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I 

NO ü s pa/Tons  dans  une  autre  Partie  du  Monde , prefquc  à tous  égards f/#*» 
fort  differente  de  celle  que  nous  avons  parcourue  dans  les  volumes  pré-  ♦“* 
cédens;  on  peut  dire  avec  vérité, que  nous  en connoilTons mieux  la fituation.  . 

l’étendue  , le  drcdit,  les  limites,  la  longueur  & la  largeur, & d’autres  cir- 
confbances  extérieures,  que  nous  ne  connoiflbns  ce  qui  regarde  lès  Parties 
intérieures.  Nous  fommes  redevables  des  connoiflânces  que  nous  avons  fur 
les  premiers  articles  aux  Oblèrvations  Adronomiques  modernes  faites  avec 
exactitude  le  long  des  Côtes,  & en  quelques  endroits  des  Terres,  & aux 
Cartes  plus  parfaites  qu’on  en  a publiées,  fur-tout  à celles  de  M.  D'Jnville. 

Le  peu  de  lumières  que  nous-  avons  fur  l’intérieur  du  Pays  vient  en  partie  de 
fa  vafle  étendue,  de  la  diverfité  du  climat,  des  habitans,&  du  peu  de  com- 
merce que  l’on  a eu  dans  l’intérieur  des  Terres  ; à quoi  l’on  peut  ajouter 
l’extrême  défiance  que  les  habitans  ont  conçue,  non  fans  fondement,  des 
Européens:  ils  fe  perfuadent  que  ceux-ci  fè  font  ligués  enfèmble  pour  les  dé- 
polTéder  de  leurs  Mines  d’or , qui  font  en  grande  partie  toute  leur  richeflè , 

<k  la  principale  branche  du  Commerce  qui  leur  fournit  les  commodités  étran- 
gères , dont  leur  Pays  manque , plus  par  leur  flupidité  & leur  négligence , 

Îiue  par  un  défaut  naturel , comme  nous  le  verrons  clairement  dans  la  fuite, 
ur-tout  lorfque  nous  parlerons  des  Conquêtes  deS  Portugais  fur  les  Côtes 
d’Afrique , & des  mauvais  traitemens  qu’ils  ont  faits  aux  habitans. 

De -là  vient  que  dans  la  plus  grande  partie , qui  n’efl  pasconquife , il  efl:  dé- 
fendu à tous  les  Etrangers”,  fous  quelque  déguifement  ou  prétexte  que  cefoit, 
d’y  voyager,  d’y  faire  des  découvertes,  & même  des  informations.  Cela 
Tome  XXir.  A s’é- 
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s’étend  jufqn’aux  Côtes,  fur-tout  à celles  qui  font  Orientales;  car  s’ils  per- 
mettent aux  Européens  d’y  trafiquer , ce  n’eft  que  pour  leur  propre  conve; 
nance:  l’échange  des  marchandifes  fe  fait  en  mer,  tout  au  plus  fur  le  riva- 
ge : Ji  quelqu’un  tente  de  s'écarter  tant  foit  peu  dans  le  Pays , il  efl  Ihr  d’é- 
tre  afialTiné  par  une  troupe  des  Naturels.  I-es  Rois  de  l’intérieur  des  Terres 
prennent  les  mêmes  précautions , lorfque  pour  l’amour  du  Commerce  ils 
permettent  aux  Etrangers  de  voyager  dans  leurs  Etats  ; ils  ne  peuvent  le 
faire  que  fur  les  Rivières  navigeables,&il  leur  cft  interdit  d'aborder  ni  d un 
côté  ni  de  l’autre,  fur  peine  de  mort,  & même  de  s’arrêter  à aucune  ville 
ou  village  fur  les  bords  ae  la  Riviere , finon  aux  lieux  qui  font  marqués  pour 
faire  le  Commerce,  d’où  il  leur  efl  défendu  de  fortir  jufqu’à  leur  départ, 
fous  les  mêmes  peines.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l’opiniâtreté  naturelle  , & 
de  la  taciturnité  prefque  invincible  des  habitans,  même  de  ceux  qu’on  tranf- 
porte  comme  éfdaves  en  d’autres  Pays;  quand  on  les  queftioiine  fur  cette 
partie  du  Pays  où  ils  font  nés  & ont  été  élevés,  promeues,  carefles,  me- 
naces , rigueur , châtimens , rien  n’cfl  capable  de  leur  faire  rompre  le  filence; 
ou  s’ils  parlent  ce  n’efl  que  pour  payer  de  défaites,  plutôt  que  de  donner  la 
moindre  idée  de  leur  Religion , de  leurs  Coutumes , de  leur  Gouvernement, 
du  Commerce  &c.  C’elt  ce  qui  fait  que  l’on  a eu  jufques  ici  une  connoif- 
fancc  fi  imparfaite  des  Pays  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  nonobftant  le  grand 
nombre  d’Autcurs  qui  ont  entrepris  de  nous  faire  mieux  connoître  ce  vafie 
Continent,  mais  par  leurs  prétendues  Hiftoircs,  Deferiptions,  Relations, 
Mémoires,  Voyages,  Obfervations  &.  autres  OutTages  auflî  ronflaps  que 
volumineux  (u)  ; ils  ont  plutôt  égaré  leurs  Leêleurs  dans  ces  vafles  Con- 
trées qu’ils  ne  les  leur  ont  fait  connoître. 

Il  ne  faut  pas  même  en  être  fiirpris,  vu  l’étendue  du  plan  qu’ils  ont  em- 
brafie  & la  difette  des  matériaux , par  les  raifons  qu’on  vient  de  voir  ; de- 
forte  que  les  Auteurs  qui  ont  le  mieux  réulîi , font  ceux  qui  le  font  renfer- 
més dans  les  bornes  les  plus  étroites , & ont  travaillé  fur  leurs  propres  ob- 
fervations , plutôt  que  fur  les  relations  des  autres.  C’ell  donc  fur  des  auto- 
rités de  cette  nature  que  nous  nous  appuyerons  principalement,  quand  nous 
pourrons  les  avoir,  <x  nous  laiflerons  la  nombreufe  troupe  d’Ecrivains  qui 
ont  traité  de  l’Afrique , fe  fuivre  les  uns  les  autres  comme  des  moutons,  & 
en  bien  des  occafions  n’avoir  d’autre  garant  que  des  ouï-dire  ; nous  réfervant 
néanmoins  le  droit  de  relever  dans  l’occafion  leur  vanité  & de  réfuter  leurs 
erreurs  par  des  autorités  de  plus  de  poids , fur  des  articles  importans. 

Il  n’eft  pas  poftible  de  deviner  en  quel  tems  ce  vafte  Continent , ou  pour 
parler  plus  exaclement  cette  vafte  Prefqu’ifle  (*)  a été  diftinguée  par  le  ti- 
tre de  troifieme  Partie  du  Monde.  Strabon  en  connoiflbit  fi  peu  l’étendue , 

qu'il 

(a")  Voyez-ea  la  nombreufe  liùe  dans  Rhreri  Art.  /ifrique. 

{*)  Parceiju’ellc  cft  environnée  de  la  Mer  de  tous  côtés,  à la  réferve  de  l'Ifthme  de 
Suez  qui  la  joint  à l'Aüe , i rexiréiiiilé  feptentrionale  de  la  Mer  Rouge , & féi’arc  l'R- 
Ryi'te  de  l'Arabie  Pétrée.  Cei  ifthine  n'a  pas  plus  de  vingt  litues  de  longueur,  éc  prend 
fuir  nom  du  Port  de  SucZi-litué  fur  un  Colphe  au  bout  méridional , comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite. 
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qu’il  la  croyoic  trop  peu  confiddrable  pour  mériter  cette  dillinftion  (û)  ; ce 
qui  prouve  au  moins  qu’elle  en  jouilToit  de  fon  tems,  fi  même  elle  n’ell  plus 
ancienne.  On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  tdlleurs  de  cette  divifion  du  Mon- 
de en  trois  Parties  (b).  Il  efl  vrai  néanmoins  ^e  Strabon  pouvoir  parler  de 
l’Afrique  de  la  façon  qu’il  l’a  fait , n’en  connoinant  que  ce  que  les  Romains 
avoient  réduit  fous  leur  puifiànce,  ce  qui  en  faifoit  a peine  la  dixième  par- 
tie. Pro/émée  paroît  avoir  mieux  connu  d’autres  parties  de  l’Afrique,  qui 
écoicnt  inéonnues  aux  Romains  ; mais  on  voit  clairement  par  la  divifion  qu’il 
en  a faite  en  douze  Régions , que  près  de  la  moitié  lui  étoit  inconnue  (c). 
Si  nous  confultons  les  Géographes  Africains  & Arabes,  nous  ferons  encore 
plus  étonnés  de  leur  ignorance  par  rapport  à leur  proprePays,&de  ce  qu’ils 
le  reflerrent  beaucoup  plus  que  Ptolémée  par  leurs  Cartes  & leurs  Dcfcriptions 
peu  exacfes,  &.  ce  qui  e(l  bien  plus  étrange  encore,  en  en  retranchant  tout 
le  Pays  qui  gît  entre  le  Nil  & la  Mer  Rouge,  faifant  du  Nil  les  limites  qui 
réparent  l’Alie  de  l’Afrique  de  ce  côté-là  (d). 

Ce  qui  rend  leur  Géographie  plus  embarrafiTée  encore , fiir-tout  celle  de 
Mozzanvdi  & de  Bebier,  ce  font  les  noms  qu’ils  donnent  aux  Provinces, 
aux  Caps,  aux  Golphes,aux  Villes &c.  qui  font  différens  de  ceux  qu’on  trou- 
ve dans  Ptolémée,  jointe  à cela  la  différence  de  Longitude  & de  Latitude, 
qui  jette  une  grande  & inévitable  obfcurité  fur  leur  Cofmographie,  vu  qu’ils 
lé  fervent  des  noms  que  les  Arabes  donnèrent  aux  lieux  a leur  arrivée  en 
Afrique , vraifemblablement  pour  enfévelir  la  mémoire  des  anciens  habitans 
dans  l’oubli.  Ajoutez  à cela  la  dévafbtion  de  plufieurs  Provinces  , la  def- 
trufrioD  de  plufieurs  anciennes  villes,  dont  les  noms  & la  mémoire  ont  péri 
avec  elles , la  confirucrion  de  quantité  de  nouvelles  villes  bâties  par  ces  nou- 
veaux venus , pour  ne  rien  dire  des  terribles  ravages  faits  en  Afrique  par  les 
Vandales;  toutes  chofes  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  En  réunifiant  le 
tout,  on  fera  moins  furpris  de  l’obfcurité  & de  l’imperfeélion  qui  régnent 
dans  lesDeferiptions  Géographiques  de  ce  Pays,  tant  à l’égard  de  fon  éten- 
due , de  fa  véritable  fituation  , de  fes  côtes , que  fur-tout  par  rapport  à 
l’intérieur. 

Leun  Àfricain  même , ce  favant  Maure  (•)  & cet  habile  Géographe,  a- 
! près 

(tf)  Geogr.  JL.  XVII.  h alib.  (t)  Geogr.  L.  IV. 

(*5  Voy.  Hift.  Univ.  T.  1.  (</)  iMaimal  L.  L C 3. 

(*)  II  étoit  natif  de  Gren.ade,  & fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent  contraints  de  fe 
fauver  en  Barbarie  fous  le  tegne  de  Ferdinand  & SlfabtUe.  Il  l'établit  d'abord  i Fez  ,o& 
il  apprit  l'Arabe,  & eut  occaüon  de  confulter  tout  les  Géographes  Africains  qui  avoient 
écrit  avant  lui  ; enfuite  il  voyagez  datu  une  grande  partie  de  l'Afrique  par  curioiité  , & 
auflî  revêui  d'un  Caraftere  public  de  la  part  de  quelques  Princes  Africains , & il  eut  foin 
d'obferver  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  remarcjuable  dans  les  Pays  qu'il  vifita;  c'ell  ce  qui 
le  mit  en  état  d'en  faire  ia  Defeription  qui  porte  fon  nom.  Ayapt  eu  entre  autres  dif* 
grâces  le  malheur  d'étre  pris  par  des  Pirates  proche  de  la  cdte  de  Tunis,  il  fut  peu  après 
mené  à Rome  & préfenté  au  Pape  Léon  X.  Ce  Pontife  ayant  appris  ia  grande  connoif- 
fance  qu'il  avoit  de  la  Géographie,  & quH  avoit  compofé  une  Uefeription  curieufe  de 
l'Afrique,  le  dt  inliruire  dans  la  Religiou  Chrétienne  & enfuite  baptifer  fous  ie  nom  de 
yran  U»n.  Le  Pape  lui  donna  une  fort  bonne  penfion  , defotte  qu'il  demeura  affez  long- 
tems  i Rome  pour  apprendre  bien  l'Italien , & pour  traduire  en  cette  langue  lonHiÀoite 
d Aftique,  qi?U  avoir  éaite  en  Arabe  (1). 

(ij  f/iriM,  £rU>,  aé  M,  S,  Ceivlbo  piaf,  ia  Vcif,  Lat,  Lum^frit, 
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près  toute  fon  etude,  fes  voyages,  fes  foigneufes  recherches,  fon  appli- 
cation , & malgré  l’extrême  envie  qu'il  avoit  de  donner  au  Public  une  cor>- 
noiTance  plus  parfaite,  & une  Defcription  plus  ample  & plus  exafte  de  cet- 
te gran  Je  Prefqu’ifle  que  n’avoient  fait  ceux  qui  l’avoient  précédé , n’a  pu 

fiarvenir  qu’àenconnoître  très-imparfaitement  la  plus  grande  & la  pluscon* 
idérable  partie,  bien-qu’il  ait  de  beaucoup  furpalTé  ceux  qui  avoient  écrit  a- 
■vant  lui,  quoique  fon  Ouvrage  foit  fuccint  & nullement  proportionné  à la 
grandeur  de  l’objet.  Ce  qui  prouve  l’iraperfeftion  de  fes  connoiirances.c’eft 
la  divifion  maigre  & tronquée  que  lui  ou  plutôt  fes  Maîtres  font  de  l’Afri- 
que en  quatre  parties  Iculement , qui  font  la  Barbarie,  hNumidie,  ou  BUc- 
àul^erid , la  Libk  & la  Nigritie , ou  comme  on  l’appelle  communément  le  Pavs 
desNegres  (a);  on  voit  clairement  par-là  qu’il  en  exclut  l'Egypte,  & les 
»kux  Ethiopies,  c’ell-à-dire  qu’il  en  retranche  la  plus  confiderable  partie. 
Mtirmol  les  a ajoutées  il  ell  vrai , & en  fait  la  cinquième  & lixieme  partie 
de  celles  dans  lefquellcs  il  partage  tout  le  Continent  de  l’Afrique,  quoique 
les  trois  derniers  Pays  foient  dillingués  ficonfufément,  qu’il  lemble  faire  trois 
Ethiopies , la  haute , la  balTe , & une troificme  qu’il  place  au-delà  de  l’Egypte,' 
& qu'il  appelle  le  Royaume  de  Nubie , à moins  que  l’on  ne  fuppofe  qu’il 
comprend  certe  dernière  fous  la  haute  (b)‘ 

On  peut  juger  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici , combien  étoit 
imparfaite  la  connoilTance  qu'avoient  de  ce  riche  & vafle  Continent  les  Eu- 
ropéens, pour  ne  pas  dire  toutes  les  autres  Nations,  fans  en  excepter  ceux 
qui  y étoient  nés,  & les  Arabes,  jufqu’au  tems  que  les  Portugais,  par  leur  habi- 
leté fuperieure  dans  la  Navigation  & par  les  grands  encouragemens  qu’ils  y 
donnèrent,  fe  mirent  en  état  non  feulement  de  poulTer  leurs  nouvelles  dé- 
couvertes le  long  des  Côtes  Orientales  & Occidentales  , & de  pénétrer 
même  jufqu’à  fon  extrémité  la  plus  feptentrionale  le  long  des  côtes  de  la 
Mer  Rouge,  mais  encore  par  leurs  Conquêtes  & leurs  EtablilTemens  fur  les* 
Bayes, les  Ports  & les  Rivières  les  plus  commodes, de  s’ouvrir  le  chemin  de 
l’intérieur  du  Pays , aufli  bien  que  de  fixer  les  Longitudes  <k  les  Latitudes 
par  des  Obfervations  réitérées  à ce  point  d’exaêlitude  & de  certitude  où 
nous  les  avons  aujourd’hui  fur  nos  Cartes  les  plus  correftes  de  l’Afrique  (•). 

Il 

(a)  Lit  Afrit.  L.  I.  C.  3.  (t)  Murml  Afriq  L.  1.  C.  4. 


f*)  Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  donner  aux  Pondais  la  gloire  d'avoir  décou- 
vert les  premiers  les  COtes  Oeddemaies  d'Afrique,  & d’avoir  les  prcmicts  ofé  navigtrau- 
deli  du  Cap  Nm  fur  la  câte  de  Biledulgerid  , nommé  ainfl  pareequ'on  prétendoie  avoir 
remarqué  que  ceux  qui  l'avoicnc  doublé  n'écoit  jamais  revenus  ii).  Un  a de  bonnes  rai- 
fons  de  croire  que  d'autres  Nations  Européennes,  comme  les  Efpagnols,  & fur-tout 
le-s  Normans,  avoient  non  feulemeiic  été  plus  loin,  mais  qu'ils  avoiem  même  des  Com- 
pagnies, lesquelles  avoient  des  Comptoirs  fut  le  Niger,  la  Riviere  de  Gambie,  de  Seira 
Eéona  , & en  d'autres  lieux  dés  l'an  136(5,  fi  l'on  peut  s'en  rapporter  i la  date  de  leurs 
Lettres  d'Oftroi  (ej;  fit  cela  eft  antérieur  de  bien  du  teins  .aux  voyagçs  que  le  Prince 
ira»  Henri  de  Portugal  fit  entreprendre.  Tout  ce  que  nous  vouions  dire  ici,  c’elt  que 
celf  aux  Conquêtes  fit  aux  EtablilTemens  des  Portugais  le  long  des  cfiies  de  ceice  Pief- 
qu'ific,  que  nous  Tommes  redevables  des  übi'crvations  ATuouuniiques  qui  ont  déteruii- 

cé 

(1)  Mitnul.  L.  L C.  3<>  Lu  L.U  C.  2.  (2)  Vojr.  Ltiu  Kdu.  de  l'Atiiq.  Occid.  T, 

1.  C.  2. 
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• Il  faut  avouer  néanmoins  qu’on  avoit  des  Cartes  qui  repréfentoient  cet-  On  diijtte 
te  troifieme  Partie  du  Monde  comme  entourée  de  la  mer  de  la  maniéré  dont  Phéni- 
nous  l'avons  dit.afTez  longtems  avant  que  les  Portugais  en  euflent  peu  à peu 
fait  le  tour.  Il  y a même  de  l’apparence  qu’ils  ne  furent  pas  les  premiers  qui 
l’entreprirent  avec  fuccès,  fi  Ion  peut  ajouter  foi  au  récit  i’ Hérodote  y qui  que. 
rapporte  que  Nckui , que  l’Ecriture  appelle  P/zorao  AW;o,  Roi  d’Egypte, 
fit  équiper  quelques  V^^il^eaux  dans  la  Mer  Rouge  montés  par  des  Phéniciens,  ! 

qui  entreront  dans  l’Océan  Méridional , ou  Africain , & revinrent  en  Egyp- 
te par  les  Colonnes  d’Hcrcule  (a).  Il  ell  vrai  que  cetHillorien,  fi  crédit* 
le  en  d’autres  occafions,  parole  ici  fe  jetter  dans  l’extrémité  oppofée;  il  al- 
légué pour  raifon  de  fon  incrédulité , qu’ils  diloient  avoir  fait  le  tour  des  cô- 
tes d’Afrique  ayant  le  Soleil  à droite , ce  qui  ell  une  preuve  de  la  vérité  de 
leur  Relation , & jullifie  qu'ils  avoient  doublé  le  Cap  de  Bonne-Elpérance. 

Mais  üuoiqu’//énx/of«  fe  défiât  de  leur  rapport,  il  ne  laifibit  pas  de  croire 
& d’allürer  en  termes  exprès  que  l'Afrique  eft  une  Prefqu’ille.qui  ne  tient 
à l’Afie  que  par  une  langue  de  terre:  ce  qui  montre  clairement  que  c’étoit 
alors  l-’opinion  reçue  ; mais  fi  c’étoit  fondé  fur  l’expérience , ou  par  conjec- 
ture , «Sc  s’il  y avoit  longtems  qu’on  penfoit  ainfi . c’eft  ce  qu’il  ell  impolli- 
ble  de  dire.  Cependant  il  y a de  l’apparence  que  fur  la  première  quellion  on 
peut  tirer  quelques  lumières  des  anciennes  Cartes;  & comme  on  les  garde  com- 
me une  grande  curiofité  en  ce  genre, on  ne  fera  pas  fâché  que  nous  les  faf- 
fions  connoître. 

La  première  & la  plus  digne  d’attention , puisqu’elle  ell  de  deux-cens  ans  Carrn 
plus  ancienne  que  la  première  Expédition  des  Portugais  au-delà  du  Cap  de  «^'Afrique 
Bonne-Efpérance , a été  dreffée  par  le  fameux  'Voyageur  Marc  Paul,  dont 
nous  avons  eu  occafion  de  parler  fouvent;  elle  fe  garde  à Venife  dans  l’E-  ‘ 

glife  de  St.  Michel  de  Muranp  (b)  ; on  y voit  diltinélement  ce  Cap  Méri- 
dional avec  la  Côte  de  Zinzibar  & fille  œ Madagafcar.  L’autre  a été  fai- 
te en  1 30Ô  par  Marinas  Sanusus , & publiée  par  Bon^ars  (f)  ; mais  elle  ell  fi 
informe , qu’elle  dévoile  fuififamment  l’ignorance  & la  grolîiéreté  de  ce 
tems-là.  Elle  repréfente  l’Afrique  comme  une  Prefqu’ifle,  où  l’on  voit  du 
côté  de  l’Orient  la  côte  de  Zinzibar  bien  marquée , avec  une  grande  Ille  au 
Levant , qui  paroït  être  Madagafcar , mais  qui  y ell  nommée  Pipis.  Les  bor- 
nes mérimonalcs  ne  préfentent  rien  qui  relfemble  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce , mais  le  terminent  en  rond  par  une  ligne  circulaire  au  milieu  de  laquelle 
on  voit  une  dent,  deforte.que  cela  a l’air  des  parties  pollérieures  d’unhom- 
me  plutôt  que  d’autre  chofe.  A d’autres  égards  cette  Carte  ell  fi  fcmblable 
à celle  de  Marc  Paul,  que  l’on  diroit  que  Sanutas  l’a  copiée  fur  celle  de  ce 
Voyageur.  Il  n’ell  pas  aifé  de  deviner  fur  quels  Mémoires  ces  Cartes  ont 
été  dreflees  ; fi  c’ell  fur  les  rapports  de  quelques  Orientaux , & llir  - tout  de 
Perfuns,  qui  peuvent  avoir  doublé  ce  Cap,  longtems  avant  qu’aucun  Euro* 
péen  Tait  fait , ou  non  ; car  l’imperfeêlion  de  ces  Cartes  prouve  non  leulc- 

ment 

(rt)  Hfruitaïf  I..JV.  C 4»  Rdit  Gronov.  71.  Geogr.  reforma  p.  ïSj. 

(*)  Vid.  Giorr.  di  Lettcr  .^nn  lôéft.  p.  (c)  Vid.  GelU  D t p r t'iircos  ad  fin. 

né  avec  certitude  la  vtaye  Ctoation,  l'étendue,  & d'autres  drconftanccs  juiqu'a  ort  i*»- 
• connues  du  l'Afrique. 
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ment  que  ni  Sanutus  ni  Marc  Paul  ne  les  ont  drclTces  fur  leurs  propres  obfer- 
varions;  mais  encore  que  ceux  de  qui  nous  fuppofons  qu’ils  les  tenoienc, 
Perfans)  ou  autres  (*) , n’avoient  qu’une  connoifTance  fort  imparl'aite  de  cei 
Côtes  Méridionales. 

Cmmerce  Les  Arabes  & les  Perfans  connoilToient  certainement  beaucoup  mieux  les 
tiei  Afiati- Côtes  Orientales,  où  ils  faifoient  un  commerce  régulier  pour  avoir  de  l’or, 
d’éléphans  , & d’autres  produits  d’Afrique,  yafco  de  Gama  & 
/•Airique.  fuivirent,  trouvèrent  qu’ils  étoient  très-experts  dans  la  Naviga- 

tion , qu’ils  avoient  des  BoulToles  & d’autres  inflrumens , aufli  bien  que  d’af- 
fez  bonnes  Cartes  de  cette  Côte  & des  llles  voilines;  ce  fut  à l’aide  décès 
Cartes  & de  quelques  Pilotes  c.xpérimentés,  qu’il  remonta  vers  le  Nord  juf- 
qu’au  Détroit  del3abelmandel(a).  Mais  il  nous  paroît  évident  que  ce  Commer- 
ce des  Arabes  & des  Perfans  ne  s’étendoit  pas  au-delà  de  l’extrémité  des  Cô- 
tes de  Zanguebar,&  des  Ifles  adjacentes,  leurs  foiblesVailTeaux Marchands 
n’étant  pas  en  état  de  pafler  les  détroits  de  Madagafcar,  à caufe  des  vio- 
lentes tempêtes  & des  courans  dangereux  qu’on  trouve  dans  ce  Canal , qui 
ont  caufé  la  perte  d’un  nombre  infini  des  meilleurs  Vaifleaux  Européens , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Vifco  de  11  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici , combien  la 
Garni  plus  grande  partie  de  l’Afrique  Aléridionale  étoit  peu  connue  par  rapport  à 
pMele  l'j  véritable  Situation , à fon  Etendue,  fes  Côtes,  fes  Rivières,  fes  Baies, 
fes  Caps  &c.  avant  la  fin  du  quinzième  Siecle , Iorfqu’£«;anttir/  Roi  de  Por- 
Erpérince  tugal , defirant  avec  ardeur  de  découvrir  une  route  pour  aller  aux  Indes  O- 
rientales  par  mer,  nomma  pour  Chef  de  cette  Expédition  le  fameux  f^afeo 
de  Gama.  Cet  Amiral  fut  le  premier  Européen  qui  doubla  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance,  & découvrit  dès  fon  premier  voyage  les  côtes  à l’Occident 
& à l’Orient  de  ce  Cap , & procura  par-là  à des  compatriotes  le  moyen  de 
faire  tant  d’EtablilTemens  fur  les  unes  <Sc  les  autres , & d’y  faire  un  Com- 
merce qui  leur  fervît,  & aux  autres  Européens  depuis  eux,  à en  acquérir 
une  connoilTance  plus  parfaite  & plus  fatisfaifante. 

Nous 

(o)  Ofori»,  L.  IX.  des  G>nqu£tes  des  Portugais. 

(*)  Nous  svons  eu  occafîon  ailleurs  de  remarquer  que  les  Chinois  fe  vantent  d’avoir 
porté  l'Art  de  la  Navigation  à un  haut  degré  de  perfcôion,  & d'avoir  navigé  jufqu'i  ce 
fameux  Cap  qu'ils  appellent  Xa-tim-thnn,  ou  la  Âlontagne  des  hautes  vagues,  ce  qui  ré- 
pond alTez  i la  defeription  qu'en  ont  fait  tous  les  Voyageurs  qui  l'ont  doublé.  Kt  bien- 
que  cette  prétention  des  Chinois  ait  trouvé  peu  de  créance  chez  les  Européens , & qu’el- 
le paroilTe  alTcz  peu  vraifemblable,  en  cnnfidérant  combien  leurs  VaiiTeaux  Marchands 
d'aujourd'hui  font  peu  propres  pour  un  li  long  A (i  dangereux  voyage,  on  pourroit 
dire  que  ce  défaut  de  leurs  BUtimens  vient  des  Loix  qui  ont  borné  leur  Commerce,  & qu'en 
ce  tems-là  ils  les  condruil'oient  d’une  autre  façon,  quoique  le  contraire  foit  vrai:  tou- 
jours eil-il  Certain  que  l’on  peut  recueillir  dc-là  qu'ils  avoient  quelque  connoilTance  de  ce 
Cap , quelle  que  foit  la  voye  par  laquelle  iis  l'ont  acquife , avant  l'arrivée  des  Européens 
d la  Chine.  Il  fe  peut  que  quelques-uns  des  Marchands  d'Alie  plus  voiflns  qui  trafîquoient 
fur  les  Côtes  Orientales  de  l'Afrique,  ont  étépoulTés  par  le  mauvais  tcms&  par  d'autres  ac- 
cldens  aû'ez  près  du  Cap  , pour  le  faire  connoltre  aux  Marchands  des  Indes  jufqu’â  la 
Chine.  Knforte  qu  i!  n'efl  nudemtnt  improbable  que  Mare  Paul  qui  y avoit  demeuré 
longtcuis,  a pu  apprendre  des  uns  ou  des  autres  ce  qui  regarde  la  Cap  & les  Côtes  d'A- 
frtquc,  dont  il  a fait  la  defeription,  & Sanutus  de  quelque  Carte  imparfaite. 
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Nous  leur  avons  encore  l’obligation  de  la  plus  grande  partie  de  ce  que  A/#!»- 
nous  connoiirons  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  des  Empires  & des  Royaumes"""’ 
les  plus  confidérables  qu’on  y trouve,  particulièrement  de  l'ÂbjJftnie,  du^“‘*“*' 
Alonomotapa,  de  Munœmu/’i , des  Royaumes  Orientaux  de  Congo,  d’^ngnla, 
de  iVJetamia,  de  Lnangn  &c.  & d’autres  vers  l’Occident;  de  ceux  deSofala, 
de  Mozambique , de  Qwloa , de  Mombazo  & de  Melinie  fur  la  Côte  Orientale  ; 
des  differentes  Religions  de  ces  Pays,  de  leur  Gouvernement , de  leurs  I.Æix, 
Coutumes,  Produétiems,  Commerce  & d’autres  particularités.  Nous  de- 
vons la  plus  grande  partie  des  connoiflànccs  que  nous  avons  à tous  ces  égards 
aux  Millionnaires  Portugais , qui  ont  pénétré  dans  ces  Contrées  brûlantes  ôc 
malfaines,  au  milieu  des  Nations  les  plus  barbares , aux  plus  grands  rifques , 
malgré  les  plus  terribles  obllacles,  & les  dilHcultcs  les  plus  décourageantes, 
pour  y annoncer  l’Evangile  : il  ell  vrai  qu’il  faut  avouer  qu’à  ce  dernier  é- 
gard  l’Afrique  a été  plus  négligée  qu’aucune  autre  Partie  du  Monde.  Les 
chaleurs  e.\ceflivcs , la  mauvaife  nourriture,  les  eaux  malfaines,  les  fatigues 
des  voyages,  les  incommodités,  les  maladies  fàcheufcs  & autres  difgraces 
qu’eurent  à fouffrir  les  premiers  Millionnaires  qu’on  y envoya,  firent  de  fi 
terribles  ravages  parmi  eux,  qu'à  peine  y en  eut-il  un  de  dix  qui  vécût  au- 
delà  de  fix  mois  , & les  autres  furent  fi  affoiblis  & fi  atténués  par  de  fré- 
quentes rechûtes , qu’ils  eurent  une  extrême  peine  à s’acquitter  des  fonc- 
tions de  leur  Miniflere.  Tout  cela  décrédita  tellement  cette  Million,  que 
le  zJe  de  s Ordres  les  plus  fervens  & les  plus  aulleres  en  fut  refroidi;  enfor- 
te  que  la  Cour  de  Portugal , quoiqu’elle  ne  manquât  point  de  zele  & qu’el- 
le eût  d’autres  motifs  d’avancer  cette  bonne  œuvre , quoique  l’on  follicitât 
avec  inllance  de  nouvelles  recrues  d’ouvriers  dans  ce  chan;p  fpirituel  avec 
promefle  d’une  abondante  moilTon  ; la  Cour  de  Portugal , dis- je , put  à peine 
y envoyer  la  vingtième  partie  de  ce  qu’il  falloir , malgré  tous  les  fecours  que 
le  Pape  & la  Propagande  lui  purent  donner. 

Depuis  ce  tems-là  la  difette  de  Millionnairês  augmenta  vifiblcment  dans  Principale 
toutes  leurs  Conquêtes,  leurs  Etablilfemens  & leiœs  Paêioreries  ; ce  qui  eau-  caufedt  la 
fa  une  grande  décadence  du  Chrillianifme  & des  Mœurs;  le  grand  nombre 
de  Proielytcs,  tant  vantç  par  les  premiers  Prédicateurs,  alla  en  fumée.  Si 
quelques  Capucins  ou  autres  Religieux  Mendians,  car  on  n’y  trouve  point  de 
jéfuites,  s’offroient  volontairement  pour  cette  Miflion,c’étoient  pour  l’or- 
dinaire Âîs  gens  fans  talens  & fans  fcience , diflingués  uniquement  par  leur 
pieux  zele  : ce  qui  faifoit  qu’ils  s'occupoient  tellement  de  la  converfion  des 
Naturels,  qu’ils  négligoient  tout  autre  foin,  même  leur  fanté  & leur  vie, 
qui  par  cette  raifon  étoient  bientôt  épuifées  : pour  ne  rien  dire  des  fréquen- 
tes mortifications  qu’ils  recevoient  de  la  vie  déréglée  & fcandaleufe  de  leurs 
compatriotes  Laïques , & du  grand  obftacle  que  ces  défordres  mettoient  au 
fuccés  de  leurs  travaux.  Telle  efl  la  trille  Relation  que  ces  bons  Peres  don- 
nent de  la  décadence  prefque  totale  du  Chrifiianifme  dans  tous  lés  Etablis- 
femens  Portugais  (*)  en  Afrique,  dont  nous  aurons  occafion  de  citer  de  fré- 

quens 

f*)  On  regïrJcra  peut-être  comme  un  étrange  pararfoxe , que  les  exetflives  chaleurs  de 
l'Afrique  aycni  été  plus  fatales  aux  Miirionuniits  qu'aux  autres  Pt^tugais  , qui  font  dif- 
pctïés  & mblis  pitïquc  daot  tous  les  climats,  qui  tiafiqutnt  parterre  & par  eau  de  lieu 

en 
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quens  exemples  dans  le  cours  de  cette  Hilloire.  Nous  y ajouterons  celle 
qu’un  de  leurs  Confrères  n’a  pas  fait  difficulté  de  mettre  à la  tête  de  fa  Re- 
lation de  l’Afrique  Occidentale  (a) , pour  que  le  Lefteur  puilTe  juger  du  vé- 
riuble  état  de  cette  Miffion.  „Ce  point,  d/r-//,  a été  fi  fort  néglige,  que  nous 
„ ne  devons  pas  être  furpris  que  Dieu  ait  retire  fa  bénédiftion  de  deflùs  des 
gens  oui  font  fi  peq  de  cas  de  fon  fervice.  Et  je  ne  crois  pas  me  tromper, 

„ quand  j’attribue  leurs  difgraccs  «St  la  ruine  de  tant  de  Compagnies  fuccef- 
„ üves  à leur  négligence  auffi  générale  «jue  criminelle  à cet  égard.  Car  tant 
„ s’en  faut  qu’ils  ayent  travaillé  à répandre  la  lumière  de  l’Evangile  dans  un 
„ vafte  Continent , habité  par  tant  de  Nations  diflerentes,  plongées  dans 
„ les  plus  profondes  ténèbres  de  l’Idolâtrie  la  plus  groffiere  «St  de  Superfti- 
„ rions  diaboliques  ; ils  ont  à peine  daigné  entretenir  des  Chapelains  & des 
„ Prédicateurs  dans  leurs  divers  Etabliffemens,  & ceux  qu’ils  ont  parmi  eux, 

„ font  la  plupart  des  gens  qui  ne  font  point  autorifés  de  leurs  Evêques  ou 
„ de  leurs  Supérieurs,  pour  lesquels  ils  n’ont  ni  refpeft  ni  obéilTance;  la  plu-  » 
„ part  font  fans  connoiflances,  «St  leur  conduite  efl  la  moins  propre  à leur 
„ concilier  la  confiance  ou  l’eflime  de  ceux  que  la  Providence  a commis  à 
„ leurs  foins.” 

Vopplica-  Mais  quelque  grande  qu’eût  été  la  négligence  des  Portugais  par  rapport 
PoriuMis  intérêts  de  la  Religion , qui,  à les  en  croire , ont  néanmoins  été  le  grand 
a/cHr/»».  motif  qui  les  a engagés  à poulfcr  leurs  conquêtes  dans  cette  Partie  du  Mon- 
itrhi  tem-  de , Comme  dans  les  autres  ; ils  n’ont  pas  le  même  reproche  à craindre  à 
porthaétél'égmid  de  leurs  affaires  temporelles, ««S: il  faut  avouer  à leur  honneur , qu’ils 
Quille”  ^ communiqué  au  Public  fucceffivement  quantité  d’Obllrvatiôns  & 

" ‘ de  Découvertes  utiles,  tant  par  rapport  aux  Côtes  d’Afrique,  que  par  rap- 

port aux  parties  intérieures  du  Pays  où  ils  ont  pu  pénétrer,  & qu’ils  en 
ont  donné  une  idée  plus  jufle  «St  une  connoilTance  plus  étendue  que  l’on 
n'auroit  pu  félon  les  apparences  en  avoir  fiuis  eux. 


SEC. 

((«)  Loiai,  Preftce  de  fa  Relat,  de  l’AfrIq.  Occid.  p.  X.  & fuiv. 

en  lieu,  font  expofés  aux  mêmes  inclémences  de  l'air,  aux  mêmes  fatigues , aux  mêmes 
dangers  dans  leurs  voyages,  fit  ce  qui  eft  encore  pis,  qui  viveiit.d'une  maniéré  bien  plus 
déréglée,  fit  Ce  livrent  i toutes  fortes  de  débauches;  & cependant,  quand  ils  fe  font  on  peu 
ménagés  dans  les  commencemens,  fit  qu'ils  fe  font  faits  au  climat  où  Us  fe  trouvent,  la 
plupart  vivent  longtems  fit  en  famé , au  moins  ne  font  pas  fujets  ê cette  rapide  fit  terri- 
ble mortalité  «]ui  emporte  leurs  Prêtres  fit  leurs  Moines.  Mais  quelle  qu'en  fait  la  eau* 
£e,  il  efl  certain  qu'il  y a eu  peu  de  Millionnaires,  fi  même  il  y en  a eu,  envoyés  de 
Portugal  en  aucun  endroit  de  l'Afrique,  excepté  dans  les  lieux  où  les  Portugais  font  les 
maltrts  , ou  au  moins  alTez  forts  pour  tenir  les  naturels  en  refpeft,  fit  ceux  qu'on  y a 
envoyés  y ont  été  plutôt  en  qualité  de  Chapelains  qu'en  celle  de  Millionnaires,  leur 
fonélions  fc  bornant  aux  Chapelles  fit  aux  Eglifes  blties  pour  l'ufage  de  leurs  compatrio- 
te*, éc  du  petit  nombre  de  Profélytes  qui  demeurent  parmi  eux.  Il  eft  donc  beaucoup 
plus  apparent,  qu'il  faut  attribuer  la  ruine  de  cette  Million  à la  haine  implacable  que  le* 
naturels  ont  connue  pour  eux  6:  pour  leur  Religion,  qui  rend  tonte  tentative  pour  les  con- 
venir  non  feulement  impraticable,  mais  fouverainement  dangereufe,  plutôt  qu’l  l'eitrô- 
flie  chaleur,  au  mauvais  air  du  Pays,  fit  à la  nature  des  alimeni. 
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Dt/criptim  Topographique  de  PAtkïq_vz.  '• 

NOUS  avons  déjà  infinué  que  ce  grand  Continenc  eft  environné  de  tous  Section 
côtés  de  la  Mer,  excepté  à rilthme  de  Suez,  auquel  on  donne  envi-  ,1. 

Ton  füixante-dix  milles  de  longueur;  il  fépare  la  Mer  Rouge  de  la  Méditer- 
ïjnée,  tandis  qu’il  joint  l’Alie  à l’Afrique,  & qui  fait  que  celle-ci  eft  une^^^^’j 
Prefqu’ifle,  la  plus  grande  qu’il  y ait  au  Monde.  Les  Géographes  l’ont  corn-  ^fAfri- 
parée  pour  la  figure,  les  uns  à un  cœur,  d’autres  à une  pyramide  irrégu- que. 
gulierc  renverfee,  dont  la  bafe,  qui  fait  face  au  Nord  & s’étend  depuis 
l’embouchure  du  Nil  jufqu’au  Détroit  de  Gibraltar,  eft  baignée  par  la  Mé-  n^jueih 
diterranée , qui  la  borne  de  ce  côté-là.  Une  partie  du  côte  oriental  eft  bor-  Mfiique, 
Tié  par  la  INIer  Rouge,  & tout  le  refte  par  l’Océan  Oriental  & Occidental, 

& elle  finit  en  pointe  au  Cap  de  Bonne-Èfpérancc.  D’autres  l’ont  comparée 
à un  triangle , & d’autres  à un  arc , dont  la  corde  s’étend  depuis  le  Cap 
Verd  on  de  àrra  Léona  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ayant  au  milieu 
la  petite  Ule  de  St.  Thomas.  On  compte  fa  plus  grande  étendue  du  Nord 
au  Sud  depuis  le  Cap  Bona  dans  la  Méditerranée  au  trentc-cinquieme  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  jufqu’au  Cap  de Bonne-Efpérance  au  trente-cin- 
quieme  degré  & demi  de  Latitude  Méridionale , deforte  qu’elle  a foixante- 
dix  degrés  & demi,  ou  quatorze-cens  lieues  Géométriques,  de  vingt  au  de- 
gré, de  long,  Sa  plus  grande  largeur  d’Occident  en  Orient,  à compter  de- 
puis le  Cap  Verd  jufqu’à  celui  de  Gardafui  à l’extrémité  du  Détroit  de  Ba-  ' 
belmandel , eft  de  foixante-quinze  degrés , ce  qui  fait  une  étendue  de  quinze-  ' _ . 
cens  lieues  d’Occident  en  Orient.  . 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  fituation  de  l’Afrique , on  voit  que  SUuit  fom 
près  des  deux  tiers  font  fitués  fous  la  Zone  Torride,  & qu’elle  eft  partagée  ^ Zone 
en  deux  par  la  Ligne  EquinocUale , enforte  néanmoins  que  la  Partie  qui  eft  Totndc- 
au  Nord  eft  de  beaucoup  la  plus  grande,  &la  plus  expofée  aux  rayons  ver- 
ticaux du  Soleil,  qui  étant  réfléchis  par  la  terre,  qui  eft  la  plupart  fablon- 
ncule,  caufent  une  chaleur  cxcclîîve  fur-tout  dans  l'intérieur  du  Pays,  & qui 
eft  à peine  fupportable , finon  pour  les  Naturels.  C’eft  ce  qui  a fait  croire 
aux  Anciens,  que  cette  partie  de  la  Terre,  qui  eft  fous  la  Zone  Torride,  ^ 
étoit  deferte  & inJiabitée(/i);  ou  s’il  s’en  eft  trouvé  qui  ayent  penfé  autre- 
ment, ils  y ont  placé  des  liabitans  fabuleux,  & des  moiiftres  propres  fe-  - ' 

Ion  leurs  idées  à vivre  dans  ces  Régions  de  feu;  témoins  les G’^mphalamts de 
Alehi,  les  Pygmées,  les  Cunoiéphales , les  Sciapodes , les  Bleumies , & autres  • i ’ ' ' 
êtres  imaginaires , auxquels  on  peut  joindre  les  Iroglodites  , les  Icht\opha- 
ges,  les  Eléphmtophages , les  Upermatophoges , les  Cvna/n(<//;fx,  & une  infini- 
té d’autres  également  fabuleux  , qui  habitoient  les  parties  m.iritimes  de 
l’Ethiopie,  les  côtes  de  la  Mer  Rouge,  de  la  Méditerranée,  & les  autres 
Contrées  de  l’Afrique,  dont  nous  avons  parlé  dans  rfiiftoire  Ancienne (Z>) ;■ 

, ...  mais: 

(o)  Voy.  Hift.  UnÎT.  T.  XIL  JléroJtte,  (*)  Hiil.  Univ.  T.  XU.  p.  436.  & fuiv. 

Strahm,  tUr.t , tiuUmic  &c.  ^ 
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10  description  générale 

Sectio*  mais  ils  croyoient  l’intérieur  du  Pays  entièrement  inhabité. 

!•  Le  Commerce,  la  Navigation,  & une  connoiflance  plus  parfaite  de  ces 
Contrées  ont  convaincu  du  contraire,  & ont  fait  comprendre  que  fi  elles 
grâj,i%ûi  iont  moins  peuplées  que  d’autres  , ce  n’efl:  pas  tant  à l’exceflîve  chaleur  du 
dcTMA-  climat  qu’il  faut  l’attrMer,  qu’à  la  llérilité  de  la  Terre,  à la  difette  & à la 

mauvaife  qualité  des  eaux  dans  quelques-unes  , aux  vapeurs  nuifibles  qui 

Fourqua  s’élèvent  des  Lacs  & des  ^andés  Rivières,  des  étangs  & des  eaux  crou- 
ccrirjitei  pifiântes,  dont  plufieurs,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  font  telle* 
Parités  ment  couverts  de  rofeaux,  de  brouflailles  ék  de  branches  d’arbres , qu’il 
fant  MU  jj’y  2 jjj  de  Soleil  ni  alTez  de  vent  pour  purifier  l’air  des  environs  ; tan- 
f.ujijeu  d’autres , delTéchés  pendant  l’Eté , exhalent  de  plus  pernicieules  va- 

peurs encore  qui  infeéfcnt  I air’,  & ne  manquent  pas  de  caulèr  des  maladies 
mortelles  parmi  les  naturels  les  plus  robufles,  ce  qui  éclaircit  le  nombre  des 
habitans  c^s  ces  lieux-là.  A quoi  l’on  peut  ajouter  les  pluies  excefiives  aux- 
uelles  la  plupart  de  ces  Pays  font  fujets  ; elles  tombent  en  fi  grande  abon- 
ance,  & avec  tant  d’impétuofitc  en  de  certaines  làifons  de  1 année  , que 
les  eaux  entraînent  fouvent  les  maifons,  les  arbres,  les  hommes,  les  bet 
tiaux  & tout  ce  qu’elles  rencontrent,  en  defcendant  des  terres  élevées,  & 
qu’elles  caufent  de  terribles  inondations  dans  les  terres  bafiès;  après  y avoir 
croupi  longtems , le  Soleil  les  delTéchant  par  fa  chaleur , elles  laifient  l’air 
infeaé  de  vapeurs  peflilentielles , qui  ne  manquent  gueres  de  produire  des 
effets  pernicieux.  Ainfi  il  paroît  clairement  que  ce  n’efi:  pas  tant  aux  cha- 
leurs excefiives  qu’il  faut  attribuer  le  petit  nombre  d’habitans,  qu’à  d’autres 
drconfbnces  qui  concourent  à les  diminuer. 

La  Cita-  D’ailleurs  bien  loin  qu’il  foit  vrai,  comme  les  Anciens  fe  l’imaginoient, 
e/S'ùai  ‘ta  l’Équateur  foient  les  plus  chauds  & les 

feuk  eau.  moins  habitables , qu’au  contraire  la  raifon  & l'expérience  démentent  cette 
fe.  notion.  Car  d’un  côté  fi  les  Contrées  qui  font  en  grande  partie  fous  la 
Ligne  jouifiènt  plus  également  de  jours  ot  de  nuits  d’une  même  longueur 
que  celles  qui  font  plus  proche  des  Tropiques,  & font  par  conféquent  à 
moportion  plus  longtems  expofëes  aux  rayons  direéls  du  Soleil,  & 
fent  moins  de  la  fraîcheur  de  la  nuit , des  rofées  & des  vents  ; de  I 
l’Expérience  a appris  que  quelques-unes  des  premières , telles  que  la  Nigri- 
tie,  la  Guinée  & d’autres  font  non  feulement  plus  peuplées,  mais  prouui- 
fent  les  hommes  & les  femmes  les  plus  robufles , comme  on  le  verra  dans 
la  deicription  de  leur  Pays. 

Diffirers  Nous  avons  parlé  ailleurs  (a)  de  quelques-uns  des  noms  qu’on  a donnés  à 
Nmyle  l’Afrique,  & l’on  peut  voir  par  ce  que  nous  en  avons  dit,  combien  ces  é- 
/■Afnijue.  tymologies  font  vagues  & incertaines  ; cependant  pour  contenter  les  Lec- 
teurs curieux  en  ce  genre  nous  ajouterons  ici  ceux  que  nous  avons  omis. 
Les  Grecs  fur-tout  y ont  donnée  un  grand  nombre  de  noms  différens,  ou- 
tre celui  de  Libie,  qui  n’ell  aujourd’hui  que  celui  d’une  des  Provinces,  tels 
font  Olympie,  Htfpirie,  Coriphe.  Orty^ie,  Ethhpie  ^ Cyrene,  Caryphe , 
Ophiuft , Cria , /Immmiide , Orie  & tels  autres  (4)  ; les  Romains  fe  conten- 
toient  de  ceux  de  Libie  & d'/Jf tique , bien-que  ce  ne  foient  proprement  que 

les 

(fl)  Hift.  Univ.  T.  XII.  p.  433-  (*)  Pte.'m,  Geogr.  L,  I.  C 2. 
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ïes  noms  de  Provinces  particulières.  Ils  les  dérivoient  de  Libie , fille  ina-  Stnjoa 

f inaire  de  Jupiter,  A à'Aftr  fils  d’Hercule.  Jo/iphe  fait  venir  le  nom 
'Afrique  dyï»7;<jr  ou  Ophar,  petit-fils  d’ylbraham  par  Ketura  fa  Seconde 
femme:  on  <nt  qu’/?pAflr  entra  dans  la  Libie  à la  tête  d’une  puiflante  sx- 
mée , & qu’après  l’avoir  conquife  il  lui  donna  fon  nom  (a).  Un  autre  * /'Afri- 
Ecrivain  nous  dit,  fur  l’autorité  d’un  ancien  Auteur  Arabe,  que  les  Naturels 
l’appellent  Jfriki,  d’après  un  Roi  de  ce  nom,  qui  ayant  été  chafle  de  fon  ' 
Royaume  dans  l’Arabie  Heureufe,  fe  retira  en  quelque  endroit  de  l’Afri- 
que, qui  prit  ce  nom  de  lui;  les  Etrangers  l’ont  corrompu  en  changeant  la 
première  lettre  en  A (b).  Quelques  Auteurs  le  font  venir  du  mot  Helsreu 
/Iphar,  qui  fignifie  poultiere , «S:  exprime  aflez  bien  l’aridité  d’une  grande 
partie  de  la  Terre:  d’autres  tombant  dans  une  autre  extrémité  le  dérivent 
du  mot  Arabe  Ftruch , un  épi  de  bled , à caufe  de  la  grande  quantité  de 
bled  que  l’Afrique  produit  en  Egvpte,  &le  long  des  Côtes  de  Barbarie  (c), 
au  moins  dans  cette  partie  qui  $ etend  depuis  le  Délêrt  de  Barca  julqu’aux 
frontières  d’Egypte , dont  jibuîfcda  {d)  fait  fa  troifieme  divifion  ou  divifion 
orientale , qu’il  appelle  /Ifrikeali,  Enfin  Lion  africain  fait  venir  le  nom  d’7- 
• friclâa  de  l’Arabe  Faraca , qui  fignifie  féparation , parcequ’elle  eft  féparée  de 
l’Europe  par  la  Méditerranée  & le  Nil  (e). 

, On  a vu  ailleurs  (/) , comment  les  Grecs  & les  Romains  divifoient  an- 
ciennement l’Afrique,  autant  qu’elle  leur  étoit  connue.  Les  changemens & 

‘ les  révolutions  qui  y font  arrivées  ont  donné  lieu  depuis  à différentes  divi- 
flons,  à mefure  que  les  Auteurs  Arabes,  Maures  & autres  l’ont  mieux  con- 
nue ; mais  nous  n’en  fatiguerons  pas  le  Leêlcur,  pareeque  ces  divifions  font 
toutes  défeâueufes  & imparfaites,  comme  nous  l’avons  infinué  plus  haut, 
faute  d’une  connoiffance  ailèz  étendue  de  ce  Continent , & des  véritables 
limites;  jufques-là  que  Léon  J/ricain,ci\û  vivoit  encore  en  1526,  fort  long- 
tems  après  que  les  Portugais  avoient  fait  le  tour  de  l’Afrique,  efl  tombé  dans 
la  même  erreur  que  les  Arabes,  en  failant  du  Nil  une  de  fes  bornes,  &en 
rëduifant  tout  le  reile  à la  Barbarie,  la  Numidie  ou  le  Biledulgcrid,  la  Li- 
bie & la  Nigritie  (g).  En  écartant  cette  foule  de  divifions  que  nos  Géo- 
graphes modernes  (h'f  ont  inventées,  & <^ui  brouilleroient  plutôt  le  Leêleur 
qu’elles  ne  le  guideroicnt,  nous  nous  en  tiendrons  à celle  qui  nous  paroit  la 
plus  naturelle,  la  plus  aifee,  la  plus  courte,  & par  cette  raiibn  la  plus  con- 
venable à un  Ouvrage  aufli  étendu  que  le  nôtre. 

On  peut  divifer  convenablement  l’Afrique  en  quatre  Parties. 

I.  Le  Pays  des  Blancs , qui  comprend  l’Egypte,  la  Barbarie,  la  Numiâe 
ou  le  Biledulgerid,  & Zahara  ou  le  Défert. 

II.  Le  Pays  des  Noirs,  qui  comprend  la  Nigritie,  la  Guinée  & h Nubie. 
ni.  h’ Ethiopie,  qui  renferme  le  refie  du  Continent,  que  l’on  partage  com- 
namément  en  Haute  & Baffe  Ethiopie.  La  première  comprend  le  vdte  Em- 
pire dt’Àbfffmie , avec  les  divers  Euts  le  long  des  Côtes  de  la  Mer  Rouge , 

. qui 

(a)  Jifcfb.  Antiq.  L.  I.  C.  16.  (r)  Lrt  Âfric.  I.  c. 

(*)  Marmti  Alrlq.  L.  1.  C.  1.  Z^nAfrlc.  {/)  HiA.  Univ.  T.  XIL  paflin). 

L 1.  C.  1.  QfJ  tee  jlfric.  L.  I.  C.  3 & 4. 

ff)  Bcchari  Phaleg.  . (A)  Lajiz,  rntiod.  ad  Geogr.  Sai./<m  de 

('0  E*V«tCagntr.VW.&  voy.de  Jiair.  fipe,  Jiaui/rana , laldutiniere  (faJ, 
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quî  en  ont  été  démembrés.  La  fécondé  comprend  les  Royaumes  de  Chnf,i 

^Angola  y de  Loango  & la  Caffrerie  fur  l’Océan  Atlantique  ou  Occidental, 

& le  Monomotapa,  Sofala  , & les  Pays  qui  font  le  long  ^ la  Côte  de  Zan- 
guebar  & à' Ajm  fur  l’Océan  Oriental  ou  des  Indes;  avec  les  Royaumes 
de  l’intérieur  du  Pays , Mtinœmugi,  Manica,  Chkora,  Moca  &c.  les  diffé- 
rentes Nations  des  Galles  & des  Zengues , difperfées  dans  l’Afrique  anté- 
rieure, dont  nous  parlerons  en  leur  lieu.  , . . 

IV.  Les  nies  qui  font  autour  de  l’Afrique , tant  dans  la  Méditerranée  & 
la  Mer  Rouge,  que  fur  les  Côtes  Orientales  & Occidentales. 

Quoique  les  habitans  de  ce  vafte  Continent  foient  diflingués  par  un  très- 
grand  nombre  de  dénominations,  fuivant  leur  différente  fituation,  leur  ori- 
gine, leurs  Tribus  & leurs  formesde  Gouvernement,  onles  comprend  com- 
munément fous  deux  claffes,  les  Africains  & les  Arabes,  ou  les  Blancs  & les 
Noirs.  C’e(l-lâ  la  diftincHon  que  les  Géographes  & autres  Ecrivains  qui 
ont  traité  de  l’Afrique,  mettent  généralement  entre  cette  multitude  de 
Nations  diverfes  qui  habitent  ce  Continent , fur  une  fuppofition  alTez  vrai- 
Icmblable,  que  s’il  relie  encore  quelques-uns  des  anciens  habitans,  il  y a 
longtems  qu’ils  font  confondus  avec  les  autres.  Pour  éviter  néanmoins  au-  ^ 
tant  qu’il  ell  polTible  toute  confufion , il  eft  à-propos  d’indiquer  les  Cantons 
qu’ils  habitent,  leur  extraction,  leurs  occupations,  leur  maniéré  de  vivre, 

Iturs  mœurs  & tout  ce  qui  les  regarde  (*).  . 

. Et  d’abord  pour  parler  des  premiers , ou  Africains  naturels  qui  font  de 
beaucoup  le  plus  grand  nombre , on  s’attendroit  affez  naturellement  à trou- 
ver dans  une  fi  valle  étendue  de  Pays,  dans  une  fi  grande  variété  de  Cli- 
ipats,  de  Nations,  de Gouvernemens , une  différence  proportionnée  entre 
lés  habitans  pour  les  qualités  du  corps  &de  l’efprit,  la  force, la  figure,  l’a- 
gilité, l’indudrie,  l’adreffe  d’une  part,  le  Génie,  la  Science,  & les  Arts 
d’autre  part.  Ou  fera  donc  furpris  de  trouver  au-contraire  une  conformi- 
té 

(*)  Suivant  U<m  J'/ifriipie,  les  Africains  bisncs  font  partagés  en  cinq  Nations  ou  Tri- 
bus, \cs  Zanh  trient.  \ci  MuJmuJaim , les  Zenerei  & les  O'BKKramcBr  (i).  AJarm»/ appelle 
les  deux  premières  fie  (a).  Selon  le  premier  les  font 

établis  i l'Orient  fil  au  Midi  du  Mont  Atlas  depuis  Hca  jufnu'à  la  Rivicre  Servi,  fit  s’é- 
lendem  le  long  des  plaines  des  Provinces  de  Hea,  Suz,  GuzUla  fie  Maroc. 

Les  Cumeraniêrs  occupent  1rs  Montagnes  de  Mauritanie , fit  le  Détroit  d'Errif,  qui  co'm- , 
nence  i celui  de  Gibraltar,  fit  a'étend  vers  l'Orient  jufqu'aux  frontières  du  Ropauioe  de 
Tremecen.  Ces  deux  Tribus  demeurent  féparément,  tandis  que  les  trois  autres  font  mê- 
lées fil  répandues  dans  la  plupart  des  Pays  de  l'Afrique,  non  cc;>cndant  fans  feconnolire, 
fil  fans  avoir  fouvent  querelle  les  unes  av,^c  les  autres. 

Les  Zanhagiem  habitent  aulTi  les  Déftrts  de  la  Libie,  ce  qui  prouve  clairement,  dit 
Lcr»,  qu'ils  demeuraient  anciennement  fous  des  (entes  & dans  les  plaines;  qu'ils  avolent 
li.'Urs  Chefs  particuliers  qui  les  gouvernoient , & qu'ils  s'occupoient  de  tous  les  Arts  nécef- 
faites  pour  vivre  en  Société,  fit  entre  autres  à élever  leurs  nombreux  troupeaux,  tandis 
que  ceux  qui  demeuroient  dans  les  villes  cultivoicnt  leurs  Terres,  fit  s'cmployuicut  i quel- 
qjcs  autres  métiers. 

Ces  cinq  Nations  ou  Tribus  font  divifées  en  fix-ce»'.sFamilles,  dans  la  Table  Généalogi- 
que que  Kaiha  ou  V>n  Al  Rahl  , ainll  que  l appelle  nous  en  a donnée.  Nous 

parlerons  adLurs  des  autres  Africains.  i . - i . ^ 

fl)  L.  l.C.  } 8(  feqq.  (j)  *ferail , 1.  c.  Vii  te  De-.h^, 
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\é  générale  dani  toutes  ces  Régions  & parmi  toutes  ces  ISations  différentes;  S ectiom 
cnforte  que  s’il  s'y  rencontre  quelque  différence,  ce  n’eft  que  par  rapport  !• 
au  degré  des  mêmes  qualités;  & ce  qu’il  y a de  plus  étrange  encore  , c’ell 
toujours  en  ma)  : car  c’eff  un  proverbe  ordinaire , que  tous  les  Peuples  de 
la  'l'erre  ont  quelques  bonnes  qualités  comme  de  mauvaifes , à la  réferve  le  /'Afri- 
<les  Africains.  Mais  ce  qui  prouve  que  cela  vient  plutôt  de  leur  mauvaife  que. 
éducation,  & de  la  tyrannie  du  Gouvernement  que  de  leur  Pays,  ce  font  "* 
les  grands  hommes  en  divers  genres  qu'il  a produits , tels  que  Ht.  Cyprien , 

St.  Auf^ujîin  & Tertullien  parmi  les  Eccléfial tiques;  les  Hantions,  les  Anni- 


hais , les  Asârubils  parmi  les  Guerriers;  Tetcncc  parmi  les  Poètes,  & une 
grande  quantité  d'autres,  dont  il  n’ed  pas  néce/Taire  de  parler,  non  plus 
que  de  leur  ancienne  induflrie  à cultiver  leurs  Terres,  de  leur  Commerce, 
de  leurs  Caravanes,  de  leurs  Chevaux , & de  leurs  Arts  utiles  ; tandis  qu’à-  • ■ 

préfent  ils  ont  tellement  dégénéré,  qu'ils  font  par-tout  brutaux  , ignorans, 
pareffaix,  traîtres,  voleurs,  defians  & fuperlliticux, même  dans  les  Empi- 
res & dans  les  Etats  où  l'on  s’attendroit  à les  trouver  plus  polis,  plus  humains, 
plus  dociles  & plus  indultrieux.  Voici  ce  que  leurs  Marabouts  racontent  fur 
ce  fujet , comme  pour  exeufer  cette  décadence. 

Noé  ne  fut  pas  fuôt  mort,  que  fes  trois  fils,  dont  l’un  ctoit  blanc,  le  le-  A fitti 
cond  bafané  & le  troifiemc  noir,  convinrent  de  partager  fes  biens-,  quicon- 
fiftoient  en  or , argent,  pierres  précieufes,  yvoire,  habits  de  foie,  delai- 
ne,  de  toile,  chevaux,  chameaux,  dromadaires , gros  & menu  bétail,  is- Uur carat- 
mes,  meubles,  grains  & autres  provillons,  outre  du  tabac  & des  pipes. /"<•/'«• 
Ayant  pail'é  la  plus  grande  partie  de  la  journ  ' ; à affortir  ces  différentes  cho-  ^ 
fes , ils  furent  obligés  d'en  remettre  le  partage  jufqu'au  lendemain  matin  , ils  ' 
fouperent  & fumèrent  une  pipe  de  bonne  amitié  eiikmble,  après  quoi  cha- 
cun alla  fe  repofer  dans  fa  tente.  Le  Erere  blanc,  apres  avoir  dormi  peu  de 
tems,  felcva,  fe  faifit  de  l’or , de  l’argent,  des  pierres  précieufes,  ùc  des 
autres  meilleurs  effets,  en  chargea  les  meilleurs  chevaux,  & prit  la  route  du 
Pays  où  fa  pollérité  blanche  a toujours  habité  depuis. 

Le  Maure  ou  le  balàné,  s’étant  éveillé  peu  après  dans  la  meme  intention,  fut 
furpris  devoirquefon  frerel’avoitprévenu,&  le  dépêcha  de  s’affurer  du  refie  , 
des  chevaux,  des  cliameaux  & des  bœufs,  &les  ayant  chargés  des  meilleurs 
tapis,  habits  & autres  bons  effets  qui  refioient , fe  retira  dans  une  autre  par- 
tie du  Monde,  n’ayant  laiffé  que  quelques  habits  grofiiers,  du  coton,  des 
pi[ïes , du  tabac , du  millet , du  riz , & d’autres  chofes  de  moindre  valeur. 

(,)uand  le  Noir,  le  plus  pareffeux  des  trois  freres,  fe  rendit  le  lendemain 
matin,  il  fut  bien  plus  étonné  encore,  & ne  voyant  ni  fes  freres,  ni  auam 
des  efl'ets  de  prix , il  n’eut  plus  de  peine  à deviner  qu'ils  l'avoicnt  duppé , 
lins  qu’il  lui  fût  polîible  de  les  fuivre  ni  de  favoir  ce  qu’ils  emponoiem. 

Dans  une  fituation  fi  embarralTante , il  prit  fa  pipe,  &s’alîit  pour  pcfermû-  . 
rement  par  quelles  voies  il  pourroit  le  plus  efficacement  réparer  fa  perte , & 
fc  venger  de  fes  deux  perfides  freres.  11  n’en  trouva  pas  d’autre  que  de  pren- 
dre patience,  & d’épier  les  occafions  d’ullr  de  rcprefail'es  avec  eux;  de 
fe  failir,  & d’emporter  à tout  rifque  tout  ce  fur  quoi  il  pourroit  mettre  la 
rtiain,  appartenant  ù eux,  pour  fe  dédommager  de  la  part  de  fon  patrimoi- 
ne donc  ils  l’avoicnt  privé  furtivement.  C’ell,  difint  les  Marabouts , ce  qu’il 
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pratiqua  non  feulement  lui-mêma  tant  qu’il  v^cut , nnû  il  enjoi^'t  & fea 
defcendans  d'en  faire  de-même  jufqu'à  la  fin  du  Monde,  & ils  lui  ont  foi^ 
gneufement  obéi  (a). 

Ce  ne  font  pas  leurs  Marabouts  fculs  qui  les  dépeignent  d’une  maniéré  fi 
defavantageufe  , & ce  portrait  ne  convient  plus  aux  Africains  modernes 
feuls  ; car  les  Grecs  & les  Romains  les  ont  traites  aufil  rudement , & leur 
attribuent  le  caraélere  le  plus  méprifable  & le  plus  odieux  ; ils  les  repréfen- 
tent  comme  vains,  parefleux,  traîtres,  voleurs,  lubriques  & adonnés  à tou- 
tes Ibrtes  de  débauches,  & prêts  à y porter  les  autres,  comme  des  rufiiens, 
des  inceflueux,  des  brutaux,  des  fauvages,  des  gens  cruels  & vindicatifs , 
des  mangeurs  de  chair  humaine,  & altthés  de  fang,  inconftans,  perfides ât 
lâches,  adonnés  à toutes  fortes  ^ fuperfldtions  & de  fortileges,  en  un  mot  à 
tous  les  vices  qui  font  à leur  portée  (î).  Un  Auteur  qui  les  connoiflbit  mieux 
que  perfonne  a tracé  leur  inmgne  caraftere  avec  les  couleurs  les  plus  vives , 
en  ce  peu  de  mots  (c)  : il  eft  difficile  de  trouver  quelque  chofe  dans  les  Afri- 
cains qui  ne  foit  pas  mauvais;  ils  font  cruels,  yvrognes,  trompeurs,  fort 
avares,  & perfides  au  plus  haut  point.  Nous  n’avons  pas  befoin  d’ajouter 
leur  lubricité  & leurs  blasphèmes , pareequ’à  cet  égard  ils  furpalTent  toutes 
les  autres  Nations , l’Afrique  étant  connue  pour  avoir  toujours  été  remplie 
d’impuretés , enforte  qu’on  la  prendroit  plutôt  pour  une  fournaife  des  flam- 
mes les  plus  abominables,  que  pour  le  domicile  de  Créatures  Humaines.  St. 
ylugujlin , qui  en  étoit  natif,  ne  lait  pas  de  difficulté  d’avouer  qu’il  eft  auffi 
impoflible  d’être  Africain  & de  n’être  pas  porté  à l’impureté , que  d’être  né 
en  Afrique  fans  être  Africain , quoiqu’ils  ayent  été  fréquemment  & fi  févé- 
rement  châtiés  de  ces  vices,  non  feulement  par  le  joug  cruel  de  plufieurs 
Nations  barbares  fous  lequel  ils  ont  été  condamnés  à gémir,  mais  ce  qui  eft 
bien  plus  dur  encore  par  les  triltes  changemens  arrivés  dans  leur  Religion, 
de  tous  les  malheurs  le  plus  accablant  pour  l’ame. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  fur  le  caraflere  des  Africains  naturels, 
nous  renvoyons  à le  juftificr  plus  particulièrement,  quand  nous  traiterons  de 
chaque  Royaume  & Etat  de  ce  vafte  Continent;  c’eft-là  qu’on  verra  que 
tant  s’en  faut  que  ce  portrait  foit  injufte  & chargé  par  rapport  au  plus 
grand  nombre , qu’au  contraire  à divers  égards  ils  méritent  d*être  dépeints 
de  couleurs  plus  noires , s’il  eft  poflible.  Ils  font  en  plufieurs  endroits 
fi  deftitués  de  toute  humanité,  & même  fi  fort  fans  anèêlion  naturelle, 
que  les  uns  vendent  femmes  & enfans , les  autres  leurs  peres  & leurs 
meres,  pour  être  emmenés  efclaves  dans  les  Colonies  de  l’Amerique;  ce  qu’ils 
redoutent  plus  que  la  mort  la  plus  cruelle,  & cela  fouvent  pour  un  gai-  . 
Ion  ou  deux  d’eau-de-vie , qu’ils  aiment  à la  fureur , ou  pour  quelques  pa- 
quets de  rafade , & autres  bagatelles,  afin  de  s’en  parer  dans  quelques  folem- 
nités , telles  qu’une  afll-mblée  publique , un  feftm , un  mariage  &c. 

Nous  avons  parlé  d’une  diftinélion  que  les  Hiftoriens  d’Afrique  font  en- 
tre les  Blancs  & les  Noirs  ; différence  qui  a exercé  les  plus  grands  Génies 

de 
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de  notre  Siecle  & des  Siècles  pafTés , pour  en  rendre  raifon  d’une  maniéré  Secrioa 
natuielie,  fur  quoi  nous  renvoyons  à ce  que  nous  avons  dit  dans  rHiftoirc  !• 
Ancienne  (a);  nous  nous  ctntcnterons  d.’ajou ter  quelques  Remarques  fur 
ce  fujet  fi  curieux,  qui  ne  déplairont  pas,  à ce  que  nous  efpcrons,  & 
renverfent  les  deux  célébrés  Hypothefes  de  Riolan  (b),  & de  l’Académie  2 /’Afti- 
Royale  de  Paris.  Le  premier  prétend  que  la  noirceur  ne  vient  pas  de  la  que. 
peau  même , mais  de  l’épiderme.  L’Académie  croit  que  cette  couleur  n’eft  ■ 
ni  dans  la  peau  ni  dans  l’épiderme , mais  dans  un  petit  réticule , compo- 
fé  de  fibres  extrêmement  douces  ôc  délicates,  qui  fe  trouve  placé  entre  l’é- 
piderme & la  peau. 

Obfervons  donc , en  premier  lieu , que  les  enfans  des  Negres  en  naiflant 
font  de  la  même  couleur  que  les  nôtres , à l’exception  des  parties  natureik  s 
qu’ils  ont  noires , & d’un  cerele  noir  à la  racine  dks  ongles , le  relie  de  lei  r 
corps  devient  noir  par  degrés, les  uns  en  vingt- quatre  heures, & d’autres tn 
huit  jours  plus  ou  moins. 

2.  Que  les  Negres,  quelque  noirs  qu’ils  foient  en  fanté , dès  qu’ils  tom- 
bent nnâlades  deviennent  plus  blancs  à proportion  de  la  nai^ure  & de  la 
violence  du  mal , julqu’à  perdre  tout-à-fæt  leur  couleur  noire  , & quelque- 
fois ils  ont  une  blancheur  femblable  à celle  des  filles  qui  ont  les  pâles 
couleurs  (c). 

3.  Que  fe  corps  des  Negres,  après  leur  mort,  devient  plus  noir  qu’il  n’é- 
toit  pendant  leur  vie,  quoiqu’il  ait  été  fort  pâle  dans  le  cours  de  la  maladie*. 

4.  Si  les  Negres  fe  brûlent  ou  s’écorchent  dans  les  Sucreries,  la  peau  qui 
leur  renaît  aux  parties  offenfées  efl  tout-à-fait  blanche. 

Ajoutons  5.  que  tous  les  Nègres  en  général , tant  ceux  d’Afrique  que 
ceux  qui  font  en  Amérique,  quelque  longtems  qu’ils  y ayent  demeuré, ont 
fa  plante  des  pieds  d’une  autre  couleur  que  le  relie  du  corps , & prefque 
entièrement  blanche , enforte  que  ni  l’épiderme  ni  le  réticule  ne  s’étendent 
julques-là.  Ces  Obfervations  qui  fe  prélêntent  à tous  ceux  qui  conver- 
fent  avec  ces  Noirs , & que  l’on  peut  faire  fans  être  profond  Philofophe, 
ou  habile  Anatomille , fuffifent  pour  convaincre  que  les  deux  Syllemes 
dont  nous  avons  parlé  font  mal  fondés , & que  la  véritable  caule  de  la 
couleur  de  leur  corps  nous  eft  aulli  inconnue  , que  celle  de  la  noirceur 
de  leur  amc  dont  nous  parlions  il  y a un  moment , & dont  on  va  voir 
ce  nouvelles  preuves. 

Les  Africains  ont  toujours  été  adonnés  à fancienne  Idolâtrie,  à la  Ma-  l.eurR<U. 
gie,aux  Sortilèges  & aux  autres  Superflitions  des  anciens  Egyptiens  (rf)> 
qui  J’on  croit  avec  raifon  qu’ils  les  ont  reçues , & julqu’à-préfiait  ils  les  ont 
la  plupart  retenue?.  Ils  adorent  le  Soleil , la  Lune,  les  Planètes,  le  Feu  qu’ils 
entretiennent  toujours , un  grand  nombre  de  Créatures  vivantes  julquesaux 
Inleftes  les  plus  vils  de  terre  & de  mer,  & quantité  d’étres  inanimés,  tels 
que  font  les  Rivières,  les  Lacs,  les  Montagnes,  les  Arbres,  les  Plantes, 
auxquels  ils  rendent  une  forte  de  Culte , de-méme  qu’  * certaines  Divinités 
inférieures , ou  Elprits  imaginaires , que  leurs  Prêtres  mêmes  ne  peuvent 

dé- 

fa:  H;û  Univ.  T,  I.  f»y  IMat  Relat.  d’Afriq.  T.  II.  Ch.  is. 
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Secnoii  décrire  que  fort  imparfaitement,  bien-qu’ils  les  faflent  entrer  aufîî  bien  que 
*•.  toutes  CCS  autres  Divinités  dans  toutes  les  affaires  de  la  vie,  telles  que  font 
tîmT»po-  fanté,  la  maladie  , la  mort,  les  événemens  heureux  ou  malheureux,  les 
graphique  augures,  les  charmcs,  les  épreuves  différentes  en  ufage  pour  décharger  les 
innocens  & découvrir  les  coupables:  en  tout  cela  le  ftupide  vulgaire  eflabu- 
fé  par  ces  impudens  charlatans , par  les  pratiques  les  plus  indignes  & par 
d'horribles  cruautés,  comme  nous  en  trouverons  des  exemples  fréquens  & 
frappans  dans  le  cours  de  cette  Hilloire. 

LesCiftet  H y a encore  un  Paganifme  plus  abominable,  s’il  efl;  polîible,  dans  ce 
grand  Continent,  favoir  dans  le  Pays  des  Cafres,  qui  s’étend  dans  Tinté- 
rieur  depuis  la  Ligne  Equinoitiable  prefque  julqu’au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
tretJumi-  ce,&  dont  les  habitans  ne  font  qu’un  degré  au-deffus  de  ia  Brute ;jls  vivent 
me  ordre,  comme  les  bétes  fans  Religion  Oé  fins  Loix,  ils  n’ont  ni  raifon,  ni  huma- 
nité , ni  induftrie , & ne  vivent  que  de  brigandage  & de  la  chaffe  : on  doit 
mettre  dans  la  même  claffe  les  Galles  & les  Agaus , qui  font  répandus  dans 
ia  plupart  des  parties  de  l’Afrique,  fous  différens  noms,  bien-qu’ils  ayent 
tous  félon  les  apparences  la  meme  origine , & qu’ils  falTent  tous  le  même 
métier  de  piller , de  voler , & de  mettre  tout  à feu  & à lang  (a).  Mais  les 
plus  déteftables  de  tous  font  les  Imbiger , race  demonftrcs  impies  & barbares, 
fitués  affez  prés  du  Pays  des  Hottentots,  mais  répandus  fort  loin  des  deux 
côtés , aul'li-bien  que  vers  le  Nord.  Ils  fe  déclarent  ennemis  non  feulement  de 
tout  le  Genre-humain , mais  du  Ciel  même , contre  lequel  ils  tirent  leurs  flé- 
chés impuilfantes  avec  les  plus  horribles  imprécations , & d’autres  mar-, 
ques  de  haine  accompagnées  de  défis.  Ils  mangent  leurs  cfclaves  & leurs 
priibnniers  de  guerre  ; pour  Tordioaire  ils  font  rôtir  c .-s  derniers  tout  en  vie  Ck 
a petit  feu , tandis  qu’ils  tuchent  d’etouffer  les  cris  douloureux  de  ces  malheu- 
reufes  victimes  par  leurs  danfes,  leurs  inllramens  de  Mulique,  & leurs  exé* 
crabics  cris  de  joie  (h). 

î*  trouve  aiilli  de  li  anciennes  traces  de  JudaiTme,  non  lèulcment  dans 

fw  AfrU*  grand  Empire  des  Abilllns,  où  Ton  dit  que  la  célébré  Reine  de  Séba  Tin- 
que.  troduifit  à fon  retour  de  Jérufalem , mais  auffi  en  d’autres  endroits  de  l’A- 
frique, dépendans  peut-etre  autrefois  de  cet  Empire,  mais  qui  en  ont  été 
démembrés  depuis , & qui  font  tombés  dans  la  plus  grolfierc  idolâtrie , que 
ces  traces  fembicnt  confirmer;  une  Tradition  fondée  fur  d’anciens  Mémoi- 
res Abiflins,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu,  qui  en  font  une  mention ex- 
preffe.  Outre  ces  relies  de  Juda'ifme  que  TEglife  d’Abyffinie  a retenus, non- 
obftant  fa  Converfion  au  Chriftianifme  dès  le  tems  de  l’Eunuque  de  la  Reine 
Caniiace,  il  y a un  nombre  de  Juifs  établis  dans  cet  Empire,  dont  quelques- 
uns  ont  formé  une  République  indépendante  des  Empereurs , & qui  ob- 
fervoient  toutes  les  Cérémonies  de  la  Loi. 

JuiUqui  Parmi  le  grand  nombre  de  gens  de  cette  Nation  répandus  dans  l’Afrique, 

J fontéia-  j)  y en  avoit  qui  occupoient  en  Abyflînie  de  hautes  montagnes  inaccelîîbles, 
mais  ils  en  ont  été  chaffés  depuis , à caufe  de  leur  peu  de  fidélité  pour  les 
Souverains,  étant  toujours  prêts  à prendre  le  parti  de  leurs  fujets  rebelles; 

ils 
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îh  ont  ^té  fournis,  & font  obligés  de  payer  tribut.  Depuis  ce  tems-Ià  iissccnov 
font  difperfés  en  différentes  Provinces  de  l’Empire,  «St  y ont  fait  aflez  pe-  l. 
tite  figure.  Il  y en  a quelques-uns  qui  fe  donnent  le  titre  de  Juifs  original  - 
res  , de  la  poflériré  à' Abraham  ^ qui  prétendent  être  venus  autrefois  par  Co- 
lonies , & s’étre  établis  en  Egypte , en  AbyiTlnie , & le  long  du  Niger  ; ceux-  jetMil- 
ci  font  plus  nombreux  & plus  confidérables  que  les  autres  dont  nous  avons  que. 
parlé  (a).  Cependant  le  plus  grand  nombre  efl  compofé  de  ceux  qui  fe  ré- 
lugierent  dans  ce  Pays  après  la  ruine  de  Jérufalem  & la  difperfion  de  la  Na- 
tion par  Tite,  <îu  dans  le  tems  des  autres  jjcrfétaitions  qu’ils  ont  fouffertes 
de  la  part  des  Romains,  des  Perfàns,  des  Sarraflns,  «St  depuis  de  celle  des 
Chrétiens;  il  en  efl  venu  d’Italie  en  1342,  d’Kfpagnc  «St  de  Portugal  en 
1462  & années  fuivantes,  des  Pays-Bas  en  1350,  de  France  en  (403,  & 
d’Angleterre  en  1422.  'Tous  ces  Juifs  habitent  féparément,  «St  font  divi- 
fes  entre  eux  ; ils  fe  diftinguent  les  uns  des  autres  par  Nations  «St  Tribus, 

«St  ont  leurs  Synagogues  à part,  mais  ils  n’ont  aucune  autorité  ni  aucune 
part  au  Gouvernement  du  Pays,  «Sic  n’exercent  aucun  pouvoir,  ficen’efl 
entre  eux  ; <Sc  bien-qu’il  y en  ait  qui  deviennent  puiflamment  riches , ils 
font  méprifés  «Sic  haïs  par-tout,  non  tant  à caufe  de  leur  Religion,  que 
par  leurs  tromperies  dans  le  Commerce , déguiiant  & falQfiânt  tout  ce 
qui  paffe  par  leurs  mains. 

La  Religion  Chrétienne  efl  auflî  établie  en  Afri'ue,  fuivant  les  Relations  Chrv^en» 
des  Abiflins,  dés  les  plus  anciens  tems,  y apnt  été  portée  par  l’Eunuque  de 
la  Reine  Candace.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eu  certain  qu’elle  y a été  préchée^/^*^ 
de  fort  bonne  heure,  mais  qu’elle  y a été  miférablement  tourmentée  par  les^tifuei. 
Hérétiques  deces  tems-là,  les  Donatiftes , les  Manichéens , les  Ariens , les  ^/'/r 
Pélagiens,  fur-tout  fous  les  régnés  de  Diociétien  «Sede  J^ulien  l’Apoftat,  non-'^Al»^* 
obflant  les  grands  privilèges  que  Conjlantin  le  Grand  avoit  accordés  auxEc- 
cléfiaftiques  Orthodoxes , pour  les  mettre  à couvert  de  toute  infulte;  mais  Rnni=iii>«. 
le  Chrifhanifme  a trouvé  un  terroir  fi  ingrat  en  Afrique, que  fa  bienheureu- 
fe  fctnence  a été  bientôt  comme  étouffée  par  les  mauvaifes  herbes:  tous  les 
Chrétiens  de  ce  Pays , de  quelque  Sefte  que  ce  foit.  Naturels  ou  Etrangers, 
font  t«xis  infeélés  de  la  dépravation  générale  qui  y régné.  L’Eglife  d’Abyf- 
finie  a été  de  fort  bonne  heure  engagée  dans  l’HéréfieEnthychienne«i  inon- 
dée des  Superflitions  les  plus  groffieres , comme  nous  le  verrons  en  fonlieu. 

Les  Chrétiens  des  lieux  fournis  aux  Rois  d’Efpagne  & de  Portugal , qui  ont 
reçu  la  foi  par  les  inflruélions  des  Millionnaires  de  l'Eglife  Romaine  , tels 
que  font  les  Royaumes  de  Congo,  d’Angola  «Sc  de  Loango  fur  le  Côtes  O- 
rientales  , de  ^fala,  de  Mélinde  &c.  fur  les  Côtes  Occidentales  ,*  recou- 
noiflest  à-la- vérité  l’Eglife  Romaine  pour  leur  mere,  mais  n’ont  gueres  au- 
tre chofe  de  la  Religion , que  ce  qu’elle  a de  plus  fuperftitieux  dans  les 
principes  & dans  fes  pratiques  , & en  même  tems  ils  la  fouillent  par  tant 
de  vices  «Sc  de  déréglemens,  qu’ils  décréditent  plus  l’Evangile  qu’ils  ne 
kii  font  honneur.  ^ 

On  trouve  d’ailleurs  en  Afrique  quantité  de  Chrétiens  d’autres  Seéles,  Aa/m 
des  Grecs,  des  Arméniens , des  Maronites,  des  Géorgiens,  Chrétiens 

de  ^ 
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StcTio»  de  St.  Thomas,  qui  ont  la  plupart  feurs  Patriarches  particuliers;  les  autresV 
!•  auffi-bien  que  ceux  d’Abylîînie,  relevent  du  Patriarçted’Aletandrie.  Quant 
Nations  Proteftantes  qui  trafiquent  & ont  des  Etabliflemens,  non  feu- 
grî-hiqiiâ  lement  fur  les  Côtes  de  Barbarie  jufqu’au  Detroit  de  Gibraltar,,  mais  aulîî 
^r/'Afri-  depuis  là  fur  les  Côtes  Occidentales  jufqu’au  Cap  Verd,  & jufqu’à  celui  de 
qus.  Bonne-Efpérance,  comme  les  Anglois,  les  Hollandois,  les  Danois  &c.  nous 
n’avons  pas  befoin  d'en  dire  autre  chofc,finon  qu’ils  fe  contentent  de  l’exer- 
cice de  leur  Religion  en  particulier  dans  leurs  Loges  & leurs  Forts,  dans 
qiiel<|iies-uns  defquels  ils  entretiennent  des  Chapelains  pour  cela. 

/ïM,iho.  Mais  de  toutes  les  Religions  il  n’eneft  aucunequi  ait  fait  de  plus  grands  & 
nKtiime  jg  pjyj  rapides  progrès  en  Afrique,  que  le  Mahométifme  ; Religion  fi 
A*fri<jiie  parfaitement  alTortie  a la  corruption  des  Naturels , comme  on  peut  le  recueil- 
tù  iie/i  fir  de  l’expofé  que  nous  en  avons  fait  dans  la  vie  de  fon  Fondateur;  que  la 
/Irtdefi.  violence  & la  voie  des  armes  n’a  pas  été  nccefl^re  pour  la  répandre  de  tous 
côtés  au  long  & au  large  ;&  l’on  peut  dire  qu’elle  a trouvé  un  terroir  fi  con- 
venable , quelle  a jetté  de  profondes  racines  dans  tous  les  lieux  où  on  l’a 
femée  ; mais  on  croiroit  difficilement  qu’y  ayant  été  tranfportée  de  l’A- 
rabie elle  ait  dû  dégénérer  beaucoup.  Ceft  cependant  ce  qui  cfl  arrivé  , 
foit  par  l’ignorance  de  ceux  qui  l’y  ont  d’abord  introduite , ou,  ce  qui  ell  plus 
apparent, par  la  dépravation  de  ceux  qui  l’ont  reçue  d’eux;  comme  ils  font 
naturellement  ennemis  de  toute  gène,  la  Religion  de  Mahomet  eft  devenue 
toute  fcnfutlle  prefque  par-tout  ; on  en  a retranché  les  aultérités  dont  fon 
Auteur  l’avoit  décorée,  telles  que  font  l’abftinence  du  vin,  delà  chair  de 
Pourceau  & de  quelques  autres  animaux , les  Jeûnes,  les  carêmes,  les  fré- 
quentes prières , les  ablutions,  & autres  chofes  de  cette  nature:  le  chan- 
gement pafie  l’imagination , & un  bon  Mufulman  ne  pounoit  fe  réfoudre  à 
rcconnoître  là  Religion  telle  qu’elle  cft-là,  défigurée  par  quantité  de  fuper- 
fiitions  Paiennes,  qu’on  obfcrve  plus  foigneufement  que  les  préceptes  de 
r 'Mcoran.  C ell  ainfi  que  chez  les  Negresil  n’y  a ni  Mofquées , ni  Jour  de  repos 
dans  1a  femaine  que  l’on  garde  ; ni  on  ne  célébré  meme  aucune  des  Fîtes 
Mahomemnes , à l’exception  du  Bairam , efpccc  de  Pâque  qui  fuit  leur  Ra- 
madan ou  Carême,  «i  Us  n’oblervent  ce  dernier  que  pareequ’il  conduit  h 
l'autre , mais  ils  ne  l’oblervent  pas  fort  rigidement  (a).  Nous  trouverons 
le  Mahométifme  mutilé  «St  défiguré  prefque  de  la  même  maniéré  dans  la 
plupart  des  lieux  d’Afrique  où  il  a été  introduit , même  dans  ceux  qui 
font  tributaires  du  Grand- Seigneur,  ou  qui  font  fournis  à fon  obéiflance; 
tels  font  les  Etats  de  Barbarie , Ck  quelques  autres  places  conquifes  en  Egyp- 
te & lê  long  de  la  Mer  Rouge,  dont  nous  aurons  occafion  de  parier  dans 
la  fuite,  de  même  que  des  autres  Etats  d’Afrique.  Mais  quoique  nous* 
ayons  donne  une  idée  des  différentes  Seèles  Mahométanes,  qui  vont  en 
tout  à foixante-douze , comme  on  les  range  communément  fous  deux  prin- 
cipales , qui  font  celle  des  Lashari , qui  ell  répandue  en  Afrique  aufil-bien 
qu’en  Syrie  & en  Turquie , & celle  des  Imams  qui  fleurit  en  Perfe  «St  dans 
le  Khorafan , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  taire  connoître  les  Mara- 
bouts ou  Saints  des  premiers  éit  leurs  principes,  pour  autant  qtte  cela  peut 

rc- 
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regarder  l’Afrique  dont  nous  traitotu , ce  qui  Ibrvira  à confirmer  ce  que  SrcnoT 
nousavons  dit  de  la  ccMTupticm  de  leursSetbaceurs.  Ces  Saints,  ou  pour  mieux  l. 
îre  ces  Impofleurs,  font  en  grand  nombre,  & fort  refpeélés  par  toute  l’Afri- 
que,  fur-tout  parmi  les  Maures  & les  Arabes  Mahométans,  à caufe  de  leur 
genre  de  vie  extraordinaire  ; ils  le  font  aufli  des  autres  à caufe  di  pouvoir  j,  /'AffT* 
fupérieur’ qu’ils  s’arrogent  de  punir  plus  ou  moins,  févérement  tous  ceux  que. 
qiu  ont  le  malheur  de  leur  déplaire,  & d’encourir  leur  difgrace.  Enfortc  ’j 
que  cette  infolente  Confrairie  eft  par-tout  aufli  redoutée,  qu’elle  efl:  nom- 
brcufe  & puiflante. 

n y en  a de  trois  Claflès  ou  Ordres.  I.æs  premiers  fe  tieiment  dans  les  TroitOr- 
villes , bourgs  & villages,  tant  dans  les  Terres  que  fur  les  Côtes.  Ceux  du 
fécond  ordre  font  errans  & vagabonds , fans  habitation  fixe.  Les  derniers 
affeftent  d’habiter  dans  les  bois  fe$plusépais,& dans  lesdéferts  lesplusarides 
& les  plus  incultes.  Us  affèélent  de  grandes  mortifications  <Sc  des  aufléri- 
tés  particulières,  fur-tout  les  derniers,  mais  tous  font  les  plus  méchans  dfe 
les  plus  débauchés  des  hommes  tant  dans  leurs  principes  que  dans  leurs 
mœurs.  Les  premiers  foutiennent,  qu’à  force  de  jeûne  & d’abftinence  on  Cnx  Ja 
peut  s’élever  à la  nature  des  Anges , le  cœur  fe  piirifiant  tellement  par  - là 
de  toute  mauvaife  affeélion,  qu  il  ne  peut  plus  pécher,  quelque  envie  qu’il 
eût  de  le  faire  ; mais  ils  enfeignent  en  même  tems,  qu’on  ne  peut  atteindre 
ce  fupréme  degré  de  bonheur  qu’à  la  faveur  de  cinquante  Iciences , qui 
font  autant  de  degrés  par  lefquels  on  y monte.  Ils  ne  laiflent  pas  de  s’ima- 
giner que  Dieu  ne  leur  impute  point  les  péchés  qu’ils  commettent  avant  que 
d’avoir  atteint  les  vingt  premiers  degrés.  Ils  vivent  d’abord  avec  la  plus 
grande  aullérité , & le  macèrent  par  les  jeûnes  les  plus  rigoureux , mais  en- 
fuite  ils  fe  livrent  à toutes  fortes  de  plaifirs,  & s’abandonnent  à tous  les  ex- 
cès de  l’yvrognerie  & de  la  débauche.  Un  de  leurs  Savans,  nommé  Efeb- 
ravMfdi  Shira  Fardrn  a décrit  leurs  auftérités  en  quatre  livres,  tandis  ^’un 
autre, appellé  lbulfaTed,z  développé  toute  leur  Religion  dans  un  beau  Poë-  • 
me  plein  d’efprit  oc  de  gaieté , & deftiné  femble-t-il  à en  infpirer  le  goût. 
^l/agari,  autre  Auteur  non  moins  fpirituel,a  compofé  un  Commentaire  fur 
ce  Poème,  dans  lequel  il  a recueilli  toutes  les  réglés  de  la  Se6le,  & expliqué 
les  divers  degrés  qui  conduifent  à ce  prétendu  bonheur.  Les  vers  d'Jbu’l- 
fared  ont  quelque  chofe  de  fi  doux  & de  fi  harmonieux , «Sc  font  fi  beaux , 
que  les  gens  de  la  Seéle  les  répètent  & n’en  chantent  point  d’autres  dans 
leurs  Fêtes  publiques,  n’y' ayant  pas  eu  depuis  trois-cens  ans  de  Poète  qui  ait 
égalé  Ibu'Ifarcd,  & qui  ait  enrichi  la  Langue  autant  que  lui. 

Les  principaux  Dogmes  de  cette  Sefte  font:  que  lescieux,  les  étoiles  & 
les  élémcns  font  tous  faints,  ont  quelque  chofe  de  divin,  enforte  qu’aucu- 
ne Religion  ne  peut  être  erronée,  & que  chacun  a la  liberté  d’adorer  l’ob- 
jet pour  lequel  fon  cœur  fe  fent  le  plus  de  penchant.  Ils  prétendent  que 
toutes  les  connoiflànces  touchant  la  Divinité  ont  été  infufes  dans  le  premier 
homme,  qu’ils  appellent  El  Cliot,  que  Dieu  a choifi,  & qu’il  a rendu  égal  à 
lui  en  fcjfnce.  Qu’âpres  fa  mort  les  Anciens  ou  Chefs  de  la  Seéie  lui  cnoi- 
firent  un  fucceffeur  d entre  eux  fur  le  nombre  de  quarante , & qu’apres  le 
décès  de  celui-ci  ils  en  élurent  un  entre  fept-cens-foixante-cinq. 

Ces  miférables  Seèïaires  font  tenus  par  les  réglés  de  leur  Ordre  dlerrer  de 
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De/crip' 
lion  Topo- 
grnphliHe 

de  rAfri- 

«JUff. 


Second 

Ordre. 


Sktio»  côté  & d’autre  incognità,  couverts  feulement  de  haillons,  deforte  qu’ils  rel^ 
femblent  plutôt  à des  foux  privés  de  fens  & de  raifon , qu’à  des  Marabouts 
ou  Saints.  Ils  courent  à l’avanture  «S:  jprefque  nuds  par  toute  l’Afrique,  & 
fouvent  ils  font  violence  aux  honnêtes  femmes  qu’ils  rencontrent,  avecauflî 
peu  de  retenue  & de  honte , que  des  bêtes  fauvagcs  qui  en  trouvent  de  leur 
efpece.  Ceft  fur-tout  en  l^pte  & fur  les  Côtes  de  Barbarie,  qu’ils  font 
* encore  plus  nombreux  qu’ailleurs.  Uon  <T elfriqut  rapporte  qu’il  vit  un  de 
ces  brutaux  au  Grand-Caire  qui  fe  faifit  d’une  Dame  comme  elle  fortoit  d’un 
Bain  qui  eft  fur  une  des  Places  nommé  Bain-al-Kafram , & la  viola  aux 
yeux  d’une  foule  de  peuple;  que  le  peuple  courut  d’abord  après  elle  pour 
baifer  ou  toucher  fes  habits,  samaginant  qu’ils  avaient  par  cette  infamie  con- 
traélé  un  degré  particulier  de  faintetc , & criant  que  le  malheureux  qui  lui 
avoir  fait  violence  étoit  un  homme  de  grand  mérite,  qui  n’avoit  commis  au- 
cun crime  en  faifant  ce  qu’il  avoit  fait,  (Inon  en  apparence;  le  mari  de  la 
Dame  fut  obligé  de  diflimuler  fon  reflentiment,  fans  en  lailTer  rien  paroître, 
& même  de  reconnoitrc  par  un  magnifique  feltinât  par  quelques  beaux  pré- 
fens  la  faveur  faite  à fa  femme. 

Cette  Vermine  ne  fourmille  pas  moins  en  Nigritie , & les  pauvres  Nè- 
gres redoutent  extrêmement  le  pouvoir  qu’ils  croient  que  ces  miférables  ont 
de  les  faire  mourir  ^*) , bien-qu’ils  les  haïffent  dans  le  cœur.  Ils  ont  des  vil- 
les entières  & des  villages  fur  le  Niger  ou  Lanuea , & forment  entre  eux  u- 
ne  efpece  de  République:  ils  ont  une  grande  & belle  ville  nommée  Confions 
dont  les  maifons  font  toutes  de  pierre  «St  couvertes  de  tuiles , habité  par 
«juelques-uns  d«îs  plus  riches  Marchands  du  Pays , &.  cette  ville  ell  re^dde 
comme  la  Capitale  des  Marabouts  dans  ceue  partie  de  l’Afrique  (a).  L’Au- 
leur  qui  nous  inlbuit  de  ces  particularités , ajoute  qu’ils  furent  afièz  info- 
lens  pour  perfiiader  à un  petit  Prince  du  voilinage  de  faire  faire  un  meflâ- 

§e  très-haut  au  principal  Chef  des  François , le  menaçant  lui  & fa  Gamifon 
'une  prompte  «S:  terrible  vengeance,  par  le  fecours  infaillible  de  .leurs  con- 
jurations , pareequ’il  refufoit  de  payer  un  certain  droit.  Mais  ce  fage  Gou- 
verneur réprima  bientôt  leur  infolente , en  leur  faifant  dire  qu’il  avoit  des 
canons  «&  des  armes  à feu,  qui  étoiént  à l’épreuve  de  leurs  enchantemensfi). 

Le  fécond  Ordre  de  Marabouts  efl  celui  desCabbalilles,  ainfi  qu’ils  affec- 
tent de  fê  nommer.  Ils  s’abfliennent  de  viande , «St  ont  une  façon  de  vi- 
vre particulière.  Ils  jeûnent  fouvent  félon  les  différentes  faifons  de  l’an- 
née. Us  portent  de  petites  tablettes  quarrées,  fur  lefquelles  font  gravés  des 
caraéleres  ou  des  chiffres  bizarres  ; ils  fe  vantent  d’avoir  un  commerce  jour- 
nalier avec  les  Anges , qui  leur  enfeignent  la  connoiffanœ  de  toutes  chofes. 
Un  de  leurs  Doélcurs  célébrés,  nommé  lient, z.  été  le  premier Inllituteur de 
toutes  CCS  Réglés , l’Auteur  de  leurs  Prières , «St  l’Inventeur  des  Tablettes. 

Tou- 


Labat  Relat.  d'ATriq.  Tom.  Ut.  Gi- 
il.  p.  338. 


(A)  Idem.  ibiJ.  p.  334.  ViJ.  ie»  /tfrie. 
Grammai,  Marmel,  Ùapper , &c. 


(•)  Ces  pauvres  malheureux  fans  intelligence  font  fortement  prévenus,  que,  ces  impu- 
dens  Impone urs  peuvent  les  faire  mourir  au  bout  de  deux  ou  trois  jours , £t  en  même  cems 
ils  crai:;nenc  fl  fort  de  quitter  la  vie  f!  brufquemcnt,  qu'il  n'dt  gueres  rien  qu'ils  De  faf- 
feiit,  ou  qu'ils  ne  douneat  pour  éviter  d’encourir  leur  teciible  dif^acc  (i^.  ‘ 

(f)  Leiet,  Tom.  III.  p.]t;. 
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DE  L’A  r R I Q U E.  Liv.  XX.  Ciuf.  I. 

Toutes  fes  inftitutions  font  divifées  en  huit  Parties.  Ils  appellent  la  premie-  Sicrio» 
re  Jl  Omba  Emmorita , ou  Demonibation  de  la  Lumière , qui  contient  leurs  1- . 
prières  & leurs  Jours  de  jeûne.  La  fécondé,  Seme  Al  Méhari/,  le  Soleil 
des  Sciences,  traite  de  leurs  tablettes,  de  leur  utilité,  & de  la  maniéré  de^^if^, 
s’en  fervir.  Ùl  troifieme,  Lefmo  ’/Jl  Chufne,  eft  une  table  des  quatrevingt-  *;'Afii- 
dix-neuf  Vertus  qu’ils  croient  être  comprifes  dans  lé  nom  de  Dieu.  Les  que- 
cinq  autres  ont  aufli  leurs  noms  particuliers,  & traitent  de  lujeis  particuliers,  “ 
[ui  le  rapportent  à leur  maniéré  œ vivre,  fur  lefquels  il  n’ell  pas  nécelTaire 
le  s’arrêter  davantage  (fl). 

Le  troifieme  Ordre  de  Marabouts  font  les  Sunnakites,  qui  mènent  une  vie  Trtifitne^ 
afcctique  dans  les  Bois  & dans  les  Déferts,  & évitent  la  compagnie  des®'^*'"*  • 
hommes.  Ils  ne  vivent  que  d’herbes  & de  végétaux,  mais  ils  retiennent  un 
mélange  de  fuperllitions  Païennes  & d’idolâtrie.  La  Circoncilion  ell  auili 
en  ufage  pamu  eux,  mais  ils  ne  l’adminillrent  ^u'à  l’âge  de  trente  ans,  ^1: 
baptifent  néanmoins  au  nom  du  Dieu  vivant.  Tellement  que  leur  Religion 
femble  être  un  étrange  compofé  de  Paganifme,  de  Judaïfme,  & de  Chrif- 
tianiiine,  & qu’ils  font  félon  les  apparences  defeendus  des  anciens  Théra* 
peutes,  dont  parle  Philcn,  & dont  nous  avons  traité  amplement  ailleurs, 
qui  s’étoient  rendus  fi  célébrés  en  Egypte,  dans  la  Libie  & en  d’autres  lieux 
d’Afrique  par  leur  vie  retirée  & éloignée  de  toute  Société  Humaine,  & par 
leurs  aullérités , que  les  Juifs  & les  Chrétiens  les  ont  également  réclamés 
comme  leur  appartenant.  Voilà  qui  peut  fuffire  fur  les  Ordres  de  Marabouts 
d’Afrique,  nous  ajouterons  feulement  au  fujet  de  ceux  de  la  première  claffe, 

Su’ils  font  une  excellente  Sauvegarde  pour  les  Voyageurs  contre  les  Voleurs 
i les  Pillards  Negres,  Maures  ou  Arabes,  qui  infeflent  les  chemins  de  ce 
grand  Continent  ; enforte  que  pour  aller  fûrement  d’un  lieu  à un  autre , U 
n’y  a pas  de  meilleur  expédient  que  d’engager  un  de  cesdrolles  de  vous  ac- 
compagner , & vous  êtes  lûr  de  voyager  fans  avoir  rien  à craindre  des  au- 
tres coquins  & vagabonds,  n’y  en  ayant  aucun,  ni  perfonne  des  autres 
clafTes  qui  osât'infultcr  ou  traiter  incivilement  un  Etranger  qui  cfi  fous  une 
pareille  proteftion. 

On  croiroit  peut-être  fur  ce  que  nous  venons  de  dire  que  ceux  du  fécond  SdnMCf 
Ordre  prétendent  avoir  commerce  avec  les  Anges,  & par  des  titres  pom-  f‘“ 
peux  de  Démonflratiott  de  Lumière,  de  Soleil  des  Sciences  &c.  qu’ils  donnent 
a certaines  parties  de  leurs  Réglés,  on  croiroit,  dis-je,  qu’ils  ont  des  con-  ^ 
noiflânccs  des  choies  céleftes  & terreftres,  quelles  que  foient  les  ténèbres 
dont  le  refie  des  Africains  font  enveloppés;  tandis  que  réellement,  à en  ju- 
ger par  leurs  meilleures  produélions  dans  les  A rts  dt  les  Sciences,  ou  par  le 
rapport  unanime  de  ceux  qui  ont  converfé  avec  eux , il  n’y  a pas  de  gens 
plus  ignorans  qu’eux  dans  touterAfrique,fil’on  en  excepte  le  commun  peu- 

f)le,  qu’ils  furpalTent  feulement  dans  l’art  de  tromper,*  dans  le  nombre* 
a variété  des  moyens  qu’ils  inventent  pour  lui  en  impoftr  * pour  dominer 
fur  lui  ; enforte  qu’il  feroit  aufli  inutile  & infenfé  de  chercher  les  Arts  * 
les  Sciences  parmi  les  Africains, que  de  prétendre  trouv..r  des  figues  * des 
«ranges  en  Groenlande  : s’il  s’en  trouve  quelqu’un  qui  ait  quelque  teinture 

d’Arts , 

(aj  Lahat , ubi  fup. 

C3 


Digitized  by  Google 


a*  ' DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
Sacno»  d’Arts  ou  de  ScienCiS,  ils  en  font  redevables  aux  Arabes  établis  parmi 'eor 
I.  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu,  & c’eft  même  fi  peu  de  chofe,  que  l’on 
Dffcrip'  pçm  ^ peine  s’en  s’appercevoir.  Les  Sciences  même  les  plus  nécelTairesdans 
*jpai>hi^  une  fl  grande  diverfité  de  Climats  brûlans  & malfains,  telles  que  font  la  Mé- 
de f Min-  decine,  la  Chirurgie,  la  Pharmacie,  font' fi  peu  connues,  finon  parmi  les 
que.  Européens  établis  dans  le  Pays , que  toute  leur  reflburce  dans  les  cas  où  ces 
Sciences  font  d’ufage , efi  d’avoir  recours  à leurs  Charlatans , qui  au-lieu  de 
remedes  prétendent  les  guérir  par  des  charmes  ,&  pour  l’orcünaire  leurefca- 
motent  leur  argent  & les  privent  de  la  vie. 

Mime  en  L’Empw  d’Abiflinie , autrefois  fi  puiflant , & encore  fi  riche  & fi  étendu , 
Abhünii:.  où  le  Chriftianisme  eft  établi  depuis  tant  de  fiecles , n’efi:  pas  fur  un  meilleur 
pied,- les  Ecrits  & la  pratique  de  quelques-uns  desEccléfiafiiques  & des  Laï- 
ques prouvent  qu’ils  font  depuis  lonpems  plongés  dans  les  plus  profondes 
tépebres  de  l’ignorance  & de  la  fuperllition , ot  qu’ils  ont  négligé  égale- 
ment toutes  les  branches  des  Arts  Libéraux  & des  Sciences.  Sans  remonter 

J)lus  haut  que  l’année  1698,  on  trouve  que  l’Empereur  qui  regnoit  alors, 
ut  bien  aife  de  mettre  fa  vie  entre  les  mains  d’un  Chimrgien  François,  qui 
erroit  par  le  Monde,  que  M.  Maillet  Conful  au  Grand-Caire  lui  envoya,  n’y 
ayant  dans  tout  fon  Empire  ni  Médecin  ni  Apothicaire  pour  le  guérir  d’une 
fievre  intermittente  (a).  Les  Abiflîns  n’entendent  pas  mieux  la  Chirurgie, 
& ils-  ne  connoilTent  guère  d’autre  opération  que  celle  de  cautérifer , qu’ils 
font  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  & en  véritables  bouchers,  & auffifijuvenc 
inal-à-propos  que  convenablement. 

Mé:ien&  Si  nous  jettons  un  coup-cTœil  rapide  fur  leurs  Manufaûures  & les  Arts 
Manyf.ic-  Méchaniques,  à l’égard  desquels  on  pourroit  croire  que  la  néceflîté  «Sc  l’ef- 
fi  ce  n’étoit  pas  l’émulation,  les  auroient  excités  à profiter 
‘ des  fecours  qu’ils  peuvent  tirer  des  Européens  établis  parmi  eux , nous  trou- 

verons que  l’indolence  eft  générale , & s’étend  aux  métiers  les  plus  nécefiaires. 

Ils  font  namrellement  trop  orgueilleux  & trop  parefleux  pour  apprendre 
rien  d’une  partie  d’Etrangers  pauvres  & méprifables,  que  la  milere  con- 
traint de  quitter  leur  Patrie,  &de  venir  errer  aux  extrémités  du  Globe,  au 
milieu  de  mille  dangers  pour  fe  procurer  dequoi  fubfifter  petitement.  Car 
c’eft-là  l’idée  qu’ils  fe  font  des  Éuropéens  & de  leur  Commerce ,-  ils  les  re- 
gardent donc  comme  des  gens  deftinés  aux  fervices  les  plus  bas,  & à ap- 
porter tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  & de  plus  précieux  dans  les  autres  Pays, 
dans  leur  bienheureufe  Terre;  ils  en  font  fi  contens , quelque  ftérile  & mal- 
famé qu’elle  foit,  & quelque  miférables  qu’ils  foient  eux-mêmes,  que  fi  par 
har.ird  ils  s’entretiennent  avec  des  Etrangers,  une  des  principales  queftions 
qu’ils  leur  font,  eft  s’ils  ont  jamais  vu,  ou  s’ils  croient  qu’il  y ait  un  plus 
beau  Pays  que  le  leur,  & un  Peuple  plus  heureux  qu’eux  (J>).  On  fait  que 
tout  le  i^ys  abonde  en  riches  Mines  d’or,  qui  donnent  ce  précieux  métal 
fans  qu’il  en  coûte  la  centième  partie  du  travail  & du  danger  que  demandent 
celles  du  Mexique  & du  Pérou , n’étant  qu’à  cinq  ou  fix  pieds  au-deflbus  de 
la  furface  de  la  terre , & l’on  n’a  befoin  d’autres  inftrumens  que  d’un  pic  & 
d’une  bêche;  d’ailleurs  les  grandes  pluies  & les  Rivières  entraînent  une  gran- 
de 

(<f)  P*Ket,  Voyige  CO  AbiHùiic.  (j)  Cavti  ap.  Ltiat,  &c. 
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qaa&tltc  d’or,  qui  ne  ooâte  d’wtre  peine  de  ie  laver,  & de  le  fépa-  Seeno» 
rer  delà  boue;  les  Africains  regardent  donc  leurs  Mines  comme  un  tréfor  !• 
inépuifable,  qui  les  met  à l’abri  de  tout  foin  & de  tout  travail , tandis  que 
cette  ibule  marchandife , fi  efiimée  & fi  defiréc  des  Européens  Sc  des  Alla- 
tiques,  iuffit  pour  leur  proairer,  fans  avoir  la  peine  de  le  cliercher,  tout  * /*Afri- 
cc  que  les  autres  Pays  produilènt  d’utile  & d’agréable  pour  eux.  Pour  tout  que. 
le  refie,  ils  croient  gue  leur  terroir  peut  produire  ce  qu’il  leur  faut,  fans  au-  ' 

tre  foin  que  celui  de  charger  leurs  Femmes  & leurs  Elclaves  du  travail,  tan- 
ïs  qu’ils  jouiflent  du  fruit  de  leurs  peines  tranquillement  & à leur  ailé , c’eft- 
à-dirc  en  pafiant  leur  tems  à Turner  à la  fraîcheur  qiiand  ils  peuvent  l’avoir, 
à ooiKer  des  hiftoires,  à chanter,  àdanler,  & à d’autres  amufemenspa* 
reik;  & fi  quelquefois  ik  s’en  privent,  ce  n’efi  que  pour  d’autres  plaifirsplus 
mâles,  comme  fa  Chafle  «Sc  la  Pècite.  Quant  aux  autres  ouvrages,  tek  que 
la  culture  de  la  terre , les  affaires  du  ménage,  comme  d’aller  chercher  de 
l’eau  «Sc  du  bois  «Sc  autres  chofes  ncccfiâires,  de  planter , femer,  recueillir, 

& préparer  à manger  pour  leurs  familles,  ils  ont  naturellement  tant  d'aver- 
fion  pour  tout  cela, qu’il  n’y  a que  la  nécelîîté  la  plus  urgente  qui  puifieles 
engager  à y mettre  la  main,  pareequ’ils  regardent  ces  occupations  comme 
fi  fort  au-defibus  d'eux,  qu’elles  ne  conviennent  qu’à  des  Ftanmes  «Sc  à des 
Efdaves.  Ils  ont  fi  peu  d’humanité  «Sc  d’affeéüon  naturelle  , qu’ils  voient 
tranquillement  ces  pauvres  miférables  Femmes  qui  fuccombent  fous  le  tra- 
vail , expofées  à un  foleil  brûlant , & remuant  fa  terre  avec  une  efpece  de 
bêche  ou  de  pic  plat , pour  femer  du  millet , du  mays , ou  quelque  autre 
grain , «Sc  des  racines  pour  la  nourriture  de  la  famille  , chargées  quelquefois 
d’un  enfant  à la  mammelle  attaché  fur  leur  dos,  fans  autre  rafraîchifièment 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  qu’un  peu  de  farine  dilayée  dans  de  l’eau  (a). 

Tous  les  jours  elles  font  obligé  de  piler  leur  mays  & leur  millet  dans  un 
mortier  (•)  avec  un  pilon  de  bois  au-lieu  d’un  moulin  à bras,  ou  de  quel- 
que autre  infiniment  plus  commode  (b). 

Si  nous  examinons  le  petit  nombre  de  Manufaélures,  «Si:  d’autres  Métiers  LcarsTifc- 
qu’ik  ont,  nous  y verrons  la  même  grolTiéreté  «3k  la  même  ftupidité.  Don-  rans  tr». 
nons-en  un  exemple  ou  deux.  Commençons  par  les  Tillêranœ.  L’ouvrier 
n’a  ni  navette  ni  aucune  autre  çhofe  de  ce  qui  appartient  à on  Métier.  Le  lien 
confifie  uniquement  en  deux  bâtons  unis  «Sc  courts,  couchés  par  terre,  «Sc 
joints  l’un  à l’autre  par  un  troifieme  en  travers;  c’eft  là-defiui  qu’il  alîùjet- 
tit  les  fils  de  la  trame,  & il  conduit  fbigneufèment  entre  chacun  des  autres  le 
fil  de  la  chaîne  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  fait  pafler  dans  toute  la  largeur , qui  n’efi: 
guere  de  plus  qu’une  verge,  «Sc  il  continue  ce  pénible  travail  en  allant  & re- 
venant avec  une  grande  patience,  julqu’à  ce  qu’il  ait  achevé  la  piece,  qui 
excede  rarement  deux  verges.  Il  eft  évident  par -là  qu’un  de  nos  TilTerand& 
peut  avec  un  Métier  en  bon  ordre  expédier  plus  de  befogne  en  un  jour^ 

qu’ils 

(a)  Lab4t,  Tom.l.  Ch.VUI.  p.  1I9-  (<^)  p.  441. 

Ce  n’efi  qu’on  gro»  tronc  de  quelque  bois  dur,  d’environ  ooi»  pieds  de  haut,  creu- 
fé  de  deux  pieds  1 force  de  travtill'  ic  de  pattence , & i l’aide  d'un  fcul  outil  de  fer,  qui 
reiTcmblc  «liez  i des  cifeaux;  cet  outil  Rrc  aufü  à f:çonncr  le  pilon,  & le  mortivr  en  üv 
hors,  de  maniéré  «;u’il  foU  piopre  à l'ufage  auquel  ileU  deflipé. 
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H DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
qu’ils  ne  font  en  un  mois  ; & quoiqu’il  y ait  des  Européens  en  divers  en' 
^oits  établis  parmi  eux  , ils  n’ont  jamais  pu  les  engager  à prendre  une  mé> 
thode  plus  expéditive  en  perfeftionnant  leurs  Métiers.  Ce  qu’il  y a néan- 
moins de  furprenant , c’efl  qu’ils  lavent  faire  des  toiles  rayées  de  diverles 
couleurs , qui  font  alTez  belles  à l’oeil  ; ils  tiOent  de  la  même  maniéré  plu- 
fieurs  fortes  de  Nattes  de  différentes  couleurs,  & affez  curieufes  pour  qu’on 
en  envoyé  en  Arabie , en  Perfè  & aux  Indes  (a). 

Ils  ne  connoilfent  point  fulage  de  la  roue  pour  faire  de  la  Porterie , ils  le 
fervent  en  la  place  d'une  efpece  de  moules,  fjit  de  l’écorce  des  calebalTes, 
taillée  de  différentes  façons; ils  étendent  en  dedans  leur  terre  avec  la  main, 
jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  rendue  affez  mince  & affez  unie  avec  le  bout  des 
doigts;  ils  n’ont  pas  auffi  de  fourneaux  pour  cuire  leurs  vafes;  ils  les  cou- 
vrent de  paille,  à laquelle  ils  mettent  le  feu,  ce  qui  leur  donne  une  couleur 
noire,  fans  luflre  ni  vernis;  ils  ne  lailTent  pas  avec  ce  peu  de  fecours  de  fai- 
re quantité  de  vaiffelle  pour  leur  ulàge,  des  alEettes  , des  plats  , des  cru- 
ches & de  toutes  fortes  de  figures  (è). 

Nous  pouvions  dire  à peu  prés  la  même  chofe  de  leur  Maçonnerie,  de 
leur  Charpente , de  leurs  ouvrages  de  fer  & de  cuivre , de  leurs  différentes 
armes , de  leurs  inflrumcns  de  Mufique  <Sx.  en  tout  cela  on  voit  regner  la 
même  grofliéreté , le  même  défaut  de  génie  «S:  d’induflrie.  Comme  néan- 
moins n y a plus  ou  moins  de  différence  à cet  égard , fuivant  les  diverles 
Nations  qui  habitent  ce  fpacieux  Continent,  nous  renvoyons  ce  qui  nous 
paroîtra  digne  de  remarque  fur  ces  articles , à l’Hifloire  particulière  de 
chaque  Pays. 

11  fera  bon  en  même  tems  d’avertir  que  ce  que  nous  avons  dit  du  man- 
que de  génie  & d’indullric,  & de  l’indolence  des  Africains,  ne  s’étend  qu’à 
ceux  de  l’intérieur  des  Terres  ; car  il  y a longtems  que  ceux  qui  demeurent 
fur  les  Côtes , & dans  les  lieux  maritimes , fe  font  portés  à une  vie  plus  ac- 
tive & plus  laburieufe,  & font  plus  civilifés  par  le  fréquent  commerce  qu’ils 
ont  avec  les  Européens  & les  autres  Etrangers.  L’émulation  & le  delir  du 
gain  ont  affez  contribué  à leur  ôter  la  haute  opinion  qu’ils  avoient  d'eux  mê- 
mss  & de  leur  Pays,  pour  qu’ils  n’ayent  pas  dédaigné  de  profiter  de  tous  les 
fecours  qu’ils  ont  pu  recevoir  des  Etrangers,  & même  d’être  extraordinai- 
rement curieux  à découvrir  tout  ce  que  ceux-ci  ont  inventé  pourperfeftion- 
ner  les  Arts  & les  Métiers , afin  de  fe  les  approprier  autant  qu’il  leur  efl 
poffible.  Mais,  bien-que  le  fucccs  ait  parfaitement  répondu  à leurs  efpé- 
rances  à tous  égards,  enforte  que  l’on  croiroit  que  les  autres  excites  par -là 
auroient  fuivi  leur  exemple , puifque  c’efl  une  preuve  que  leur  indolence  & 
leur  flupldité  vient  plutôt  de  l’averliort  nationale  que  d’un  défaut  de  capa- 
cité , cela  a produit  un  effet  tout  oppofe , & au-lieu  d’une  louable  émula- 
tion , a fait  naître  une  haine  irréconciliable , le  mépris  & la  défiance  entre 
eux , fans  diminuer  le  moins  du  monde  l’averfion  pour  le  travail  chez  les  uns, 
& fans  ajouter  le  moindre  degré  d’émulation  dans  les  autres , pour  perfec- 
tionner encore  plus  ce  qu’ils  connoiffent  déjà. 

Telle  efl  la  difpofition  dominante  de  tous  les  Maures  en  général , & il 

cfl 

(«)  Loiat , T.  II.  p.  (J|.  (*)  Crvaz,  & al.  fup.  citât. 
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efl  peu  de  Ropumes  & d’Etats  d'Afrique  qui  fanent  exception  à ce  ca-  Sectm» 
raftere , à la  réferve  de  ceux  qui  ont  fubi  un  joug  étranger , foit  des  Efpa-  E 
gnols , foit  des  Portugais  ou  d’autres  Européens,  dont  le  poids  les  a obligés  ' 

à une  aftivité  forcée,  ou  de  ceux  dans  lefquels  leurs  Princes,  tant  pour  leur 
intérêt  particulier,  que  par  complaifance  pour  des  Compagnies  plus  douces  deFMtl' 
établies  chez  eux,  comme  des  Anglois,  des  François  &c.  les  ont  excités  à 
fe  rendre  induftrieux  par  des  motils  plus  humains  & par  des  encouragemens  ~ 
propres  à les  porter  au  travail.  Mais  là  où  cela  manque , ou  lorfque  les  Na- 
turels fe  trouvent  trompés  ou  opprimés  par  les  Facteurs  & leurs  Commis,  ain- 
li  que  cela  n’arrive  que  trop  fouvent , en  augmentant  les  poids  & les  melii- 
res  des  marchandifes  qu’ils  vendent , ou  la  valeur  fixée  de  celles  qu’ils  échan- 
gent, les  Africains  en  font  irrités  au  plus  haut  degré,  fi  nous  en  devons 
croire  Léon , à demi  leur  Compatriote  (a) , chaque  injuftice  eft  gravée  fur 
le  marbre,  ils  ne  la  pardonnent  jamais,  &ne  fe  croient  jamais  allez  vengés 
par  tous  les  mauvais  offices , toutes  les  tromperies  & les  trahifons  qui  font 
en  leur  pouvoir,  comme  nous  allons  le  voir  fous  l'article  fuivant. 

Le  Commerce  de  l’Afrique  étoit  peu  de  chofe  avant  l’arrivée  des  Euro-  Commrree 
péens,  c’étoit  principalement  avec  les  Arabes , les  Perfans,  les  Arméniens  «/'Afrique, 
ék  les  Maho.iicuns  que  l’on  trafiquoit,  & il  nefefaifoit  guère  de  commerce 
que  fur  les  Côtes  Orientales  & fur  celles  de  la  Mer  Rouge;  mais  depuis  les 
Italiens,  les  François , les  Anglois  , les  Hollandois  &c.  auffi-bien  que  les 
Efpagnols  & les  Portugais  ont  fait  des  Etabliflemens  en  divers  lieux;  les  der- 
niers fe  font  emparés  de  bonne  heure  par  leurs  conquêtes  de  la  plus  grande 
partie  du  Commerce,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  11  confifte prin- 
cipalement en  or , cfclaves , morphil  ou  yvoire , plufieurs  fortes  de  gom- 
mes odoriférantes,  commemyrrhe,  encens,  outre  une  prodigieufe  quantité 
de  celle  qu’on  appelle  Gomme  Arabique,  parcequ’elle  venoit  d’abord  d’ Ara-  Ceonw# 
bie,  & l’on  prétend  que  celle-ci  eft  préférable  à celle  d’Afrique;  mais,  fi  Artbiqne 
nous  en  croyons  le  P.  Labat,  c’eft  la  même,  & toute  la  différence  entre 
l’une  & l’autre  eft  purement  accidentelle , & vient  principalement  du  déclin 
de  ce  Commerce  en  Arabie,  depuis  que  la  Compagnie  de  France  a tranf-  </Aùique. 
porté  une  fi  grande  quantité  de  gomme  de  Sénégal  en  Europe  : les  Pro- 
vençaux & autres  Marchands  qui  l’apportoient  d’Arabie,  choiliffent  feule- 
ment la  meilleure  du  Sénégal,  c’eft-à-dire  la  plus  claire,  la  plus  feche,  qui 
eft  en  gros  morceaux , & où  il  y a le  moins  de  faletés , pour  foutenir  l’an- 
cienne réputation  de  celle  d’Arabie,  «&  la  vendre  plus  cher.  Au-lieu  que  la 
Compagnie  du  Sénégal , qui  en  fait  un  plus  grand  débit  dans  toute  l’Europe , 
l’envoyepar-toutfans  la  trier,  & telle  que  les  Maures  l’apportent  à fes  Comp- 
toirs (fc).  Et  comme  on  Tachette  pour  des  bagatelles , on  la  donne  auffi  à 
beaucoup  meilleur  marché  que  les  autres  ne  le  peuvent  faire.  Nous  n’en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  divers  ufages  auxquels  les  Européens  Templo- 
yent,  ni  des  vertus  médicinales  & des  autres  qualités  qu’on  lui  attribue, qui 
ont  infpiré  tant  d’ardeur  aux  Européens  à s’établir  fur  cette  Riviere , uni- 
mement  pour  ce  Commerce  lucratif.  Nous  ne  devons  pas  néanmoins  pallêr 
fous  filence  un  ufage  qu’en  font  les  Maures,  & principalement  les  Nègres, 

par- 

(/i)  Liv.  I.  Cap.ult.  (i)  Latat,  l.c.  Ch.  XIX 
Tome  Xy.iy.  D 
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pareeque  nous  ne  trouvons  pas  qu’aucun  autre  Auteur  que  Je  P.  Lahat  en-, 
ait  fait  mention  ; c’ed  que  c’eft  leur  principale  provifion  quand  ils  voyagent, 
aulü-bien  qu’en  d’autres  tems,  & cela  par  goût  & non  par  néceflité.  * Ils  la 
croquent  comme  un  enfant  fait  un  morceau  de  fucre  (4).  Elle  c(l  cependant 
plus  agréable  quand  elle  e(l  dilayëe  avec  un  peu  d'eau  ou  avec  quelque  au* 
tre  liqueur,  parcequ’elle  ell  naturellement  infipide  ; mais  de  l'une  <Üc  de  l’au- 
tre maniéré  elle  palTe  pour  une  nourriture  fort  faine. 

L’Arbre  qui  la  porte  en  Afrique , comme  en  Arabie , ell  petit , touffu 
& épineux  ; fes  feuilles  font  longues  & étroites.  U porte  une  petite  ikur 
blanche  compofée  de  cinq  feuilles , avec  des  éumines  de  la  même  couleur, 
qui  envircament  un  pifton  où  la  femence  efl  renfermée.  La  graine  eft  ron- 
œ,  dure  (St  noirâtre.  L’arbre  donne  la  gomme,  ou  par  tranfpiration,  ou  par 
incaflon,  deux  fois  par  an,  au  mois  del^embre  (St  au  mois  de  Mars.  On 
trouve  des  Forêts  entières  de  ces  arbres  en  plufieurs  endroits  de  l’Afrique, 
fur-tout  le  long  de  la  rive  méridionale  du  Niger  ou  Sénégal , où  demeurent 
quelques  Tribus  de  Maures  (St  d’Arabes,  les  premiers  en  des  villages  & les 
autres  fous  des  tentes;  ces  gens- là  recueillent  la  gomme  (St  la  portent  aux 
Comptoirs  Européens,  de  meme  qu’aux  Interlopes  , dont  il  y a un  grand 
nombre,  aulÜ-bien  que  fur  la  Riviere  de  Gambie,  qui  rifquent  tout  pour 
avoir  cette  marchandife  fur  laquelle  il  y a tant  à gagner  (h). 

Sans-doute  qu’on  fera  bien  aile  de  lavoir  en  quoi  conflfle  le  grand  profit 
de  œ Commerce,  & ce  que  l’on  donne  en  troc  aux  Naturels  pour  cette  gom- 
me û utile.  Nous  ajouterons  donc  ici  le  Tarif , arrêté  ci-devant  entre  les 
Maures  & les  Hollandois , dans  le  tems  que  ceux  - ci  étoient  en  polfellion 
d’Arquin  fur  le  Niger  (*).  Mais  il  faut  remarquet  que  la  gomme  ne fe  vend 
point  au  poids,  mais  elle  fe  roeliire  dans  un  vaiffeau  cubique,  qui  fuivant 
l’accord  contenoit  deux-cens  - vingt  livres;  mais  dt  les  Hollandois  & les  au- 
tres Européens  ont  faifî  toutes  lesoccafions  d’augmenter  cette  mefure,  ik. 
de  diminuer  ce  qu’ils  donnent  en  échange,  au  grand  chagrin  & méconten- 
tement des  Maures,  qui  auroient  mieux  aime  taire  eux-mêmes  ce  métier, 
que  d’être  obligés , comme  ils  l’ont  été  fouvent , d’en  paffer  par-là  au  gré 
à.’s  Faéleurs.  Quoiqu’ilen  fbit,le  Tarif  bien  exécuté  étoit  réglé  furlepied 
que  l’on  verra  dans  les  Remarques  (f).  Les  Interlopes , qui  y trafiquoient 
fous  la  protc(ülion  du  Gouverneur  Hollandois  d’Arguim  ou  Portendric,  à 

qui 

(a)  Lnbat,  T.  1.  Cb.  19  & MarmU  (S)  Lcsmêmei  .Toy.auflî  Dtfvny,  &c. 

f*)  Cc(l-à-dire  un  peu  avanll'année  i7S4,qu1ts  en  furent  chaflés  par  les  François  fous 
le  commandement  de  M.  Sahtert,  le  même  qui  l’avoit  pris  trois  ans  auparavant,  & dans 
rtbrenoa  duquel  les  Hollandois  l'avoient  repris.  On  peut  voit  la  Relation  du  demiei  liege 
& de  II  reddition,  dans  l'Auteur  cité  (.1).  , 

(t)  Chaque  mefure  cubique,  qu1ls  appclleot  qui , comme  on  l'a  dit , contenoit 

deus-cent • vingt  livres,  revenoit  i la  valeur  d'une Piaftre  d'Ëfpagne,  en marchandifesou 
i douze  cadenats,  ou  deux  onces  de  corail,  ou  quatre  badins  de  cuivre,  ou  une  de- 
uil-aune  de  drap  fin,  eu  trois-quarts  d’annes  de  drap  commun  , ou  deux  barres  de  fer 
plat,  ou  trois  aunes  de  revêcbe , ou  flx  aunes  trois  - quarts  de  toile  baftos,  c’e(l-d-dire , 
couteline  bleue , ou  Cs  aunes  & demie  de  Boile  plalillu.  Au  • reûe  il  s'agit  d'aunes  de  Hol- 
lande, & fouvent  on  mefuroitde  façon  qu  i peine  l'aune  frufoit-elle  une  demi-auuc  d An- 
glUCKC  (ï). 

(i)  Ltka,  L t,  Cli,ss.  p.  a:}.  - <ij  Là-iatiw  p.  24s, 
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' ils  pay oient  de  bons  droits,  femblent  avoir  eu  aufli  leur  Tadf  partial-  Secrnm 
ücr  avec  les  Maures;  car  on  nous  apprend  que  leur  raefure  contenoit  fept-  I- 
cens  livres,  mais  s’ils  avoieac  obtenu  cette  augmentation  par  quelque  cqui- 
valent,  ou  ce  qui  eft  plus  apparent  par  quelque  fraude  ou  rufe,  parlaquel- 
Je  il  étoit  aifé  à;  tromper  des  gens  ignorans , faute  de  connoître  ou  de  pou-  Æ/’Atrl- 
voir  comprendre  la  véritable  vâeur  de  chaque  pouce  ajouté  à la  mefure  cj  que- 
bique  , c’eft  ce  que  l’Auteur  ne  dit  point,  mais  il  donne  en  général  affez  à ’ 
entendre  qu’ib  n’ont  gueres  plus  de  bonnefoi  dans  le  Commerce  que  les 
Faâeurs  & leurs  Commis  (a). 

Outre  la  \-aleur  des  marchandifes  indiquées  dans  la  demiere  Remarque  Prêfent 
pour  chaque  quantar  de  gomme,  les  Marchands  font  obliges  de  faire  de  gros 
prefens  aux  Chefs  des  Maures  pour  avoir  la  liberté  de  trafiquer.  Ces  pré- 
fens  moment  ordinairement  à deux-mille-quatre-cens  Piaftrci , ou  en  efpeces, 
ou  la  moitié  en  marchandifes,  c’eft-à-dire  en  toile  bleue  i & là-deflus  ils  ex- 
torquent ordinairement  plus  que  la  valeur;  car  au-lieu  de  fept -mille -deux- 
cens  livres  ils  s’en  faifoient  payer  neuf-mille -neuf-cens-foûcante-quinzc,  ou- 
tre des  préfens  en  différemes  fortes  de  marchandifes  à la  concurrence  de 
deux-mille -huit- cens -foixante-dix  livres.  Si  l'on  ajoute  à cela  les  appoin- 
temens  de  l’Interprete  pour  cent  jours  <^ue  dure  la  Foire , à une  demi  - Pia- 
ftre  par  jour,  & les  gages  de  vingt  ouvriers  Maures  pour  décharger&  char- 
ger le  VaifTeau  pendant  le  même  efpace  de  cems , à un  quart  de  Piafbe  par 
jour,  la  fomme  totale  de  ces  quatre  articles  monte  à quatorze-mille -quatre- 
cens-foixante-neuf  livres,  quinze  fols,  qui  jointe  aux  autres  fait  pourfept- 
cent-mille  livres  pefant  de  gomme,  quarante-millc  , q^rante-quatre  livres 
de  France,  Jâns  y comprendre  les  autres  fraix  du  Vaillcau  {b).  Voilà  qui 
fuffit  pour  donner  une  idée  de  ce  riche  Commerce,  nonobiont  les exaêrions 
des  Princes  Maures.  * 

Les  autres  Comptoirs  & les  autres  Pays  fuivent  des  Ufages  <St  des  Tarifs  OmpMn 
ébiférens,  tant  par  rapport  à la  gomme,  qu’à  l’égard  de  la  poudre  d’or,  des  ^à’autnt 
efclaves , de  l’ambre,  & d’autres  drôles  ou  bois,  comme  nous  aurons^”*** 
occafion  de  le  dire  dans  l’Hiftoire  particulière  de  chaque  Pays,  l’out  ce  qu’il 
y a à ajouter  ici  à l’avantage  du  Commerce  d’Afrique  en  particulier,  oeft 
qu’il  procure  une  grande  confomnutiop  & un  prodigieux  débit  des  manu- 
faftares  & des  marchandifes  d’Europe , telles  que  font  les  étoffes  de  foie, 
les  draps,  les  toiles,  les  teintures,  le  fer  & le  cuivre  travaillés  en  toutes 
fortes  d’uftendles , comme  pots,  bafîins,  poè’lles,  haches,  coutelas, fabres, 
fufils,  piffoiets  & autres  armes  à feu  (*)  avec  de  la  poudre,  comme  aufli  des 


cou- 


(«)  Laiat,  obiTup.  (i)  Ibid. 


(*)  On  a bitmë  avec  rslfon  les  Hollandois  d’avoir  été  du  nombre  des  premiers  qui  leur 
en  ont  fourni , & leur  ont  enfeigné  i s’en  fervir  : il  feroit  i foubaiter  que  ce  fuiTent  les  feul» 
Européens  qui  l’eullënt  fait,  & qui  le  fiiftnt  encore.  Il  eft  vrai  que  la  chaleur exceflive, 
1er  vapeurs  & les  brouillards  du  Ÿaji  les  rouillent  & les  gâtent  en  fort  peu  de  tems , & 

3u'll  y a fl  peu  d’ouvriers  capables  de  les  raccommoder,  nu’clles  font  bientôt  hors  d’état 
e fervir,  deforte  que  les  Africains  les  mettent  é l’écart , « reprennent  leurs  anciennes 
armes.  Ceft  ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des  Pays  d’Afrique,  fur-toutentre  les  Tropi- 
ques, ce  qui  fait  que  les  Nauuels  les  demandent  moins  qu'ils  ne  feroient  s’ils  ùvoient 
les  conferver, 

D a 
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Sectîos  couteaux,  des  cizeaux,  des  rafoirs  & autre  coutellerie  , des  aiguilles,  des 
I.  épingles,  des  rubans , des  dagues,  des  boucles  d’oreille,  des  bracelets,  de  pc^ 
DtPcHp-  tites  fonnettes , & autres  merceries  pour  la  parure  des  Femmes  , fur-tout 
petits  miroirs  communs , des  grains  de  rafade,  & une  infinité  d’autres 
SrAW-*  bagatelles  de)  toutes  fortes  de  couleurs  & de  figures,  que  les  Maures  aufli- 
<ju:.  bien  que  les  Arabes  aiment  palîionnémcnt,  «&  pour  Icfqiielles  ils  troquent 
avidement  leurs  plus  précieufes  inarchandiles  ; fans  parler  de  l’eau -de- vie  & 
des  autres  liqueurs  diltillées , pour  lefquelles  ils  ont  une  telle  palTion , qu’ils 
donneront  un  de  leurs  enfans  pour  un  gallon  ou  deux  d’eau  - de -vie  (a). 
D:,'linaitn  Julques  ici  nous  avons  touché  les  principaux  articles  qui  regardent  les  Na- 
in-re  turcls  d’Afrique,  auxquels,  à l’exemple  des  autres  Auteurs  qui  en  ont  parlé, 
avons  donné  fréquemment  le  nom  de  A/aarer,parceque  nous  les  regar- 
^ ■ dons  très-vraifemblablement , finon  certainement , comme  les  defeendans 

des  anciens  habitans  des  deux  Mauritanies,  dont  nous  avons  parlé  fuccinte- 
ment  ailleurs  (b)  ; & pour  les  diftinguer  des  Arabes  ou  Sarrafins , qui  inon- 
deront les  parties  orientales  de  l’Afrique  vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle, 
& poulTorent  leurs  conquêtes  avec  la  rapidité  d’un  torrent  jufqu’aux  extré- 
mités les  plus  reculées  des  Côtes  Occidentales;  mais  depuis  ils  le  font  tel- 
lement confondus  les  uns  avec  les  autres,  & ont  fait  un  tel  mélange  de 
Mœurs  & de  Coutumes , fuivant  que  les  uns  ou  les  autres  ont  eu  le  deflTus , 

?|u’il  n’eft  pas  aile  de  les  diftinguer , bien-qu’entre  eux  ils  fe  connoüTent  par- 
aitement.  Delà  vient  qu’il  y a des  Arabes  qui  ont  renoncé  à leur  vie  erran- 
te pour  s’établir  dans  des  villes  & des  villages , tandis  que  les  Maures  ont 
renoncé  à la  vie  fédentaire  pour  errer  de  côté  & d’autre , comme  ils  font 
encore.  Delà  vient  au.Ti , que  plulîeurs  de  nos  Ecrivains  qui  traitent  de 
l’Afrique , ne  mettent  d’autre  différence  entre  les  Arabes  les  Maures , que 
celle  qui  réfulte  de  leur  origine  Africaine , fuppofant  qu’ils  font  également 
d’extraclion  Sarafine,«St  par-là  les  Africains  naturels  fe  perdent  & font  con- 
fondus fous  les  deux  noms.  A quoi  il  faut  ajouter , que  par  Maure  les  Au- 
teurs entendent  communément  un  Mahométan , & fe  faire  Maure  s’eft  fe 
faire  Mahométan  (*^ , quel  que  l’on  ait  été  auparavant.  U eft  vrai  que  les 
Arabes  font  les  premiers  qui  ont  introduit  le Mahométifme  en  Afrique; mais 
il  feroit  abfurde  de  fuppofer  qu’ils  eulTent  pu  réuffir  à exterminer  tous  les 
anciens  habitans , fi  ceux  - ci  avoient  voulu  s’y  oppofer , ce  qui  n’eft  nulle- 
ment vrai.'cmblable.  En  ce  cas-là  il  feroit  plus  naturel  de  penfer , qu’un  grand 
nombre  d’entre  eux  auroient  tâché,  comme  cela  leur  étoit  aifé,  de  le  fau- 
ver  par  la  fuite , & de  chercher  une  retraite  dans  les  vaftes  chaînes  de  Mon- 
tagnes 

(a)  V.LeoÀfric.CrammayfSauul.Mar^  (b)  Hift.  Uni?.  T.  Xlt. 

mcl,  fte- 


On  rapporte  de  Mufty  Imatl,  ce  Iloide  M.iroc  C ranÿain.iire,  que  lorfqu’on  me- 
na devant  lui  deux  Efeiaves  Chretienv  futigifs,  il  leur  préfcnia  fa  lance  , en  leur  criant 
Maure  , c’eft-à-dire , faites- yaus  Mahoinfiaas ; à quoi  l’uii  répondit  fur  le  champ  \1„urt 
Sidy , fe  veux  chanter  Srieneur.  L'.'‘.uire  nu  contraire  fe  découvrit  l'eflomac , & lui  dit, 
feretz  Seifnenr,  car  je  fuis  Chrétien',  fur  quoi  le  Roi  jcltz  fa  lance  par  terre  , en  difant, 
Cf  Chien  de  Oiiftien  a hefnin  de  md  peur  ne  nas  aller  en  r.nfer.  Ci  tourna  bride.  Il  faifoit 
allufion  à un  préjugé  généralement  reçu  panai  Itx  fujeu  , que  ceux  qui  mouroient  de  ûi 
main  ailoient  tout  droit  en,  Piiridî:, 
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tagnes  prcfque  inacccflibJes,  qui  s’étendent  en  divers  endroits  de  ce  Con- 
tinent. C’efl;  ce  qui  a fait  croire  à quelques  Auteurs  que  les  Berbercs,  éta- 
blis aujourd’hui  fur  le  grand  & petit  Atlas, & aux  environs, font  defcendus 
de  CCS  fugitifs , quoique  l’on  n’en  puifle  rien  dire  de  certain  (a). 

Quoiqu’il  en  lbit,nous  fonunes  bien  fûrs  que  les  Africains  iront  reçurAl- 
coran  de  Mahomet,  & adopté  les  Mœurs  & les  Coutumes  de  fc-sSeétateurs 
que  par  force;  & l’on  ne  peut  attribuer  qu’à  une  très -grande  violence  une 
révolution  aulfi  grande  & auih  étendue  dans  le  langage  même  parmi  tant  de 
Naüons  différentes , «St  cela  non  dans  l’Afrique  feule,  mais  dans  la  Syrie, 
la  Paleftine,  la  Méfopotamie,  «St  en  d’autres  Contrées  de  l’Afie,  où  le  Ma- 
hométifme  s’eff  établi  ; la  Langue  Arabe , la  Langue  naturelle  dc^s  trois  Ara- 
bies feules,  s’eft  depuis  répandue  dans  tous  ces  Pays,  auffi  bien  qu’à  Tripo- 
li,  Tunis,  Alger,'  en  Egypte,  dans  le  Royaume  de  Maroc,  «St  dans  d’au- 
tres vaftes  Contrées  qui  font  entre  le  Nil  «St  le  Niger,  même  jufqu’aux  Côtes 
d’Abex  «St  d’Ajan  ; «St  bien-tiue  dans  tous  ces  lieux  on  ne  la  parle  pas  avec 
une  égale  pureté,  & qu’en  plufieurs  endroits  elle  foit  corrompue  par  des  dia-, 
leêtcs  différentes,  on  ne  laillè  pas  de  la  diffingucr  malgré  ces  déguifemens, 
& de  la  voir  conlervéc  par-tout  plus  ou  moins  pure  parmi  cette  grande  mul- 
titude de  Nations,  enforte  qu’elle  paffe  à jufle  titre  pour  la  Langue  la  plus 
étendue  qu’il  y ait  au  Monde  (b).  Mais  ce  qui  a le  plus  contribué  à 
la  conferver , c’efl  que  l’Alcoran  .n’efl:  écrit  que  dans  œtte  Langue  feule , ce 
qui  fait  qu’elle  ell  devenue  la  Langue  lavante  de  tous  les  Mahométans  ; c’efl 
celle  où  on  lit  l’Alcoran  au  Peuple,  & dans  laquelle  les Dodleurs l’expluiuent 
à ceux  qui  n’en  comprennent  pas  le  fens. 

Mais  il  faut  avouer , que  dans  la  plupart  d«»  Pays  de  l’Afrique  ces  Doc- 
teurs font  plus  ignorans  dans  leur  Religion,  que  ne  le  font  ceux  d’Arabie, 
de  Syrie  «St  des  autres  lieux  de  l’Afie.  Nous  en  avons  déjà  parlé  fous  le  nom 
de  Marabouts;  «refont  eux  qui  enleignent  «St  qui  prêchent  non  feulement 
parmi  les  Maures  «St  les  Negres  Mahométans,  mais  aulli  parmi  les  Arabes, 
«St  la  plupart  ne  font  ni  plus  favatis , ni  de  meilleure  foi  , ni  plus  honnêtes 
gens  que  les  Marabouts,  affeêlant  les  mêmes  dehors  de  dévotion,  defain- 
reté  «St  de  mortification  ; ils  ne  commencent  «S:  ne  finilTent  prefque  pas  une 
feule  période  en  prêchant  fans  y ajouter  le  nom  de  Dieu  & celui  de  Maho- 
met, mais  au  fonds  ils  font  traîtres,  tyrans,  ambitieux,  cruels  «St  vindica- 
tifs. Ils  font  paroître  un  grand  zele  pour  faire  des  converfions  parmi  les 
Nègres  ; quand  ils  font  parvenus  à les  engager  à recevoir  la  Circoncifion  , 
«St  qu’ils  leur  ont  cnfêigné  quelciues  Prières  «St  quel«jues  Cérémonies  de  l’Al- 
coran , non  fans  y mêler  bien  des  fùperflitions  de  leur  invention  & étran- 
gères à leur  Loi,  ils  s’imaginent  avoir  affez  fait,  «St  les  laiffent  à eux-mêmes. 
Il  femble  néanmoins  qu’ils  ont  le  fecret  de  les  attacher  à leur  Religion , vu 
qu’on  affure  qu’il  arrive  rarement  qu’aucun  de  cette  Nation  , tout  incon- 
ftante  qu’elle  efl , quitte  jamais  cette  Religion  pour  une  autre , quand  ils 
ont  une  fois  été  circoncis  (c). 

Nous  avons  traité  au  long  dans  uncautre  Partie  de  cet  Ouvrage  des  Ara- 
bes 

(a)  Voy.  D/>jptr,  La'nl,Lc.  Mnrmii,  P/.v’ty.  (i.c. 

(b)  Vill.  (Sninnui,  Jairic,  Lee  (<)  iMia/,  'i'.l.  C!i.  20. 
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bes  modernes,  de  leur  Extraélion , de  leurs  Tribus, de  leur  Gouvernement» 
de  leurs  Loii,  de  leurs  Chefs,  de  leurs  Guerres , ^ leurs  Mœurs  , & de 
leur  Maniéré  de  vivre  (a),  par  où  il  parole  qu’à  tous  ces  égards,  fi  l’on  en 
excepte  la  Religion , ils  ne  fe  font  jamais  éloignés  des  mœurs  & des  ufages 
de  leur  premier  Pere,  durant  le  long  intervalle  de  près  de  qu  .tre-mille  ans, 
félon  la  célébré  prédiftion  de  l’Ange  à la  Mere  {b).  Ceux  qui  ont  envahi 
l’Afrique  & s’y  fi>nt  établis,  étant  defeendus  d'eux, & élevés  de  la  même 
manière,  n’ont  pas  été  aulTi  attachés  aux  anciennes  coutumes  qu’eux;  quel- 
ques-uns, foit  par  néceflîté,foit  par  choix,  s’en  font  plus  ou  moins  écartés; 
enforte  qu’ils  font  partagés  comme  en  trois  clafles,  entre  lefquelles  depuis 
cette  différence  il  n’y  a ni  commerce  ni  amitié , mais  au  - contraire  une  nai- 
ne fi  déclarée,  & un  mépris  fi  outré  les  uns  pour  les  autres,  que  les  traces 
de  leur  ancienne  parenté  font  prefque  entièrement  effacées. 

La  première  ClalTe  comprend  ceux  qui  ont  totalement  renoncé  à leur  an  • 
cien  genre  de  vie  ambulant , & fe  font  établis  dans  des  villes  & des  villa- 
ges, où  ils  s’appliquent  au  Commerce,  à des  Manufaftures  & à des  Mé- 
tiers ; mais  ils  font  le  petit  nombre  , & font  les  plus  méprifés  des  trois  Or- 
dres. Il  s’en  trouve  quelques-uns  parmi  eux  qui  s’appliquent  à l’Etude  & 
fréquentent  les  Cours  des  Princes,  «S:  c’eft  vraifemblablement  la  raifon  qui 
fait  que  toute  la  ClalTe  cil  flétrie  par  le  nom  de  Hadurm , c’efl-à-dire , Courti- 
fans , & les  autres  les  regardent  avec  le  dernier  mépris , comme  ayant  le 
plus  dégénéré  de  la  noblellè  de  leurs  Ancêtres,  fur-tout  à caulc  de  leurs 
fréquentes  alliances  avec  les  Africains  Çc). 

La  fécondé  Qalle  renferme  ceux  qui  ont  des  habitations  fixes,  qui  s’oc- 
cupent de  l’Agriculture,  à nourrir  une  grande  quantité  de  chameaux, 
de  chevaux  & de  bétail  de  tout  ordre.  Ils  font  auffi  méprifés,  & re- 
gardés comme  une  race  bâtarde,  indigne  du  nom  d’Arabes.  On  doit  met- 
tre dans  cette  clalTe  ceux  qui  demeurent  entre  la  Numidie  & la  Libie, 
ils  font  fauvages  & brutaux , mais  en  même  tems  plus  hardis  & plus  bel- 
liqueux, ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  faffent  en  Nigritie  un  grand  tra- 
fic de  chevaux  & de  chameaux  de  Barbarie,  qu’ils  élevent  eux- mêmes  ; iis 
font  grands  ChalTeurs  d’ânes  fauvages , d'autruclies  & d’autres  animaux  Q/)- 
La-  ClalTe  la  plus  confidérable , & celle  qui  dans  leur  opinion  mérite  feule 
le  nom  d’Arabes,  eft  compofée  de  ceux  qui  vivent  clans  les  Déferts  fous  des 
tentes,&  en  pleine  liberté  fans  êtrealTujettis  à perfonne  qu’à  leurs  Cheiks,ou 
Chefs  de  leursT ribus,de  leurs  Familles;c’ell  un  privilège  qu’ils  réclament  comme 
ayant  été  accordé  par  Dieu  lui-même  à leur  premier  Pere , & qui  a palTé  de  lui  à 
fa  nombreufe  Porférité.  11  n’ell  donc  pas  furprenant  qu’ils  en  ayent  toujours 
été  fi  jaloux , que , comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  (e  ) , ils  n’ont  juf- 
ques  à aujourd’hui  jamais  été  affujettis  par  aucun  Prince  ou  Conquérant, 
quoique  pluficurs  Empereurs  & de  puilTans  Monarques  les  ayent  attaqués 
pluficurs  fois  vigoureufement , non  feulement  pour  les  fubji^uer , mais  mê- 
me pour  les  exterminer  à caufe  de  leurs  brigandages  continuels.  Cell  ce 

gen- 

(a)  Hift.  Uiiiv.  T.  XII.  (J)  IJem  ibiJ.  Dapp-f , &c. 

(i)  G.:n.  XVI.  10  & fui/.  (t)  Hift.  Univ.  T.  XU. 

(e)  Marma/,  L.L  Ch.  27. 
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genre  de  vie  qui  les  fait  haïr  & redouter  d'autant  plus  du  reflc  du  Mon-  Sicno* 
de , qu’ils  prétendent  y être  autorifds  par  la  permiffion  de  Dieu  accor-  1. 
dée  à Ifmaël  leur  Père  (a) , qui  fut  chanb  de  la  maifon  patemeDe  làns 
autre  part  ni  héritage^  œe  Ion  épée,  fon  arc,&  le  butin  qu’il  R'roit  fur 
les  autres  Nations.  C’eft  donc  à jufte  titre  que  de  pareils  Brigands  de 
profeflioo , car  c’efl:  le  nom  infâme  que  l'Ecriture  Sainte  même  leur  don-  que. 
ne  (•),  font  univerfellcment  déteftés , comme  le  fléau  du  Genre  - humain.  '* 

Cellune  des  grandes  xoifons  qui  les  engage  à vivre  fous  des  tentes, 

& à changer  de  demeure  ; car  ils  lavent  très  - bien  que  s’ils  s’enfermoient 
dans  des  villes,  ils  courroient  toujours  rifque  d’être  furpris,  & de  quel- 
le terrible  conféquence  il  feroit  pour  eux  tk.  pour  leurs  familles  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ceux  à qui  ils  ne  font  aucun  quartier  quand  ils 
tombent  entre  les  leurs.  11$  vivent  donc  toiflours  dans  la  crainte  ik  dans 
l’inquietude  ; ils  font  obligés  d’étre  toujours  fur  leurs  gardes , & allertes  à 
la  moindre  allarme,  fuit  pour  tomber  fur  quelque  proie  qui  fe  préfente, 
foit  pour  éviter  quelque  danger  qui  les  menace.  Dans  ce  dernier  cas  ils 
font  obligés  de  décamper  avec  toute  la  diligence  poflible,  & de  chercher 
quelque  nouvelle  retraite  pour  fe  mettre  à couvert  eux  , leurs  femmes, 
leurs  enfans , leur  bétail , & tous  leurs  autres  effets , qu’ils  doivent  tranf- 
porter  avec  eux  : ce  qui  fait  aufli  qu’ils  ont  des  chameaux  & d’autres  bê- 
tes de  charge.  C’eft  encore  ce  qui  les  met  dans  la  néceflité  de  changer  fou- 
vent  de  camp  pour  chercher  de  nouveaux  pâturages,  fans  quoi  il  feroit im- 
poflible  que  ni  leurs  nombreux  troupeaux  ni  eux-mêmes  puUent  fubfifter , le 
lait  faifant  la  principle  partie  de  leur  nourriture  (b). 

Ces  fréquentes  migrations,  les  obligent  de  faire  leurs  tentes  aufll  légères  LamTim 
qu'il  eft  poflible.  Ils  en  ont  de  deux  fortes,  les  unes  de  poil  de  chameau  ou  tn. 
de  chevre,  c’eft  l’ouvrage  des  Femmes,  qui  cardent,  filent  & tiflent  avec 
une  fi  grande  propreté , que  toutes  légères  que  font  ces  tentes  , elles  font 
à l’épreuve  des  plus  violentes  pluies  , qui  en  de  certaines  fàifons  tombent 
ep  grande  abondance  & avec  impétuofité  dans  la  plupart  des  Contrées 
d’Afrique.  Leurs  autres  tentes  font  plutôt  des  efpcces  de  huttes  portati- 
ves, faites  d’écorce  d’arbres  ou  de  quelque  bois  propre  à cela,  & conftrui- 
tes  de  façon  qu’on  peut  les  drelTerpromptement,  & les  démonter  de-même 
pour  les  mettre  fur  le  dos  d’un  cliameau.  Les  unes  & les  autres  font  rondes 
& fe  terminent  en  cône;  c’eft  - là  qu’ell  la  cheminée  ou  le  trou,  qui  leur 
Ibrt  de  fenêtre  pour  laiflèr  entrer  l’air  & le  jour,  & ils  ne  peuvent  entrer 
dans  la  tente  que  par-  là  & par  la  porte , qui  eft  fl  baffe  qu’il  faut  fe  mettre 

pref- 


(«)  Gen.  XVI.  is.  C*)  MitrmI.  Ln  ^ frie.  Crameitye,  Da^ 

vily,  Dapftr.  Ogiley.  LaCrrix,  Laiat, fie, 

(*)  Dieu  par  U bouche  d’un  de  Tes  Prophètes  compare  les  habitans  idolltres  de  Jéru. 
ralem  A un  Arabe  du  Défère  (Jérém.  IIL  a.)  qui  fe  (lent  fur  les  chtmir.s  pour  épier  fa 
proie.  Les  Septante , foit  par  confldération  pour  ces  defcendins  i'itmagl,  SU  A'Airahrtm 
& ci'W/r<sr,  ou  â caufé  de  la  reflêiublaitce  du  mot,  oac  traduit  HaraU  par  Ctrntillf,  la 
Vulgsiâ  a fupprimé  l'allufion,  & a rendu  le  mot  par  Latroy  un  Brigand;  mais  ni  l'ime 
ni  r.autre  verSun  n'exprime  le  fens  du  terme  Hébreu , qui  défîgne  un  de  ces  Arabes  dont 
nous  parlons,  qui  tous  vivent  de  pillage,  & doiveot  pli  cooféqucDt  épi  et  toujours  l'on- 
caûun  de  faire  quelque  nouveau  butin. 
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prefque  en  double  pour  encrer  & fortir.  Cette  porte , auffi-bien  que  le  trou 
du  haut,  doivent  être  bien  fermés  dans  le  tems  des  grandes  pluies,  ou  lorf- 
que  le  tems  eft  extrêmement  froid,  ce  qui  arrive  en  de  certaines  faifons, 
même  entre  les  Tropiques , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , & com- 
me nous  aurons  encore  occafion  de  le  voir  dans  la  fuite. 

Ceux  qui  forment  comme  des  villages  , ont  des  tentes  plus  commodes  de 
plus  fpacieufes  ; elles  font  oblongucs , & foutenues  par  un,  deux,  ou 
trois  piliers;  elles  different  en  grandeur  fuivant  le  nombre  de  perfonnesqui 
y habitent , & font  féparées  par  un  ou  deux  rideaux  en  autant  de  différens 
âppartemens.  Quelques-uns  ont  outre  cela  des  tentes  ou  des  hutes  plus  peti- 
tes pour  les  femmes  & les  enfans , fur-tou:  quand  la  famille  eflinombreule. 

Les  piliers  qui  foutiennent  la  tente  ont  huit  ou  dix  pieds  de  hauteur , & 
trois  ou  quatre  pouces  d’épaiffeur  ; ils  font  garnis  de  crochets , auxquels 
les  Arabes  fufpendent  leurs  habits,  leurs  paniers,  leurs  Telles,  leurs  armes, 
&c.  le  relie  de  leurs  meubles  efl:  de  la  même  efpece  que  ceux  des  Maures 
Africains , dont  on  a parlé  plus  haut.  Ils  le  couchent  tout  de  leur  long  par 
terre , fans  lit , ni  matelas , ni  oreiller , s’enveloppant  feulement  dans  leur 
Hyke  ou  couverture  de  laine , & fe  rangent  du  mieux  qu’ils  peuvent  fur  une 
natte,  ou  fur  un  tapis  tout  au  milieu  ou  dans  quelque  coin  de  leur  tente. 
Les  gens  mariés  fe  retirent  dans  des  endroits  particuliers  , féparés  du  relie 
par  un  rideau.  Les  autres  s’accommodent  du  mieux  qu’ils  peuvent.  Ainfi  à 
tout  prendre  ces  tentes  ne  reffemblenc pas  mal  à unVaiffeau  renverfé.dms 
l’intérieur  duquel  hommes,  femmes,  enfans,  chevaux  &c.  font  pèle  mêle  (a). 

Les  Femmes  font  non  leulement  cl’.argécs  de  tout  le  foin  de  la  maifon , 
du  ménage  & de  tout  le  relie  des  travaux  domelliques,  mais  même  des  oc- 
cupations les  plus  fervilcs,  de  la  même  maniéré  que  cellesdes  Maures.  C’ell 
à elles  à moudre  le  bled , à faire  le  pain  & la  cuifine , à aller  chercher  l’eau 
& le  bois  dont  onabefoin,  & à tirer  lelait;  à -la -vérité  elles  ne  labourent, 
ni  ne  fement,  ni  ne  recueillent,  pareeque  ces  Arabes  ne  cultivent  point  la 
terre,  & ne  font  pas  un  affez  long  féjour  dans  un  lieu  pour  en  profiter; 
mais  au-lieu  de  cela  elles  font  chargées  d’avoir  foin  des  chevaux  de  leurs  ma- 
ris, fans  les  monter;  c’ell  elles  qui  leur  donnent  la  nourriture,  quilespan- 
fent,  qui  les  brident  & les  fellent  tout  prêts  à être  montés.  Les  tentes  ou 
hutes  font  aulli  pauvres  en  dedans  qu’au  dehors , les  Arabes  affeftant  une 

?;ranJe  fimplicité  dans  leurs  ameublemens , ils  font  néanmoins  propres.  Le 
byer  ell  au  milieu  de  la  tente , ils  fe  rangent  tout  autour , y mangent , y 
boivent,  y fument  de  jour,  & s’y  couchent  le  foir  fur  des  nattes,  ou  fur 
des  peaux  des  bêtes  qu’ils  ont  tuées  à la  chiffe.  Le  relie  de  leurs  meubles 
conufle  principalement  en  batterie  de  cuifine,  quelques  pots , pannes,  af- 
Cettes,  plats,  un  pilon  & un  mortier  de  bois  pour  piler  leur  Maïz,  & un 
four  portatif  pour  le  cuire  (i).  S’ils  font  prodigues  en  quelque  chofe,  c’ell 
dans  leurs  habits  & ceux  de  leurs  femmes,  & ce  qui  regarde  les  ornemens 
de  leurs  chevaux  & de  leurs  armes,  c’ell  en  quoi  ils  font  le  plus  dedépenfe 

3u’ils  peuvent,  en  or,  argent,  & pierres  précieufes  , félon  leur  condition 
le  leur  bien. 

Les 


(a)  VoyaS'  Sli.jv,  T.L  Ci.  3.  (i)  U:  J. 
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Les  femmes  fur -tout  aiment  pafîîonnémcnt  à s’orner  la  tête,  le  cou , Sseno» 
les  bras  , les  jambes  de  chaînes  d'or  , de  perles,  de  colliers  riches,  & j.  . 
quand  elles  n’en  peuvent  avoir  de  ceux-ci,  elles  en  ont  de  corail , de  çry-  Dtfirip- 
ftal  &c.  & d’autres  chofes  plus  communes  j tout  cela  eft  en  grande  partie  """  T"!!^ 
le  fruit  de  leurs  brigandages , ou  tout  au  plus  de  leur  trafic  avec  les  autres 
Africains;  ils  tâchent  d’en  tirer  tout  l’or  qu’il  leur  efl:  pofllble,  & l’em-  que. 

Cloyent  la  plupart  à faire  des  bagues,  des  boudes  d’oreille,  des  colliers,  des  ■ v'*^ 
racelcts  & d’autres  ornemens  pour  leurs  femmes  & leurs  filles  (a).  Tous 
les  Arabes  ont  une  fort  bonne  qualité  à l’égard  de  leurs  femmes , c’eft  'ontmau 
qu’à  la  réferve  des  travaux  fer^’iles  dont  ils  les  chargent, ils  leur  témoignent  *x ftw, 
à tous  les  autres  égards  beaucoup  d’amitié  & de  complailance;  ceux-là-mé- 
mes  qui  mènent  une  vie  errante , malgré  leur  férocité  naturelle , font  ten- 
dres & obligeans  envers  elles,  il  dl  rare  qu’ils  les  maltraitent  à moins  qu’el- 
les ne  leur  donnent  quelque  fujet  de  jaloufie  ; & en  ce  cas-là  même  un  ma-  jrrjtuté 
ri  n’a  pas  befoin  d’ufer  d’autre  févérité,  que  de  renvoyer  la  femme  à fes  cimi-r.t 
parens  ou  à fa  famille , qui  ne  manquent  pas , fi  elle  le  trouve  coupable , de  punit. 
venger  l’affront  qu’elle  a fait  à fon  mari  & à fa  famille,  par  le  poifon,  le 
poignard , ou  par  quelque  autre  genre  de  mort  prompt  ; la  crainte  de  s’y 
voir  expofées  les  rend  fi  retenues  & fi  attentives  à éviter  de  donner  le  moin- 
dre ombrage , qu’il  eft  rare  d’entendre  parler  d’infidélité  parmi  eux.  C’ell 
ce  qui  eft  d'autant  plus  extraordinaire,  vu  la  chaleur  du  climat,  propre  à 
allumer  la  jaloufie  dans  les  hommes,- & l’elprit  d’intrigue  & de  libertinage 
dans  les  femmes,  ordinairement  fuivis  des  plus  terribles  conféquenees,  ain- 
fi  que  nous  aurons  occafion  d’en  citer  des  exemples  frappans  parmi  les’Turcs 
& les  Maures,  même  dans  des  Climats  plus  tempérés;  tandis  qu’on  ne  voit 
point  de  femblables  défordres  domeftiques  parmi  les  Arabes  quels  qu’ils 
‘ foient , & qu’on  loue  extrêmement  la  fidélité , la  prudence  & la  moaefte 
retenue  de  leurs  femmes. 

Elles  I 

})our  leur  i 
oins  & I 

qu’ils  fe  détournent  lorfqu’ils  en  rencontrent  quelqu’une  dans  leur  chemin; 
moyen  efficace  pour  prévenir  les  querelles  «&  les  jaloufies  entre  les  maris  ; & 
ceux-ci  de  leur  côté  femblent  être  tellement  ligués  contre  des  accidens  de 
cette  nature , que  fi  l’on  remarque  que  quelqu’un  jette  des  regards  indécens 
fur  une  femme,  il  doit  s’attendre  à être  infultc  , finon  puni  févérement 
par. les  parens  de  la  perfonne.  L’entrée  des  tentes  ou  des  maifons  où  les 
femmes  demeurent  eft  interdite  à tous  les  hommes,  excepté  aux  maris;  & 
quand  ceux-ci  font  fi  pauvres  qu’ils  n’ont  point  de  tente  particulière  pour 
leurs  femmes,  ils  aiment  mieux  recevoir  ceux  qui  viennent  les  voir,  ou  qui 
ont  à faire  à eux  dehors  en  plein  air,  que  de  les  laiffer  entrer,  à moins  que 
ce  ne  foit  un  pere  ou  un  proche  parent  (i). 

Delà  vient  aufli  qu’on  ne  trouve  aucun  Auteur  de  quelque  poids,  qui  pré- 
tende nous  apprendre  fi  les  femmes  font  belles  ou  laides  ; mais  s’il  faut  en 
juger  par  les  hommes  & les  enfans,  qui  font  généralement  bien  laits , quoi- 
que 

(•)  Voyag.  de  Show.  T.l.  Cb.3.  (O  Marwtl,  Le»  ^ric-  Craumty , &c. 
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34  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

SscTioN  premiers  ne  paflent  gueres  la  taille  moyenne , on  peut  juger  que  les 

1.  femmes  ne  doivent  pas  être  moins  agréables  à proportion, quoique  les  deux 
Deferip.  Sexes  foient  fort  bruns,  mais  les  hommes  vraifemblablement  plus  que  les 
tioH  Tiipo-  femmes , pareequ’ils  font  plus  expofés  à l’air  & à l’ardeur  du  foleil  (a). 
if-'Vliid-  Arabes  eftiment  le  plus  apres  leurs  femmes,  ce  font  leurs  chè- 

que. * vaux , ou  pour  dire  plus  exaélement  leurs  Cavales , pour  lefquelles  ils  ont 
— — - — uneaffecüon  toute  particulière,  & qu’ils  préfèrent  de  beaucoup  aiux  che- 
^o\^bes  feulement  à caufe  de  leur  lait , qui  fait  une  partie  de  leur  nour- 

p'ur  leurs  titure  & de  leur  boilTon , mais  fur-tout  à caufe  de  leurs  poulains , qui  font 
Cavales,  fi  recherchés,  qu’ils  les  vendent  fouvent  fort  cher.  A quoi  il  faut  ajouter 
quelles  font  plus  vives , plus  jolies , plus  douces , & qu’elles  ont  le  pied 
plus  fûr.  Us  les  reçoivent  dans  leurs  tentes , & les  font  coucher  avec  leur 
poulain,  pèle -mele parmi  leurs  femmes  & leurs  enfans,  ou  détachées,  ou 
tout  au  plus  avec  leur  poulain  attaché  par  une  jambe  à un  des  piliers  de  la 
tente , tandis  que  les  cavales  quand  elles  font  couchées  fervent  ordinai- 
rement de  coulVin  aux  enfans  du  Maître,  fans  qu’il  arrive  aucun  accident 
& qu’il  y ait  le  moindre  danger.  En  recompenfe  de  cela  leurs  Maîtres  pren- 
nent plaifir  à les  accabler  de  carefles  & de  baifers , que  ces  animaux  pa- 
roifient  aimer  beaucoup  aufïi  bien  que  d’autres  marques  d’amitié , & même 
il  les  recherchent  quand  ils  font  en  liberté,  & flattent  leurs  Maîtres  pour 
en  recevoir  de  nouvelles  (i). 

Ils  ne  font  pas  moins  délicats  & foigneux  à choifir  & à confen'er  leur 
race,  & ils  font  aulîi  exacts  fur  la  généalogie  de  leurs  chevaux  que  fur 
la  leur  propre  ; car  c’efl-là  ce  qui  en  augmente  le  prix  , fur -tout 
quand  le  propriétaire  peut  prouver  qu’il  y en  a eu  un  afTezvîte  pour  attrap- 
per  une  autruche  à la  courle.  Leurs  chevaux  ne  font  en  général  ni  grands 
ni  gras,  mais  bien  proportionnés  & lifTés,&  on  les  entretient  aifémentdans  ‘ 
cet  état.  On  ne  les  ferre  jamais  ; leur  nourriture  ordinaire  eft  de  l'herbe  à 
moitié  feche,  avec  une  certaine  quantité  de  gros  millet;  au  Printems  on 
les  laifle  paître  durant  un  mois , & pendant  ce  tems-là  on  ne  les  monte  jamais. 
IMl/e-  L’habillement  ordinaire  des  hommes  eft  une  forte  de  chemife  fur  la  peau, 
»wj/  des  ^ (jg  larges  caleçons,  aflez  longs  pour  leur  couvrir  la  cheville , la  chemife 
Mines,  defTus  environ  deux  doigts  au  deflus  du  genou.  Les  plus  riches 

portent  outre  cela  une  efpece  de  jaquette  courte,  qu’ils  appellent  caftan, 
qui  a des  manches  longues  & étroites , fans  agrafes  ni  boutons , mais  ils  la  croi- 
fent  fur  l’eftomac , & l’attachent  avec  une  large  ceinture , qui  fait  plufieurs 
tours  autour  du  corps.  Ce  caftm  eft  ordinairement  de  quelque  drap  fin , ou 
deferge,  & quelquefois , mais  rarement,  de  foie;  parmi  les  gens  moins 
aifés  le  caftan  eft  de  coton  bleu  ou  noir;  les  plus  pauvres  n’ont  ni  caftan  ni 
chemife , & n’ont  qu’une  toile  ordinaire  par  deflus  leurs  caleçons.  Comme 
ils  n’ont  point  de  ceinturons,  ils  ont  ordinairement  un  ou  deux  couteaux 
pafTés  dans  la  ceinture  du  caftan,  & ils  portent  leurs  fabres  delà  même  ma- 
niéré ; mais  cela  ne  fe  fait  qu’en  tems  de  befoin.  Leurs  ceintures,  qui  font 
longues  & larges , font  ou  de  foie  ou  de  coton , travaillées  en  réfeaux  par 
les  femmes , ou  d'un  cuir  doux  èx  mince  brodé  de  foie  ou  de  coton,  ils 


(a)  Lsitsi,  &c.  (^).Lcs  méinc-s. 
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pendent  encore  à leur  ceinture  leur  bourfe  & leur  mouchoir  ; la  première  Sectioh 
leur  fert  de  poche , ils  y mettent  leur  pipe , leur  tabac  & les  autres  chofes  _ 
dont  ils  ont  befoin  ; le  mouchoir  leur  fert  à s’efluyer  les  mains , le  vifage  & 
à fc  moucher  ; par  cette  raifon  les  plus  délicats  en  ont  deux , & les  autres  graphi!î»e 
fe  contentent  de  les  avoir  plus  longs  que  larges , & d’alTigner  un  bout  pour  <ie  /•Afii- 
chaque  ufage.  On  ne  fefert  gueres  de  bas  en  Afrique,  fi  ce  n’ell  parmi  les 
Européens , & au-licu  de  fouliers  on  a des  efpeces  de  bottines  de  maroquin 
rouge,  qui  vont  jufqu’à  la  cheville;  les  gens  de  4iftin^fion  ont,  quand  ils 
fortent,une  forte d’efearpins  plats  par  defllis,  du  même  cuir  & de  la  même 
couleur;  lorsqu’ils  vont  à cheval  ils  prennent  des  bottes  minces  du  même 
cuir;  le  commun  peuple  va  ordinairement  nuds  pieds  & tête  nue  ; & en  de 
certains  Pays  d’Afrique , comme  en  Abiflinie  , il  n’y  a que  l’Empereur  & 
ceux  à qui  il  en  accorde  le  privilège , qui  puiflent  avoir  quelque  chofe  fur 
la  tête.  Mais  les  Arabes  ont  une  toute  autre  coutume , fur-tout  ceux  qui 
mènent  une  vie  errante , pareequ’ils  font  au  large  ; leurs  Cheiks  & les  au- 
tres Officiers  de  diftinftion  portent  des  bonnets  rouges , entourés  de  toile 
fine  de  coton  blanc,  qui  fait  plufieurs  tours  enguife  de  Turban.  Ils  portent 
aufli  par  defliis  leur  caftan  un  fayk  ou  furtout  large , fans  manches  de 
drap  blanc  ou  de  ferge , bien  ferré  autour  du  corps , & auquel  il  y a une  lon- 
gue cappe  ou  capuchon , au  bout  duquel  il  y a par  derrière  une  alTez  lon- 
gue touffe;  ce  capuchon  fert  à couvrir  le  Turban  quand  il  pleut  & fait 
mauvais  tems.  Quand  ils  vont  à cheval , il  ont  leurs  armes  devant  eux  en 
travers  fur  le  pommeau  de  la  felle,  & ne  tiennent  que  leur  zagaye  ou  lan- 
ce courte  à la  main. 

Les  femmes  portent  de  longs  caleçons  & des  chemifes  par  delTus.  Ceux  HahWe- 
des  femmes  Maures  font  de  toile,  mais  les  Arabes  n’en  portent  gueres  que 
de  laine  , travaillée  en  forme  de  gaze  de  différentes  couleurs , avec  de 
grandes  manches  fans  plis  au  poignet.  Les  caleçons  des  filles  font  ouvragés  . 

à l’aiguille , ou  rayés  de  bandes  de  foie  & de  toile,  comme  étoient  les  ro^ 
des  filles  du  Roi  chez  les  Juifs  (a).  Lorfquc  les  femmes  font  au  logis  & en 
leur  particulier  elles  ôtent  leur  hyke,  & au-lieu  de  caleçons  elles  mettent 
feulement  une  ferviette  autour  de  leurs  reins.  Les  Arabes  de  quelques  Dou~ 
wars,ou  Hordes,  ont  une  coutume  finguliere,  c’ell  que  l’époux  & l’épou- 
fe  font  obligés  par  cérémonie  de  mettre  une  chemife  le  jour  des  noces,  mais 
par  fuperftition  ils  ne  la  quittent  plus  dans  la  fuite  qu’elle  ne  foit  entière- 
ment ufée  (i).  Les  femmes  attachent  leur  caftan  avec  une  ceinture,  com- 
me les  hommes,  mais  leurs  ceintures  font  généralement  plus  riches,  & de 
plus  de  couleurs  différentes , ou  brodées;  & au-lieu  de  fayk  elles  ont  une 
robe  d’un  beau  bleu,  qui  leur  vient  jufqu’aux  talons.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué qu’elles  ont  la  tête  & les  mains  couvertes  d’un  voile  (*)  ; les  oreil- 
les, 

(fl)  aSam.XUl.  18.  (*)  Voyag.  de  Shm-,  T.  1.  p.  380. 

(*)  En  plulîeurs  endroits  de  l'Afrique  ces  voiles  couvrent  h t£te  & les  épaules  par 
deiriere,  & defeendent  jufqu’à  la  ceinture  par  devant,  ayant  deux  petits  trous  vis-Â- 
vis  des  yeux,  qui  fervent  à ers  femmes  modincs  i voir  à fe  conduire;  mais  lî  tlles 
lencoouent  un  homme,  ciles  tournent  d'abord  le  vifage  de  l’auue  côté,  pour  que  cet- 
te petite  partie  de  leur  vifage  ne  foit  pas  m£me  vue.  11  cfl  donc  aflez  étonnant 
qu'elles  aye&t  fi  fort  l'ambitloo  de  fe  parer  de  beaux  oraemeas , & même  de  fc  pein- 
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DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
SicTiON  les,  le  cou,  l’eftomac  , les  bras,  les  poignets,  & prefque  tous  les  doigts,' 
I-,  même  jufqu’aux  chevilles  du  pied,  font  chargés  de  bagues  & d’anneaux  d’or, 
tirnTlM.  «le  corail , d’yvoire,  d’ambre  & d’autres  matières.  Quelques-unes 

grà’hi^ùe  out  aux  anneaux  qui  font  à la  cheville  de  petits  grelots  d’argent  ou  de  cuî- 
de  /’Afri-  vre , comme  ceux  que  nous  mettons  autour  du  cou  aux  petits  chiens  ; d’ail- 
t]ue.  leurs  elles  ont  des  bottines  de  maroquin  rouge  comme  les  hommes  (a).  Cq 
ne  font  pourtant  que  les  femmes  de  condition  qui  font  habillées  de  la  façon 
que  l’on  vient  de  voir.  .»  Celles  du  commim  n’ont  qu’un  morceau  de  drap  , 
dont  elles  s’envcloppdht , & qui  ne  vient  que  jufqu’au  genou , tout  le  relie 
du  corps  ell  nud.  Leurs  omemens  font  de  très-peu  de  valeur,  ce  font  des 
dents  de  poiflbn , des  morceaux  de  corail  ou  de  verre , dont  elles  fe  fer- 
vent au-lieu  de  perles  & de  diamans,  pour  orner  leurs  cheveux,  & par-def- 
fus  elles  ont  un  voile  qui  leur  couvre  le  vifage  & le  cou.  Pour  réparer  le 
défaut  d’embellilTemens  de  plus  grand  prix , qu’elles  favent  que  les  hommes 
aiment , elles  fe  fervent  de  la  pâte  dont  il  ell  parlé  dans  la  demiere  Remar- 
que , pour  peindre  différentes  figures  non  feulement  fur  leur  front , leurs  • 
joues  & leur  menton , mais  fur  leurs  cuiffes  & leur  ventre  ; & comme  cet- 
te peinture  doit  être  renouvelice  tous  les  deux  ou  trois  jours,  celles  qui  n’en 
ont  pas  le  tems  ou  les  moyens,  rendent  ces  figures  permanentes,  en  pi- 
quant la  peau  (b). 

Leur  Leur  nourriture  ell  en  général  fort  commune  & fimple,  leur  pain  ell  de 
Kjurrh  millet,  de  maïz  ou  de  riz,  en  forme  de  gâteaux,  qu’ils  cuifent  fur  la  brai- 
fe  ou  dans  des  vaiffeaux  de  terre  fort  plats.  Nous  avons  parlé  des  mortiers 
où  les  femmes  pilent  le  grain;  mais  quelques-uns  des  plus  accommodés 
ont  deux  meules,  dont  on  fait  tourner  celle  de  deffus  avec  la  main,  ou 
avec  un  manche.  Ils  font  tous  les  jours  du  pain  frais  , & on  le  leur  pré- 
fente  tout  chaud. 

Jèoijfjit.  Leur  boiffon  ordinaire  ell  de  l’eau  ; ils  ne  laiffent  pas  aulîî  de  faire  une 
forte  de  liqueur  de  riz,  ou  de  millet  d’une  elpcce  grolTiere,  qu’ils  mêlent 
avec  du  lait  de  cavale  ou  de  chamelle  un  peu  aigre  ; ils  dillillcnt  aulTi  de  ce 
mélangé,  en  quelques  endroits  de  l’Afrique,  une  cfpecc  d’eau-de-vie  , non 
avec  des  récipiens  tels  que  ceux  dont  nous  nous  fer\'ons , mais  avec  d’autres 
plus  groflîers  faits  de  terre,  ou  d’écorce  de  calebaffes;  elle  ell  cependant 

affez 

(a)  Dal'pcr,  Labat,  Shuw  &C.  (i)  Les  mimes. 

dre  le  vifsge,  les  bras  & les  mains,  pour  n'étre  vues  que  de  leurs  maris  ti  de. leur 
famille.  Il  e(l  vrai  qu'on  dit  qu'il  n’y  a que  celles  du  commun  qui  ont  la  coutume  defe 
peÿdre  le  vifage  & le  corps , peut-être  pour  fupplécr  au  défaut  d'otneinens  plus  riches, 
qu'elles  ne  font  pas  en  état  d’avoir.  Il  efl  certain  néanmoins  que  celles  d’une  condi- 
tion plus  relevée  ne  lailTent  nas  d’employer  quelque  art  pour  relever  leurs  charmes 
naturels.  On  dit  qu'elles  fe  fervent  d’une  ceruine  pâte,  coinpofée  de  fiente  de  pigeon, 
d’une  certaine  quantité  de  fafran  & de  quelques  autres  ingtédiens  pour  adoucir  la  noirceur 
de  leur  teint , & d'une  efpece  de  teinture  pour  rendre  leurs  cheveux  & leurs  fourcils 
p'us  no'rs.  Quelques-unes  y ajoutent  un  iictlt  cerc'e,  un  triangle  ou  quelque  autre 
figure  entre  les  fourcils,  ou  fur  quelque  autre  endroit  du  front  ou  des  Joues,  ou  une 
feuille  d'olive  fur  chaque  genou  ; le  tout  pour  plaire  davantage  â leurs  maris  , qui  fem- 
blcnt  aimer  autant  ces  charmes  empruntés , que  leurs  Puêtes  font  cmpieiTés  à les  louer 
dan^  leurs  Ouvrages  (i). 

(i)  Vdilij  , Ddj'i'cr,  Hnw  , tcc. 
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>fTez  forte  pour  enyvrer:  les  Mahométans  rigides  n’en  boivent  point, coin-  Sccrto» 
me  étant  défendue  par  l’Alcoran.  Ils  mangent  différentes  fortes  de  viande  *• 

& de  poiffon , mais  jamais  des  deux  dans  un  même  repas , & en  petite  quan- 
tité.  Cefl-là  félon  les  apparences  ce  qui  les  rend  fi  fains , fi  robuftes  & fi 
agiles,  n’étant  point  fujets  à des  maladies  chroniques;  ils  vivent  générale- *frAfti- 
ment  jufqu’à  foixante-dix  ou  quatre-vingts  ans.  Le  plus  grand  régal  qu’on  peut  q“«- 
leur  faire  quand  ils  viennent  dans  une  ville  ou  dans  un  village,  c’efl:  de  leur  '■ 

donner  une  certaine  quantité  d'huile  battue  avec  du  vinaigre,  & un  gâteau 
chaud  qu’ils  y trempent. 

Ils  font  aulTi  fort  hofpitaliers  envers  les  Etrangers  qui  viennent  dans  Ihfpîta- 
leurs  habiutions , & les  traitent  du  mieux  qu’ils  peuvent  avec  beaucoup  de 
civilité;  c’efl  ce  qui  leur  efl  d’autant  plus  aifé,  que  leurs  maniérés  font  auflî 
fimples  que  leurs  mets.  Depuis  le  plus  riche  Cheik  jufqu’au  plus  pauvre  A- 
rabe , ils  ne  font  point  d’autre  cérémonie  que  de  fe  laver  premièrement  les 
mains , enfuite  ils  s’afféyent  les  jambes  croifées  autour  d’une  natte  ou  d’une 
table  baffe,  fur  laquelle  on  pofe  les  plats,  & les  mets  rôtis  ou  bouillis , riz 
ou  autres  chofes  de  cette  nature  fe  prennent  aifément  avec  les  doigts , fans 
couteau  ni  fourchette,  & chacun  a fon  mouchoir  à fa  ceinture  pour  s’effujer 
la  bouche  & les  mains. 

Mais  comme  les  Arabes  font  difperfés  en  tant  de  Qimats  & de  Pays  dif-  PâtnrtUi 
férens , il  doit  aulfi  y avoir  de  la  diverfité  dans  leur  fituation  & dans  leur 
maniéré  de  vivre.  Dans  quelques  endroits,  tels  que  le  Canton  de  Barca, 
la  IN’umidie  & la  Libie,  ils  font  fi  miférables  à caufe  de  la  fiérilité  de  la 
terre,  qu'ils  ne  vivent  que  de  dates  & de  quelque  venaifon,  & que  fou- 
vent  ils  font  obligés,  de  vendre  leurs  enfans  pour  avoir  les  nécelfités  de  la 
vie.  Avec  cela  ils  ne  rabattent  rien  de  leur  orgueil  & de  la  haute  opinion 
qu’ils  ont  d’eux-mémes,  & nonobflant  leur  mifere  ils  ne  laiflent  pas  de  fe 
croire  le  peuple  le  plus  noble  & le  plus  heureux  qu'il  y ait  au  Monde.  Ils 
font  auffi  plus  braves  & plus  courageux  que  les  Africains,  aufii-bien  que 
plus  aêtifs  tk  plus  induflrieux,  s’occupant  à élever  quantité  de  befliauK,& 
fur-tout  des  Barbes , dont  ils  font  commerce  avec  les  Negres.  Ils  font 
encore  fort  adonnés  à la  chafle  de  plufieurs  bêtes  fauvages,  ce  qui  leur 
procure  aufii  beaucoup  de  profit.  Quelques-uns  mêmes , dans  ces  Pays  flé- 
riles , s’appliquent  à la  Phyfique , à la  Poéfie  & à l’Eloquence.  Leur  Poéfie 
efl  rimée  comme  la  nôtre  , & elle  efl  affez  douce  & agréable.  Leurs 
compofitioiis  en  ce  genre  roulent  ordinairement  fur  leurs  exploits  guerriers, 
leurs  différentes  challes,  leurs  amours  & autres  fujets  de  cette  nature  ; 
ils  les  mettent  en  Mufique,  chantent  ou  danfent  au  fon  de  leurs  luths,  de 
leurs  violes,  de  leurs  tambours  <Sc  autres  inflrumcns  (a).  On  peut  voir 
un  échantillon  de  leur  Mufique  & de  leurs  Inflrumcns  dans  l’ Auteur  cité  (ê). 

Mais  ni  la  Poéfie,  ni  la  Phyfique,  ni  la  Mé.Jecine  ni  l’Arithmétique  ne  Ihn'ita- 
s’enfeignent  chez  eux  comme  Science.  Il  y a à-la-vérité  des  gens  parmi  rien 
eux  qui  prétendent  les  entendre,  & femblent  avoir  quelque  connoifiance 
de  la  Phyfique  & des  Mathématiques  ; mais  tout  ce  qu’ils  font  ils  le  font 
purement  par  lubitude  ou  par  routine , en  quoi  ils  font  aidés  par  une  mé- 

moi- 

(«)  hiarvullt,  !•  Qi-  3*»  Dapper,  Sharf  T.  L Ch.  3.  (*)  Shan  1.  c p-348- 

E 3 


Digitized  by  Google 


JS 


description  générale 


Secn.i!»  moire  fort  heureufe  & par  une  grande  vivacité  d'cfprit , dont  ils  manquent 
■ I-,  moins  que  d’application  & d’encouragement  à les  ailüver  & à les  perfec- 
Drf  rit)-  tionner.  Quant  aux  parties  des  Alathéinatiques  qui  regarde.it  la  Naviga- 
granhljût  tion,  il  y en  a quelques  traces  parmi  les  Arabes  qui  trafiquent  de  l’Arabie 
de  / Afri-  fur  les  Côtes  de  Habex , d’Ajan  & de  Zanguebar  ; dès  les  premiers  tems 
que.  que  les  Européens  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  on  trouva  qu’ils 
- avoient  des  quarts-de<ercle  , des  bouflbles,  des  aftrolabes  & d’autres  in- 

ftrumctis , inventions  des  ficelés  précédens , avec  le  fecours  defquels  ils  na- 
vigent  le  long  des  Côtes  dans  le  Golphc  Perfique,  & même  jufqu’en  quel- 
ques Ireux  des  Indes , ils  pafil-nt  même  pour  les  Pilotes  les  plus  experts  de 
ces  Mers.  Mais  quant  à ceux  qui  habitent  fur  les  Côtes  d’Afrique , & qui 
ne  trafiquent  gueres  que  d'un  Royaume  à l’autre , ou  tout  au  plus  dans  quel- 
ques-unes des  nies  voifines,  ils  ne  connoifient  point  d’inllrumens,  & na- 
vigent  d’un  lieu  à l’autre  par  routine,  qu’ils  n’acquierent  que  par  une  lon- 
gue pratique  (a).  La  Médecine,  que  quelques-uns  de  leurs  compatriotes 
ont  fi  bien  entendue , fi  nécelTaire  dans  un  climat  fi  mal-fain  en  plufieurs 
endroits,  & où  ils  font  venus  comme  étrangers,  ell  encore  plus  négligée 
parmi  eux  que  parmi  les  Maures.  II  faut  avouer  que  comme  ils  font  Maho- 
métans,  & grands  partifans  delà  Prédellin.ition , cela  peut  contribuer  à 
leur  infpirer  du  mépris  pour  cette  Science,  vu  que  fuivant  eux  il  n’y  a pas 
' moyen  de  fe  foiirtraire  à la  volonté  de  Dieu,  qui  difpenfe  la  maladie  & la 
fanté , la  vie  & la  mort  fJon  un  Décret  irrévocable.  C’ell-là  cfl'eftivemenc 
la  Doctrine  del’Alcoran,  & la  pratique  de  l’ignorante  multitude  des  Turcs; 
mais  dans  ces  derniers  tems  les  gens  fages  s’en  font  écartés  ; on  a une  Or- 
' , donnance  contre  la  Pelle  de  Sidi  Mahomet  Zeroke,  un  de  leurs  plus  fameux 
Marabouts , conçue  en  ces  termes.  ,,  La  vie  de  tous  les  hommes  cil  en  la 
„ main  de  Dieu , & lorfque  l’heure  ell  venue  il  faut  mourir.  Cependant  il 
„ a plûà  la  Providence  de  préferver  çlufieurs  perfonnes  de  la  pelle,  en  pre- 
„ nant  tous  les  matins , pendant  que  1 infeélion  fublilloit , une  pilule  ou  deux 
„ de  la  compofition  fuivante.  R.  Myrrhe  deux  parties , Safran  une  partie , 
„ AIoc  deux  parties,  Syrop  de  grains  de  Myrrhe  Q.  S.  (i).” 

Lk't  S'4-  Quant  aux  Maliométans  d’Afrique,  tant  Arabes  que  Maures,  nous  avons 
p.rjUiion,  déjà  remarqué  que  tant  s’en  faut  qu’ils  obfervent  rigidement  leur  Loi , qu’au 
contraire  ce  que  leurs  Marabouts  en  ont  introduit  ell  tellement  défiguré  & 
mélé  de  pratiques  fuperlbtieufcs , qu’un  véritable  Maliométan  fe  fait  une 
grande  peine  d’y  reconnoître  la  Religion  de  fon  Prophète.  Audi  ont-ils 
plus  de  confiance  en  leurs  prétendus  Sorciers , Magiciens , charmes  & au- 
tres extravagances  de  cette  nature , dans  toutes  fortes  de  maladies , foit  pour 
s’en  préferver  foit  pour  les  guérir,  qu’aux  remedes  les  plus  raifonnables  & 
les  plus  expérimentés.  Pour  ne  rien  dire  de  leurs  Saints  & de  leurs  Mara- 
bouts, dont  quelques-uns  prétendent  pouvoir  faire  des  miracles,  privilège 
dont  Mahomet  même  ne  s'ell  jamais  vanté.  D’autres  prétendent  avoir 
le  don  de  connoître  l’avenir;  mais  ce  font  des  impolleurs  qui  trompent 
fi  ouvertement,  qu’on  ne  peut  alTez  s’étonner  de  la  Ilupidité  du  peuple, 
que  rien  ne  peut  l'empêcher  d’avoir  recours  à eux  dans  toutes  fortes  de  cas, 

quoi- 

(a)  Alarmil,  Shjw,  Dafper,  (i)  SItjw.  1,  c.  p.  344. 
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nuoîqu’il  ait  etc  fi  foutxnt  trompé  par  ces  fourbes,  & qu’il  foit  fïlr  d’étre  S«ctio» 
leur  dupe  (a).  Car  qu’ils  rculliircnt  ou  non,  qu’ils  guérilTent  ou  tuent  un  . 
malade  , ils  font  toujours  payés  d’avance,  Ofe  trouvent  toujours  quelque  é 
chappatôire  pour  fermer  la  bouche  à leurs  dévots , quelque  tour  que  les  cho-  grlp°^ùe 
fes  prennent  (*). 

Tous  les  Arabes  ne  font  pas  néanmoins  aufli  infatués  de  leurs  Marabouts , 
plufieursdes  plus  intclligons , liir-tout  en  Barbarie  & dans  les  autres  lieux 
d’Afrique  où  ils  ont  eu  occafion  de  converfer  avec  les  Européens , ont  pris^^rfî],.^ 
le  parti  d’ufer  des  remedes  convenables  que  la  Médecine  fournit,  au -lieu 
d’employer  leurs  charmes  fuperllitieux  & extravagans^  enforte  qu’ils  ont 
une  cfpecc  de  méthode  régulière  tant  pour  traiter  les  maladies,  que  pour 
guérir  les  playes,  les  ulcérés  & autres  maux  qui  font  du  relTort  de  laChirur-  ' ' 
gie.  Ils  fe  fervent  pour  les  maladies  principalement  de  fimples  , & pour 
les  playes  do  toniques,  commodes  cataplàmes,  qu’ils  appliquent  aufli  chauds 
que  le  patient  peut  les  fupporter.  Dans  quelques  cas,  corn  me  pour  les  rhu- 
matifmes,  & pour  les  pleuréfies  ils  font  au  malade  quelques  piquures  avec 
un  fer  chaud  lur  la  partie  affligée , & ils  répètent  cette  operation  plus  ou 
moins  fouvent,  félon  que  le  malade  cil  robufle  & le  mal  violent;  ordinai- 
rement on  fait  fept  piquures.  Ils  ne  connoiflent  gueres  la  faignée,  les  vo- 
mitifs , la  purgation , les  ventoufe's  & autres  parties  de  la  Médecine  & de 
la  Chirurgie.  Ils  prennent  ordinairement  pour  la  fievre  une  décoclion  de 
l’herbe  appellée  Encens  de  terre  , ou  de  la  Globularia  fruticofa  ; une  drag- 
me  ou  deux  lïJiiJîoIochia  rotunda  eft  leur  remede  ordinaire  pour  les  maladies 
caufées  par  des  vents,  tout  comme  la  racine  d'/lrifirum  féchée  & pulvéri- 
fée  l’ell  pour  la  pierre  & la  gravelle , & celle  de  Bokooka  féchée  au  four  & 
réduite  en  poudre  pour  la  diarrhée.  Dans  la  petite  vérole  ils  le  conten- 
tent de  tenir  le  malade  dans  une  chaleur  modérée , & de  lui  donner  de  tems 
en  tems  fix  ou  huit  grains  d'yllktrmcs  dans  du  miel  pour  faire  fortir  les 
pullules.  Ils  fe  fervent  de  beurre  frais  pour  empêcher  qu’on  n’en  confer- 
ve  des  marques. 

• L’in. 


(a)  Show.  I.  C.  üitpptr  &c. 


(•)  Pour  donner  un  Teul  exemple  de  la  fupcrnition  ftupide  des  peuples , & île  la  ma» 
nierc  dont  ces  charlatans  leur  coupent  la  boutfe,  s'ils  ne  leur  Otent  la  vie,  il  faut  favoir 
qu'ils  ont  fait  croire  aux  gens , que  ta  plu|iart  des  maladies  viennent  de  ce  qu'on  a oifenfé 
d'une  maniéré  ou  d'autre  les  Jeimne,  cfpece  de  Créatures  qui  .fuivant  les  Mahométans, 
tiennent  le  milieu  entre  les  Anges  & les  Démons.  Pour  guérir  , il  faut  appaifer  les  Je~ 
tiêime  parle  facriiiee  d'un  coq,  d'une  brebis,  d'un  belier,  d'une  chevre,  fuivant  qu'il 
plait  1 ces  charlatans  de  l'ordonner.  Tantôt  ils  enterrent  tout  le  corps  de  la  prétendue 
viétime,  tantôt  le  malade  en  boit  le  fang,  tantôt  ils  en  brûlent  ou  difperfcni  le.s  plumes, 
la  laine  ou  le  poil,  félon  la  nature  de  la  maladie, le  fexe  & la  condition  de  la  perfonne,  ou 
pour  mieux  dire  félon  la  volonté  du  fourbe  Maral>out,&  les  circonllances  où  fe  trouve  le 
patient  (i).  Cette  opinion  cil  (i  généralement  reçue  en  Afrique,  & les  Marabouts  avec 
les  autres  Impofleurs  de  cet  ordre  y font  11  puiflans,  qu'il  n'ell  pas  furprenant  que  le  peu< 
pie  ait  par-tout  recours  é eux,  plutôt  que  de  fe  fervlr  de  reuiedes  convenables.  Il  ce  n'eil 
dans  les  lieux  où  un  commerce  plus  fréquent  avec  les  Européens  a convaincu  par  expé* 
irience  quelques-uns  de  ces  pauvres  ignorans  de  la  fourberie  & de  la  vanité  des  uus,  & de 
l'cllicace  des  autres  (ij.  - , * 

(t)  Voyag,  itSUw  T,  I.  y.  ]>S.  (i)  Vid.  Métmtl,  l>4vit/,  Ltia  Scc, 
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StcTioir  L’inoculation  de  la  petite  vérole  efl  aufli  en  ufage  parmi  eux , ma?»  jJs 
font  plus  groflierement  que  les  Chinois;  car  ils  font  une  petite  ouvertu- 
tiL  ^Do-  ‘^^"5  la  partie  charnue  de  la  main  entre  l’index  & le  pouce , & la  per- 
grarhUue  fonne  à qui  on  fait  l’opération  achette  deux  ou  trois  pullules  de  quelque 
thrMti-  ami  ou  voifin  qui  en  a d une  bonne  forte,  & lui  donne  en  retour  précifément 
autant  de  noifettes.de  dragées  ou  d’autres  femblables  bagatelles.  Mais  les  Ma- 
Inocula-  hométans  zélés  font  grands  ennemis  de  l’inoculation , & difent  que  c’eR 
tiondtla  tenter  la  Providence, aufli  ne  manquent- ils  pas  de  faire  plufieurs  contes  pour 
petite  Vf-  en  décrier  l’ufage. 

Leur  méthode  de  guérir  les  blefliires  (impies  ou  faites  par  des  armes  à 
IMurei  ell  aulTi  fingulître  que  douloureufe;  elle  confille  à verfer  du  beurre 
fie.  frais  prefque  bouillant  dans  la  playe,  & l’on  afliire  que  beaucoup  de  gens 
ont  été  guéris  de  cette  maniéré.  Pour  adoucir  & difliper  les  enflures,  les 
meurtrifllires,  les  inflammations  & autres  accidens  de  cette  nature,  ils  fe 
fervent  avec  fucccs  des  feuilles  à! Opuntia , rôties  pendant  un  quart-d’heure 
dans  les  cendres , qu’ils  appliquent  aufli  chaudes  qu’il  efl:  poflible  de  les 
fupporter.  Ce  remede  fert  aufli  pour  faire  fuppurer  les  doux,  les  ulcérés, 
les  charbons  de  pelle  & autres  femblables  tumeurs  ; on  en  fait  encore  ufa- 
ge dans  la  goutte  avec  tout  le  fuccès  imaginable.  Pour  des  blefliires  & des 
meurtriflurcs  légères  avec  inflammation , ou  pour  endurcir  & confolider  les 
parties , ils  prennent  quelquefois  de  la  poudre  des  feuilles  d’Æenna , & la 
réduifant  en  pâte  avec  de  l’eau  chaude,  ils  en  font  un  cataplâme,  qui 
donne  à la  peau,  à l’endroit  où  on  l’applique,  une  couleur  d’orange  ob- 
feur  , qui  tient  durant  plufieurs  mois:  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant,  c’ed 
que  cette  teinture  palTe  bientôt  à travers  les  pores  dans  le  fang , & dans  u- 
ne  feule  nuit  donne  à l’urine  une  couleur  de  (afran.  Voilà  qui  peut  fuffire 
pour  donner  une  idée  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  des  Arabes  (a). 

Il  J en  a Nous  avons  dit  plus  haut  que  deux  des  trois  clafles  d’entre  eux  font  fort 
^'"■vTc  ^ Trafic:  on  croiroit  donc, que  fi  les  autres  Arts  font 

7'i7ithmi.  3U  moins  l’Arithmétique  & l’Algcbre  devroient  être  cultivés  chez 

tique.  eux,  vu  que  leurs  ancêtres  femblent  avoir  été  les  inventeurs  de  l’une,  & 
avoir  fourni  les  caraêleres  de  l’autre , & qu’elles  font  utiles  & néceflaires 
dans  le  Commerce;  cependant  à peine  y-en-a-t-il  un  de  vingt-mille,  qui  en 
connoilTe  feulement  les  premières  réglés.  Cependant , outre  qu’on  trouve 
beaucoup  de  leurs  Marchands  qui  font  fort  habiles  à faire  l’addition  & la 
fouftraêtion  des  plus  groffes  fommes  par  mémoire , ils  ont  une  manière  fort 
finguliere  de  compter  fur  les  doigts.  Pour  cet  effet  ils  mettent  les  mains 
dans  la  manche  l’un  de  l’autre , & fe  touchant  fuccelTivement  de  quelques- 
uns  de  leurs  doigts,  ou  de  certaines  jointures  des  doigts,  qui  lignifient  cha- 
cun un  certain  nombre , ils  terminent  ainfi  les  plus  grandes  affaires  fans  di- 
re un  feul  mot , & fans  que  ceux  qui  font  préfens  s’en  apperçoivent.  On 
dit  que  quelques-uns  d’entre  eux  prétendent  avoir  une  connoiffance  fi 
parfaite  des  Nombres,  qu’en  les  combinant  différemment  ils  fe  vantent  de 
pouvoir  découvrir  les  chofe-s  les  plus  cachées,  de  rompre  & de  faire  des 

char- 


(«)  Voj.  4e  Sbtnr  1.  c.  p.  341-343. 
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charmes.  Mais  comme  nous  n’ajoutons  aucune  foi  à de  pareilles  chofes  , Sictiok 
nous  n’y  infiftons  point  (a).  I. 

Tous  les  Arabes  d’Afrique,  foit  errans,  foit  habitués  dans  des  villes  ou 
des  villages , foit  qu’ils  foient  indépendans , foit  qu’ils  relevent  de  quelque 
Prince,  font  divifés  en  Tribus  ou  Familles, que  l’on  appelle Dm/narx , nom- /Afri- 
Tnées  improprement  Ikrdcs  & Æuards , dont  chacune  a fon  Cheik  ou  Chef  que. 
particulier  ; le  titre  de  Cheik  ne  lignifie  qu’Ancien , Doéleur , ou  W lître  ; “ 
les  uns  font  éleftifs  & ic»  autres  héréditaires.  La  tente  du  Cheik  ell  tou- 
jours  reconnoiflâble  à la  fitiiation , qui  cil  au  centre  du  Douwar , & on  le 
reconnoît  à fa  tunique  «S:  à fes  autrL.-s  habillcmens , qui  font  ordinairement 
plus  longs  & plus  fins  que  ccu>;  des  autres  ; fa  fonclion  confille  à gouver- 
ner fa  petite  République , à juger  les  <ülTérends  , & à y entretenir  la  paix 
& la  profpérité.  Les  Cheiks  de  cinoue  Douwar  font  fournis  à un  autre  plus 
élevé  en  Dignité,  qu'on  appelle  C','.i/^-i.’/-A‘iAirer,c’cll-à-direGrand-iSc'ÿn£Hr 
ou  Jncien  ; on  le  nomme  aulîi  Emter  ou  Prince , & fon  autorité  s’étend  fur 
plulleurs  Douwars  plus  ou  moins,  félon  que  la  Tribu  dont  il  cil  le  Chef  ell 
nombreufe.  Ce  font  eux  qui  commandent  à tous  les  autres,  qui  ordonnent 
les  expéditions,  les  décampemens,  qui  difpenlènt  les  recompenles  & les 
ohàtimens , décident  les  procès  importans , fuit  qu’il  s’agilTe  du  partage  du 
butin , foit  de  quelque  autre  affaire  entre  eux.  Ceux  qui  font  tributaires  de 
•quelque  Puillânee,  du  Roi  de  Maroc,  du  Dey  d’Alger  ou  d’autres  Princes, 
lèvent  le  tribut  for  leurs  Vafiaux,  & le  tiennent  prêt  pour  le  tems  où 
il  faut  le  payer.  C’elf-là  ordinairement  la  fonélion  la  plus  difficile  de  leur 
Charge,  parccqu’ils  font  communément  taxés  11  haut,  qu’ils  ne  peuvent 
forcer  les  Douwars  qui  dépendent  d’eux  à donner  un  fi  gros  Tribut,  fans  u- 
fer  de  rigueur.  Ce  qui  caufe  des  divifions  & des  querelles,  qui  finiOent 
fouvent  par  des  coups , «St  par  quelque  effufion  de  fang.  D’autre  part,  fi 
le  Tribut  n’ell  pas  prêt  quand  les  Officiers  prépofés  pour  le  recevoir, 
viennent  le  denaander  à la  tête  d’un  camp  volant , toute  la  Tribu  ell  expo- 
fée  à une  exécution  militaire  fort  rigoureufe , quelquefois  4c  Clieik.  Emecr  ell 
mis  aux  fers  «SI  détenu  prifonnier  jufqu’à  ce  que  tout  foit  payé , capital  «St 
intérêts.  Pour  éviter  ces  extrémités,  ils  font  quelquefois  contraints  d’aban- 
donner leurs  habitations,  & d’en  chercher  de  nouvelles  afifez  éloignées  pour 
être  hors  de  la  portée  de  leurs  tyranniques  Maîtres.  Au-Keu  que  les  Ara- 
bes Scénites  ou  Errans  font  non  feulement  à couvert  de  pareilles  exaêlions , 
snais  obligent  même  quelquefois  les  Princes  voilins  d’acheter  leur  amitié  par 
de  grolfes  penfions  annuelles  (A). 

I.CS  Cheiks  font  ordinairement  armés  d'une  pique  courte  ou  d’un  dard^^'"’ 
qu’ils  tiennent  à la  main,  <3é  ils  font  fi  adroits  à le  lancer  qu’ils  manquent  ra-””  ^ 
roment  le  but,  quoiqu’ils  courent  à toute  bride;  ils  tuent  un  homme  à cin- 
quante pas  , & donneront  dans  le  milieu  d’une  plaque  à quarante  pas  dejlv! 
dillance.  Ils  ont  toujours  un  coutelas  pendu  au  bras  gauche  au-delfos  du 
coude , au-lieu  de  cimeterre, «S:  un  carquois  devant  eux;  & comme  ils  font 
fort  adroits  à toutes  fortes  d’exercices  militaires,  ils  ont  grand  foin  d’y 
former  non  feulement  ceux  qui  dépendent'  d’eux  , mais  leurs  chevaux 

me- 

(o)  Voy,  deShait  1,  c,  p.  343,344-  (D  Vid-Auft.  fup.  citât. 
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Sbctioi»  mêmes,  enforte  que  l’agilité  & l’adrefle  des  uns,  la  docilité  & la  vîtellê 
1*  des  autres  foit  dans  leurs  exercices,  foit  en  attaquant  l’ennemi  ou  en  fe  re- 
font  juflement  admirés  de  tous  les  Européens,  qui  en  ont  été  té- 
moins.  Leurs  piques  ont  communément  entre  quarante  & cinquante  palmes 
% rAùi-  de  long , & font  bien  ferrées  aux  deux  bouts  ; ils  les  couchent  fur  leur  bras 
i w.  gauche,  & blciïlnt  à une  allez  grande  dillance  par  le  feul  mouvement  du 
corps  i mais  ils  portent  les  coups  les  plus  dangereux , quand  ils  fe  retirent  , 
& que  l’on  ell  le  moins  fur  fes  gardes.  I>es  meilleures  piques  ne  fe  font  ni 
de  frêne  ni  de  hêtre,  mais  d’une  forte  de  bois  noir  & pefant,  qui  vient 
de  Libie , & ell  le  plus  efUmé  à caufe  de  fa  pefanteur.  Ceux  qui  fe  fer- 
vent de  ces  piques  ont  rarement  le  bouclier,  & dédaignent  les  autres  armes 
défenfives,  telles  que  les  cafques  & les  cottes  de  maille,  parccqu’elles  char- 
gent leurs  chevaux,  qu’elles  mettent  obllacle  à leur  agilité,  & les  embar- 
raflent  dans  les  mouvemens  continuels  qu’ils  font  pour  fe  tourner.  La  même 
raifon  les  empêche  de  fe  fervir  d’armes  à feu , pareequ’ils  ignorent  égale- 
ment & la  manière  de  s’en  fervir  à cheval , «Sé  celle  de  les  tenir  en  bon  état, 
en  les  préfervant  de  la  rouille;  d’ailleurs  ils  ont  grand  peur  du  feu  qu’ils  font 
eux-mêmes.  C’efl:  ce  qui  a engagé  quelques-uns  de  leurs  plus  judicieux 
Cheiks , à avoir  des  moufquetaires , mêles  parmi  eux , pour  les  accoutumer 
il  cette  maniéré  de  combattre.  Mais  leurs  fufils  font  fi  fouvent  hors  d’état 
de  fervir,  comme  nous  l’avons  remarqué, qu’ils  reprennent  avec  plaifir leurs 
anciennes  armes.  D’ailleurs  il  y a beaucoup  d’apparence  que  leurs  femmes, 
qui  les  fuivent  ordinairement  à la  guerre  & dans  leurs  autres  expéditions  (*), 
pour  leur  infpirer , dit-on , plus  de  courage , ou  plutôt  pour  leur  rendre  les 
îervices  les  plus  bas,  font  autant  & plus  effrayées  de  l’étrange  effet  des 
armes  à feu  que  leurs  maris  , enforte  quelles  contribuent  .plus  à les  gâter 
qu’à  les  conlerver , pour  en  décréditer  1 ufage.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  s’en 
trouve  que  chez  quelques  Tribus , & ils  en  font  revenus  à leur  ancienne 
maniéré  de  combattre , qui  efl  de  tomber  de  tous  côtés  fur  leurs  ennemis  ; 
& s’ils  font  attaqués  les  premiers , ou  qu’ils  trouvent  plus  de  réfifiance  d’un 
côté  que  de  l’autre,  de  fe  difperfèr  pour  éviter  la  première  décliarge,  &de 
. " re- 

(*)  Il  doit  parokre  bien  Turprenant , que  ces  Tribus  qui  cherchent  h pilier , l’ein- 
barraflênt  de  icurs  nombreufes  familles  dans  de  pareilles  occalîons , qui  ne  peuvent 
qu'augiuenicr  fort  leur  bagage,  & les  retarder  dans  leurs  excurfions.  biais  il  faut  con- 
fldérer  que  les  femmes  font  fl  endurcies  i la  fatigue,  qu'elles  fe  chargent  de  ce  qu'il  / 

3 de  plus  pénible,  & qu'elles  préparent  tout  pour  que  leurs  maris  n'ayent  qu'i  remet- 
tre en  Telle  & 1 partir.  Elles  fellent  les  chevaux , chargent  fur  les  chameaux  leurs  tentes, 
leurs  uflenciles  & les  grands  paniers  dcfliiiés  à porter  leurs  enfans  & i les  porter  elles-mê- 
mes. Ces  paniers  font  aifez  grands  pour  qu'elles  puiiTent  s'y  alTcoIr  & s'y  coucher 
commodément,  & fl  clos  & couverts  qu'elles  font  A l'abri  de  la  chaleur,  du  vent  & de  It 
pluie.  Ceux  qui  ont  beaucoup  d'efclaves  n'ont  beioln  que  de  les  diriger  dans  ce  qu'ils  ont 
a' faire,  & les  autres  s'airujccciircnt  fans  peine  à ce  qu'il  y a de  plus  pénible,  parcequ'ils 
ne  font  en  fureté  que  dans  leur  camp.  La  coutume  les  a endurcis  & l’ufage  les  a perfec- 
tionnés ilans  ce  genre  Je  vie,  & une  pratique  conflante  de  quelques  milliers  d'années  lia 
a mis  en  état  de  trouver  les  méthodes  les  (plus  expéditives  pour  fuivre  un  genre  de  vie, 
qu'ils  ctoyent  fl  fermement  que  la  frovi Jence  a décrété  pour  eux , qu'ils  abiiorrent  cous 
ceux  de  leur  Nitiun  qui  l'ont  quitté  pour  un  autre  plus  dvililé,  comme  autant  de  rené- 
gats & d'apoilacs. 
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iwenir  enfiiite  à la  charge  avec  une  célérité  & une  furie  incroyable , «S  c’eft  Secnoif 
dans  ces  feintes  retraites  qu’ils  font  le  plus  de  mal  à ceux  qui  ne  connoiflent 
pas  leurs  façons  de  faire.  Sur  le  tout , pourvu  qu’on  n’ait  point  d’armes  à 
feu  contre  eux,  ils  entrent  & fortent  de  leurs  efeadrons  avec  autant  de  rapi-  graphi^t 
dite  que  d’intrépidité.  De-lâ  vient  que  lorlqu’ils  ont  à faire  aux  Chrétiens 
ou  à d’autres  qui  fe  fervent  d’armes  a feu , ils  s’attachent  principalement  à <1“*- 
blefler  & à tuer  les  chevaux , pareequ'ils  favent  bien  que  leurs  cuirafles 
font  à l’épreuve  de  leurs  armes.  Depuis  ils  ont  néanmoins  changé  de  mé- 
thode, & s’étant  accootumes  aux  canons  & aux  moufquets,  ils  ont  repris 
leur  ancienne  maniéré  de  combattre  en  voltigeant , & ils  la  pratiquent  avec 
fuccèi.  Ils  font  tellement  accoutumés  à ce  genre  de  vie  guerrier  dès  leur 
enfance,  qu’ils  le  regardent  comme  leur  plus  grand  bonheur, & qu’ils  le  fui- 
vent  avec  une  forte  de  bravoure  & d’intrépidité  ; ils  font  tellement  perfua- 
dés  que  la  Providence  les  y a deflinés , qu’ils  ne  commencent  jamais  une  ex- 
pédition ou  une  attaque , ni  même  aucune  de  leurs  occupations  ordinaires 
fans  répéter  avec  beaucoup  de  gravité  & de  refpeét  le  mot  de  BismiUah , au 
nom  de  Dieu,  & lorfqu’ils  ont  fini,  lur-tout  s’ils  ont  réulfi,  ils  dilent  Al^ 

Iiamdillah , le  Seigneur  foit  loué  (a). 

Après  leurs  expéditions  de  guerre,  les  Arabes  n’ont  pas  de  plus  grand  learr  Di\ 
plaifir  que  de  chalfer  & de  galoper,  dtux  exercices  où  ils  ne  font  pas  moins 
experts,  & auxquels  ils  font  accoutumés;  ils  ne  connoiflent  & n’aiment  point 
les  plaifirs  ni  les  occupations  domefbques;  ils  ne  favent  ce  quec’efl  que  de 
caufer  avec  leius  femmes  & de  jouer  avec  leurs  enfans , n’étant  jamais  fl 
contens  ni  de  fi  bonne  humeur  que  iorfqu’ils  font  loin  dé  chez  eux  à chaf- 
fer  ou  à galoper.  Quand  ils  n’ont  point  d’excurfions  à faire,  & que  les 
plaifirs  de  la  campagne  ne  les  invitent  pas  à fortir,  ils  paflent  leur  tems  à 
ne  rien  faire,  & leurs  occupations  fe  réduifent  à fumer , à fe  tenir  au  frais, 

& à s’entretenir  en  eux-mémes  du  fouvenir  de  leurs  exploits.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  leur  averfion  pour  les  affaires  & les  foins  domefliques , ne  les 
empêche  pas  néanmoins  de  s'occuper  à des  chofes  que  nous  autres  Euro- 
péens regardons  comme  viles  &.  baffes,  quoique  plus  convenables  à eux  qu’à 
leurs  femmes.  Le  plus  Grand-Seigneur  n’a  point  honte  d’aller  prendre  lui- 
même  un  agneau  de  fon  troupeau  & de  le  tuer,  pendant  que  fa  femme  s’em- 
preffe  à préparer  le  feu  & les  chofes  néceffaires  pour  l’apprêter. 

Lorfqu’on  veut  aller  à la  chaffe  du  Lion,  on  fomme  tous  les  hommes  du 
Douwar  de  s’y  trouver.  Ils  forment , à proportion  de  leur  nombre  & lui-  Lions, 
vant  que  le  terrein  le  peut  permettre,  une  enceinte  de  trois,  quatre  ou 
cinq  milles  de  tour.  Ceux  qui  font  à pied  marchent  les  premiers  avec  leurs 
chiens  & la  pique  à la  main,  battant  tous  les  buiffons  pour  faire  lever  l’ani- 
mal, pendant  que  les  Cavaliers  les  fuivent  à une  petite  diflance,  & fe  tien- 
nent prêts  à charger  le  Lion  dès  qu’il  paroît.  Dans  cet  ordre  ils  avancent 
toujours,  deforte  que  peu  à peu  l’enceinte  devient  plus  petite  «&  fe  rétrécit, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  ceux  qui  la  forment  le  ferrent  côte  à côte.  Ces  fortes  de 
chaffes  procurent  fouvent  des  divertiffemens  imprévus,  qui  confiftent  en 
ce  qu’on  trouve  prdinairement  dans  l’cfpace  qu’on  a aiuQ  enfermé,  plufleurs 

for- 


ça) Voy.  de  Sbav  T.  I.  p.  385. 

F 2 


Digitized  by  Google 


Section 

1. 

Drfcrip- 
tion  Topo- 
graohiijue 

//.•r,Vfri- 

rjue. 

Ch  if  <i 
toifeau. 


tAoooier» 
Jt  fe  W-' 
fiUT. 


4^  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
fortes  de  bêtes  faut'ages,  telles  que  desLievres,  desjackals,  des  ITycnca 
& autres,  qui  augmentent  confidérablement  le  jplaidr  On  a remarqué  gé- 
néralement , que  lorfque  le  Lion,  s’apperçoit  qu^il  cft  en  danger , il  fe  jette 
dir  celui  qui  e(l  le  plus  à fa  portée , ot  fe  laide  tailler  en  pièces  plutôt  que 
de  lâcher  prife  {a). 

La  Chade  à l'üifeau  cil  un  autre  plaifir  qu’ils  prennent.  Les  Rois  leur 
fournident  non  (èulement  toute  forte  de  gibier , mais  de  beaux  Epcn’iers  &. 
des  Faucons , qu’ils  drelTent  a leur  maniéré.  Ceux  qui  chadent  au  fulil , ne 
font  pas  lever  le  gibier  comme  nous  avec  un  chien , mais  fe  couvrant  par 
devant  d’un  morceau  de  toile  étendu  fur  deux  bâtons  en  guife  de  porte , ils 
fe  promènent  dans  les  endroits  où  ils  croient  en  trouver.  Cette  toile  cil 
communément  tacheiee , quelquefois  même  on  y peint  la  figure  d’un  Léo- 
pard , & à la  hauteur  du  vifige  il  y a un  ou  deux  trous  par  lefquels  le 
ChalTeur  regarde  pour  voir  ce  qui  le  palfe  tlcvant  lui.  Ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier , c’cll  qu’à  l’approche  de  cette  figure  les  oifeaux  qui  vont  commu- 
nément par  volées,  comme  les  Perdrix  & autres,  s’alTemblcnt  par  trou- 
pes, qiKjiqu’ils  fud’ent  dirpcifés  auparavant  ; les  Cailles  & ceux  qui  ne  font 

1)oint  bande  cnfemblc,  s’arrêtent  comme  étonnés,  deforte  que  le  Chadeur 
es  tire  aifémenc.  Les  Arabes  ont  encore  une  autre  méthode , mais  beaucoup 
plus  fatigante,  de  prendre  beaucoup  de  perdrix.  On  a remarqué  qu’après 
les  avoir  fait  lever  deux  ou  trois  fois  de  fuite,  ces  oifeaux  en  deviennent li 
las  & fi  abattus , que  ceux  qui  les  j'ourfiiivcnt  fe  jettent  fur  eux  & les  alTom- 
ment  avec  de  petits  bâtons  nommés  Zcr»  iUtys-  (*). 

Un  autre  de  leurs  plaiiirs  dl  de  fe  vifiter,  tantôt  un  Douwar  en  corps  va 
rendre  vifite  à on  autre,  tantôt  un  pa.’-ticulier  en  \a  voir  un  autre.  Dans 
ces  occafions  ils  ont  les  mêmes  cérémonies,  & le  fervent  des  mêmes  com- 
plimcns,  oui  étoient  en  ufage  parmi  les  anciens  Patriarches,  comme  de  fe 
faluer  en  fe  fouhaittant  la  paix  , d’apporter  de  l’eau  aux  Etrangers  pour  fe 
laver  les  pieds  (c) , de  régaler  leurs  hôtes  du  mieux  qu’il  leur  eft  pofiible , de  fe 
tenir  debout  pour  en  avoir  foin , au-lieu  de  fe  mettre  à table  avec  eux , de 
s’informer  réciproquement  de  l’ccat  de  leurs  faniilLs,  & de  chacun  de  ceux 

?iui  la  compofent  en  particulier  (d).  Mais  a ce  dernier  égard  les  Arabes 
urpaÎTent  les  Patriarches  en  courtoifie,  ils  ne  dédaignent  pas  de  s’informer 
de  la  fanté  de  leurs  ferviteurs  , de  leurs  animaux  tlomefiiques,  de  leurs 
troupeaux,  de  leur  volaille  &c.  fi  leurs  chiens  font  bien  vigilans,  empê- 
chent les  renards  d’approcher  de  leurs  poulalliers , & avertiflent  de  l’ap- 
proche des  lions  & ^ autres  bêtes  de  proye  ; fi  leurs  chats  font  bien  foi- 
gneufemenc  la  guerre  aux  foiuis, aux  rats,  aux  ferpens  ; enfin  ils  s’infor- 
ment 

(a)  Voy  de  îWT.I.p.  388,  j8p.  W Geii.  XVIU.  4.  XIX.  ï.  XXIV.  32. 

(ij  Ibid.  p.  3ti9.3po.  XLIll.  27. 

QJ)  2 am.  XXV.  s. 

(•)  Ce  font  de  petits  bitons,  tels  qii'dtoient  probablement  Tes  Sceptres  des  Anciens, 
ferrés  1 un  bout,  & ornés  de  cuivre,  de  tombac  ou  de  bronze  à l'autre,  dont  ceux  dc« 
Arabes , qui  ne  font  pas  alTcz  riches  pour  aclietct  un  fufil , fe  fervent  comme  d'une  arme 
oiTcnCve  Ce  défcnfivc.  Sltnv  X.  1 p.  390. 
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ment  ainfi  de  tout , & en  fe  féparant  ils  font  des  vœux  pour  le  bien-ê- 
tre de  tout. 

Leurs  Mariages  fe  font  à peu  près  de  la  maniéré  que  ceux  des  Maures , 
dont  nous  avons  parle  plus  haut  : ce  n’efl  gueres  qu’un  marché  entre  le  pc- 
re  de  la  future  & le  futur  époux.  Il  confille  principalement  en  ce  que 
le  dernier  donne  au  premier  un  certain  nonibre  de  chameaux , de  chevau.x , 
de  moutons  & de  bœufs,  en  quoi  confille  Iciu-  richedê.  Aufiitôt  que  le 
marché  efl  conclu , le  jeune  homme  a la  liberté  de  viliter  fa  promife  dans 
fa  tente  particulière,  où  elle  efl  prête  à le  recevoir,  parée  du  mieux  qu’il 
lui  ell  pofllble.  Là  fon  pere  l’inltruit  de  la  conclufion  du  mariage,  & en- 
tre autres  motifs  lui  étale  le  nombre  debelliaux  que  fon  mari  futur  s’ell  en- 
gagé de  payer  pour  la  pofleder  ; à quoi  le  jeune  homme  répond  qu’on  ne 
peut  jamais  trop  payer  une  femme  fage  & vertueufe.  Parmi  quelques-uns 
d’entre  eux , il  n ell  pas  permis  de  voir  la  future  qu’on  n’ait  tout  paye , 
deforte  que  le  mari  s’en  rapporte  entièrement  à ce  que  fa  mere  ou  quelques 
parentes  lui  en  ont  dit.  S’il  n’en  ell  pas  content,  il  peut  à-la- vérité  la  ré- 

fmdier  , mais  il  perd  alors  tout  ce  qu’il  a donné  pour  l’acheter,  ce  qui  cil 
ort  onéreux , mais  en  même  tems  fait  voir  qu’en  ce  Pays-là  on  fait  mieux 
faire  valoir  fes  filles  que  nous  ne  le  faifons  en  Europe , où  il  en  coûte  fou- 
vent  beaucoup  pour  s’en  défaire.  C’efl  encore-là  un  relie  de  l’ancienne  ma- 
niéré de  fe  marier  des  Patriarches,  que  les  Arabes  luirent  aulîi  en  faifant 
des  préfens  tant  à la  promife  qu’à  quelques-uns  de  fes  plus  proche  paren-s , 
fi  ce  ne  font  pas  des  joyaux  & des  orncinens  riches , ce  font  des  préfens  teb 
que  leur  état  permet  de  les  faire , indépendamment  du  prix  llipulé.  Après 
que  tous  ces  articles  ont  été  exécutes , la  mariée  demeure  encore  quelque 
tems  chez  fon  pere , où  elle  reçoit  les  félicitations  de  fes  amies , apres  quoi 
celles-ci  la'  conduifent  chez  fon  epoux  ou  à cheval , ou  dans  unecliaife,  por- 
tée entre  deux  chameaux , au  bruit  de  leurs  acclamations  & de  leurs  chaii- 
font.  Elle  ell  reçue  par  les  parentes  du  mari  avec  les  mêmes  démonftra- 
tions  de  joie.  Quand  elle  met  pied  à terre , on  lui  met  un  bâton  à la  main , 
qu’elle  enfonce  en  terre  aufli  profondément  qu’il  lui  ell  pofiiblc,  pour  mar- 
quer, que  comme  il  ne  peut  en  fortir  à moins  que  quelqu’un  ne  l’en  tire, 
elle  veut  aullI  de-même  demeurer  attachée  à fon  mari,  à moins  qu’il  ne  la 
répudie.  De-là  on  la  mené  immédiatement  parmi  les  troupeaux , où  on  la 
met  dlabord  à traire  quelques  chamelles  ou  vaches,  à équiper  quelqu’un  des 
chevaux,  & à d’autres  occupations.de  ménage,  avant  que  de  lui  permettre 
d’entrer  dans  la  tente.  Après  s’étre  acquittée  de  ces  premiers  devoirs,  elle 
y ell  introduite , & fon  époux  la  reçoit  du  mieux  & le  plus  alFeêtueule- 
ment  qu’il  peut;  elle  n’en  fort  point,  & ne  fe  dévoile  que  devant  lui  pen- 
dant le  premier  mois,  après  quoi  elle  entre  dans  toutes  les  fonêlions  du  mé- 
nage , comme  les  autres  femmes  («). 

Nous  palTons  fous  filence  plufieurs  cérémonies  frivoles  & fuperllitieules , 

2ui  font  plus  ou  moins  nombreufes  & qui  varient  en  divers  endroits  de  l’A- 
rique,  à proportion  qu’ils  ont  plus  ou  moins  retenu  les  ulages  de  leur  an- 
cien Pagaiiuiue,  ou  qu’ils  en  ont  adopté  de  nouveaux,  en  fe  mêlant  avec 

les 


(rf)  Léo,  Cr owxoye.  Happer,  Labat  &c. 
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4-6  DESCRIPTION  GÉNÉRALE. 

S»cTioa  1(3  Naturels  du  Pays , fur-tout  dans  les  Contrées  idolâtres. 

_ }‘  Par  la  meme  raifon  nous  ne  dirons  rien  de  plufieurs  autres  coutumes  bi- 
iitnT'%-  zarres  & ridicules,  qui  font  plus  ou  moins  ufitées  aux  funérailles,  tels  que 
gra/i/:Lrue  font  Ics  charmes,  & autres  lorccllerics  extravagantes,  que  les  Marabouts 
<*rArri-  & autres  charlatans  pratiquent  non  feulement  après  la  mort,  mais  durant 
2^J^^^la  maladie,  nous  nous  contenterons  de  parler  des  cérémonies  qui  font  en 
ufaçe  parmi  les  Mahométans  les  plus  fages  «S:  les  plus  rigides;  elles  font  en 
/fi.  petit  nombre.  Premièrement , quand  un  Arabe  vient  à mourir , toutes  les 
femmes  qui  font  de  fa  tente  ou  hutte  font  retentir  le  Douwar  de  leurs  cris 
& de  leurs  lamentations,  & bientôt  elles  font  fécondées  de  toutes  les  au- 
tres femmes , qui  fe  joignent  à elles.  Pendant  ce  tems-là  quelques-uns  des 
plus  proche  parens  du  défunt  s’occupent  dans  la  tente  à laver  le  corps,  & 
a rhabiller  décemment , tandis  que  d’autres  chantent  les  louanges  du  mort 
d’un  ton  fi  lugubre  , & en  verfant  une  fi  grande  abondance  de  larmes,  que 
l’on  diroit  qu’ils  font  vivement  touchés  de  la  perte  qu’on  a faite.  A voir 
tout  le  tram  que  font  les  femmes,  qui  heurlent,  pleurent , frappent  des 
mains,  fe  donnent  des  coups  fur  la  poitrine,  s’arrachent  les  cheveux,  font 
toutes  fortes  de  contorfions  & roulent  les  yeux,  on  s’imagineroit  quelles 
font  toutes  plongées  dans  la  plus  profonde  affliction  ; tout  cela  n’efl  cepen- 
dant que  coutume  & grimace,  & dés  leur  enfance  elles  y font  fi  bien  faites, 
qu’elles  pafil-ront  des  tranfports  apparens  de  la  plus  amere  douleur  à ceux 
(le  la  gayeté  <&  de  la  joie  la  plus  vive.  C’efl  ce  qui  a fait  croire  à des  per- 
fnnnes  judicieufes  que  la  cruelle  coutume  d’obliger  les  femmes  à fuivre  leurs 
maris  dans  l’autre  Monde , établie  dans  quelques  Pays  de  l’intérieur  de  l’A- 
frique comme  aux  Indes , doit  fon  origine  à ce  deuil  feint,  & qu’on  a vou- 
lu faire  de  cette  farce  une  feene  tres-férieufe.  Il  efl  vrai  que  les  Mahomé- 
tans ont  aboli  cette  coutume  autant  qu’ils  ont  pu  dans  les  lieux  où  ils  fe  font 
établis.  Quant  aux  hommes,  même  les  plus  proche  parens  du  défunt , 
quelle  que  luit  l’alHiélion  dont  ils  font  pénétrés , ils  ne  l’expriment  quepar  un 
maintien  grave  (St  compofé  :ils  Auvent  ainfi  en  filencc  le  corps  jufqu’à  quel- 
que éminence  voifine,où  apres  avoir  creufé  une  folTe,ilsl’y  defeendent (Sc le 
couvrent  de  terre;  enfuite  ils  y amaflent  un  monceau  de  pierres,  qui  fert  ne 
même  tems  de  monument  & de  défenfe  contre  les  bêtes  carnaciercs  (a). 
pnurjuoi  Tout  ce  qui  nous  refie  à ajouter  fur  le  fujet  des  Arabes  Errans , c’eft  que 
il:  ttunt  quoiqu’ils  foient  prefque  tous  Mahométans , nous  ne  trouvons  nulle  part 
V îf  ayent  des  Mofquées  dans  tout  le  valle  Continent  de  l’Afrique.  Effec- 

t^uics.  uvement,  àconfidércr  qu’ils  fe  tranfportent  fouvent  d’un  lieu  a l’autre,  il 
feroit  très-incommode  pour  eux  d’avoir  des  Mofjuées  portatives  affez  gran- 
des pour  tout  un  Douwar , & ils  jugent  que  l’embarras  de  leurs  tentes  & du  ‘ 
refie  de  leur  bagage  les  en  difpenle  fufîifamment.  Ils  fe  contentent  donc, 
de  réciter  leurs  Prières  dans  leurs  tentes , après  s’étre  lavés  félon  la  coutume 
quand  ils  peuvent  avoir  de  l’eau , ou  autrement  après  s’ètre  frottés  de  fable. 
Cela  prouve  cependant  leur  iincérité  & leur  zele  à s’acquitter  de  ces  devoirs 
de  leur  Religion  du  mieux  qu’ils  peuvent , plutôt  que  de  les  négliger  faute 
il’c-m  & de  Mofquée.  11  n’en  dl  pas  de-mérae  des  deux  autres  clalTes  d’A- 

ra- 


(«)  Les  uièm:s. 
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rabes,  dont  nous  avons  parle , qui  habitent  dans  les  villes  & les  villages , Sbctio:! 
ks  Mofquées  ni  l’eau  ne  leur  manquent  point;  comme  ils  s’occupent  à des  ^ 
Métiers  ou  au  Commerce,  ou  à cultiver  la  terre  & à nourrir  du  bétail , ils  ^ 
s’habituent  la  plupart  fur  le  bord  des  Rivières  unt  pour  la  commodité  du 
Commerce  que  pour  celle  des  Pâturages , & ont  par-tout  des  Mofquées  pour  %e  /'Afti- 
s’acquitter  des  devoirs  de  leur  Religion.  Avec  cela  on  pourroit  mettre  en  ‘luf. 
queflion , fi  ceux-ci  aulîi-bien  que  ceux  de  la  première  clalfe,  qu’on  peut  * 

nommer  proprement  Marchands , font  des  oblervatcurs  auüi  zélés  de  leur 


Loi  que  les  Bédouins,  qui  vivent  principalement  de  rapine.  11  ell  vrai  que 
ceux  qui  trafiquent  ne  font  gueres  moins  adonnés , quoique  par  d’autres  rai- 
fons,  à voyager, & qu’ils  vont  d’un  Royaume  à l’autre  par  l’amour  du  gain, 
autant  que  les  autres  de  lieu  en  lieu  pour  chercher  à piller.  Leur  Commer- 


ce favori  elt  celui  de  l’Or,  dont  ils  font  d’autant  plus  avides,  que  les  Matu- 
rels  ne  leur  permettent  pas  de  s’établir  dans  les  lieux  où  il  y a des  mines  de 
ce  précieux  métal  , & que  les  Européens  qui  trafiquent  avec  eux,  n’ont 
garde  de  leur  en  porter.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  entreprennent  fans  hêfiter 
les  plus  longs  & les  plus  dangereux  voyages , datis  Ls  Royaumes  de  Tarn- 
but,  deGaiaam,  de  Gago  &c.  où  il  s’en  trouve  beaucoup;  ils  donnent  eu 
échange  des  toiles,  des  clinquailleries,  des  outils  & des  uitcnciles  de  fer 
de  cuivre , & d’autres  marchandifes  de  peu  de  valeur.  Ils  ne  11*  font  p;is 
fcnipule  d’enlever  l’or  par  force,  quand  ils  fe  trouvent  les  plus  forts,  iS: 
même  d’emmener  les  propriétaires  & de  les  vendre  pour  efclaves.  En- 
forte,  qu’à  tout  prendre , leur  intention  dans  ce  Commerce  n’efl;  en  rien 
plus  honnête  que  celle  de  leurs  freres  vagabonds,  car  ils  font  également 
prêts  à trafiquer  & à piller,  félon  qu’ils  en  trouvent  l’occafion,  & ils  font 
aufll  francs  Arabes  qu’emx.  S’il  y a quelque  différence , c’efl  que  les  uns 
font  plus  fauvages  & plus  belliqueux , & les  autres  plus  fordidement  avi- 
des de  gain  , deforte  qu’ils  auront  recours  aux  rufes  les  plus  baffes , & 
s’expoferont  aux  plus  grandes  fatigues  & aux  plus  grands  dangers  pour 
leur  profit. 

Pour  fournir  un  feul  exemple  de  ce  que  noos  venons  de  dire,  nous  n’a-  nazarü 
vons  qu’à  donner  en  peu  de  mots  une  idée  de  cette  feule  branche  de  Com-  ?««»- 
merce  qu’ils  font  avec  les  Royaumes  mentionnés  ci-deffus , & des  diffical- 
tés  & des  hazards  qui  fe  rencontrent  dans  ce  long  voyage.  Premièrement  dts'tn-** 
on  compte  qu’il  efl:  de  fix  ou  fept-cens  grandes  lieues.  En  fécond  lieu,  il  bes. 
faut  traverfer  un  vafle  Déllrt  fablonneux , qu’on  appelle  la  Mer  de  fable , à 
caufe  de  la  légéreté  du  fable  ; ce  Défert  a deux -cens  lieues  de  long , & on 
n’y  trouve  de  l’eau  qu’en  deux  endroits , où  il  faut  encore  la  tirer  de  puits 
très-profonds,  fouvent  bouchés  de  fable;  après  l’avoir  ôté  avec  beaucoup  de 
peine  & de  travail , l’eau  qui  vient  du  fond  efl  fi  fomachc  , fi  defagréable 
& fi  mal-fàine,  qu’il  n’y  a que  la  nécefîité  feule  , & le  danger  inévitable  de 
mourir  de  foif,  qui  puiffent  la  faire  boire;  les  chameaux  mêmes,  les  feu- 
les bêtes  de  fomme  propres  à faire  ce  voyage,  en  font  dégoûtés  avant  que 
d’avoir  étanché  à moitié  leur  foif  (").  En  troilieir.e  lieu,  ces  puits  font 

trés- 


(*)  Ers  Africains  nomment  le»  Chameaux  la  richelTe  du  Ciel,  car  c’tft  ce  que  fignifie 
leur  nom  fuivaut  iJarntol,  &.  on  pomioit  ajouter  que  c’ell  la  tlchcfle  de  l'Afrique,  puif- 

que 
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48  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
très-difficiles  à trouver;  fi  on  les  manque,  ou  qu’on  les  ait  pafTe's,  il  fant 
envoyer  de  tous  côtés  des  gens  pour  les  découvrir,  fans  quoi  toute  la  Cara- 
vane doit  nécefTairement  périr.  Pour  éviter  ce  danger , ils  font  obligés  de 
fe  fervir  de  la  bouffole  comme  on  fait  fur  Mer,  il  faut  meme  prendre  de  bien 
plus  grandes  précautions , & avoir  des  guides  expérimentés , qui  connoilTent 
bien  la  route. 

Mais  le  plus  terrible  de  tous  les  dangers,  ce  font  les  tempêtes  fréquentes 
auxquelles  cette  Mer  de  fable  n’efl  pas  moins  fujette  que  l’Occan , caufées 
par  des  vents  violens,qui  enlc\'ent  le  fable  en  l’air  dans  une  fi  grande  quanti- 
té & à une  telle  hauteur , qu’il  couvre  quelquefois  & enfévelit  des  Carava- 
nes entières  fans  reflburcc.  ^ Pour  les  éviter,  les  Arabes  choififlent  les  plus 
belles  faifons,  & celles  qu’un  longue  expérience  leur  a appris  qui  font  le 
moins  expofées  à ces  tourbillons  lurieux,  c’cfl-à-dire  un  mois  avant  & a- 
près  les  Solllices  ; mais  jamais  ils  ne  fe  nfquent  dans  ceux  des  Equinoxes 
pareequ’on  a obfcrx’é  que  c’efl  le  tems  où  ces  vents  fe  déchaînent  le  plus  (a). 

Les  riches  & opuicns  Royaumes,  dont  nous  avons  parlé,  ont  été  juf- 
qu’ici  inconnus  non  feulement  aux  Européens,  mais  auffi  aux  Africains  & 
à tout  le  monde  excepté  aux  Arabes  ; & ceux-ci  font  trop  avares  & trop 
réfervés  en  ce  qui  regarde  leur  intérêt , pour  en  donner  la  moindre  connoif. 
fance , non  plus  que  de  la  route  qui  y conduit.  Ce  qu’il  y a de  bien  fur 
c’efl  qu’il  faut  que  le  Commerce  qu’on  y fait  foit  bien  cohfidérable  , pour 
faire  un  fi  long  & fi  fatiguant  voyage , accompagné  de  tant  de  rifijues  & 

de 

fo)  Labat,  Lto,  marmnl,  Crammayt,  Dapper  &c. 

que  l'on  évalue  le  bien  d’un  homme  par  le  nombre  de  chameaux  qu’il  a.  Cei  utiles  ani- 
maux fembivnt  avoir  été  deilinés  par  la  Providence  pour  l’ufage  de  ces  Pays  chauds  ék 
arides  ; non  feulement  la  nature  les  a rendus  propres  à porter  les  plus  grands  fardeaux 
i fouiTrir  les  chaleurs  & les  fatigues,  mais  à fupporter  la  faim  &.  la  foif , & on  les  y en- 
durcit encore  par  l’art.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hi.loire  comment  on  s’y  prend 
pour  les  élever,  & les  former  de  jeunefle  à cela;  enforte  qu’ils  marchent  fouvent  quinze 
jours,  quelques  uns  difent  trois  femaines,  ou  un  mois  & même  plus  lougtems  avec  un 
fardeau  de  fix-cens  livres  fur  le  dos,  fans  avoir  une  goutte  d’tau,  & fans  autre  nourritu- 
re qu’un  peu  de  dates  grolGeres,  qu’on  leur  donne  une  fois  tn  trois  on  quatre  jours.  Dans 
cette  partie  de  l’Afrique  où  il  y tn  a beaucoup  & oit  ils  font  à un  prix  médiocre,  les  A- 
rabes  ont  la  cruauté  de  leur  refufer  leur  nécelTaire,  lors  même  qu’ils  peuvent  l’avoir  aifé- 
ment,  & cela  par  avarice  toute  pore;  ils  ne  s’embarraflent  point  de  ce  qu’ils  leur  font 
fouiTrir  dans  le  voyage . ni  qu’ils  tombent  morts  de  faim  & de  fatigue,  pourvu  que  ce 
ne  foit  pas  avant  qu’ils  foient  arrivés  là  où  ils  vont.  11$  ne  s’inquiettent  même  gueres  s’il 
en  meurt  quelqu’un  dans  la  marche , comme  cela  arrive  fouvent;  ils  fe  contentent  alors  de 
partager  fa  charge  entre  cinq  ou  (îx  de  fes  compagnons , enforte  que  lorfqu’ils  arrivent  au- 
licu  de  leur  destination , ils  font  fi  exténués  ét  fl  fort  hors  d’état  de  fervir , que  perfon- 
ne  n'en  veut  rien  donner . & toute  la  recompcr.fe  qu’ils  ont  de  leurs  boni  fervices  fe  ré- 
duit à mourir  de  faim , & à pourrir  fur  terre.  La  nature  a donné  à ces  animaux  dequoî 
pouvoir  être  fi  longtems  fans  boire,  c’efl  une  efpece  de  réfervoir , qui  contient  toute 
Tcau  qu’ils  boivent;  il  la  diflribue  peu  à peu , & en  fl  petite  quantité  dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps , qu’elle  fuffit  à les  entretenir  frais  & agiles  , au  moins  à n’êirc  point 
épuifés  comme  les  autres  animaux,  pendant  doute  ou  quinze  jours.  Mais  cela  même  eil 
fouvent  caufe  de  leur  mort , ■ car  lorfque  les  Arabes  eux  - mêmes  fe  trouvent  dans  une  ex- 
trême befoin  d’eau,  ils  ne  font  pas  difliculté  de  les  tuer,  pour  étancher  leur  foif  Je  cel- 
le qu'ils  trouvent  encore  dans  le  réfervoir  (i). 

(i)  Vid,  i/4»y«rr,  Ut  .AftU,  Uildt,  Sec, 
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de  dangers.  Aufîl , dit-on , qu’ils  en  apportent  de  grandes  quantités  d’or , Stcrtoa 
de  l’y  voire  extrêmement  blanc , du  bézoar,  du  mufc,  & un  grand  nombre  *• 

' d’Efclaves,  qu’ils  chargent  de  ces  marchandifes , en  la  place  de  leurs 
meaux , qu’ils  abandonnent , & laifleht  mourir  de  faim.  Us  portent  en  é- 
change,  de  grandes  charges  de  fel,  dont  ces  Royaumes  manquent,  outte*Mfri- 
des  toiles  & des  merceries , qu’ils  tirent  des  Européens.  On  dit  aufli  que  que- 
les  Arabes  établis  le  long  des  Côtes  Méridionales  font  à peu  prés  le  même  ^ 
riche  Commerce  avec  les  Royaumes  qui  font  dans  l’intérieur  du  Pays  de  ce  ‘ 
côté-là  ; pareeque  les  habitans  font  ou  trop  orgueilleux  ou  trop  indolens 
pour  fortir  de  leur  Pays,  tant  qu'ils  peuvent  avoir  ces  marchandifes  de  l'Eu- 
rope d’une  autre  maniéré,  & qu’on  les  leur  porte  des  autres  lieux  d’Afri- 
que (*).  Les  Caravanes  dont, nous  avons  parlé,  font  compofées  principa- 
lement des  Arabes  de  Barbarie  & du  Royaume  de  Maroc,  ce  qui  n’empé- 
che  pas  que  dans  toute  l’Afrique  on  ne  les  trouve  également  occupés  du 
Commerce , & voyageant  au  loin  & auprès  pour  s’enrichir  par  les  mê- 
mes artifices  frauduleux , car  rien  ne  les  arrête  lorfqu’il  s’agit  de  gagner , 

3uand  ils  peuvent  y réulllr  par  de  mauvaifes  voies,  ils  n’en  empToyent  pas 
e bonnes.  Ils  font  néanmoins  fcrupuleux  fur  un  article,  c’eft  que  bien- 
qu’ils  falTent  un  fort  grand  commerce  enEfclaves,  ils  ne  veulent  cependant 
jamais  en  vendre  un  feul  aux  Européens.  La  raifon  en  eft , qu’ils  les  regardent 
comme  des. Infidèles,  & qu’ils  croient  que  ce  feroit  la  plus  grande  cruauté 
de  leur  vendre  un  Mahométan,  fût-ce  au  plus  haut  prix.  Tous  ceux  qui 
font  ce  Commerce  ont  fouvent  employé  tout  leur  elprit  & toute  leur 
adrelTe  pour  les  guérir  d’un  fcrupule  qui  fait  tant  de  tort  à cette  bran- 

. die 

(*)  Nous  nous  flattons  qu'on  ne  regardera  pas  comme  une  digrellion  déplacée,,  fl  nous 
obrervons  que  ç’a  été  dans  la  vue  d’avoir  part  a cet  avantageux  Commerce  que  notre  Com- 
pagnie Angloifc  s'établit  d'abord  fur  la  Rivière  de  Gambie , ne  doutant  point  qu'elle  n’eût 
quelijbc  communication  avec  le  Niger  ou  Sénégal , qui  lui  ouvriroit  un  chemin  pour  aller 
dans  quelqu’une  de  ces  riches  Contrées.  Ce  projet , tout  bien  concerté  qu'il  étoit , fe 
trouva  néanmoins  impr.iticable  par  plufleurs  raiibns.  L’une  fut  l'exceflive  chaleur  qui  re- 
gnoit  d.ms  toute  cette  route,  aufli-bier  que  le  nombre  prodigieux  d’arbres  qui  couvrent 
les  deux  bords  de  la  Riviere,  & qui  y font  tellement  croupir  l'air,  qu'il  eft  impoflîble  d'y 
vivre,  deforte  que  nos  gens  y mouroitnt  en  fl  gr.ind  nombre,  qu'ils  furent  obligés  de 
renoncer  à leur  entreprilc.  Un  autre  obflacle  qu'ils  rencontrèrent , ce  fut  la  maniéré  vio- 
lente dont  s'oppoferent  à lenr  dcITcin  les  Maures  habitués  des  deux  cûtés  de  la  Riviere , 
qui  furent  poulfés  par  quelques  Mulâtres  Portugais,  établis  par-tout  de  ce  cûté-lâ  parmi 
eux  : ceux-ci  cra ignoient  que  ce  projet , s'il  réuffilToit , ne  fit  beaucoup  de  tort  i leur  Corn- 
uierce.  Les  Anglois  étoient  donc  continuellement  expnfés  aux  coups  de  leurs  ennemis , qui 
fe  teooient  i couvert  & en  embufeade,  & qui  n’avoient  pas  pliitût  fait  leur  décharge, qu’ils 
fe  jctioient  ventre  â terre  pour  éviter  le  feu  de  leur  moufquetterie.  Mais  le  plus  grand 
des  obflacics  fut  la  Rivieie  mûmc,  & rimpofllbiüté  de  remonter  contre  le  contant  i 
force  de  rames,  ou  de  pafTer  certains  bas  fonds,  où  elle  étoit  d'ailleurs  couverte  de  joncs, 
de  glayeuls  & d'autres  embarras  infurmoniablcs.  lis  furent  donc  obligés  de  s'en  retour- 
ner dans  leur  petite  Ifle  de  St.  Jaques  fur  cette  Riviere,  & de  fe  contenter  du  Commerce 
qu'ils  pouvoient  y faire  avec  les  Nègres,  qui  leur  apporteient  de  la  poudre  d'or,  des  dents 
d'élépluns,  des  efclaves,  des  peaux,  des  gommes  & d'autres  denrées  de  moindre  valeur, 
qu’ils  tiroient  eiix-ir.éincs  d’un  lieu  nommé  Baracotia , qui  efl  un  peu  plut  haut  furlami- 
mc  Riviere,  où  les  .Mandingos  les  uoquent  avec  eux  (ij. 

(ij  Les  mtinev 
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SEcncn  chc  du  Coawnerce  d’Afrique,  mais  jufques  à-priifent  leurs  efforts  ont 
*•.  été  inutiles. 

tién  /iof  “ s’ablliennent  auflî  du  Commerce  des  Dents  d’éléphans  par  un 

grar,hifiu  principe  de  fuperffition , que  leurs  Marabouts  hypocrites  leur  ont  infpiré  ; 
/*/  Afri-  c’eîl  que  l’attouchement  de  quelqu’une  des  parties  de  cet  animal  mort  fait 
que.  contrarier  une  feuillure  légale.  C’ell  par  cette  raifon  qu’ils  n’en  tuent  ja- 
mais,  & qu’ils  les  laiffent  errer  à grandes  troupes  fans  les  inquietter  , à 
le“Aj'a”ei  moins  qu’ils  n’entrent  dans  leurs  champs  femés  avant  la  récolte , ce  qui 
ne  tue>:!  arrive  fouvent , & alors  même  ils  fe  contentent  de  les  chaffer  avec  de  la 
f tidEté-  paille  allumée,  dont  ces  animaux  ont  peur,  lans  leur  faire  d’autre  mal.  Cet- 
ihjn.  jg  opinion , toute  ridicule  qu’elle  elt , empêche  la  grande  dellruction  qu’on 
feroit  de  ce  noble  animal , & la  grande  caportation  qu’on  feroit  de  les  dents 
comme  l’antre  empêche  celle  des  Efclaves.  Avec  tout  cela  les  Negrc-s , les 
Maures  ik  les  autres  Naturels,  qui  font  moins  fcrupuleux  fur  ces  articles,  fe 
dédommagent  amplement  fur  l’un  & fur  l’autre  ; ils  détruifent  des  milliers 
d’éléphans  par  an , & vivent  en  partie  de  leur  chair  ; ils  ne  font  point  non 
plus  de  fcrupule  de  vendre  leurs  compatriotes  & même  leurs  parens  aux 
Chrétiens , quoiqu’ils  regardent  l’efclavage  comme  l’état  le  plus  malheureux 
& le  plus  miférable  où  ils  puiffent  être  réduits,  pareeque  c’eft  une  opinion 
^nérale  parmi  eux  & profoniiément  enracinée , que  les  Européens  ne  les 
achettent  que  pour  les  engraiffer  afin  de  s’en  régaler,  & qu’enfuite  ils 
brûlent  leurs  os,  & en  compofent  des  diarmes,  pour  s’en  procurer  annuel- 
lement un  plus  grand  nombre  {a). 

l’Atrique  Après  avoir  rapporté  ce  qui  mérite  le  plus  d’être  connu  touchant  les 
eH  ftemeH-  Africains  naturels  ik.  les  Arabes,  nous  pafferons  fuccintement  en  revue  les 
^jtiiTs'firo-  efpeces  d’ Animaux  que  le  Pays  produit  en  plus  grand  nombre 

teé^qu’s7'j  qu’aucune  des  trois  autres  Parties  du  Monde;  il  efl  fameux  dès  les  tems  les 
ire^ye.  plus  reculés  pour  fon  terroir  fablonneux  & aride , la  rareté  de  l’eau , & pour 
la  grande  quantité  & la  variété  d’animaux  monflrueux  qu’il  nourrit.  • On 
nous  difpenfera  cependant  bien  d’examiner  jufqu’où  Içs  caufes  que  Pline  ik 
d’autres  Naturalifles  ont  afîîgnées  de  la  production  de  ces  monllrcs  .peuvent 
füutenir  l’épreuve  de  la  Raifon  & de  l’Expérience,  aullî  bien  que  de  difeu- 
ter,  fi  la  moitié  de  ce  qu’on  lit  fur  ce  fujet  eft  vrai  ou  non.  Quelque  cu- 
rieufes  & utiles  que  puiffent  être  ces  fortes  de  recherches , elles  nous  fe- 
roient  excéder  les  jufles  bornes , & elles  font  plus  du  reffort  des  Natura- 
hiles.  Nous  nous  contenterons  donc  de  donner  une  courte  defeription  des 
animaux  que  le  Pays  produit , qui  lui  font  particuliers , ou  qui  ont  quelque 
chofe  de  remarquable  par- deffus  ceux  des. autres  Contrées;  & pour  éviter 
. des  répétitions  inutiles  nous  nous  bornerons  ici  à une  defeription  générale, 

ik  nous  renverrons  ceux  qui  par  ce  qu’ils  ont  de  curieux  ou  d’extraordinai- 
re , en  méritent  une  particulière  à l’article  des  Pays  dans  lefquels  ils  abondent, 
ou  dans  lefquels  ils  furpaffent  ceux  des  autres.  Nous  fuivrons  la  même  mé- 
thode par  rapport  aux  Montagnes , aux  Rivières , aux  Lacs , & aux  autres 
particularités  de  ce  grand  Continent. 

j4m:r.iiix  Nous  commenfor.s  par  les  Quadrupèdes  domefliques  , dont  il  y a un 
daKeji-  ' grand 

('»)  Cav  i»,  Coago.  L.  II.  p.  54  &c. 


Digitized  by  Google 


DE  L’A  F R I Q U E.  Liv.  XX.  Chap.  L 51 

grand  nombre,  non  feulement  de  ceux  qu’on  trouve  en  Europe  & en  Afic,  Section 
mais  aufli  de  ceux  qu’on  trouve  en  plufieurs  endroits  de  l’Afrique,  & dont  I. 
il  y a de  bien  plus  nombreux  troupeaux;  ils  font  d’ailleurs  plus  forts,  plus 
nourris,  & de  meilleur  goût  que  les  nôtres;  tels  font  les  Taureaux,  les“*"/*:J^ 
Bœufs,  les  Vaches,  les  Brebis,  les  Chevres,les  Cerfs  (a]).  LeursChevaux*rA/ri- 
font  à-la-vërité  plus  petits , mais  bien  proportionnés,  agiles,  & de  diffé- que. 
rentes  belles  couleurs.  Quelques  Auteurs  ont  mis  en  queftion  s’ils  font  ori- 
ginaires  d’Afrique , ou  fi  on  les  y a tranfportés  depuis  l’arrivée  des  Ara- 
bes. Ceux-ci.  font  en  effet  les  plus  habiles  à les  élever , & les  Maîtres  les 
plus  experts  pour  les  dompter  & les  travailler;  mais  les  grandes  troupes  de 
différens  ordres  de  chevaux  fauvages  qu’on  voit  courir  en  divers  lieux  du 
Pays  où  les  Arabes  n’ont  pas  pénétré , donnent  lieu  de  penfer  mie  les  Afri- 
cains en  avoient  longtems  auparavant.  Il  ell  vrai  que  ceux  des  Arabes,  par- 
ôailieremenc  les  Barbes , font  les  plus  beaux  & les  plus  ellimés,  non  feule- 
ment parmi  eux , mais  aufii  des  Etrangers  de  tout  Pays.  Ils  paffent  en  vî- 
reffe  tous  les  autres  animaux , à la  rélcrve  du  Dant  ou  du  Lant , comme  les 
Arabes  le  nomment;  animal  fauvage  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  quel- 
ques-uns mêmes  l’égalent , & quand  il  s’en  trouve , les  Propriéuires  ont  de 
la  peine  à y mettre  un  prix. 

Le  Chameau , quoiqu’il  ne  foit  pas  particulier  ù l’Afrique , efl  un  des  A-  CA«- 
nimaux  les  plus  utiles  & les  plus  nécelTaircs  dans  ce  Pays , non  feulement  à 
caufe  des  grands  fardeaux  qu’il  eft  en  état  de  porter  beaucoup  mieux  qu’au- 
cune autre  bête  de  charge,  mais  fur-tout  à caufe  qu’il  eft  extrêmement  trai- 
table, patient  & fobre;  car  on  l’éleve  à voyager  plufieurs  mois  de  fuite  à 
travers  les  fables  les  plus  brûlans  »Sc  les  déferts  les  plus  arides , avec  fa  pe- 
fante  charge  , & avec  une  fi  petite  quantité  de  nourriture  & d’eau , qu’il 
n’y  a aucune  autre  créature  vivante  qui  pût  en  fubfifter.  Sans  le  fecours 
des  chameaux  leur  grand  Commerce , qui  fe  fait  d’un  lieu  à l’autre  par  de 
nombreufes  Caravanes,  feroit  bientôt  ruiné,  & les  Arabes  Bédouins  ne  pour- 
roient  pas  tranfporter  leurs  familles , leurs  habitations , leur  bagage , aufll 
fouvent  & aufli  loin  qu’ils  le  font.  Les  habitans  de  ces  Pays  chauds  les 
trouveroient  à dire  pour  bien  d’autres  ulàgesen  paix  «Sc  en  guerre;  car  nous 
avons  vu  ailleurs  qu’on  les  forme  quelquefois  à fuppléer  en  quelque  fa^on  au 
défaut  de  canon.  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  leéîcur  de  la  delcription  de 
cet  utile  animal , fa  figure  & (a  taille  font  fufhfamment  connues  par  d’au- 
tres Ouvrages,  & nous  aurons  fréquemment  occafion  dans  le  cours  de  cet- 
te f liftoire  d'Afrique  de  parler  de  Ion  utilité  toute  finguliere , & de  fes  la- 
borieux fervices  non  feulement  comme  bête  de  charge , mais  à caufe  de  fon 
lait  qui  fournit  une  excellente  boiflbn  , & de  la  chair  qui  fait  la  prin- 
ripale  nourriture  des  Naturels , & fur-tout  des  Arabes  Ils  vivent  com- 
munément longtems,  quelques-uns  difent  jufqu’à  cent  ans,  quand  ils  ne  font 
pas  maltraités,  comme  ne  le  font  que  trop  fouvent  leurs  barbares  Maîtres  (c). 

On  peut  voir  dans  les  Remarques  d’autres  particularités  curieufes , mais 
moins  importantes  (*).  Le 

(/i)  Lea  /tfric.  Matntl,  Pigsfitia  &C.  24  & *3.  Dm'ty,  Dapptr , Lakm  {ic. 

(h)  Lto  Ajric.’L.W.  ÂlarnuU  L.  1.  Ch.  (r)  Les  mêincs. 

Oo  convient  que  les  chameaux  d'Afrique  font  ptêféiabict  iceux  d'Afîe,  & beaucoup 
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SïCTtoi»  Dromadaire  efl;  une  efpece  de  clnmjiu  plus  petit  & plus  délie'  ; il 

n’cfl;  pas  moins  utile  pour  fa  vîtcfTe  que  l’autre  pour  porter  des  fardeaux; 
tiéinL  ””  ordinairement  quand  on  veut  faire  diligence,  car  on  alTure 

gra"'°i^vt  qu’ils  font  quarante  lieues  par  jour,  pendant  dix  jours  de  fuite,  en  leur 
tfV-  '’Afri-  donnant  une  très-petite  pitaçce  d’orge  & d’eau , c’ell  ce  qui  lui  a fait  don- 
que.  ner  le  nom  de  Dromadaire.  Son  dos  e(l  d'ailleurs  fort  propre  pour  tenir  un 
})ion>r  V'oyageur;  il  a un  & quelquefois  deux  bolTes  de  poil  doux,  qui  forment 
Jüiret.  compte  une  felle  naturelle  ,&  il  a les  jambes  d’une  longueur  convenable  pour 
faire  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  tems.  Il  n’a  point  de  corne  aux  pieds, 
mais  il  a le  pied  large  couvert  d’une  peau  epailTe,  qui  s’endurcit  à force  de 
marcher,  & lui  rend  le  pied  fur.  Ils  ont  ordinairement  fept  ou  huit  pieds 
de  haut , depuis  la  femelle  des  pieds  de  devant  jufqu’au  fommet  de  la  tete. 

. Leur  peau  efl  unie,  & le  poil  doux;  ils  fupportent  la  faim,  la  foif,  & de 
longues  fatigues  ; quand  ils  trouvent  de  l’eau , ils  en  boivent  copieulement, 
après  l’avoir  troublée  avec  leurs  pieds , & ils  en  prennent  allez  pour  huit, 
dix  jours  & même  pour  plus  longtcms  ; fi  nous  en  croyons  quelques  Auteurs, 
il  y en  a en  cas  de  befoin  pour  ceux  qui  les  montent  (*). 

Chevaux,  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  Chevaux,  qui  font  après  ks  chameaux 
les  animaux  du  plus  grand  fervicc,  & qui  font  en  grande  quantité  en  plu- 
lieurs  endroits  de  l’Afrique,  les  Arabes  uir-tout  en  elevent  beaucoup.  On 

le* 


meilleurs  à divers  égards , pour  icur  grandeur,  leur  force,  & fur-tout  parcequ’ils  l'eurent 
marcher  quarante,  cinquante  & même  foixante  jours  avec  peu  ou  point  de  nourriture.  Ils 
font  auni  fort  traitables,  & reçoivent  fans  peine  leur  charge;  mais  ils  font  vindicatifs 
quand  on  les  maltraite,  2c  épient  roccaüon  de  fe  venger  en  mordant  bien  ferré.  La  mé- 
thode que  les  Naturels  fuivent  pour  les  élever  à ce  fervice  fi  dur,  n’ert  pas  moins  fin- 
guliere.  Quand  la  femelle  a mis  bas,  ils  prennent  le  poulain  tout  chaud,  & le  mettent 
fur  un  tapis  tout  à plat  les  jambes  de  devant  pliées  fous  le  ventre , 2c  l'enveloppent  bien 
dans  le  tapis,  mettant  peu  i peu  quelque  poids  fur  lui;  par-là  on  l'accoutume  aiféinenc 
i recevoir  fa  charge  dans  cette  pofiure , en  lui  frappant  doucement  les  genoux  avec  un 
bâton,  k’our  les  endurcir  A fouffrir  la  faim  2t  ’a  foif,  ils  les  empêchent  de  cetter  pendant 
tout  un  jour,  enfiiite  deux,  trois,  2c  jufqu'à  huit  ou  dix  jours.  Us  pratiquent  la  mê- 
me chofe  quand  ils  fontfevrés,  les  privant  de  leur  nourriture  2c  de, leur  boifibn  jour- 
nalière, (i  les  accoutumant  à recevoir  chaque  jour  une  plus  grande  charge  fur  le  dos, 
2t  à fe  repofer  avec  leur  charge  fur  le  ventre  , jufqu'à  ce  qu'ils  loieot  en  état  de 
fervir,  c'efl-à-dire  de  porter  de  grands  fardeNiux  dans  de  longs  voyages,  .à  travers  dea 
fibles arides  2t  brîllans,  .avec  très-peu,  & quelquefois  point  du  tout  de  nourriture, 
tandis  que  leur  charge  pefe  fix  ou  fept -cens,  quelquefois  jufqu'à  mille  ou  douze- 
cens  livres  (i> 

Ils  n'om  pas  une  méthode  moins  finguliere  pour  les  former  à ce  qui  peut  divertir;  ils 
leur  apprennent  à Janfer  au  Ton  du  taiii^urln  ou  de  la  flûte  , en  les  menant  quand  ils  font 
jeunes  encore  dans  une  efpece  de  polie  é.haulfé  pour  cela;  comme  le  fond  brûle  leurs 
pieds , ils  fautillenc  cantât  fur  un  pied  tantdt  fur  l'autre , enfuite  fur  les  genoux  , candis 
qu'on  joue  queiipie  air  fur  le  tambourin  ou  fur  la  flûte;  ils  s'accutuinent  ainfi  peu  à peu 
à danfer  par-tout  quand  ils  entendent  le  même  infttuaicDt,  2i  ils  abfervenc  la  cadence  avec 
une  exaâitude  2t  une  agilité  furprenantes  ( i;. 

(*)  Au  haut  du  fécond  ventricule,  ils  ont  plufieurs  trous  quarrés,  qui  font  les  orifices 
d'environ  vingt  cavités , faites  comme  des  facs , 2:  placées  entre  les  deux  membranes  qui 
forment  la  fubllance  de  ce  ventricule.  Ce  font-Ià  les  réfervoirs  dans  lefquels  ils  portent 
leur  ivovifion  d'eau. 

(iJ  lit'.itj  , Liiu  &C.  (i)  Lt,  L.  ITJ  Vi«gg.  VoL  I, 
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ics  difHngue  communément  parmi  nous  parle  nom  de  Barbes,  parceque  les  Sicnon 
premiers  qu’on  tranfporta  en  Europe  venoicnt  des  Côtes  de  Barbarie.  Ils  !• 
font  proprement  originaires  de  l’Arabie.  Bien  qu’ils  foient  beaux  & vîtes, 
forts  & <ie  grand  lèrvice , on  les  laiflbit  courir  en  troupes  dans  lés  Bois , 
jufqu’à  ce  que  les  Arabes  les  accoutumafTent  les  premiers  à être  montés  ; f*  rAfri- 

outre  les  autres  Pays  ils  en  fournirent  fur-tout  la  Barbarie,  où  ils  ont  tou  qu& . 

jours  été  fort  eftimés  depuis  à caulc  de  leur  beauté  & de  leur  utilité  peur  ~ 
la  chalTe,  la  guerre  & les  courfes,  mais  fur-tout  pour  leur  vîtelTe  dans  les 
deux  derniers  cas;  tellement  que  Xenophon  dit  à Cyrar,  que  quand  un  de 
CCS  Courfiers  étoit  parvenu  à devancer  le  Dante  ou  Lainpte , ou  à atteindre 
une  Autruche,  on  le  vendoit  communément  mille  ducats  d’or,  on  le  tro- 

Sjüit  contre  cent  chameaux  ; on  en  faifoit  ordinairement  l’expérience 
ans  les  Courfes  publiques.  Un  des  expediens  dont  les  Arabes  fe  fervent 
pour  les  former  à cette  extraordinaire  vîtelTc,  c’eft  de  leur  donner  foir  & 
matin  du  lait  de  chamelle , & feulement  la  quantité  néeefTaire  pour  don- 
ner de  la  force  & de  l’agilité  à leurs  membres  fans  les  charger  de  trop  de 
grailfe.  Il  les  font  encore  paître  aulTitôt  que  l’herbe  eft  dans  fa  force,  & 
les  lailTent  ainfi  environ  deux  mois,  pendant  lefquels  ils  ne  les  montent 
point  (a).  Les  Chevaux  fauvages  d’Afrique,  quoique  pas  nombreux,  font  trop 
agiles  pour  qu’on  puifle  les  prendre  à la  chafle.  Les  Arabes  Bédouins  le 
fervent  de  piégés  & de  chauffes-trapes  qu’ils  mettent  dans  le  fable,  & les 
y poufllnt  en  les  chaflant  des  Bois,  non  tant  dans  le  delTein  de  les  domp- 
ter pour  s’en  fervir,  que  pour  fe  régaler  de  leiu"  chair,  qui  ell  un  morceau 
délicat  pour  eux,  liir-tout  quand  ils  font  jeunes  & gras;  par-là  ils  les  em- 
pêchent de  fe  trop  multiplier , & de  ruiner  les  pâturages  dont  ils  ont  befoin 
pour  la  nourriture  de  leurs  troupeaux  Qi). 

On  trouve  encore  en  Afrique  un  giand  nombre  d’autres  animaux  domcf- 
tiques  de  diverfes  efpeces,  comme  des  Bceufs,  des  Vaches,  des  Anes,  des 
Brebis’,  des  Chevres  &c.  fur  lefquels  nous  ne  nous  arrêterons  point.  P>ious  ’ 
obfert’erons  que  les  leurs  de  la  plus  grande  efpece  font  plus  petits  que  les 
nôtres , & que  ceux  de  la  plus  petite  font  plus  grands  que  ceux  que  nous 
avons.  Ils  ont  une^orte  de  grollés  V’aches,  fur-tout  en  Egypte,  qui  n’ont 
point  de  poil , mais  de  longues  queues  qui  traînent  à terre , & le  cou  ta- 
cheté ou  rayé  de  différentes  couleurs.  Leurs  Brebis  font  grandes,  & il  y en 
a une  cfpcce  qui  ont  de  ces  groifes  queues  charnues,  dont  nous  avons  parlé 
fur  de  certains  Pays  de  l’Afie,  qui  pefent  entre  vingt  ik  trente  livres.  Cel- 
les qu'ils  appellent  Iditfv.ûm  font  de  lagrolTeur  d’un  âne  ordinaire,  &ont 
de  longues  oreilles  pendantes.  Les  mâles  n’ont  point  de  cornes , mais  les 
femelles  en  ont  de  différentes  grandeurs , & de  diverfes  figures.  Les  Li- 
biens  les  ertiment  beaucoup,  à caufe qu’elles  donnent  beaucoup  de  lait,  dont 
ils  font  du  beurre,  du  fromage  & leur  boiffon  ordinaire.  1-eur  laine,  bico- 
que courte  eft  bonne  «Se  d’ufage.  Les  mâles  «Sic  les  femelles  font  doux  «S:  pri- 
vés, «Si:  il  y en  a qui  ont  afL^  de  forée  pour  porter  un  homme.  Parmi  u- 
nc  grande  diverfité  de  chevres , ils  en  ont  une  efpece  qui  produit  le  véri- 
table Bézoar , ou  félon  d’autres  le  Mufe  ; mais  les  Auteurs  s’accordent  fi  peu 

«uni 

(a)  LttAfric.  Marmtl,  Ramupo,  Dr/pper,  Labat.  (i)  Les  mimes. 
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5+  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
dans  les  defcriptions  qu’ils  en  font , que  l’on  peut  avec  raifon  douter  de  l’un 
& de  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  animaia  qui  fourniirent  l’un  & l’autre 
font  fauvages,  & non  domeftiques , & ce  font  ces  derniers  dont  nous  par- 
lons ici  ; nous  ajouterons  feulement  que  parmi  les  animaux  domertiques  ils 
y en  a qui  vivent  dans  les  Bols  & les  Délerts.  Il  y a des  bœ  jfs , <Jes  vaches, 
des  chevaux,  des  ânes,  des  chèvres,  & jufqu’àjdes  chiens  f’uvages:il  y en 
a une  cfpece  de  ces  derniers  qui  font  aulTi  dangereux  & carnaciers , que  les 
loups,  les  tigres  & les  léopards,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  C’efe 
par  la  même  raifon  que  nous  ne  parlons  point  de  quelques  autres  animaux 
domeftiques,  qui  quoiqu’ils  ne  foient  pas  moins  curieux  que  ceux  dont  nous 
avons  touché  un  mot , font  particuliers  à de  certains  ftiys  de  l’Afrique  , 
ainfi  nous  en  renvoyons  la  defeription  à l’endroit  où  il  fera  queftion  de 
leur  Pays  natal. 

Parlons  à-préfent  des  animaux  fauvages , voraces  & dangereux  que  l’A- 
frique produit  en  plus  grande  quantité  & de  plus  d’efpeces.  On  peut  met- 
tre à la  tète  l'Eléphant,  ce  noble  & admirable  animal,  que  nous  avonscu 
fouvent  occafion  de  célébrer  dans  l’Hiftoire  de  l’Afie , tant  pour  fon  intelli- 
gence, fa  docilité,  fon  courage  & fon  utilité,  que  pour  fa  force  & fagrofleur, 
en  quoi  il  furpalTe  tous  les  autres  quadrupèdes.  Mais  dans  toutes  les  parties 
de  CCS  valles  Régions  ils  font  aufti  fauvages  , féroces  & dangereux  qu’aucun 
des  autres  animaux  fauvages.  Ni  les  Africains,  ni  les  Arabes,  natifs  ou 
étrangers, n’ont  jamais  tenté  feulement  de  les  apprivoifer,  & de  les  rendre 
aufti  utiles  que  l’ont  failles  Chinois,  &lesautres  Nations  Indiennes  civilifées, 
au-lieu  de  les  laiftcr  errer  & faire  des  ravages  par-tout;  enforte  que  fi  l'on 
en  excepte  quelques-uns  que  l’on  apprivoilê  dans  l’Empire  d’Abilfinie,  plu- 
tôt par  curiofité  & par  grandeur  que  pour  le  fervice , ils  lailTent  errer  tous 
les  autres , qui  ravagent  leurs  terres  «S  leurs  moiflbns , tellement  que  là  & 
par-tout  ailleurs  on  les  redoute  & on  les  regarde  comme  les  plus  dangereux 
de  tous  les  animaux  fauvages.  Il  ne  faut  pas  en  être  furpris,  quand  on 
confidere  que  la  plupart  des  Africains  ne  font  pas  moins  féroces  que  ces 
animaux , & que  plufieurs  les  furpalFent  même  en  férocité , deforte  qu’ils 
ne  peuvent  gueres  les  regarder  que  comme  des  ennenjis , qui  n’ont  d’au- 
tre but  que  de  les  détruire,  & de  fe  venger  fur  eux  de  toutes  maniérés 
des  horribles  malTacres  qu’ils  en  font  pour  fe  nourrir  de  leur  chair  & 
trafiquer  de  leurs  dépouilles:  ainfi  on  en  détruit  tous  les  ans  des  milliers 
dans  ce  vafte  Continent,  de  l’aveu  même  des  habitons  ; & d’ailleurs  cela 
paroît  par  la  prodigieufe  quantité  d’yvoire  qu’on  tranfporte  tous  les  ans 
de  toutes  les  Côtes  d’Afrique  aux  Indes  & en  Europe,  comme  nous  au- 
rons occafion  de  le  voir  en  parcourant  ces  Côtes.  Ainfi  ce  noble  animal 
admiré  à fi  jufte  titre  dans  les  Parties  Orientales  du  Monde  pour  fes  excellen- 
tes qualités,  ne  fe  diftingue  en  Afrique  que  par  fa  férocité  & par  les  rava- 
ges qu’il  fait , & n’eft  célébré  que  par  le  terrible  malTacre  qu’on  en  fait  dans 
tous  les  endroits  où  il  y en  a beaucoup  ; à moins  que  nous  n’ajoutions  que 
ceux-ci  font  plus  grands,  plus  gros  & plus  forts  que  ceux  des  Indes  (a), 

& 

‘ Lee  Afric.  L.  IX.  Marmei.  L.  I.  Ch.  23.  Ramufio  Vol.  1.  palT.  PurcliM, 

Dûpp:r  &C. 
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& que  ceux  d’Abiffinie,  de  Congo  & du  Cap  de  Bonne-Efpérance  font  les  S^cnoH 
plus  gros  de  toute  l’Afrique  (*).  1- 

Nous  ne  fatiguerons  pas  le  L‘;6leur  par  une  defcription  plus  détaillée  de 
cet  animal , qui  de  façon  ou  d’autre  cft  aujourd’hui  li  connu  des  Européens; 
nous  terminerons  notre  defcription  par  deux  Remarques , l’une  touchant  leur  de  rkuï- 
férocité , & l’autre  touchant  leur  marche  lente  «&  pefante.  Premièrement , que. 
quelques  rav  iges  qn’ils  faifent  dans  les  champs  & parmi  les  arbres  fruitiers , ■ 
ils  n attaquent  jamais  les  hommes  ni  les  femmes , mais  les  lailTent  paf- 
fer  tranquillement  auprès  d’eux , à moins  qu’on  ne  les  infulte , les  blelTe  où 
les  atuque , en  ce  cas-là  celui  qui  s’cll  attiré  leur  reflTentimcnt  eft  fïlr  de 
périr.  Car  en  fécond  lieu,  la  grolfeur  des  Eléphans  & la  roideur  de  leurs 
corps  & de  leurs  membres  ne  les  empêche  pas  de  courir  alors  avec  tant  de 
vîtelTe,  que  le  meilleur  coureur  leur  échappe  difficilement,  & quand  ils  l’at- 
teignent ils  l’ccrafent  fous  leurs  pieds.  L'unique  moyen  de  leur  édiapper, 
c’efi  de  les  fatiguer  en  faifant  de  fréquens  détours  à droite  & à gauche , ce 
qui  les  epuife  tellement  à la  longue  qu’ils  abandonnent  leur  pourfuite  (a). 

La  ClnlTe  de  l’Eléphant  paîte  pour  un  des  exercices  les  plus  nobles  en 
Afrique  (fc) , & varie  félon  les  Pays;  elle  fe  fait  généralement  avec  un  grand 
train , & aux  cris  bruyans  de  tous  les  chaHèurs.  ^La  maniéré  la  plus  ordinai- 
re èi  la  moins  dangereufe  de  les  prendre , c’eft  de  les  chaffer  dans  de  pro- 
fondes folfes  faites  en  terre , couvertes  de  branches  & de  feuilles  d’arbre  ; 
quand  l'Eléphant  s’y  eft  précipité , on  le  perce  avec  toutes  fortes  d’armes  & 
d'inllrumens  avec  une  furie  inconcevable.  Sa  chair  fournit  abondamment  de- 
quoi  fe  régaler  aux  Negres,  car  il  en  a autant  que  cinq  ou  fix  bœufs;  entre 
autres  dépouilles  le  poil  de  fa  queue  eft  fort  ellimé  & fe  vend  bien  cher , on 
en  fait  des  bracelets  & des  colliers  eprieufement  travaillés,  que  les  gens  de 
qualité  & riches  font  feuls  en  état  d’acheter.  Nous  palTons  lous  filence  plu- 
fleurs  autres  fingularités,que  les  Anciens  & les  Modernes  rapportent  de  ces 
animaux  touchant  leur  force  étonnante  ,leur  fuprenante  fagacité,  leur  ex- 
cellente mémoire,  leur  reconnoiflance  & leur  haine  extraordinaire,  leur  re- 
tenue & leur  modeftie  quand  ils  s’accouplent,  en  quoi  ils  fiirpafl'ent  tous  les 
autres  animaux  tant  fauvages  que domefhques,& quantité  d’autres  chofes  de 
la  même  nature  ; pareeque  d’un  côté  nous  n’avons  pas  des  autorités  affez 
fortes  pour  garantir  ces  faits , ni  des  preuves  afl'L-z  convaincantes  pour  les 
démentir.  Tout  ce  que  l’on  peu:  alTurer  bien  pofitivemenc , c’eft  qu'ils  l’em- 
portent fur  tous  les  autres  animaux  pour  l’intelligence  , & qu’ils  font  paroî- 
tre  des  traces  de  raifon  (r).  Le 


f/i)  Mnrmtl  L.  I.  Ch.  23.  (e)  Lea  Âfrit.  Ramufia , üayptt  &C. 

(A)  Lntal , Marmel , üapptr,  Pi/afet  &c, 

(*)  Nous  avons  ajouté  Congo  aux  deux  autres  Pays,  fur  l'autorité  du  P.  Crv.raai.qui 
a demeuré  longtems  dans  ces  quarticis-IS , & il  dit  qu’il  en  avoit  vu  donc  les  pieds  avoieiit 
fept  palmes  de  diameire  , ou  trois  pieds -huit  pouces,  enforie  que  fi  le  refte  du  corps  eft 
proportionné  , cela  l'emporte  fur  tout  ce  qu'on  lit  de  ces  Colofles  ( 1).  Il  ajoute  qu'it  y 
en  a qui  ont  une  efpece  de  Bézoar  dans  le  ventricule,  qui  ne  le  cede  en  rien  au  vériia- 
'bif.  Dapper  dit  la  même  chofe  dans  fa  defcription  générale  des  animaux  d’Afrique,  mais 
fdon  lui  ce  Bézoar  fe  trouve  dans  la  tête  (2^.  Qui  des  deux  a laifoD,  c'eft  ce  que  nous 
ne  pouvons  décider , ni  même  (i  le  fait  cft  vrai. 

( t J Hift,  4e  Congo , L.  1,  Ch.  »,  {i)  Coaf.  CtvnjtJ  te  Da/fer, 
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56  .DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
SïCTioB  Le  Rhinocéros , ainfi  nommé  à caufe  Je  la  corne  qu’il  a fur  le  nez , efl 
^ aufli  originaire  d'Afrique,  & quoiqu’il  le  cede  à l’éléphant  pour  la  grofleur, 
Dijirip’  j[  jg  furpajpe  pour  la  beauté  de  fa  figure  & de  fa  peau  ; cette  derniere  e(l 
*^ai>hi"ûe  extraordinairement  diverfifiée  par  des  taches  en  touffes  noires  & grifes.  On 
%CAIti-  diroit  qu’il  a fur  le  dos  une  felle  naturelle , les  côtés  & les  côtes  avancent  en 
que.  dehors  , & paroiffent  couvertes  comme  d’écailles  jufqu’au  ventre.  Il  a la 
Defcfiti-  “ dure,  qu’il  dl  difficile  de  la  percer  avec  une  lance  ; les  Pein- 

très  le  repréfentcnt  communément  comme  prefque  entièrement  couverts 
d’écai'Ies,  parce  que  là  peau  ell  profondément  fillonée.  Son  mufeau  reffem- 
ble  à celui  d’un  coclion.  Sur  fon  nez  il  fort  une  corne  d’un  brun  plus  ou 
moins  obfcur,  & même  quelquefois  noire , félon  l’àge  de  l’animal  ; par  la  mê 
me  raifbn  elle  varie  auffi  de  grandeur  ; quand  elle  a toute  fa  longueur  elle  a 
environ  quatre  pieds  depuis  la  racine;  elle  elt  un  peu  recourbée  du  côté  de 
la  tête , &.  pefe  communément  entre  cinq  & fix-cens  livres.  Le  Rhinocéros 
efl:  de  la  taille  d’un  médiocre  éléphant , mais  il  a les  jambes  plus  courtes , la 
queue  de  la  longueur  de  celle  d’un  bœuf,  & les  oreilles  droites  comme  le 
cheval.  Nous  n’entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  qui  regarde 
cet  animal  (*) , nous  ne  dirons  rien  de  l’inimitié  naturelle  entre  lui  & l’élé- 
plunt,  des  terribles  combats  qu’ils  fe  livrent,  & de  fes  autres  exploits , dont 
yirijîote  , Pline  & d’autres*Andens , & après  eux  plufieurs  Modernes  nous 
ont  donné  des  relations  fi  différentes , qu’il  ferait  difficile  de  les  concilier. 
Quoiqu’il  en  foit,il  ell  certain  qu’on  trouve  de  ces  animaux  extraordinaires 
non  feulement  en  Abiffinie  , dans  le  Pays  des  Hottentots  & en  d’autres  en- 
droits de  l’Afrique  , à foccafion  defqucls  nous  en  dirons  encore  quelque 
chofe,  mais  auffi  en  plufieurs  lieux  des  Indes  Orientales:  cependant  comme 
dans  l’un  & l’autre  de  ces  Pays  les  Européens  en  voient  fi  peu , il  y a lieu  de 
penfer  qu’ils  font  auffi  rares  que  les  éléphans  font  en  grand  nombre , ou , ce 
qui  eÜ  plus  probable,  qu’ils  le  tiennent  peut-être  dans  les  déferts&  dans  les 
lieux  folitaires  , où  ils  le  nourriffent  de  builTons , de  chardons  & d’autres 
chofes  pareilles;  auffi  leur  langue  ell-elle  fi  rude  & fi  dure,  qu’en  léchant’ 
les  corps  morts  ils  en  enlevant  dit-on  les  chairs  jufqu’aux  os  (a). 

Nous  avons  encore  plus  de  raifon  de  douter  de  la  vingtième  partie  des 
«THirbe-  vertus  médecinales  que  les  fupcrllitieux  Naturels,  auffi-bien  que  les  Portugais 
lot  en  fit.  d’autres  attribuent  à prefque  tout  ce  qui  vient  de  cet  animal  depuis  la 
corne  jufqu’aux  os  calcinés.  M.  d Herbelot  rapporte  fur  l’autorité  de  Sharif 
jil  Edrifi , qu’il  fe  trouve  principalement  dans  une  des  Illes  de  la  Mer  des 
Indes , appellée  Rami , à trois  journées  de  navigation  de  celle  de  Serendib, 
& que  c’ell  de-là  que  les  Rois  des  Indes  tirent  la  corne  merveilleufe , dont 
ils  fe  fervent  pour  boire , parcequ’elle  fue  à l’approche  de  quelque  venin  que 
ce  foiL  II  ajoute  que  cette  corne  étant  fendue  par  le  milieu  préfente  aux 
yeux  la  figure  d’un  homme,  tirée  avec  des  lignes  blanches,  parmi  lefquelles 
on  voit  aulîi  des  figures  d’Oifeaux.  //I  Edrifi  dit  de  plus , que  le  Rhinocéros 

a 

(i«)  Dapper,  Ogiliy,  Le  Comte  Kouv.  Mém.  de  la  Giine,  T.  U.  p,  360,  361. 

(•)  On  ne  fera  pas  mal  de  comparer  cette  defeription  avec  celle  de  Kolbe , on  verra 
qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  l'une  & l'autre  i divers  égards.  Voy.  Deferipi,  du  Cap, 
ï.  iil.  p.  13  & ùiiv.  Rbm.  DU  Taao. 
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M.  une  bofle  fous  le  ventre,  femblable  à celle  que  le  chameau  a fur  le  dos  (a).  Sectkw 

Le  P.  le  Comte  aflure  qu’il  a les  pieds  gros , & que  fes  jambes  paroilTent  en-  1- 

gagées  dans  des  elpeces  de  bottes,  oc  là  tête  enveloppée  par  derrière  d’un 
capuchon  applati,  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Moi- 
ne  des  Indes.  ^ ^ ^ 

On  trouve  dans  les  Auteurs  anciens  & modernes  quantité  d’autres  parti-  que. 
cularités  & de  deferiptions  du  Rhinocéros , fur  lefquelles  nous  ne  pouvons  — 
nous  étendre , non  plus  que  fur  une  grande  diverlité  d’animaux  que  l’on 
diftingue  par  les  noms  de  Rhinocéros,  de  Monoceros,  de  Licorne  &c.  On 
trouvera  dans  les  Remarques  ce  qu’il  y a de  plus  digne  d’attention  fur  ce 
fujet  (•).  Nous  ajouterons  feulement  à ce  que  nous  avons  dit , que  comme 

les 

(4)  Bibl.  Orient,  au  mot  KtrieiUm. 


(•)  On  parle  d'une  antre  efpece  de  Rhinocerot  d’Afrique,  qui  eft  de  la  grandeur  d'un 
Touiain  de  deux  ans,  & à peu-prés  de  Ia  même  figure,  dont  la  corne , qui  eft  fur  le  de- 
vant de  la  tête,  a dit-on  fix  pieds  de  long,  fit  eft  droite  & conique,  d'une  extrême  blan- 
cheur, & aulli  polie  que  le  plus  bel  yvoire.  Ce  qui  en  augmente  le  prix,  c’eft  fa  vertu 
prétendue  de  chaifer  toutes  fortes  de  poifons , enforte  que  l'animai  la  plonge  toujours 
dans  l'eau  avant  que  de  boire.  Ce  qui  fait  que  les  autres  animaux  épient  le  tems  qu'il 
vient  é quelque  Source  ou  Riviere , afin  de  pouvoir  boire  après  lui.  IWalheureufement, 
difent  quelques  Auteurs  (i)  , il  eft  fi  farouche  & court  li  vite,  qu'il  eft  hors  de  vue 
avant  qu'on  ait  en  le  tems  de  l’examiner , bien  nioina  de  le  blelfcr  avec  une  balle  ou 
une  fléché.  Cela  n’empêche  pas  que  le  P.  Cûvazzi  n’alTure  qu’on  en  tue  fouvent,  & que 
leur  chair  eft  fort  bonne,  excepté  dans  le  tems  qu’ils  font  en  rut.  Il  l'appelle  Capalmc/t, 
& dit  qu’il  eft  de  la  grandeur  d’un  Mulet , & que  fa  peau  eft  tachetée  de  blanc  & de  rou- 
ge (t).  Ce  qu'il  y a de  plus  fâcheux,  c'eft  que  ceux  qui  prétendent  en  avoir  vu,  & les 
avoir  examinés  avec  foin,  décrivent  leur  grandeur , leur  couleur  , leur  figure,  la  contex- 
ture de  leur  peau  , la  longueur  , la  gruflêur  & la  figure  de  leur  corne , de  leur  tête,  de 
leurs  jambes,  de  leurs  pieds,  de  leur  bouche,  île  leur  queue,  deli'ur  poil  &c.  de  tant  de 
dilFérentes  manières,  que  l’on  feroit  porté  a croire, ou  que  les  Auteurs  ontconfpiré  d’a- 
mufer  le  Genre-humain  & de  lui  en  impofer  , ou  ce  qui  eft  plus  probable  & fert  â leur 
rendre  juftice,  qu’il  y a une  plus  grande  v.ariété  de  ces  animaux  avec  une  corne  qu’on 
ne  le  croit,  quoiqu’on  leur  donne  le  même  nom  , ou  des  noms  équivalent.  Et  il  y en  a 
efFeftivement  de  plulieurs  fortes  , fi  nous  en  croyons  le  favant  Del  Campe,  qui  en  a dif- 
tingué  pas  moins  de  fept  efpeces , dont  les  uns  ont  une  feule  corne  firr  le  nez . d’autres 
fur  le  devant,  d’autres  fur  le  haut  de  la  tète  (3):  une  efpece  femblable  au  Rhinocéros 
dont  nous  avons  fait  la  defeription,  d'autres  qui  refTcmblent  davantage  à des  chevaux,  1 
des  mulets , à des  boeufs , â des  ânes , â des  poulains  &c.  On  parle  encore  d’une  efpece 
nommée  Abada,  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Cwi^o,  de  la  grandeur  d'un  grand 
cheval,  avec  une  tête  femblable  â ctlle  d'un  cerf,  qui  a une  corne  fur  le  nez  , & une 
autre  fur  le  devant  de  la  tête  , l’une  & l’autre  fort  eftimées  des  habitant , à caufe  des 
vertus  qu'ils  lui  attribuent  (4).  [U  eft  furprenant  que  l'Hiftoricn  Anglois  n’ait  pas  pris 
connoilTancc  de  ce  que  Keihe  (5;  dit  du  Rhinocéros  du  Cap,  d’autant  plus  que  cet  Auteur 
ne  parle  que  d’après  fa  propre  expérience.  Il  nous  apprend  que  cette  efpece  de  Rhinocéros 
a une  corne  fur  le  nez,  qui  ne  palfe  jamais  deux  pieds  en  longueur , qu’il  en  a une  autre 
fur  le  front  en  ligne  droite  de  la  première , qui  eft  jaune , & qui  ne  croit  jamais  au-delà 
de  fix  pouces.  Elle  a la  forme  d'une  taffe  qu’on  auroit  coupée  par  le  milieu.  Il  a les  yeux 
fort  petits,  & ne  voit  abfolument  que  devant  lui,  deforte  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  l’évi- 
Ui,  pateequ’on  n’a  qu’à  le  lailTet  approcher  i la  diftance  de  huit  ou  dix  pas,  & alors  fe 

mettre 


(1)  Mdrmtl  , 1.  I.  ch.  »r.  Voy.  de 

r-*»,  T.  1,  p.  17.  2po,  iji, 

(t)  Uiti.  Voy.  de  Chtrein.  V/mak  h tint, 
rmr.hâi.  DiA'oncaitc  dci  Aiu  îi  des  ScicsceSi 

Tome  XXIV. 


fl)  Comment,  in  flin.  e.  ai.  it.  4S.  Cdlmtt 
SiA.  de  la  Bible  aux  muta  Lûim  fie 
{4)  CavauiiConfo  L.  I.  Ch.  ». 

.{«)  Defeript.  du  Cap,  T,  111,  p.  14-is, 
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S*CTio»  lés  Septante,  la  Viilgate,  la  plupart  des  anciennes  Verfions,  des  Peres&un 
I.  grand  nombre  des  Interprétés  modernes  ont  pris  le  Rem , fi  célébré  dans  Je 
Deferip-  Livre  de  Job , dans  les  PJlaumes  iSt  dans  les  autres  Livres  Sacrés  du  Vieux , 
Tcflament  (a)  pour  le  Rhinocéros  ou  la  Licorne  dont  nous  parlons,  cela  a 
^ rAW^  engagé  les  Voyageurs  modernes  à faire  des  recherches  plus  particulières  fur 
«;ue.  • ce  fujet , & quand  ils  ont  trouvé  quelque  quadrupède  avec  une  feule  corne , 

ils  n’ont  pas  douté  que  ce  ne  fût  fe  Rem  des  Hébreux,  ou  le  R\m  des  Ara» 
bes , fans  beaucoup  examiner  s’il  reflembloit  aux  autres  égards  à la  deferip- 
tion  que  l’Ecriture  fait  du  Rem  , deforte  que  difFérens  Auteurs  ont  fuppofé 
que  les  diverfes  efpeces  d’animaux  dont  il  eft  parlé  dans  la  dernicre  Re- 
marque , font  rUnicorne  dont  il  s’agit,  & qu’ils  l’ont  décrit  tel  qu’ils  l'ont 
trouvé  en  Afie  ou  en  Afrique  , quelques  différences  qu’il  y ait  aux  autres 
égards  entre  leur  defeription  & celle  que  Moyfe  & le  Pfalmiffe  en  font,  qui 
le  repréfentent  comme  un  animal  grand,  fauvage,  cruel,  féroce,  fort  & mal- 
faifant.  C’eft  ce  qui  a fait  croire  à la  plupart  desCritiques  modernes  que  le 
Rem  n’eft  ni  le  Rhinocéros  ni  la  Licorne,  mais  quelque  autre  bête  fauvage, 
bien-qu’ils  ne  foient  nullement  d’accord  fur  le  choix  de  celle  qu’ils  veulent 
y fubftituer  (6).  (^uoi  qu’il  en  foit , il  y a une  différence  manifefle  entre  le 
Rhinocéros  d’Afrique  & celui  des  Indes;  le  premier  n’a  point  d’écailles,  & 
l’autre  en  eft  couvert;  l’un  n’a  qu’une  corne  fur  le  nez,  & l’autre  en  a une 
fur  le  nez,  une  fécondé  fur  le  devant,  & une  troiGcme  fur  le  derrière  de 
la  tête  (c). 

De/irip-  ' Après  le  Rhinocéros  fuit  pour  la  grandeur  le  Caraffe , que  les  Arabes  ap- 
tioH  du  pellent  Zirafe,  Pline  & d’autres  anciens  Camekpard,  à caufe  qu’il  a de  belles 
Gaiaffe.  taches  comme  le  léopard.  Il  eft  environ  de  la  hauteur  d’un  chameau,  mais 
plus  délié  & mieux  fait.  Il  a les  jambes  de  derrière  beaucoup  plus  courtes 
que  celles  de  devant , ce  qui  donne  à'cet  animal  quelque  choie  de  majef- 
lueux  par  devant,  d’autant  plus  que  fon  cou  s’é'eve  prefque  en  droite  ligne 
cinq  ou  fix  pieds  au-deffus  de  la  nuque,  & eft  furmonté  d’une  belle  petite 
tête  qui  rclTemble  à celle  d’un  Daim  ou  d’une  Gazelle,  avec  des  oreilles  cour- 
tes & droites;  la  peau  de  la  poitrine  eft  douce  & unie, le  poil  mêlé  de  noir 
& de  blanc  ; le  Garaffe  a la  queue  longue  & mince  , le  pas  lent  & égal , à 

moins 

(a)  Nomb.  XXIV.  8.  Deut.  XXXIII.  17.  (t)  Lee  /irrie.  L.  IX.  Marnai , L.  I.  Ch. 

Pf.  XXII.  II-  Job  XX.XIX.  12  S fuiv.  23.  loidolf,  L,  II.  C.  lo.  üupper,  Cavatzi, 

(b)  BxhjrlHietozoic.  P.  V.  L.  111.  C 27.  Rumujio  &c. 

mettre  un  peu  à côté  , il  ne  vous  voit  plus,  (c  ne  peut  que  difficilcinent  vous  retrouver, 
comme  M.  Kolie  l’a  expérimenré  lui -même;  il  aioute  qu’il  a fouvent  nian;;é  de  la  chair 
du  Rhinocéros  avec  plaifir.  A l'égard  de  la  vertu  de  fa  corne  de  réfiilcr  .lu  poifon , dont 
notre  Hillorien  parott  douter,  voici  ce  que  ce  curieux  Voy.ageur  nous  en  dit.  „ La  cor- 
,,  ne  du  Rhinocéros  ne  peut  réfiller  à l'attouchement  du  poifon.  J'ai  fouvent  été  limoin 
„ oculaire  de  ce  phénomène.  Plufieurs  perfonnes  du  Cap  ont  des  coupes  de  cette  cor- 
„ ne....  fi  vous  y verfez  du  vin , vous  le  voyez  fur  le  champ  s’élever,  fermenter  fi: 
„ boiiUlonner,  m.iis  lorfque  la  liqueur  cil  empoifonnée,  la  coupe  fe  fend;  la  môme  cho- 
„ fe  arrive  lorfqu  on  inet  dans  la  coupe  le  poifon  tout  ftu( , 8:  fans  être  mêlé  avec  le 
i,  vin.  Ce  fait  efi  connu  ,& a été  vu  de  mille  perfonnes".  II  dit  de  plus,  qu’on  fait  iifage 
en  Médecine  de  ta  peau  , de  la  corne  & du  fang  de  cet  animal . & qu’un  Chiinille  Alle- 
mand lui  a alTaré  qu'il  avoit  tiré  de  la  peau  un  fel  qui  lui  avoir  fervi  i faire  de  très-bel- 
ks  cures.  Usm.  du  Taad.J 
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woinî  qu’il  n’aft  peur  & qu’il  ne  foie  ppurfuivi , car  alors  il  court  fort  vite  Sccrioi»  ' 
& légèrement.  11  fe  tient  ordinairement  dans  les  bois  & dans  les  lieux  dé-  l.  ' 
Icrts,  évioant  la  vue  des  hommes,  & allant  en  compagnie  d’autres  animaux. 
il  s’en  trouve  un  grand  nombre  en  Nubie  «Sc  en  Abiffinie , où  l’on  a diffé- 
rentes  maniérés  de  les  prendre  pendant  qu’ils  font  jeunes  & de  les  apprivoi- 
fer  alors.  Un  inconvénient  qui  rcfulte  de  la  hauteur  de  fa  tête  & de  la  Ion-  que.  ' 
gueur  de  lès  jambes  de  devant,  c’ell  qu’il  a beaucoup  de  peine  à baüTer  ' 
alTez  la  tête  pour  paître  l’herbe,  ce  qui  fait  qu’il  broute  principalement  des 
branches  & des  feuilles  d’arbre.  Il  a la  même  difficulté  pour  boire.  Be!on , 

3ui  en  avoit  vu  deux  au  Caire,  ajoute  qu’ils  ont  deux  cornes  fur  le  front 
c fut  doigts  de  long , au  milieu  defquellei  il  y en  a une  autre  comme  un 
bouton,  de  deux  doigts  de  long  (a). 

On  trouve  dans  la  plupart  des  Contrées  de  l’Afrique  quantité  de  diverfes  jiu/res 
fortes  d’autres  animaux  fauvages&  féroces,  comme  des  Lions, des  Tigres, 
des  Panthères,  des  Loups,  des  Renards,  des  Buffles,  des  Sangliers,  des  Elans, 
des  Cerfs,  des  Chevreuils,  desChevres,  & des  Singes,  qui  furpalTent  la  plu- 
part  ceux  d’Afie  & de  l’Europe  pour  la  taille,  la  force  & la  férocité  ; mais 
comme  la  plupart  de  ces  animaux,  linon  tous,  font  connus  du  plus  grand 
nombre  de  nos  Leêteurs  , nous  ne  les  fatiguerons  pas  par  des  defcriptioni 
inutiles  ; nous  nous  contenterons  d’indiquer  ce  que  chacune  de  ces  efpeces 
d’animaux  a de  remarquable,  en  parlant  des  Royaumes  & des  Provinces  où 
il  y en  a le  plus , ou  qui  en  font  le  plus  infellés , & nous  finirons  cet  article 

Î>ar  le  Dante,  dont  nous  avons  parlé  déjà  à l’occallon  de  fon  extraordinaire 
égereté  à la  courle. 

Le  Dante , Lante  ou  ainfi  que  d’autres  le  nomment  l’Ampte  , ell  de  la  Dmtt, 
grandeur  d’un  buffle , ou  d’un  bœuf  fauvage , mais  moins  gros , & il  a les 
jambes  plus  longues  & plus  propres  à courir.  Il  ell  naturellement  fort  fau- 
vage & farouche  ; & comme  il  court  très  - vite  il  ell  bien  difficile  de  l’at- 
teindre & de  l’attrapper,  excepté  dans  l'Eté, que  les  fables  brûlans  lui  dclTé- 
chent  tellement  les  pieds,  qu’il  ell  prefque  hors  d’état  de  courir.  En  tout 
autre  tems  il  vole  pour  ainfi  dire  avec  une  telle  rapidité , qu’il  n’y  a point 
d’animaKX  qui  l’égalent  à cet  égard , à la  réferve  de  quelques  chevaux  de 
Barbarie,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Il  a la  peau  fi  dure  & fi  cpaillè  que 
l’arme  d’acier  la  plus  pointue  ne  peut  la  percer  ; les  pieds  noirs  & durs,  les 
cornes  noires,  mais  elles  font  plus  courtes  & plus  unies  que  celles  du  buffle; 
tout  le  relie  du  corps  ell  blanc.  Le  mufeau  refiemblc  à celui  d’une  vadiç, 
les  oreilles  de  même  ; la  queue  longue  & mince  lui  pend  jufqu’aux  jarréts 
comme  fait  celle  du  camelopard.  Selon  fait  la  defeription  d’un  animal  qui 
relTemble  fort  à celui  dont  nous  parlons,  qu’il  appelle  un  bœuf;  il  ne  différé 
du  Lante , qu’en  ce  qu’il  ell  de  couleur  fauve  & non  pas  blanc , & que  Ibn  poil 
cfl  doux  «Sc  reluifant,  comme  fi  on  l’avoit  foigneufement  peigné  (b).  Cell 
cet  animal  dont  jlrijlote  dit  qu’il  a du  lang  fans  avoir  de  veines;  d’autres  en 
racontent  d’autres  fingularités , qui  n’ont  peut-être  pas  plus  de  fondement» 

Mais  c’ell  prindpalcment  fa  légèreté  à la  courfe , en  quor  U furpalTc  tous  les 
autres  animaux  a l’exception  de  l’Autruche  , qui  l’a  fait  célébrer  par  tous 
ceux  qui  en  ont  parlé.  Nous 

<«)  Behn,  Obferv.  L.  IL  Ch.  45-  (i)  HiJ.  Cb.  jo» 
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SionoN 

1. 

Dtferip- 
tion  Top^ 
gr/tphiçue 

que. 


Dtp^rip’ 
tiw  ils 
/■Autru» 
CtiC. 


Nous  aurions  pu  ajouter  ici  le  Ztbra  ou  Zecora,  cet  animil  fi  admiré  & C 
célébré,  nommé  par  les  Anciens  Afims  Silvejlrit , ou  Ane  fauvage,  «&  par 
les  Portugais  Burro  do  Matta , qui  pour  la  blancheur , la  douceur  & le  noir 
de  fa  peau , la  beauté  & la  régularité  de  fes  rayes , la  finefife  & la  Julie  pro- 
portion de  fon  corps  & de  fes  membres  furpafle  tous  les  quadrupèdes  lâii- 
vages  dt  domelliques.  Mais  par  la  raifon  que  nous  avons  alléguée  plus  haut, 
nous  en  renverrons  la  defeription  à l’Hilloire  d’Abifllnie , le  Pays  où  il  s’tu 
trouve  le  plus,  ik  d’où  l’on  a apporté  en  Europe  les  premières  peaux  qu’on 
en  a vues,  qui  ne  font  pas  un  ornement  médiocre  des  Cabinets  publics  ÿc 
de  ceux  des  Princes. 

Nous  palfons  à préfent  à la  defeription  des  Oifeaux  de  l’Afrique,  & nous 
commencerons  par  l’Autruclie,  le  plus  grand  & le  plus  fort  de  tous:  quoi- 
que la  pefanteur  de  fon  corps,  la  finefle  de  fes  plumes  & la  petitefle  de  fes 
mies  ne  lui  permettent  pas  de  voler,  il  a néanmoins  tant  de  force  dans  fes 
pieds  & dans  fes  ailes  qu’il  court  plus  vite  que  le  Cavalier  le  mieux  mon- 
té (fl) , & devance  les  Barbes  les  plus  vîtes.  On  les  trouve  en  grand  nombre 
dans  les  Déferts  arides  & incultes  d’Afrique , mais  fur-tout  en  Abilfinie , dans 
le  Monomotapa,  le  Royaume  de  Maroc,  le  Biledulgcrid  &c.  où  ils  dépofenc 
leurs  œufs  dans  le  fable  chaud , & laifient  au  Soleil  le  foin  de  les  faire  éclor- 
re,  & à la  première  femelle  qui  s’avife  de  fe  mettre  delTus,  laquelle  apres 
les  avoir  couvés  quelque  tems  , en  abandonne  le  foin  à une  autre  : chaque 
couvée  efl  de  dix  ou  douze  œufs,  & quelquefois  dè  feize  ou  dix-huit,  &la 

Eremiere  femelle  qui  les  fait  édorre  prend  les  pouflins,  comme  fi  c’étoient 
:s  Tiens  propres.  C’efl  paf  cette  raifon  que  j’incomparable  Auteur  du  Livre 
de  Job  introduit  Dieu,  qui  aceufe  l’Autruche  de  cruauté,  & de  manquer  dé 
tendrefle  naturelle  pour  fes  petits  , & d’abandonner  fes  œufs  pour  être  fou- 
lés par  les  bêtes  des  champs  (i)  ^*).  Mais  à quelque  danger  que  ces  oifeaux 
foient  expofés  tandis  qu’ils  font  dans  la  coque  , la  Providence  leur  a accordé 
tflez  de  force  & d’agilité  pour  l’éviter  dès  qu’ils  font  éclos  ; alors  ils  courent 
d’abord  pour  chercher  leur  nourriture,  & avec  tant  de  vîtefle  qu’il  n’efl: 


(a)  Loto,  T.  I.  p.  49.  *H.  (D  Job  XXXIX.  18,  i>. 


pas 


(*)  Cette  opinion  des  Anciens  cft  fort  mife  en  queùlon  pir  les  Savant  modernes , & 
yaiiûst  entre  autres  alTure  (i),  que  comme  l'Autruche  eù  exuémement  Rrofle  & pefante, 
elle  deraferoit  fes  œufs  G elle  les  couvoit,  mais  que  le  mile  & la  femelle  demeurent  au- 

Près  d'eux  alternativement,  & les  couvent  pour  ainfi  dire  des  yeux;  (î  toutefois  l'un  & 
autre  étoient  cbalTés , ou  s'ils  s'éloignoient  de  leur  nid,  ils  ne  pourroient  plus  retrouver 
leurs  œufs , & c'eil  apparemment  fur  cela  qu'eft  fondé  ce  qu'on  a dit  de  leur  cruauté''^ 
de  leur  oubli.  lEcoutons  encore  Koltc,  témoin  oculaire  (2):  ,,  Il  cil  vrai,  dit- If,  qu'ci- 
,,  les  dépofent  leurs  œufs  fur  le  fable,  mais  il  etl  certain  qu'au  Cap  elles  les  font  édorre, 
„ en  les'couvant  comme  les  autres  oifeaux.  Le  mile  & la  femeMe  reinplüTent  tour  i 
„ tour  ces  fonftions;  c'eil  ce  que  j'ai  obletré  ttés-fourent.  J'ai  lu  d'autres  Ouvrages,  où  il 
„ etl  dit  que  les  Autruches  abandonnent  leurs  petits  dès  qn  ils  font  hors  de  la  coque. 
,,  Ces  .\uteurs  fe  trompent;  leurs  petits  ne  fauroient  marcher  que  quelquer jours  après 
„ être  éclos,  & jufqu'i  ce  qu'ils  foient  en  état  de  fe  procurer  la  nourriture  nécelTaire,  la 
„ pere  & la  mere  leur  apportent  de  l'herbe , & les  gardent  fort  foigncufemerit  de  crainte 
„ qu'il  ne  leur  arrive  quelque  mal.  S'ils  en  perdent  quelqu'un  pendant  ce  tcms-li,  elles 
„ entrent  dans  des^  fureurs  fi  grandes  qu’il  ell  dangereux  de  les  approcher  de  trop  près”. 
fi  EM.  ouTxad] 

(1)  B.eUc  a'Eîypte  , p,  lo».  fi)  Def.-t'p-.  Ji  Op,  T.  TIT.  p.  j,#. 
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Eis  aîfé  de  les  prendre,  & quand  ils  font  grands  ils  devancent  les  chevaux  Stnio» 
s plus  vîtes.  Xeruphon  rapporte  que  Cyns  en  ayant  rencontré  une  grolTe 
troupe  fur  le  bord  de  l’Euphrate,  détaena  quelques-uns  des  meilleurs  Cava- 
liers  de  fon  armée  après  elles,  fans  qu’il  leur  fût  poflible  d’en  attraper  une g„phi^e 
feule.  Quelques  Auteurs  difent,  que  quand  on  les  pourfuit  trop  vivement,  </<•/’ AfiU 
elles  enlèvent  des  pierres  & les  jettent  en  arrière  avec  leurs  pieds  avec  beau- 
coup  de  force  & d’adrclTe.  Ces  oiftaux  ont  les  ailes  fort  counes  à propor-  ' 
don  de  leurs  autres  membres , elles  ne  leur  fervent  en  courant  qu’à  poulTer 
kur  corps  pefant  en  avant,  en  en  battant  leurs  aiifles.  Ils  font  fort  hauts, 

& furpaÎTetit  en  hauteur  un  homme  à cheval , félon  quelques  Anciens  (o). 

On  dit  eommunément  qu’ils  digèrent  le  fer , le  cuivre , d'autres  métaux , des 
pierres  & d’autres  matières  aulTî  dures  ; il  eft  vrai  qu’on  a trouvé  de  tout 
cela  dans  leur  ventricule , mais  il  y a de  l’apparence  qu’ils  les  avalent , com- 
me d’autres  oifeaux  avalent  de  petites  pierres  ou  du  fable  pour  broyer  leur 
nourriture  (•).  Leur  chair,  défendue  par  la  Loi  de  Mo^fe  (h)  au  moins  fui- 
vant  la  Verfion  des  Septante  & laVulgate,  fent  mauvais  & e(l  gluante,  ce 
qui  n’empéche  pas  que  les  Africains  Sc  les  Arabes  n’en  mangent.  Quand 
les  habitans  de  Numidie  en  ont  pris  de  petits,  ils  les  clevent,  les  ergraif- 
fent,  & les  mènent  paître  par  troupes,  & quand  ils  font  gras  ils  les  tuent 
& les  falent.  Les  Arabes  ont  coutiune , avant  que  de  leur  couper  la  tète , de 
faire  une  ligature  autour  du  cou , au-deflus  de  laquelle  il  s’amalTe  une  cfpcce 
d’huile  ou  de  graifle  , qui  palTe  chez  eux  non  feulement  pour  un  exccllei  t 
afliiifonnemcnt  dans  leurs  mets  au-lieu  d’huile  ou  de  beurre,  mais  encore 
pour  un  fouverain  remede  pour  les  meiu’triflures , les  douleurs,  les  entorfes. 

& autres  maux  de  cette  nature.  Nos  Auteurs  ajoutent,  que  l’Autruche 
n’a  ni  goût,  ni  odorat,  ni  ouie,  ni  mémoire;  fi  cela  eft  vrai , il  n’eft  pas 
difficile  de  rendre  raifon  .de  l’étrange  ftupidité  que  l’on  attribue  communé-, 
ment  à ces  oifeaux , qui  paroît  en  ce  que  lorsqu’ils  font  en  danger , ils  fe 
cachent  la  tête  dans  le  fable,  ou  dans  des  brouitailles , & s’y  tientent  com- 
me fi  leur  corps  étoit  bien  caché  (c)  (j).  On  aflure  même  qu’ils  fc  laiffent  , 

prendre  par  un  homme  couvert  de  la  peau  d’une  Autruche  , & qui  imite 
quelques-uns  de  leurs  mouvemens  (d).  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Leéltur 

par. 

(rt)  Pli«.  HifU  Nit.  L,  X.  Cap.  r.'  («)  Oau  U/m.  in  Eucrop. 

(/>)  Lévit.  XL  16.  DeuL  XIV.  15.  (dj  Pim.  1.  c.  Si//>bo,  L.  XVL 

(*)  Quelques  Auteurs  difent  qu’iU  en  vivent , qu'ils  avalent  tout  au  hazarJ , & le  di- 
gèrent jufqu'S  du  fer  rouge  fi\  On  rapporte  , qu'ou  a trouvé  dans  le  ventricule  d'une 
Autruche,  dont  on  fit  la  difl'eélion  i l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris , foixanie- 
dix  liards,  la  plupart  ufés , rayés  & confumés  prefque  les  trois  quarts,  apparemment  par 
kur  frottement  mutuel  (a),  [A«/ie  (3)  aflure  qu'il  a irès-fouvent  examiné  les  matières 
que  les  Autruches  avoient  rendues,  & qu'il  a toujours  trouvé  le  fer  ou  les  cailloux  tels 
qu'elles  les  avoient  avalés.  Reu-  nuTaan] 

Ceû  ce  que  C4riuïm  t exprimé  élégamment: 

, . — . ...  — Stat  thmine  e!auf» 

KiJenJum  rntluta  eafuti  crt/Ulfue  Uuere,' 

’ Qvte  n*n  ipfa  ndtt. 

fl)  Eh  ..Sfrt',.  L.  IX.  Mtrmtl,  L.  I.  Ch  i>.  ft)  Ctim/t , Dift.  an  mot'wtwo  rin  ' 

V07.  au(E  Ton  Tradutleui  Fiaiicois.  'X-WNit#,  (i)  Kfllt  t 1.  c. 
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6i  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
par  la  defcription  de  leurs  plumes,  qui  font  fi  bien  connues,  & fervent  d’orne* 
mens  aux  chapeaux , aux  lits  & aux  dais.  Tout  ce  que  nous  en  dirons , c’eft  que 
leur  couleur  naturelle  ell  le  blanc  & le  noir  dans  les  mâles,  les  femelles  ont  auf- 
fi  du  gris.  Quant  à celles  qu’on  apporte, qui  font  rouges,  bleues,  jaunes 
&c.  elles  font  teintes  ; les  Arabes  les  achettent  des  Africains  dans  leur  dut 
naturel , & ont  le  fecret  de  les  teindre  en  toutes  fortes  de  couleurs  pour 
les  envoyer  dans  les  Pays  étrangers.  On  fait  quelquefois  des  œufs'  d’Autni- 
che  des  coupes  pour  boire,  & d’autres  meubles  de  table;  fi  nous  en  croyons 
Pierius , quelques-uns  en  font  des  bonnets , zvcc  Icfquels  ils  s’imaginent  qu’ils 
font  bien  parés.  Ceux  que  les  plus  vieilles  Autruclics  pondent  (ont  les  plus 
grands,  & les  autres  le  iont  à proportion  ; ils  font  bons  à manger;  ceux  qui 
fe  caflënt  dans  la  ponte, ce  qui  arrive  aflez  fouvent  par  la  llupidité  de  l’ani- 
mal, fen’ent  de  nourriture  aux  petits,  qui  dévorent  avidement  les  vers  qui 
s’y  engendrent , ou  les  autres  infectes  qui  s’y  raflemblent  (a). 

Il  y a une  fi  prodigieufe  quantité  d’Aigles,  de  Vautours,  de  Faucons,  de 
Hérons,  de  Pélicans  & d’autres  Oifeaux  de  proye  en  Afrique , qu’il  faudroit 
un  volume  entier  pour  en  faire  la  defcription. 

Le  plus  remarquable  de  tous  cft  l’Aigle , dont  il  y a fept  efpeces , qui  dif- 
férent des  nôtres, non  feulement  pour  la  grandeur, car  il  y en  a d’aufli  gref- 
fes & même  de  plus  grofles  que  les  autruches  (i) , mais  aulïi  pour  la  couleur, 
la  figure,  «St  par  d’autres  endroits,  qui  ne  valent  pas  la  peine  d’en  parler. 
Parmi  les  oifeaux  extraordinaires  «St  monltrueux , il  y en  a un  qui  a fur  la 
tête  une  corne  parallèle  à fon  bec,  & à peu  prés  de  la  même  longueur,  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Rhinocéros.  D’ailleurs  il  rcfl'emble  à la  Ci- 
cogne  ou  à la  Grue;  c’eft  un  Oifeau  de  proye.  Il  y en  a un  autre  moins 
grand  avec  deux  cornes,  auquel  on  a donné  le  nom  de  Diable,  faus-doùtc 
que  ce  fon:  les  Eurcméens.  Le  dernier  dont  nous  parlerons  cft  celui  que  les 
naturels  appellent  l’Oifeau  à quatre  ailes,  non  qu’il  en  ait  réellement  autant, 
mais  parccqu’il  a une  efpece  de  fécondé  aile  qui  vient  au  bout  des  autres , 
& qui  laifle  une  efpece  de  vuide  entre  deux , deforte  que  quand  il  les  dé- 
ployé on  diroit  que  chaque  aile  eft  double , ainfi  il  eft  trés-aifé  de  s’y  trom- 
per, & de  croire  qu'il  y en  a quatre.  C’eft  un  Oileau  de  proye,delagrofi 
feurd’un  Coq  d’Inde,  bien  proportionné,  avec  une  belle  touffe  fur  la  tête, 
un  bec  recourbé , «S:  les  pattes  armées  de  fortes  ongles.  Ce  qu’il  y a de  plus 
fingulier , c’eft  qu'on  dit  qu’il  ne  fort  pour  chercher  la  proye  que  de  nuit, 
ou  le  foir  fur  la  brune , «i  néanmoins  il  en  trouve  afièz  pour  être  toujours 
gras  & charnu , contre  l’ordinaire  des  Oifeaux  de  proye; mais  il  eft  fi  farou- 
che & vole  fi  légèrement, que  c’eft  avec  beaucoup  de  ilHculté  que  le  plus 
habile  tireur  peut  en  approcher  d'affez  prés  pour  pouvoir  le  tirer  bien  (c). 

L’Afrique  nous  offriroit  un  plus  vafte  champ  encore,  fi  nous  voulionsen- 
trer  dans  le  détail , ou  faire  fimplcment  l’énumération  des  Oifeaux  domefti- 
ques , tels  que  Coqs , Poules , Coqs-d’Inde , Cignes , Oyes , Canards,  Pigeons, 
«Stc.  «St  de  ceux  qu’on  apprivoife  comme  Perroquets,  Caquetons,  d’une  gran- 
de beauté  «St  de  toutes  iortes  de  couleurs  (d).  Dans  le  grand  nombre  «ie  ces 

oife- 

(»)  Lea , Mernul,  Cavazii , Dapper  («)  Labat,  T.  III.  p.  3fio.  Vid.  & ZXj/- 

ij’)  Üapper  & al.  per,  &C. 

(i/)  Lit  Afrie,  Ramr/!s,&c. 
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©ifeaiiX  qiù  jafent,  on  dit  que  les  vcrcis  font  ceux  qui  apprennent  le  mieux  Sicrioi» 
à parler  oit  à chanter,  & qu’ils  atrappent  un  plus  grand  nombre  de  mots  & J. 
de  tons  différens , quoiqu  ils  ayent  communément  la  voix  moins  douce  que 
les  gris,  les  blancs,  «St  ceux  de  plufieurs  couleurs;  parmi  ces  derniers  iJ  y 
en  a de  fort  grands , dont  la  queue  a bien  deux  ou  trois  pieds  de  long , «1  «rAfrf/ 

Îui  par  le  mélange  «St  la  variété  des  couleurs  ne  le  cede  gueres  à celle  du  que. 

aon.  D’autres , non  moins  beaux , n’excedent  pas  la  groflèur  de  nos  moi-  ' 
neaux,  «&  ils  font  fi  doux,  fi  do«:iles,  «S:  chantent  fi  bien,  que  les  femmes, 
fur- tout  celles  de  qualité  , ne  croient  nas  leur  parure  complette,fi  elles  n’en 
tiennent  un  fur  le  doigt.  Le  Gibier  «Se  autres  Oiftaux  bons  à manger  fi)nt 
en  aulTi  grand  nombre , «St  d’autant  d’efpeces  différemes , même  ceux  que 
l’on  regarde  comme  particuliers  à des  Climats  plus  froids,  au  grand  éton- 
nement des  Portugais  & des  autres  Européens,  «St  de  leur  propre  aveu  iis 
ne  le  Codent  point  pour  le  goût  «St  la  délicatelfc  à ceux  de  l’Europe  (a). 

Nous  pourrons,  en  faifant  le  tour  de  ce  vailc  Continent, avoir  occafion  de 
parler  de  quelques-uns  des  plus  remarquables  de  toutes  ces  efpeces,  quand 
nous  ferons  la  defeription  «les  Pays  où  il  s’en  trouve  le  plus. 

On  parle  encore  d’autres  animaux  de  l’ordre  des  monfircs,  tels  font  les 
Dragons , les  Griphons , «St  autres  animaux  ailés , comme  des  Chauvefouvis 
d’une  grolTeur  pr«âdigieufe,des  Ecureuils,  des Serpens , des  Poiflbns  volans, 

&.  de  plufieurs  autres  aulîî  extraordinaires,  dont  il  n’dl  pas  nécefiaire  de 
parler  dans  un  Ouvrage  de  l’étendue  de  celui-ci.  Dans  un  autre  endroit  nous 
avons  touché  quelque  chofe  des  plus  remarquables,  «&  fur-tout  du  Serpent 
volant,  Sc  de  l’oileau  qui  s’en  nourrit  «S:  qui  le  détruit.  D’autres  font  ou 
trop  fabuleux  ou  trop  peu  confidérables  pour  mériter  au-delà  d’une  fimple 
indication.  Nous  avons  parlé  aulli  de  deux  Amphibies  très-dangereux,  les 
Crocotliles  «St  les  Chevaux  marins,  qui  infeftent  prefque  toute  l’Afrique  juf- 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérancc , aulfi-bien  que  l’Egypte  «St  les  Pays  qui  font 
dans  le  voifin^e  du  Nil , «St  nous  pourrons  avoir  occafion  de  parler  des 
lieux  qui  en  font  le  plus  incommodés. 

L’Afrique  ne  fourmille  pas  moins  de  Serpens  redoutables  de  differentes 
efpeces , parmi  lefquels  il  y en  a d’une  longueur  «St  d’une  groflèur  fi  prodi- 
gieufe,  qu’on  auroit  de  la  peine  à le  croire,  fi  l’on  n’en  avoit  pour  garantis 
un  fi  grand  nombre  de  témoins  oculaires  , dont  le  rapport  eft  confirmé  par 
des  exemples  analogues  dans  l’IIifloire  ancienne  & moderne  d’autres  Pays; 
ces  Ibrpens  font  fi  rufés  «St  fi  dangereux,  qu’ils  fe  tiennent  fur  les  chemins 
parmi  les  builTons , dans  l’herbe  , «St  même  qu’ils  montent  fur  les  arbres  pour 
s’élancer  fur  la  proye,  homme  ou  béte, qu’ils  engloutiflent  tout  vifs.  D’au- 
tres épient  le  moment  de  fe  gliffer  pendant  la  nuit  dans  les  trous  ou  dans  les 
coins  des  mailbns , pour  fe  faifir  de  quelqu’un , ou  de  quelque  animal  do- 
mefiique  ; on  dit  qu’il  y en  a qui  tuent  de  leur  regard , comme  le  Bafilic  ; 
d’autres  par  leur  haleine  empefîée;  d’autres  par  leur  morfurc  ou  leur.aiguil- 
lon , même  par  leur  fimple  attouchement  ; ils  font  fi  venimeux , que  les  ha- 
bitansneconnoiill-nt  pas  d’autre  moyen  de  fe  fauverla  vie,quepar  la  promp- 
te ampuuiion  de  la  partie  infedée  (à)  (*).  Ou» 

(«)  Les  mêmes.  (A)  Let  /Ifric,  Mnrmol,  Daiper,  La\>at , S««a 
De  celte  cfpeu;  dai<i;cieure  fuat  ces  Terpeus,  qui  font  gius  au  miitiu  Ju  corps, 
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C4.  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

Outre  ces  Serpens  monftrueux , il  y en  a une  multitude  d’autres  de  diffé- 
rentes efpeces,  dont  la  figure  , la  couleur  & les  qualités  varient,  mais  tous 
venimeux,  quoique  pas  également.  La  Vipere  en  particulier  ell  un'des  plus 
petits  parmi  les  reptiles,  elle  efl  bien  tachetée  depuis  la  tête  jufqu’à la  queue, 
mais  fa  morfure  n’en  eft  pas  moins  mortelle  & incurable.  Malheureufement 
la  plupart  des  Africains,  Chrétiens,  Mahométans  , & Païens,  retiennent 
encore  un  étrange  relie  de  leur  ancienne  fuperllition  idolâtre;  ils  croient 
qu'il  ell  très-dangereux , & quelques-uns  que  c’ell  un  grand  crime  de  tuer 
ces  animaux , enforte  qu'ils  les  laiffent  vivre , & qu’ils  fe  multiplient  à un  tel 
point  que  les  hayes,  les  cliemins,  les  champs,  l’herbe  en  font  remplis,  & 
que  les  Voyageurs  ne  peuvent  prelque  point  faire  un  pas  fans  courir  rifque 
de  la  vie,  d’autant  plus  qu’ils  font  la  plupart  nuds  pieds  & fans  chauffure. 
Mais  outre  ces  animaux  de  l’ordre  des  Serpens , il  y a une  quantité  prodi- 
gieufe  d’autres  Infeéles  venimeux , qui  hantent  les  cliemins , les  champs  & 
les  maifons  mêmes,  dont  les  uns  font  volans,  & les  autres  reptiles.  De  cet- 
te derniere  efpece  font  les  Scorpions , dont  la  piquure  paffe  pour  incurable, 
& en  quelques  endroits  donne  la  mort  fur  le  champ,  de  forte  qu’il  encoû. 
te  tous  les  ans  la  vie  à des  milliers  de  perfonnes  (a).  Il  y en  a de  cet  ordre 
tant  en  Afrique  qu’en  quelques  endroits  des  Indes,  qui  ont  des  ailes,  &qui 
font  par  cette  raifon  d’autant  plus  dangereux.  Il  y a outre  cela  nombre  d’au- 
tres Infeéles  plus  petits,  qui  font  fort  mifibles,  les  uns  aux  yeux,  d’autres 
à d’autres  parties  du  corps, fur-tout  aux  doigts  des  mains  & des  pieds; ils  y 
laiffent  ou  le  poifon  de  leur  aiguillon , ou  quelques-uns  de  leurs  œufs  fous 
les  ongles,  qui  engendrent  des  vers,  & ces  vers  doivent  être  tirés  adroite- 
ment, pareequ’ils  font  très-minces  & fe  rompent  aifément;  car  s’il  en  refie 
la  moindre  chofe , elle  caufe  les  douleurs  les  plus  vives , qui  finiffent  par  !a 
gangrène  & la  mort.  Ces  Infeéles  & plufieurs  autres  font  communs  en  Afri- 
que, & s’engendrent  dans  les  eaux  croupiffantes , dans  les  lacs,  les  marais, 
qui  font  inondés  par  les  grandes  pluies  d’une  faifon  , & defféchés  par  les 
exceffives  chaleurs  de  l'autre  ; enforte  qu’il  n’y  a gueres  aucun  Royaume  ou 
Canton  qui  ne  foit  infecté  de  cette  ^ernicieufe  vermine,  d’une  ou  d’au- 
tre forte  (4).  11  y en  a une  efpece  qu  on  appelle  DuM,  qui  pour  la  figure 

& 

(a)  Rmn’j/ù),  p.p.  ^S■  &e.  Dapper , Luiat.  (i)  Lesmêmcj. 

qui  vont  en  diminuant  vert  la  tice  & la  queue,  qui  infehent  le  Mont  Atlas,  le  Uiledulge-. 
rid , Zahara  & d'autres  lieux  d’Afrique  f i).  Non  feulement  ils  guettent  folgneufemrnt 
leur  pioye , mais  ils  la  faifiirent  vltemeiit  & la  tiennent  ferme  en  s'entortillant  tout  autour; 
mais  quand  ils  l'ont  dévorée , foit  homme,  brebis,  pourceau  , cerf,  vache  ou  quelque  au- 
tre gros  animal , ils  ont  l’clîomac  fi  chargé  qu’ils  ont  de  la  peine  i fe  remuer,  bien 
moins  peuvent-ils  fe  défendre  qu'après  qu’ils  font  foulagés  de  ce  poids,  ce  qui  n’arrive 
qu'au  bout  de  quelques  jours;  pareeque  la  digellion  fe  fait  ientement  chez  eux,  qu'ils 
tr.infpirent  peu  ou  point,  & que  les  autres  évacuations  font  rares  & peu  de  chofe  (1). 

lis  piffent  pour  les  plus  dangereux , fur-tout  pareeque  non  feulement  le  moindre  coup 
de  leurs  dents,  mais  que  l’attouchement  feul  de  leur  corps,  fait  pourrir  peu  à peu  la 
chair,  qui , dit-on,  fe  dilfout  de  delTus  les  us,  comme  le  favun dans K«au  chaude,  avec  des 
douleurs  cuifantes,  & cette  corruption  fait  horreur  d ceux  mêmes  qui  ont  le  malheur  d y 
être  expofés,  & finit  par  la  mort. 

(1)  T.VIII.  p.  »4-  Dep/tr,  Oevit},  Luit'f,  L.I.C.ta.  (1)  \tmnpt,  1.  c. 
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& la  qualité  reflemble  à la  Tarentule , mais  qui  eft  beaucoup  plus  grolTe  que  Sicttoa 
les  tarentules  d’Italie  & d’autres  Pays  de  l’Europe , & par  conféquent  bien  l 
plus  pemicieufe  ; car  fi  cet  animal  peut  percer  de  Ion  aigt^lon  la  double 
femelle  du  foulicrd’un  Payfan,  avec  quelle  force  ne  doit -il  pas  percer 

Sied  d’un  Africain;  d’autant  plus  qu’ils  font,  dit-on,  de  la  longueur  du  bras , 

: ont  quatre  pouces  de  diamètre , & qu’ils  font  fi  forts , que  quand  ils  ont  qœ. 
le  devant  du  corps  dans  un  trou,  quoique  le  refie  foit  dehors,  il  n’y  a pas 
d’homme  qui  puillc  les  en  tirer  fans  élargir  le  trou. -Comme  d’autres  ani- 
maux de  l’ordre  des  lerpens , ils  fe  remuent  pendant  plufieurs  jours  apres 
qu’on  leur  a coupé  la  tête,  & même  taillé  leur  corps  en  plufieurs  pièces, 
^elques  Auteurs  ajoutent  qu’ils  ne  boivent  jamais,  oc  qu’ils  meurent  auflitôt 
qu’on  leur  jette  de  l’eau  dans  la  gueule.  Les  Libiens  & les  Africains  des 
lieux  où  ces  Infeéles  abondent , ne  fe  font  point  de  peine  de  les  faire  griller 
& de  les  manger,  & trouvent  que  c’efl  un  mets  délicat  (a). 

Le  Caméléon  ou  petit  Lion , ainfi  nommé  pareequ’il  fait  fa  proye  des  pe-  Le  Cornu 
tits  animaux,  comme  le  véritable  Lion  des  grands,  efl  un  Reptile  qui  four- 
mille  par  toute  l’Afrique.  Il  reflemble  à un  Lézard  ordinaire,  mais  il  a la 
tête  plus  élevée,  «ScaflTez  femblabic  à un  Belier  qui  baifle  les  cornes.  Sa 
queue  a environ  un  empan  de  long , & il  a les  pieds  comme  ceux  du  finge , 
ce  qui  fait  qu’il  peut  non  feulement  marcher  fort  vite  quoique  de  mauvaife 
grâce,  mais  grimper  fur  les  plus  petites  branches  des  arbres  & s’y  attacher, 
ou  s’y  fufpendre  ^r  la  queue  pour  attrapper  là  proye , qui  n’efl  ni  l’air , ni 
le  vent,  ni  les  rayons  du  Soleil,  comme  l’ont,  prétendu  les  Anciens,  & com- 
me on  le  croit  communément  ; il  fe  nourrit  d’infeéles  qui  volent  ou  qui  ram- 
pent,qu’il  tire  dans  fa  large  gueule  à l’aide  d’une  langue  qui  a trois  ou  quatre  pou- 
ces de  long,  qu’il  lance  hors  d’une  efpece  d’étui  avec  une  vîtelTe  incroyiile, 
fans  jamais  manquer  fou  coup , & il  avale  auflitôt  ce  qu’il  a pris.  Par  cette  rai- 
fon  il  fréquente  principalement  les  bois,  les  hayes,  & les  autres  lieux  où  la 
verdure  attire  les  infeêtes.  Il  ne  boit  jamais,  & n’a  ni  veflie,  ni  conduit 
urinai.  Il  a la  peau  douce , & de  couleur  grifè , quoi  qu’on  en  ait  dit , & il 
la  conlèrve  jufqu’à  fa  mort  (•).  La  peau  du  dos  eft  dure  & écaillée,  un  peu 

pi- 

(flj  Re^nuji»,  Dapper,  Dovity,  Pigafetta,  Purchat,  Jifarntel,  L.  1.  Ch.  t3. 

S*)  On  croit  communément,  que  les  yeux,  la  tête,  le  corps  & la  queue  de  cet  tnl- 
changent  de  couleur,  & prennent  celle  de  l'objet  le  plus  voifln , 1 la  réHervedu  blanc 
& du  rouge  (i).  Mais  le  Tavant  Pandrole  Rtmain  aflbre  dans  l'anatomie  de  cet  animal, 
qu'il  ail  toujours  gris  ou  de  couleur  de  cendres,  quelque  changement  qu'on  y remarque, 

3ui  n'eilsaul'é  par  la  proximité  d'aucun  objet, mais  par  le  mouvement  du  emur,  qui  vient 
e la  chaleur,  du  froid , ou  du  mouvement  intérieur  du  fang,  dont  il  a aufli  peu  dans  les 
veines  que  de  chair  fur  les  os.  Cell  ce  qui  a fait  croire  i d’autres  que  le  changement  vient 
de  ce  que  fon  corps  plat  & décharné  efl  tranfpareni,  ce  qui  fait  que  les  couleurs  des  ob- 
jets qui  font  de  l'autre  cAté  fe  peignent  au  travers  (a).  Les  Arabes, toujours  amis  du 
merveilleux , racontent  d’autres  Gnguiarités  de  ce  petit  animal,  que  perfonne  n’a  jamais 
pu  apMrccvoir  Us  difent  en  particulier  qu’il  efl  tellement  ennemi  de  tous  les  ferp-ns, 
qu’auuitdt  qu’il  en  apperfoit  quelqu’un  , il  gagne  d’abord  un  arbre,  arbrifTeau  ou  quel- 

Îlue  autre  endroit  élevé,  s'il  peut  eu  trouver,  fe  place  perpendiculairement  fur  la  léic  de 
bu  ennemi,  & fait  couler  de  fa  gueule  une  efpece  de  falive  venimeufe,  qui  n'a  pas  plu- 
plutAt  atteint  quelque  endroit  de  la  tête  du  ferpent,  qu’il  en  meurt  fur  le  champ  (3). 

/i)  PliV  iS.iiiT.  C.  ) }.  ThttfhrMfi.  de  Aotmi.  iat  u'Afiiq.  L^L  Ck,  S,  SiA.  a. /'«rt*.,  L,  VI, 

{tj  Mehnt  Lt0  L- \X,  oMdrmêt  L.i.  il»  Ch.  !•  | !• 
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6C  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
piquante  au  milieu.  Il  a les  yeux  ronds  & vifs,  mais  fans  paupières,  & il  peut 
les  tourner  fur  deux  objets  oppofés,  comme  l’un  en  haut  & iWre  en  bas,  re- 
garder de  l’un  en  devant  & de  1 autre  en  arriéré;  l’un  & l’autre  quêtent  toujours 
laproye,  qui  font  généralement  des  mouches,  des  vers,  des  chenilles, des 
fatiterelles  ik  autres  pareils  infeâes , qui  s’attachent  (1  fort  à la  langue  gki- 
tineufe,  qu’ils  ne  peuvent  s’en  dégager  (a).  Outre  ces  infecles,  on  die 
qu’on  a trouvé  dans  fon  ventricule  des  graines  de  limons, de  citrons  & d’au- 
tres fruits,  de  la  farine  de  Manioc,  & de  la  graine  d’autres  herbes  bonnes 
à manger,  deforte  qu’il  ne  manque  pas  de  nourriture  plus  folide  que  l’air 
ou  les  rayons  du  Soleil  (b).  Les  Africains  le  regardent  comme  un  animal  fort 
dangereiix,  à caufe  de  fa  bave  pemicieufe,  & de  fi  mauvais  augure,  que 
s’ils  en  apperçoivem  ou  en  rencontrent  un,  ils  en  concluent  que  quelqu’un 
de  leurs  amisablens  ell  mort,  ou  qu’il  mourra  bientôt  quelqu’un  des  leurs, 
ou  qu’il  leur  arrivera  (quelque  autre  malheur  (r). 

Parmi  les  Infeétes  d’Afrique  il  faut  mettre  au  nombre  des  plus  fâcheux  les 
Fourmis,  dont  il  y a tant  de  fortes,  & en  fi  grande  quantité , que  ces  ani- 
maux ruinent  non  feulement  les  fruits  de  la  terre , mais  font  même  périr  les 
hommes  & les  bêtes  dans  une  feule  nuit;  & ils  Ibroicnc  fans-doute  plus  nui- 
fiblcs  encore  aux  habitans,  s’ils  n’étoient  pas  heureulèment  détruits  par  un 
nombre  proportionné  de  finges,  qui  les  clierchent  par-tout  tSt  les  dévorent. 
Mais  nous  parierons  plus  amplement  ailleurs  de  cette  playe  & de  plufieurs 
autres,  qui  affligent  la  plus  grande  partie  de  ce  grand  Continent,&  fur-tout 
de  celle  des  Sauurelles , qui  ne  manquent  guetes  de  ravager  tous  les  ans  quel- 
ques Provinces. 

De  tous  les  Monfires  de  tout  ordre  qui  ont  rendu  l’Afrique  célébré , & 
que  nous  croj  ons  avec  le  gros  des  Savans  qui  ne  méritent  pas  qu’on  en  par- 
le, (*)  bien  moins  qu’on  en  réfute  l’exiflencc , nous  nous  bornerons  à la  de- 

ferip- 

(»)  Lto/ffiie,!tIanml,  Ramujû,  Dafper,  (i)  Orvets/ Congo  L.L  C9. 

La  Oreix.  (f)  Dapper,  il,  al. 


C*)  Os  ne  doit  pas  entendre  ce  que  nous  difons  ici,  comme  fi  nous  rejcllions  abrolu- 
nunt  tout  ce  que  les  Anciens  & les  Modernes  ont  écrit  fur  ce  fuiet.mais  uniquement  que 
nous  croyons  qu'il  s’agit  d'une  chofe  trop  incertains  pour  être  difculée  dans  un  Ouvrage 
de  l'étendue  du  nôtre.  Qu'il  y a eu,  S qu'il  y cura  tant  que  le  Monde  fubfifieta,  une 
grande  variété  de  produéiions  de  l’ordre  de  celles  qu'on  appelle  Monflrcs.c'efi  ce  qu’au- 
cun homme  fenfé  ne  contefiera , bicn.que  jufques  à préfenc  011  n'en  ait  pas  expliqué  la 
DKinierc  d’une  façon  fuisfaifante. 

Kaifons  une  autre  remarque  fur  ce  fujet , c'cil  qu'on  peut  mettre  inal.à-prrrpos  dans  cet- 
te clalfe  différentes  créatures,  uniquement  paiccqu'on  les  voit  rareiiicni,  & qu’il  n'y  3 
peut-être  qu'une  feule  peifonne  qui  en  ait  vu  quelqu'une;  aii-Iieu  que  fi  l’on  faifoit  des 
rtcherclus  plus  exaéles,  on  en  irouvcroic  peut  être  un  afiVz  grand  nombre  pour  former 
une  efpcce  particulière.  Nous  mettons  dans  cette  cladu  les  Potigas,  ou  Singes  gigamef- 
ques,  itont  parle  turel/m  (i),  fur  l'autorité  de  BatttP-,  ils  rcffemblent  en  tout  à l'hom- 
me, fi  l’on  en  excepte  leurs  pieds  & leur  grandeur  extraordinaire,  à quoi  l'on  peut  ajou- 
ter leur  e.xtrême  férocité,  par  où  ils  reffemblcnt  aux  finges.  lis  n'ont  point  de  poil  au 
vifege,  à la  tète,  aux  oreilles  & aux  mains,  & toutes  fes  patties  rcffeinblcnt  h celles  de 
l'homme' ; ils  ont  les  yeux  enfoncés,  & des  fourcils  épais,  le  corps  couvert  de  poil,  qui 
n'efi  point  épais,  éc  d'une  couleur  tai.iiée,  les  jambes  de  même,  niais  fans  gras  ; ils  ont 
les  iiiaius  loT  la  nuque  du  cou,  quand  ils  luaieheDc.  Ils  couchent  fur  des  arbres,  fe  16- 

tüTeU 


(i)  r«r.(ua  Blclat.  L,  VI,  Ch.  S.  i s. 
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DE  L’A  F R I Q U E.  Liv.  XX.  Chap.  I. 
fcrlptlon  d’un  très-curieux  & très-célebre , fi  on  doit  même  encore  le  met-  Sicrion 
tre  dans  cette  clafle,  que  les  Grecs  ont  appelle  Canocrfp/M/ar^parcet^u’ilaune  l-  i 
tète  de  chien,  quoique  d’ailleurs  il  reflemble  à un  Singe  ou  Babouin  , mais 
il  eft  plus  grand  & plus  fort.  I^is  ce  qu’il  a de  ,particuliërement  remar-  'Iraphi^ 
quable , c’eft  qu’on  a obfervé  qu’il  urine  douze  fois  par  jour  & autant  de  Je  fhtii. 
fois  la  nuit,  dans  le  tems  des  Equixoxes , & à des  heures  réglées  (a);  & que. 
l’on  dit  que  c’cfl  ce  qui  a donné  aux  Prêtres  Egyptiens  la  première  idée  de  ' ‘ 
leur  Clepfydre  ou  Horloge  d’eau , qui  étoit  jultement  d’une  heure , fi  même 
cela  n’a  pas  donné  lieu  à la  divifion  du  jour  naturel  en  vingt-quatre  heures  ; 
on  fait  qu’auparavant  il  étoit  partagé  en  veilles  du  jour  & de  la  nuit,  cha- 
cune de  deux  ou  trois  heures.  On  attribue  l’invention  des  Clepfydres  d’eau 
à Ctejiphon  d’Alexandrie , mais  on  y a fubftitué  dans  la  fuite  ceux  de  fable , 
qui  (ont  plus  filrs  & plus  commodes.  Et  en  mémoire  de  ce  qui  a donné  lieu 
à cette  invention , les  Anciens  avoient  la  figure  du  Cunocépnale  peinte  ou 
gravée  fur  leurs  Clepfydres  (i). 

L’Afrique  étant  enviromiée  prefque  entièrement  de  la  Mer,  puifqu’elle 
ne  tient  à l’Afie  que  par  flfthme  étroit  de  Suez, comme  on  l’a  dit  ,&  ayant 
d’ailleurs  beaucoup  de  grands  Lacs  & de  Rivières  confidérabics , doit  natu- 
rellement avoir  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  PoilTons  de  Mer 
& d’Eau  douce.  Le  malheur  efl:  que  les  derniers  ne  font  pas  de  grand  ufa- 
ge  ; les  Lacs  & autres  réfervoirs  d’eau  un  peu  étendus  fe  aefll-chent  fouvent 
dans  l’Eté  par  les  exceflîves  chaleurs , ce  qui  fait  périr  le  poiflbn  & infecte 
enfuite  l’air  quand  il  fe  corrompt  ; ceux  où  il  refle  encore  afll-z  d’eau  pour 
entretenir  le  poilTon  en  vie,  lui  communiquent  la  même  infection  , qui 
pafle  aux  pauvres  gens  que  la  néceflité  oblige  de  s’en  nourrir.  Plufieurs 
même  des  plus  belles  Rivières  font , par  l’indolence  des  habitans  , tellement 
couvertes  par  les  arbres  qui  font  fur  les  deux  bords , dont  les  branches  s'en- 
trelacent , que  durant  plufieurs  lieues  les  rayons  du  Soleil  n’y  peuvent  pé- 
nétrer, ni  l’air  ne  peut  fe  rafraîchir  par  le  vent,  ce  qui  fait  que  le  poiflbn 
qui  s’y  trouve  encore  n’efi:  pas  moins  malfain  & nuifible  à ceux  qui  en  man- 
gent (fV  Un  autre  inconvénient  encore,  c’eft  le  grand  nombre  de  Croco- 
diles, de  Chevaux  Marins,  & d’autres  Amphibies  femblables,  qui  donnent  la 

chaf- 

(a)  Flor.  Pliit.  &c.  (O  Davltj , Dapper,  &c. 

(i}  Vid.  Kircber  Médian.  Ægypt 

tarent  dequoi  Te  mettre  i l'abri  de  Is^plule,  fe  nourrilTent  principalement  des  fruits  qn’lls 
trouvent  dans  les  Bois,  & ne,  mangent  point  de  chair.  Us  font  fi  farouches  ft  (î  agiles  tjue  ' 
les  Naturels  ne  peuvent  les  Atrapper  ; d'ailleurs  ils  font  fi  forts , <]ue  quand  on  en  prend , 
dix  hommes  ne  peuvent  s'en  rendre  maîtres;  avec  cela  ils  font  û (lupides . que  quoiqu'ils 
aiment  beaucoup  â fe  chaulTer  au  feu  que  les  Voyageurs  font  obligés  d'allumer  dans  les 
Bois  étdans  les  Défens,  pour  écarter  les  Bêtes  fauvages,  les  ferpens,  & autres  an  maux 
nuiCbles,  enforte  qu'ils  s'y  rendent  d’abord  que  les  Voyageurs  font  éloignés;  il  n'y  en  a 
cependant  aucun  qui  ait  l’avifrment  d'y  mettre  du  bois  pour  l'entretenir,  mais  iis  fe  mi- 
rent quand  il  efl  éteint.  Si  l'on  eêt  pris  un  de  ces  Peng,it,  & qu'on  l’eût  trenfpotté  en 
Kurope,  on  l'anroit  qualifié  de  Monllre,  comme  l’on  a fait  A un  que  quelques  Âlaiclota 
ont  trouvé  noyé,  que  la  mer  avoir  jetté  fur  les  eûtes  (a).  Il  tll  néanmoins  évident  que 
puirqu'il  y en  a de  grandes  troupes,  & qu'ils  tuent  & emportent  beaucoup  di  Negrrs,ce 
font  des  cfpeces  de  finges  d’une  taille  giganiefque,  qui  tiennent  plus  de  la  figure  fcuaiai- 
ne  que  les  auucs. 

(il  Vid.  Vol.  I.  p.  II4. 
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Bieno!!  chaffè  au  poifTon,  & en  font  un  terrible  dégât.  Avec  tout  cela,  il  nelaiHè 
I-  pas  d’y  en  avoir  une  fi  grande  quantité , qu’en  bien  des  Cantons  c’eft  la 

nourriture  ordinaire  des  nabitans  ; il  y en  a qu’ils  font  fécher , & dont  ils  fe 
graihiiM  fervent  en  guife  de  pain , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

On  en  trouve  encore  plus  & de  plus  d’efpeces  fur  les  côtes  orientales  & 
que.  occidentales,  où  l’on  en  tait  un  grand  commerce;  d’ailleurs  il  y a fur  les  côtes 
'■  occidentales  quelques  Pêcheries  de  Perles, dont  nous  aurons  occafion  dépar- 
ier en  leur  lieu,  & l’on  y pêche  le  Zimbis,  petit  poiflbn  à coquille,  dont  la 
coquille  e(l  la  feule  monnoye  (]ui  a cours , les  Unes  & l’autre  rapportant  un 
revenu  confidérable  aux  propriétaires.  Les  Portugais  ont  non  feulement  éta- 
bli plufieurs  autres  pêches  de  grands  & de  petits  poiflbns,  mais  ils  ont  ap- 
pris aux  Naturels,  jufqu’alors  trop  orgueilleux,  & trop  indolens  pour  cet- 
te efpece  de  fervitude,  à imiter  leur  exemple,  & ù mettre  à profit  les  a- 
vanuges  que  leur  fituadon  & le  voifinage  de  l’Océan  leur  offrent  fi  li- 
béralement (a). 

Nous  ne  finirions  point  fi  nous  voulions  feulement  faire  l’énumération  de 
toutes  les  fortes  de  Poiffons  que  l’on  trouve  dans  cette  prodigieufe  éten- 
due de  Mer , & indiquer  les  différentes  maniérés  de  pêcher  de  ces  Peu- 
ples maritimes  ; nous  réfervant  de  parler  des  principales  en  leur  lieu,  nous 
nous  bornerons  ici  à une  ou  deux  des  pêches  les  plus  curieufes , qui  font 
parüculieres  à la  côte  occidentale,  & auxquelles  les  Etrangers  s’appliquent 
comme  les  Naturels. 

D rcri/>.  La  première  efl;  celle  du  Tateron , ainfi  que  l’appellent  les  Efpagnols,  ou 
riH  Pefcocane,  comme  le  nomment  mieux  les  Italiens,  c’eft-à-dire.  Chien  de 
Rfquiem  , à caufe  qu’il  reffemble  à un  Chien  ; il  efl  encore  plus  connu  dans  les 
"ucMer"  l’Araériq^ue  fous  le  nom  de  Requim  ou  Requiem.  II  y en  a qui  ont 

vingt-cinq  pieds  de  long , & quatre  de  diamètre  ; ils  font  extrêmement  vo- 
races , hardis  & forts , & ont  la  gueule  large , les  mâchoires  armées  d’une 
triple  rangée  de  dents  aigues,  plattes  & triangulaires,  qui  font  toutes  fi  fer- 
rées & fi  fermes  que  rien  ne  peut  leur  réfifter , deforte  qu’ils  emportent 
d’un  coup  la  cuiffe  à un  homme,  & l’engloutiffent  même  tout  entier,  aufli- 
bien  qu’un  cheval  ; il  y a donc  de  l’apparence  qu’ils  auroient  dévoré  il  y 
a longtems  la  plus  grande  partie  des  autres  poiffons , fi  la  Providence  n’a- 
voit  mis  une  efpece  de  frein  à leur  voracité,  par  la  difficulté  qu’ils  ont  par  la 
pdântcur  de  leur  corps , & la  difpofition  de  leur  gueule , à avaler  leurproie  (*). 

C’efl 

(a)  Lee  jlfrie.  UnRhot,  Happer,  Ifbat , figàfct. 

(*)  Un  desobflacles  qu'il  trouve  i faiCr  fa  proie,  c’eft  que  fa  gueule  efl  éloignée  pref- 
que  d'un  pied  de  l'extrémité  du  niufeau,  deforte  que  fa  voracité  ne  fertqu'i  éloigner  fa 
proie  qu'ii  pouiTe  devant  lui  ; il  cil  obligé  de  fe  tourner  fur  le  cdté  pour  la  faiür.  Quel- 

3 un  Auteuri  ont  cru  qu'il  fe  tourne  fur  le  dos,  mats  dans  cette  poüiion  il  lui  feroitaudi 
iiHcile  d'avaler,  que  lorsqu'il  iia-e  fur  le  ventre.  Un  autre  obflacle  qui  le  retarde  dans 
h nourfuite  de  fa  proie, c'eù  la  roideur  & l'inflexibilité  de  fes  vertébrés,  ce  qui  faitqu'if 
a Je  la  peine  à fe  tourner,  & donne  aux  autres  poiifons  le  tems  de  lui  échapper.  A quoi 
l'on  peut  ajouter,  en  troifieme  lieu , que  fon  e.'ttrême  avidité  lui  fuit  avaler  fans  difiinc- 
tion  tout  ce  qu'il  trouve  en  fon  chemin.  On  le  voit  orJiu.iirement  nager  autour  des 
VailTeau).  St  les  fuivre,  guett.in:  tout  ce  qu'on  jette  ou  ce  qui  tombe  dans  la  mer,  hom- 
mes, bétes  , billes  du  laine  ou  de  toile,  6t  jufqu'i  des  outils  de  bois  & de  fer,  il  avale 
tout  avec  la  méaic  voracité,  car  on  a trouvé  de  tout  cela  dans  foa  vcmrieulei  non  d-la- 

vérité 
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Ceft  principalement  ce  qui  oblige  les  Africains  & les  Européens  qui  fré-  Sierion 
quentent  ces  Côtes  à être  fi  ardem,  & à efluyer  tant  de  fati^es  & de  dan-  1. 
gers  pour  les  détruire,  car  ils  n’en  peuvent  rien  tirer  qui  foit  d’ufage,  à 
moins  que  ce  ne  foit  la  peau  ; car  pour  la  chair  elle  eft  fi  coriace , fi  dure , grâpUm 
de  fi  mauvais  goût  & de  fi  difficile  digefiion , qu’il  n’y  a que  quelques  Mau-  jt  réUil* 
res  & des  Efpagnols  affamés  qui  fe  bazardent  d’en  manger , & encore  ne  que. 
prennent-ils  que  le  ventre.  Les  Maures,  qui  font  ordinairement  excellens  ’ ’ ““ 

nageurs,  prétendent  qu’ils  n’en  ont  rien  à craindre  tant  qu’ils  font  dans  l’eau, 
m^s  feulement  lorsqu’ils  rentrent  dans  leurs  canots , ou  qu’ils  veulent  ga- 
gner le  bord; ils  ont  une  maniéré  générale  de  les  tuer,  qui  efl  de  plonger 
fous  eux  quand  ils  les  voient  pourfuivre  quelque  proie , & de  leur  ouvrir  le 
ventre.  Et  comme  ces  animaux  fourmillent  non  feulement  fur  la  Côte,  mais 
qu’ils  remontent  même  alTez  loin  les  grandes  Rivières  afin  de  pourfuivre 
leur  proie,  ce  qu’ils  font  avec  tant  d ardeur  & de  vîteffe,  qu’ils  s’élancent 
quelquefois  fur  le  rivage , les  Negres  ne  manquent  pas  d’en  faire  un  grand 
maffacre  tous  les  ans  par-tout  où  ils  les  trouvent.  Mais  les  Européens  fe 
font  un  grand  plaifir  de  les  prendre  avec  des  crochets , & s’expofent  au 
plus  grand  danger  pour  l’amufement  que  cela  leur  procure  (a). 

lis  ont  ordinairement  un  gros  croc  de  fer,  qui  efl  attaché  à une  forte 
chaîne  de  cinq  ou  fut  pieds  de  long,  dont  le  bout  efl  lié  à une  bonne 
corde  ; l’amorce  dont  on  fe  fert  eft  une  grolTe  piece  de  bœuf  ou  de  lard. 

(^uand  le  vorace  Requim  efl  affamé  il  abrégé  le  plaifir,  en  avalant  l’a- 
morce avec  avidité  ; s’il  n’a  pas  grand  faim  , il  allonge  le  divertillcment 
par  les  frequentes  attaques  qu’il  y donne , avanpnt  & reculant  ; quel- 
‘quefoisil  nage  à quelque  diflance  tout  autour,  il  \'a  & vient  comme 
s’il  balançoit  & avoit  peur  d’y  donner,  jufqu’à  ce  qu’enfin  fon  aviffité 
le  porte  à fe  jetter  fur  ce  friand  morceau , & à l’ehgloutir  tout  d’un 
coup.  Auffitôt  qu’il  fe  fent  pris,  il  fait  des  mouvemens  terribles,  & tâ- 
che de  fe  dégager  en  mordant  la  chaîne , & enfuite  en  rongeant  la  cor- 
de à laquelle  elle  tient.  Trouvant  que  fes  efforts  font  inutiles,  il  effaye 
' de  dégorger  l’hameçon , & fait  quelquefois  de  fi  violens  efforts , comme  s’il 
vouloir  faire  tourner  fon  eflomac  pour  s’en  dégager , quelquefois  auffi  en 
donnant  des  coups  contre  le  Vaiffeau  ; quand  enfin  fes  forces  font  épuifées , 
les  Matelots  le  tirent  plus  près,  & lui  mettent  la  tête  hors  de  l’eau,  & à 
l'aide  d’une  corde  qu’on  fait  paffer  tout  autour  ils  l’élevent  affez  haut  à U 
faveur  d’un  nœud  coulant,  pour  affujettir  le  bas  du  corps,  après  quoi  ih  le 
tirent  dans  le  Vaiffeau , où  on  l’affomme , ou  fur  le  rivage. 

On  affurc  que  les  femelles  font  plus  à craindre  & plus  dangereufes  que  les 
mâles,  fur-tout  dans  le  tems  quelles  frayent,  ou  quelles  ont  des  petits, 

qu’el- 

(a)  Laiat,  Vol.  1.  p.  348.  Cavaxzi,  Congo  L.X.  Ch  10. 

vérité  digéré,  comme  quelqaes-nni  Te  le  font  imaginé,  mai»  rongé  reulemcnt  plus  ou 
moins  fclon  la  qualité  & félon  le  tenu  que  cela  y avoit  féjourné.  Enfurte  qu'il  cl)  en 
clfct  louvem  la  dupe  de  fa  voracité,  en  avalant  bien  des  fois  une  nourriture  imaginaire, 
tandis  qu'il  laiOé  échapper  celle  qui  lui  feroit  utile  {1), 

(1)  C4V4i.ii,ty,taa\  D.fciipt.di:C«ii3<-,t.,t,  Ct,  10, 

L.  V.  r ati. 
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70  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
SECTio»  qu’elles  portent  avec  elles  dans  quelque  poche  ; deforte  que  quand  on  en  a 
pris  & tue  quelqu’une , le  premier  foin  des  Pécheurs  eft  de  chercher  les  jeu- 
P^rcequ’ils  paflent  pour  un  morceau  délicat,  mais  ils 
grâ/hi^ûe  dégorçer  en  les  mettant  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  de  l’eau 

Je  rAfci.  fa  lée , fans  quoi  leur  chair  feroit  dangereufe , & cauleroit  des  maux  fâcheux  ; 

la  même  chofe  arriveroit  fi  elle  n’étoit  pas  bien  préparée  (*). 

J,  , . _ Un  autre  Poiflbn  fingulier  de  l’Afrique , dont  nous  parlerons , ell  celui 
tionJu'  que  les  Efpagnols  appellent  Manati , parcequ’il  femble  avoir  comme  deux 
Manati.  mains,  dont  la  femelle  fe  fert  pour  porter  fes  petits,  & pour  les  approcher 
de  fes  mammelles.  Les  François  le  nomment  Lamentin,  vraifemblablemenc 
à caufe  de  quelque  cri  douloureux  qu’il  fait  quand  il  eft  en  danger;  peut- 
être  que  le  nom  le  plus  convenable  feroit  celui  de  Vache  marine,  à caulè 
qu’il  rcfiTemble  à quelques  égards  à une  vache.  Il  cil  d’une  grandeur  & d’u- 
ne grofleur  extraordinaires,  il  a ordinairement  dixhuit  pieds  de  long,  & 
quatre  ou  cinq  de  diamètre.  Il  e(l  rond  depuis  la  tête  jufmi’au  nombril , d’où 
il  s’applatit  par  degrés  jufqu’à  la  queue.  Sa  tête  cil  {^rolle , fa  gueule  fort 
large  avec  de  groflés  levres , & quelques  poils  longs  ql  rudes.  Il  a les  yeux 
petits  & fans  feu,  & la  \’ue  foible,  mais  fouie  fi  fubtile  qu’il  s’allarme  au 
moindre  bruit;  il  ell  fort  timide,  comme  tous  les  autres  poifibns  qui  font 
fans  dents  & fens  défenfe,  car  il  n’en  a d’autre  que  fes  deux  nageoires,  qui 
reflemblent  à des  mains,  fur  lefquclles  la  feuicile  porte  fes  petits  (f).  Ces 
nageoires  font  placées  près  des  oreilles , & font  plus  larges  à fe-xtrémité 
qu'à  l’endroit  de  leur  infertion;  elles  font  féparées  par  ime  efpcce  de  carti- 
lage, comme  celles  d’autres  poifTons;  elles  ne  peuvent  leur  être  d’aucun 
ufage  à terre , bien  moins  fervir  à fupporter  & à traîner  un  corps  aulB  pe- 
fant  que  le  leur. 

Cmm-nt  Les  Africains  font  fort  adroits  & emprefles  à prendre  ce  poiffon.  Les 
Afri-  harpons  avec  Idquels  ils  les  dardent,  aulîi-bien  que  les  autres  grospoi/Tons, 
c.iins  1rs  pgnt  de  fer,  ayant  environ  fept  ou  huit  pouces  de  long,  & ils  font  fort 
troinea,.  ^ j’autre  bout  il  y a un  trou  ou  un  anneau , où  ils  paflent  une  corde 

de 

(•)  Notre  Auteur  ajoute  une  particularité  touchant  cet  animal  vorace,  bous  ignorons 
fur  quelle  autorité;  c’eft  que  Ta  cervelle  féchée  devient  aufli  dure  qu'une  pierre,  & que 
les  Anqiois  prétendent  que  râpée  dans  du  vio  blanc,  clic  foulage  beaucoup  les  femmes 
•en  travail  (i). 

( t)  Les  Voyageurs  n’ont  pas  peu  contribué  â donner  cours  à cette  .ibfurde  opinion , que 
le  Lamentin  a des  mains,  ils  n'ont  pas  même  fait  difficulté  de  lui  attribuer  des  bras  & 
des  jambes;  les  Peintres  & les  Graveurs  n'ont  pas  manqué  de  le  repréfenter  avec  des 
mains , ce  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre  des  Amphibies  qui  vivent  fur  terre  & dans  l'eau. 
Tandis  que  fl  nous  en  croyons  les  perfonnes  qui  en  ont  vu  beaucoup  dans  le  Niger,  dans 
la  Rivière  de  Gambie  & dans  les  autres  Rivicres  d'/\frique,  ils  n'ont  que  les  deux  na- 
geoires dont  nous  avons  parlé , qui  ne  fervent  à d'autre  ufage  aux  femelles  qu'à  porter 
leurs  petits , & à les  approcher  de  leurs  mammelles , ainfl  il  cfl  aifé  de  concevoir  qu'il 
ell  impoffible  qu'il  aille  à terre,  puifque  ces  fuibles  appuis  devroisnt  fupporter  & remuer 
un  cor]is  qui  pefe  ordinairement  entre  quatorze  & quinze -cens  livres.  Mais  ce  qui  ne 
lailTe  aucun  doute,  c’eft  que  fl  le  Lamentin  fe  trouve  engagé  dans  quel  que  a nfc  d'ob  il 
ne  puiflê  fortir  avec  le  reflux,  il  demeure  à terre  ou  fut  le  fable,  fans  pouvoir  avancer  ni 
reculer,  éè  eil  tué  par  les  habitaos,  ou  périt  oü  il  fe  trouve  (a}. 

(ij  Ltltt,  T.l.  vciilaSn.  (i)  ibûl.  p.  si>. 
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de  la  longueur  de  dix  ou  douze  bralTcs , au  bout  de  laquelle  ils  attachent  Seerros 
un  morceau  de  bois  qui’  flotte  fur  l’eau,  I^e  relie  de  la  pèche  fe  fait  comme  1. 
Celle  de  la  Baleine , à la  rdferve  que  les  Maures  tâchent  d’approcher  du  La-  De/iMp. 
mentin  pour  le  darder  une  fécondé  fois , afin  de  lui  faire  perdre  plutôt  fon 
fan"-;  auflitôt  qu’il  eftmort  ils  le  tirent  dans  leurs  canots  , où  ils  l’y  atu-  %r&hi- 
client  avec  une  corde  & le  traînent  à terre.  que. 

La  chair  a un  goût  excellent , & eR  meilleure  que  celle  du  Thon  de  la 
Méditerranée  ou  de  l’Ellurgeon  d’Angleterre,  fur-tout  depuis  le  mili,eu  deSfy?  txceU 
côtes  jufqu’au  ventre  ; mais  le  meilleur  morceau  & le  plus  délicat  c’cll  celui  Itnte. 
qui  elt  proche  des  mammelles , que  la  femelle  porte  fous  fes  nageoires.  Cet 
animal  a outre  cela  le  longdu  dos  du  gras  qui  a quatre  oudnq  pouces d’épaif- 
feur,  qui  rcflemble  à du  lard;  on  le  fait  fondre  avec  la  panne,  on  en  fait 
d’excellent  beurre , qui  n’eft  pas  fujet  à devenir  rance.  La  peau  efl:  allez 
épaifle  pour  être  tannée,  & les  pauvres  gens  s’en  fervent  pour  faire  des  fe- 
melles (ans  qu’elle  le  foit.  Comme  la  femelle  n’a  que  deux  tétons  & deiLX 
nageoires  pour  foutenir  fes  petits, dont  il  y a ordinairement  un  mâle  & l’au- 
tre femelle , il  y a lieu  de  croire  qu’elle  n en  a pas  davantage , car  on  n’en  • 

prend  jamais  qui  en  ayent  plus , elles  ne  les  gardent  même  que  jufques  à ce 
qu’ils  puiflent  fc  pafler  de  tetter,  & chercher  leur  nourriture.  On  Jugeroit 
donc  que  ces  animaux  ne  devroient  pas  multiplier  beaucoup  ; cependant , en 
confidéranC  la  terrible  boucherie  qu’en  font  les  Maures,  & le  grand  nombre 
que  dévorent  les  Rcquims , les  Crocodiles  , les  Chevaux  Marins  & autres 
grands  PoifTons  de  proie,  qui  font  toujours  à leurs  troulTes,  & qui  en  dé- 
truifent  plus  que  les  Maures,  on  ne  peut  que  fuppofer  au  moins  que  les 
femelles  réparent  ces  pertes  par  leur  fertilité , & qu’elles  font  des  petits  dix 
ou  douze  fois  par  an  ; mais  nous  ne  pouvons  parler  à cet  égard  que  par 
conjeélure  (a)  (*). 

11  y a pluficurs  Pêcheries  de  Perles  fur  les  côtes  orientales  & occidentales,  Ncheriet 
fur-tout  uir  les  premières,  dont  les  plus  confidfirables  font  autour  de  quel- 
ques  petites  Ifles  qui  font  vis-à-vis  du  Royaume  deSofala;malheureiifement 
les  Pécheurs  n’ont  pas  l’efprit  de  mettre  les  huitres  au  Soleil  pour  les  faire 
ouvrir,  comme  l’on  fait  aux  Indes;  au-licu  de  cela  ils  les  mettent  fur  des 
charbons,  ce  qui  fait  que  les  perles  qu’ils  trouvent , tant  grandes  que  petites, 
contraélent  une  certaine  roufléur  fom.bre  qui  leur  fait  perdre  leur  luRre  na- 
turel , auflî-bien  que  leur  prix , Ck  aux  pauvres  Pécheurs  leur  gain , vu  la  pe- 
tite part  que  leur  en  font  les  propriéuires  de  ces  Pêcheries,  «Sc  la  peine 
qu’ils  ont  & le  danger  qu’ils  courent  en  plongeant  fK>ur  les  cliercher.  Les 
femmes  comme  les  hommes  s’ocaipent  à ce  rude  travail , parcec|u’elles  na- 
gent & plongent  aufli  bien  qu’eut.  Ils  font  obligés  d’aller  fous  1 tau  à d,.x , 

& 


(«i  Laial,  L c.  p.J38. 

(•)  On  dit  qu'on  trouve  ordinairement  trois  eu  quatre  p«ites  pierres  WsikHcs  dans 
la  tête  du  Lamcntin , auxquelles  les  Naturels  attribuent  de  grandes  vertus,  quand  oiil<.s 
pren.l  en  poudre  dans  quelque  liqueur,  entre  autres  qu'elles  font  un  bon  doiétique,  & un 
reinede  tlHcace  contre  les  collque.s  néphrétiques;  elles  gucrüTict  cncortfde  la  gi avilie 
éide  la  piette.  lU  fe  fervent  aufli  des  os  caiciiiés|  contre  les  hémoiiuïJes  It  lus  béiuot- 
laj-ies  (0* 

(1  } CaTar,  ubi  (ap.  p.  l’S*, 
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& vingt  brafles , & même  fouvenc  davantage  ; ils  ont  un  poids  attaché  à la 
jambe  ou  au  pied  pour  defeendre  à fond,  un  panier  au  cou,  dans  lequel  ils 
mettent  les  huitres,  & autres  coquillages,  qu’ils  amaffent;  mais  ils  fontîbu- 
vent  obligés  de  donner  à ceux  qui  font  dans  les  batttaux  un  Ognal  en  tirant 
une  corde , pour  qu’on  les  retire  afin  de  reprendre  haleine.  Ils  pêchent  de 
la  même  maniéré  tous  les  autres  coquillages,  tant  ceux  qui  fervent  à la  nour- 
riture, que  ceux  dont  ils  fé  parent,  fur-tout  leZimbis,  qui  pafle  pour  mon- 
noyé  courante  parmi  eux,  & quelques  autres  efpeces  elHmécs  pour  leur 
beauté,  ou  pour  quelque  vertu  prétendue  qu’ils  leur  attribuent  fuperfti- 
tieufement  (a). 

Les  Côtes  orientales  & occidentales  abondent  en  Ambregris,  & les  Na- 
turels en  font  un  grand  commerce  avec  les  Européens  & les  autres  Nations. 
On  en  trouve  beaucoup  & des  morceaux  d’une  grofleur  & d’un  poids  confi- 
dérable,  fur-tout  le  long  des  Côtes  orientales,  & particuliérement  fur  celles  de 
Sofala  & de  Mozambique;  les  habitans  le  méprifoient  autrefois,  n’étant  fé- 
lon leur  opinion  que  des  excrémens  de  Baleine , que  le  vent  & les  vagues 
jettoient  fur  les  côtes  (b)  ; mais  ay^t  appris  depuis  le  cas  qu’on  en  faifoit 
en  d’autres  Pays,  l’avarice  leur  infpira  une  extrême  jaloufie,  deforte  que 
n’ofant  fe  fier  les  uns  aux  autres  pour  faire  cet  avanugeux  commerce,  ils 
fe  font  avifés  de  rompre  les  gros  morceaux  qu’ils  en  trouvent  en  petites 
pièces,  pour  que  chacun  en  ait  fa  part,  & puiflê  en  trafiquer;  & il  faut 
avouer  qu’ils  n’ont  pas  tort  de  fe  défier  les  uns  des  autres , fachant  bien  qu’ils 
font  tous  des  trompeurs.  U ne  faut  pas  même  être  furpris  qu’ils  ignoralfenc 
le  prix  de  l’Ambregris  avant  que  les  Européens  le  leur  enflent  fait  connoî- 
tre,  puifque  les  Japonois  bien  plus  raffinés  étoient  dans  la  même  opinion, 
comme  nous  l’avons  vu,  avant  l’arrivée  des  Portugais  (c\  Mais  nous  trou- 
verons d’autres  exemples  de  cette  nature  dans  le  cours  de  l’Hiiloire  d’Afri- 
que. Nous  ajouterons  feulement , que  lî  l’on  pouvoir  engager  les  habitans 
à apporter  l’ Ambregris  en  iilaflc , telle  que  la  Mer  le  jette  fur  les  côtes , il 
y a de  l’apparence  que  les  morceaux  furpafferoient  en  grofleur  tous  ceux 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler. 

11  n’eft  prefque  pas  néceflaire  de  dire  qu’il  y en  a de  deux  fortes , qui  le 
trouvent  en  grande  quantité  en  Afrique,  l’un  qui  eft  de  couleur  de  gris  de 
cendre,  dont  l’odeur  eft  admirable,  & qui  eft  auflî  de  beaucoup  le  plus  cher. 
L’autre  eft  d’un  brun  obfcur,  dur  & fans  odeur,  à moins  qu’on  ne  l’échauffe 
en  le  frottant,  & alors  il  a une  odeur  forte,  plus  delàgréable que  propre  à 
réjouir  (*).  Mais  le  premier  eft  le  plus  précieux  & le  plus  eftimé,  & a- 

près 

fl»)  Rmné/h,  Pigafet,  DnpperMc.  vaut,  &c 

(*)  Ramufiii,  Vol.  1.  p.  313.  Labat,  Cl-  (f)  Voy.  IJifi.  Unir.  T.  XX. 

(*)  Ce  dernier,  qui  quand  il  eft  échauffé  a la  qualité  d'attirer  de»  paillcltei  & d’autres 
matières  légères , eft  appellé  é caufe  de  cela  Kurakér  par  les  Perrans  & par  les  Arabes. 
Les  Latins  le  noinmenc  Üuteinnm,  & comme  il  eft  Tuffifamment  connu  par  celte  qualité 
ék  par  d'autres, il  feroit  inutile  d'en  parler  plus  au  long;  nous  remarquerons  reuleineiit, 
que  quand  il  lire  fur  le  blanc  ou  fur  le  jaune,  on  l'appelle  IjiâtOrr  m,  parciqu’it  jette 
quantité  d'étincelles  avecune  erpece  de  craquement  quand  on  le  frotte  avec  quelque  grof 
(e  étoffe  ; lorsqu’il  eft  d'une  couleur  plus  obreure  on  lui  donne  le  nom  de  1’ijfuffbaUntHt 
parce  qu'U  relTcmble  i la  Momie  d'Arabie  (1). 

(ij  Ltiu,  T.  1 p.  Il*,  "gimn/ït,  Dtffir,  Dnitj  Sec, 
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près  les  Diamans  & la  Poudre  d’or,  c’efl:  la  plus  riche  marchaiidife  qu'on  Smios  ’ 
tire  d’Afrique:  la  Mer  en  jette , fur-tout  quand  il  a fait  de  violentes  tempé-  J-  ' 
tes, une  grande  quantité  fur  les  côtes  orientales  ,& en  particulier  fur  Icspe- 
tites  Ifles  qui  font  voifines  de  celles  de  Madagafcar,  aulTi-bien  "que  fur  les  î*^^/”^^ 
côtes  de  C^uiloa  , de  Sofala  & de  Mozambique,  mais  on  en  trouve  fort*»/Afti- 
peu  en-de^  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  Les  Naturels,  après  avoir  été  que. 
inllruits  du  prix  de  cette  drogue,  s’y  font  pris  tant  ici  qu’aux  Indes  de  dif- 
férentes  maniérés  pour  la  trouver  ; car  auparavant  ils  ne  s’en  fervoient  que 
pour  calfater  leurs  canots. 

Soit  qu’il  foit  fur  le  fable,  foit  qu’il  en  foit  couvert , les  uns  le  trouvent 
en  faifant  fortir  des  cochons,  qui  en  font  fort  avides,  & qui  le  découvrent 
de  loin  à l’odeur.  D’autres  par  la  grande  quantité  d’oifeaux  de  toute  for- 
te qui  s’y  aflemblent  par  la  même  raifon  , car  en  général  tous  les  oifeaux 
le  recherchent  avidement  comme  un  aliment  délicieux.  D’autres , fur-tout 
fur  les  côtes  de  Mozambique  & de  Madagafcar,  le  découvrent  par  le  moyen 
de  certains  gros  poiflbns , qui  l’aiment  beaucoup , mais  qui  en  meurent  aulTi- 
tôt  qu’ils  en  ont  mangé , & que  l’on  voit  flotter  fur  le  -dos  (a).  Auflitôt 
que  l’on  apperçoit  quelqu’un  de  ces  indices  ou  tel  autre,  les  habitans  vien- 
nent en  foule  fur  le  rivage,  & le  partagent  entre  eux  par  morceaux  ; car 
jufqu’à  préfent  on  n’a  pu  leur  perfuader  par  aucune  raifon  de  l’apporter  à 
vendre  tel  qu’ils  le  trouvent , bien-qu’ils  fâchent  que  cela  en  augmenteroit 
confidérablement  le  prix  ; la  crainte  de  perdre  une  partie  de  l’Ambre  ou  de 
la  valeur,  leur  fait  négliger  cet  avantage , & les  porte  à fuivre  leur  vieil- 
le coutume  (i). 

Paffons  à une  marchandife  plus  précieufe  encore  que  produit  l’Afrique, 

& qu’elle  fournit  en  plus  grande  abondance, & avec  moins  de  travail qu au-  "« 
cune  autre  Partie  du  Monde.  Nous  parlons  de  la  Poudre  d’or,  qui  dans  la 
plupart  des  lieux  efl  fi  près  de  la  fuperficie  de  la  terre , qu’on  n’a  pas  befoin 
de  creufer  au-delà  de  cinq  ou  fix  pieds  pour  la  trouver,  au-lieu  de  l’immenfe 
travail  & du  danger  avec  lefquels  on  tire  ce  précieux  métal  des  entrailles  de 
la  terre  prelque  par-tout  en  Afie  & en  Amérique.  Malheureufement  les 
Portugais,  les  Plollandois  & les  autres  Européens  firent  paroître , quand  ils 
découvrirent  les  côtes  d’Afrique,  une  fi  excelTive  avidité  à cet  égard,  & 
employèrent  tant  de  voies  indirecles,  honteufes  & violentes  pour  l’obtenir 

des 

(a)  Laiat,  T.  I.  p.  319.  Ramujto , &.C.  {6)  Les  mêmes. 

Comme  od  le  trouve  principniemenc  fur  les  côtes,  cela  a fait  tomber  prefque  entière- 
ment l'opinion  commune, que c'êioit  une  Gomme  de  quelque  aibre  réfineux.  La  grande 
quaiitiaê  qu’on  en  trouve  ordinairement  fur  les  côtes  de  PiulTe,  dont  nous  avons  parlé 
adleurs,  a donné  lieu  aux  Savant  modernes  d'approfondir  davantage  fon  origine;  ils  ont 
fuppofé  qu'il  fe  forme  au  moins  dans  des  cavernes  foticerreines,  d'ob  il  cft  porté  par  des 
conduits  fouterreins  dans  la  mer,  où  il  fe  façonne,  & prend  la  forme  & la  qualité  qu'il 
a lorfque  les  flots  le  jettent  fur  les  côtes  en  divers  endroits  de  notre  Globe.  Mais  la  dif- 
ficulté cfl  de  coneilier  cette  hy|K>thefe  avec  la  grande  quantité  qu'on  dit  qui  fe  trouve 
dans  l'intérieur  des  terres,  fur-tout  en  Afrique,  & i une  très-grande  diflancc  delà  Mer. 

Mais  c'efi-li  une  tiebe  qui  nous  méneroit  trop  loin , quand  même  on  pourrolt  en  venir 
i bout  avec  quelque  fuccès,  ce  dont  nous  doutons  beaucoup , ainC  nous  la  icmeuons  aux 
dél'cnfeurs  de  l'hypothefe  eu  queftion  (i). 


Tome  XXIF. 


(1)  U c.  âre. 

K 


a 


Digitized  by  Google 


74  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
SicTio»!  des  habitans  fimples  & peu  défians,  & pour  le  leur  extorquer,  qu’ils  ne 
_ manquèrent  pas  de  caufer  parmi  eux  une  grande  allarme , une  défiance  ki- 
Turmontable^  & une  opinion  ferme, que  rien  n’étoit  capable  d’alTouvir  l’in- 
grtipiiifMi  faiiable  foif  de  l’or  de  leurs  nouveaux  hôtes,  que  la  poflcfTion  même  de  leurs 
ifc/'AW-  Mines.  En  conféquence  dequoi  les  habitans  de  l’intérieur  du  Pays,  CafTres 
& Hottentots,  ont  toujours  reg.irdé  depuis  tous  les  Européens,  comme  des 
gens  également  réunis  pour  les  dépouiller  du  droit  naturel  qu’ils  ont  à des 
tréfors,  qui  par  eux-mémes  fuffifent  pour  leur  procurer  ce  qu’il  y a de  pré- 
cieux , de  rare  & d’utile  dans  les  trois  autres  parties  de  la  'l'erre , fans  être 
obligés  de  fortir  de  chez  eux.  Et  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  ce  préjugé- 
foit  fi  univerfellement  & fi  profondément  enraciné  dans  leurs  el’prits , fi  l’on 
confidere  quelles  conquêtes , quels  grands  ctablilTeme-ns  les  Européens  ont 
fait  le  long  des  cotes  orientales  & occidentales,  jufqu’oû  en  quelques  en- 
droits ils  ont  pénétré  dans  le  Pays , & avec  quelle  hauteur  tyrannique  ils 
ont  fait  & maintenu  depuis  ces  acquifitions  (a).  On  devra  encore  moins 
être  furpris  des  fages  & néceflaires  précautions  que  les  habitans  ont  été 
obligés  de  prendre  par-tout , tant  pour  arrêter  leurs  progrès , que  pour  rendre 
inutiles  toutes  les  entreprifes  qu’ils  pourroient  faire  fur  leur  liberté  & fur  leurs 
biens  ; c’ell  par  cette  railbn  qu’ils  ne  permettent  à aucun  étranger  d’avancer 
dans  l’intérieur  des  terres,  & qu’ils  maflàcrent  tous  ceux  q^ui  ofent  le  ten- 
ter ; ils  leur  cachent  aufii  trés-foigneufement  les  lieux  où  font  leurs  Mines. 
Mais  foit  qu’ils  en  ayent  ou  non , ou  qu’ils  nient  opiniàtrément  qu’ils  en  a- 
yent  lors  même  qu’ils  en  ont , ils  portent  la  précaution  fi  loin , qu'ils  affec- 
tent de  ne  pasconnoître  les  Nations  d’où  ils  tirent  l’or,&difcnt  ou  qu’on  le 
leur  apporte  de  Pays  fort  éloignés  & inconnus , à travers  de  valles  & arides 
déferts , & par  des  montagnes  inaccefïlbles  à tous  les  autres  Africains , ou  qu’il 
tft  entraîné  du  fommet  de  leurs  hautes  montagnes  par  la  violence  des  tor- 
rens  & par  la  rapidité  des  Rivières,  & recueilli  avec  beaucoup  de  travail 
& de  danger  par  les  pauvres  habitans  des  terres  baffes , tandis  que  les  four- 
ces  de  l’un  & des  autres  leur  font  également  inconnucs  & inacceffibles.  C’eft 
par  ces  difeours  & par  d’autres  femblables,  qu’ils  tâchent  d’amufer  les  Mar- 
chands qui  viennent  pour  trafiquer  avec  eux , afin  d’empêcher  & de  rebuter  les 
autres  Européens  de  tenter  une  voye  plus  courte  d’avoir  l’or.  Ils  ont  fi  bien 
réufli  à cacher  leur  fecret , que  les  Portugais  mêmes,  établis  depuis  fi  long- 
tems  & fi  avant  parmi  eux , ont  fouvent  échoué  dans  la  recherche  qu’ils  ont 
fait  des  Mines , & ont  été  la  dupe  des  Princes  Africains  avec  lefquels  ils  é- 
toient  le  plus  étroitement  alliés,  tant  fur  les  côtes  orientales  qu’occiden- 
tales ; leur  adroite  politique  & la  fupérorité  de  leurs  forces  ne  leur 
ont  fervi  de  rien  à cet  ég  urd.  Les  Hollandois  du  Cap  de  Bonne -Efi 

E rance  ont  eu  le  ciiagrin  de  voir  maffacrer  par  leurs  Alliés  les  plus  fide- 
1 parmi  les  Hottentots,  tous  ceux  de  leurs  gens  qu’ils  ont  envoyé  à la  dé- 
couverte des  Pays  d’où  ils  tirent  leur  Or,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.  Ainfi,  tout  bien  conlidéré,  nous  pouvons  affurcr,  non- 
obftant  les  découvertes  tant  vantées  des  Portugais,  des  François  &c.  dans 
ce  vallc  Continent,  leurs  grands  EtablLTemcns,  l’étendue  de  leur  Commer- 
ce, 

(«)  Ofur.  Marm»!,  U»  fig-iftt.  C.væïs),  Lalat,  ftc. 
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ce,  & fur-tout  les  peines  infatigables  qu’ils  fe  font  données  pour  éluder  lesStcrio» 
fages  précautions  des  Naturels  à cet  égard,  que  la  plus  grande  partie  de  ces  . 
riches  Mines  ett  encore  inconnue  aux  Européens.  On  peut  en  dire  autant 
de  leur  étenïie,  de  leur  qualité  & de  leur  richcfle , vu  que  dans  la  plupart 
des  lieux  de  l’intérieur  du  Pays , les  habitans  fe  contentent  d’en  tirer  tous  de  Mù4- 
les  ans  de  la  terre  autant  qu’il  en  faut  à leur  Canton  pour  avoir  des  toiles,  «ta»- 
des  inftrumens  de  fer , & telles  autres  commodités  dont  ils  ont  befoin  pour  ^ 
cette  année-là;  après  quoi  on  referme  la  mine,<Sc  il  y va  de  la  vie  d’entre- 
prendre d’y  toucher  avant  l’année  fuivante  {a). 

Nous  renvoyons  le  détail  de  ce  fujet  jufqu’a  ce  que  nous  en  trouvions  de 
remarquables  dans  les  Pays  que  nous  parcourrons.  Et  pour  abréger  nous  fuivron» 
la  même  méthode  pour  les  Mines  d’ Argent,  de  Cuivre  , d’autres  Métaux, 
;Minéraux  ou  Foflîles. 

L’Afrique  eft  entrecoupée  par  un  grand  nombre  de  Montagnes  confidé-  Leipria^ 
râbles,  parmi  lefquelles  il  y en  a de  faineufes , par  l’c-xcclUve  longueur  de  leurs 
chaînes , & par  les  branches  qu’elles  ont  de  i’un  & de  l’autre  coté.  Tel  eft  ^**''’* 
le  Mont  Atlas,  fi  connu  & fi  célébré  cliez  les  Anciens.  Le  grand  Atlas  s’é- 
tend  au-delà  de  mille  lieues  d’Orient  en  Occident,  c’eft-à-dire  depuis  Jubal 
Moyes  & la  Côte  de  Mazra,  à environ  cent  lieues  au-delTus  d’Alexandrie 
jufqu’à  l’Océan  Atlantique  auquel  il  donne  fon  nom  ; & bicn-que  dans  fon 
cours,  dans  lequel  il  fépare  la  Barbarie  du  Biledulgerid,il  y ait  ici  & là  quel- 
ques interrupüons  & vuides  afll-z  confidérables,  il  court  néanmoins  direéle- 
ment  vers  l’Occident  jufqu’à  la  l’Côte  Atlantique,  où  on  le  voit  à quelque  di- 
fiance  de  la  mer  s’élever  d’un  terreih  fablonneux  & porter  fa  cime  au  delTus 
des  nues , où  il  femble  félon  la  fable  foutenir  le  Ciel  (•).  Nous  renvoyons 
le  détail  des  grandes  Forêts  qui  le  couvrent,  de  la  beauté  de  la  verdure  qu’on 
y voit,  de  fa  fertilité,  des  Kivieres  qui  y ont  leur  fource,  de  lès  habitans 
&c.  à l’Hiftüire  de  Maroc.  Le  petit  Atlas , nommé  aulîi  Lant , & par  les 
Naturels  Errif,  eft  une  autre  chaîne  de  Mont^nes  qui  s’étend  le  long  de 
la  Méditerranée  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu’à  la  ville  de  Bona  uirla 
même  côte  ; nous  aurons  occafion  d’en  parler  plus  amplement.  D’autres  font 
célèbres  par  leur  hauteur  extraordinaire, telles  font  les  Montagnes  de  la  Lu- 
ne, celle  de  Sierre  Leona  ou  Montagne  des  Lions  en  Guinée, ainfi  nommée 
à caufe  du  grand  nombre  de  ces  Animaux  féroces  qui  s’y  trouvent  ; les  Mon- 
tagnes de  Criftal  proche  du  Lac  de  Zaflan , qui  tirent  leur  nom  des  Mines 
de  ce  beau  minéral  qu’elles  renferment,  celles  de  Salpêtre  , appellées  ainfi 
par  une  raifon  femblable,  & qui  s’étendent  bien  loin  vers  le  levant  depuis 
le  Royaume  de  Congo.  Le  Picofranco,  eipcee  de  branche  de  l'Atlas  qui 
traverfe  le  milieu  de  la  Cafrerie , & une  partie  du  Pays  des  f lottentots.  La 
Montagne  de  la  Table  au  Cap  de  Bonne-Efpérancc,  qui  prend  fon  nom  de 

fa 

(a)  Lipez,  Pfgtjfet,  Rmih/î»,  Davilj,  Dafper,  Lubdf,  &C. 

(•)  Les  Naturels  appellent  cette  fameafe  Chaîne  A^dancat,  Si  par  excellence  les  f/av- 
In  Mn.tagiies,  & les  Efpagnols  Montes  Claris , foit  i caufe  de  leur  hauteur , ou , ce  qui 
eù  plus  apparent , â caufu  de  la  blancheur  de  leur  cime,  qui  parolt  toujours  coa- 
vittc  de  neige.  Ces  Montagnes  portent  pluficurs  autres  noms  dijis  les  Pays  qu’elles  tr.iver- 
fent,  & reprennent  enfin  celui  d'Atlas  à l’autre  extrémité  (i). 

(■}  Ln  ^/ric,  Mârmt! , dsTirrri,  Orulies,  DtvilJ,  Defftr,  Scc, 
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Sccno».  figure  quarréc  ; enfin  pour  ne  pas  en  nommer  davantage,  la  fameufeMorr- 
1.  tagne  d’Amliara  en  Abilfinic , fur  le  fommet  de  laquelle  tous  les  Princes  de  la 
Defcrip~  Famille  Royale  étoienc  autrefois  relégués,  jufqu’à  ce  qu'ils  fulfent  appelles  à 
*‘^Dh*^uê  Couronne.  N<xis  aurons  occafion  de  parler  de  toutes  ces  Montagnes  & 
ST/’ÂfrU  de  quelques  autres  dans  la  fuite  de  l'Hilloire  d’Afrique. 
qu3.  11  y a dans  ce  Continent  quelques  Lacs  confidürables , & un  plus  grand 
Yüëï^'  Rivières  qui  en  tirent  leur  origine,  ou  qui  viennent  s’y  rendre. 

Xivitrei,  ^e®  principaux  Lacs  font  celui  de  Zaïre  ou  Zambre , d’où  fortent  les 

deux  grandes  Rivières  de  Coanfa  & de  Lelunda  (*),  & celui  de  Denibea, 
que  le  Nil  traverfe  fans  y mêler  fes  eaux;  nous  donnerons  la  defeription  de 
l’un  & de  l’autre  en  leur  lieu,  aufli-bien  que  des  Rivières  de  ce  vafte Conti- 
nent; nous  ne  ferons  ici  que  la  fimple  énumération  des  principales,  renvo^ 
yant  pour  abréger  les  details , lorlque  nous  ferons  la  defeription  des  Pa}'s 
qu’elles  fertilifent , ou  qu’elles  enrichiflent  par  le  Commerce. 

Le  Nil.  Les  Anciens  & les  Modernes  ont  donné  de  tout  tems  & par  de  jufics 
raifons  le  premier  rang  au  Ntl.  Mais  comme  nous  avons  donné  une  am-  ' 
pie  defeription  de  fa  fource,  de  fon  cours,  de  fes  détours,  des  Rivières 
qu’il  reçoit  & des  autres  particularités  qui  y ont  du  rapport  (a) , nous  y 
renvoyons  le  I^efleur  ; nous  ajouterons  feulement  à ce  que  nous  en  avons 
dit,  quelques  remarques  curieufes,  quand  nous  en  ferons  à l’I lilloire  mo- 
derne d’Egypte. 

Niger  tu  Le  Niger , plus  connu  fous  les  noms  de  Sanaga , Sénégal  ou  Zonaga , tient 
Saiwga.  Je  fécond  rang  de  l’aveu  de  tout  le  monde.  Plulicurs  Auteurs  ont  cru  que 
ce  n’efl  qu’une  branche  du  Nil , ou  qu’il  fort  de  la  même  fource  ; les  Arabes 
eux-mêmes  l’appellent  le  Nil  de  la  Nigritie,  fur  une  conformité  imaginaire 
de  fes  eaux  avec  celles  du  Nil , & à caufe  de  fes  débordemens  réguliers , 
aulfi-bien  que  des  animaux  qu’on  prétend  être  particuliers  à ces  deux  Riviè- 
res ; mais  on  trouvera  tout  cela  uiffifamment  réfuté  par  la  defeription  que 
nous  avons  donnée  de  cette  Rivicre , de  fa  fource  & de  fon  cours  dans 
niilloire  Ancienne  de  la  Nigritie  (é).  Cependant,  comme  cette  Riviere  a 
fervi  à faire  un  grand  & riche  Commerce  avec  tout  ce  Pays  depuis  que  les 
Normans  la  découvrirent  & y firent  quelques  EtablifTemens  confidérablcs  , 
que  les  François  ont  perfeftionné  ces  EtablifTemens,  & fe  font  rendus  en 
grande  partie  maîtres  de  tout  le  Commerce,  nous  nous  croyons  obligés  d’en 
parler  avec  plus  d’étendue , aulTi-bien  que  de  fa  Navigation , des  différentes 
branches  de  Commerce  qu’on  y fait , des  autres  Rivières  qui  s’y  jettent , des 
diverfes  Nations  Negres  qui  y font  intéreffées , & de  la  maniéré  dont  elles 
« échangent  leurs  marchandifes  avec  les  Européens.  Tous  ces  objets  trouve- 
ront naturellement  leur  place , quand  le  fil  de  THifloire  nous  aura  conduits 

aux 

(ft)  Hill.  Univ.  ï.  XII.  p.  a4î-44S'  (*)  IbW. 

(t)  St  d'iutres  croifnt  que  ce  Lac  eft  le  même  que  le  Triton , ou  le  fameux 

Palm  Tritmii  des  Anciens  , d'oii  fuunit  la  Riviere  êaalcmint  célébré  du  même  nom  Nous 
avons  déjà  parlé  de  l'une  & de  l'auue  dans  l'Hidoire  Ancienne,  oii  nous  avons  réfuté 
cette  opinion , & fait  voir  que  la  fource  de  cette  Riviere  étoit  beaucoup  plus  proche  de  la 
Mer  que  de  ce  Lac;  nous  avons  auüi  fait  la  delciiption  du  Lac,  & de  fon  paifage 
pat  les  Caravanes. 
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aux  Côtes  de  laNigritie,  nommées  par  excellence  C6te  d'or,  comme  le  Ni-  Sicwo» 
ger  ou  Sanaga  eft  appelle  Rio  Grande  ou  Grande  Riviere,  à caufe  de  la  ri-  l- 
chelTe  du  Commerce  qu’on  y fait , & du  nombre  de  Rivières  navigables 
qu’il  reçoit  dans  fon  cours  (a).  grafkî^e 

La  troilieme  en  rang,  en  fuivant  la  côte  vers  le  Sud,  eft  Rio  del  Rey,e  /’Afri- 
ou  la  Riviere  du  Roi,  appellée  aufli  Rio  dos  Comerones,  ou  Riviere  des  <1“^. 
Crabbes  ; elle  traverfe  cette  partie  de  la  Nigritie  que  les  Efpagnols  nom- 
ment  Alta  Terra  d’/JmboJi , & fon  embouchure  eft  environ  à lix  lieues  du  jxey. 

Cap  de  ce  nom. 

Il  y a fur  la  même  côte  d’autres  Rivières  moins  confldérables,  comme  cel- 
les  de  Monoca,  Borba,  Rio  del  Campo,  de  St.  Beneto  & de  St.  Juan  ; à 
l’entrée  de  cette  derniere  il  y a une  barre.  Environ  à vingt-deux  lieues  plus 
loin  vers  le  Sud  on  trouve  celle  de  Gaba  ou  Gabon  fous  la  Ligne , & à qua- 
rante-fix  minutes  à peu  près  au  Nord  le  CapGonzalvez  (/>).  Quoique  ces  Ri- 
vières paroifTent  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  quelques-unes  du  premier 
rang , il  ne  lailTe  pas,  d’y  avoir  fur  leurs  bords  d’un  & d’autre  côté  quantité 
de  villages  & quelques  villes,  dont  les  habitans  font  un  grand  Commerce 
avec  les  Européens , & troquent  leurs  gommes , dents  d'éléphans , efcla- 
ves , mufe , bézoar , poudre  d’or  pour  les  bagatelles  d’Europe , comme 
rafade,  verroteries,  quelques uftenciles  de  fer  & de  cuivre, & fouvent  pour 
de  l’eau-dc-vie  & autres  liqueurs  fortes  & pernicieufes , qu’ils  aiment  fi  paf- 
fionnément , qu’ils  donneroient  leurs  enfahs  & leurs  parens  pour  une  petite 

S|uantité.  Mais  en  partant  fous  filence  les  Rivières  moins  remarquables  tant 
iir  cette  côte  que  fur  la  côte  orientale , fur  lefquellcs  on  fait  le  même 
Commerce , nous  nous  bornerons  aux  principales  à mefure  qu’elles  fe  préfen- 
teront  en  leur  place,  & nous  ferons  une  remarque  générale  fur  toutes:  c’cfl 
que  bien-que  nos  Géographes  & les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’Afrique  foient 
très-artirmatifs  à en  marquer  les  fources  & le  cours , il  y en  a très-peu  qu'on 
puilTe  remonter  affez  haut , à caufe  des  fréquentes  cataractes , des  faWes , 
des  bancs,  des  rochers,  des  bois,  & des  autres  obflacles,  pour  en  parler 
fiircment  ; «St  quant  aux  Naturels , ils  font  trop  indolens  & trop  peu  curieux 
d’un  côté  pour  s’embarrafTer  de  pareilles  recherches,  & de  l’autre  trop  peu- 
reux & défians  pour  communiquer  rien  de  ce  qu’ils  favent  aux  Etrangers , à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  la  vue  de  les  détourner  de  toute  entreprife  de 
cette  nature , ou  de  les  tromper  en  les  engageant  dans  quelqu’une  qui  foit 
impraticable  & dangereufe,  pour  les  en  dégoûter  & les  décourager , com- 
me ils  ont  fait  toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  trouvé  l’occafion.  En  tirant  du 
Cap  & de  la  Riviere  de  Gonzalve  vers  le  Sud , la  première  grande  Riviere 
qu’on  rencontre  c’efl  le  Zàire , qui  fépare  le  Royaume  de  Loango  de  celui  Zcl.'-èi 
de  Congo,  & que  l’on  prétend,  mais  fans  aucune  certitude,  qui  vient  du 
Lac  de  ce  nom , appellé  autrement  Zembra  (c)  ; cette  Riviere  devient  fi 
■rapide  par  la  longueur  de  fon  cours , le  grand  nombre  de  cataraêles  qu’elle 


(d)  De  Barret , Sar.u! , Rtmiifio , 
/cher,  Daritj , Dapptr , Lahat, 

{/})  Uafftr.  & al.  fup.  citât. 


Litf  (f)  Lipez  Senega!.  Uiirlyrell  in  Congo. 
Lwfihes,  Battel,  ap.  l’unhai  L.  VU.  Ç,  9.  S 2- 
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SÏCTWI»  a , & fur-tout  par  pluficurs  grandes  Rivicre*  qui  viennent  t’y  jetter,  que 
1.  l'on  a(Ture  qu’elle  court  foixatice  milles,  d’autres  difent  quatrevingt  milles 
Def.ri»-  avant  que  de  contrafter  aucune  falure  (a).  Ses  débordemens  font 

n violons , qu’elle  emporte  tout  des  deux  côtés  ; elle  nourrit  un  grand  nom- 
*/Afri-  bre  de  Crocodiles  & de  Chevaux  marins  d’une  grofleur  prodigieufe,  ce  qui 
que.  prouvejj’qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ces  animaux  foient  particuliers  au 
■ Nil  & au  Niger  (b).  Nous  en  parlerons  encore  dans  l’Hiltoire  de  Congo. 
Les  autres  Rivières  remarquables  qui  traverfent  ce  Royaume  font  celles  de 
Sebunda,  d’Ambrifi,  dcLozc,  d’ünza,  & d’Encocoque  Matari  ; cette  der- 
nière a un  cours  fort  rapide , mais  l’entrée  ell  bouchée  par  un  grand  banc 
de  fible,  deforte  que  les  Vaifleaux  ne  peuvent  la  remonter,  & que  les  ha- 
bitans  n’ofent  s’y  hazarder  qu’avec  de  petits  canots  & avec  de  petits  bâti- 
mens  plats.  La  derniere  Riviere  de  ce  Royaume  que  nous  indiquerons  eft 
celle  de  Danda , qui  elt  large  & profonde , on  peut  la  remonter  vingt  ou 
vingt-cinq  lieues  avec  des  VailTeaux  de  cent  tonneaux,  il  y a comme  dans 
le  &ïre  beaucoup  de  Crocodiles  & de  Chevaux  marins  (c)  ; clic  donne  fon 
nom  à la  Province  (Ituéu  le  long  de  fes  bords , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite  (d). 

L'  Coin-  Celle  qui  fuit  efl;  le  Coanza  ou  (^anfa , qui  fépare  le  Royaume  d’Angola 
Zi-  au  Midi  de  ceux  de  Congo  & de  Metamba  au  Nord  & au  Nord- EU,  éfc 
dont  nous  ferons  la  defeription  dans  l’Hiftoire  de  ce  Royaume , parce» 
que  c’efl  a tous  égards  la  plus  confidérable  qu’il  y ait , tant  pour  fa  lar- 
geur & fon  commerce,  que  pour  là  rapidité  & le  danger  qu’il  y a à 
y naviger  (r). 

lUo  Je  las  On  trouve  dans  le  Royaume  de  Benguela  la  fameufe  Riviere  que  les  Por- 

Va;cas.  tugais  appellent  Rio  de  las  Faccas  ou  Riviere  des  Vaches , à caufe  des  grands 
troupeaux  de  Vaches  qu’on  nourrit  le  long  de  fes  bords , que  les  Européens 
achettent  ; elle  en  reçoit  une  autre  non  moins  confidtraWe , nommée  Ca- 
tonbelle , formée  de  trois  bras  réunis  en  un , & dont  l’eau  eft  falée  ; les 
habitans  creufent  le  long  des  bords  de  grandes  folTes  où  ils  font  entrer  l’eau , 
dont  il  fe  forme  un  fort  bon  fel.  Il  le  fait  aulTi  un  fort  bon  commerce  fur 
ces  Rivières , fur-tout  fur  la  première  (f) , comme  nous  le  verrons  en  fon 
lieu.  Au  Midi  du  Cap  Negre,  & prefque  fous  le  Tropique  du  Capricorne, 
elt  l’embouchure  des  Rivières  de  Bembarougua,  de  Bravagul,  deCoari,  & 
de  quelques  autres,  qui  viennent  du  Royaume  de  Matamair  ou  Climbeba: 
il  y en  a encore  quelques-unes  le  long  de  la  Côte  des  Caffres,  ou  comme 
on  l’appelle  avec  raifon  de  la  Côte  déferte,  fi  peu  fréquentée  des  Européens 
que  nous  n’en  connoiflons  que  peu  de  chofe  jufqu’à  celte  des  Eléphans  dans 
le  Pays  des  1 lottentots , dont  nous  parlerons  .aulfi  - bien  que  des  autres  de 
cette  grande  étendue  de  Pays  à mefure  que  nous  avancerons.  Nous  ajou- 
terons feulement,  qu’ici  comme  dans  toutes  les  Contrées  intérieures  de  cha- 
que côté  des  côtes  orientales  & occidentales  il  y a quantité  d’autres  Riviè- 
res , parmi  Icfquelles  on  en  voit  de  confidérables , qui  viennent  des  Montagnes 

de 

(*)  Purchas  I.  c.  (rf;  \'rJ.  Mu.  T.  I.  Ch.  6. 

C*)  IhiJ.  (<•)  IJ.m  T.  IV.  p.  21. 

{c)  La  Croix,  Dmilj  , Dopper , Bat-  (/)  Linfclut- Saimt-D-ippcr, 

tfl  &C. 
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de  la  Lune,  de  Criflal&c.  lelquelles  après  un  long  cours  &bicn  des  tours  & des  Sictkit 
détours  fe  jettent  dans  quelques  I^cs , ai  vont  fe  perdre  dans  les  fables. 

Nous  indiquerons  quelques-unes  des  principales,  à mefure  que  roccaCon^/’^^', 
d’en  parler  fe  préfenccra  (a).  gupUque 

Quand  on  a doublé  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  & que  l’on  tire  au  Nord<* /’Afri- 
le  long  de  la  côte  orientale , après  avoir  pafle  celle  des  IlotteiKots , la  pre- 
iniere  Riviere  confidérable  que  l’on  rencontre  eft  celle  du  Saint-Efjjrit  ou  ' 
Rio  del  Spirit!  Santa , laquelle  après  avoir  coulé  longtems  vers  l’Orient  kjehCSte 
jette  dans  la  fameufe  Baye  du  même  nom,  que  les  Portugais  & les  Efpagnols  Oritnule. 
appellent  Baya  de  lat  aquas,  à caufe  de  la  bonté  des  eau.x,  & elle  fépare  le 
Pays  des  Hottentots  du  Royaume  d’Inhanban.  Cette  Rit'iere,  dont  le  cours 
eft  principalement  vers  le  Sud,  traverfe  le  Royaume  de  Manica,  habité 
par  une  Tribu  de  Jagas  barbares,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  &donc 
e Roi  ou  le  Chef  s’appelle  Chicanga  : la  Riviere  n’y  cft  connue  que  fous  le 
nom  du  Royaume,  ce  font  les  Portugais  qui  lui  ont  donné  celui  de  Riyiç- 
re  du  Saint-Efprit.  On  donne  aufli  à fon  embouchure  & à la  Baye  le  nom 
de  Rio  fÿ  Bayi  de  St.  Lorenzo , parcequ’elle  eft  vis-à-\'is  de  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  grande  Ille  de  St.  l.aurcnt  ou  Madagafcar , fous  le 


E 


vingt-fixicme  di 
demi  au  Sud  du 


^rc  de  Latitude  Méridionale,  & à environ  deux  degrés  & 
Jap  Corrientes  lêlon  Mr.  ‘D'.dnville.  Sa  largeur  &îa  com- 
modité de  cette  Baye,  aufli-bien  que  fa  fituation  avantageufe  & l’excellence 
de  fes  eaux , en  ont  fait  un  lieu  de  grand  abord  (•)  : les  Portugais  ont  un  Fort 
fur  une  des  pointes  feptentrionales  de  fon  embouchure. 

On  trouve  en  fuite  la  Riviere  d’Inhanba,  qui  traverfe  le  Royaume  de  ce 
nom , & dont  l’embouchure  eft  à un  degré  au  Nord  du  Cap  Corrientes , «Sc 
direftement  fous  le  'J'ropique  du  Capricorne  fuivant  les  dernières  Obferva- 
lions  (b).  Au  Nord  eft  la  Riviere  dcSofala  ou  Ccfala,  rui  donne  le  nom 
au  riche  Royaume  de  Sofala,<Scle  borne  au  Midi  commcleCuamaouGuama 
fait  au  Nord;  nous  parlerons  de  l’une  & de  l’autre  en  fon  lieu,  pareeque  ce 
font  les  plus  confidcrables  de  cette  Côte  ; nous  renvoyons  de  même  ce  qu’il 
y a à dire  de  quelques  autres  de  la  Côte  Orientale , qui  font  celles  de  Qui- 
loa,  de  Mü.mbazo,  deZebea,  d’Ampafa,  de  Cuavo,  de  Kilnunci  ou QuII- 

man- 

(fl)  Vid.  Ramufie,  Dapper  &C.  (i)  Voy.  la  Carte  de  H'AnvUle. 


(*)  Cette  fameure  Riviere  fort,  dit-on, du  Lac  Gcyanio,&rut  appellèe  d'ahord  Rittlet 
lat'if  par  les  Portugais  ; on  dit  aufli  qu’elle  fe  divife  en  deux  branches , après  avoir  tra- 
verfé  le  Royaume  de  Manica,  & que  la  branche  feptenirionale  e(l  ce  qu’on  a nommé 
depuis  la  Riviere  de  Cuama  ou  Cuama,  du  nom  d’un  Fort  bâti  par  les  Turcs  à ton  em- 
bouebure  , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Après  cette  divilion , la  branche  méridio- 
nale, qui  retient  le  premier  nom  de  Mar, ica,  reçoit  trois  Rivières  confldérables  dans 
fon  cours,  le  que  les  Portugais  appellent  Rivière  de  A/.  Chriflaphle,  pareequ  ils 

la  découvrirent  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint;  le  Ltrenza  d'après  un  Pilote  de  ce  nom; 
on  dit  que  l’une  & l’autre  viennent  des  Montagnes  de  la  Lune  dans  la  Province  de  Te- 
roa  ; la  troifleme , que  les  Naturels  .appellent  jinoa  ou  Arra- , vient  dit-on  des  Mon- 
tagnes feptintrionales  du  Monumotapa , où  font  les  mines  d'or , & d'où  elles  entratnenc 
beaucoup  de  ce  précieux  métal,  que  les  babitans  de  l’un  & de  l’autre  côté  ont  grand  foin 
de  raiiialTer  dans  la  faifon,  & qu'ils  apportent  â la  Baye  Je  las  Arsias  (l)  pour  IctrotjUer 
pour  des  marcbaiidi  cs  de  l’Kuiope,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 


(1)  Vcy.  Dtfftr , La  Crtix , Daviij  fie  si.  fep.  ciut. 
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SecnoN  manci , de  Jubo  , de  Magadoxa , pour  ne  rien  dire  d’un  peut  nombre 
d’autres  moins  confidérables , le  long  des  côtes  arides  de  Zanguebar  & d’A- 
//wr^î-  ^ beaucoup  plus  grand  nombre  alTez  célébrés  des  Royaumes  de 

graphie  Maroc,  de  Fez,  d’Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli,  de  Biledulgerid,  deNu- 
detMii-  midüe  &c.  dont  la  dcicription  ne  peut  être  mieux  placée  que  dans  l’Hilloi- 
re  des  Pays  qu’elles  enrichiflent  par  le  Commerce , ou  qu’elles  fertilifent  par 
leurs  eaux. 


Skctioh 
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SECTION  II. 

Les  premières  Navigations  des  Portugais  le  long  des  Cotes  d’Afrique, /«  Décou- 
vertes ÊJ*  les  premiers  iitablijjeinens  qu'ils  y ont  faits. 

JUsQ.u’ici  nous  avons  donné  la  Defeription  Topographique  & l’IIifloi- 
re  Naturelle  du  vaflc  Continent  de  l’Afrique , autant  que  cela  étoi:  né- 
ceflaire  pour  que  le  Lefteur  eût  une  idée  générale  du  tout,  qui  pût  fervir 
comme  de  Carte  pour  nous  diriger  dans  la  defeription  particulière  de  ce 
grand  nomdre  de  Nations,  de  Royaumes  & d’Etats dilTérens  qui  le  compo* 
lent,  de  fiçon  à éviter  d’un  côté  la  confufion  & de  l’autre  des  répétitions 
inutiles.  Pour  faciliter  encore  cette  tâche,  il  fera  à-propos  de  commen- 
cer cette  Seélion  par  un  e.xpofé  fuccint  des  motifs  & des  divers  degrés  de 
la  difficile  & dangereufe  entreprife  de  découvrir  les  Côtes  de  ces  Paj  s , fans 
néanmoins  entrer  dans  l’examen  inutile  de  la  quellion,  jufqu’où  les  Naviga- 
tions prétendues  des  Egyptiens,  des  Phéniciens,  des  Carthaginois  & des 
autres  Nations  anciennes  autour  de  cette  grande  Prefqu’ille  peuvent  avoir 
encouragé  les  Portugais  à reprendre  & à achever  ce  projet  avec  autant  de 
fuccès  qu’ils  l’ont  fait.  Nous  renvoyons  là-deffiis  à ce  que  nous  en  avons 
dit  ailleurs.  Nous  n’avons  pas  delTêin  non  plus  d’attribuer  aux  Portugais 
feuls  la  gloire  d’avoir  découvert  les  Côtes  Occidentales  & d’y  avoir  fait 
des,Etabliflèmens,  au  préjudice  des  Génois,  des  Vénitiens,  & des  autres 
Nations  de  l’Europe,  fur-tout  des  Normans,qui  on:  des  prétentions  de  bien 
plus  vieille  date , comme  nous  l’avons  remarqué  au  commencement  de  ce 
Chapitre,  pour  éviter  tout  fou pf on  de  partialité. 

Quel  qu  ait  été  le  commerce  que  ces  Nations  ont  fait  fur  la  Côte  de  Gui- 
née , aucune  d’elles  que  nous  fâchions  n’a  prétendu  avoir  navigé  jufqu’au 
Cap  Verd , bien  moins  avoir  tenté  de  palfar  la  Ligne , dans  le  defléin  de 
le  doubler  pour  ouvrir  une  route  plus  aifée  aux  Indes  Orientales;  c’étoit  la 
grande,  finon'la  feule  vue  de  Don  Henri ^ Lnfant  de  Portugal,  le  plus  zé- 
lé Promoteur  des  découvertes , pareequ’il  comptoit  qu’en  cas  de  réulîite  c’é- 
toit  le  vrai  moyen  d’établir  un  Commerce  plus  étendu  & plus  profitable  a- 
vec  CCS  riches  Contrées,  que  celui  qu’on  pouvoir  faire  par  la  Mer  Rouge. 
Ce  Prince  étoit  bon  Allronome , & avoit  pefé  avec  la  plus  grande  atten- 
tion tout  ce  qu’on  avoit  écrit  ou  ce  qu’on  pouvoir  dire  en  fiveur  de  ce  Pro- 
jet, auffi-bien  que  ce  qu’y  oppofoient  les  plus  fages  & les  plus  circonfpeéls 
de  ceux  qui  ne  l’approu voient  pas,  Courtifans,  ûlarchandi  ou  Mariniers. 

Ce- 
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Cependant  ces  derniers  firent  valoir  un  grand  nombre  de  difficultés,  comme 
la  longueur  d lesgrandes  dépenfes  de  ces  voyages,  les  dangers  de  Mers  o- 
rageufes,  l'incertitude  ou  pour  mieux  dire  le  peu  d'apparence  de  réullTr  , 
outre  l'cxtréine  jaloufie,  en  cas  de  fuccès,  qu  une  pareille  entreprife  don- 
neroit  au.\  autres  Puill'ances  de  l’Europe,  & plus  encore  à la  Porte  Otho- 
mane,  maîtrefle  alors  de  la  Mer  Rouge.  Ces  raifons  fpédeufes  auroient 
bientôt  ruiné  toutes  les  efpérances  des  plus  zélés  promoteurs  de  l’entreprifc, 
fl  le  pieux  <Sc  fage  Prince  ne  l’eût  appuyée  d’un  motif  plus  noble  & plus  loua 
ble  que  le  gain  temporel , motif  qui  ne  pouvoir  manquer  d’y  faire  entrer 
tous  les  Dévots  de  fa  Nation,  & devoir  engager  le  Pape,  les  Cardinaux, 
tout  le  Clergé  & les  gens  zélés  à l’approuver  & à l’encourager.  .Ce  motif 
étoit  d’étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chijl , &d’y  amener  des  millions  d’a- 
mes,  malheureufement  captives  fous  l’Empire  du. Démon,  & miférablement 
engagées  dans  les  erreurs  du  Mahométifme , ou  plongées  dans  les  plus  pro- 
fondes ténèbres  de  l’Idolâtrie.  Don  Henri  n’eut  pas  plutôt  expliqué  ainfi 
le  principe  & le  but  de  fon  entreprife,  qu’il  eut  le  plaifir  de  voir  que  fes 
plus  violens  antagoniftes  eurent  la  bouche  fermée,  & fon  zelc  exalté  Juf- 
qu’aux  nues  ; jufques-là  que  quelques-uns  de  fes  nouveaux  Partilans  ne  firent 
pas  difficulté  de  dire  que  Dieu  lui-méme  lui  avoir  infpiré  & mis  au  cœur  ce 
deflein , qui  ne  pouvoir  manquer  de  réuffir  fous  les  aufpices  d'un  fi  pieux 
Condufteur  (a).  Ils  furent  néanmoins  trompés  dans  leurs  efpérances,  ce 
Prince  étant  mort  avant  que  d’avoir  pu  faire  au-delà  des  préparatifs  nécef- 
faires  pour  l’expédition  qu’il  méditoit.  Ses  Succefieurs  furent  même  obligés 
de  la  différer  & de  n’y  plus  penfer  pendant  trcs-longtcms,  à caufe  de  quel- 
ques guerres  & d’autres  affaires  qui-  demandoient  leur  attention , & on  ne  la 
reprit  que  fous  le  règne  d'EwanueJ,  quelques  années  après  que  ce  Prince  eut 
époufé  l’Infante  d’Efpagne. 

Ce  Prince  également  politique  & heureux  comprit  fans  peine  l’extrême 
importance  de  cette  entreprife , l’honneur  & l’avantage  que  procureroit  à fa 
Couronne  la  découverte  d’un  chemin  plus  aifé  pour  aller  aux  Indes;  «Si'  le 
boniieur  qui  l’avoit  accompagné  jufques-là  lui  faifoit  efpérer  qu’il  pourroit 
y faire  quelques  conquêtes  eonfidérables,  auffi-bien  que  fur  les  Côtes  d’A- 
frique. Pour  déguifer  fes  vues  àc  faire  goûter  fon  deffein  il  témoigna  non 
feulement  le  même  zele  pour  la  propagation  de  l’Evangile  dans  ces  Pays  , 
que  le  Prince  Henri  avoit  fait  paroître,  mais  il  déclara  de  plus  qu’il  vouloir 
extirp.:r  entièrement  le  Mahométifme , qui  s’étoit  répandu  de  tous  côtés 
parmi  ces  Nations  éloignées,  & avoit  inondé  une  grande  partie  de  l’Afri- 
que, «Si  le  vafte  & puiffant  Empire  Chrétien  d’Abiffinie.  C’étoit-là  un 
moyen  aufll  politique  qu’efficace  pour  donner  à toutes  fes  entreprifes  &.  à 
fes  exploits  l’air  & le  mérite  d’une  Guerre  Sainte,  quoique  faite  contre  le 
Droit  des  Gens , & au  mépris  des  règles  les  plus  communes  de  la  Juftice  «Si 
de  l’Equité,  comme  plufieurs  de  ces  entreprifes  le  paroîtront  à toute  per- 
fonne  impartiale,  &.  s’en  tenant  même  aux  Relations  de  fes  plus  illuflres 
Partifans  oi  de  fes  plus  zélés  Panégyriftes  (A).  Il  ne  fera  pas  difficile  de  dé- 
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8«cTIO^^  cider , quel  des  deux  motifs  y a eu  le  plus  de  part , ou  l’ambition  & le 
H-  defir  de  faire  des  conquêtes,  ou  la  converllon  des  Africains  & des  Indiens,. 
& l’on  concevra  fans  peine  d’où  vient  cette  invincible  horreur  qu’ils  ont  tou- 
/irZ'iut  conlervéc  pour  le  nom  même  de  Praguay  ou  de  Portugais. 

Portugais  Emanucl  enci)ungé  par  de  fi  belles  efpêrances,  aufiî*bien  que  par  les  (ùc- 
Je  tohj!!  lies  cès  que  Dnti  Hcrfi  avoit  eu  dans  fes  premières  tentatives,  ayant  avant  fa  mort 
découvert  (Si  fournis  plufieurs  Lies  fiir  les  Cotes  Occidentales  d’^\frique  (*) , 

^ & 

(♦)  Lf  premier  que  ce  Prince  envoya  faire  îles  découvertes  fut  'Jean  Ciwza'ei,  que  la 
tempûte  jetta  dans  une  Ifle  déferre,  qu'il  nomma  l'uerto  Umti-,  il  y fit  un  Ittablilfcinent 
& en  confia  le  Gouvernement  i üarthe’emi  Pae^lrilh,  qui  y trouva  un  air  fain,  un  ter- 
roir fertile  & d'excellente  eau.  Enfuite  Comalez  en  compagnie  de  Trijlnn  l'm  fe  chargea 
de  la  commilTion  d'un  fécond  voyage;  ils  découvrirent  une  autre  Ide,  qu'ils  appdierent 
AJa  'ere,  1 c.iufe  que  fes  vafteS  montigties  étoient  couvertes  de  bois.  A leur  retour  ils 
en  obtinrent  conjointement  le  Gouvernement;  kipiriie,  appellée  depuis  Fnichas,  échut 
A 'Jean  (Soezate*,  & l'autre  nommée  MuiriCQ  à Trijanl'az,  En  1431,  Cihasez,  autre 
Capitaine  de  l'Infant,  découvrit  le  Cap  Hojnùei  •,  il  y retourna  l'année  fuivante  en  compa- 
gnie lï.llmizo  GmiZalez  Bililrs'S,  & ayant  doublé  le  Cap  ils  vinrent  à /In’ra  du  Uuvias 
ou  Baye  des  Chevrettes.  L'année  fuivante  ils  poulferent  jufqu'à  une  autre  Biyc , où  ils 
débarquèrent  deux  hommes  A cheval  pour  aller  A la  décous'crte.  Les  deux  Cavaliers  ren- 
contrèrent une  vingtaine  de  Maures,  qu'ils  attaquèrent  brufqitcmsnt,dans  l'efiiérance  d en 
prendre  quelqu'un  & de  l'ciumener  A bord  pour  prendre  langue,  mais  ils  furent  I!  vigou. 
reufement  reçus  qu'ils  furent  obligés  de  fe  fauver  A leur  Vailfe.au;  l'un  d'eux  revint  même 
blelfé,  ce  qui  fit  qu'ils  appollercnc  cette  Baye  Angra  dus  ,Cava!leru. 

En  1440  ou  1441  Dan  /fenri  dt  partir  deux  Vaiifeaux  fous  le  commandement  d’/intal^ 
ve  (JuizaUz  & de  Numez  Tfijlan,  dont  l'un  poufla  jufqu'aujCap  Blanc  & l'autre  jufqu'd 
J’uerse  de!  CavaHera,  où  Cmzia/ra  combattit  quelques  Maures,  dont  il  en  fit  un  prifon- 
xier  qu'il  emmena  i Lisbonne.  Les  fuccès  des  premiers  Découvreurs  engagèrent  quel- 
ques perfonnes  de  la  ville  de  Lagos  A tenter  fortune  avec  flx  Caravelles,  dont  ils  donnè- 
rent le  commandement  à Lancelot,  Domellique  du  Prince.  L'année  fuivante  Don  Uenti 
envoya  un  VaüTeau  de  guerre  fous  le  commandement  de  Finctm  de  Lagos  & de  Louis  Ca- 
dum.jîn.  Gentilhomme  Vénitien , du  Journal  dii.piel  notre  Auteur  a tiré  l'extrait  de  cette 
expédition,  qui  fe  termina  par  la  découverte  de  la  Rivière  de  Sénega  & de  l'IHe&elrguit!, 
fur  Icquelle  le  Prince  fit  conliruireun  Fort.  Deux  ans  apres,  en  1445,  l'incent  de  Lagos 
& fon  Compagnon  Vénitien  découvrirent  les  Illes  du  Cap  V.jrd,  & donnèrent  le  nom  de 
Bons  Hjla  à la  première  Ils  poulferent  enfuite  leurs  découvertes  & reconnurent  la  Ri- 
vière de  kha  Sonne  nommé-e  Ciiratnanfa,  la  kivirre  d'or,  Rio  Grande,  & Rio  de!  tfun- 
fiez  Tniian;  ils  trouveront  en  divers  endroits  de  l'oppofition  de  la  part  des  Maures  , iV 
furent  obligés  d'en  mer  plufieiits  pour  leur  propre  défenfe  , fi  l'un  peut  parler  ainfi.  La 
mj.aie  année  iggfS  un  autre  Capit.aine  nommé  Alvarez  Hernandez,  ayant  découvert  le 
Cap  Mdh,  A pouifé  plus  de  cent  lieues  au-delà  du  Cap  Verd  , fit  une  defeente  fur  la 
Côte,  ât  le  Seigneur  du  Pays  s'y  étant  oppofé,  Hernandez  le  tua  de  fa  propre  main.  Ils 
retournèrent  la  même  année  en  Portu,g.al.  Dans  la  fuite  Aiphottfe  V-.  fut  tellement  ocaipé 
de  I.i  puerre  de  Barbarie,  que  durant  tout  fon  régné  if  n'eut  pas  le  teins  de  jaenfer  à con- 
tinuer la  découverte  des  Céucs  d'.fifrique,  defurtc  qu'il  ne  fe  fit  rien  linon  qu'en  1447 
on  découvrit  !e*s  Açotes,  comme  il  paroit  p.ar  un  Acte  dis  ce  Prince  accordé  aux  habitans 
de  i'Ifie  de  vr.  ,Hic/i  I,  Voilà  ce  qu'il  nous  a paru  néceifaire  de  rapporter  des  premiers 
A Items  & Promoteurs  de  cette  granvle  entreprife,  & des  encouragemens  que  ces  premiè- 
res tentatives  donnèrent  au  Roi  Hninuel  pour  la  poulfcr  avec  vigueurfi}.  [J'ai  été  obli- 
gé de  refondre  A divers  égar-ls  cette  Remarque  , dans  laquelle  l'Auteur  , foit  faute 
d'attention,  foit  pour  s'étre  fié  i queli]ue  Abbréviateur  peu  exaft , avoit  fait  diverfes  fau- 
tes que  tout  Li  éleur  intelligent  rccoiii.oiira,  s'il  Ce  donne  la  peine  de  confuitet  l'O.'igir.al, 
R. SI.  nu  TradJ. 

(t)  Vü  LiffZt  Dt  Cdtnj,  Cîjwft  L.  I.  Cli*  • 
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& pénétré  foixante-dix  ligues  au-delà  du  Cap  Non;  Einar.uel,  dis-je, ne  per-  Ssctjo» 
dit  point  de  teins  pour  reprendre  ce  noble  projet , & il  n’ciit  pas  fltôt  rendu 


fes  intentions  publiques,  qu’il  vit  plus  d’habiles  Chefs  & de  Matelots  ex  péri- 
mentes  qu’il  ne  lui  en  falloit , prêts  à recevoir  fes  ordres  & à s’embarquer 
dans  une  entreprife  auffi  méritoire.  Portugais 

^'ous  n’anticiperons  pas  fur  l’Hiftoire  de  Portugal,  en  entrant  dans  le 
détail  des  préparatifs  qu’on  fit  pour  cette  grande  expédition , nous  nousbor- 
nerons  à en  rapporter  le  fuccès  pour  autant  que  cela  regarde  les  Côtes  d’A 
frique.  Le  Roi  nomma  pour  commander  i'njco  de  Ganta,  qui  avoit  tou 


tes  les  qualités  requifes  pour  une  entreprife  aiilîi  difficile  & hazardeufe  ; il  ée 
obtint  la  permilfion  de  mener  avec  lui  fon  frere  Pati/ds  Gawa,  homme  de  tête 
& de  réfolution.  yofco , apres  avoir  reçu  fes  demieres  inftruélions  du  Roi  rai.  * 
alla  s’embarquer,  tous  les  parens  & amis  le  conduifirent  en  pleurs,  & pé- 
nétrés d’une  douleur  aulll  vive  que  s’ils  l’avoient  accompagné  au  tombeau, 
eu  à la  mort , tant  on  avoit  une  terrible  idée  de  cette  entreprife , enfortc 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  s’attendrir  de  fon  côté. 

Il  fe  rendit  abord  avec  fon  frere,  & entre  autres  chofes  nécefTairespoiir 
l’exécution  de  fon  delT  in , il  avoit  dix  criminels  condamnés  à la  mort,  à 
qui  l’on  avoit  fait  grâce , à condition  qu’ils  le  fuivroient  par-totit , & de- 
meureruient  en  tel  lieu  qu’il  jugeroit  à-propos  de  les  lailfer,  pour  y faire  les 
meilleures  obfervations  qu’ils  pourroient  à l’égard  des  habitans  du  Pays  &c. 
afin  de  lui  en  rendre  compte  à fon  retour. 

Sa  petite  f lotte  n’etoit  compofée  que  de  quatre  VailTeaux , fa  CommilTîon  SenarrMa 
étant  uniquement  de  faire  des  découvertes  & non  des  conquêtes,  f^afeo  ^ ^ 
montoit  le  Vaiffeau  Amiral , fon  frere  Paul  commandoit  le  fécond , Nicolas 
Cdéilo  le  troifieme,  & Gonzalez  Nunnez  le  quatrième.  Ils  partirent  de  Lis- 
bonne & mirent  à la  voile  le  9 de  Juillet  1497,  prirent  leur  cours  vers  les 
Ifles  Canaries,  & de-là  fc  rendirent  à celle  de  St.  J^o,  au  quatorzième 
degré  de  Latitude  Méridionale.  De  Saint  Jago  ils  tirèrent  droit  au  Sud- 
Efl,  & pendant  trois  mois  ils  furent  harralfés  terriblement  par  des  tem- 
pêtes continuelles, enfin  ils  découvrirent  terre.  Coëllo  eut  le  bonheur  de  tom- 
ber dans  l’embouchure  d’une  Rivière  d’eau  douce,  qui  commençoit  à leur 
manquer,  & ils  en  firent  proviüon;  ils  y trouveront  aulTi  des  veaux  marins. 
Quelques-uns  des  Naturels  les  abordèrent , auxquels  ils  donnèrent  quelques 
morceaux  de  toile,  de  petits  miroirs  & d’autres  bagatelles  d’Europe,  & ces 
bonnes  gens  leur  apportèrent  de  leur  côté  quelques-unes  de  leurs  provifions 
& de  leurs  denrées,  & continueront  à le  faire  avec  beaucoup  de  franchife 
& de  confiance , bien-que  tout  fe  paffàt  par  lignes.  A la  fin  un  Portugais 
leur  ayant  par  fbn  imprudence  donné  une  faulfe  allarme,  ils  fe  fauverent 
dans  les  Bois,  & en  étant  rclfortis  avec  leurs  armes,  il  y eut  un  combat 
fort  vif,  dans  L-quel  Vafco  fut  blelTé  à un  piedf*),  pendant  qu’il  étoit  fur 
le  rivage  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  prendre  hauteur,  ce  qui  les 

obli- 


(*)  Il  y » de  l'spparence  que  leurs  arme;  ëtolent  de  longs  dards,  innés  d’une  pointe 
d'os  ou  de  corne  qu’ils  lancent  avec  tant  d’adrefle  & de  force,  qu'ils  .font  des  blelTuics 
auûi  profondes  que  le  javelot  le  plus  pointu  (ly. 

(i)  0[tt,  C*oq.  des  Fonug.  Ju.  I, 
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obligea  de  le  retirer  à bord  de  leurs  Vaifleaux,  Ils  donnèrent  à cette  Daye 
le  nom  de  Sainte  1 lélene,  & à h Riviere  celui  de  Saint  Jajues,  parcequ’ils 
en  avoient  fait  la  découverte  le  jour  de  la  Fête  de  ces  deux  Saints  (a). 

Mais  cela  ne  fut  encore  rien,  encomparaifon  de  ce  qucF'flyto  & fesgens 
fouffrirenten  avançant  vers  le  Cap;  ils  n’y  trouvèrent  que  das orages &. des 
tempêtes  affreufes,  & ce  qui  augm^ntoit  l’horreur  & le  péril,  c’étoit  l’ob- 
feurité  qui  régné  dans  ces  parages  dans  la  faifon  où  ils  s’y  trouvoient.  Il  eut 
à combattre  un  ennemi  plus  dangr'reux  encore,  mais  caché,  favoir  la  lâche- 
té de  ion  équipage,  qui  ne  connoiflant  point  du  tout  ces  Mers  furieiifes , 
eflava  d’abord  mais  en  vain  par  les  prières  les  plus  preflantes  que  la  frayeur 
& le  défefpoir  purent  lui  fiiggérer,  de  l’engager  à ne  point  pouriliivre  le 
vtivage  au  péril  de  fa  vie  tS:  des  leurs  ; voyant  leurs  inftances  inutil.s  fes 
gens  confpirerent  contre  lui.  1 Lureufement  fon  frere  Paul  en  ayant  eu 
connoilîiince , trouva  moyen  de  les  empéciier  d’exécuter  leur  delTein.  Peu 
de  tems  après  le  vent  tSd  le  teins  étant  devenus  plus  favorables,  il  doubla, à 
leur  extrême  furprife  & à leur  grande  joie,  le  Cap  le  20  de  Novembre. 
Plus  ils  avancèrent  le  long  de  ces  nouvelles  Côtes , & plus  ils  étoient  char- 
més & attirés  par  la  beauté  & la  verdure  du  Pays , & par  la  multitude 
d'habitans  & de  beftiaux  qu’ils  appercevoient  ; les  habitans  à leur  air, 
leur,  habillement  , leurs  gedes  & leur  teint  leur  paroiffoient  femblables 
à ceux  qu’ils  avoient  vus  à la  Baye  de  Sainte  I lélene  (i).  C’étoient  les 
Hottentots,  ju(t]u’alors  inconnus  aux  Européens , dont  nous  parlerons  plus 
au  long  dans  la  fuite. 

Ils  continuèrent  joyeufement leur  navigation  en  tirant  au  Nord,  & ar- 
rivèrent à une  autre  Baye,  qu’ils  appellerent  la  Baye  de  St.  Blaife,  au  fond 
de  laquelle  il  y avoit  une  Ifle , où  ils  prirent  une  nouvelle  provifion  d’eau. 
Le  Pays  leur  parut  très- fertile,  ils  y apperçurent  des  Eléphans  & des  Bœufs; 
les  habitans  fe  fervent  des  derniers  en  guife  de  chevaux , en  leur  mettant  un 
bât.  Le  S de  Décembre  ils  furent  accueillis  d’une  nouvelle  tempête,  qui 
les  emporta  fi  loin  qu’ils  perdirent  la  terre  de  vue  ; heureufement  elle  fe  cal- 
ma bientôt,  & ayant  regagné  la  côte  ils  continuèrent  à çôtoyer  de  près 
jufqu’aa  t O de  Janvier  1498,  qu’ils  découvrirent  une  petite  Ifle  à environ 
deux-cens-trente  milles  de  leur  derniere  aiguade  : la  beauté  des  arbres  & 
de  la  verdure  & beaucoup  de  bétail  les  invitèrent  à en  approclier  de  plus 
près,  la  mer  étant  calme  & alTez  profonde,  Vajeo  y vint  donc  mouiller;  il 
remarqua  que  les  habitans  étoient  grands , bien  laits,  & avoient  l’air  agréa- 
ble, qu’ils  étoient  aufli  mieux  vêtus  qu’aucun  des  gensqu’ilcûtvu  jufques-là; 
ils  avoient  des  bracelets  aux  bras , des  cafques  de  cuivre  fur  la  tête , de  lar- 
ges fabres  à poignées  d’ivoire  pendus  à leur  côté,  dont  les  fourreaux  paruif- 
Ibieiit  allez  proprement  faits.  Des  lignes  fi  heureux  l’engagèrent  a envoyer 
à terre  un  de  fes  gens,  qui  entendoit  pluficurs  langues , chargé  de  compli- 
mens  & de  préfens  pour  le  Chef  ou  le  Roi.  Ce  Député  revint  très-fatis- 
fait  de  la  réception  qu’on  lui  avoit  faite , & rapporta  des  préfens  êt  des 
provifions  du  Pays,  l'afco  jugea  à-propos  de  laifier-là  deux  des  criminels 

dont 

(a)  l.'>i>:z  , Sat.ut.  LUifJjit  , R.;mujîe , (i)  Les  • , 
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dont  nous  avons  parlé , pour  lui  procurer  touclian:  cette  côte  & les  ha-  Sectiok 
bitans  les  lumières  qu’ils  pourroient.  Il  ne  fut  pas  moins  content  de  l’en- 
droit  où  il  aborda  enfuite  ; c’etoit  une  large  Riviere,  dont  les  bords  é- 
tuient  couverts  d’arbres  fruitiers  , & qu’il  découvrit  le  foir  du  15  de 
Janvier  : il  attendit  impatiemment  le  lendemain  pour  reconnoître  mieux  Portugais 
le  Pays.  ‘‘  «"i' 

Le  matin  nos  Avanturiers  furent  agréablement  furpris  non  feulement  de  T*-’* 
la  beauté  du  Pays , mais  de  l’arrivée  de  quelques-uns  des  habiems , qui  s’ap- 

proclierent  du  V’ aideau  dans  des  Canots , avec  un  air  de  bonté  »S:  d’amitié.  — ’■ 

Gama  ne  manqua  pas  de  leur  témoigner  fa  fatisfaclion  par  l’accueil  qu’il  leur 
fit,  & en  régJant  bien  quelques-uns  des  principau.x.  Le  malheur 
qu’on  ne  pouvoir  s’entretenir  que  par  fignes,  ik.  P'afeo  cherchoit  des  infor-  ,/iiw-x 
mations  fur  la  route  qu’il  devoir  prendre  pour  aller  aux  Indes.  A la  fin  un 
de  ces  Etrangers,  à l’aide  d’un  peu  d’Arabe  corrompu , lui  lit  entendre  qu’en 
remontant  plus  haut  il  trouveroit  des  Vaifl'eaux  faits  comme  les  liens.  Cet- 
te nouvelle  fit  grand  plaifir  aux  Portugais  ; Gama  fit  quelques  prélêns  aux 
Naturels,  & les  renvoya  habillés  de  l’oie.  11  fit  drell'er  fur  la  côte  une 
croix  avec  les  Armes  de  Portugal,  & appclla  la  Riviere  Rio  de  Buenos  Si- 
nayr,  ou  Riviere  des  bons  fignaux.  Quelque  impatience  qu’il  eilt  de  fe  ren- 
dre au  lieu  qu’on  lui  avoit  indiqué,  il  fut  obligé  de  faire  quelque  féjourpour 
radouber  fes  Vaifl'eaux,  & donner  quelque  repos  à fesgens  malaJea:  il  ne 
mit  à la  voile  que  le  24  Février,  & ne  fit  aucune  rencontre  digne  de  remar- 
que avant  le  premier  de  Mars  ; ce  jour-là  Coëllo , Capitaine  du  troifieme  Vaifi 
leau , lui  fit  connoître  par  un  fignal  qu’il  avoit  découvert  quatre  Illes  peu  é- 
loignées  les  unes  des  autres,  & fêpt  Bàtimens  qui  venoient  de  l’une  a plei- 
nes voiles  , & portoient  fur  lui , comme  s’ils  le  connoilToient  à fon  Favil  • 

Ion  pour  l’Amiral.  Ces  Bàtimens  approchèrent,  & en  abordant  ceux  qui 
les  montoieiit  jetteront  un  grand  cri , jouèrent  de  la  flûte  & d’aOtres  inflru- 
mens.  Ils  étoient  noirs  comme  tous  les  autres  que  les  Portugais  avoientvus, 
mais  mieux  faits,  & ils  les  faluerent  en  Arabe.  Gama  répondit  à leur  com- 
pliment avec  fa  courtoifie  ordinaire,  & en  ayant  invité  quelques-uns  à 
monter  fur  fon  V’aifTeau , il  les  régala  bien  , & pendant  le  régal  il  char- 
gea ceux  de  fes  gens  qui  entendoient  l’Arabe,  de  s’informer  quelle  Ille  é- 
toit  celle  d’où  ils  étoient  venus , & quelle  route  il  devoit  prendre  pour  aller 
aux  Indes.  Ils  répondirent  que  flflc  s’appelloit  J'Iazambique , qu’elle  déperi- 
doit  du  Roi  de  Quiloa , qui  y entretenoit  un  Gouverneur , auquel  il  don- 
noit  une  grande  autorité  ; qu'une  partie  de  la  ville  étoit  habitée  par  des  Mau- 
res, & que  c’etoit  un  des  lieux  où  il  fe  faifoit  le  plus  grand  Commerce  ; 
qu’il  y venoit  des  VailLaux  d’Arabie,  de  Perfe  & des  Indes.  Ils  lui  ap- 
prirent qu’il  avoit  dépafTé  un  Pays  fort  riche  nommé  Sofala,  qui  abondoit 
en  Mines  d’or;  fur  la  fécondé  quefiion  ils  lui  dirent,  qu’il  devoit  prendre 
la  route  de  Calecut,  dont  ils  lui  indiquèrent  la  dillance  de  Mozambique, & 
qu’il  n’auroit  pas  de  peine  à trouver  d'habiles  Pilotes  pour  l’y  conduire.  L’A- 
miral (Si;  fes  gens  apprirent  ces  nouvelles  avec  plaifir,  éi;  remercièrent  ceux 
qui  les  leur  donnoient,  fe  flattant  de  voir  bientôt  leurs  fatigues,  (St  les  périls 
qu’lis  avoient  courus  glorkufement  couronnes.  Nous  aurons  une  occafion 
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Sf.ctio»  plus  naturelle  de  parler  de  ces  Ifles , & des  Royaumes  qui  font  fur  cette  o5- 
!•;  te , dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

En  attendant  les  Arabes , qui  étoient  tous  zclds  Mahométans,  n’avoient 
thn-^Tt  pas  moindre  foupçon  que  Gama  fût  Chrétien,  bien  moins  Portugais;  ils 
Portugais  le  prenoient  lui  & fes  compagnons  pour  des  Marchands  M lure»  de  B.uba* 
ig  Joug  ^«rie.  La  réception  & les  préfens  qu’il  leur  fit,  leur  fit  voir  qu'il  étoitbien  plus 
Côfes  qu’aucun  des  Maures  qu’ils  eulfent  encore  vu,deforte  qu’ils  furent 

difpofés  à lui  faire  plaifir  de  leur  côté , en  lui  donnant  les  meilLures  direc- 
^ ‘ I ■■■  tions  qu’ils  pouvoient,  & en  le  flattant  de  l’efpérance  du  plus  heureux  fiic- 
ces.  Il  les  trouva  non  feulement  communicatifs,  ma  plus  habiles  .Mari- 
niers, & mieux  fournis  de  toutes  fortes  d’inftrumens  pour  la  Navigation 
qu’il  n'avoit  penfé , ce  qui  le  furprit  beaucoup.  On  fc  fépara  fort  contens 
les  uns  des  autres. 

K//giie  On  ne  dit  point  fi  le  Gouverneur  avoit  envoyé  ces  Arabes  pour  s’informer 
gti'ilcour/qai  étoient  les  Portugais , mais  à leur  retour  ils  lui  firent  une  relation  liavanta- 
A Moiam-  gtufe  de  la  généreufe  réception  qu’on  leur  avoit  faite , qu’il  réfolut  fans  balancer 
de  rendre  à Gania  une  vifiteen  perfonne.  Il  vint  donc  le  lendemain  en  gran- 
de pompe  & avec  un  brillant  cortège  à bord , & il  y fut  reçu  avec  une  é- 
gale  magnificence.  Malheureufement  pour  Ga'/iu , le  Gouverneur , zélé  Ma- 
hométan,  reconnut  bientôt  par  quelques  queftions  qu’il  fit,  & aux  répon- 
fes  équivoques  de  l’Amiral , qu’il  étoit  Portugais , ou  au  moins  Chrétien , & 
dés  ce  moment  il  prit  la  réfoîution  de  le  perdre  avec  fa  Flotte.  Nou-s  rap- 
porterons cette  avanture  plus  en  détail  dans  l’Hifl:oirc  de  Mozambique.  Nous 
dirons  feulement  ici , que  Cama  échappa  av'ec  peine  à la  trahifon , & qu’il 
prit  à toutes  voiles  la  route  de  Quiloa,  conformément  aux  lumières  qu’il  a- 
voit  tirées  de  les  hôtes  Arabes,  mais  les  vents  contraires  les  dialferent 
vers  une  Ifle  qu’ils  avoient  palTée  en  fuyant  de  Mozambique.  Ce  fut  un 
bonheur  poar  Gama , il  y trouva  un  Arabe  qui  alloit  à la  Mecque , & avant 
reconnu  que  c’étoit  un  habile  Pilote  qui  coniioiflbit  parfaitement  ces  côtes, 
il  le  prit  à bord,  & avec  fon  fecours  de  celui  d’un  autre  bon  .Marinier,  que 
fon  frere  Paul  avoit  fait  prifonnier  à Mozambique , il  remit  à la  voile  pour 
Quiloa  avec  fes  deux  autres  Vaifleaux  ; car  il  avoit  fait  brfiler  le  quatrième, 
qui  n’étoit  qu’un  Batiment  chargé  .de  provifions.  Bien-qu’il  eût  un  vent  fa- 
vorable , il  ne  put  jamais  gagner  le  Port , ce  qu’on  attribua  à quelque  er- 
reur, mais  qui  venoit  félon  les  apparences,  comme  il  paroîtra  par  la  fui- 
te, de  la  friponnerie  du  Pilote,  que  fon  frere  avoit  enlevé  à Mozambique; 
il  fit  donc  voile  direélemcnt  pour  Mombafa , pareeque  ce  Pilote  lui  dit  que 
c’étoit  un  lieu  plus  commode  pour  rétablir  fes  malades,  étant  principale- 
ment habité  par  des  Chrétiens.  Cama,  foit  par  perfualion,  foit  par  nécelïï- 
té,  fut  obligé  de  fuivre  fon  avis,  pareequ’il  avoit  un  gr.md  nombre  de  fes  ' 
gens  attaqués  de  diiTérentes  maladies,  dont  plulieurs  étoient  déjà  morts.  Aulîitôt 
que  Gama  fut  à la  vue  de  la  ville  le  Roi  le  fit  inviter  de  la  façon  la  plus  civile  & 
la  plus  prclTante  d’entrer  dans  le  Port  üi  de  venir  à terre  avec  fes  gens, avec 
promefle  qu’on  régleroit  les  chofes  de  maniéré  q^u’il  feroit  un  Commerce  allez 
avantageux  pour  lui  épargner  la  peine  & les  rifques  d’un  voyage  plus  long 
& plus  périlleux,  tel  que  celui  des  Indes,  où  il  avoit  deflein  de  fe  rendre. 
Les  Envoyés  exaltèrent  aulli  beaucoup  la  bonté  de  leur  Pays,  la  fertilité  de 
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leur  terroir , la  falubrite'  de  l'air , & fur-tout  les  grandes  idées  que  leur  Roi  Stertm 
avoit  conçues  de  l’Amiral  Portugais  & de  fa  A’ation.  Tout  cela  cachoit  II. 
néanmoins  un  piege  li  perfide,  que  fi  Gama  y avoir  donné,  il  ctoit  perdu 
fins  reirource,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu.  Sa  bonne  fortune  le  fauva 
encore,  ik.  un  accident,  qui  empêcha  fon  Vaifieau  d’avancer  davantage  vers  Poitugais 
le  Porc , & l’obligea  de  donner  aux  autres  le  lignai  de  lever  l’ancre , fit  foup-  U des 
çonner  au  coupable  Pilote  que  leur  dcfi'ein  ctoit  éventé,  delbrte  que  pour  Ciiisd'à- 
éviter  la  punition  qu’il  meritoie,  il  fauta  dans  la  mer,  & gagna  le  rivage 
auili  promptement  qu’il  lui  lut  pollible  à la  nage,  nonobiLmt  tout  ce  que 
Cnwa  put  faire  pour  le  ratrapper.  'l'out  cela  faifoit  voir  clairement  que  le 
Roi  de  Mombala  avoir  été  informé  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à ML^imbique, 

& qu’il  avoit  formé  le  projet  de  fe  faifir  de  Gaina , & d’arreter  tout  d’un 
COU])  le  cours  de  fes  decouvertes. 

Gaina  fut  deux  jours  à fe  tirer  de  cette  dangereufe  Raye  : pendant  ce  tems- 
là  le  Roi,  chagrin  de  voir  fes  defieins  échoues,  fit  faire  diverfes  tentatives 
inutiles  pendant  la  nuit  pour  couper  fes  cables.  Au  bout  de  ce  tcms-là  l’A- 
miral reprit  fun  cours  au  Nord  du  côté  de  Méiinde,  & chemin  faifant  il 
prit  un  VailTe-m  Maure,  dont  il  retint  quatorze  hommes  pour  aider  à Ix 
manœuvre,  pareequ’il  manquoi:  de  monde;  il  donna  la  liberté  au  refie  de 
l’équipage.  Il  fe  trouva  parmi  ceux  qu’il  avoit  retenus , un  Maure  qui  avoit 
une  philionomie  plus  revenante  que  les  autres.  Gama  l’examina  & le  trou- 
va très-propre  à fes  vues , & qu’il  pouvoir  lui  être  fort  utile  pour  la  fuite 
de  fon  voyage,  deforte  qu’il  rélblut  de  le  garder,  & il  lui  témoigna  une 
confideration  particulière.  Il  ne  leur  arriva  rien  de  remarquable  dans  leur 
route  pour  Melinde,  où  ils  abordèrent  le  jour  de  Pâques.  La  fortune  fa- 
vorifa  encore  ici  l’Amiral , & l’heureufe  conjoncture  qui  avoit  précédé  fon 
arrivée  lui  procura  une  meilleure  réception  que  celle  qu’on  lui  avoit  faite  à 
Mozambique  & à Mombafa , & qu’il  n’avoit  meme  lieu  d’efpérer , vu  ce 
qui  s’étoit  palTé , & la  prife  du  Vaififeau  Maure , qui  n’auroit  pu  que  don- 
ner beaucoup  de  défiance , fi  l’on  en  avoit  été  infiruit.  Le  Maure  dont  nous 
avons  parlé,  s’appercevant  de  f inquiétude  & de  l’cgibarras  de  Gama,  lui 
offrit  d’aller  à terre,  & de  fonder  les  difpofitions  du  Roi  dide  fa  Cour,  & 
de  leur  donner  à entendre  que  les  Vailfeaux  qui  venoient-là  étoient  defiinés 
pour  les  Indes,  & que  l’Amira',  qui  étoit  Chrétien,  ayant  à peu  près  fini 
ics  affaires , remettroit  bientôt  à la  voile  pour  continuer  fon  voyage.  Nous 
n’anticiperons  fur  l’Hifioire  de  ce  Royaume  que  pour  dire  que  Gama  accep- 
ta la  propolition  du  Maure , & que  celui-ci  exécuta  fa  commilfion  fi  heureu* 
lèmcnt,  & donna  une  idée  fi  avantageufe  de  ces  Etrangers,  que  le  Roi, 
qui  étoit  âgé  ôé  troo  foibfe  pour  rendre  en  perfonne  vifite  à l’Amiral,  y 
envoya  fon  fils,  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne;  ce  Prince  fe  rendit  à 
bord  de  Gama  avec  un  maguiliqiit  cortege,  & l'invita  de  la  part  du  Roi  à 
venir  à terre.  L’Amiral  s’ en  exeufa , comme  étant  contraire  aux  ordres  du 
Roi  de  Portugal , il  fe  contenta  d’approcher  de  la  ville  dans  la  chaloupe  , 

{)our  la  voir  de  plus  près  & pour  en  examiner  l’admirable  fituation.  Après 
>eaucoup  d’alfurances  réciproques  d’amitié,  de  préfens  donnés  ik  reçtis,  & 
plulîeurs  autres  civilités  , le  Prince  fournit  à Gama  un  bon  Pilote  & des  ra- 
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SzcTrow  frakhiflcmens,  & l'Amiral  mit  à la  voile  pour  Caiccut  le  22  d’AxTj'l  avec 
promefle  de  relâcher  à Melinde  à Ion  retour  des  Indes.  Nos.  Avanàiriers 
continuèrent  leur  route  vers  le  Nord,  trés-contens  du  fucccs  qu’ils  avoient 
tiuis°/er  eu,  & ayant  palTc  la  Ligne,  & commencé  à voir  l'Etoile  Polaire  Aii- 
rottugais  flrale  , ils  prirent  leur  cours  à l’Ell  vers  Calecut,  & com  ne  le  l'ilote  de 
y"  Melinde  connoiflbit  parfaitement  cette  côte,  il  les  alTura  bientôt  qu’ils 
'•^toicne  en  vue.  • 

Ô'c.  Nous  lailTerons  ici  Gama  continuer  fon  voyage  dans  une  autre  Partie  du 

" Monde,  dont  nous  avons  donné  la  defeription  & l’hifloire  dans  un  des 
Volumes  précédens  ; il  y jetta  les  fondemens  des  grandes  Conquêtes  & des 
riches  EtablilTcmens  que  les  Portugais  ont  depuis  faits  en  divers  endroits  de 
ces  valles  Régions , dont  nous  avons  aulli  rendu  compte  dans  un  autre  vo- 
lume. Ayant  fini  fes  découvertes  fur  les  Côtes  d’Afrique,  après  fon  départ 
de  ÎNIclinde,  il  eut  foin  d’en  envoyer  une  Relation  circonfhnciée  à la  Cour 
de  Portugal , où  elle  caufa  une  joie  ine.xprimable.  Le  Roi  Emanuel  en  par- 
ticulier conçut  fur  ces  heureux  commcncemens  de  fi  grandes  efpérances  de 
réullir  dans  fon  grand  delTein,  qu’il  ne  perdit  point  de  tems,  & n’épargna 
rien  pour  le  pouffer  avec  toute  la  vigueur  «St  toute  la  diligence  poffibles  ; il 
fit  équiper  de  nouveaux  Vaifleaux , dont  il  donna  le  commandement  à d’ha- 
biles Capitaines , avec  ordre  du  fuivre  la  même  route  que  Gam  7 , de  vi- 
fiter  tous  les  endroits  de  l’Afrique  où  il  avoit  abordé,  & de  ne  pas  paffer 
Mozambique  & Mombafa,  fans  donner  au  Gouverneur  de  l’une  & au  Roi 
de  l’autre  des  marques  du  reffentiment  des  Portugais.  Ils  étoient  chargés 
encore  d’achever  la  découverte  des  côtes  occidentales , & de  doubler^  le 
Cap  de  Guardafu,  afin  de  pénétrer  aulfi  loin  qu’ils  pourroient  par  le  Détroit 
de  Babelmandel  dans  la  Mer  Rouge.  Le  Roi  les  envoyoit  alors  non  pour 
faire  fimplement  des  découvertes,  mais  des  Alliances,  des  EtablilTcmens  & 
& des  Conquêtes,  félon  que  l’occafion  s’en  préfjnteroit;ils  dévoient  prendre 
toutes  les  mefures  néceffaires  pour  étendre  la  domination  & le  nom  des  Por- 
tugais , augmenter  leur  Commerce,  & propager  la  Foi  Chrétienne  par  tout 
le  Monde.  Nous  av^)ns  vu  dans  i’Hiltoire  des  Indes,  avec  quel  étonnant 
fuccès  ces  ordres  furent  exécutés , & Ton  verra  dans  la  fuite  qu’ils  ne  le 
furent  pas  moins  cxaflement  en  Afrique.  En  attendant  le  Roi  n’avoit  pas 
négligé  d’envoyer  d’autres  X^'aiffeaux  pour  continuer  des  découvertes  le  long 
des  côtes  occidentales , depuis  la  Riviere  de  Sénégal  & la  Côte  d’or  vers 
le  Sud , jufqu’au  Cap  Negre  dit  au-delà , prefque  jufqu’au  Cap  de  lionne-Efpc- 
rance;  on  dit  même  que  Barthékmi  Di.iz  l’avoit  doublé,  mais  que  les  tem- 
pêtes & robfcurité  de  l’air  Tempécherent  d’aller  plus  loin.  Les  Portugais  fi- 
rent encore  de  puilîiins  Etablilfemcns  fur  ces  côtes , particulièrement  dans 
les  Royaumes  de  Congo,  d’Angola  & de  Benguela,  dont  nous  parlerons 
auffi  en  leur  lieu. 

THccuvrr  Fdfco  de  Gaina,  à fon  retour  des  Indes  fe  fouvenant  qu’il  avoit  lailTc  une 
M -v  Ga- grande  partie  des  côtes  orientales  fins  les  reconnoître,  prit  la  réfiilution 
remonter  aulfi  haut  vers  le  Nord  qu’il  pourroit  convenablement,  pour 
rfinur.  achever  la  découverte.  La  première  place  où  il  aborda  fut  la  ville  de 
Magadoxa,  Capitale  du  Royaume  du  ce  nom,  à environ  deux  degrés  au 
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Nord  de  la  Li^e,  fur  les  Côtes  d’Ajan.  Ayant  appris  que  les  habitans  de  SEcrrcif 
cette  ville  étoient  des  Arabes  Mahométans,  il  la  bombarda,  en  ruina  les  !>• 
murailles,  & coula  à fond  les  Vaiflcaux  qui  étoient  dans  le  Port.  11  fe  hâta 
enfuitc  d’aller  revoir  le  bon  vieux  Roi  de  Melinde  félon  fa  promefle , & 
il  ne  s’arrêta  qn’autant  de  tems  qu’il  fallut  pour  prendre  fur  fon^rd  qn  Am-  Ponugaii 
baffadeur  que  ce  Prince  envoyoit  à la  Cour  de  Portugal.  Il  mit  à la  voile  au  * W 
bout  de  cinq  jours,  craignant  de  perdre  la  faifon  de  doubler  le  Cap  de  Bon-  2"* 
nc-Efpérance , <St  arriva  heurcufement  à Lisbonne  au  commencement  de  Mai 
del’an  1499.  B futtrès-gracieufementreçuduRoi&de  toute  laCour;mais  de 
cent-quarante-huit  hommes  qui  étoient  partis  avec  lui , il  n’en  ramena  que 
cinquante-cinq  , 11  exténués  par  les  maladies  & les  fati^es  , que  leurs  pa- 
ïens eurent  de  la  peine  à les  reconnoître.  Ainll  il  finit  cette  fameufe  ex- 
pédition , & la  découverte  de  la  plus  grands  partie  des  côtes  d’Afrique , 
qui  fut  bientôt  après  peu  à peu  achevée,  par  le  célébré  Pedro  Alvarez  Cabrai, 
le  grand  Æuquerque  & par  d’autres  des  fuccefleurs  de  celui-ci , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 


CHAPITRE  II. 

é 

Hijloire  Moderne  de  T ArxiquE,  ê?  des  différentes  Nations  auxquelles  elle  a été 
foumife  depuis  f expuifton  des  Romains  par  les  Vandales. 

s’appercevra  aifément  au  titre  de  ce  Chapitre,  que  ce  qui  en  fait  le  Sujet  de  et 
fujet  ne  s’étend  pas  à tout  le  Continent  de  i’Afrioue , & que  nous  n’a-  Chapitre.  ^ 
vons  pas  dellein  d’y  entrer  dans  le  détail  de  cette  grande  variété  de  Gouver- 
nemens  dans  lefquels  il  efldivifé,  dont  la  delcription,  autant  qu’ils  nous 
font  connus , trouvera  fa  place  naturelle  dans  la  fuite  de  ce  vingtième  Livre. 

Il  ne  s’agit  ici  que  de  cette  partie  de  l’Afrique  qui  avoit  été  conquife  par 
les  Romains,  «St  nous  n’en  parlerons  même  qu’autant  que  cela  fera  nécelTai- 
re  pour  lier  l’Hiftoire  moderne  de  ce  Pays  avec  l’ancienne,  de  maniéré  qu’il 
ne  relie  point  de  vuide  entre  l’une  «St  l’autre , «St  qu’il  n’y  ait  rien  d’oublié 
qui  mérite  l’attention  du  Leêleur.  Nous  n’avons  pas  à-la-vérité  conclu 
l’Hilloire  ancienne  d’Afrique  par  l’arrivée  des  Vandales  «St  l’expulfion  des 
Romains , ayant  fuivi  les  guerres  fanglantes  qu’ils  ont  eues  les  uns  contre  les 
autres;  mais  comme  les  hollilités  ont  confillé  principalement  dans  les  rava-  ; 

ges,  «St  les  conquêtes  des  Vandales,  qui  enlevcrent  aux  Romains  une  partie 
des  leurs , nous  avons  palTé  fous  lilence  ce  qu’il  y a de  plus  important  tou- 
chant l’EtablilTement  des  premiers,  «St  la  nouvelle  Monarchie  qu’ils  fonde* 
rent  en  Afrique,  comme  étant  étranger  à l’Hilloire  Romaine,  & apparte- 
nant proprement  à celle  <f  Afrique.  Cependant , con.me  nous  avons  été  obli- 
gés, pour  ne  pas  rompre  le  fil  de  la  narration, do  rapporter  dans  la  premiè- 
re quelques  faits  qui  font  plus  du  relTort  de  la  fécondé,  quand  nous  nous 
trouverons  dans  celle-ci  ntcelTités  d’en  répéter  quelques-uns  dont  nous 
avons  parlé,  nous  le  ferons  aufli  fuccintemtnt  qu’il  fera  poflible , «St  ren- 
voyerons  le  Lcêleur  aux  endroits  où  il  les  trouvera  rapportés  plus  au  long. 

TmeJLXlV.  M Nous 
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Nous  avons  marqué  ailleurs  (a)  ce  qui  donna  occadon  à l’expédition  de» 
Vandales,  & à la  fondation  de  cette  nouvelle  Monarchie.  Genferic,oü  Gize- 
ric  comme  Jomvukz  & d’autres  Hi'.loriens  l’appJlent  (b).  Prince  belli- 
queux , eut  à peine  fuccédé  à Gunderic  fon  frere  dans  le  Royaume  de  Gali- 
ce, qu2  le  Comte  Bonifact  qui  s’étoit  révolté , l’invita  à palter  en  Afrique  ; 
les  offres  avantageufes  du  Comte , & peut-être  plus  encore  fon  ambition , le 
déterminèrent  à faire  les  préparatifs  nécefifaires  pour  cette  expédition  , & 
s’étant  pourvu  d’un  nombre  uiffifant  de  Vaifleaux,  il  fit  embarquer  tous  les 
"Vandales,'  au  nombre  de  quatrevingt- mille  félon  les  uns,  mais  feulement 
de  vingt-quatre-mille  félon  d’autres  (*);  hommes,  femmes  &enfans  le  fui- 
virent:  U paiTa  le  Détroit  de  Gibraltar,  & alla  defeendre  en  Afrique  au  mqis 
de  Mai  de  l’an  428. 

Le  Comte  Boniface  ne  s’étoit  révolté  que  par  nécelîité  <Sc  pour  fa  propre 
confervation , ne  voyant  d’autre  rcflburce  contre  les  noires  intrigues  du 
perfide  /Jetiui  i deforte  que  pendant  que  Genferic  fe  mettoit  en  devoir  de 
répondre  à Ibn  invitation , il  judifia  fi  bien  fon  innocence  à la  Cour  Impé- 
riale qu’il  rentra  en  grâce  (c).  L’arrivée  du  Roi  des  Vandales  lui  caufa 
donc  autant  de  chagrin  qu’il  avoit  eu  d’empreficment  à l’attirer,  de  faÿon 
qu’il  employa  toutes  fortes  de  moyens,  offres,  promeffes  magnifiques  pour 
l’engager  à retourner  en  Efpagne  ; mais  il  eut  la  mortification  de  voir  fes 
propofitions  rejettées  avec  mépris , & ce  Prince  abfolument  réfolu  de  s’é- 
tablir avec  fes  Vandales  dans  cette  partie  du  Monde,  & non  feulement  d’y 
fonder  une  nouvelle  Monarchie , mais  de  porter  fes  armes  viélorieufes 
dans  le  cœur  de  l’Italie.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  combien  il  fut  heu- 
reux dans  fes  expéditions , les  horribles  ravages  qu’il  fit  non  feulement 
en  Afrique , mais  en  Sicile  & en  d’autres  parties  de  l’Empire  & dans  Ro- 
me même  {fj. 

La  fondation  de  cette  Monarchie  des  Vandales  fut  une  époque  aulli  & 
plus  fatale  pour  les  Africains  des  Pays  où  ils  établirent  leur  domination;  car 
quelque  peu  de  différence  qu’il  pût  y avoir  à d’autres  égards  entre  le  joug 
des  Romains  & celui  des  Vandales , l’Arianifme  que  Genferic  y introduifit 
& y propagea  avec  un  zelc  plus  barbare  que  dans  fes  autres  conquêtes , fit 
bientôt  de  l’Afrique  le  plus  affreux  théâtre  d’indignités  & de  perfécutions 
inhuma'mes  contre  les  Orthodoxes , & fur-tout  contre  les  Eccléfiafliques  de 
tout  rang  , quelque  diflingués  qu’ils  fuflênt  par  leur  favoir  & par  leur  pié- 
té ; ou , pour  dire  mieux , ils  furent  les  principaux  objets  de  la  emauté  de 

ce 

(«)  Voy.  Hiû.  Uni».  T.  XI.  p.329,  330.  XIII.  ubi  Pip. 

V (b)  Ibid.  & T.  XUl.  p.  597.  Jtmandez,  (■!)  ^arnan-lea].  c.  b'iâerUlie.  de  Perlée, 
de  Reb  Get.  C.  33.  ' VaDdalor.  Prac^.  de  BelU  VanJiL  C 3. 

1 (0  Voy.  Hift.  Uni».  T.  XI.  1.  c & T.  & feq. 

(O  11  eft  alléa  ailé  >femble-t-il , de  rendre  railon  de  la  différence  qu'il  y a entre  les  Hlflo- 
T.'eas  pour  le  nombre  ; le  moindre  e(I  Telon  les  apparences  celui  des  combattans,  & le  jdua 
grand  comprend  ce  nombreux  train  de  femmes  & d’enfani  que  ces  Peuples  Septentrio- 
naux avoient  coutume  de  traîner  i leur  fuite  dans  toutes  leurs  expéditions,  auŒ-bien  que 
quantité  d'autres  chofes  néceffaires , ce  qui  demandoit  beaucoup  de  Serviteurs , d'£fclav«s 
&.  de  Bétts  de  charge.  Dans  cette  ruppoütion  le  nombre  de  quatteviogt-mille  fera  bien 
ptoporiionaé  i celui  de  vingt-quaue  mille. 
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ce  Prince . non  feulement  à caufe  de  la  noble  & louable  fermeté  qu'ils  té- 
moignèrent contre  lui,  comme  étant  un  Ufurpateur,  un  Barbare,  un  Héré- 
tique & un  Apollat , mais  encore  à caufe  des  nombreulès  converfions  qu’ils 
avoient  faites  parmi  les  Maures.  Car  ce  fut  en  ce  tcmsdà  que  les  Africains 
intidcles,  «i  fur -tout  leurs  Prêtres  & leurs  Princes,  gens  fuperlhtieux  & 
idolâtres,  l’aigrirent  tellement  contre  les  Romains  en  général  & contre  le»' 
Eccléfiaftiques  en  particulier,  par  leurs  clameurs  & par  leurs  ameres  invec- 
tives contre  le»  uns  & les  autres , aufli  bien  que  par  la  di/polition  qu’ils  té- 
moignèrent de  joindre  leurs  forces  aux  fiennes  contre  eux, qu’il  n’eut  pas  de 
peine  à fe  déterminer  à la  ruine  des  uns  & des  autres  dans  tous  les  Pays  qu’il 
avoit  conquis.  Pour  les  mieux  convaincre  de  là  réfolution,  & les  attacher 
davantage  à fe»  intérêts,  il  leur  déclara  qu’il  les  chargeoit  d’être  les  exé- 
cuteurs de  fon  relTentiment  contre  tous  les  Orthodoxes  qui  refufoient  de  fe  ’ 
foumettre  & contre  leurs  Pafteurs , tandis  qu’il  pourfuivroit  lui  - même  fes 
viftoires  contre  les  débris  des  Troupes  Romaines , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût 
exterminé  le  nom  & la  mémoire  en  Afrique.  La  fortune  le  favorilà  telle- 
ment qu’il  s’en  vit  bientôt  tout-à-fait  délivré,  & qu’il  fe  trouva  en  pleine 
liberté  de  tourner  tout  fon  relTentiment  contre  l’Eglife  & le  Clergé  d’Afri- 
que, comme  aulfi  contre  tous  les  monumens  de  la  valeur  des  Romains'  il 
commit  les  plus  grandes  cruautés  «&  fit  les  plus  afireux  ravages  dans  toutes 
les  Provinces  où  ils  s’étoient  établis , & fit  reflèntir  les  effet»  de  fa  fureur 
non  feulement  aux  prifonniers  qui  tombèrent  entre  fes  mains,  mais  aux  pau- 
vres habitans  innocens.  Cela  fut  bientôt  fuivi  de  Tentiere  démolition  de 
tous  les  magnifiques  Edifices  publics  & particuliers  , & de  tous  les  autres 
beaux  Ouvrage»  que  ces  fier»  Conquérans  avoient  coutume  d’élever  par-tout 
où  ils  étendoient  leur  domination , comme  des  trophée»  & des  monumens 
de  leur  puiffance  & de  leur  grandeur.  Ceux  qu’ils  avoient  laiffé  en  Afri- 
que ne  le  cédoienten  rien  aux  autre»  pour  le  nombre  & pour  la  magnificence, 
coimne  l’on  peut  en  juger  par  le  grand  nombre  de  ruine»  & de  trilles  dé- 
bris qu’on  en  voit  encore  dans  cette  partie  autrefois  fi  célébré  de  l’Empire 
Romain , & dont  nous  avons  rendu  compte  dans  l’Hilloire  Ancienne  (a). 

Enfortc  que  tous  ces  Monumens , que  les  Romains  avoient  élevé»  avec  tant 
de  travail  «St  avec  de»  d^nfes  immenlês  pour  éternilèr  leur  gloire,  péri- 
rent parles  mains  des  infolens  Vandales,  qui  ne  furent  pas  moins  pro- 
digues de  leur  tems  «St  de  leur  travail  pour  en  abolir  la  mémoire  , 
les  réduire  en  monceaux  de  ruines  , comme  autant  de  trophées  de  leurs 
triomphe». 

JomandezSi  les  autres  Hilloriens  contemporains  repréfentent  Genferic  ou  Car^/tert 
Giziric  comme  un  Prince  d’une  dilTîmulation  aulfi  profonde  que  d'une  am-  Genre- 
bition  démefurée,  & cruel  envers  ceux  de  fon  propre  làng  quand  ils  fai- 
foient  obltacle  à l’une  ou  l’autre  (/;).  Il  étoit  aulfi  intrépide  «St  ferme/" 
qu’heureux  dans  fes  deffeins , comme  on  en  voit  la  preuve  dans  fes  viéhoi- fis h/rr" 
res  & fes  conquêtes  fur  les  Romains,  dans  le  mépris  qu’il  fit  des  menaces 

& des  plaintes  de  l’Empereur  Léon,  auxquelles  il  avoit  tant  donné  occafion 

o’  les  Orshf 
OC  iligti, 

(a)  VId.  Hift.  Vaiv.  T.yjU.ShiV,  P».  (i)  Vid.  Jtmasulet  C.  33.  Prtsep.  Çr- 

mk,  Nerden  &c. 
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& plus  encore  par  les  ravages  réitérés  qu’il  fit  dans  les  lües  duPéloponne/è, 

aue  nous  avons  rapportés  ailleurs  (a) , aulli-bien  que  les  indignes  ftratagcmcj 
ont  il  fe  fervit,  « fon  manque  de  parole  à l’égard  des  Romains;  nous  in- 
diquons ici  feulement  ces  faits  comme  autant  de  preuves  & d’autorités  qui 
concourent  à juftifier  ce  que  nous  allons  rapporter  de  la  maniéré  inhumaine 
.dont  il  traita  tant  de  vénérables  & de  favans  Evêques,  Prêtres  & Laïques, 
uniquement  à caufe  de  leur  confiant  attacliement  à la  Foi  de  Nicée.  Au 
moins  cela  convaincr^-t-il  les  pcrfonnes  impartiales,  que  ce  que  nous  avons 
extrait  ici  des  relations  unanimes  de  tant  d’Hifloricns  dignes  de  foi  de  ce 
tems-là,  touchant  les  horribles  indignités  & les  perfécutions  que  ces  pieux 
Martyrs  eurent  à fouffrir  durant  une  grande  partie  de  fon  régné,  s’accorde 
fi  parfaitement  avec  le  refie  de  fa  conduite , & avec  fon  caraêlere  fangui- 
naire  & ambitieux , qu’on  ne  peut  taxer  juflcment  ces  Hiftoriens  de  les  avoir 
exaggcrées.  Il  efl  vrai  que  nous  ne  pouvons  auHi  aifément  les  juflifier  d’exag- 
gération  fur  ce  qu’ils  racontent  de  la  confiance  fans  exemple  & des  ravifle- , 
mens  de  joie  que  les  Martyrs  faifoient  paroître  au  milieu  de  leurs  fouffrances, 
bien  moins  encore  des  miracles  furprenans  dont  quelques-uns  prétendent  que 
leur  exil  & leurs  maux  furent  üluflrés. 

Nous  nous  bornons  à cette  partie  du  régné  de  Gcnferic , comme  la  feule 
qui  nous  refie  à toucher,  parceque  ce  qu’il  y a eu  d’ailleurs  de  remarquable 
s’étant  palTé  affez  loin  de  fon  nouveau  Royaume  d’Afrique,  ell  étranger  à no- 
tre fujet.  Nous  devons  même  fa’ire  fouvenir  les  Letleurs , que  cet  article 
même  tout  intéreflant  qu’il  pourra  paroître  à quelques-uns , étant  propre- 
ment du  refibrt  d’un  Martyrologe , ou  de  l’Hifloire  Eccléfiaflique,nouslom- 
mes  difpenfés  de  nous  y étendre  au-delà  de  ce  que  demande  notre  Plan.  Ainfi 
nous  n’expoferons  pas  ici  cette  complication  des  plus  horribles  cruautés 
d’un  zele  inhumain  & barbare  d’un  côté , & de  fouffrances  & de  miferes  in- 
jufles  de  l’autre  ; nous  cioyons  qu’il  fuffira  de  donner  fuccintement  l’Hifloi- 
re  de  cette  famcufe  perfécution,  fans  entrer  dans  le  détail  qu’autant  que  ce- 
la fera  néceffaire  pour  en  donner  une  idée  générale  (ê). 
ftr/icu-  Les  Hifloriens  ne  conviennent  point  combien  il  le  paffa  de  tems  depuis 
lion  contre  l’airivée  de  Gcnferic  en  Afrique,  & celui  où  il  fit  éclatter  les  effets  de  fa 
Us  Orihu-  fureur  contre  les  Orthodoxes  publiquement,  & d’une  façon  fi  violente,  il  y 
*^44*2  ^ l’apparence  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu’aprcs  avoir  obligé  les  Romains 

de  lui  céder  toutes  leurs  conauétes  en  Afrique  par  le  Traité  dont  nous  a- 
vons  parlé  ailleurs  (c).  Il  efl  vrai  que  la  forte  & générale  réfiflance  qu’il 
éprouva  de  la  part  de  quelques-uns  des  Eccléfiafliques , jointe  aux  infinua- 
lions  malignes  des  Maures  idolâtres , avoient  pu  lui  infpirer  peut-être  ce 
deffein  longtems  auparavant,  «i  l’avoir  porté  en  même  tems  à traiter  tous 
ceux  du  Clergé  qui  tomboient  entre  fes  mains  d’une  maniéré  qui  marquoit 
toute  fa  haine  & fon  reffentiment  contre  eux.  Mais  lorfqu’il  fe  vit  une  fois 
au  comble  de  la  gloire,  fes  armées  redoutées  des  Romains,  & qu’il  n’y  a- 
voit  plus  de  Puiffmee  qui  pût  lui  faire  la  Loi , il  donna  un  libre  cours  à fon 


am- 


(al  Voy.  Hift.  ünlv.  T.  XI  & Xlll.  & mor  Vtie.  Ceiren.  &c.  • 

Audor.  cit.  (c)  Hift.  Univ.  T.  XII.  CeJren.  Lajîm, 

(*)  Jernmiex  I.  c.  Proeep.  dellcll,  V»nd.  Cremmttje,  Murmol  &c. 
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aœbition&à  fa  vengeance,  il  profcrivit  tous  les  Orthodoxes,  fit  fermer 
toutes  les  Eglifes , fe  faifit  des  plus  belles  & les  donna  aux  Ariens , conver- 
tit les  autres  à des  ufages  profanes  & même  des  plus  vils;  ou  démolit  les  au- 
tres, fur-tout  celles  qui  étoient  d’une  Architecture  Romaine,  & on  les  fit  re- 
bâtir , ou  on  en  fit  élever  en  d’autres  endroits  dans  le  goût  Gothique.  Non 
feulement  il  dépouilla  les  Evêques  & tous  les  Eccléfiaftiques,  tant  Séculiers 
que  Réguliers , de  leurs  Dignités , de  leurs  revenus , & pilla  leurs  Cathédrales , 
leurs  Monafteres , leurs  Chapelles  &c.  enlevant  les  omemens  & les  vafès 
facrés  fans  diflinclion , mais  il  ordonna  encore  de  laifir  & de  brûler  leurs 
Livres  Sacrés,  aufli-bien  que  ceux  qui  appartenoient  aux  Eglifes,  Mifléls,  ‘ 
Bréviaires,  Homélies  &c.  Valericn,  Eveque  vénérable  de  quatre-vingts  ’ 

ans,  s’éunt courageufement  oppofé  à ces  violences,  il  fut  dépouillé  fur  le 
champ  de  fa  Dignité  & defes  biens,  & banni  nud  & deflitué  de  tout  des  i 

Euis  du  Vandale.  11  condamna  de  la  même  maniéré  pluficurs  Je  ceux  qui 
étoient  les  plus  illuftres  par  leur  zele,  leur  favoir  & leur  piété,  à un  exil 
bien  plus  cruel  que  la  mort,  & accompagné  de  toutes  les  circonflances  que 
l’inhumanité  & la  fureur  pouvoient  inventer  pour  l’aggraver , tandis  que  les 
autres  avec  leurs  malheureux  troupeaux  erroient  de  côté  & d’autre  fans  fe- 
cours  ni  confolation.  Deforte  que  l’on  eftima  que  ceux  qui  par  leur  zele , 
kur  favoir  & leur  mérite  étoient  devenus  d’abord  les  viClimes  de  fa  fu- 
reur, bien  qu’ils  euflent  fouffert  les  plus  cruels  & les  plus  ignominieux  fup- 
plices,  avoient  eu  le  fort  le  plus  doux.  On  relégua  les  autres  dans  les  Dé- 
ferts  les  plus  affreux  & les  plus  incultes  de  la  B^barie , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite,  & qui  appartenaient  à quelques-uns  des  Prin- 
ces Maures  idolâtres. 

Les  Gardes  qui  furent  charges  de  les  y conduire  étoient  des  Sujets  de  ces  Mifert  & 
Princes , ou  Alliés  ou  l’ributaires  du  Roi  Vandale,  & après  lui  leurs  enne- 
mis  les  plus  envenimés.  La  haine  naturelle  qu’ils  avoient  pour  ces  Chrétiens, 

& le  defir  de  plaire  au  Roi , les  anima  à leur  faire  fouffrir  les  plus  terribles  ** 
fatigues,  & les  plus  infupporubles  infultes,  pendant  une  longue  & pénible 
route,  par  des  chemins  incultes,  rabotteux  & folitaires,  feuls  capables  de 
leur  faire  endurer  la  plus  grande  mifere,  fous  cette  impitoyable  efeorte. 

Un  contraignoit  à force  de  coups  & d’autres  mauvais  traitemens  , non  feu- 
lement les  malades,  les  aveugles,  les  boiteux  & les  impotens,  mais  encore 
les  vieillards  accablés  d’années  & d’infirmités , à fe  traîner  à la  fuite  des  au- 
tres , jufqu’à  ce  qu’ils  tombaffent  par  terre  & qu’ils  expiraflènt  fous  le  poids 
de  la  mifere.  Quand  cela  arrivoit,  comme  ce  fut  le  fort  de  plufieurs  centai- 
nes , les  implacables  Gardes  avoient  ordre , dit-on , de  leur  lier  les  pieds  & 
ks  mains,  de  les  laifi'er  ainfi  expofés  aux  bêtes  fauvages  & aux  oifeaux  de 

Eroicqui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  ces  quartiers-là,  & de  continuer 
ur  diemin  avec  les  autres  {a)  (*). 

Nous 


. (/i)  Les  mimes. 


(*)  La  plupart  des  Hifloricns  alTurent  que  le  Roi  aroic  donné  cct  ordre  inhumain  1 
leurs  barbares  conducteurs.  11  y en  n mime  qui  ajoutent , qu'il  leur  avoit  ordonné  d'ac- 
tachet  par  tes  pieds  tous  ceux  qui  ne  pourroient  pas  marcher,  &de  les  traîner  par  les 
pierres  dt  les  épims  , jurqii'à  ce  que  leurs  lubits,  leur  peau  & enfin  leur  corps  rufTenC 
en  pièces.  Comme  nous  ne  uouvons  pas  néanmoins  d'exemple  d'une  aulD  horrible 

2 cruauté 
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Noos  kdiïbns  à juger  au  Lecteur,  combien  peu  il  ^ en  eut  de  cette  notn- 
breuTe&en  grande  partie  invalide  troupe,  qui  arrivèrent  au  lieu  de  leur 
tride  exil  au  milieu  de  unt  de  fouSrances  & de  unt  de  difficultés  piefque 
infurmontables,  aufll  bien  que  de  l'extrême  mifere  de  ceux  q ii  lurent  allez 
infortunés  pour  y furvivre , «i  qui  par-là  fe  trouvèrent  exp  jfés  à de  plus 
grands  dangers , & à des  maux  plus  cruels  encore  ; il  n'y  a que  ceux  qui 
connoilTcnt  par  expérience  ou  par  la  leêlure  ces  Déferts  Uuvages  & incul- 
tes , & leurs  habitans  plus  iàuvages  & plus  féroces  encore , qui  puilTent  en 
avoir  l'idée  (a). 

8«vere  Mais  au  milieu  des  préparatifs  de  cette  affreufe  tragédie  , il  arriva  une 
P chofe , qui  non  feulement  en  fufpendit  l'exécution  pendant  le  peu  de  tems 
dt  a Oen-‘l“‘^  régna  encore  Genfcrk,  mais  fembla  promettre  que  la  perfécution  celle- 
fait.  roit  entièrement , & effeftivement  le  Roi  parut  fe  relâcher  de  fa  cruauté 
naturelle.  Zinon  parvenu  à l'Empire  avoit  été  contraint  de  faire  la  paix  avec 
Genferic , de  renoncer  à toutes  les  prétentions  qu'il  poovoit  avoir  lùr  l'Afri- 

3ue,  & de  céder  pour  toujours  cette  Province  à ce  Prince  <St  à fes  defeen- 
ans  {b).  Redoutant  plus  que  jamais  fes  armes,  à caulê  de  l'alliance  étroi- 
te qu'il  avoit  conclue  depuis  avec  le  belliqueux  Odoacre  ,‘Zénon  jugea  à-pro- 
pos de  lui  envoyer  par  précaution  un  Amballàdeur  pour  confirmer  la  paix. 
tfrerm-  11  chargea  de  cette  commilllon  un  Sénateur  nommé  Severe,  également 
Vf/*  */  ellimé  pour  fon  intégrité  & fon  defintérelTement , & admiré  pour  fa  poli- 
telTe  & fon  efprit.  Genferic  fut  fi  charmé  de  fa  rare  prudence  & de  toute 
‘ fa  conduite , qu'il  confentit  fans  difficulté  à fes  propofitions.  Ce  Prince  fe 
trouvoit  déjà  avancé  en  âge,  & fouhaittant  d’alTurer  à fon  fils  Huneric  la 

Faifible  poflelTion  du  Royaume  qu'il  avoit  fondé , il  embralTà  avec  plaifir 
occafion  de  renouvcller  le  Traité  fait  avec  Zinon  On  préfume  que  l'adroit 
Severe  trouva  moyen,  dans  les  fréquentes  conférences  qu'il  eut  avec  G'fn/enV, 
de  l'adoucir  & de  diminuer  l'averfion  qu'il  avoit  con^e  contre  les  Ortlio- 
doxes , jufqu'au  point  de  révoquer  en  quelque  façon  les  ordres  fanguinaires 
qu’il  avoit  donnés  pour  les  exterminer  entièrement  ; il  l'engagea  aulîl  à fe 
relâcher  de  la  répugnance  qu'il  avoit  fait  paroître  pour  l’élargilTement  des 
prifonniers  Romains. 

On  aflure  pour  prouver  le  premier  article,  que  peu  de  tems  avant  fa  mort 
il  rétablit  l Eglife  Orthodoxe  de  Carthage  dans  fes  anciens  privilèges,  rap- 
pclla  le  Clergé  qui  avoit  été  banni,  entre  autres  l'Evéque  Falirien,  & leur 
rendit  leurs  Oi^ités  «St  leur  revenus  (c).  Ce  procédé,  dit-on,  a donné  lieu 
de  penfer , que  s'il  eût  vécu  plus  lon^ems , il  auroit  félon  les  apparences 
fait  la  même  grâce , finon  à tout  le  Clergé , au  moins  à une  grande  partie, 
bien  loin  de  pourfuhrre  l'exécution  des  projets  cruels  qu'il  avoit  formés. 
Les  HiRoriens  croient  même  qu'il  eR  très-apparent  que  ce  fut-là  un  des 
principaux  articles  Ripulés  au  renouvellement  de  la  pak , fur  lequel  l'Empe- 
reur 

(a)  Prtetp.  Vid-tr  &c.  («)  FtOer  Uiie.  Perfec.  Vand.  p.  &c. 

(*)  Hift.  üniv.  T.  XIII.  p.  608. 

eroauté  durant  Ton  regne , & qu’il  parole  pIntAt  a’étre  adouci  envers  les  Romains  & les 
Orthodoxes,  comme  nous  le  verrons  dans  la  ruice,  nous  croirions  plutAt  que  s’il  y eut 
de  pareils  ordres  donnés , ce  fut  par  fon  6U  qui  lui  fuccéda , & fut  un  ennemi  plus  ios- 
plaablc  des  uns  & dus  autres. 
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VANDALES  EN  AFRIQUE.  Liv.  XX.  CnAt.  II.  py 
lear  ne  pouvoit  gueres  /è  difpajfer  d'infifter,  & que  i’Amba/làdeur  nepou- 
voit  manquer  d’ob^tenir,  dans  un  tems  où  il  avoit  gagné  fi  fort  l’eftime  àc 
les  bonnes  grâces  du  Roi  & de  fà  Cour.  Tout  ce  que  nous  pouvons  répon- 
dre à cela , c’eft  que  fi  les  chofes  euflênt  été  ainfi,  ou  que  craignant 
dans  ks  conjonftures  préfentes  d’infifter  trop  fortement  fur  ce  point , fe  fût 
contenté  de  lui  infpircr  des  difpofitions  plus  favorables  pour  les  Orthodoxes, 
on  fe  feroit  attendu  qu'il  auroit  révoqué  fes  arrêts  fanguinaires  contre  eux 
par  ion  Teftainent,  par  lequel  il  régla  la  fuccellion  du  Royaume,  ou  qu’il 
auroit  expliqué  fes  intentions  de  quelque  autre  façon.  Au-Iieu  qu’il  paroît 

Ear  la  maniéré  cruelle  dont  fon  Succelleur  exécuta  fes  ordres  , ou  qu’il  ne 
s révoqua  point , ou  que  s'il  le  fit  fon  fils  eut  fi  peu  d’égard  à fes  volon- 
tés, qu’il  perfécuta  les  Orthodoxes  avec  plus  de  fureur  & de  barbarie  que 
fon  pere  n’avoit  jamais  fait,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Pour  ce  qui  efi  de  l’élargilTeraent  des  prifooniers  Romains  à la  priere  de 
Severe  malgré  la  maniéré  dont  il  en  avoit  agi  auparavant  avec  eux , que  l’on 
fait  valoir  pour  prouver  que  l’AmbalTadeur  Romain  avoit  par  fa  politelTe  & 
fon  adrelTe  infpiré  à ce  Prince  des  lentimens  plus  doux  pour  fa  Nation  & 
pour  l’Eglife  Orthodoxe , on  ne  peut  difeonvenir  que  cela  ne  foit  de  quel- 
que poids , mais  de  beaucoup  moins  qu’on  ne  le  penfe , fi  l’on  pefe  mûre- 
ment les  circonflances  qui  accompagnèrent  cette  générofité , ou  qui  en  fu- 
rent peut-être  le  principe.  Severe  ayant  refufé  avec  une  modellie  rare  & 
defintérelTce  les  riches  préfens  dont  Genferic  voulo:t  le  combler,  avoit  adroi- 
tement infinué,  que  le  feul  prifent  qu'il  pût  lui  faire,  fÿ  qu’un  Ambajfadtm 
Romain  pût  accepter,  c était  la  liberté  d’un  Ji  ^rand  nombre  de  Jet  compatriotet , 
qui  étaient  captifs  dins  fes  Etats.  Il  ne  reftoit  donc  ïGenferic  d’autre  moyen 
de  ne  pas  le  lâilîêr  furpaflêr  en  politelTe  & en  générofité , que  de  confèntir 
à une  priere  fi  louable,  & même  de  lui  accorder  plus  qu’il  ne  demandoit, 
comme  il  fit,  en  relâchant  fans  rançon  tous  les  Romains  qui  étoient  tombés 
en  partage  à lui  & à fa  famille,  &en  lui  permettant  de  racheter  les  autres  (o). 

11  n’efb  donc  gueres  vraifemblable  que  les  Hifioriens  qui  ont  rapporté 
deux  circonflances  aulfi  honorables  à ce  Prince,  que  le  font  TélargilTement 
fies  prifonniers  Romains,  & le  rétablilTement  de  I Eglife  de  Carthage,  euf- 
fent  négligé  de  parler  de  fes  bonnes  intentions  four  le  relie  des  Orthodoxes, 
Pli  en  avoit  eu  véritablement  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie.  Suppofé  qu’U 
eût  été  dans  ces  fentimens,  auroit -il  négligé  de  donner  ou  par  fon  Telia- 
ment  ou  d’une  autre  maniéré  les  direêtions  nécelTaires  pour  empêcher  fes 
Succefl'eurs  d’exécuter  les  ordres  fanguinaires  qu’il  avoit  donnés  auparavant; 
ou, s’il  l’avoit  fait, les  mêmes  Hilloriens  auroient-ils  oublié  d’en  faire  men- 
tion ’?  Mais  on  ne  trpuve  ni  trace  ni  veflige  de  ce  changement  dans  leurs 
Ecrits;  tout  ce  qu’ils  difent  de  fon  Teflai^t  le  réduit  à ceci,  qu’il  régla 
la  fucceflîon  parmi  fes  defeendans  de  la  maniéré  la  plus  propre  à maintenir 
la  paix  & la  prol^érité  dans  le  Royaume,  en  ordonnant  que  la  Couronne 
iroit  toujtau’s  à 1 ainé  de  toute  la  famille , pour  prévenir  efficacement , 
comme  il  s’exprime , les  dilTenfions  & les  guerres  civiles  , qui  ont  été  fi  fa- 
tales à d’autres  Monarchies , & en  ont  caufe  la  ruine  (b). 

On 

C*)  Rlh-  Univ.  T.  XUl.  p.  609,  («)  Jornanitu  & al.  fup.  de. 
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On  dit  aufli  que  fes  quatre  premiers  Succefleurs  obrer\^ereht  fî  religieufe- 
ment  cct  ordre,  qu’ils  jouirent  tous  du  Trône  à leur  i;our  fans  querelle  ni 
difpute  au  dedans, & fans  oppofition  au  dehors;  ce  ne  fut  qu’en  533 , qu’un 
des  Princes  ufurpa  la  couronne  par  trahifon , & fournit  par-là  aux  Romains 
l’occafion  de  le  chaflcr  avec  le  refie  des  Vandales  de  1* Afrique , ainfi  que  i 

nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il  paroît  néanmoins  que  Gtnferic  ne  refpcclà  ' 

pas  tellement  la  paix  fi  récemment  conclue  avec  l’Empereur , qu’il  n’y  fît  ' 

une  infraftion  prefque  auflitôt  que  l’ AmbafTadeur  Romain  eut  quitté  fa  Cour. 

A-la-vérité  les  Hiftoriens  n’en  marquent  point  les  circonflances,  ils  dilent 
feulement,  qu’ayant  reçu  un  grand  échec  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Car- 
^*2,7  * thage,  vivement  piqué  & mortifié  de  fa  défaite,  <St  qu’il  mourut  peu  après. 

Quoique  d’autres  Auteurs  ne  parlent  point  de  cette  affaire  , <Sc  de  ce  qui  y 
donna  lieu , ce  fait  n’a  rien  qui  ne  sWorde  fort  bien  avec  le  caraflere  de 
ce  Prince,  puifqu’il  s’étoit  emparé  de  Carthage  par  la  plus  lâche  trahifon, 

& qu’il  avoit  fi  fouvent  enfreint  les  Traités  les  plus  folemnels  (a). 

Huneric  Quoi  qu’il  en  foit , Gcnferic  ne  furvéquit  pas  longtems  à la  concluflon  de 

fteonJ  Rai  demiere  paix  ,&  mourut  au  bout  d’un  long  & heureux  régné  de  foixan- 
te  ans , & avec  lui  s’anéantirent  toutes  les  efpérances  que  les  Orthodo.xes 
477.  avoient  conçues  du  court  repos  dont  ils  avoient  joui , & de  la  paix  conclue 

avec  les  Romains.  11  eut  pour  Succeffeur  fan  fils  Huneric  ou  Ungark  & 

Hungaric  comme  d’autres  le  nomment.  Ce  Prince  hérita  non  feulement  de 
toute  la  férocité  barbare  & de  la  haine  de  fon  pere  contre  les  Orthodoxes , 
mais  il  le  furpaffa  même  à l’un  & à l’autre  égard , & pendant  un  court  régné 
de  huit  ans  il  exerça  de  plus  grandes  cruautés  contre  l’Eglife  d’Afrique, 
que  Gtnferic  n’avoit  fait  pendant  foixante  ans.  Durant  la  vie  de  fon  pere  il 
avoit  été  envoyé  en  ôtage  à Conflantinople , d’ailleurs  il  avoit  époufé  la 
Princeffe  Ewiocie , fille  de  l’Empereur  Halentinien  , que  fon  pere  avoit  em- 
menée prifonnierc  de  Rome , & dont  il  eut  un  fils.  Tout  cela  ne  rallentit 
point  fa  haine  contre  les  Orthodoxes  & les  Romains.  Il  avoit  outre  Eudocie 
une  autre  femme  , fille  de  Théodoreiie  Roi  des  Goths,  mais  apres  lui  avoir' 
fait  couper  le  nez  fur  un  foupçon  frivole  qu’elle  l’âvoit  voulu  empoifonner, 
il  la  renvoya  à fon  pere  (è). 

Horrible  Huneric  ne  fut  pas  longtems  fur  le  Trône  fans  recommencer  la  perfécu- 
Pnfécu-  tioij  qui  avoit  été  fufpendue  par  fon  pere , & il  la  renouvella  avec  plus  de 
*lé?oTh"  jamais.  Nous  avons  déjà  parlé  des  artifices  dont  les  Maures  ido» 

élut!  **  làtres  s’étoient  fervis  pour  animer  Genferic,  <St  les  maux  incroyables  qu’ils 
firent  fouffrir  aux  roalheureufes  viélimes  de  fa  fureur , ayant  été  choifis  pour 
être  les  principaux  Aêleurs  de  cette  horrible  tragédie , ce  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  douter  qu’ils  n’aycnt  été  aulîi  ardens  & ingénieux  à exciter 
Huneric  & à l’aigrir.  Aulfitôt  que  l’ordre  eut  été  expédié  de  remettre  ces 
infortunés  entre  les  mains  de  ces  impitoyables  Barbares,  on  les  amena  de 
tous  les  lieux  de  la  domination  de  Huneric  chargés  de  chaînes  aux  deux  ren- 
dez-vous, au  nombre  de  quatre-mille-neuf-cens  foixante-fix  , parmi  lefquels 
fe  voyoient  les  Evêques  & les  Eccléfiafliques  les  plus  illullres,  des  Religieux 
de  différens  Ordres  & de  tout  rang  , (Si  quelques-uns  des  La'iqucs  les  pluS 
, . diflin- 

(«)  V.  HilL  Uni».  T.  XI.  & T.  XIU.  (S)  iMan» , L.  V.  Ch.  3-  HUler.  Fraeot.  & al. 
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diflingnés  ; ils  dévoient  être  conduits  par  les  Maures  en  deux  troupes  dans 
les  affreux  Défeits  marqués  pour  le  lieu  de  leur  exil.  On  les  mena  d’abord 
à Sicca  & à Laris  (*) , où  les  implacables  Maures , à l’inftigation  de  leurs 
Prêtres , étoîent  prêts  à les  recevoir  & à les  traiter  d’une  maniéré  digne  de 
U haine  qu’ils  leur  portoient , en  attendant  que  le  refte  de  ces  trifles  vifti- 
mes  fût  arrivé  avec  l’ordre  de  la  Cour  pour  leur  déplorable  marche.  Oa 
dit  qu’on  les  jetta  fans  difbnclion  dans  des  fofles , où  comme  le  Prophète 
Jérémie  ils  enfmçoient  dans  la  houe  (a),  & étouffoient  par  l’infetUon  & le 
manque  d’air , étant  entalTés  les  uns  fur  les  autres  de  maniéré  qu’ils  n’avoiept 
pas  de  place  pour  fe  coucher.  La  nourriture  qu’on  leur  donnoit  répondoit 
au  logement:  bien  plus,  la  patience  & le  contentement  qu’ils  faifoient  paroî- 
tre  au  milieu  de  ces  dures  fouffrances , & fur-tout  chaque  aéle  de  dévotion 

Îiu’ils  faifoient,  & chaque  marque  de  joie  qu’ils  donnoient  d’être  appelles  à 
ouffrir  pour  une  caufe  fi  glorieufe,  foumilToient  à leurs  cruels  perfécuteurs 
une  nouvelle  occaCon  de  redoubler  leur  barbarie  , enforte  qu’il  y en  eut  un 
grand  nombre  qui  fuccomberent  fous  le  poids  de  la  mifere  & des  mauvais 
traitemens , & finirent  leur  vie  ; mais  la  plupart  néanmoins  furmonterent 
tous  ces  maux  fi  accablons,  & demeurèrent  en  vie  pour  donner  un  fpeétacle 
plus  furprenant  encore  d’intrépidité  & de  confiance  au  milieu  de  malheurs 
plus  cruels  encore. 

Le  jour  qu’ils  dévoient  fortir  de  leur  affreule  prifon  étant  venu  & tout 
étant  prêt  pour  leur  marche,  ces  illuftrcs  ConfelTcurs  parurent  en  plein  jour 
à la  vue  d'une  foule  de  gens  compofée  d’amis  & d'ennemis  ; ils  étoient 
d’un  côté  dans  un  état  11  tnfie,  & de  l’autre  avoient  un  air  fi  tranquille  & 
fi  content,  qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  cela  ne  fît  naître  bien  des  mouve- 
onens  différens  dans  famé  des  fpeélateurs  félon  leurs  difpofitions.  Les  habits 
de  ceux  qui  en  avoient , & leurs  corps  à tous  étoient  couverts  de  boue  ; ils 
étoient  maigres , exténués,  & fi  foibles , qu’ils  pouvoient  à peine  fe  foutenir 
& fe  traîner,  bien-qu  on  les  fît  avancer  à force  de  coups;  tandis  qu’une  in- 
finité de  peribnnes  de  leurs  troupeaux  difperfés  venoient  au  devant  d’eux 
avec  des  cierges  allumés  , s’efforçant  en  vain  par  leurs  larmes  & leurs  priè- 
res de  les  arrêter  feulement  autant  de  tems  qu’il  falloir  pour  baptifêr  quelques 
enfant,  pour  confelTer  des  malades  & des  mourant,  & pour  faire  quelqu’au- 
trefonêfion  de  leur  Minifiere  ; mais  ils  n’eurent  pour  toute  confolation  de 
la  part  de  ces  Martyrs  que  des  foupirs  & des  larmes , & peut  • être  la  der- 
nière bénédiftion  de  leurs  Pafieurs  accablés  de  douleur , encore  ne  l’obtin- 
lent-ils  qu’en  efliiyant  les  plut  ameres  railleries  & les  coups  de  bâton  de  leurs 

Gar- 

(a)  Jérém.  XXXVIU.  6.  ViJ.  ycrtianJfx,  Pitetp.  de  Bell.  Vand.  Ch.  8.  ViQor  &c. 

(•)  Suivant  les  Aôes  du  Concile  de  la  Conférence  de  Carthage,  c’étoieni  deux  Vfliea 
T.pifcopales.  Quelques-uns  placent  la  première  dans  l'Afrique  proprement  dite , & d'au- 
tres dans  la  Nubie;  dans  les  Aftes  fut  - mentionnés  Martin  eft  qualifié  Epiftoput  Sciaenfis. 
Le  fituacion  de  l'autre  eh  encore  moins  connue;  les  mêmes  Aâes  font  feulement  mention 
de  l'Evêque  de  Laris,  comme  un  de  ceux  qui  aflifierent  é la  Conférence  (l).  Mais  il  y 
a de  l'apparence  que  ces  deux  Evêchés  avoient  été  féqueflrés  , & les  Evêques  chaflés,  et 
peut-être  bannis  fous  le  régné  & dorant  la  perfécutiou  de  Ctn/eiic  , avec  pluCeuts  autres 
de  leurs  Conficrts,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 


Tome  XX/r. 


(i)  Cvll.  Cutbag.  die  s, 
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98.  ■ nrSTOIRE’ MODERNE  DES  ROIS 
Gardes.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’ordre  inhumain  qu’ils  avoient  ou  qu’ils 
précendoient  avoir  du  Roi , par  rapport  à ceux  que  l’âge  ou  les  infirmités 
mettoient  hors  d’état  de  marcher;  <&  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  n’y  en  eût 
on  grand  nombre  parmi  eux  , fur-tout  après  avoir  croupi  dans  une  fi  horri- 
Ue  prifon.  Nous  doutons  encore  moins  de  la  difpofition  des  barbares  Mau- 
res à exécuter  l’ordre  dés  le  moment  de  leur  départ,  quand  ce  n’auroit  été 
que  pour  infpirer  plus  de  terreur  aux  antres.  Mais  bien  loin  que  toutes  ces 
inhumanités  produififlent  un  pareil  efiPet  ,on  entendoit,  au-lieu  de  cris  & de 
gémiflemens,  ces  généreux  Confeflèurs  chanter  les  louanges  de  Dieu,  & fe 
glorifier  de  leurs  fouflFrances  ; c’eft  ce  que  rapportent  tous  les  Hiftoriens  qui 
nous  en  ont  tranfmis  la  mémoire.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  merveilleux  enco- 
se,  c’efl  que  plufieurs  continuèrent  de  chanter,  quoique  leurs  conduéieurs 
leur  eulTent  arraché  la  langue  pour  les  en  empêcher  fa).  Parmi  les  illuftres 
Martyrs  qui  fouffrirent  fous  ce  règne , on  compte  le  vénérable  Lotus  Evêque 
de  Léptis , & d’autres  EccIéfialUques  qualifiés.  On  ne  nous  dit  point  co.n- 
bien  d’autres  reçurent  la  couronne  du  Martyre,  foit  par  la  fatigue  du  voya- 
ge , foit  pendant  leur  trille  féjour  dans  les  Déferts.  Quoi  qu’il  en  foit , Dieu 
arrêta  bientôt  le  cours  de  cette  barbare  pcrfécutioH'par  la  mort  du  Perfécu- 
teur  après  un  régné  court  & cruel  de  fept  ans  & quelques  mois. 

Jluneric  mourut  de  la  même  maniéré  que  l’impie  Mus  (*),  dont  il  avoif 
propagé  les  erreurs  avec  tant  de  zele  dans  fes  Etats , èkpour  l’amour  defquel- 
les  il  avoit  non  feulement  allumé  la  cruelle  perfécution  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  ruiné  tant  de  Monalleres  d’hommes  & de  filles,  pour  en  don- 
ner les  revenus,  & même  ceux  q^ai  les  habitoient  aux  fanguinaires  Maures, 
qui  avoient  été  les  promoteurs  oc  les  exécuteurs  de  fes  cruautés  contre  l’£- 
gfife  Orthodoxe  (b).  On  ne  trouve  point  qu’il  ait  été  en  guerre  avec  les 
Romains  pendant  fon  court  régné.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  étoit  fi  oc- 
cupé de  fes  perfécutions  domelbques,  & de  la  propagation  de  Ibn  Héréfie 
Arienne , qu’il  n’eut  ni  le  tems  ni  l’envie  de  rompre  la  paix  conclue  par  fon 
pere,  tandis  que  les  troubles  & la  foiblelTe  de  l’Empire  ne  lui  faifoient 
craindre  aucune  oppofition  à fes  defleins  de  ce  côté-là. 

Hilderic  fon  fils,  qu’il  avoit  eu  de  la  PrincelTe  Eudocie  , comme  on  l’a  dit 

pItU' 

(«}  Pntop.  de  BelL  Vand.  Cb.  8.  yiHer,-  (})  Les  mimes.. 

(*)  On  dit  qu’.yr/vnnoarutdansunelatrinepubli(]uedeConûaDtinople,tons  Tes  iateftins 
s'écanc  écoulés  (t);  on  rapporte  la  mime  chore  de  Haneric,  avec  ceci  de  plus,  C'eû  que 
fa  chair  avoit  pourri , & qu'il  étoit  rongé  de  vers , deforte  qu'il  refleinbloit  plus  i un  ca- 
davre  qu'à  un  homme  vivant  (a).  D'autres  ajoutent,  qu'étant  pollédé  du  Démon,  qu'il 
avoit  avalé  avec  le  fan»  de  tant  Je  Martyrs,  il  fe  déchiroit  lui-inimc  de  fes  propres  dents, 
& finit  fa  vie  dans  des  tnnrmens  auifi  cruels  que  juftcinent  mérités  (3).  "Tout  cela  con- 
courut, fuivant  le  favant  Alirelie,  à purger  le  Monde  de  ce  fanguinaire  Tyran  (4). 

On  pourra  peut-être  croire  que  le  zele  & le  reffemiment  des  Orthodoxes  leur  ont  fait 
ajouter  au  moins  les  deux  dernières  circonûatrces  , pour  rendre  fa  mémoire  plas  odieufe. 
Cependant , fi  l'on  confidere  le  changement  fubit  & furprenant  que  l’on  vit  foui  le  régné 
de  fon  fuccefieuT,  on  fera  peut-être  porté  i penfer qu'il  n'y  a eugueres  qu'un  jugement 
âuQi  terrible  êt  aufil  exemplaire  fur  ce  malheureux  Prince,  qui  ait  pu  le  produire. 

fi)  7#runV,t.,  IfilitT.  Hift.  V»nd.  Vidtr  VtU,  f,)  Aniigasdn  di  Spsnii.  L-  IV.  C.  i|.  ViiU 
(a)  Les  nrênr:.  Crnmm*n  . ill.  L.  Itl-  Ty’Sir  , T*t„.  de 

(s)  Cr»^.  r-ns.  dîCîft.  France!.  L.  a.  C.  s.  Ittb.  Ilifp.  C.  )(.  lUO.  VjiiJ.  p.  i«> 
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plus  liaut,  ne  fut  pas  fon  fuccefleur  , mais  un  petit-fils  de  Genferic  nommé 
Cutamofid  ou  Guntainond,  qui  étoit , fùivant  Ifidore  & Procope , fils  de  Ctnfon , 
l’ainé  des  fils  de  Genftric  ; on  le  -préféra  félon  les  apparences  à HUderic , en  vertu 
de  l’ordre  de  fucc^on  réglé  par  fon  ayeul. 

Ce  Prince , qui  avoit  été  élevé  dans  l’Arianifine  comme  le  refte  de  fa  fa-  //  roppeiu 
nulle , fignala  le  commencement  de  fon  régné  par  des  perfécutions  contre  Ut  EaiUi. 
les  Orthodoxes , fi  nous  en  croyons  Ifukrc  & Proetpt  (a)  ; mais  auflîtôt  qu’il 
fe  vit  pailible  pofielTeur  du  Trône,  il  réfolut  de  mettre  fin  aux  fureurs  de 
la  perlration,  foit  qu’il  fût  touché  d’une  généreufe  compafîîon  à la  vue  des 
maux  cruels  auxquels  le  zele  furieux  & inconlidéré  de  fon  oncle  les  avoit 
expofés , foit , ce  qui  eft  plus  vraifemblable , qu’il  fût  effrayé  des  circonftan- 
ces  frappantes  de  fa  mort , il  fc  détermina  donc  à rappeller  tous  ceux  qui 
avoient  furvécu  aux  fatigues  & aux  miferes  de  leur  exil , de  les  rendre  k 
leurs  Eglifes  & à leurs  'Troupeaux,  & de  les  rétablir  dans  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  (6). 

11  commença  par  le  vénérable  , le  digne  Evêque  de  Carthage, 

Prélat  d’une  fageffe  & d’une  piété  confommée;  il  jetta  les  yeux  fur  lui, 
comme  étant  le  plus  propre  à l’afliller  de  fes  confeils  dans  l’exécution  de 
fon  charitable  delTein.  LEvéque  & le  Roi  employèrent  leur  autorité  avec 
tant  de  fuccès,  que  le  Clergé  d’Afrique  tant  féculier  que  régulier  fut  réta-  . ^ 
bli  prefque  par-tout  dans  fes  poffelfions,  les  fonftions  & fes  privilèges,  <St 

3ue  l’Eglife  d’Afrique  fembla  avoir  repris  fon  andenne  fplendeur;  mais  tout 
’un  coup  ces  beaux  avantages  s’éclipferent  par  la  mort  imprévue  du  pieipt 
Monarque,  qui  mourut  la  douzième  année  de  fon  rogne  (c). 

Thtafammd  fon  frere  lui  fuccéda;  comme  il  étoit  dans  des  prindpes  fort  Thri- 
'oppofés , & d’un  caradere  bien  différent , il  caffa  bientôt  tout  ce  que  fon 
frere  avoit  fait , & rcnouvclla  la  perfécutioo  contre  les  Orthodoxes  avec  au- 
tant  de  zele  & de  fureur  que  fon  oncle.  11  ordonna  d’abord  de  fermer  tou-  Vandt- 
tes  leurs  Eglifes  , & de  faifir  tous  les  Monalleres  , de  même  que  leurs  re-  les,  r*- 
venus  & ceux  du  Clergé  Séculier.  11  porta  fon  relTentiment  ü loin  contre  tftntiu 
ce  dernier , à caufe  des  plaintes  qu’il  faifoit  hautement , qu’il  bannit  un 
nombre  incroyable  de  ces  Ecclélîalliques,  les  uns  parmi  les  Maures  idolâ- 
très,  & les  autres  dans  quelques-uns  des  Pays  que  fon  grand-pere  avoh 
conquis  en  Europe  ; parmi  ces  Exilés  il  n’y  avoit  pas  moins  de  cent-vina 
Evêques,  qu’il  relégua  dans  l’Ifle  de  Sardaigne.  Ils  avoient  à leur  tête  le 
favant  Fulgence,  Africain  de  nation,  & Prélat  d’un  grand  mérite  & d’une 
piété  dilbnguée.  Comme  on  les  avoit  auparavant  dépouillés  de  tout,  ils 
auroient  in^lliblement  péri  de  dilette  & de  mifere  , fi  le  Pape  Symmame 
n’en  avoit  eu  foin  & n’eût  pourvu  à leurs  befoins , en  partie  de  fa  bouilb , 

& en  parde  par  l’afiifiance  d’autres  Chrétiens  charitables  (d).  ■ 

La  puilTance  «St  l’infolence  des  Ariens  étoient  alors  à leur  comble  , per-  Mefmn 
fonne  n’ofoit  leur  réfifter,  ni  même  ouvrir  la  bouclie  contre  eux , làns  en- 
''courir  toute  l’indignation  de  leur  zélé  Protefteur;  tandis  que  les  pauvres 
Orthodoxes, privés  de  lairs  anciens  PaReurs,  fe  lalRbient  ailement  aller  pvirianifm. 

crainte 

‘ ftf)  IRdtr.  Prflrtp.  1. 1,  r (c)  ViCltt.  Proctip.  de  Bell.  Vand.  L.  I.  C8. 

(i)  Fiâtr  Uil(.  C^>  Les  œiuics. 
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ICA  HISTOIRE  MODERNE  DES  ROIS 
crainte  ou  par  flaterie  à fuivre  , au  moins  extérieurement , leurs  nouveau* 
G)ndu6teurs  ( * ).  Thra/amond  avoit  donc  peu  ou  point  à craindre  foit  en 
dedans  foit  en  dehors,  que  rien  dérangeât  les  précautions  qu’il  avoit  prifea 
pour  que  fes  Etats  ne  fuflent  pas  de  nouveau  infeftés  ou  inondés  de  ce 
qu’il  appelloit  l’Héréfie  Romaine.  Il  eut  aulïi  le  tems  & l’occafion  d’étendre 
les  bornes  de  fa  domination  & de  foumettre  à fon  obéinance  plufieurs  Prin- 
ces Maures  ; les  autres  étoient  fes  tributaires , ou  fort  attadiés  à fes  intérêts 
contre  le  feul  ennemi  commun  qui  pouvoir  le  troubler , & qui  n’étoit  pas 
alors  en  état  de  rien  entreprendre,  non  dus  que  les  Ofhogotbs  & les  Vifi» 
goths  d’Efpagne  & d’Italie, qui  étoient  aÎTez  occupés  de  leurs  Guerres  Civi- 
les. Ce  fut  alors  qu’il  fit  un  accueil  fi  favorable  à Gafelic  fils  à'Alaric  & 
d’une  des  Maîtrefies  de  ce  Prince.  Les  Vifigoths  l’avoient  élu  pour  Roi 
pendant  la  Minorité  à'Amalaric , mais  ayant  été  contraint  de  prendre  la  fui- 
te, il  fe  réfugia  à la  Cour  de  Thrafamond.  Celui-ci  lui  donna  du  fecours  pouc 
recouvrer  fon  Royaume,  non  tant  peut-être  par  compafiion  & par  amitié, 

3ue  pour  mettre  obfbacle  à l’accroillêment  de  la  puifiance  de  Théodortc  Roi 
es  Oftrogoths , fon  beaufrere  : comme  ce  dernier  avoit  pris  Amalaric  fous 
fa  proteéüon,  & s’étoit  déclaré  fon  Tuteur,  il  pouvoir  aifément  iè  rendre 
maître  de  fon  Royaume.  Mais  comme  nous  avons  parlé  de  cette  affaire  ail* 
leurs  (a)  nous  y renvoyons  le  Lecteur. 

Thrafamond  avoit  cependant  dans  fa  propre  famille  un  homme  qu’il  craî- 
gnoit,  c’étoit  le  Prince  Hilderic  fils  diEudocie  & petit-fils  de  Genjerie,  qui 
devoir  lui  fuccéder , félon  l’ordre  établi  pour  la  fucceflüon,  au  Trône  des  Van- 
dales. Afin  de  prévenir  tout  changement  de  la  part  de  ce  Prince,  il  l’obligea 
de  s’engager  par  un  ferment  folemnel  à ne  faire  aucun  changement  ni  dans 
la  Religion  ni  dans  le  Gouvernement , qu’il  avoir  pris  tant  de  foin  d’affermir 
folidement,  & de  ne  favorifer  pas. le  moins  du  monde  les  Orthodoxes,  ni 
de  rappeller  aucun  des  Ecclélîafliques  exilés.  Thrafamond  content  d’avoir 
pris  (les  précautions  qui  lui  paroilToient  filres  pour  maintenir  les  choies  fur 
je  pied  où  il  les  avoit  mifes,  finit  fes  jours  tranquillement,  après  un  régné 
de  vingt-fix , ou  félon  d’autres  de  vingt-fept  ans  & quatre  mois  ; il  mourut 
à Cartilage , le  Siégé  Royal  de  fes  Prédéceffeurs , depuis  que  Gtnferic  s’en 
étoit  rendu  maître  par  trahifon  (ê). 

Hilderic  n’avoit  fait  le  ferment  dont  nous  venons  de  parler, que  pourdif- 


l 


fiper  les  foupçons  que  Thrafamond  avoit  conçus  contre  lui , & pour  l’em- 
pêcher de  prendre  des  mefures  pour  l’exclure  de  la  fucceflion.  D étoit  d’ail- 


leurs 


(«)  HIft.  Univ.  T.  XrV.  p.  96,  97.  (sy  Prose?.  TiSUr  &c. 


C*)  Ceh  ce  que  rapporte  îfidjre,  & d'autres  l'ont  répiélé  après  lui;  mais  Preeepe,  qui 
eaparle  comme  du  plus  prudent  & du  plus  illuhre  des  Rois  Vandales , alTure  qu'il  n'em- 
sloya  jamais  la  rigueur  contre  les  Orthodoxes , ni  ne  les  tourmenta , mais  qu'il  tâcha  de 
es  gagner  â l'Arianirnie,  en  diftribuant  des  richeiTts,  des  dignités  & des  honneurs,  &par 
toutes  les  autres  voies  de  douceur  (1).  Nous  trouvons  aufli  de  la  düTérence  entre  ces 
Auteurs  & d'autres  touchant  le  nombre  des  Evêques  exilés:  nous  avons  dit  fur  l’autorité 
ilfidore  qu'il  y en  avoit  cent-vingt , nnit  d’aunes  en  font  monter  le  nombre  prefque  au 
double  (a).' 


.(•)  Icll.  Vjad,  L.  L C,  I, 


(1)  Chion.  biCTi  ap , Ctm'f.T,  IV,  Vtfei  Ckieai 
Cr»mm»u  i<c. 
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leun  réfolu  dans  le  cœur  de  rappeller  tous  . les  Exilés  ^ étoient  encore  en 
vie , & de  les  réublir  dans  leurs  Dignités  & leurs  foncHons.  A fon  avène- 
ment à la  Couronne  il  fê  trouva  fort  embarralTé  de  quelle  maniéré  il  s’ypren- 
droit  pour  exécuter  fes  pieiifes  réfolutions , fans  fe  rendre  coupable  de  par- 
jure & fans  irriter  les  Ariens  également  puilTans  & vindicatifs.  A-la-vérité 
il  pouvoir  iranquillifer  fa  confcience , en  confidérant  que  c’étoit  un  ferment 
forcé,  auquel  il  n’étoit  pas  tenu;  mais  auflî  il  avoir  tout  à craindre  de  la 
part  i fes  ennemis,  vu  l’état  déplorable  où  les  Orthodoxes  étoient  réduits 
alors  & leur  impuiflance.  Ces  raifons  le  déterminèrent  à fe  conduire  avec 
toute  la  circonlpeclion  & le  lecret  polüble , & à éviter  toute  démarche  pu- 
blique, capable  de  réveiller  la  jaloulle  des  uns  & les  efpérances  des  autres, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  bien  affermi  fur  le  trône,  & en  état  de  reprimer  le  pou- 
voir & l’infolence  de  fes  ennemis,  & d’infpirer  à fes  amis  accablés  le  coura- 
ge de  prendre  fa  défenfe  & la  leur. 

Cette  réfolution  étoit  prudente,  & telle  que  la  fituation  préfente  du  Ro-  IlfeprieU 
yaume  l’exigeoit.  Le  malheur  voulut  que  ion  zele,  foit  qu'il  fût  excité  par  tr^pà 
fa  mere  très-zélée  .Orthodoxe,  foit  par  les  fouffrances  & les  plaintes  des  Ec- 
cléfiaftiques  exilés,  l’engagea  à fe  départir  trop  tôt  de  ces  fages  mefurcs, 

& à faire  paroître  publiquement  fes  deffeins  avant  que  de  s’etre  fuffifam-  tioxeu 
nient  précautionné  contre  les  oppofidons  des  Ariens.  Il  fit  publier  de  la  fa- 
çon la  plus  folemnelle  un  Manifelle,  tant  dans  fa  Capitale  que  dans  le  relie 
de  fes  Etats,  par  lequel  il  condamnoit  non  feulement,  mais  revoquoit  & 
caffoit  tous  les  Aéles  <Sc  les  Edits  de  fes  Prédéceffeurs,  & particulièrement 
ceux  de  Thtafamnd  contre  les  Orthodoxes  & en  faveur  des  Ariens  ; il  rap- 
pelloitaulfi  tous  ceux  qu’il  avoit  bannis,  & les  rétabliffoit  dans  leurs  ancien- 
nes Eglifes , dans  leurs  fonilions  & dans  les  privilèges  dont  ils  avoient 
été  dépouillés  (a). 

On  peut  imagmer  aifément  la  furprife  & l’indignation  que  cet  Edit  im- 
prévu  dut  caufer  dans  tout  le  corps  des  Ariens , les  réflexions  amercs  & les  Gilf- 
inveélives  qu’ils  firent  contre  celui  qui  en  étoit  l’auteur.  Mais  leur  reffen- 
liment  ne  fe  borna  pas  à cela , bientôt  il  éclatta  par  une  rébellion  ouverte  ; 
le  Chef  des  rebelles  fut  un  Prince  du  fang,  nommé  Gilimer,oii  fuivantd’au-j?«  Ai 
très  Gildimer,  grand  zélateur  Je  l’Arianifine,  & ennemi  juré  de  Hilderic,'ViniiileH 
non  fc-ulement  à caufe  de  fon  affeélion  pour  les  Orthodoxes , mais  auflî  de 
fa  mollelTe  & de  fon  indolence , qui  lui  faifoit  négliger  les  affaires  de  l’Etat 
& le  commandement  de  l’Armée,  fe  repofant  entièrement  de  tout  fur  un 
neveu  qu’il  aimoit  beaucoup  nommé  Aimer , & par  quelques-uns  Y Achille 
des  Vandales , & par  cette  raifon  Gilimer  le  haïffoit  autant  que  Hilderic.  Il 
étoit  donc  naturel  à un  homme  aulC  ambitieux  & entreprenant  que  l’étoit 
Gilimer  de  fe  flatter  qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  détrôner  le  Roi,  ou 
de  lui  arracher  la  couronne  par  force. 

Quelques  Hilloriens  difent  qu’il  fut  fi  bien  gagner  les  Vandales, que  ////- 
deric  fut  dépofé  la  feptieme  année  de  fon  règne,  «S:  que  lui-même  fut  élevé 
fur  le  trône.  Mais  d’autres  Auteurs  prétendent  qu’il  s’empara  du  trône  par 
la  force  des  armes  ; qu’il  pourfuivit  les  pernicieux  defleins  avec  tant  de  di- 

ligcnr 

(<a)  IJiJer.  Precip.  Piihr.  ôte. 

N 3 


Digitized  by  Google 


toz  ’ HISTOIRE  MODERNE  DES  ROIS  ' 

ligence,  que  la  querelle  fe  décida  par  une  bataille  ; l’infortuné  HilMc  fur 
défait,  tomba  entre  les  mains  du  rebelle  Gilimer  , qui  lui  ôta  d’un  même 
coup  la  couronne  & la  liberté , dans  la  huitième  année  de  Ton  régné. 
letOrihô-  Ce  fut  un  coup  fatal  pour  les  Orthodoxes.  Immédiatement  après  fa  vic- 
Axei  per-  toire  Gilimer  s’empara  du  trône , fe  fit  couronner  à Carth^e  , fit  reflerref 
flcutéi.  étroitement  fous  bonne  & füre  garde  le  malheureux  Hilderic&  fesenfans,& 
exerça  la  plat  cruelle  tyrannie  non  feulement  fur  les  Exilés  qui  avoient  été 
rappellés , mais  fur  un  grand  nombre  de  Vandales  Orthodoxes , qui  fous  le 
regne'précédent  avoient  quitté  l’Efpagne  pour  venir  s’établir  en  Afrique, 
Les  Eglifes  furent  de  nouveau  fermées , les  Eccléfialliques  proferits  & dé> 
pouillés  de  leurs  Bénéfices  <Sc  de  leurs  revenus , tous  les  Edits  donnés  en  leur 
laveur  rév'oqués  & cafies.  Le  Roi  en  donna  de  nouveaux  en  faveur  de  l’Aria- 
nifme,  & l’Eglife  d’Afrique  fut  réduite  dans  la  plus  trille  condition.  Les 
Hilloriens  qui  ont  fait  l’Hilloire  de  Pufiirpation  des  Vandales,  ont  regardé 
avec  raifon  les  malheurs  de  l’Eglife  Africaine  comme  une  julle  punition  du 
Ciel  à cauie  du  relâchement  & de  la  corruption  des  mœurs,  qui  à la  honte 
du  Chrillianifme  regnoient  parmi  le  Clergé  comme  parmi  le  peuple  ; tan- 
dis qu’ils  raaintenoient  la  pureté  de  la  foi,  ils  étoient  de  véritables  Maures 
idolâtres  pour  la  conduite. 

Juftinienl  Quoi  qu’il  en  foit , s’ils  avoient  mérité  que  Gilimer  triomphât  d’eux  , 
tnviyuiu  Pqjj  trionmhe  fut  de  courte  durée,  & fut  bientôt  fuivi,  à l’inexprimable 
joie  des  Orthodoxes,  & à l’extrême  mortification  des  Ariens , de  l’en- 
fec'jBiw/m.  tiere  ruine  de  la  puilTance  des  Vandales,  & de  leur  expulfion  de  l’Afri- 
/lement  dt  que.  La  tyrannie  de  Gilimer , les  vexations,  les  cruautés , les  confilcations 
Béli&ite.  ^ jgj  exils  par  lefquels  il  fignala  principalement  fon  régné  , les  plaintes 
que  les  Eccléfialliques  bannis  fiÿfoient  hautement , & les  prclfantes  follici- 
utions  d’un  Evêque  venu  d’Orient , qui  aflura  l’Empereur  JuJlinien  de  la 
• vifloire,  en  lui  difant  que  Dieu  lui  avoit  promis  de  favoriler  fes  armes  & 
de  réduire  l’Afrique  fous  fa  puilTance  (•) , déterminèrent  ce  Prince  , non- 
obllant  la  guerre  de  Perfe , à envoyer  une  puiflante  Flotte  avec  une  Armée 
en  Afrique,  fous  la  conduite  du  vaillant  ik  heureux  Bélifairt,  On  dit  à-Ia- 
véhté  que  JuJlinien  tenta  les  voies  de  la  douceur  & de  la  négociation 
> pour  engager  Gilimer  à mettre  Hilderic  & fes  enfans  en  liberté  ; mais  tout 
l’effet  que  cela  produifit  fur  le  Roi  Vandale , ce  fut  de  faire  relTerrer  da- 
vantage ces  illu^cs  captifs,  & de  le  porter  à faire  crever  les  yeux  à 
Jbner,  qui  lui  étoit  le  plus  odieux.  11  fit  plus.  Pour  marquer  à l’Em- 
pereur combien  peu  de  cas  il  faifoit  de  fon  amitié,  & qu’il  ne  redou- 
toit  gueres  fon  relTentiment  , il  fit  équiper  une  Efcadré  avec  laquelle  il 
s’empara  de  la  ville  de  Tripoli  & de  Tille  de  Sardaigne.  En  ce  cas-là 
il  ne  faut  pas  chercher  d’autre  motif  qui  ait  déterminé  JuJlinien  à fai- 
re un  fi  puiffant  armement  contre  lui  , fous  la  conduite  d’un  Général 
fameux.  Et  s’il  eût  été  inflruit  de  la  fituation  de  Gilimer , il  eût  com- 
prit 

(•)  J’ai  fnivi  ici  Procopt , Hiftorien  contemporain  & témoin  oculaire.  L’Autedr  An* 
glois  rapporte,  je  ne  fai  fur  quelle  autorité,  car  il  n’en  dte  aucune,  que  ce  fut  le  boa 
vieux  Evêque  Letus,  proferit  & niartyrifé  fous  le  régné  de  Huneric,  qui  apparut , dit- 
on,  i ]j/uJtiKien,  & qui  le  détermina  A entreprendre  la  guerre  d'Afrique,  en  lui  promet- 
tant qu’il  la  tireroit  des  mains  des  Vandales.  Mais  de  pareils  contes  ne  suériteut  pas  d'être 
préférés  an  témoignage  d’un  Hiflorien  grave.  Rss).  nu  Tbad; 
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«ns  qu’il  pouvoit  avec  des  forces  bien  moins  nombreufes  le  chaflèr  de 
fon  Royaume  & les  Vandales  d’Afrique, 

• En  attendant  le  Tyran  étoit  tellement  occupé  de  fes  plaifirs  d’un  côté , & 
de  l’autre  de  la  perfécution,  qu’il  n’eut  que  peu  ou-  point  de  connoilTance 
des  préparatifs  que  l’Empereur  faifoit,  à moins  que  l’on  ne  fuppofe  qu’une 
aveugle  fatalité  le  pouiToit  à fa  perle.  Car  lorfqu’enfin  il  fut  inflruit  de 
Forage  qui  le  menajoit , au-lieu  de  prendre  les  précautions  les  plus  propres 
à s’en  mettre  à couvert,  il  prit  les  raefures  les  plus  capables  d’aJlfurer  la  vic- 
toire à fes  ennemis , & hâta  fa  ruine  par  fa  cruauté  ; il  n’épargna  ni  amis- 
iri  ennemis , pas  même  fes  parens , fur  la  plus  lèpre  accufation  ou  fur 
le  moindre  foupçon  qu’il  concevoir  contre  eux.  ^ Il  îe  rendit  par-Iâ  odieux  à- 
fes  fiijets , qui  le  détêftoient , fur-tout  après  qu’il  eut  fait  mourir  HHdtric  & 
fes  enfans , Evagée  frere  de  ce  Prince  & fes  autres  parens , quand  il  apprit 
que  Bilifairc  ^prochoit.  D’ailleurs  un  grand  nombre  de  Vandales,  qui  a- 
voient  embralK  la  Foi  Orthodoxe  après  le  rappel  des  Evêques  Catholiques 
sMtoient  difperfés  en  divers  endroits  d’Afrique  pour  éviter  un  fort  p^eil 
& étoient  prêts  à fe  joindre  aux  Romains  auffi-tôt  qu’ils  feroient  arrivés  ; 
tandis  que  la  plupart  des  Ariens  mêmes  avoient  conçu  une  fi  grande  horreur 
pour  Gilimer,  à caiife  de  fa  tyrannie  & de  fes  horribles  cruautés,  qu’ils  n’a- 
voient  ni  le  cœur  ni  la  volonté  de  combattre  pour  fa  défenfe. 

Telle  étoit  la  trille  fituation  où  il  s’étoit  mis  lui-même,  lorfque  Bélifaire  ' 

parut  fur  la  côte  de  Carthage.  Gilimer  favoit  trop  bien  à quel  ennemi  il  avoit 
■ à faire,  pour  ne  pas  faire  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  lui  réfifter;  ' 

mais  ils  furent  inutiles,  comme  l’événement,  aufli  fatal  pour  lui  que  glo- 
rieux à Ion  vainqueur,  le  fît  voir  clairement.  ^ 

• Les  bornes  qui  nous  font  prefcrites  ne  nous  permettent  pas  d’entrer  dans  L»  itu» 
le  détail  de  cette  guerre,  dont  on  peut  voir  rHifloire  au  long  dans  Proropr,  Prcrn-ie 
qui  y avoit  fervi,  & qui  l’a  écrite  en  deux  Livres,  aufii-bien  qu’en  d’autres 
Auteurs  (j).  11  fuffira  de  dire  que  Gilimer  en  confia  la  conduite  à fes  deux  y 
freres  Gonnimer  & Gelamond  attaquèrent  les  Romains  avec  de  nombreu- 
fes forces;  mais  après  un  combat  long  & opiniâtre  de  part  & d’autre,  ils  fu- 
rent défaits  & tués,  & leur  armée  fut  entièrement  mife  en  déroute. 

Gilimer  défefpéré  de  cette  nouvelle,  fe  mit  à la  tête  de  fon  Corps  de  ré-  Gilimer 
ferve,  dans  le  deffein  de  recommencer  le  combat  avec  toute  la  vigueur  & h per  J rot- 
ftrie  poflible  ; mais  par  fon  imprudence  ou  par  fa  mauvaife  fortune  il  per-  * 
«fit  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  rétablir  fesaflfaires,  «St  de  triompher 
de  fes  ennemis.  Car  le  Corps  des  Romains  qui  étoit  de  ce  côté-là  n’eut  pas  tÿefim.' 
fitôt  apperçu  ce  Prince  qui  marchoit  à eux  à la  tête  d’une  nouvelle  armée , nertment 

au’ils  prirent  la  fuite,  ce  qui  en  entraîna  d’autres;  enforte  quela  plus  gran- 
e partie  de  leur  armée  fe  trouva  prefque  entièrement  rompue,  «St  telle- 
mem  en  déroute,  que  fi  Gilimer  les  avoit  pourfuivis  chaudement,  il  les  au- 
roit  infailliblement  tous  taillés  en  pièces,  fe  feroit  rendu  maître  de  leur  Flot- 
te, auroit  confervé  fa  Capitale,  & prévenu  tous  les.mallieurs  qu’il  efTuya 
depuis.  Mais  au-lieu  de  prendre  ce  parti,  il  s’anêta  auprès  du  corps  d’un 

de 

•*(«•)  •Jornênâ.  C 36.  f^OerUtle,  Ceiren,  Marian*,  L.V.  CS.  yofrri  Cluon.  fub.  anni 
16.  JfiJtr.  aitoâ. 
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de  fc3  frereî,  perdit  le  tems  à verfer  des  pleurs  inutiles,  & à lui  rendre fe# 
honneurs  de  la  fépalture  ; ce  qui  donna  le  tems  à Bilifaire  de  rallier  les  fu- 
yards & de  l’attaquer.  Car  pendant  que  ce  Général  à la  tête  d’un  autre 
Corps  étoit  à lapourfuite  des  Vandales  qui  fuyoient,  on  lui  apporta  la  nou- 
velle du  défordre  où  l’approche  de  Gilimer  avoit  mis  le  relie  de  fon  armée. 
Il  fit  donc  toute  la  diligencî  pofîible  pour  arrêter  la  fuite  des  troupes,  & 
après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté , il  les  mena  au  combat  avec  un  nou- 
veau courage  ; l’ennemi  fe  trouva  fi  peu  préparé  à cette  nouvelle  attaque  , 
que  les  Romains  remportèrent  aifément  une  viêloire  compktte  (a).  Gilitiur 
voyant  que  tout  étoit  perdu , & qu’il  n’étoit  p^  po.fiible  de  rallier  fes  trou- 
pes, prit  lui-même  la  fuite,  mais  quelques  mois  après  il  fut  réduit  par  la  fa- 
mine à fe  rendre  au  Général  Romain , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Bilifaire  avoit  eu  foin  dès  le  moment  qu’il  avoit  mis  pied  à terre  en  Afri- 
que, de  fe  concilier  l’affeêlion  des  Africains  & celle  des  Vandales  qui  fe  ren- 
floient  à lui;  il  gagna  les  uns  en  faifant  défenfe  à fes  troupes  fous  les  plusri- 
goureufes  peines  de  piller  ou  d'infultcr  les  habitans , & les  autres  par  l’accueil 
oc  les  bons  traitemens  qu’il  leur  faifoit  ;deforte  que  les  premiers  le  recevoient 
avec  joie,  & qu’un  grand  nombre  des  autres  vint  bientôt  le  joindre;  par- 
cequ’ils  avoient  tous  gémi  longtems  fous  un  joug  fi  tyrannique , que  leur  con- 
dition ne  pouvoir  empirer. 

Béiifiire  Comme  Carthage  étoit  la  feule  place  forte , le  lendemain  de  la  bataille 
f/l  à Car-  Bilifaire  marcha  avec  fon  armée  vers  cette  Capitale,  & y arriva  fur  le  foir. 
Il  trouva  les  portes  ouvertes , & les  habitans  qui  célébroient  fon  arrivée  par 
des  feux  de  joie  & des  illuminations  ; mais  il  n’y  voulut  pas  entrer  de  nuit , 
de  peur  de  quelque  embufeade,  tandis  que  les  Vandales  s’étoient  fauvésdans 
les  Eglifes.  Le  même  jour  la  Flotte  vint  mouiller  à la  vue  de  la  ville  dans 
le  Port  appellé  Mandracion , où  les  habitans  la  laifierent  entrer  en  abbaif- 
fant  la  chaîne  qui  le  fermoit.  Il  y avoit  dans  le  Palais  une  noire  prifon , ou 
Gilimer  avoit  fait  enfermer  quantité  de  prifonniers  d’Etat,  qui s’actendoient 
à chaque  moment  à la  mort , ignorant  ce  q^ui  fe  paflbit.  Quand  le  Concier- 
ge (•)  apprit  le  fuccés  de  cette  journée , & qu’il  vit  que  la  Flotte  Romaine 
avoit  pâlie  le  Promontoire,  il  alla  trouver  les  prifonniers  qui  ne  favoient 
rien  de  leur  bonheur  & qui  n’attendoient  que  l’heure  du  fupplice , & leur 
demanda  à quel  prix  ils  vouloient  racheter  leur  vie.  Comme  Ûs  lui  offroient 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  offrir , il  leur  dit  qu’il  fe  contentoit  qu’ils  lui  ju- 
ralFent  de  l’alufter  dans.le  danger  où  il  feroit,  lorsqu’il  leur  auroit  rendu  la 
liberté.  Après  qu’ils  eurent  accepté  cette  condition  avec  grande  joie , il 
leur  montra  par  une  fenêtre  la  Flotte  qui  étoit  arrivée,  & enfuite  leur  ou- 
vrit les  portes. 

Il tntrt  Le  lendemain  Bilifaire  fit  débarquer  le  relie  de  fes  troupes,  les  rangeaefi 
""'bataille,  & marcha  en  bon  ordre  vers  Carthage,  de  peur  qu’il  n’y  eût  qucl- 
' ‘‘  que  piege,  ayant  auparavant  défendu  févérement  de  piller,  ou  de  faire  le 

. moin- 

(a)  freeep.  L.  I.  C.  19. (*) 


(*)  L'Auteur  Angloii  fait  foire  1 Bilifaire  le  perfonnage  du  Concierge  fins  aucune 
vraircmblauce,  deforte  que  j’ai  fuivi  encore  Pronpe , mieux  inhruic  que  perfonoe.  Rua. 
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moindre  outrage  aux  habitons.  Il  encra  en  triomphe  dans  Carthage  fans 
trouver  la  moindre  rélillance , prit  poireiiion  du  Palais  & du  trône  de  Gi- 
limer , <St  peu  après  de  fes  immenfes  tréfors.  II  fit  rendre  les  Eglifes  aux 
Orthodoxes,  & obligea  les  Vandales  à prêter  ferment  de  fidélité  à l’Empe- 
reur. Il  donna  furnout  fes  foins  à la  réparation  des  murailles,  que  les  Rois 
Vandales  avoient  laifle  tomber  en  ruine  ; fes  ordres  furent  fi  ponftuellement 
exécutes , que  lorlqu’on  lui  amena  l’infortuné  Gilimcr  prifonnier,  & que  ce 
Prince  vit  les  murailles  en  fi  bon  état , il  ne  put  s’empêcher  de  fe  reprocher 
fa  fo'ie  & fon  aveuglement , de  s’étre  imaginé  qu'il  étoit  impoflible  de  les 
mettre  en  fi  peu  de  tems  en  état  de  défenfe  contre  les  Romains  (a). 

En  attendant  ce  malheureux  Prince  avoit  tâché  de  nuire  aux  Romainspar  Gilimer 
la  petite  guerre,  en  donnant  aux  Maures  une  certaine  fomme  de  chaque 
tète  de  foldats  qu’ils  lui  app^rtoienc.  il  avoit  tenté  auflî,  mais  inutilement, 
d’obtenir  du  fecours  de  Theudis  Roi  des  Goths  d’Efpagne , des  Princes  Maures, 

& des  autres  PuilTances  d’Afrique  ; il  leur  envoya  à tous  de  magnifiques  Am-  ‘‘ 
balfades,  fous  prétexte  de  fc  liguer  avec  eux  contre  les  Romains.  Malheu- 
reufemcnc  pour  lui  Thtudis  étoit  trop  bien  inlfruit  du  mauvais  état  de  fes 
affaires , quelque  foin  qu’il  prît  de  le  déguifer , deforte  que  ce  Prince  n’eut 
garde  de  hazarder  d’envoyer  des  troupes  en  Afrique  pour  devenir  la  proie 
du  Vainqueur.  A l’egard  des  Princes  Maures,  Béli faire  avoit  eu  fi  grand 
foin  de  les  gagner,  que  la  plupart  s’étoient  déclarés  pour  lui,  quelques-uns 
même  lui  avoient  donné  des  otages , deforte  qu’il  n’y  en  eut  gueres  qui 
ofaffent  donner  du  fecours  à Gilimer;  fa  derniere  relTource  fut  donederap- 
peller  Ibn  frere  Tzafon  de  l’Ifle  de  Sardaigne,  qu’il  avoit  conquile.  Tzafon 
mit  auilicôt  à la  voile  pour  l’Afrique , & joignit  la  petite  armée  de  fon  frere 
dans  la  campagne  de  Bulle  for  les  confins  de  la  Mauritanie. 

Procope  rapporte  que  la  première  entrevue  offrit  une  feene  fi  touchante, 
que  le  plus  cruel  ennemi  des  Vandales  n’auroit  pu  la  voir  fans  verfer  des  lar- 
mes ; les  uns  & les  autres  s’embraffoient  avec  des  marques  de  trifteffe  ; les 
nouveaux  venus  fur-tout  étoient  pénétrés,  car  à toutes  les  queftions  qu’ils 
faifoient  pour  s’informer  de  leurs  parens  & de  leurs  amis,  la  réponfê  étoit 
qu’ils  avoient  été  tués  ou  pris  par  les  ennemis. 

Le  défefpoir  les  détermina  à faire  un  nouvel  effort  pour  rétablir  leur  Ro-  IlprenJ  la 
yaume,  & à attaquer  Carthage  nouvellement  fortifiée,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  retirer  ceux  des  leurs  qui  étoient  prifonniers  des  Romains.  Quant 
a Gilimer,  la  foibleffe  qu’il  fit  paroître  dans  cette  occafion,  & les  cruautés  " 
qu’il  avoit  commifes,  leur  infpirerent  plu  ô.  de  l’horreur  & du  mépris  pour 
lui,  que  de  l’ardeur  à combattre  pour  les  intérêts.  AulTi  ce  Prince, comp- 
tant moins  fur  leur  zele  & leur  courage  que  fur  fon  adrelîe,  fe  flatta- 1- il 
de  réullir  , en  gagnant  les  auxiliaires  des  Romains.  Il  tenta  l’affaire , & 
engagea  ceux  qu’il  favoit  etrefort  mécontens  des  Romains  de  lui  promettre 
qu’ils  toumeroient  leurs  armes  contre  eux  à la  première  attaque  qu’il  fe- 
roic,  en  les  alfurant  que  tous  les  Vandales  Ariens  & les  autres  mécontens  fe 
joindroient  à eux.  Bélijaire  n’étoit  pas  fans  inquiétude  fur  ces  deux  articles , 
deforte  qu’il  veilloit  les  uns  & les  autres  de  près  ; & il  trouva  moyen , en  fai- 


(o)  PrM^,  (le  Bell.  Vand,  L.  L C.  23. 


• Tome  XXIF. 
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fant  un  exemple  d’un  Vandale , & par  fes  manières  généreufes  envers  les 

Etrangers , de  prévenir  les  fuites  de  ce  complot. 

Il  jugea  cependant  qu’il  valoir  mieux  mener  fes  troupes  contre  l’ennemi, 
que  de  fe  fier  trop  à la  force  de  la  ville  & à la  fidélité  des  habitans  ,&  apres 
avoir  encouragé  fes  foldats  à bien  faire  , il  s’avança  à leur  tête  contre  l’ar- 
mée des  Vandales  (fl).  Gilimer  & Tzazon  ne  manquèrent  pas  aulli  de  leur 
coté  de  tâcher  d’infpirer  du  courage  & de  la  fidélité  à leurs  troupes  dans 
une  circonflance  fi  décifive.  On  en  vint  bientôt  aux  mains,  & les  Romains 
contre  leur  ordinaire  furent  furpris  par  les  Vandales  comme  ils  fe  prépa- 
roient  à dîner, & à peine  eurent-ils  le  tems  de  fe  mettre  en  eut  de  défenfe. 
Le  choc  fut  rude  des  deux  côtés;  les  deux  ailes  de  l’armée  des  Vandales 
étoient  compofées  des  Maures  commandés  par  leurs  propres  Chefs , les  Van- 
dales étoient  au  centre , & Gilimer  leur  avoit  ordonné  de  ne  fe  fervir  ni  de 
lances  ni  de  traits , mais  de  l’épée  feulement  : fon  frere  avec  fes  troupes 
étoit  à l’arriere-garde  (*).  Une  petite  Riviere  fans  nom  féparoit  les  deux 
armées.  Bélifaire  la  fit  pafler  à un  de  fes  plus  braves  Capitaines  avec  un 
Corps  de  troupes  pour  commencer  le  combat;  il  fut  rcpoulfé  jufqu’à  deux 
fois.  Mais  étant  revenu  à la  charge  une  troifieme  fois  avec  tous  les  Gardes 
& l’étendard  de  Bélifaire,  il  fe  fit  un  grand  carnage  de  part  & d’autre;  le 
brave  Tzafon  fut  tué  en  combatunt  vaillamment,  & environ  huit-cens  de 
fès  meilleurs  foldats  demeurèrent  fur  la  place,  les  autres  prirent  la  fuite;  les 
Romains  ne  perdirent  que  cinquante  hommes.  Bélifaire  avança  lur  le  foir 
avec  toute  fon  Infanterie  vers  le  camp  des  Vandales.  Lorfque  Gilimer  ap- 
prit fa  marche , il  monta  à cheval , & s’enfuit  prefque  feul  dans  le  fond  de 
la  Numidie.  Cette  retraite  demeura  quelque  tems  fecrette  parmi  les  Vanda- 
les, mais  dès  que  le  bruit  en  fut  répandu  ,1a  confufion  & la  frayeur  s’y  mit, 
deforte  qu’ils  abandonnèrent  leur  camp  aux  Romains,  qui  n’eurent  qu’à  pil- 
ler les  richeflei  qui  s’y  trouvoient  ; & non  contens  de  cela  ils  maflàcrerent 
tous  les  Vandales  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  & firent  les  femmes  pri- 
fonnicres. 

Cette  défaite  mit  fin  à la  puifTance  des  Vandales  en  Afrique , & rendit 
les  Romains  pour  la  fécondé  fois  maîtres  de  ce  riche  Pays  , de  tréfors  im- 
menfes  & d’une  multitude  de  prifonniers.  Quant  au  refie  des  habitans  Van- 
dales on  leur  permit  de  refier  , à condition  que  ceux  qui  étoient  encore  at- 
tachés à l’Arianifme,  embrafferoient  la  Foi  Orthodoxe.  Voyons  à prélent 
la  trifle  cataflrophe  de  Gilimer. 

Ce  lâche  Prince  fut  bientôt  informé  de  l’entiere  défaite  de  fon  armée,  & 
de  la  ruine  irréparable  de  fes  affaires  ,caufée  principalement  parla  fuite  pré- 
cipitée. Au-lieu  que  fa  préfence  aurait  pu  prévenir  la  difperfion  de  fes 
troupes  « ou  au  moins  lui  auroit  fourni  une  belle  occafion  de  les  rallier,  & 
de  fondre  brufquemcnt  fur  les  Romains  occupés  à piller  fon  camp  ; & en  ce 
cas-là  il  les  auroit  taillés  la  plupart  en  pièces,  & feroit  rentré  dans  fa  Capi- 
tale. 


(/>)  Precep.  de  BelL  Vsnd.  L.  II.  C.  l & l. 


f*)  Pre:~pe,  L.  II.  Ch.  3.  dit,  «jite  les  Tribuns  cominandoient  les  deux  l'Ies  de  l'ar- 
irée  des  Vanddics,  que  Tzi/én  coinaiaiidoit  le  corps  de  bataille,  & que  les  Maures  étoient 
à ratrietC'4aidc.  Rem.  bv  Tsao. 
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taie.  La  crainte  de  quelque  chofe  de  pareil  donna  tant  d’inquictude  à Bé/i- 
/aire,  qui  ignoroit  la  fuite  de  Gilmer,  qu’elle  le  tint  éveillé  toute  la  nuit, 

& dés  que  le  jour  parut  il  quitta  fa  tente,  & tâcha  de  remettre  fes  troupes 
en  ordre.  Ce  fut  alors  qu’on  l’informa  de  la  fuite  du  Roi , il  ne  perdit  point 
•de  tcms , & marcha  fur  fes  traces  jufqu’à  Hippone,  qui  efl  à dix  Journées 
de  Cardiagc.  Là  il  apprit  que  le  Roi  fugitif  s’ctoit  retiré  fur  la  montagne 
de  Papua , toute  boruee  de  rochers  & inacceflible  , habitée  d’ailleurs  par 
des  Maures  amis  & alliés  de  GiHiner.  A l’extrémité  de  cette  montagne , il 
y avoit  une  ville  appellée  Midene , où  le  Roi  des  Vandales  s’étoit  renfermé. 

Béli/aire  n’avoit  pas  envie  de  lailTer  édiapper  fa  proie,  & d’un  autre  côté  Tri/le yf. 
il  croyoit  fa  préfence  néceflaire  à Carthage  ; comme  te  liege  de  Midene  de- 
mandoit  du  tems,  & que  l’Hyver  approchoit  , il  en  conta  le  foin  à un 
fes  Officiers  nommé  Pharas,  homme  de  courage  «&  fidele,  & le  chargea  de 
fermer  toutes  les  avenues  de  là  montagne  pour  empêcher  toute  communica- 
tion au  dehors  & les  vivres  d’y  entrer.  Avant  fon  départ  d’Hippone , Bé- 
Bfaire  eut  le  bonheur  de  fe  voir  maître  des  grandes  richeflès  que  Gilimer 
avoit  ordonné  de  tranfporter  de-là  en  Efpagne , mais  celui  qui  en  étoit  char- 
gé ayant  été  repoulTé  par  les  vents  contraires  dans  le  Port , tout  fut  remis 
au  Général  Romain , ce  qui  mit  le  comble  aux  malheurs  du  Roi  Vandale. 

Ce  Prince  fe  voyoit  avec  fa  fœur , fes  plus  proches  parens  & fes  amis,  étroi- 
tement refferré  fur  le  haut  d’une  montagne  inculte , privé  de  tout  fecours  du 
dehors,  & réduit  bientôt  à manquer  des  chofês  les  plus  néœdâires  à la  vie, 
après  s’étre  vu  au  fêin  de  l’abontance  & des  plaifin.  Car  Pluiras  ayant  ten- 
té de  forcer  la  montagne  avoit  été  repoulTé  avec  perte  par  les  Malnes,  de- 
forte  qu’il  réfolut  de  les  prendre  par  famine;  il  fe  contenta  de  garder  trés- 
ëtroitement  les  avenues  de  façon  qu’il  empêcha  l’entrée  des  vivres.  Ayant 
appris  la  mifere  où  le  trouvoient  les  affiégés , il  écrivit  une  Lettre  honnête 
& touchante  à Gilimer , l’exhortant  de  la  maniéré  la  plus  prenante  à fe  tirer 
avec  les  Tiens  de  la  mifere , en  fe  rendant  à l’illulbe  & généreux  Béli/aire. 

Il  fût  extrêmement  furpris  de  la  finguliere  réponfe  que  lui  fit  Gilimer,  d’un 
côté  il  rejettoit  la  propofition  de  Pharas,  & de  l’autre  il  finilToit  en  lui  de- 
mandant de  lui  envoyer  un  Pain  , une  Eponge  iS  un  Luth.  Pharas  fut  long- 
tems  à fonger  ce  que  fignifioit  cette  priere  , jufqu’à  ce  que  le  Porteur  la  lui 
expliqua , & lui  dit  que  Gilimer  n’avoit  pas  goûté  de  pain  depuis  fon  arrivée 
fur  la  montagne , (si  qu'il  fouhaittoit  d'en  avoir  un  morceau  avant  que  de  mourir  ; 
qu’il  avoit  befoin  d'une  éponge  pour  guérir  une  tumeur  qu'il  avoit  fur  rœil;(S  que 
comme  il  favoit  jouer  du  luth  , il  avoit  envie  d’en  avoir  un  pour  ^ouer  des  vers 
qu’il  avoit  compofés  fur  fes  malheurs.  Pharas  touché  de  compaûïon  du  déplo- 
rable état  où  étoit  Gilimer,  hii  envoya  ce  qu’il  demandoit. 

Ce  Prince  avoit  déjà  palTé  trois  mois  d’Hyver  fur  cette  trille  montagne , Gilimer 
fans  que  fa  confiance  fût  ébranlée , & qu’il  pût  fe  réfoudre  à fe  rendre  lorf- 
qu’un  fpeftacle  touchant  l’y  détermina  tout  d’un  coup.  Une  Femme  Mau-  ^^an- 
re  avoit  mis  cuire  un  petit  pain  fous  la  cendre:  il  y avoit  deux  enfans  de  tinople. 
vant  le  feu , dont  l’un  étoit  neveu  de  Gilimer  ; celui-ci  prit  le  pain  encore 
tout  chaud  & tout  plein  de  cendres,  & le  mit  dans  fa  bouche;  à l’infiant 
l’autre  lui  fauia  au  vifage , & lui  donna  pluficurs  coups  pour  lui  faire  fortir 
par  force  le  pain  d’entre  les  dents,  Gilimer  fut  û touché  à cette  vue,  qu’il 

O a dé- 
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dcpècha  fur  k champ  un  Meff^r  à Pharas  pour  l’informer  qu’il  étoit  prêt 
à fe  rendre  avec  tous  ceux  qui  étoienc  auprès  de  lui  aux  conditions  qu’il 
lui  avoir  offertes , aulîitôt  qu’il  fauroit  que  Bélifaire  en  garantiffoit  l’exécu- 
tion. Pharas  ne  perdit  point  de  teras,  & les  fit  ratifier,  & enfuite  corv- 
duifit  Gilimer  au  quartier  de  Bélifaire.  Ce  Prince  aborda , dit-on , le  Géné- 
ral Romain  en  éclattant  de  rire , ce  qu’on  expliqua  différemment  ; mais  il 
y a de  l’apparence  qu’une  longue  fuite  de  difgraces  lui  avoir  affoibli  l’efprit. 
Bélifaire  le  reçut  convenablement  à fon  rang , & après  avoir  tout  réglé  à 
Cartilage , il  s’embarqua  avec  lui  & mit  à la  voile  pour  Conftantinople.  A 
fon  arrivée  il  le  préfenta  à l’Empereur  Juflinien  avec  les  richefles  de  l’A- 
frique. Le  malheureux  Gilimer  parut  devant  lui  chargé  de  chaînes  d'or , 
& la  couronne  fur  la  tète  ; des  torrens  de  larmes  couloient  de  fès  yeux , il 
faifoit  de  profonds  foupirs  qui  lui  coupoient  la  parole,  deforte  qu’il  ne  put 

3 UC  répéter  ces  paroles,  tout  ejl  vanité.  S’étant  à la  fin  un  peu  remis,  il 
emanda  de  la  maniéré  la  plus  loumife  à l’Empereur  qu’il  lui  donnât  la  vie  ; 
ce  Prince  la  lui  accorda  avec  une  penfion  pour  vivre-  en  homme  privé  (•). 
Mais  il  étoit  trop  accablé  de  chagrin  pour  goûter  longtems  les  douceurs  de 
la  vie  privée  ; incapable  de  fupporter  le  poids  de  fa  difgracc , de  fes  crimes 
& de  fa  honte , il  mourut  de  douleur  la  cinquième  année  de  fon  malheu- 
reux régné,  & la  première  de  fa  captivité.  C’efl  ainli  que  l’Afrique  fut 
affranchie  du  joug  des  Vandales,  fous  lequel  elle  avoit  gémi , fuivant  les 
meilleurs  Hiftoriens,  cent-dix- fept  ans,  & quelle  rentra  fous  l’obéiffance 
des  Empereurs  Grecs  , qui  la  gouvernèrent  par  leurs  Généraux  ou  Préfets» 
comme  nous  l’avons  vu  ailleurs.  Cette  révolution  fit  prendre  aux  affaires 
de  la  Religion  un  tour  plus  favorable  , les  Evêques  & les  Eccléfiaflique» 
exilés  furent  rappelles  & rétablis  dans  leurs  Chargea  , on  ouvrit  les  E- 

§lifes  , on  renme  les  Revenus  Eccléliaftiques , & l’Arianifme  fut  banni 
U Pays. 

L’état  florilTant  des  Orthodoxes,  & la  tyrannie  des  Préfets  Grecs,  cau- 
ferent  bientôt  une  nouvelle  révolte  parmi  les  Maures  idolâtres , qui  penfa 
être  aufîi  fatale  au  Chriffianifme  que  l’avoit  été  la  tyrannie  des  Vandales, 
JiiJîinien  fut  obligé  d’envoyer  en  Afrique  un  de  lés  meilleurs  Capitaines  » 
nommé  Salomon , qui  par  fa  valeur  & fa  bonne  conduite  réduifit  les  Rebel- 
les, & les  obligea  à fe  tenir  tranquilles;  ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour 
longtems;  car  bientôt  après,  provoqués  par  les  mauvais  traitemens  des 

Grecs, 

(•)  Proeefe  raniorte  tout  ceci  d'une  manière  bien  différente  j voici  (bn  récit  félon  la 
Trtduftion  de  M.  Confia  (i).  ,,  Cilimtr  paroiffoit  avec  une  robe  d'écarlate , dans  la 
„ pompe  de  ce  Triomphe , accompagné  de  fes  parens , & de  ceux  d'entre  les  Vandales 
„ qui  étoient  les  plus  coniidérzbles  par  leur  nobk-ffe,  p-ar  leur  taille  (s.  per  leur  bonne 
„ mine.  Quand  ce  Prince  captif  e'otra  dans  le  Cirque , & qu'il  vit  l'Empereur  affis  fut 

„ un  Trôné  fort  élevé il  fentit  encore  plus  qu'auparavant  la  grandeur  de  fa  difgra- 

„ ce,  &fans  verfer  une  larme,  fans  jecter  un  foupir,  il  eut  toujours  dans  la  bouche  cet- 
„ te  belle  parole....  Qu'il  n'y  a rien  dans  le  Monde  que  vanité.  Quand  il  fut  arrivé  de- 
,,  vaut  le  Trône,  on  l'obligea  de  quitter  fa  robe  de  pourpre,  & de  fe  prollemcr  devant 
,,  l’Empereur. ...  On  donna  i Gilimer  des  Terres  dans  la  Galatie  pour  y vivre  avec  fes  par 
„ reus.”  Rem.  du  Tnao. 

(■}  UiA,  de  la  Cat.ie  des  Vaadiles,L.lLCb.s- 
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Grecs,  iis  fondirent  fur  lui  comme  en  étant  le  principal  auteur,  & le 
maflacrercnt  deux  ans  après  fon  arrivée.  L’Empereur  l’ayant  ^^)pris  y en- 
voya ^ritbitule  en  qualité  de  ProconfuI  ; mais  à peine  avoit-il  pris  poflèf- 
fion  de  fon  Gouvernement , qu’il  fut  aflâfliné  par  Gondibondf  un  des  Capi- 
taines de  SakmuH , qui  commandoit  l’armée  ; il  ne  jouit  pas  longteras  du 
fruit  de  fon  crime,  car  .Irtaban,  Perfan  de  nation,  fuccelTeur  d'Jriobinde, 
le  défit  & le  tua  peu  de  tems  après.  Par-là  la  paix  fut  rétablie  dans  la 
Province,  & les  Maures  furent  tellement  aflujettis,  qu'on  ne  parle  point 
d’a  iaine  révolte  importante  pendant  le  court  intervalle  qu’elle  fut  entre 
les  mains  des  Grecs , finon  que  les  Goths  d’Efpagne  fe  faifirent  de  quelques 
places  confidérables  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu. 

Cependant  les  Vandales  n’avoient  pas  été  fi  entièrement  détruits , & les 
Maures  fi  parfaitement  fournis , qu’il  n’y  eût  un  très-grand  nombre  des  pre- 
miers difperfés  parmi  les  autres,  & prêts  à fe  joindre  à eux  contre  les  Grecs 
à la  moindre  apparence  de  fuccès  : cela  inquiettoit  les  Grecs,  & contribua 
vraifemblablcmcnt  à encourager  les  Arabes  & les  Sarrafins , qui  avoient  dé- 
jà conquis  la  Syrie,-  la  Paleftine  & fEgypte,  à pouffer  plus  loin  dans  l’A- 
frique ; ils  vinrent  donc  y fondre  comme  un  torrent , & après  avoir  défait 
le  Préfet  Gréfrtire,  ils  chalferent  non  feulement  les  Grecs  de  cette  fertile 
Province  & s’en  rendirent  les  maîtres  fous  le  Califat  d’Omar,  mais  peu  à peu 
ils  pouffèrent  leurs  conquêtes  en  Afrique  beaucoup  plus  loin  que  n’avoient 
jamais  fait  les  Romains. 

r 11  eft  aifé  de  comprendre  que  cette  grande  révolution  dut  naturellement 
caufer  un  grand  changement  dans  le  Gouvernement  d’Afrique  par- tout  où 
elle  s’étendit , mais  fur-tout  parmi  les  Africains  naturels , qui  n’avoient  pas 
fenti  la  pefantc-ur  du  joug  des  Romains  & des  Vandales,  ne  connoilfoient 
d’autre  maîtres  que  leurs  propres  Chefs,  &qui  par  conféquent  dévoient  fup- 
porter  avec  impatience  le  joug  des  Cheiks  Arabes. 

Le  Calife  Omar , que  fes  conquêtes  avoient  rendu  fort  puiffant , envoya 
fon  Général  /imru  pour  foumettre  la  partie  occidentale  de  l’Afrique  ; il  s’a- 
\’ança  à la  tète  d’une  puiflànte  armée;  d'autres  difent  qu'il  détacha  Okba 
Ben  Nafr , ou  Okkuba  Ben  Nafic  avec  vingt-quatre-mille  nommes.  Ce  Ca- 
pitaine fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  qui  ell  entre  Barca.&  Zaweilah,  & 
obligea  les  habitans  de  payer  au  Calife  le  même  tribut  qu’ils  avoyent  payé 
aux  Préfets  des  Empereurs  Grecs.  Quelques  I lifloriens  ajoutent  qu'/Jmru 
bâtit  une  Mofquée  à Al  Fofiad,  & d’autres  qu’il  fonda  aulli  la  ville  de  Kair- 
wan  ou  Cairavan,  à environ  trente  milles  de  Tunis,  nommée  anciennement 
Cyrene , & Capitale  de  la  Cyréna'ique.  Cette  ville  fut  depuis  démolie  par 
ordre  du  Calife  Moavie,  qui  en  fît  bâtir  une  autre  dans  le  voifinage;  & cel- 
le-ci devint  dans  la  fuite  le  fiege  des  Califes  Fatimites,  qui  conquirent  tou- 
te la  Province  & en  firent  leur  Capitale.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces 
Schifmatiques,  ainfi  que  les  nomment  les  autres  Occidentaux,  & du  fujet 
de  la  fatale  rupture  qui  donna  lieu  à la  fondation  de  cette  nouvelle  Dynaf- 
_ tic,  par  oppofition  à celle  des  AbbaïUdes.  Ceux-ci  ne  les  ont  jamais  nom- 
. mes  qn’Qbeiditei , du  nom  d'Obeultluh  leur  fondateur,  & jamais  Fatimites, 
ayant  toujours  été  leurs  ennemis  déclarés  tant  qu'ils  ont  i'ublÜlé,  comme 
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on  peut  le  voir  par  l’Hiftoire  des  guerres  continuelles  qu’ils  ont  eues  enrem- 
ble , que  nous  avons  donnée  dans  celle  des  Califes.  Nous  n’en  rapporterons 
donc  ici  que  ce  qui  eft  abfolument  nécellàire  pour  l’Hiftoire  de  l’Afrique 
proprement  dite. 

Obeidal-  Obeidallah  prit  le  titre  de  Al  MoMi  ou  Direâeur,  pour  fervir  d’appui  à 
lih  Al  fa  nouvelle  Dignité  de  Calife,  & il  le  fonda  fur  une  proplaie  de  MaltO' 
Mohdi  confervée  par  tradition , qu’au  bout  de  trois-cens  ans  (de  l’Hégire)  le 
^ Occident.  On  dit  qu’il  commença  à fe  fignaler  dans  cette 
partis  de  f Affile  vers  l’an  296  ou  298  ; il  chafla  les  Aglabites , qui  s'y  é- 
toient  établis  auüi-bien  qu’en  Sicile  fous  le  Califat  de  Moktafi,  & les  obli* 
gea  de  fe  retirer  en  Egypte.  Il  conquit  toute  la  Province,  appellée  alors, 
a caufe  de  fa  (Ituatîon  occidentale , Magitereb , & l'année  fuivante  il  prit  le 
titre  de  Khalil  Al  Mohdi,  en  qualité  de  fécond  Prophète  ou  Direéleur.  II 
choifit  Kainvan  pour  en  faire  le  lieu  de  là  rélldence  & la  Capitale  de  (es 
Etats , pendant  qu’il  jettoit  les  fondemens  d'une  autre  ville  plus  belle  dans 
le  voihnage  & fur  la  même  côte , à laquelle  il  avoit  delTein  de  donner  fon 
nom , en  l'appellent  Mohache.  Mais  il  mourut  avant  qu’elle  fût  achevée  , 
ce  fut  fon  fils  & fon  fuccelTeur  qui  y mit  la  derniere  main , & c’eft  appa* 
remment  par  cette  raifon  qu’il  s’attribua  le  titre  de  Mohdi,  & l’honneur  d'a- 
voir fondé  la  Dynallic  des  Fatimites  ; aulîi  plufieurs  Hiftoriens  Arabes  l'en 
reconnoiflent-ils  comme  le  fondateur , bien-que  les  autres  faffent  honneur  de 
la  fondation  de  la  ville  & de  la  f^naftie  à fon  pere  (*). 

Sei  cotf  Nous  avons  rapporté  ailleurs  (es  conquêtes  & fes  exploits  tant  en  Afri- 
jk/ies  6 njjg  qu’en  Sicile , & fur-tout  en  Egypte , fous  H(U>afah  (on  Général  ; la  ré- 
ja  tiuri.  jg  Barca  & d’Alexandrie , au(Ti-bien  que  fa  défiüte , «St  la  maniéré 

dont  il  fut  contraint  par  les  forces  fuperieures  du  Calife  Moktader  d’aban- 
donner l’Egypte  (aj,  on  peut  juger  par -là  à quel  degré  de  grandeur  & 
de  puiffance  il  avoit  élevé  fon  nouveau  Royaume.  Il  régna  fuivant  les 
meilleurs  Hiftoriens  vingt -quatre  ans,  & mourut  âgé  de  foixante-trois, 
la  322.  année  de  l’Hégire  (ê),  la  première  du  Califat  A' Al  Radi  à Bagdad, 
AlKayem  11  eut  pour  fuccelTeur  fon  nk  ainé  Abu'l  Kqffim  Mohammed,  qui  prit  le 
f!cond  titre  düAl  Kayem  Mohdi.  11  s’étoit  fignalé  à la  guerre  fous  le  régné  de  fon 

Calife,  pere,  qui  Tavoit  envoyé  en  Egypte  à la  tête  de  cent-mille  hommes;  il  rem- 

por- 

(a)  Hlû.  Univ.  T.  XVL  p.  163-165.  (i)  Ibid.  p.  192. 

(*)  Nous  avons  eu  fréquemment  occafion  dans  tout  le  cours  de  l'IIiftoire  des  Califes  de 
Bagdad,  de  Kairwin  &d'Cg/pte,de  remarquer  le  peu  d'accord  qu'il  7 a entre  les  HiAo- 
riens  Arabes  fur  les  faiu  mêmes  les  plus  importans,  & combien  il  e(l  difficile  de  les  con- 
cilier. La  même  variété  règne  ici  touchant  la  généalogie  A’OiiiJaUab,  la  conquête  de 
l’Afrique,  & la  fondation  de  fa  Dynaûie,  dont  quelques-uns  font  honneur  î Abu'lCaf- 
y^,  fon  fils  & fon  fuccenënr.qui  fe  l'attribua  auffi,  de-même  que  le  titre  de  Af»W/,pour 
juûifier  l'accompliiTement  de  la  Prophétie  dont  il  eû  parlé  dans  le  Teste- 
Nous  ne  chargerons  donc  pas  cette  HiUoire  de  répétitions  inutiles , & de  vains  efforts 
pour  concilier  les  Hifloriens  : nous  rappellerons  feulement  ici  une  fois  pour  toutes  au  Lec- 
' teur.  que  dans  tous  ces  cas  conteûés  nous  avoiu  toujours  tlché  de  prendre  le  parti  le  plus 
probable,  & que  fuppofé  qu'il  fe  rencontre  quelque  chofe  qui  ferre  ou  i conHrmer  ou  i 
invalider  ce  que  nous  avons  dit,  nous  aurons  foin  d'en  faite  fflenitOD  dans  le  ûipplément 
que  nous  avons  promis  de  donner  à la  fin  de  notre  Hifloiie, 
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porta  quelques  victoires  fur  les  troupes  du  Calife  de  Bagdad , & dévafta  u» 
ne  partie  de  ce  riche  Pays,  mais  ayant  à la  fin  été  entièrement  défait,  il 
fut  obligé  d’abandonner  toutes  fes  conquêtes  l’an  308  de  l’Hégire.  Lors- 
qu’il parvint  au  Califat  il  jugea  à-propos  de  tenir  pendant  quelque  tem^  la 
mort  de  fon  pere  fecrette  par  des  raifons  d’Etat,  dont  les  Hifioriens  Ara- 
bes ne  nous  ont  pas  inflruits;  il  y en  a qui  difent  qu’il  la  cacha  toute  une 
année  ; enfin  il  fut  proclamé  Calife  & régna  douze  ans.  Il  ne  fe  palla  rien 
de  mémorable  pendant  tout  ce  tems-Ià , h l’on  en  excepte  la  révolte  de  Te~ 
zid  Ebn  Condat,  de  la  Tribu  de  Zenat,  homme  de  balte  nailTance,  mais  qui 
étoit  parvenu  à la  Dignité  de  Chancelier,  & s’étoit  acquis  un  grand  cré- 
dit. Ce  Rebelle  fe  fit  un  fi  puHTant  parti , que  le  Calife  fut  obligé  de  s’en- 
fermer & de  fe  fortifier  dans  le  Château  de  Mahadie.  Tezid  qui  étoit  à la 
tête  d’une  nombreufe  armée  fe  rendit  maître  de  Kairwan,  de  Rakkada,  de 
Tunis,  & de  plufieurs  autres  places.  Il  remporta  au'îi  une  viftoire  com- 
plette  fur  l’armée  que  Kayem  avoir  fait  marcher  contre  lui , après  quoi  il 
vint  fe  camper  devant  le  Château  où  ce  Prince  s’étoit  enfermé , & l’y  tint 
aTiegé  pendant  fept  mois.  Au  bout  de  ce  tems-là  Kayem  fe  trouva  réduit 
à la  derniere  extrémité  par  la  famine , & il  auroit  été  contraint  de  fe  ren- 
dre ou  de  mourir  de  faim , fi  la  mort  n’eût  terminé  les  peines  & fon  régné, 
la  douzième  année  de  fon  Califat  & la  334  de  l’Hégire.  Le  vaillant  iJma'élSa  mm. 
fon  fils,  qu’il  avoit  nommé  fon  fuccelfeur,  monta  fur  le  Trône  & prit  le 
fumora  ou  le  titre  d' Al  Manfur.  Il  vengea  bientôt  après  fon  pere  des  ou- 
trages du  rebelle  Tezid  (a). 

Al  Manfur  jugea  à-propos  de  cacher  la  mort  de  fon  pere  pendant  quel-AI'^in- 
ques  mois,  tandis  qu’il  faifoit  fecrettement  les  préparatifs  néceflaires  pourf"*" 
fondre  fur  les  Rebelles  avec  des  forces  fuffifantes  pour  étouffer  tout  efun^^'^.*  ^ 
coup  la  révolte.  Il  réufiit  fi  bien  dans  fon  deflein , qu’il  obligea  Tezid  de 
lever  le  fiege  de  Mahadie , où  il  entra  en  triomphe  la  même  année.  La 
fuivante  H remporta  fur  lui  deux  viéloires  fignalées,  & le  contragnit  de 
s’enfermer  dans  la  ForterefTe  de  Cottama  ou  Cutama , où  il  l’alîiega  à fon 
tour.  Tezid  s’y  défendit  longtems  avec  un  courage  digne  d’un  traître  & 
d'un  dcfefpérc;  mais  enfin , voyant  que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles,  & 
que  la  Garnifon  étoit  obligée  de  capituler,  il  ne  trouva  pas  d’autre  moyen 
de  fe  dérober  au  reffentiment  du  Calife , que  de  s’enfuir  fecrettement.  Al 
Manfur  apprenant  que  fa  proie  lui  étoit  échappée , détacha  fur  le  champ 
des  troupes  à fa  pourfuite:  elles  l’atteignirent  & le  ramenèrent  chargé  <fc 
chaînes  ; mais  il  s’étoit  vigoureufement  défendu  & avoit  reçu  plufieurs  blef- 
fures  dangereufes,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après  dans  fa  prifon,  où  on 
le  réfervoit  à un  fupplicc  exemplaire.  Al  Manfur  ne  pouvant  fe  venger  au- 
trement le  fit  écorcher,  fit  remplir  fa  peau  de  foin,  & on  l’expofa  ainfi  à 
la  vue  de  tout  le  monde.  Peu  après  il  entra  pour  la  fécondé  fois  dans  fa 
Capitale  en  triomphe,  & dépécha  des  Couriers  dans  toutes  les  Provinces  de 
fon  Royaume  pour  faire  part  aux  peuples  de  la  mort  de  Tezid , & de  l’en- 
tiere  extinéiion  de  la  rébellion.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (é)  de  fes  con- 
quêtes en  bicile  : d’ailleurs  nous  ne  trouvons  point  qu’il  fe  foitpaffé  rien 

de 

(0)  Alulftda  & Elmaein  fub  ITmail.  (A)  llill.  Univ.T.  XVI.  p.  213,324. 
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de  mémorable  en  Afrique  fous  fon  régné.  11  mourut  à Mahadie  le  29  de 
Sa  nurt.  l’Hégire,  après  avoir  occupé  le  'l'rône  fept  ans  Jtfei- 

ze  jours.  On  loue  beaucoup  fa  grandeur  d’ame  & fon  éloquence.  Il 
parloic  fi  bien,  qu’il  failbit  fouvenc  de  longues  harangues  en  public  avec 
beaucoup  de  feu  & de  prélence  d’efprit , & qu  il  préchoic  dan  les  Alofquées 
fans  préparation.  Quelques  Ecrivains  Arabes  l’honorent  des  titres  de  Man- 
JjiT  Benajl  allah  & de  troifieme  Calife  Fatimite;  ils  lui  attribuent  au'fi  la  fon- 
dation de  la  ville  de  Manfurah  en  Egypte , où  les  François  avec  Sf.  Lbuis  à 
leur  tête  furent  défaits  (a).  yJbufeda  ne  dit  rien  de  lémblable , & ne  lui 
donne  que  le  titre  d’ErniV  de  Libie  (p). 

AlMoezz  11  laiua  le  Califat  du  Kairwan  à fon  fils  /Ibu  Zammim  Moadoa  Molmd, qui 
tfuatrUmt  prit  le  nom  de  Æ Moezz  Lcd  ni' liait  : ce  Prince  ayant  conquis  l'Egypte  trans- 
Ca/i/c  Fa  férjj  le  fiege  du  Califat  au  Caire,  & fut  le  Chef  de  la  Dynallic  Fatimite  dans 
"W/f.  eg  Pays-là,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

A/ofZZ  régna  longtems,  quelques-uns  difent  vin^t  ans,  dans  fes  an- 
ciens Etats  d’Afrique,  & tint  fa  Cour  alternativement  a Kainvan  & à Ma- 
hadie.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  guerre  qu’il  eut  contre  Abdalrahman , 
Calife  d’Andaloufie , & des  avantages  que  fa  puilTante  Flotte  remporta  fur  ce 
Prince  (ç)  ; on  peut  juger  par-là  combien  les  Caliles  de  Kairwan  étoient  deve- 
nus puifians  fur  terre  & fur  mer.  Nous  avons  rapporté  aufli  les  conquêtes  qu’il 
fit  en  Afrique  {d) , «St  les  viftoires  fignalées  qu’il  remporta  fur  la  Flotte  des 
Grecs , comme  des  preuves  de  fa  puiflance  à l’un  & à l’autre  égard.  Cela 
fervit  non  feulement  à répandre  au  dehors  la  terreur  de  fes  armes,  mais  à 
• *’  frayer  le  chemin  à l’exécution  de  fon  projet  favori,  & à le  faciliter;  c’étoit 
d’enlever  le  Royaume  d’Egypte  aux  Califes  Abbaffides,  pour  en. faire  le  fie- 
ge de  fon  Empire , & celui  de  fa  nouvelle  Dynaftie. 

Vtramfe-  Bien-que  fes  Prédécefleurs  y euffent  échoué,  il  n’avoit  jamais  perdu  cet- 
rt  le  Cali-  [g  conquête  de  vue , cependant  il  ne  l’entreprit  que  l’an  358  de  l’Hégire. 

^ Ayant  fait  alors  tous  les  préparatifs  nécefiaires,  il  confia  la  conduite  de  cet- 
o7pte.  expédition  à un  Général  fidele  & habile  nommé  Gia/ar  ou  Jaafar,  dont 
nous  rapporterons  les  furprenans  & rapides  fuccès  en  fon  lieu.  Cette  en- 
treprife  n’empêcha  pas  Moezz  de  penfer  à fes  autres  conquêtes  au  dehors, 
fur-tout  en  Sicile  & en  Sardaigne.  L’an  361  de  l’Hégire  il  palTa  dans  cette 
derniere  Ifie , & y demeura  une  année  entière,  ayant  lailTé  le  Gouverne- 
ment de  fes  Etats  d’Afrique  entre  les  mains  d’un  Officier  de  grande  expé- 
rience , nommé  Tujef  Bin  Zeiri.  En  quittant  la  Sardaigne  l’année  fuivante, 
il  fit  voile  pour  Tripoli  en  Barbarie  : il  n’y  eut  pas  été  longtems  qu’il  reçut 
l’agréable  nouvelle  que  fon  Général  s’étoit  rendu  maître  d’Alexandrie.  Sans 
perdre  de  tems  il  s’embarqua  d’abord  pour  s’y  rendre , laiflant  la  Régence 
de  fes  Etats  d’Afrique  à fon  fidele  Tufef.  Arrivé  à Alexandrie  il  y fut 
reçu  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie.  11  commença  à y jetter  les 
fondemens  de  fa  nouvelle  Dynaftie  Egyptienne  , qui  mit  fin  à celle  de 
Kainvan , après  qu’elle  avoit  fublifté  cinquante-fix  ans.  On  trouvera  l’Hi- 

ftoi- 

(«)  D'Herhcltt  fub  Manfir.  (c)  T.  XVI.  p.  a*S , 226. 

ytbulfti.  *tl  tnn.  333.  ('0  Ibid.  p.  ai8. 
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ftoire  de  cette  nouvelle  Dynaflie  dans  J’Hiftoire  d’Egypte  à laqueUe  elle 
appartient  proprement. 

Nous  finirons  ce  qui  regarde  celle  du  Kairwan , en  obfervant  que  Moezz  D/cuJeuct 
conferva  fous  fon  obéiflance  toutes  fes  nouvelles  conquêtes,  & les  anciens 
domaines  du  Kairwan , ou  la  Province  d’Afrique  j il  établit  dans  celle-ci  des 
Gouverneurs  , mais  leur  ambition  & leur  avarice  la  firent  bientôt  tomber 
dans  une  honteufe  décadence  ; ce  fut  en  particulier  le  fort  de  la  nouvelle  & 
riche  Capitale  Mahadie , qui  avoit  coûté  des  fommes  immenfes&  tant  de  pei- 
nes & de  travaux  à fon  magnifique  Fondateur , pour  en  faire  non  feulement 
la  ville  la  plus  belle  & la  plus  opulente , mais  la  plus  forte  du  Monde , & 
l’on  conviendra  qu’elle  l’étoit  véritablement  par  ce  que  nous  aurons  occa» 
fion  d’en  dire  dans  l’Hiftoire  de  Barbarie.  On  peut  donc  dire  véritablement 
que  la  fplendeur  & la  gloire  de  cet  Etat  fi  fameux,  mais  de  courte  durée, 
s’évanouit  au  départ  de  fon  dernier  Maître  ; car  tout  le  Pays  maritime  de- 
puis les  frontières  d’Egypte  jufqu’au  Détroit  de  Gibraltar,  après  avoir  été  le 
trille  théâtre  des  guerres  les  plus  fanglantes  & les  plus  meunrieres  avec 
les  Efpagnols  & d’autres  Puiflances  de  l’Europe , ell  devenu  enfin  le  do- 
maine & la  retraite  d’une  troupe  de  Pirates  odieux,  fous  la  tyrannie  defquels 
il  a gémi  depuis. 

Les  Arabes , qui  occupent  l'intérieur  des  Terres  ne  valent  pas  mieux  , caverne. 
comme  on  l’a  vu  par  ce  que  nous  en  avons  dit  ; c’ell  l'écume  comme  la  pof-  tiun/  des 
térité  de  ces  premiers  Bripnds  qui  inondèrent  la  plus  grande  partie  de  l’A-  Arabes, 
frique.  Les  uns,  après  s’etre  chargés  des  plus  riches  dépouilles  de  ce  Pays, 
s’en  retournèrent  chez  eiix;  mais  les  autres,  qui  faifoient  peut-être  la  plus 
grand»  partie , s’établirent  dans  les  endroits  les  plus  agréables  & les  plus  fer- 
tiles,  y Bâtirent  des  Châteaux  & des  ForterelTes  pour  mettre  en  fûreté  leurs 
nouvelles  demeures.  Infenfiblement  ils  fe  mêlèrent  non  feulement  avec  les 
habitans  naturels  dans  ces  quartiers  de  la  Barbarie,  & fur-tout  avec  les  Ber- 
bers  , mais  avec  le  tems  ils  parvinrent  à les  aflujettir , & par  leurs  rapines  & 
leurs  exaûions  continuelles  il  les  réduifirent  à la  plus  profonde  mifere,&  dans 
un  rude  efclavage , jufqu’à  ce  qu’ils  tombalfent  a la  fin  eux -mêmes  Han«  une 
aufli  grande  fervitude  fous  les  Turcs. 

D’autre  part  lor^ue  la  puillànce  des  Arabes  Mahométans  commença  à s’af-  ^»>ret 
foiblir,  trois  des  cinq  Tribus  Africaines  qui  vinrent  dans  la  Barbarie  fous 
la  conduite  de  leur  Chef  Alelei  Iriki  (*) , ennuyés  de  fatigués  du  joug  des 

Ara- 

f*)  L’Auteur  Arabe  que  nous  Aiivons  faîtdeftendre  ces  cinq  Tribus  de  celIesdetSabéent, 

& tes  nomme  l.  Zinhagiens.  2.  ALiZamadit.i.  ^.Zeitetn  ou  Zinttet.  4.  Comerùm,  & 5. 
Honreziem.  Il  ajoute  que  fis -cens  des  principales  familles  des  Berbtrt  & les  familles  les 
plus  conGdérabtes  d’Afrique  en  tirent  leur  origine.  Elles  s’dtablirent  d'abord  en  Barbarje, 

& de-là  le  répandirent  par  degrés  dans  prefque  toute  l’Afrique  (i).  Nous  ne  favons  gûe- 
res  rien  de  leur  origine,  ni  de  leur  hiftoire  avant  qu’elles  vinlTent  dans  ces  nuartiers-U, 
nous  ne  fommes  pas  mieux  inftruics  de  leurs  premiers  établilTemens  & de  ce  qu'ils  y firent, 
il  faut  nous  contenter  du  peu  qu’en  difent  lesHiftoriens  de  l’Afrique. 

La  plupart  de  Zinhagiens  s'établirent  dans  les  contrées  moniagneufes  deBarca.Nefufa  & 
Cueseferis,  undis  que  les  autres  fe  mêlèrent  avec  les  Zenetes,  Les  Mnzasnadins  s’éten- 

di- 

(1}  rt.;  Genealog.  Aine,  TÎd.  k Ut  Ufrit,  L.  I.  C.  »,  Humil.  1.  I.  C.  ai. 
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Arabet,  leur  arrachèrent  l’Empire,  & commandèrent  fucceflivement  danf 

le  Biledulgerid , la  Libie  & la  Barbarie.  Tandis  que  la  Famille  Fezienne, 

3ui  fonda  la  ville  de  Fez , regnoit  fur  les  deux  Mauritanies , & que  celle 
' Jbdalrahnan , qui  avoit  palTé  en  Efpagne  , regnoit  à Cordoue , une  des 
branches  des  Zenetes , nommée  Mequinez , s’érigea  en  Royaume.  Une  au- 
tre branche  de  cette  même  Tribu,  nommée  iWfl/joré«ix , lui  luccéda,«&  ceux- 
ci  dépouillèrent  celle  des  Jbdalrahmans , établie  en  Afrique , de  toutes  les 
conquêtes  qu’elle  avoit  faites,  & après  les  avoir  défaits  aufli-bien  que  les 
Mequineziens,  ils  fondèrent  un  nouvel  Empire  en  Barbarie,  & le  rendirent 
maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Numidie. 

Fmlatim  Quelque  tems  après,  un  Chef  de  la  Tribu  des  Zinhagiens,  nommé  Mu 
Texifitty  prit  les  armes  contre  les  Magoréens,  & foutenu  des 
yaiimt.  ' Zinhagiens,  des  Zenetes  & des  autres  Tribus  de  Numidie,  il  les  défitavec 
les  Arabes,  & prit  le  titre  d’Emir  Mumcnin  , ou  d’Empereur  des  Fideles. 
C’dt  ce  qui  a fait  que  les  Hiftoriens  Arabes  ont  donné  à ce  conquérant  le 
nom  de  Morabite  ou  Morabut,  la  plupart  des  Officiers  de  fon  armée  étant 
des  Marabouts,  qui  avoient  embrafle  le  Mahométifme.  U les  avoit  ame- 
nés & envoyés  de  tous  côtés  parmi  les  Africains  naturels,  pour  déclamer 
contre  la  tyrannie  & l’infolence  des  Cheiks  Arabes , «St  pour  annoncer  la  li- 
berté à tous  ceux  qui  combattroient  fous  (es  enfeignes  vièlorieufcs.  Il  fe 
vit  bientôt  par  ce  moyen  à la  tète  d’une  puiflante  armée,  & en  étatderéfi- 
fteràces  petits  Tyrans  ; car  non  feulement  les  Zinhagiens  & les  Zenetes,  mais 
on  nombre  infim  d’autres  Volontaires  de  Numidie  vinrent  le  joindre , dans 
Tefpérance  d’obtenir  la  liberté  qui  leur  étoit  promilè.  Les  Chronologiftes 
Efpagnols  ont  donné  à les  defeendans  le  nom  d’Mmoravidet , en  changeant 
feulement  le  è en  v,  & en  ajoutant  l’article  M,Cdon  l’idiome  Arabe.  Quand 
l’Emir  vit  de  nombreulès  troupes  fous  fes  ordres , il  les  conduifit  tout  droit 
vers  l’Occident , le  rendit  maître  de  la  ville  d’Agmel , & bientôt  après  de 
la  Province  de  Maroc , & il  remporta  tant  de  viéloires  fur  les  Arabes  & 
les  Magoréens,  qui  occupoient  ces  Contrées,  qu’il  fut  en  état  de  fonder 
un  nouvel  Empire  (u).  Nous  reprendrons  fon  Hifioire  & celle  de  fon  Ro- 
yaume dans  la  fuite. 

Il  paroît  clairement  par  ce  que  nous  avons  dit  que  la  Tribu  des  Zenetes 
a eu  fa  plus  grande  paît  au  Gouvernement  de  cette  partie  de  l’Afrique,  & 

que 
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dirent  plus  loin  vers  le  couchant  le  long  des  Cdtes,  même  au-deli  du  Détroit  de  Gibral- 
tar, ou  Mauritanie Tingicaue,  le  long  du  grand  Atlas  & des  Plaines  adjacentes,  dans  les 
quatre  Provinces  de  Héa , Sus,  Gezilla  & Maroc,  ob  ils  ont  fait  autrefois  une  grande  fi- 
gure , mais  lis  ont  depuis  dégénéré  en  un  peuple  pauvre  & inéprifable. 

Un  tion  nombre  fe  joignit  aulE  aux  Zenetes , s’établirent  dans  la  Province  de  Tieine- 
een , la  plus  occidentale  du  Royaume  de  Tutris  , & devinrent  fort  puillâns.  D’autres  s’é- 
tablirent dans  celle  de  Conilantine  & de  'l'unis,  & ont  été  toujours  en  guerre  arec  lea 
Turcs,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hidoire  de  ce  Royaume.  Mais  la  branche  la  plua 
puilTantc,  la  plus  libre  fit  la  plus  nombreufe  cil  celle  qui  s’établit  en  Numidie  & en  i.ibie, 
avec  laquelle  les  Hvimifnt,  qui  font  ValTauz  des  ZitiHagicns,  (e  font  auJi  mêlés. 

Les  (Jomeriies,  qui  foimoient  aufli  une  Tribu  confidérable,  s’établirent  du  cdté  du  pe- 
tit Atias  fur  les  côtes  de  U Méditerranée,  entre  les  ftonticies  de  Ceuta  & celles  de  la 
Mauritanie  Tipgiuue. 
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3 ne  Tune  ou  l’autre  de  ces  Familles  y a commandé.  Cependant  les  Mequi- 
eziens  furent  dépouillés  par  la  nouvelle  Seéle  des  Al  Mobdiens  ou  Almohh 
des,  ainfi  qu’on  les  appelle  communément.  Un  des  Chefs,  qui  étoit  un 
Prédicateur  Marabout,  prit  le  titre  ÿ Al  Mohdi  ou  Mohedi,  qui  lignifie  un 
Direfteur,  & donna  à la  Sefte  le  nom  d’Al  Mohdiens,  qui  fignifie  Ortho- 
doxes ou  Unitaires.  Cet  homme  fe  fit  un  fi  grand  nombre  de  difciples  , 
qu’ils  furent  en  état  d’exciter  une  révolte  contre  les  Almoravides  ; foutenu 
^s  Miôamadins  il  leur  fit  une  longue  & fanglance  guerre,  & conquit  la 
plus  grande  partie  du  Pays.  Mais  à la  fin  Tes  Almohades  furent  a leur 
tour  dépolTédés  par  les  Benemerinis , autre  branche  des  Zenetes , & ceux-ci 
par  les  Benijlares,  nouvelle  Dynaftie  de  la  même  Tribu,  qui  furent  chaflee 
de  la  Mauritanie  Tingitane  par  les  Cherifs  de  Maroc,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  dans  cette  Defeription 
générale  de  PAfrique,  pour  faire  connoître  difiinélement  au  Lefteur  les  dif- 
férentes Nations  & les  divers  Gouvernemens  auxquels  ce  grand  Pays  a été 
fournis  durant  cet  intervalle , & les  degrés  par  lefquels  il  s’ell  infenfible- 
ment  partagé  en  tant  d’Etats  & de  Royaumes  où  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui. U paroît  par-là,  que  quelque  nom  que  les  branches  fuccelTlves  ayant 
jugé  à-propos  de  prendre,  comme  d’ Almoravides  & d’Almohades , pour 
alfurer  leur  domination , elles  tiroient  leur  origine  de  quelqu’une  des  cinq 
. Tribus  dont  nous  avons  parlé,  & fur-tout  des  trois  premières.  Pour  cel- 
les des  Gomerîtes  & desHoareziens,bien-qu’elles  n’ayent  pas  formé  de  gran- 
des Monarchies,  elles  ont  eu  leur  Gouvernement  particulier  fous  leurs  pro- 
pres Chefs , dans  plufieurs  Provinces  confidérables , depuis  la  décadence  de 
. la  puillànce  des  Arabes , & ces  Chefs  font  de  la  même  origine  que  les  Cheiks 
> qui  les  avoient  précédés  fous  les  Califes.  On  verra  aufli  dans  PHiftoire  gé- 
nérale de  la  Barbarie,  que  les  trois  premières  Tribus  ont  non  leulement  é- 
tendu  leurs  conquêtes  depuis  un  bout  des  côtes  de  Barbarie  iufqu’à  l’autre, 
mais  aufii  dans  l'intérieur  du  Pays  bien  plus  loin  que  les  Romains  n’ont 
jamais  fait. 

Après  avoir  parlé  de  tout  ce  qu’il  y a d’efientiel  par  rapport  à PHiftoire  Ornfrv  *■ 

ténérale  de  l’Afrique,  nous  allons  faire  PHiftoire  particulière  des  différefis 
tats  & Royaumes  qui  s’y  trouvent , félon  l’ordre  le  plus  diftincf  & le  plus  * 
régulier  qu’il  nous  fera  poflible  de  fuivre  dans  un  champ  fi  vafte.  Nous 
commencerons  par  l'Egypte,  comme  éünt  la  plus  voifine  de  la  Turquie  en 
Afie,  par  laquelle  nous  avons  fini  le  volume  précédent.  Notre  deffein  étoit 
de  continuer  enfuite  par  la  Nubie  & la  Libie,  & de  pafler  de-là  à l’ancien 
& vafte  Empire  à'AbiJftnie , & aux  petits  Royaumes  qui  en  relèvent,  ou 
qui  y confinent:  de-là  de  pourfuivre  vers  l’Orient  jufqu’au Cap  de  Gardir/at, 
qui  tait  la  demiere  pointe  d’Afrique  de  ce  c6té-là , en  parcourant  tous  les 
États  qui  font  le  long  des  Côtes  de  la  Mer  Rouge , & du  Détroit  de  Babel- 
niandel.  De-là  tournant  au  Sud  le  long  des  Côtes  d'Ajan  de  Zanguebar  juA 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance , nous  avions  delTein  de  prendre  tous  les  Royau- 
mes , non  feulement  de  ta  côte , mais  encore  ceux  de  l’intérieur  du  Pays,  fur-tout 
les  plus  confidérables  & les  plus  connus, les  autres  Pétant  à peine, tant  par  rapport 
à leur  nom  qu’à  l’égard  de  leur  fituation.  Ay^tdoublélc  Cap,  cous  aurionspris 
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ii«  -HISTOIRE  MODERNE 
au  'Nord  le  long  des  Côtes  Occidentales , où  l’on  trouve  parmi  d’autres  moins 
confidérables  les  Royaumes  tS Angola,  de  Congo  «St  de  Loan^n, avec  quelques* 
uns  des  principaux  ÉtabliiTemens  des  Portugais  jufqu’à  la  Rivière  des  Crab- 
bes;  outre  quelques  Royaumes  remarquables  dans  l’intérieur , qui  confinent 
à ceux-là , dont  il  faut  aulîi  parler.  A l’embouchure  de  la  Rivicre  des  Crab* 
bes  commence  la  Côte  de  Guinée , ou  la  Cote  d'or,  où  l'on  trouve  la  gran- 
de «St  importance  Riviere  de  Senega , «St  fur  le  Nord  de  cette  Côte  de  la 
Nigritie , le  valle  Dcfert  de  Zahara , où  commence  l’Empire  de  Piz  «St  de 
Maroc , à l’exrémité  occidentale  de  cette  Côte  de  Barbant.  De  - là  allant 
direàtement  vers  l’Orient  le  long  des  Côtes  de  la  Méditerannée,  nous  trou- 
vons les  Etats  d’./^/gtr,  de  Tunis,  de  Tripoli,  «St  dans  l’intérieur  le  Bilcdul- 
ecrid,  «St  enfin  nous  finirons  par  le  Dcfert  de  Barca,  qui  s’étend  jufqu’aux 
frontières  de  \' Egypte  d’où  nous  femmes  partis. 

Tel  ét^t  le  plan  que  nous  avions  delTein  de  fuivre,  mais  nous  avons  été 
obligés  de  nous  en  écarter  un  peu,  par  la  difficulté  de  trouver  les  matériaux 
nécefifaires  pour  certains  Articles , que  nous  inférerons  néanmoins  dans  une 
autre  partie  de  cet  Ouvrage. 

CHAPITRE  III. 

Hijloire  Moderne  Egypte. 


S E C T I O N I. 

Contenant  des  Obfervatîons  curieufes  'iS  nicejjhircs  fur  t Etat  prifent  de  fE- 
G Y P T E , par  rapport  à P Hijloire  Naturelle  de  ce  Pays , pour  fervir 
de  connexion  entre  r Hijloire  /incienne  fj*  Moderne 

/^O  M M E l’état  préfent  de  l’Egypte  efl  fi  différent  de  ce  qu’il  fut  autrefois 
^ que  l’on  diroit  qu’il  ne  s’agit  pas  du  même  Pays , nous  ne  pouvons  com- 
mencer plus  convenablement  l’Hilioire  Moderne  de  ce  Royaume  jadis  fi  opu- 
lent <&  U fameux,  «ju’en  liant  cette  Hifloire  avec  l’ Ancienne,  que  nous  en 
avons  donnée,  par  des  Remarques  auffi  curieufes  que  nécellàires  fur  fon  Hi- 
lloire  Naturelle  ; c’efl  la  voye  la  plus  fifre  de  faire  connoître  à nos  Leéleurs 
les  caufes  de  ce  prodigieux  changement , & d’éclaircir  en  même  tems  les 
autres  doutes  & les  difficultés  qui  pourroient  fe  préfenter  à l’efprit  à la  vue 
d’un  contrafie  fi  frappant.  Nous  avons  choifi  d’autant  plus  volontiers  cet- 
te méthode , qu’elle  nous  donnera  l’occafion  defirce  de  retraêler  quelques 
erreurs  fur  ce  fujet,  où  nous  fommes  tombés,  en  fuivant  avec  trop  de  pré- 
cipitation la  plupart  des  Anciens  & des  Modernes , &.  d ajouter  quelques 
obfervations  utiles  & importantes,  qUi  nous  ont  échappé  en  faifant  THiKoi- 
re  Ancienne. 

Nous  ne  déciderons  point  la  ÇjUeltion,  fi  les  Anciens  ont  exaggéré,  au 

moins 
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moins  en  quelque  façon , ou  non , le  nombre  des  habitans  de  l’Egypte , & Sicnoii 
la  fertilité  tant  vantée  de  ce  Pays,  quand  ils  difent  qu’elle  fourniflbit  non  L 
feulement  à tant  de  millions  d’hommes  plus  de  bled  & d’autres  grains  qu’ils  Oifnva- 
n’avoient  befoin,  mais  encore  qu’elle  en  envoyoit  une  prodigieufe  quantité 
dans  les  Pays  étrangers  (a).  Aujourd’hui  qu’il  y a à peine  la  vingtième 
tie  d’habitans,  & que  tout  le  terrcin  efl  aulîi-bien  cultivé  qu'il  l’étoit  alors , /'Egypte, 
il  en  fournit  rarement  ce  qu’il  faut  pour  leur  fubfifbmce,  & ils  font  obligés  ~~ 
d’avoir  recours  à d’autres  chofes  pour  leur  nourriture , dont  le  pain  ne  fait 
qu’une  très-petite  partie.  On  ne  le  fait  pas  même  comme  autrefois  de  la 
plus  fine  fleur  de  froment,  finon  pour  les  Grands  «St  les  Riches,  mais  d’or- 
ge ou  de  millet,  «i  ce  dernier  efl  même  d’une  efpece  plus  grofliere,que  les 
Arabes  appellent  Dawra , qui  donne  communément  cinquante  pour  un , au- 
lieu  que  le  bled  ne  donne  tout  au  plus  rarement  au-delà  de  dix , «St  fouvent 
feulement  cinq  pour  un. 

Une  des  principales  caufes  du  plus  ou  moins  d'abondance , à laquelle  on  D'eù  vient 
n’a  pas  fait  affez  d'attention,  c’eflquele  Vent  de  Nord,  qui  règne  plusŸ*''/'^»’»* 
ou  moins  dans  le  tems  de  l’inondation  de  Nil,  barre  pour  aiiifi  dire  fes  em- 
bouchures , «St  empêche  qu’il  ne  décharge  fes  eaux  aufli  rapidement  «S:  en  ^ moins’ 
aufll  grande  abondance  dans  laMer,qu’iJ  fait  lorsqu'il  fouille  d’autres  vents; grW*. 
ce  qui  fait  que  les  eaux  montent  extraordinairement.  Car  on  a remarqué , 
que  quand  le  vent  s’écarte  du  Nord,  les  eaux  bailTcnt  plus  en  un  jour  qu’el- 
les ne  font  en  quatre  quand  il  fouille  (•).  On  a attribué  la  fécondité  que 
l’eau  du  Nil  communique  aux  terres , à la  grande  quantité  de  limon  gras 
qu’il  porte  avec  lui.  Mais  on  n’y  voit  point  aujourd’hui  ce  limon  ; les 
eaux  de  ce  Fleuve  continuent  à être  claires  depuis  le  commencement  de  l’in- 
ondation , jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  monté  au-delà  de  dix-fept  pieds;  a- 

lors 

(«)  Hift.  Uoiv.  T.  L p.  311. 

r*)  Ceci  eft  fortement  combattu  pir  M.  Maillet , voici  ce  qu’il  dit  : „ J’avoue  que  ce 
„ lentimcnt  a quelque  cfpece  de  vraifembUncc , & que  fl  ie  Nil  éloit  une  Riviere  qui  eût 
„ très-peu  de  pente,  (|u'on  n’y  rencontrât  point  de  Cataractes,  que  fes  eaux  enflées  par 
„ ies  to-rens  ne  confervaiTent  pas  encore  l’iiiipècuoflté  qui  leur  a été  communiquée,  on 
„ pourroit  peut-être  fe  laUTer  prévenir  par  de  fl  foibles  raifons.  Mais  quel  poids  pour-  ' 

„ roit  fout^nir  le  vent  le  plus  violent?  Le  Nil  croît  au  Caire  de  13  1 24  pics  , le  pic  cil 
,,  de  deux  pieds;  ainfi  la  hauteur  des  eaux  de  ce  Fleuve  efl  d’environ  quarante-huit  pieds. 

,,  Feut-on  comprendre  qu’un  poids  fl  prodigieux  puifle  être  foutenu  par  le  vent?  J'ajou- 
„ te  que  la  croilfance  du  Nil  efl  beaucoup  plus  confldérable  dans  la  Haute  Egypte  que 
,,  dans  lan-afle,  qu'elle  eft  plus  grande  encore  1 Ton  entrée  dans  ce  Pays  , & qu’enfm 
„ dans  le  Royaume  de  Sannar  fa  hauteur  l’emporte  fur  toutes  celles  qu’un  lui  trouve  de- 
„ puis  cette  Contrée  jufqu’i  la  Mer.  Nous  voyons  d’ailleurs  que  ce  vciit,  qu'on  veut  ê- 
,,  tre  la  caufe  des  accroiflemens  du  Nil , manque  afiez  fouvent , fans  que  cependant  les 
,,  eaux  de  ce  Fleuve  perdent  rien  de  leur  hauteur  accoutumée , ce  qui  feul  fuffiroit  pour 
,,  démontrer  que  les  vents  & l'air  ne  font  point  la  vraye  caufe  de  l'augmentation  dont  il 
„ s'agit.  Enfin , pour  ruiner  de  fond  en  comble  tous  les  raifonneinens  de  ceux  qui  attri- 
,,  buent  la  croilTance  du  Nil  au  vent  de  Nord , j’ajoute  que  fl  ce  vent  foutenoit  les  eaux 
,,  par  la  violence  de  Ton  cours,  oppofé  à celui  du  Fleuve  ...  ce  Fleuve  devroit  néceflaire- 
,,  ment  diminuer  alors  à fon  entrée  dans  la  Mer,  &y  porter  moins  d'eau  qu’en  tout  au- 
„ tre  tcffl:  ; cependant  il  arrive  abfolument  le  contraire , puifque  dans  cette  faifon  il  lui 
,,  paye  chaque  jour  un  plus  gros  tribut  , & que  fes  eaux  bouibeufes  repouflent  plus  vive-, 

„ ment  & plus  loin  celfus  de  la  Médlteiianéc."  Rem.  ou  Tbad. 
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îfcnoii  lorj  leur  côurs  étant  plus  rapide  elles  fe  chargent  d’uhe  efpece  de  terre  tmf*' 
I-  né,  qu’elles  déuchent  des  bords  , qui  leur  donne  une  coulenr  rougeâtre, & 

les  rend  aulTi  cpailTcs  que  du  lait  ; mais  cette  terre  ell  fort  différente  de  ce 
J-*, limon  gras  dont  on  parle,  & qu’on  n’y  trouve  point.  C’eft  ce  qui  paroît 
ftn  de  par  le  lediment  qu’elles  dépofent  dans  les  vaiffeaux  où  on  la  conferve  lors- 
qu’on  en  frotte  les  côtés  avec  des  amandes  ameres  ; fi  c’eft  pour  accélérer 
■ la  précipitation  ou  pour  bouclier  les  pores , c’eft  ce  qu’on  ne  dit  point  ; 
quoi  qu’il  en  foit , on  ne  trouve  au  fond  des  cruches  que  cette  terre  donc 
nous  avons  parlé , fans  mélange  d’aucun  autre  limon.  Ainfi  ce  que  les  eaux 
laiflent  fur  les  terres,  quand  elles  font  écoulées,  paroît  n’étre  autre  choie 
que  le  fédiment  en  queftion,qui  pendant  les  quarante  jours  qu’elles  ont  crou- 
pi, & fubi  d’autres  changemens  par  la  chaleur  de  la  laifon,  s’étant  mêlé  a- 
vec  une  grande  quantité  de  Ick  nitreux  dont  elles  font  imprégnées , devient 
un  meilleur  engrais  qu’aucun  limon. 

' Mais  quand  ce  que  l’on  vient  de  dire  feroit  moins  certain , il  eft  impof- 

fible  de  concevoir  comment  ce  Fleuve  pourroit  charier  tous  les  ans  une  fi 
prodigieule  quantité  de  ce  prétendu  limon  fécondant , fans  que  le  fol  d’E- 
thiopie foit  épuifé;  puifque  le  Nil  a non  feulement  apporté  en  Egypte  tant 
de  milliers  de  couches  annuelles,  mais  pofé  même  dans  la  Mer  pour  ainfi 
dire  les  fondemens  d’une  alluvion  qui  pourra  avec  le  tems  former  un  nou- 
veau Pays,  julqu’à  vingt  lieues  de  la  côte  (a).  Quant  à ce  que  rappor- 
te un  Voyageur  de  notre  tems,  que  le  limon  qui  lè  dépofe  dans  le  Mil- 
chias  a environ  cinq  pieds  de  profondeur,  il  n’en  parle  que  par  ouï-dire  (A); 
& fuppofé  la  vérité  du  Fait,  ce  n’eft  que  le  fédiment  dont  nous  parlons, & 
non  de  véritable  limon. 

l'ai  de  Tout  ce  que  les  Anciens  ont  encore  écrit  de  la  fécondité  extrordinaire, 
/'Egypte  j]on  feulement  du  fol , mais  des  femmes  & du  bétail , eft  finon  exaggéré , 
^é”îu'au-  nioin*  tellemant  changé , & •démenti  par  l’expérience  , quelle  que  foit 
trtfds.  l<t  caule  de  ce  déclin , que  les  habitans  d’aujourd’hui  y ajoutent  difficilement 
MuUtUtt  foi,  non  plus  que  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  recherches  fur  cette  fécondité 
tant  vantée  (c)  ; car  à-préfent  on  n’apperçoit  point  que  les  femelles  de  tout 
ordre  foient  plus  fertiles  que  celles  des  autres  Contrées  de  l’Afrique  &de  l’A- 
fie  ou  des  autres  Pays  chauds.  Le  climat  ne  répond  pas  non  plus  à l’idée 
qu’on  en  a donné  unt  pour  l’agrément  que  pour  la  lalubrité  ; il  n’en  faut 
pas  d’autre  preuve  que  le  grand  nombre  de  maladies  différentes  qui  y ré- 
gnent toute  l’année.  Une  ^s  principales  eft  celle  qui  attaque  les  yeux  d’un 
prodigieux  nombre  de  perfonnes,  & pour  laquelle  il  n’y  a point  de  remede; 
ceux  qui  en  font  attaqués  perdent  allez  fouventla  vue,  ce  qui  a donné  lieu 
à quelques  Voyageurs  d’appellcr  l’Egypte  le  Pays  des  Aveugles  (*). 

(aï  S/uye , Voy.  T.  II.  p.  1/4.  p.  too.  ’ 

(i)  Pacaci't  Obferv.  on  Egypt.  Vol.  I.  (r)  Hill,  Univ.  T.  L p.  317. 

(*)  Quoiqu'on  parle  principalement  du  Caire  & des  autres  grandes  villes  d’Egypte, où 
plus  delà  moitié  des  habitans  (ont  attaqués  de  ce  mai,  cela  peut  s’appliquer  jufqu'â  un 
certain  point  i tout  le  Pays  UilTérens  Auteurs  l’attribuent  é divcrfes  caufes.  Première- 
ment i la  quantité  de  chaux  vive  dont  les  habitan.s  Te  (ervent  pour  bitir  & pour  blanchir 
leurs  maifons , dont  les  particules  les  plus  fubciies  font  portées  par  le  vent  dans  lea 
yeux , où  elles  caufent  des  inflammations , qui  fout  perdre  prefquc  1a  vue,  fl  elles  ne 

ren- 


Digitized  by  Google 


D fi  L-E  G Y P T E.  Liy.  XX.  Chaj^  HI. 


JTO 


„ -n-  • . .J  f 

OC  aux  cuilTes,  quj  nunqucait  rarement  de  faire  périr  le  patient  au  bout  niai  pri^ 
deux  ou  trois  jours.  La  petite  vérole  qui  régné  principalement  dans  l’Hi  fn>t  Ar 
ver,  fait  auflî  de  terribles  ravages,  & pendant  tout  le  tems  de  raccroilTe-^lîfiypt*- 
ment  du  Nil  les  habitans  font  généralement  affligés  de  dyflenteries  opiniâ-  ' 
très,  & de  flux  de  fang,  caufes  par  la  quantité  de  Tel  dont  les  eaux  de  la 
Riviere  Ibnt  imprégnées.  Ce  qui  y contribue  encore , font  les  vents  les  plus 
frais,  qui  font  ceux  du  Nord,  qui  foufflent  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’à 
celui  de  Septembre,  c’eft-à-dire  pendant  la  Saifon  la  plus  chaude  de  l’année, 

& bicn-qu’ils  tempèrent  la  chaleur,  qui  feroit  infupportable,  ils  ne  laiflênt 
pas  d’être  fort  dangereux , fur-tout  pour  ceux  qui  s’y  expolènt  en  fueur  ; car 
ils  caufent  alors  les  douleurs  les  plus  aigues  dans  toutes  les  panies  du  corps, 

& fouvent  des  paralyfies  incurables  (a). 

Nous  paflTons  fous  filence  quelques  autres  maladies  qui  font  communes  àf«E5)T” 
l’Egypte  avec  quelques-uns  des  Pays  voifins  , telle  ell  la  Pelle,  qui  régné 
d’autant  plus  dans  les  Contrées  ou  le  Mahométifme  ell  établi,  que  les 
hométans  n’ulènt  point  de  précautions  pour  la  prévenir, ni  de  remedespour^t^/njen. 
I9  guérir,  pareequ’ils  font  fermement  perfuadés  que  les  uns  & les  autres/»  ila 
font  non  fadement  inutiles,  mais  contraires  à leur  doélrine  fur  la  Prédelli-^</^‘'* 
nation  (*).  Elle  conunence  rarement  en  Egypte  par  la  corruption  de  l’air, 

à 

(/r)  Cranger,  V07.  to  Egypt.  ann.  1730.  Tfierentt  F.  L Ch.  80.  Pocttk’i  Obfervac. 
p.  5)5  & lé>v. 

rendent  pas  touc-i-fait  aveugle  ; ce  qu'il  7 a de  plus  ficheuz , ^efl  qu'en  fe  mêlant 
dans  la  mafle  du  fang  elles  rendent  le  mal  prefque  héréditaire  , enforte  que  les  en- 
cans mêmes  n'en  font  pas  exempts  , & que  ptufieurs  femblent  l'avoir  apporté  du  fein 
de  leur  mere. 

A cela  SamUi  & d'autres  Voyageurs  ajoutent  la  grande  ardeur  du  Soleil,  qui  fe  réflé- 
chit d'une  terre  fablonneufe  & falée  dans  les  yeux;  les  fueurs  abondantes,  qui,  Q on  ae 
fe  baigne  fouvent,  ferment  les  pores , inftClenc  le  fang  de  parties  falines,  & ee  qui  aug- 
mente le  mal  fur-tout  parmi  les  gen»du  commun,  c'efl  la  mauvaife  nourriture  de  l'eau 
fomacbe  qu'ils  boivent;  tout  cela  doit  aflieâer  les  yeux,  qui  font  fort  tendres  & délicats, 

Îiuisque  les  autres  paities  du  corps,  s'en  reflentent,  ob  toutes  ces  caufes  produifent  non 
éulemcnt  les  tumeurs  dont  nous  avons  parlé,  mais  la  gale,  des  ulcérés  & d'autres 
maux  feorbutiques  & lépreux  , auxquels  tous  les  baliitans  font  plus  ou  moins  fujets. 

Quelques  - uns  ajoutent  ê tout  cela  leur  extrême  penchant  aux  plaiCrs  de  l'amour , 

& a d'autres  caufes  feinblables,  qui  font  trop  connues  & trop  dégoûtantes  pour  en 
parler  (i). 

(*)  Il  efl  vrai  qu'ou  dit,  que  l'exemple  des  Marchands  Européens  établit  à Conilan. 
tinople,  & en  d’autres  endroits  de  l'Empire  Otboman,a  engagé  les  Turcs  i prendre  des 
précautions  & 1 ufer  de  remedes  contre  la  Pefle.  Mais  les  Egyptiens , plus  attachés  à 
leurs  préjugés,  méprifent  & condamnent  même  ces  fages  précautions  comme  inutiles  & 
impies;  ainfl  ils  n’évitent  point  les  perfonnes  infeétées,  & ne  fe  font  aucune  peine  de 
porter  les  babits  de  ceux  qui  font  morts  de  la  pelle:  enforte  que  leurs  bardes.  leurs  lits, 
leurs  meubles  font  d'abord  expofés  publiquement  en  vente  par  le  Crieur  ordinaire,  & qu'on 
ks  achette  fana  craindre  d'en  être  infeclé.  Cette  étonnante  opioiltreté  a fouvent  étécaufe 

que 

fl)  V07. rir&,n,r.  P.  LCh.  So.  Sâmlii t Pteat^,  Cunbitl  Art  ofSoiltlmiag.  l.<tt.U>p.lSS.  Cra»- 
X^r.  Voy,  to  Ejtypc.  SI, 
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Saenon  à moins  qae  les  eaux  du  Nil  ne  fe  répandent  trop  loin , ou  ne  montent  i 
•sa**  une  trop  grande  hauteur , & ne  caufent  alors  la  perte  p>ar  le  trop  long  fé- 
^hn'Jur  qu’elles  font  fur  les  terres  & par  la  chaleur  exceflive  de  la  faiTon ; mais 
fi, ai  pri.  pour  l’ordinaire  elle  y crt  portée  de  la  Barbarie  ou  de  la  Grece  & de  la  Sy- 
ftnt  Je  rie  ; quand  elle  vient  de  Barbarie  elle  ert  plus  violente  & de  plus  longue 
rEgrpte.  durée , au-lieu  que  lorsqu’elle  vient  de  Syrie  elle  dure  moins  longtems  & 
' n’ert  pas  fl  maligne.  Mais  quelque  violente  qu’elle  Ibit , comme  elle  l’eft 
ordinairement  durant  les  premiers  mois  de  l’Eté,  on  a obfervé  conlbm- 
ment  qu’elle  ceflè  dès  que  le  Soleil  entre  dans  le  Signe  derEcrevifle,qui  ert 
le  tems  de  l’inondation  du  Nil , & dès  lors  à peine  fur  dix-mille  pertifcréi 
en  meurt-il  un.  La  caufe  d’un  changement  fl  fubit,c’ert  que  le  vent  tourne 
du  Sud  brûlant  & humide  au  Nord  qui  ert  fec  & rafraîchilTant,&qui  purifie 
parfaitement  l’air. 

eltitrn  Lcs  Egyptiens  font  encore  fujets  2i  une  autre  mal , caufé  par  le  trop  grand 
MaMJes.  ufage  des  Porreaux  & autres  légumes  de  cet  ordre,  qui  produifent  uo 
phlegme  visqueux  dans  le  lang  , lequel  avec  le  tems  leur  fait  enfler  prodi- 
gieufement  les  jambes.  A-la-vérité  ce  mal  ne  fait  pas  fouffrir  beaucoup  ceux 
qui  en  font  attaqués , mais  il  les  rend  pefans  tant  pour  marcher  que  pour  les 
■ affaires.  Nous  ne  devons  pas  palTer  fous  fllence  une  autre  mal  fâcheux  , 
qui  régné  fur-tout  dans  le  territoire  du  Caire,  dont  les  habitans  ne  man- 
quent gueres  d’être  attaqués  une  fois  par  an , & qui  en  emporte  un  fore 
grand  nombre  pendant  qu’il  dure.  L«!  Arabes  l’appellent  Dem  al  Muyah , 
de  la  nature  des  effets  qu’il  produit  ; il  faifit  brufquement  la  tète  comme 
l’apoplexie , & emporte  prelque  aufïï  promptement.  Vers  le  même  tems 
les  enfans  font  communément  attaques  d’une  petite  vérole  maligne,  caufée 
vraifcmblablement , comme  le  Dm  al  Muyah,  par  les  vapeurs  corrompues 
des  eaux  du  Keileg,  qui  ert  un  canal  qui  va  du  Nil  à Alexandrie.  Tous  les 
ans  , quand  ce  Fleuve  monte  à la  hauteur  de  huit  ou  dix  coudées , il  tombe 
dans  ce  canal,  qui  traverfe  à peu  près  la  ville,  & quand  il  baiffe,  les  eaux 
croupilfent  & fc  corrompent.  Elles  deviennent  bientôt  vertes  ,enfuite  noires, 
& à la  fin  elles  répandent  des  exhalaifons  pertilentielles  qui  infeâent  l’air. 
C’ert  la  raifon  qui  fait  que  pour  empécher,les  enfans  de  périr  par  ces  va- 
peurs empoifonnées,  on  les  tranfporte  avant  que  l’infeélion  commence  en 
des  endroits  plus  éloignés  & plus  fains  (a).  Or  fi  les  eaux  croupiffantes 
d’un  feu!  canal  produifent  de  fi  finirtres  effets  fur  les  jeunes  & les  vieux,  que 
ne  doivent-elles  pas  faire  par  toute  la  Baffe  Egypte,  qui  ert  toute  entrecou- 
pée de  canaux  ? Et  c’ert  néanmoins  le  Pays  dont  les  Anciens  ont  principa- 
lement vanté  l’aménité  & la  falubrité.  Nous  en  avons  dit  affez  pour  faire 
voir  que  fi  leurs  récits  font  véritables  & fans  exaggération , il  ert  bien  chan- 
gé en  mal , non  feulement  à ces  égards , mais  aufli  par  rapport  à la  fécondi- 
té unt  vantée  des  Animaux  & de  la  î'erre.  Comme  ce  font-là  des  fuites 


(•)  Les  mSaies.  IVerJen  &e. 


in- 


que  la  peûe  a fait  de  tels  progrès  qu’elle  a emporté  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d» 
perfonnes,  & qu’au  Caire  on  a remarqué  que  dans  refpace  de  fix  ou  fept  mois  elfe  avoit 
mis  plus  de  ciaq-cens-mille  âmes  au  tombeau  (i), 

(tj  Vid.  ameHII,  Alt  of  Embalming.  Leu  17- KS, 
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inévitables  du  Gouvernement  arbitraire  fous  lequel  les  Egyptiens  o'nt  gémi  C 
Inngtems , il  n’efl:  pas  difficile  d’en  rendre  raifon  en  examinant  le  Gouver- 
nement établi  aujourd'hui. 

Mais  avant  que  de  parler  de  cette  caufe  principale  de  ces  grands  chan- 
gemens,  nous  en  indiquerons  encore  quelques  autres  non  moins  curieux 
parmi  les  Animaux.  On  a vu  dans  l’Hiltoire  Ancienne , que  l'Egypte  ctoit 
infeftée  par  les  animaux  les  plus  dangereux  & les  plus  nuifibles  non  feule- 
ment pour  les  hommes  & les  bétes,  mais  aufli  pour  les  fruits  de.  la  Terre; 
tels  étoient  les  Crocodiles, les  Hippopotames, qui  fe  trouvoient  en  quantité 
le  long  des  bords  du  Nil  tant  dans  la  Haute  que  dans  la  BalTc  Egypte,  mais 
ils  ont  été  fi  bien  détruits  dans  cette  derniere , qu’on  en  trouve  fi  rarement 
au-defibus  des  Cataraéles , que  les  Egyptiens  ne  font  pas  moins  curieux  de 
les  voir  que  les  Européens  (a).  Les  Naturels  aufii  - bien  que  les  Arabes 
ont  été  également  indufirieux  & diligens  à trouver  les  moyens  de  les 
exterminer  à tout  rifque , tandis  qu’en  d’autres  endroits  de  l’Afrique  ils 
les  laifient  en  liberté  de  faire  des  ravages , plus  par  indolence  que  par 
lâcheté. 

Vlbis,  qui  formoit  autrefois  une  cfpece  fi  nombreufe,  & qui  étoit  fi 
efiimé  à caulc  qu’il  détruifoit  tous  les  Serpens,  eft  devenu  fort  rare,  faute 
de  nourriture  propre  pour  lui.  A la  place  de  ces  oifeaux  il  y a parmi  les 
habitans  des  gens  qu’on  appelle  Opbiophages  ou  Mangeurs  de  Serpens  ; un 
favant  Voyageur  {A)  dit  qu’on  lui  avoit  afluré  qu’il  y avoit  plus  de  qua- 
rante-mille  perfomies  au  Grand-Caire  & dans  les  villages  des  environs,  qui 
ne  mangeoient  autre  chofe  que  des  Lézards  & des  Serpens.  Cette  façon  (in- 

Sliere  de  fe  nourrir  leur  vaut  entre  autres  le  privilège  & l’honneur  infigne 
marcher  immédiatement  auprès  des  Tapiflèries  brodées  de  foie  noire, 
qu’on  fabrique  tous  les  ans  au  Grand-Caire , pour  le  Caaba  de  la  Mecque , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Au-beu  de  l’Ibis  on  trouve  des  Cicognes,  oifeau  qui  étoit  à peine  connu 
en  Egypte,  mais  qui  s’y  ell  tellement  multiplié,  que  le  même  Voyageur 
rapporte , qu’étant  à l’ancre  fous  le  Mont  Carmel , il  en  vit  trois  vok%s, 
qui  alloient  d’Egypte  en  Syrie,  dont  chacune  fut  plus  de  trois  heures  à 
paflêr,  & s’étendoit  plus  a un  demi- mille  en  largeur  (c).  Les  Mahomé- 
tans , comme  les  Naturels, ont  la  Cicogne  en  grande  eltime  & vénération, 
& on  regarderoit  comme  un  profane  tout  homme  qui  en  tucroit  ou  qui  leur 
feroit  feulement  de  la  peine.  La  grande  confidération  que  l’on  témoigne 
pour  ces  oifeaux  vient  non  feulement  de  ce  qu’ils  font  fort  utiles  pour 
nettoyer  le  pays  humide  & fangeux,  après  l’inondation,  d’une  quantité 
d’infeéles  & de  reptiles  venimeux  qui  s’y  trouvent , mais  aufii  de  la  con- 
duite & de  la  prudence  qu’ils  font  paroître  en  s’aflemblant  en  de  certaines 
faifons,  & en  paflant  d’un  Pays  à l’autre , fur-tout  pareequ’on  s’eft  imaginé 
qu’il  y avoit  du  myflere  dans  certains  mouvemens  de  la  Cicogne,  qu’on 
regarde  comme  des  aftes  d’adoration  (*) , deforte  qu’elie  eft  prefque  aufii 

‘ û- 

(<j)  Voy.  de  Shiv.  T.  II.  p.  167.  (f)  UU.  p.‘l6j, 

(i)  Ibid.  p.  I70- 

(*)  Quoique  cei  eefUcuUtiooi  foieat  particulières  i la  Cicogne,  & alTezfinguIierespoar 
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HISTOIRE  MODERNE 
rtcrée  parmi  le»  Mahométans,  que  l’Ibis  l’étoit  chez  les  Egyptiens. 

Mais  le  plu»  grand  changement  arrivé  en  Egypte  , c’eïl  celui  qui  a 
caufé  la  diverfité  des  Gouvernemen»  tyranniques  auxquels  elle  a été  aflujettie. 

A peine  ce  Royaume  fut-il  délivré  de  la  longue  «St  dure  tyrannie  des  Mam- 
lucs , qu’il  fut  accablé  d’un  joug  bien  plus  pefant , fous  la  domination  des 
Othomans  qui  avoient  vaincu  les  Mamlucs,  & des  Bachas  avares  «St  avides. 
Si  ce  fut  Selim,  lequel  conquit  l’Egypte,  qui  jetta  les  fondemens  du  Gou- 
vcmement.préfent , ou  fi  fes  fuccefieurs  y ont  fait  quelque  notable  change- 
ment, c’eft  ce  que  nous  n’ofons  aflurer,  «St  ce  qui  importe  alTezpeu  par 
rapport  à l’article  dont  il  s’agit  ici,  qui  eil  la  diminution  fenfible  des  ri* 
chefles,  de  la  force,  du  peuple  & de  la  fertilité  du  Pays.  Il  y a néan- 
moins beaucoup  d’apparence  que  l’avarice  «St  l’ambition  des  Pachas  ont  con- 
tribué peu  à peu  à ruiner  de  plus  en  plus  l’Egypte.  Comme  c’ell  le  plus  con- 
fidérable  Gouvernement  de  l’Empire , les  Suluns  le  donnent  ordinairement 
à leurs  Favoris  c5U  à ceux  qui  en  payent  le  plus , deforte  que  les  Bachas  n’y 
viennent  ordinairement  que  dans  le  deflêin  de  s’enrichir  aux  dépens  des 
peuples , «Si  ils  ne  manquent  ni  de  moyens  ni  de  prétextes  pour  tourner  tout 
a leur  avantage.  Dan»  le  fond  cela  ne  peut  gueres  être  autrement , car 
qu’un  Bacha  ait  obtenu  ce  Gouvernement  par  faveur  ou  à prix  d’argent , il 
lui  en  coûte  quatre  ou  cinq-cens-mille  écus  avant  que  d’arriver  au  Caire , 
lieu  ordinaire  de  fa  réfidence  (a).  D’ailleurs  fes  provifions  ne  font  jamais 
que  pour  un  an , cependant  il  e(l  ordinairement  continué  trois  années  «St 
quelquefois  quatre , & il  n’y  a point  d’année  de  continuation  qu’il  n’achette' 
aar  des  préfens  de  plus  de  cent-mille  écus  ; il  doit  auili  payer  tous  les  ans 
ix-cens-mille  écus  au  Grand-Seigneur,  qui  lui  coûtent  infiniment  à faire 
voiturer  à Confiantinople.  Outre  cette  rente,  qu’on  appelle /fa/âa,  & qui 
doit  être  en  argent  comptant,  le  Bacha  doit  aulfi  envoyer  chaque  année  au 
Serrail  des  provifions  de  fucre,  de  caffé,  de  forbet,  de  riz  & de  beau- 
coup d'autres  denrées, qui  ne  fauroient  de  même  lui  coûter  beaucoup  moins 

que 

(a)  Matlkt,  Defciipt.  «le  l’Egypte.  Un.  12. 
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attirer  l'attention  des  Tpetlateurs , elles  ne  peuvent  gueres  faire  naître  une  Idée  aulE  extra- 
vagante (]ue  dans  refprit  d’un  idahoiiiétan  fànatiqne  ou  d'un  Pythagoricien  à moitié  tim- 
bré. Voici  de<iuoi  il  s’agit.  La  Cicogne  remue  fon  col  & ftrn  bec  chaque  fois  qu’elle 
pofe  pied  à terre,  ou  qu’elle  retourne  I fon  nid.  D’abord  elle  baidê  U tête  comme  Q 
elle  faifoit  ub  aâc  d’adoration,  puis  elle  frappe  de  la  partie  inférieure  du  bec  contre  la 
fupétieurc,  faifant  un  bruit  comme  celui  d’une  paire  de  Caûagnettes , que  l’on  regarde 
comme  une  cfpece  de  priere,  & enfnite  elle  bailTe  le  cou  jufqu'en  terre  en  guife  de  fups 
pliante,  répétant  toujours  les  mêmes  mouvemens  trois  ou  quatre  fois.  Le  degré  de  rai- 
fon  qu'ils  leur  attribuent,  fur  leur  ordre  à changer  de  Pays , n'eû  pas  13  abfurdc,  quoi- 
qu'il ii'y  ait  rien  qui  ne  l'oit  commun  aux  CIcognes  avec  d’autres  oifeaux,  & même  avec 
les  Oyes  fauvages.  Les  Cicognes , avant  que  de  palTer  d'un  Pays  dans  un  autre , s’afTeni- 
blent  quinze  jours  auparavant  de  tous  les  Cantons  voifîns  dans  une  plaine,  y fortnanc 
une  fois  par  jour  une  efpece  de  Divan , pour  fixer  i ce  que  l’on  dit  le  tems  précis  de 
leur  départ  & le  lieu  oii  elles  fe  retireront  ( i).  Celles  qui  fréquentent  les  marais  de  Uar* 
bstie  paroiiTent  environ  trois  femaines  avant  le  tems  oii  M.  Sbuyr  en  vit  trois  troupes  ; 
on  fuppofe  néanmoins  qu'elici  viennent  aulfi  d’Egypte  ob.  elb;i  retoiunent  un  peu  après 
l’Equinoxe  d'Autoume,  teins  auquel  le  Nil  s’efl  retiré  dans  fon  lit,  & qe'ainQ  le  Pays  eû 
eu  état  de  fournir  abondamment  1 leur  nourriture. 

(i)  SUw.  T.  IL  p.  1(7, Ut. 
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qne  fix-cens'inille  ccus.  Enfin  il  doit  faire  la  dépenfe  du  Pavillon  que  leSccriov] 
Grand-Seigneur  envoyé  tous  les  ans  à la  Mecque,  & fournir  outre  cela  cent-  !• 
mille  écus  pour  le  même  lieu,  &cent-mille  autres  pour  Damas,  où  ils  font 
envoyés  tous  les  ans  pour  fournir  aux  fraix  de  la  Caravane  qui  part  de  cet-  ^èTiat^pri- 
te  ville  pour  l’Arabie.  Au  moyen  de  toutes  ces  dépenfes  <S  du  payement  ftnt  de  ' 
des  Troupes  que  la  Porte  entretient  dans  ce  Pays , le  Bacha  jouit  de  /’Eg>pte. 
tous  les  revenus  de  l’Egypte.  Il  prend  poflelîion  de  fon  Gouvernement  au 
mois  de  Septembre,  qui  eft  le  premier  de  l’année  des  Coptes;  quand  il  ell 
continué  au-delà  d'un  an , ce  qui  ell  l'ordinaire,  on  lui  envoyé  cfô  nouvelles 
provifions , qui  lui  coûtent  bon. 

Pour  donner  une  idée  de  la  maniéré  dont  il  peut  fournir  à toutes  ces  Leun 
dépenfes , nous  rapporterons  une  cfpece  d'ellimation  de  lès  revenus  ; un 
Auteur  qui  a’réfide  au  Caire  en  qualité  de  Conful  de  France  (a) , juge  com- 
pètent  en  cette  matière,  aflure  qu’ils  pourroit,  outre  l’entretien  des  Trou- 
pes, valoir  plus  au  Bacha  qu’ils  ne  valent  au  Grand-Seigneur,  s’ils  étoient 
ménagés  avec  œconomie.  C’ell  ce  que  confirme  un  Voyageur  pollérieur(A), 
qui  dit  que  tout  le  revenu  de  l’Egypte  monte  à dix-mille  bourfes , dont  le 
Bacha  n en  paye  que  douze-cens  au  Grand-Seigneur , & que  le  relie  ell  em- 
ployé au  payement  des  Troupes,  à l’entretien  du  Temple  de  la  Mecque,  & 
aux  autres  ufages  dont  nous  avons  parlé. 

Mais  ajoute  le  premier  de  ces  Auteurs,  fon  revenu  le  plus  confidérablc 
lui  vient  de  la  Pelle,  qui  régné  li  fouvent  dans  le  Pays.  Alors  en  trois  ou 
quatre  mois  que  la  contagion  dure,  le  Bacha  amalTe  des  richefles  immen- 
fes;  un  feul  jour  peut  lui  valoir  deux  ou  trois-cens-mille  écus,  par  le  décès 
de  ceux  qui  polTedent  des  villages.  Comme  par  les  Loix  de  l’Etat  ces  fonds 
retournent  en  ces  occafions  au  Grand-Seigneur,  le  Bacha  qui  en  profite  en 
fon  nom,  en  tire  des  fommes  prodigieufes.  Il  y a des  femaines  où  il 
vend  trois  ou  quatre  fois  le  même  Bien  , qui  lui  revient  ainfi  rapidement 
par  la  mort  fuccellive  de  ceux  qui  l’ont  acheté.  11  vend  ces  Terres  au 
plus  offrant  ; il  y en  a toujours  un  grand  nombre  qui  enchériflènt  les 
uns  fur  les  autres  : la  fuite  de  ce  trafic , c’ell  que  pour  retirer  leur  ar- 

Sent,  ils  afferment  les  Terres  à un  tel  prix,  que  les  pauvres  Fermiers  ont 
: la  peine  à fubllller. 

Outre  ce  revenu , le  Bacha  en  tire  encore  de  confidérables  des  Douanes 
qu’il  afferme,  & d’autres  branches,  qui  vont  communément  à quatorze-- 
cens-quarante  bourfes , dont  il  n’en  cionne  que  huit -cens  à la  Porte,  & 
met  le  relie  dans  fes  Coffres.  A tout  cela  il  faut  ajouter  plufieurs  au- 
tres privil^es  & redevances , qui  font  trop  connues  pour  en  parler , & 
qui  font  également  à charge  au  Peuple,  & ne  contribuent  pas  moins  à 
la  mifere  qui  y régné , tandis  que  cela  met  le  Bacha  d’Egypte  en  état  de 
fe  foutenir  avec  fa  Cour  dans  la  fplendeur  qui  accompagnoit  les  anciens 
Monarques. 

Le  Bacha  efl  obligé  d’avoir  vingt-quatre  Beys  fous  lui , & fept  Corps  3eji  {ÿ 
de  Milice , lâns  le  confentement  defqucls  il  ne  peut  rien  entreprendre.  ^Hcj. 
Mais  il  arrive  rarement , & prefque  jamais  , que  le  nombre  des  Beys  fuit 

com- 

C<>)  Le  uSme.  Cremer.,  ÿtrdtn,  ’Po'Hk  &c.  (fi)  Grmiger.  p.331. 
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Smtiow  complet  ; leur  paye,  qui  eft  de  cinq  - cens  afpres  par  jour  & de  mille 
*•  quand  ils  vont  en  campagne,  étant  une  grande  tentation  pour  le  Hacha, 
tiMi'rJr  *1“*  ^ nomination , d’en  laifler  le  plus  qu’il  peut  fans  les  rempla* 

rt>M  pri  cer  ; enforte  qu’on  n’achette  cette  Dignité  gueres  moins  que  vingt  ou  tren- 
/«-  tr  tebourfes,  de  cinq-cens  écus  chacune. 

f Egypte.  L,  Milice  e(l  à peu  près  fur  le  même  pied,  rarement  en  manque-t-il 

" moins  Je  la  moitié  ; toute  la  différence  qu’il  y a , c’eft  que  pour  les  trou- 

pes ce  font  les  Officiers  qui  mettent  les  fauffes  payes  en  poche,  à-la-vérité 
ils  font  obligés  de  donner  quelque  chofe  au  Hacha  pour  qu’il  paffe  ce  qui 
manque.  Aous  avons  dit  plus  haut , qu’il  y a fept  Corps  de  Milice,  qu’ils 
appellent  Ports;  il  y en  a deux  d’infanterie,  favoir  les  JaniJpiires  & les 
jlgars:  les  cinq  autres  font  de  Cavalerie,  qui  portent  les  noms  de  yumels, 
Tuffdhi,  i-h  iratfas,  Matafarrakas,  & Chiaus.  Le  Corps  des  Janiffaircs 
doitetre  de  vingt  - mille  hommes,  & les  autres  tous  enfemble  doivent  fai- 
re le  même  nombre , en  tout  quarante-mille , mais  on  doute  qu’il  y en  ait 
la  moitié  (a)  L’Infanterie  fert  principalement  à la  garde  de  la  Ville  & 
du  Château  du  Caire  ; on  met  les  Mattafarrakns  en  garnifon  dans  les  Villes 
Maritimes,  comme  Alexandrie,  Rofette,  Damiette,  & quelques  autres 
moins  confiJérablcs.  Les  autres  fèrvent  de  Gardes  aux  Beys  ou  Gouverneurs 
des  Provinces,  & les  Chiaus  ouChiaoux  font  employés  pour  des  commiffions 
extra'  rJinaires,  & pour  d’autres  occafions,  fuivant  que  le  Hacha  ét  le  Divan 
le  jugent  à-propos 

Le 


(a)  Crmtgtr,  Ninltn  Sc. 


II  ne  Tera  p.is Inutile  de  remarquer  ici,  que  le  ConAiI  dont  nous  avoni  parlé,  quf 
rélldoit  au  Ciirc  environ  trtnu  ans  avant  que  C.r/mftr  y vint,  expote  d'une  autre  maniè- 
re l’état  dr  la  Milice  d’itgypte,  par  rapport  au  nombre  des  Corps,  S leurs  U£Sces&ilturt 
Noms,  d'ob  l’un  peut  conclure  que  les  Corp«  changent  Ttloii  le  bon-plalür  de  la  Porte, 
ou  du  B 'Cha  & de  fon  Divan  II  ne  nomme  que  les  cinq  Corps  Tuivans , les  ,ra;ast 

les  4 aphi . les  Spuhit.  les  B •chaguis , dt  les  JamjUiret.  La  première  ét  la  plus  noble  de  ces 
Nlüiees , dit  il , mais  en  même  teins  la  moins  ctlimée  éc  fa  plus  inutile  e(I  celle  des  Mu» 
/lupliarag't,  qui  ont  le  Bacha  à leur  tête;  cefi  une  etpece  de  NobleflTe  à cheval,  com- 
po  ée  d^s  Beys , d’une  partie  de  la  Maifon  du  liacha  , de  quelques  liches  M.archanits 
qui  Tout  fous  fa  proieét.on  , & de  gens  que  la  cninte  ou  d’autres  raifons  ont  engagé  à 
le  retirer  des  autres  Corps  ; mais  la  plupart  ignorent  la  guerre  & n’ont  jamais  fervi. 

Le  Corps  des  /tfiiphs  cil  i pied,  & fe  gouverne  i peu  près  comme  les  Janiffaires;  il  eil 
' auflî  indépendant  du  Bacha  que  lus  JanilTnires,  mais  ces  deux  Troupes  font  toujours  op- 
pofées  entre  elles , & nourrilTcnt  une  haine  itréconcUiable  l’une  pour  l’autre.  . 

Les  Sp/thii  ou  Cavaliers  forment  le  troilieme  Corps,  qui  efl  divifé  en  trois  Brigades  fous 
trois  btnnicres  différentes,  la  verte,  la  jaune  6l  la  rouge.  Chaque  Brigade  elt  ou  doit  être 
de  mille  hommes , & toutes  les  Crois  n'ont  pas  moins  d'avtrfion  pour  les  JanilTaiTes 
que  pour  tes  Afaphs. 

Le  quatrième  Corps  , que  notre  Auteur  appelle  )et  B/ichaotchi,  eilun  pecitCorps  d’In- 
lanterie  Je  cinq-cens  hommes;  ils  fe  gouvernent  comme  les  JanilTaires  de  les  Afaphs. 
On  peut  regarder  encore  comme  faifant  partie  de  ce  même  Corps  deux  autres  petites  Trou- 
pes i peu  p-ès  du  même  nombre , dans  lefquellcs  font  comprifes  les  femmes  dont  le* 
maris  font  morts  au  fervice. 

Enfin  les  Jat.ifairn  forment  la  cinquième  efprce  de  Troupes,  dt  doivent  être  regardé* 
comme  le  Corps  le  pdus  rcdoauh>cdt  le  plus  puilfant  que  la  Porte  rntreCieniK-  en  Egypte.  U 
T 3 Qrdinairem.m  flx  ou  huit-mille  hommes  clFcAifs.  I.e  furpius,  qui  n’eit  pas  moins con- 
n lérable,  n'eil  cuin,snré  que  des  gens  du  Pays,  de  riches  m,archanils  ou  d anilâiis,  qui  ne 
*’eai61eut  doua  ce  Corps  que  pour  obicBii  fa  ptoiefUoa,  dt  jouir  des  privilèges  qui  y font 

*«• 


Digitized  by  GoogL 


DE  L’E  G Y P T E.  Liv.  XX.  Chap.  III.  ‘ 125 

Le  Divan  fe  tient  deux  fois,  d’autres  difent  trois  fois  la  femaine  dans  le  Sïcttoit 
Palais  du  Bacha  au  Caire , le  Dimanche  & le  Mardi , & quelques-uns  ajou  l. 
tent  le  Jeudi  (a).  Les  Beys  & les  Officiers  des  Milices  font  toujours  auprès 
du  Bacha  à moins  qu’ils  ne  foient  occupés  à quelque  expédition  ou  au  fervi- 
ce  de  i’Etat,  & ils  font  Membres  du  Divan  ou  Grand-Confeil.  On  peut  dt 
IC  que  ce  font  eux  à proprement  parler  qui  ont  tout  le  pouvoir  & toute  l’au-  /"Egypte, 
torité  en  main,  le  Bacha  ne  pouvant  rien  entreprendre  fans  leur  confente-  ~r; — ' 
ment.  Mais  comme  il  a feul  le  droit  de  les  nommer,  & qu’il  ferme  les 
yeux  fur  les  abus  par  lefquels  ils  s’enrichiflent  dans  leurs  polies  refpeftifs, 
il  a ordinairement  toujours  aflez  d’inHuence  fur  eux  pour  les  attacher  à fes 
intérêts  & les  faire  entrer  dans  fes  vues,  ii  parmi  les  Agas,  fur-tout  de  la 
Milice , il  s’en  trouve  quelqu’un  qui  falTe  paroître  l’ambition  d’ufurper  la 
fupériorité  fur  les  autres,  il  dl  lûr  d efre  en  bute  à la  jaloufje , & s’il  rculTic 
quelquefois,  fon  régné  ne  dure  rareuKnt  qu’autant  qu’il  faut  de  tems  à fes 
rivaux  de  former  un  Parti  plus  puillant  contre  lui , ce  qui  le  conduit  bientôt 
à une  fin  tragique  : un  Bacha  politique  ne  manque  jamais  d’avoir  les  yeux 
ouverts  fur  Ccs  dilTenllons  & de  les  mettre  à profit , non  feulement  pour  ^ 
donner  plus  de  poids  à fon  autorité  en  diminuant  celle  du  Divan , mais  pour 
s’enrichir  des  dépouilles  de  ceux  qui  font  les  victimes  de  ces  divifions;  car 
comme  ils  font  déclarés  traîtres , iJs  perdent  la  vie,  & leurs  biens  font  confit^ 
qués.  C’eil  ainfi  que  bien  -quô  l’autorité  des  Gouverneurs  foit  limitée  par 
la  conflitution  de  l’Etat , un  habile  homme  ne  manque  jamais  de  moyens  de 
fe  maintenir  & de  foutenir  fon  pouvoir  malgré  les  oppofitions  & les  caba- 
les du  Divan. 

La  Salle  où  ce  Confeil  s’aflemble  eft  grande  & magnifique,  la  conr  qui  eft  -îe/Zr  r7 
devant  cette  Salle  eft  remplie  des  chevaux  des  Beys  & des  autres  Officiers  de 
conlideration , couverts  de  riches  harnois  & de  houlfes  magnifiques , qui 
éblouiflent  par  l’éclat  de  l’or  & de  l’argent,  fou  vent  meme  des  pierreries, 
enforte  qu’on  aflure  que  le  Divan  même  du  Grand-Seigneur  n’a  rien  qui  ap- 
proche de  celui  du  Bacha  du  Caire.  Ce  fut,  dit-on, par  cette  raifon  meme 
que  le  Sultan  Selim,  ayant  tenu  le  lien  dans  la  fuperbe  Salle  du  Château  du 
Caire,  où  les  anciens  Rois  avoient  coutume  d’arfembler  leur  Confeil,  défen- 
dit exprelTément  au  Gouverneur  qu’il  lailTa  dans  ce  Pays  & à ceux  qui  lui 
fuccéderoient  de  tenir  leur  Divan  dans  cet  appartement  magnifique.  Il  ap- 
préhenda qu’à  la  vue  de  tant  de  fplendeur  & d’opulence  foumife;  à leur 
commandement , il  ne  prît  envie  à ces  Bachas  de  s’en  rendre  les  maîtres 
abfolus , & de  fecouer  le  joug  de  l’obéiflance.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  la  Salle  où  les  Bachas  allemblent  leur  Confeil , n’eft  point  celle  des  Rois 
d’Egypte.  Elle  eft  à-la- vérité  fort  longue  & fort  large,  régnant  tout  le 
long  de  cette  vafte  cour  dont  nous  avons  parlé , mais  elle  eft  d’ailleurs  fans 
aucun  ornement.  Tout  ce  qu’on  y voit  de  remarquable,  ce  font  fept  plan- 
ches 


(«)  MiWet,  T.  IL  p. ïjp  Oranger,  p.  ssy. 


SCUchés.  Mais  leur  pnjre  eil  ordinairement maugife , comme  ils  difent,  par  les  véritables 
Janidatres;  quand  il  s'agit  d'aller  à la  perre,  ou  lorsqu'ils  meurent, Ica  iffctlifs  entitCOt 
des  fommes  conCiltlrables , qu'ils  répartilTent  entre  eux  (1^. 

(1;  asail/M,  Lstuis.  T.  11.  f.  ssi-  Edit,  de  1a  Haye  irs*' 
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SicnoM  ches  chacune  ck  l’épaiflêur  d’un  demi -pouce,  que  le  Sultan  Selim  perça  d’uné 
fléché , qui  les  tient  attachées  les  unes  aux  autres.  On  les  a fufpendues  pro- 
OlftfS'a-  jjg  l’endroit  même  où  fe  place  le  Hacha , comme  un  monument  célébré 
Til'Jlré.  de  la  force  prodigieufe  de  ce  Prince  ('). 

imt  de  Outre  les  gros  revenus  &i  les  privilèges  dont  nous  avons  parlé,  les  Hachas, 
/Ifiypte.  les  Beys  & lesOfliders  de  la  Milice  ont  trouvé  plufleurs  autres  moyens  de 
s’enrichir , en  opprimant  le  peuple , & fur-tout  les  gens  riches, qu’ils  enrôlent 
par  rufe  dans  quelqu’un  des  Corps  de  Milice,  ou  qu’ils  fuppofent  s’y  être  en- 
rôlés; par-là  ils  les  épuifent  pendant  leur  vie,  & s’empsuent  à leur  mort  de 
la  plus  grande  partie  de  leur  bien.  Le  Hacha  ferme  les  yeux  fur  ces  abus, 
foit  pareequ’il  a pîu-t  au  butin,  foit  pour  ne  pas  mécontenter  un  Corps  puif- 
fant , en  les  fupprimant. 

Puifance  Les  Janillàires  ont  trouvé  le  fecrét  d’étendre  même  leur  pouvoir  parmi  les 
dn  Janif-  Cheiks  de  la  Haute  Egypte , & ils  en  tirent  tous  les  ans  des  fommes  confi- 
ftka.  dérables  fous  prétexte  de  proteélion.  Us  s’emparent  aulTi  fous  la  même  cou- 
leur de  la  plus  grande  partie  de  leur  bien  lorfqu’ils  viennent  à mourir,  & 

f)artagent  le  refle  comme  il  leur  pkdt  entre  les  enfans  ou  les  parens  du  dé- 
unt.  Les  Officiers  des  Janillàires  ont  trouvé  le  moyen  d’ufurper  ce  privilège 
tlepuis  cinquante  ou  foixante  ans,nonobflantIafage  Loi  établie  ou  confirmé 
par  Sultan  Stlim , qui  défendoit  à tous  les  Corps  militaires  de  pofleder  des 
l'erres  iins  le  Pays;  ils  font  parvenus  à ufufper  par  force  la  plus  grande  par- 
tie des  biens  & des  revenus  de  l’Egypte , & il  y a de  l’apparence  qu’ils  pof- 
féderont  un  jour  tout.  On  dit  qu'ils  tiennent  tous  les  jours  confeil  fur  les 
moyens  de  s’enrichir  des  biens  des  particuliers , & qu’ils  ont  un  rôle  exaêl 
de  tout  ce  qu’il  y a d’états,  de  profellions,  de  perfonnes  riches  ou  pauvres 
dans  toute  l'Egypte.  Le  tems  & la  maniéré  dont  on  a déjà  tiré  despréfens, 
y cft  fidèlement  marqué,  & l’on  invente  de  nouvelles  voies  pour  réulfir.  Ce 
qui  doit  étonner  davan^e,  c’ell  que  la  Porte, quoiqu’elle  foit  parfaitennent 
inflruite  de  ce  qui  fe  pafle,  ne  prend  aucune  mefure  pour  arrêter  un  abus, 
qui  un  jour  pourroit  lui  faire  perdre  cette  riche  Province  (a). 
rex/wtm  Les  Européens  & les  autres  Nations  qui  trafiquent  en  ^ypee  font  égale- 
auxquelles  expofés  à CCS  vexations.  I.£s  Officiers  des  Janiflaires  ne  manquent 
jamais  de  prétexte  pour  leur  faire  une  querelle  ; tantôt  ils  les  attaquent 
U fur  leur  habillement , tantôt  fur  ce  qu’ils  manquent  au  refpeft  qui  leur  efl  dû , 

font  expo-  untôt  parcequ’ils  reçoivent  de  nuit  des  femmes  Mahométanes  dans  leur 
quartier  , tantôt  ils  trouvent  d’autres  prétextes  vrais  ou  faux  pour  leur 
extorqi^’r  des  préfens  ; il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de  les  appaifer  que 
de  leur  donner  d’abord  quelque  chofe  , la  diligence  à cet  égard  efl  ce 
qui  leur  plait  le  plus:  l'œuf  du  jour , difent-ils,  vau$  mieux  que  la  poule  du  len- 

de- 


çà) Maillet,  Lett.  11. 

(*)  On  rapporte  que  le  plus  robtiile  de  ceux  qui  tirèrent  au  blanc  avec  lui,  n’en  put  per- 
cer que  trois  quoiqu’il  eût  un  bras  d'une  force  extraordinaire.  Mais  peut-être  .ajoute  l'Au- 
teur, celui  qui  lailfa  à fon  Souverain  la  gloire  d'un  11  beau  coup , pourroit  bien  avoir  pré- 
féré figement  la  faveur  de  fon  Maître  au  dangereux  honneur  de  paroltre  plus  fort  que  lut. 
Ccjicndant  d'avoir  [lercé  ce  nombre  de  planches , dont  on  dit  que  le  première  étoit  de  fa- 
pin  , fans  dire  de  quel  bois  étolent  les  autres , prouve  toujours  la  force  extraordinaire  de 
ùilim , qnand  même  un  autre  en  auroit  fait  autant.  Le  Dr.  Pteoci  dit  qu'on  y montre  aulE 
des  boucliers  de  cuir  d'un  demi -pouce  d'épaüTeur,  que  Sultan  Jmurath  ^rça  de  plu- 
Ücuts  dards. 
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demain.  Mais  de  toutes  les  Nations  il  n’en  efl  point  de  plus  haïe,  de  plus  Sicnoit 
méprifée,&  qui  fouffre  davantage  de  ces  Tyrans,  que  les  Juifs,  bicn-qu’ils  *• 
foient  fl  nombreux  & fi  fàvorifés  dans  tous  les  autres  Pays  de  l’Empire  Otho- 
rtan.  On  peut  ajouter,  qu’en  Egypte  même  ils  ont  été  nombreux,  riches  ré/aipri. 
& employés  même  dans  les  polies  les  plus  importans  de  l’Etat  ; mais  aujour-  fmt  de 
d’hui  fâirs  nouveaux  Maîtres  les  ont  réduits  à un  petit  nombre , excepté  au  /’Egyp^ 
Caire , & à la  demiere  mifere  ; mais  nous  avons  eu  occafion  d’en  parler  dans  ' 

le  volume  précédent.  Voilàqui  peut  fuffire  peur  donner  une  idéede  la  tyran- 
nie & de  1 mquité  du  Gouvernement  préfent  de  l'Egypte  (*) , aufli-bien  que 
de  l’extrême  pauvreté  de  ceux  qui  y font  fournis. 

On  peut  dire  que  les  habitans  des  Provinces  fupérieures  du  Royaume  font  yilljcit 
encore  plus  miférables;carils  font  également  expofés  aux  extorfions  de  leurs 
avides  Gouverneurs,  & d’ailleurs  aux  courfes  & aux  brigandages  des  Cheiks 
Arabes,  qui  pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  ont  à fouffrir  de  ces  petits  Tyrans, 
épient  les  occafions  de  fondre  avec  leurs  nombreux  Douwars  fur  les  pauvres 
habitans  de  la  Campagne,  & emmenent  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  leur  che- 
min. Il  e(l  bien  vrai  que  les  Beys  qui  ont  le  Gouvernement  de  ces  Pro- 
vinces , font  obligés  d’entretenir  un  certain  nombre  de  Troupes  pour  répri- 
mer ces  Brigands; mais, comme  nous  l’avons  remarqué,  le  nombre  des  Riys 
efl  rarement  complet,  beaucoup  moins  celui  des  Troupes  ; d’ailleurs  celles- 
ci  ne  font  ni  alTez  bien  entretenues,  ni  alTez  difeiplinées  pour  repoufler  les 
Arabes , dont  les  incurfions  font  brufques  & fi  impétueufes , qu’ils  renver- 
fent  tout  ce  qui  veut  leur  réfiller  ; tandis  que  les  Beys  , qui  devrdîent  les 
arrêter  & les  tenir  en  refpeâ , font  peut-être  au  Caire  à étaler  leur  magni- 
fience , par  des  équipages  fi  pompeux  qu’ils  effacent  la  fplendeur  de  bien 
des  Princes  de  l’Europe  (f).  S’il  arrive  que  le  Canton  ou  la  Province  d’un 

Bey 


Nous  pouvons  ajouter  pour  confirmer  ce  que  noos  avons  dit,  'l'abus  qui  s'ed  gliflS 
peu  a peu  dans  la  manière  dont  on  paye  la  Milice  & Tur-tout  les  JanUTaires  , qui  eft  tel 
qu'on  n'en  trouve  point  d'exemple  dans  aucun  Etat  connu. 

Toutes  les  Troupes  Tont  payées  de  trois  mois  en  trois  mois  par  leur  Tiéforier,  qui  va 
recevoir  la  paye  au  Chlteau,  & qui  la  diftribue  enfuite  aux  Toldats.  Un  Toldat  a en  Égyp- 
te trois  fols  par  jour,  mais  il  efl  libre  i cliacun  d'augmenter  fa  paye  d'un,  de  deux  fols 
& de  davantage,  tant  que  l'on  veut,  en  payant  une  certaine  fomme  ; cependant  il  y al! 
peu  de  proportion  entre  cette  fomme  & l'augmentation,  qu'en  trois  années  on  retire  fon 
capital.  De  cette  maniéré,  un  homme  qui  a de  l'argent  peut  faire  monter  fa  paye  i 
dix,  vingt  &cent  fols  par  jour,  fuivantia  fomme  qu'il  a avancée, & ce  furplus  e(l  payé 
auin  régulièrement  que  la  plus  petite  paye.  Le  Bacha  reçoit  la  fomme  par  précaution, 
^ fouvent  fon  fucccITeur  en.  paye  l'intérêt.  Un  autre  abus  en  cette  matière,  c'cfl  que  lors- 
qu'il meurt  un  foldat  dont  la  paye  eü  forte , on  fubftitue  à fon  nom  celui  d'un  de  fbs 
camarades  qui  n'a  qu'une  paye  médiocre , & qui  n'en  retire  cependant  pas  davantage  ; la 
haute  paye  entre  dans  la  bourfe  du  Bacha  & dans  celle  des  Officiers,  au  grand  préju- 
dice des  revenus  de  l'Empereur.  II  efl  Vrai  que  les  Sultans  ne  manquent  gueres  de 
s'en  dédommager,  par  les  grandes  fomraes  qu'il  leur  demande  fréquemment,  & qu'ils 
font  obligés  de  payer  pour  ne  pas  rifquer  de  perdre  tout  & même  la  vie  (i). 

(I)  Nous  avons  déjà  dit  un.  mot  du  fuperbe  équipage  avec  lequel  les  Beys  & 
les  autres  Officiers  de  ronfldération  paroilTent  â la  Cour  du  Bacha  ; mais  pour  que 
l'on  ne  penfe  point  qu'il  y ait  en  cela  de  l’exagération,  nous  ajouterons  ici . fur 
le  témoignage  d'uo  ou  de  deux  témoins  oculaires,  une  courte  defeription  des  pompeux 

équi- 

(0  MdiMti,  Leu,  11, 
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SacTioii  Be\- foit  ravagé , par  fa  négligence  à entretenir  un  nombre  fuffifantdeTi'OU-' 
oiJiiva  P'*  contre  les  Arabes , le  Bacha  a le  pouvoir  de  le  punir  , en  lui  ôtint  fun 
timîrur  Gouvernement , ou  par  une  amende , la  confifcation  de  fes  biens , & même 
filât  pré-  en  le  faifant  mourir.  11  a le  même  droit  en  cas  de  malverlation , ou  dequel- 
/cnt  <it  que  autre  faute , fouvent  fur  un  prétexte  controuvé , & cela  pour  s’empa- 
/Egypte.  pgjj  biens  ; on  a vu  des  exemples  de  tout  cela , mais  rarement  dans 

ces  derniers  tems.  Ces  Beys  ne  font  à proprement  parler  que  les  Fermiers 
des  droits  que  payent  les  territoires  commis  à leurs  foins , & dont  le  Bacha 
tire  tous  les  ans  une  certaine  forame.  • Ils  ont  trouvé  un  moyen  efficace  de 
fe  meure  à couvert  de  fes  atteintes  ; quand  ils  craignent  pour  leur  vie , ils 
ne  manquent  pas  de  fe  mettre  fous  la  protection  des  Janifraires , des  Afaphs 
ou  des  Spahis,  & fouvent  même  fous  celle  de  ces  trois  Corps.  Rien  n’eft 
plus  facile  que  de  l’obtenir,  pour\’u  qu’on  foit  en  état  d’en  faire  la  dépenfe; 
car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  Chefs  de  ces  différens  Corps  fe  piquent 
d’accorder  leur  crédit  gratuitement,  & par  un  principe  de  juBice  & d’équi- 
té. Alors  le  Bacha , qui  n’a  nulle  autorité  fur  ces  Milices , «Sc  qui  au  con- 
traire a tout  à craindre  d’elles , fe  trouve  les  mains  liées  & n’ofe  palTer  plus 
avant , quand  l'accufé  feroit  mille  fois  plus  coupable , à moins  qu’il  ne  s’y 
prenne  aulîi  de  la  même  maniéré,  ou  qu’en  profitant  de  la  mefintelligence 
qui  régné  entre  les  Milices,  il  ne  s’aflure  l’appui  du  plus  grand  nombre; ce 
dernier  parti  efl:  la  meilleure  relTourcc  contre  leurs  intrigues  & leurs  cabales. 
Crmi  Une  autre  marque  de  grandeur  qu’affeclent  non  feulement  les  Beys , & 
mmhre  les  Officiers  de  diftinétion,  mais  généralement  tous  les  gens  riches,'  c’eft 
iCicUrm.  d’avoir  un  grand  nombre  d’Efclaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  ék  à cet  é- 

gard 

équipages  avec  lefquels  ils  paroilTenc  , tnéme  dans  les  ocenfions  les  moins  importan- 
tes , telles  font  de  fe  montrer  aux  promenades  publiques . ou  de  fe  trouver  aux  jours 
marqués  à l'alTemblée  du  Divan.  Qu'on  fe  repréfente,  dit  un  de  nos  Auteurs,  un 
licy  1 cheval,  fuperbement  vêtu,  & fuivi  de  trente  ou  quarante  jeunes  gens  bien  faits  , 
habillés  eux-mêmes  comme  des  Seigneurs,  & montés  fur  des  cbevaux  aufli  beaux  que 
magniliqiiement  parés , & marcbmc  avec  cet  air  de  grandeur  & de  dignité  qui  ett  par- 
ticulier aux  Turcs,  & l’on  aura  une  idée  de  l'orgueii  & du  farte  de  ces  Beys.  Ce 
li'ert  - U encore  rien  en  comparaifon  de  la  magnificence  du  Bey , Chef  de  la  Caravane  de 
la  Mecque,  qui  fort  les  jours  de  cérémonie  fuivi  de  trois  cens  Cavaliers,  montés  fur  des 
chevaux  de  prix,  & couverts  de  harnois  de  vermeil  doré  avec  des  lioufles  brodé.s  d'or  & 
d'argent,  traînantes  jufqu'à  terre.  Les  moindres  de  ces  harnois  coûtent  deux-cens  écua 
«>ec  ia  houife;  il  y eu  a même  plufleurs  qui  en  valent  du  moins  cinq-cens. 

Nll  eft  vrai  que  M.  NorJen,  dans  une  nore  , a traité  cette  defeription  d’extravagante  , 
fans  néanmoins  citer  ni  preuve  ni  autorité  pour  la  démentir,  bien  - qu'elle  foit  confirmée 
par  d'autres  Auteurs.  Quand  on  lit  la  critique  qu'il  a faite  de  la  defeription  que  \iiil- 
Ut  a donnée  de  ia  Colomne  de  fompée,  & qu'on  la  compare  avec  la  flenne,  Tom.  I.  p. 
i6.  on  n'y  trouve  rien  qui  autorife  des  remarques  auflî  dures , mais  une  forte  preuve  de 
l’efprit  qui  régné  fouvent  citez  les  Voyageurs,  qui  ne  manque  gueres  de  diminucf  leplai- 
fir  que  l’on  troure  à lire  leurs  Relations,  & l’utilité  qu'on  en  peut  retirer. 

Il  faut  avouer,  pour  revenir  i notre  fujet,qiic  c'clt  dans  leurs  équipages  quelesTurcs 
oiTcétent  le  plus  d'étaler  leur  farte  & leur  grandeur.  Leurs  amcublemens  font  peu  conlï- 
dérables , excepté  ceux  de  l'appartement  des  femmes  , car  ils  n'épargnent  rien  pour  les 
rendre  magnifiques  & agréables.  Miis  pour  eux-mêmes  ils  ne  s’embarraffent  point  de 
beaux  meubles , ne  fachanc  pas  combien  de  teuu  ils  couferveront  leurs  portes , & le  tout, 
devant  pafler  è leur  fueceffeur  (z). 

(i)  Le  mEnr,  kc,  . 
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ils  ne  font  pas  moins  prodigues  que  pour  leurs  équipages  ; il  y a telle  Sscnoii 
maifon  qui  en  a pour  vingt  ou  trente-mille- ccus;  c’eft  ce  qui  efl  d’autant  !• 
plus  lùrprenant , que  la  pefte , qui  régné  fi  fréquemment , en  emporte  fou-  9^/"”.'** 
vent  un  tiers  & davantage,  ce  qui  fait  que  le  prix  monte  tellement,  que  ce 
n’ell  qu’avec  beaucoup  de  dépenfe  que  cette  perte  fe  répare.  Et  comme  les  ft„,  X 
Maîtres  font  moins  attaqués  du  mal  contagieux  que  les  gens  de  leur  mailbn , i’Egypte.. 
un  Seigneur  peut  vivre  alfez  pour  voir  fouvent  des  trois  ou  quatre  - cens  ' 
Efclaves  le  précéder  dans  le  tombeau.  Ce  qui  en  augmente  encore  le  prix, 
c’ell  le  grand  nombre  que  chaque  Bacha  efi  obligé  d’en  envoyer  tous  les  ans 
en  l'urquie , tant  à la  Porte , qu’aux  amis  qu’il  a à la  Cour.  Que  fi  l’on  de- 
mande, où  l’on  peut  en  prendre  un  fi  prodigieux  nombre  ?lVous  répondrons 
nue  l’intérieur  de  l’Afrique  en  ell  une  pépinière  inépuifable  , & en  a fourni 
depuis  deux  ou  trois  fiecles  non  feulement  à l’Egypte , mais  à l’Afie  & à 
l’Amérique  des  milliers  par  an , ainfi  que  nous  aurons  occafion  de  le  faire 
voir  dans  la  fuite  de  J’Hilloire  d’Afrique.  Comme  les  Efclaves  viennent  de 
différens  Pays,  il  y en  a de  toutes  couleurs,  & de  caractères  fort  différens. 

Les  uns  font  bafanés  ou  d’un  brun  olivâtre,  d’autres  noirs,  d’autres  pres- 
que blancs , & ces  derniers  feroient  apparemment  les  plus  eftimés  à caufe  de 
leur  rareté , s’ils  n’étoient  fujets  à perdre  la  blancheur  de  leur  teint  par  l’ar- 
deur du  climat;  mais  ce  n’ell  pas  le  cas  des  femmes,  qui  font  moins  expo- 
fées  àJ’air,&  par  cette  raifon  plus  recherchées  des  Egyptiens  «St  des  Turcs; 
celles  qui  viennent  d’Abilîînie  le  font  fur-tout , à caule  qu’elles  ont  les  yeux 
admirables,  & tous  les  traits  de  leur  vifage  font  parfaits  (*^. 

Les  Egyptiens  de  condition  ’ «Sic  riches  veulent  encore  faire  éclatter  leur  Tmheaux 
grandeur  par  leurs  Tombeaux,  chaque  famille  a le  fien  entouré  d’une  belle 
muraille,  «St  orné,  fi  non  de  figures,  au  moins  de  pavillons,  d’inferiptions 
pompeufis , «St  d’autres  décorations  qui  forment  un  beau  coup  - d’œil  quand 
on  les  voit  de  loin.  Ils  font  d’ailleurs  partages  en  ilifférentes  parties,  l’une  teâure. 
ell  pour  les  hommes , l’autre  pour  les  femmes  de  la  famille , «x  une  troifie- 
me  pour  les  domelliqucs.  Mais  ni  ces  tombeaux,  ni  leurs  plus  beaux  édi- 
fices n’approchent  de  la  magnificence  de  l’Architefture  qui  rendit  ancien- 
nement ce  Pays  fi  fameux.  Leur  goût  pour  cet  Art  «St  pour  cous  les  autres 
ell  auiïi  perdu,  que  fi  ces  magnifiques  «St  anciens  Monumens,>qui  firent  & 
qui  font  encore  l’admiration  de  l’Univers  , étoient  profondément  enfévelis 
^ns  le  fable , «St  plulieurs  le  font  effeclivemenc , comme  le  monflrueux 
Sphinx , dont  nous  avons  fait  la  defeription  ailleurs , «St  dont  on  ne  voit  plus 
que  la  tête  «St  le  cou  (a);  «St  comme  quantité  de  magnifiques  Temples  donc 

on 

fa)  Pececk,  p.  40.  Ntrden,  vol.  I.  p.  lai. 

(*)  On  alTure-auin  qu'elles  n’ont  pas  li  bizarrerie  & la  ridicule  malignitë  des  Noires , 
qui  quelquefois  fc  lailTcnc  mourir  de  faim  pour  faire  de  la  peine  1 leurs  Maîtres.  On 
préféré  donc  les  autres  de  l'un  & de  l'autre  fexe  , fur-tout  les  hommes  pour  en  faire 
des  préfens  au  B.acha,  aux  ficys  & aux  autres  Officiers  confîdérables  ; & ce  préfent  eft 
toujours  bien  re^u. 

li  cil  permis  aux  Chrétiens  & aux  Juifs  d'avoir  des  Efclaves  noirs , mais  on  ne  perinct 
point  qu'ils  les  fafTcnt  fortir  du  Royaume , de  peur  qu'ils  ne  les  obligent  é changer  de 
Rtligion;  cependant  la  plupart  des  Noirs  qui  appartiennent  aux  Juifs,  fuivent  la  Reli- 
gion de  leurs  Maîtres  cnfectttilaqueùioa  efts'ilslefontlinceréinentouparpolitiqucfi). 

(1^  Sr.i//bt,  Lttt.  iz. 
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SnCTioit  S”'**  creufcr  pour  parvenir  à quclqu’it»- 

I.  ne  des  fenêtres  fi  l’on  veut  conlidérer  l’intérieur  (a).  Il  relie  néanmoins 
Ohfervi-  un  alTez  grand  nombre  de  beaux  édifices  par-tout , qui  font  très-bien  con- 
thmfur  fervéj  & entiers,  & qui  auroient  pu  entretenir  le  goût  de  la  belle  Archi- 
^ la  diminution  de  la  fertilisé  du  Pays,  celle  du  nombre  de  les 
rHiîYpte.  habitans,  la  milere  extrême  où  ces  Peuples  le  font  trouvés  réduits  Ibus  le 
-■  — - gouvernement  tyrannique  de  tant  de  Maîtres  dilFérens  , comme  les  Sarra- 
fins,  les  Mamiucs,  & plus  que  jamais  fous  celui  des  Turcs,  ne  l’avoient 
tellement  anéanti , que  ceux  qui  l’ont  vu  difent  qu’on  n’imagineroit  jamais 
jufqu’où  va  fur  ce  point  la  grolTiéreté  d’une  Nation  autrefois  îi  indullrieufe  ; 
s’il  relie  encore  quelques  traces  de  leur  ancienne  indullrie,  c’ell  dans  la 
conflruêlion  des  efealiers , fitr  - tout  de  ceux  qui  vont  en  tournant , tels  qu’if 
y en  a & qu'il  en  faut  un  grand  nombre  dans  les  appartemens  des  femmes , 

& qu’ils  font  avec  autant  d'adrefiè  & de  propreté  que  de  promptitude  &. 
de  facilité.  Ils  fe  fervent  d’une  excellente  efpece  de  ciment,  qui  ell  du 
plâtre  mêlé  avec  de  la  chaux,  ce  qui  le  rend  plus  blanc  & plus  durable; ou- 
tre que  cotre  compofition  leche  promptement,  elle  devient  plus  dure  même 
que  les  pierres  qu’elle  lie  enfemble.  Avec  ce  ciment,  les  Egyptiens,  fins 
l’aikle  d’aucun  échaffaud , peuvent  élever  un  eicalior  fur  le  dehors  d’une  tour 
ronde , en  attachant  pierre  fur  pierre  ; aulTîtôt  qu’ils  ont  placé  un  degré , 
ils  montent  delTus  & pofent  l’autre  (A).  Si  le  fait  ell  vrai , à quelle  per- 
Éeclion  ne  pourroit-on  pas  porter  ce  ciment  pour  élever  d’autres  édifi- 
ces; mais  les  Egyptiens  font,  à ce  qu’il  femble,trop  indolens&  trop  llu- 
- ’pides  pour  fe  propolèr  de  perfeêlionner  quelque  chofe,  & trop  entêtés 
pour  recevoir  des  direélions. 

Leur  Peinture  ell  encore  plus  groflîere,  Ibit  à l’huile  Ibit  en  détrempe; 
miférable  barbouillage  lans  goût , qui  n’a  rien  de  ce  beau  & mâle 
jDïvkrv  coloris  que  l’on  voit  encore  dans  quelques-unes  de  leurs  anciennes  Peintu- 
res. Ils  dOTent  encore,  mais  leur  dorure  ell  infiniment  au-deflbus  de  celle 
des  Anciens, qui  paroît  toujours  aulTi  vive  & auffi  brillante  que  fi  elle  venoit. 
d’etre  appliquée.  D’ailleurs  ils  ignorent  l’art  de  brunir  l'or,  enforte  que 
tout  ce  qu’ils  font  en  ce  genre  ell  toujours  mat  & fans  éclat.  Il  ell  vrai 
qu’ils  ont  et»  recomprenfe  conlèrvé  l’art  de  rendre  l’or  liquide  comme  de: 
l’encre,  & ils  s’en  fervent  non  feulement  dans  leurs  Livres,  mais  ils  le  mê- 
lent aulfi  dans  leurs  Peintures  ; les  Livres  écrits  de  cette  façon  font  fort  beaux,, 
mais  ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  pofledent  ce  lecret,  les  Perlans  & les  In- 
diens l’ont  aulli  dans  le  même  degré  de  perfeêlion. 

Détitifiiee  II  feroit  fuperflu  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci,  d’entrer  dans  le  détail 
^n'Ârrt  autres  Arts,  Métiers  & Manufaclurcs;  on  voit  en  tout  la  même  déca- 
&JesMé-  dence  de  génie  «St  d’élégance  qui  rendirent  autrefois  ce  Pays  fi  célébré^ 
tieru  Cependant  nous  ajouterons  en  faveur  des  Curieux  quelques  échantillons  for 
cet  article , dans  les  Remarques  (*) , par  lefquels  on  pourra  juger  des  trilles 

eflfets 

{a)  MniUet,  Len.  S.  Crangtr,  Ch.  4.  (A)  Maillet,  ubi  fup> 

f*")  Lfs  Menuifiers  ne  fe  fervent  que  J'un  mïuvnis  petit  rabot,  & de  quelques  au- 
Wts  iuûtuiiteQS  qtà  ae  valeot  pat  mieux,  ht  usvailleut  aiSs.,  & kiut  pieds  idiu  l'office 
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effets  d’un  gouvernement  tj-rannique,  & l’on  verra  combien  il  tend  à dé-  itimn 
truire  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  grandeur  & au  bonheur  d’une  Nation,  J- 
■&  qu’il  la  jette  aulîi  promptement  que  naturellement  dans  l’indolence  la 
plus  profonde,  & la  recuit  a la  derniere  mifere  («).  ruat  fri- 

La  feule  Manufaflure  des  Egyptiens  oui  vaille  la  peine  qu’on  en  parle,  eft  fmt  de 
'celle  des  étoffes  de  foie  & de  laine , & des  toiles.  La  foie  crue  vient  de  <’Egypie. 
Syrie  à Damiette , & l’on  en  fabrimie  de  grands  mouchoirs  ou  des  voiles 
pour  les  femmes;  on  en  fait  qui  font  travaillés  avec  de  l’or  «S:  brodés  de  ‘ture%  u'E- 
fleurs  de  diverfes  couleurs , qui  fervent  à couvrir  les  préfens  que  les  gens  ^ * 
viches  s’envoyent  réciproquement  ; on  en  fait  aufft  des  couffins  & des  fo- 
^as , qui  font  la  plupart  fort  riches.  Us  fabriquent  auffi  une  grande  quan- 
tité de  fatins  de  tout  ordre  & de  taffetas  , tels  que  ceux  qu’on  apporte  des 
Indes,  mais  qui  font  de  beaucoup  moins  beaux  oc.  moins  bons  (fi).  Ils  font 
encore  d’autres  étoffes  de  foie,  & même  des  velours,  mais  il  s’en  faut  bien 
que  toutes  ces  étoffes  approchent  de  la  richeflê  & de  la  perfeêlion  de  cel- 
les des  Indes  & de  l’Europe  , auffi  bien  que  de  celles  qu’on  tiroit  autrefois 
de  l'Egypte.  On  en  peut  dire  autant  de  leurs  cotons  & de  leurs  toiles , 
bien-qu’ils  ayent  une  grande  quantité  de  coton  & de  lin  qui  fbn  très-bons , 
fur-tout  le  lin  qui  croît  dans  le  Delta.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  rouet,  mais 
de  la  quenouille  & du  fufeau , ce  qui  eft  plus  long  & donne  de  moins  beau 
fil.  La  principale  Manufaêlurc  de  toiles  efl  àRoiettc,  où  ils  en  fabriquent 
de  plufieurs  fortes, la  plupart  rayées,  qu’ils  employent  autour  de  leurs  lits, 
afin  de  fe  garantir  des  moucherons  (•).  Mais  les  meilleures  de  tout  le  Pays 
fe  fabriquent  à Mahalla  dans  le  Delta,  <St  à Damiette;  elles  font  en  général 

unies, 

(fl)  Maillet^  I.  e.  (A)  Tottek,  p.  174. 


de  valet  pour  contenir  l'ouvrage.  Du  relie  ils  ne  connoiflent  ni  le  tour,  ni  l'équierre, 
ni  «niantité  d'autres  inflrumens  en  ufage  parmi  nous.  Tant  ie  recours  derquels  leur  ouvra- 
ge doit  Ctre  gtoilier  & infonne.  Mais  noos  verrons  dans  la  ftiite , que  ce  défaut  eft  com- 
mun i tous  les  Pays  de  l’Afrique  , i la  réferve  des  lieux  0(1  les  Europétns  font  établis, 
qui  ont  appris  aux  Aitifaos  i travailler  mieux;  & ce  n’eft  même  qu'avec  bien  de  la  peine 
qu'on  les  engage  h profiter  des  inftruftioos  & des  exemples,  & à changer  leur  ancienne  & 
grofliere  maniéré  pour  une  meilleure.  ^ 

lis  n'entendent  aufti  tien  en  Egypte  i la  Clincaillerie  ; i la  réferve  'de  quelques  cou- 
teaux, cifeaux  & rafoirs  qu'ils  font,  & donc  le  mérite  confifte  plus  dans  la  matitreque 
dans  l'adrelTe  de  l'ouvrier;  tout  le  refte  vient  de  l’Europe  pat  la  voye  de  Veuife  & de 
Conftantinople. 

La  Maoufaâure  de  verre,  qu'on  admiroit  tant  autrefois  pour  la  tranfparence,  la  beau- 
té Sl  la  variété  des  couleurs , fe  réduit  aujourd’hui  4 faire  des  lampes  & de  méchantes 
bouteilles  i eau-de-vie  ; il  ne  leur  eft  pas  même  poflible  de  iitire  autre  chofe  & de  par- 
venir i une  plus  grande  perfeélion  , pareeque  le  fieu  dont  ils  fe  fervent  eft  trop  foible, 
n'étant  que  de  paille.  La  matière  néccITaire  pour  faire  de  beau  verre  ne  manque  pas  ce- 
pendant tn  Egypte,  mais  ils  ne  peuvent  la  mettre  en  œuvre.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  fe  frtt 
gucres  de  verres  pour  boire , & que  les  vitres  ne  font  pas  fort  i la  mode  ; leurs  miroirs 
font  d'ailleurs  très-petits.  Ce  qui  a le  plus  de  débit  ce  font  Us  chapelets  de  verre  de  tou- 
tes couleurs,  qu'on  tire  de  Venife,  & d'autres  Pays  de  l’Europe  (t). 

(*)  On  fabrique  auftî  de  ces  loilei  au  Caire  & à Eanime  ; dans  ce  dcrm'er  lieu  on  fait 
xuftî  de  grolTe  toile  pour  des  facs  , & elle  fe  iranfporlc  au  Caire.  Il  fe  fabrique  encore 
beaucoup  de  toiles  à Sciouc  dans  la  Haute  Egypte  , & en  quelques-  autres  endroits , poux 
faire  des  draps,  & pour  d’autres  ufages  (a). 

(t)  Meilltt,  Lctb  JJ.  (»)  rtitridi,  CbftiT.  on  P-  <rs- 
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uni'.'s,  bien  faites  , quoique  pas  fines  , & l’on  s’en  ferc  pour  du  linge  de  ta- 
ble; il  y en  a cependant  d'une  efpece  plus  chere  pour  les  gens  ae  condi- 
tion, qui  eft  ra\  ée  eS:  où  il  y a un  bord  de  foie  {a). 

Toute  leur  Manufatlurç  de  laine  le  réduit  à une  efpece  de  tapis  lâns  poil, 
dont  on  fe  firt  principalement  fur  les  fieges  des  Divans  & pour  les  fophasp 
ils  font  à gran  les  ban  les  de  differentes  couleurs,  fans  autre  ornement. 

I.e  feul  métier  où  ils  excellent,  c’efl;  à monter  les  fufils,  & à préparer  1er 
bois  fur  lefqu-ls  ils  le»  montent;  ceux  qui  en  font  profelîion  font  toujours 
fort  occupés.  Ils  fe  fervent  de  rabots,  dont  le  delTous,épaisde  deux  doigts,, 
cfl;  d’acier  trempé. 

Ce  que  nous  avons  dit  fulfit  pour  faire  connoître  la  trille  décadence  des^ 
! ^ Manufaélures  en  Egypte, & les  caufes  auxquelles  on  doit  l’attri- 
buer.  Mais  fi  les  Arts  nécelfaires  & utiles  ont  pu  (Iibir  un  diang;ment  fi 
fiirprenant , D efi  aifé  de  comprendre  quelle  révolution  les  mêmes  caufes  ont 
produit  dans  les  Arcs  libérau.x  & qui  font  plus  du  raifort  de  l’efprit,  & dans 
toutes  les  Sciences,  qui  rendirent  anciennement  l’Egypte  fi  fameufe  , & la 
firent  regarder  du  relie  de  l’Univers  comme  la  fource  primitive  d’où  elle*' 
s’étoient  répandues  par-tout.  11  faut  fur-tout  dater  cette  décadence  desScien* 
Ces  de  la  fatale  époque  qui  réduifit  ce  Royaume  fous  le  joug  d'une  fuite  de- 
tyrans  ignorons  & barbares,  qui  fe  firent  autant  de  gloire  d'anéantir  jufqu’à. 
la  mémoire  & aux  plus  précieux  monumens  des&icnces,  que  les  Souve- 
rains naturels  s’en  étoient  fait  à les  encourager  & à les  faire  fieurir.  Par  les- 
tyrans  dont  nous  parlons , nous  n’entendons  pas  au  relie  les  Romains , fous  le 
gouvernement  defquels  elles  fe  font  maintenues  dans  un  état  florilTant , bien- 
quele  goût  eût  dégenéré&  fe  fûteorrompu.  Il  s’agit  encore  moins  des  Arabes,, 
qui  fubjnguerent  enfuite  l’Egypte,  & des  Califes  Fatimites,  qui  aimèrent  & 
encouragèrent  les  Sciences  , oc  dont  la  mémoire  fera  toujours  en  honneur 
par  la  magnifique  Bibliothèque  qu’ils  avoient  ralTemblée  de  toutes  parcs  à 
grands  fraix  dans  leur  Capitale,  Â dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite.  Nous  avons  en  vue  ici  la  dellruclion  de  cette  belle  Bibliothèque  par- 
ordre  de  SaLtlin  le  fondateur  de  l’Empire  des  Mamiucs.  Maenji  allure  que 
cette  Bibliothèque  étoic  compofée  de  plus  de  cent-mille  volumes,  ralTemblés 
de  plufieurs  endroits  de  l’Afrique,  de  Syrje  , d’Arabie,  de  la  Grece,  d’Efpa- 
gne,  de  Sicile,  de  Sardaigne  Ck  de  toute  l’Egypte,  aulTi  bien  que  des  plus- 
célèbre.':  Univerfités  ik  des  Monalleres  de  ces  Pays,  parmi  lefquels  il  y en 
avoit  d’écrits  en  lettres  d'or.  Cette  Collection  étoit  regardée  comme 
tréfor  inellimable,  & qu’on  ne  pouvoit  trop  refpeéler.  Mais  ce  Prince  igno- 
rant & fuperfiiticiix  en  étant  devenu  le  maitre  , ruina  ce  magnifique  monu- 
ment, & introduific  par -là  la  barbarie  & l'ignorance  qui  ont  regne  depuis 
tant  fous  la  tlomination  des  Mamiucs  que  fous  celle  des  Turcs.  11  ell  vrai 
qu’un  fort  grand  nombre  de  Livres  échappèrent  aux  llammes.par  l’ignoran-* 
ce  & l'avarice  du  Miniltre  que  le  Sulun  avoit  chargé  de  l’exécution  de  fes 
o:drcs:  fi  nous  en  crovon.s  Mecrifi.  il  n:  fe  borna  pas  à làuver  ceux  qui 
traitoient  de  la  Religi-an  & d .-s  conquêtes  des  Princes  Mahométans,  mais 
il  coûltiva  aulE  ceux  qui  par  Lur  écriture  èti>er  les  ornemens  dont  ils  étoient- 
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enrichis,  lui  paroifToient  les  plus  propres  à être  bien  vendus.  Grand  nom-  s-ernw 
bre  de  Livres  furent  ainfi  fauves  de  1 incendie,  plufieurs Seigneurs  de  la  Cour  " 1-a 
les  achetèrent,  & en  enrichirent  les  Bibliotlieques  des  Mofjuées  qu’ils 
avoient  fait  bâtir.  Mais  avec  le  tems  ils  furent  négligés  par  l’ignorance  ou 'f*”’ 
le  manque  de  goût  de  ceu.x  qui  étoiens  prépofés  à leur  garde;  ils  les  regar- 
derent  comme  inintelligibles  ou  peu  intéreflàns  , deforte  qu’ils  n’en  con-  fEgypte.  * 
notent  pas  la  valeur.  Ajoutons,  que  depuis  que  Stlim  eut  conquis l’Jig\'pte  — ■ 

les  Baclias  & les  autres  ülficicrs  de  l^orte  n’ont  celTé  d’enlever  ce  qui)  y 
avoit  de  meilleur,  & de  l’envoyer  à Conftantinopic.  Comment  donc  pour- 
roit-on  trouver  un  Savant , ou  quelqu'un  qui  cultive  les  Sciences  dans  un 
Pays  qu’on  a dépouillé  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  bons  Livres  en  tout 
genre  , & fous  un  Gouvernement  qui  depuis  deux  - cens  ans  a employé  les 
moyens  les  plus  propres  à décourager  les  Gens  de  Lettres  & les  Sciences  ? 

On  peut  donc  en  dater  la  décadence  à l’époque  où  l’Egypte  pafla  de  deflbus 
h domination  des  généreux  Califes  Fatimites  fous  l’empire  tyrannique  des 
grolTicrs  & barbares  Mamiucs  ; la  domination  des  Turcs  ayant  plutôt  ag- 
gravé le  mal,  qu’il  n’y  a remédié  (a). 

On  pourroit  peut-etre  croire,  que  Seüm  qui  conquit  l’Egypte  fur  les  Mam- 
lues,  & y établit  le  Gouvernement  Militaire , qui  y a fublifté  toujours  de- 
puis,auroit  pris  des  précautions  pour  y maintenir  la  Difcipüne Militaire, .J—"' 
quelque  préjudiciable  qu’elle  fût  aux  Arts  libéraux  & aux  Sciences.  Mais 
que  nous  avons  dit  de  l’état  préfent  de  la  Milice  , & des  abus  que  les  Offi- 
ciers ont  introduits  peu  à peu , foit  par  la  connivence  du  Bacha , foit  en- 
core plus  par  le  pouvoir  qu’ils  ont  ufurpé  fur  lui, fait  voir  que  la  Difeipline 
cft  fur  un  auffi  mauvais  pied  que  tout  le  relie , bien-que  la  Milice  d’Egypte 
paffat  autrefois  pour  la  meilleure  de  tout  l’Empire  Othomaa  Le  feul  avan- 
tage que  l’on  peut  dire  que  les  peuples  en  ont  recueilli , c’ell  de  n’avoir  pas 
à effiiyer  de  longues  & onértufes  procédures  , & les  pratiques  iniques  des  . 

Cadis  &.  des  autres  Juges  ; car  la  décifion  de  tous  les  procès  appartient  aux 
Beys  & aux  autres  Oificiers  qui  commandent  dans  les  Villes  & les  Provin- 
ces;  leur  fentence eft  ordinairement  dccifive  & fans  appel;  & bien  qu’elle 
foit  communément  en  faveur  de  celle  des  Parties  qui  a fait  les  plus  gros 
préfens,  elle  eft  au  moins  prompte,  & on  n’eft  point  e.\pofti  à ces  diagri- 
nans  & difpendieux  délais  que  l’on  éprouve  en  Europe. 

11  eft  vrai  que  Selim  ayant  conquis  ce  Royaume  & anéanti  entièrement  Forme  dt 
la  puiflance  des  Mamiucs  , fut  naturellement  porté  à en  mettre  le  Couver- 
nement  & la  Milice  fur  le  même  pied  , que  fes  Prédécellêurs  avoient  établi®"" 
en  Turquie;  il  fixa  leut  des  Milices  à un  certain  nombre  d’hommes,  qui^'r^'^ 
dévoient  la  plupart  être  levés  dans  le  Pays,  & parmi  lefqucis  on  devoit  feii- 
lement  en  incorporer  quelques  autres  tirés  des  dilFércntes  Provinces  de  fom 
Empire,  & un  certain  nombre  de  Turcs  , qui  auroient  demeuré  quelque 
tems  en  Egypte,  «i  connoiftbient  le  Pays.  Il  divifa  la  Milice  en  fept  Corps 
ou  Ports,  & leur  affigna  leurs  portes,  comme  on  l’a  remarqué  plus  haut. 

Pour  ce  qui  eft  des  forces  fur  mer, il  ne  jugea  pas  qu’il  fût  ncc.fraire  ,.  oiï 
peut-éuc  à-propos  d’en  entretenir,  & fes  Succefl'eurs  n’en  ont  point  eu.  Ils 

n'ont. 
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n’ont  pas  laifle  néanmoins  de  tenir  ce  Royaume  dans  la  fujcttion'par  le  féal 
fecours  de  la  Milice,  difperfée  comme  nous  l’avons  dit,  & mife  en  garni- 
fon  en  différentes  places. 

Les  principales  font  le  Caire , Rofettc , Alexandrie , Damiette , le  Laby- 
rinthe & Adjeroute,  avec  deux  ou  trois  autres  moins  importantes;  la  plu- 
part font  mal  gardées , & encore  plus  mal  pourvues  de  garnifon , Stlim  a- 
yant  ruiné  toutes  les  places  qui  étoient  en  état  de  faire  quelque  défenfc.  Dans 
toutes  il  y a des  Janilîâires  ou  des  Adplis  en  garnifon,  qui  font  comman- 
dés par  un  Bey  ou  par  quelque  autre  Officier , à qui  ce  ptjfle  donne  le  titre 
d’Aga.  Le  Commandant  a fous  lui  d’autres  Officiers  qu’on  appelle  ScborbnjJtr, 

3ui  avec  lui  compofent  le  Divan.  Leur  autorité  ne  s’étend  pas  cependant  au- 
elà  de  la  place  où  ils  commandent , mais  ils  ne  manquent  gueres  de  l’étendre 
plus  loin , quand  ils  trouvent  l’occafion  de  s’enrichir , en  fc  mêlant  des  affaires 
de  leur  voifinage  ; ils  s’y  érigent  en  Juges , & décident  définitivement , & pour 
l’ordinaire  en  faveur  de  celui  qui  donne  le  plus,  comme  on  l’a  remarqué.  Û efl 
vrai  que  fi  l’autre  Partie  a des  amis  puiffans,  comme  cela  arrive  quelquefois,  il 
peut  porter  l’affaire  à un  Tribunal  fupérieur,  & obtenir  non  feulement  que 
l’injultice  «ju’on  lui  a faite  foit  redreflée , mais  que  le  Juge  inique  fuit  puni. 

On  ne  s atend  pas  fans-doute  que  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci , nous 
faffions  la  defeription  des  places  fus-mentionnées , d’autres  l’ayant  fait  fuffi- 
famment  (a).  Il  fuffira  pour  notre  but  de  donner  une  idée  de  leur  force  & de 
leurs  çarnilons,  pour  faire  voir  avec  combien  peu  de  Troupes  les  Empe- 
reurs Turcs  ont  maintenu  fous  leur  obéilTance  & fous  leur  gouvernement  ty- 
rannique ce  Royaume  autrefois  fi  puiffant. 

Le  Château  du  Caire,  qui  eft  à-préfent  la  ville  Capitale  du  Royaume,  la 
réfidence  du  Bacha  & du  Divan,  étoit  autrefois  un  grand  Bâtiment  très-fort 
mais  qui  tombe  en  ruine;  il  eft  fitué  fur  une  montagne  pierreufe,  que  l’on 
diroit  qui  a été  féparée  par  art  du  Mont  Gebel  Duife,  & il  eft  environné 
d’une  haute  muraille,  mais  il  eft  commandé  au  Nord -Eft  par  une  autre 
montagne  plus  élevée , deforte  que  quel  qu’il  ait  été  autrefois , ce  n’eft  plus 
une  place  de  défenfe  depuis  l’invention  du  canon.  Du  côté  de  l’Occident 
on  voit  encore  les  relies  de  plufieurs  grands  appartemens  couverts  de  dô- 
mes, & ornés  de  peintures  d’arbres  & de  maifons  à la  Mofaïque,quiéioient 
certainement  ceux  des  anciens  Sultans  ; mais  ce  quartier  du  Château  ne  fert 

Éus  qu’à  fabriquer, à broder  & à préparer  les  tapifferies  qu’on  envoyé  tous 
5 ans  à la  Mecque.  On  ignore  la  quantité  & la  qualité  de  l’artillerie  qui  eft 
dans  ce  Château , n’étant  permis  à aucun  Européen  d’y  entrer.  Il  y a ce- 
pendant lieu  de  croire  qu’il  eft  bien  pourvu  de  tout  ce  qui  eft  nécellàire  pour 
tenir  en  refpeél  la  ville , qui  eft  grande  & peuplée.  Ce  font  'les  Janiffaires 
qui  le  gardent  de-méme  que  la  ville.  Le  vieux  Caire  eft  auffi  gardé  par  un 
Corps  de  la  même  Milice,  fous  le  commandement  d’un  Bey,  qui  change 
dit-on,  tous  les  mois;  les  Afaphs  gardent  le  Pays  d’alentour  (b).  Un  au- 
tre Officier  nommé  Falla,  qui  répond  au  Sousbashi  des  Turcs,  pa- 
trouille par  la  ville  jour  & nuit  , mais  fur  - tout  la  nuit.  Son  offi- 
ce confifte  à enlever  tous  les  débauchés  & les  fainéans , les  querelleurs-,  les 
' vo- 

Ça)  Vid.  Pocoeé,  Jitrien  &C.  Pottdt  L.  IV.  C.  t. 
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Tolcurs  & les  y\TOgnes,  & dans  des  cas  graves  il  leur  fak  couper  la  tê-  SEmets 
te  fur  le  champ , leur  fait  donner  la  baflonnade , ou  les  fait  mettre  en  pri-  l. 
fon  félon  la  nature  de  la  faute  & la  qualité  du  coupable;  car  s’il  fe  trouve  0*/>(va- 
être  fous  la  proteélion  des  Janiffaires  ou  de  quelqu'un  des  autres  Corps  de 
Milice,  il  en  eft  quitte  à meilleur  marché,  & il  eft  puni  en  particulier  & 
non  fur  le  champ.  Cet  Officier , qui  eft  ou  qui  devroit  être  la  terreur  des  / Egyp». 

fripons  & des  voleurs,  devient  fouvent  à force  de  préfens  leur  protecteur, 

fans  quoi  il  leur  en  coûteroit  fur  le  champ  la  vie.  C’eft  encore  à lui  que  les 
Grands  s’adrefïcnt  pour  fe  faire  livrer  ceux  à qui  ils  en  veulent.  Jl  y a un 
autre  Officier  nommé  Metelib , qui  a rinfpeélion  des  Poids  & des  Mefures , 

& qui  eft  chargé  du  foin  d’empécher  qu’il  ne  fe  commette  de  fraudes  à cet 
égard  («).  Avec  tout  cela  il  y a lieu  de  s’étonner  qu’on  vive  auffi  tranquil- 
lement au  Caire , vu  la  cf>rruption  générale  qui  régné  dans  cette  grande  ■ • - 
Tille  depuis  le  Bacha  jufqu’au  moindre  Officier,  le  pouvoir  & l’inlblence 
des  Janiffaires  & des  autres  Milices , le  nombre  prodigieux  des  habitans 
tant  naturels  qu’étrangers  (*) , & le  grand  Commerce  qui  s’y  fait.  Mais 
a faut  fe  Ibuvenir  que  les  Naturels  font  tenus  en  réglé  par  la  crainte,  & les 
autres  par  la  politique.  Les  premiers  connoiffent  ülc  fentent  fi  bien  la  du- 
icté  du  Gouvernement  fous  lequel  fis  vivent , qu’ils  s’accoutument  par  degrés 

tel- 


(a)  Pocfcir  L.  IV.  C.  », 


(•)  On  (Bt  qu’il  va  i deux  millions , & l’on  fonde  re  calcul  fur  le  nombre  de  ceux  qui 
meurent  en  terni  de  pelle,  que  l’on  alTure  avoir  monté  i fcpt-mille  en  un  jour;  on  pré- 
ten.1  pouvoir  en  faire  un  compte  exaél  par  le  nombre  des  bicres  qui  fortent  poJr  être  en- 
terrés (l).  Quoi  qu’il  en  foit,  tous  les  Auteurs  conviennent  qu'elle  eft  fort  peuplée  de 
gens  de  différentes  Nations , comme  d’originaires  du  Pays,  parmi  lefqitels  on  comprend 
les  Chrétiens  Coptes,  d’Arabes,  de  Maures  de  Barbarie  fit  des  autres  Parties  Occidenta» 
les  de  l’Afrique,  & de  Berberins  de  Nubie,  dont  il  vient  un  grand  nombre  pour  entrer 
en  fervice.  Ces  derniers  font  Mullotas^  & ont  une  efpcce  de  forme  de  Gouvernement  en- 
tre eux  (bus  l’autorité  d’un  Cheik,  auquel  tous  les  nouveaux  venus  s'adreffent  (lour  trou- 
ver i fe  placer;  & s'ils  font  dans  le  befoin  il  leur  donne  du  fecours  de  la  bourfe  com- 
mune, foit  quand  ils  fonlhors  de  fervice,  foit  lorfqu’ils  tombent  malades,  ou  dans  l'in- 
digence par  quelque  autre  accident  ; s'ils  fe  trouvent  en  état,  ils  doivent  rendre  ce  qu  i!» 
•nt  reçu.  On  trouve  auili  au  Caire  des  Turcs  qu'on  y envoyé  de  Conllantinople,  ou 
qui  y viennent  avec  les  Bachas  & qui  s'y  établiffent.  On  prétend  qu’il  y a un  grand  nom- 
bre, linon  la  plus  grande  partie  des  habii.ins  qui  font  de  la  race  des  Mamiucs,  qui  onc 
commandé  en  Lgy^e  deux-cens  ans,  & dont  nous  parlerons  ailleurs-  Il  faut  ajouter 
encore  des  Grecs,  des  Arméniens  (t  des  Juifs;  outre  des  Européens,  comme  dts  Ân- 
glois , des  Erançois  & des  Italiens  île  Venife  & de  Livourne  ; il  y a aulIl  quelques- 
Religieux  de  différens  Ordres,  qui  ont  iuirs Couvents,  & qui  font  fous  la  protrtiion 
des  ConfuU  de  France  & d'Angleterre  ; ils  fublîllrnc  en  partie  d'une  petite  penlion' 
que  leur  donne  la  Cour  de  Rome,  & en  partie  des  charités  de  leurs  Proteâcurs  dC- 
de  leurs  Difciples,- 

Les  Marchands  Européens  qui  font  au  Caire,  bien-que  fort  refferrés  dans  cette  Capita- 
le, ne  laiffent  pas  d'y  vivre  alTcz  agiéablement  entre  eux  , pareequ'on  n'y  manque  de  rlem 
de  cequi  ptui  contribuer  Â la  douceur  & au  plaifir  de  la  vie.  Ils confacrent  onlinairemtnt 
fi;  matin  aux  affaires  & le  relie  du  jour  au  divertilTèment , foit  en  fe  nromenant  à cheval 
hors  lie  la  ville  parmi  les  jardins  & des  campagnes  agréables , foie  en  d'autres  récréations- 
que  l'on  trouve  dans  la  ville.  Quand  des  Proleilans  Angloi'  viennent  i mourir  on  les  en- 
terre dans  le  Cimeliere  des  Grecs,  qui  font  le  fervice,  i moins  qu'ils  n'ayeot  eux-mémes  uw 
Chapelaiu  qui  le  faite  (elon  le  Rit  Anglican 

CMiiCf  ObfciTSC,  an  Egypt,  1,,  1.  C-s*  (r)  ibid,  Vid.  St  AAi//ie,  Oramitr  Ira. 
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Sbction  tellement  au  joug  , qu’ils  aiment  mieux  plier  fous  fon  poids , que  de  s’ex- 
^ quelque  chofe  de  plus  fâcheux.  Les  autres,  avertis  d’avance  de  ce 
titfJJyr  donner  aucun  ombrage  ni  aucun  prétexte  à ceux  qui 

fiiiat  prl-  ont  le  pouvoir  en  main,  ni  à aucun  Turc  occafion  de  leur  faire  une  querel- 
fcnt  de  le , peuvent  vivre  alTez  tranquillement  & fans  être  inquiétés.  Que  fl  par  em» 
/‘Egypte,  ponement,  par  inadvcrtence , ou  malgré  toutes  fes  précautions  & tes  réfo- 
" lutions  on  encourt  leur  difgrace , il  y a toujours  un  expédient  iur  de  fe  ti- 

rer d’alFaire , en  faifant  des  foumilflons  & un  préfent  proportionné  à l’inju- 
re vraie  ou  prétendue  (a). 

Defcrip-  11  faut  à-préfent  faire  connoître  fuccintement  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
ihn  du  quable  dans  cette  vafle  & opulente  Capitale  de  l’Egypte.  Les  Européens 
Cahfc*  donnent  communément  le  nom  de  Caire  ou  Grand- Caire,  & les  gens  du 
Pays  l’appellent  Kebirah  ou  /Il  Kabcrah , du  nom  de  la  Planete  Mars , que 
les  Arabes  nomment  Coïter  ou  le  viêtorieux , fous  l’alcendant  duquel  le  con- 
quérant de  l’Egypte  Giafar  ou  Javhar  Général  de  Moez  LediniHah , premier 
ôlife  de  la  race  des  Fatémites  en  Egypte,  en  jetta  les  fonJemens,  de  l’avis 
des  plus  habiles  Aflrologues,  fuivant  la  coutume  des  Arabes,  & il  nomma 
cette  nouvelle  ville  Al  Keherah , comme  qui  diroit  la  viélorieufe  ; nom  dont 
les  Vénitiens  & les  Génois,  les  premiers  Européens  qui  ayent  fait  commer- 
ce en  Egypte,  ont  fait  enfuite  celui  de  Caire,  auquel  on  a ajouté  l’épithete 
de  grand , à caufe  de  la  grandeur  & de  l’opulence  de  la  ville. 

Son  plus  ancien  nom  étoit  Mczr , d’où  l’on  croit  que  tout  le  Pays  a été 
appelle  Mizràim.  Le  Caire  fut  bâti  auprès  de  l’ancienne  Capitale  d'Egj'p- 
te,  qui*a  eu  aulli  plufleurs  noms,  comme  ceux  de  Moph,  de  Mei^his,  de 
Al  MoJJer  «Scc.  En  ce  tems-là  elle  s’appelloit  Fojlad,  c’tft-à-dire  Tente  ou 
Pavillon;  ce  fut  Amrou  fils  dl  Aaz,  Lieutenant-Géuérald’O/nar,  fécond  Ca- 
life , qui  lui  donna  ce  nom  à caufl:  de  quelques  pigeons  qui  étoient  éclos 
fur  le  haut  de  fa  tente , dans  le  tems  qu  il  étoit  campé-là. 

S.lti  aux  Jàwhar  ou  Giafar  ne  fe  vit  pas  fltôt  maître  de  Foftad , qu’il  jetta  les 
de^tun-  fondemeift  des  vaftes  murailles  du  Caire;  il  y fit  travailler  avec  tant  de  dili- 
*i:nne  Ca  gcnce  aufli  bien  qu’à  la  ville,  que  le  tout  fut  achevé  dans  l’efpace  de  qua- 
///«*.  tre  ans;  l’ouvrage  fut  commencé  l’an  358  de  l’Hégire  fde  J.  C.  968),  à il 
fut  fini  en  362 , que  le  Calife  Moez  y fit  fon  entrée  publique  (à).  Depuis 
ce  tcms-là  die  devint  floriflante  & riche , & lé  peupla  tandis  que  l’ancienne 
Capitale  tomboit  vifiblement  en  décadence,  bien-qu’ellefoitfltuée  plus  com- 
modément & plus  avantageufement  fur  la  rive  orientale  du  Nil  ; au-lieu  que 
• la  nouvelle  en  efl  à environ  un  mille , dans  une  plaine  brûlante  & fablon- 
neufe,  & à une  lieue  à peu  prés  au  Nord  de  l’ancienne;  elle  s’étend  le  long 
du  bas  de  la  Montagne  fur  laquelle  le  Château  e(l  bâti , qui  y renvoyé  les 
rayons  du  Soleil  avec  tant  de  force,  que  dans  la  faifon  chaude  de  l’année 
la  chaleur  y dl;  prefque  infupportable , au-lieu  qu’au  Vieux  Caire  elle  eft 
fort  tempérée  par  le  voifinage  du  f'Ieuve.  Avec  tout  cela,  les  Califes  a- 
voient  une  telle  prédileélion  pour  la  nouvelle  \'ille , & la  fplendeur  de  leur 
Cour  avoit  tant  d’attraits , qu’ils  la  virent  s’élever  de  jour  en  jour  fur  les 

rui- 

(a)  Ptuoci,  L.  I.  c 4.  Kordcu , Mailltt,  (4'  D'IIerbtlotHWA.  Orient,  au  mot  Cs* 
Cranger  &C.  herah.  Shjw  T,  II,  p,  23 , 34, 
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mines  de  l’autre,  fans  faire  la  moindre  démarche  pour  ;Ie  prévenir  pen-  Sixrno»' 
dant  tout  le  tenu  que  leur  Dynaflie  fubfifta.  La  feule  occalion  qu’elle  eut  1. 
de  recouvrer  fon  ancienne  fplendeur,  ce  fut  fous  le  rc-gne  du  vaillant  Sala- 
Jin , qui  priva  les  Paternités  du  Califat  ; ce  Prince  entreprit  d’enfermer  ces 
deux  villes  d’une  feule  muraille , qui  devoir  avoir  vingt-i«-mille  coudées  de  fnt  de 
tour , mais  il  mourut  avant  que  l’ouvrage  fût  achevé , & fes  fuccefleurs  le  D’Egypte, 
négligèrent  entièrement.  Les  murailles  lubfillcnt  encore  à-la-vérité,  mais  la  ' ' ■ 

vieille  ville  & fes  beaux  édifices , élevés  par  les  S arrafins , tombent  en  ruines  (a). 

Si  l’on  en  excepte  ce  que  l’on  appelle  les  Greniers  de  Jofeph,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  (*),  le  beau  Réfervoir,  ouvrage  fuperbe  des  Califes , 
pour  fournir  leur  Palais  & la  Ville  d’eau,  mais  qui  a été  depuis  fort  négli- 
gé  & efl  en  fort  mauvais  état,  & les  maifons  des  Artifans,  la  plu-^'**"’ 
part  des  Bàtimens  confiflent  en  Maifons  de  plaifance  qui  appartien* 
nent  aux  principaux  Officiers  & au  gens  riches  du  nouveau  Caire , où  ils 
vont  fe  divenir  dans  la  faifon  où  le  Nil  commence  à croître  ; tout  le  relie 
du  terrein  cil  occupé  par  des  jardins,  des  vignes,  & des  vergers  remplis 
de  beaux  palmiers,  & d’autres  arbres  fruitiers.  Au  relie  ces  Maifons  de 
plaifance  ne  font  ni  belles  ni  régulières,  foit  en  dedans  foit  en  dehors:  ce 
ne  font  proprement  que  des  falons , Us  uns  plus  grands  que  les  autres , âc 
propres  feulement  aux  recréations  auxquelles  ils  fervent.  On  peut  y a- 
jouter  une  demi  - douzaine  de  Molquées,  avec  des  Minarets,  la  fameulc  Sy-  * 
nagogue  des  Juifs  (f),  l’Hôpital  des  Catholiques  de  la  Terre-Sainte,  & en- 


(m)  Mail 'et,  Narden  &c. 


Vl- 


(•)  Ce  Bitiment,  fi  l'on  peut  y donner  ce  nom,  etl  un  grand  terrein  quarré,  environ- 
né d’une  muraille,  &artiûement  partagé  en  divers  compartimens,  où  l’on  dépofe  les  grains 
qu'on  fournit  annuellement  i la  Porte;  mais  on  n'y  voit  rien  qui  fente  l'aniiquiié  qu'on 
lui  attribue,  bien  moins  qui  foit  comparable  i la  grandeur  des  autres  Monuinens  anciena 
de  PKgypte.  Les  murailles  qui  paroiiTent  avoir  été  originairement  de  pierre,  de  labau. 
teur  d'environ  quinze  pieds,  (t  qui  font  flanquées  de  diùance  en  diûance  d'appuis  en 
demi -cercle,  ont  l'air,  au  moins  en  grande  partie , d'être  un  ouvrage  des  Sarrafins,  com- 
me on  peut  le  voir  par  la  defeription  que  le  Doéteur  Penck  & d'autres  en  ont  donnée.  Ces 
Magasins  font  découverts  ; c'eA  pour  cette  raifon  qu'on  déduit  tous  les  ans  i ceux  qui  en  ont 
la  garde,  une  certaine  quantité  de  mefures  de  grains,  en  conüdération  de  ce  que  les  ol. 
féaux  en  mangent;  il  n'y  a aux  portes  que  des  loquets  de  bols;  les  Gardes  mettent  un  mor- 
ceau de  terre  çrafTe  fur  le  trou  de  la  ferrure  & y impriment  leur  cachet. 

On  prétend  qu'il  y avoir  fept  de  ces  Greniers , dont  il  ne  refte  que  celui-ci , où  l’on  ftrre 
le  grain  qui  vient  de  la  Haute  Egypte,  pour  l'ufage  de  la  Milice;  les  autres  ou  font  tom- 
bés en  ruine,  ou  ont  été  convertis  à d'autres  ufages  (i). 

(t)  Plus  fameuftf  par  l'antiquité  qu’on  lui  attribue,  & par  certaines  chofes  qu’on  y, 
conferve  que  pour  la  beauté  de  l'Edifce , qu'on  dit  avoir  feize-cens  ans , & qui  relTtmble  af- 
fcz  aux  Eglifes  des  Chrétiens  de  ce  Pays-li.  ils  prétendent  que  la  vieille  Tribune  fur  la- 
quelle on  lifoit  la  Loi,  eû  précifément  fur  l’endroit  où  le  Prophète  j/remie  eft  enterré,  & 

Êar  refpect  ils  ne  s’en  fervent  plus  depuis  loiigtems,  & la  lifent  dans  un  autre  enJroit  Le 
loAeur  Peceilr  y vit  aufli  deux  anciens  Manuferits  du  Pentateuque;  ils  prétendent  en  a- 
voir  encore  un  autre  de  tout  l’Ancien  Tcnament,  écrit  de  la  main  à'Eiaras,  dans  lequel, 
difeiii-ils , il  avoir  omis  par  refpeél  d’écrire  le  nom  de  Dieu , mais  qu’il  y trouva  écrit  par- 
tout le  lendemain  qu'il  eut  achevé  fon  ouvrage.  Cette  relique  des  Juifs  el>  confervée 
avec  beaucoup  de  vénération  dans  une  niche  d'environ  dix  pieds  de  haut . couverte  d'ua 
magnifique  rideau,  & devant  laquelle  il  y a une  lampe  qui  brûle  toujours  (a). 


rij  Voy-  b,  1«  C.  s.  NtidiBi  MeUttt  ^ CrAnltT  ficc. 
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viron  dix  ou  douze  Egljfes  ou  Chapelles  pour  eux  ou  pour  les  Coptes,  par- 
mi lesquelles  eft  celle  de  St.  Macaire  où  le  Patriarche  Copte  eft  élu  Sl  facré, 
& une  autre  où  l’on  voit  la  Grotte  prétendue  où  la  Vierge  Marie  & là 
petite  famille  demeuroient  pendant  leur  féjour  en  Egypte  ; elle  ell  en  gran- 
de vénération  parmi  les  Chrétiens  de  ces  quartiers-là , enforte  que  les  Catho- 
liques-Romains payent  tous  les  ans  une  certaine  fomme  aux  Coptes,  qui  en 
font  les  maîtres , pour  avoir  la  liberté  d’y  dire  la  Melîe  (a), 

A un  mille  & demi  environ  au  Nord  du  Vieux  Caire , fur  le  même 
bord  oriental  du  Nil , on  trouve  Boulac,  qui  en  étoit  autrefois  un  faux- 
bourg,  «St  qui  s’efl:  maintenue  par  le  voifinage  de  la  nouvelle  ville,  à qui 
elle  fert  d’étape  & de  port.  Le  grand  nombre  de  ruines  «S:  d’anciennes 
Mofquées  qu’on  voit  dans  le  voifinage  du  Vieux  Caire , donnent  fujet  de 
conjefturer , que  Boulac  n’en  étoit  pas  le  feul  fauxbourg.  Au  Nord  de  Bou- 
lâc  eft  le  Khalis  ou  Canal  , qui  lorfque  le  Nil  eft  débordé  porte  l’eau  au  nou- 
veau Caire;  mais  il  tombe  en  ruine  auilî-bien  que  les  greniers  & les  autres 
ouvrages  utiles  par  l’avarice  du  Bey , qui  eft  chargé  d’en  avoir  foin  ; il  y ga- 
gne tous  les  ans  environ  cinq<ens  bourfes,  au  grand  préjudice  de  toute  la 
Province,  dont  la  fertilité  eft  fort  diminuée  par-là  (b).  II  y a une  Douane 
confidérable  à Boulac,  pareeque  c’eft  le  port  où  abordent  tous  les  Batteaux 
& les  Bâtimens  qui  viennent  du  Delta:  il  y a auftl  un  fort  beau  Bain.  Voilà 
qui  peut  fuffire  fur  le  Vieux  Caire. 

On  compte  que  le  nouveau  Caire  a environ  lept  milles  de  circuit,  fans  y 
comprendre  le  vieux  «S:  Boulac.  Nous  avons  déjà  parlé  de  fa  fituation  defavan- 
tageufe;  à quoi  nous  pouvons  ajouter,  qu’il  a vifiblement  beaucoup  perdu 
du  côté  de  l’étendue  & des  richefles,  depuis  qu’il  a cell'é  d’être  le  centre  du 
Commerce  des  Indes  Orientales,  quoiqu’il  ait  toujours  continué  d’être  la  vil- 
le la  plus  marchande  du  Royaume.  Il  y a néanmoins  fujet  de  craindre , que 
les  relations  de  fon  ancienne  étendue , du  nombre  de  fes  habitans  <&  de  fes 
grandes  richefles  ne  foient  trop  chargées  pour  y pouvoir  faire  fonds  , & 
pour  les  fuivre  implicitement. 

La  ville  eft  fituée  au  vingt  - huitième  degré  cinquante- huit  minutes  de 
Latitude  Septentrionale  (c) , <&  elle  ne  peut  pafler  pour  jouir  d’un  climat 
tempéré  & agréable , d’autant  plus  que  la  chaleur  eft  augmentée  par  les  fa- 
bles brûlans  qui  l’environnent , &par  la  montagne  qui  y réfléchit  les  rayons 
du  Soleil , comme  dans  une  elpece  de  foyer.  C'ell  ce  qui  dément  en  gran- 
de partie  ce  que  quelques  Ecrivains  enthoufiaftcs  on  dit  de  la  falubrité  de 
l’air , quand  ce  que  nous  avons  rapporté  du  grand  nombre  de  maladies  dan- 

Sereufes  qui  y régnent,  «St qui  emportent  tant  de  milliers  d’habitans , ne  fuf- 
roii  pas  pour  le  prouver.  Ajoutons  que  les  rues  font  fi  étroites  & fi  ir- 
iiégulieres , qu’à  peine  leur  donneroit-on  le  nom  de  ruettes  parmi  nous; d’ail- 
leurs  elles  font  mal-propres, n’étant  ni  pavées,  ni  nettoyées  de  la  pouflîere 
& des  ordures;  on  les  arrofe  feulement  deux  ou  trois  fois  par  jour,  devant 
les  maifons  des  perfonnes  un  peu  accommodées , non  tant  par  propreté 
que  pour  la  fraîcheur.  Les  maifons  ne  font  ni  aérées  ni  agréables  ; les 

meil- 

(a)  Norden  , Poteci , Crauger  , Mail-  (*)  Norden  &c. 
tel  &C.  (e)  Maillet,  Lett.  6. 
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:meilleurei  font  bâties  autour  diUoe.efpece  de  cour,  ians  ornement ri&mê-  Ssenos 
me  .fans  fenêtres  du  côté  de  la  n^;  le  bas  ell  de  pierre,  .&  le  haut  de  bois  X 
revêtu  de  briques  cuites  au  .Soleil , ou  de  terre  blanchie  avec  de  la  chaux.  ©*/*"*• 
L’intérieur  ell  aulîî  liniple  que  le  dehors, on  n’a  égard  pour  lœappartemens 
& leis  meubles  qu’à  l’uiage;  il  n’y  a que  les  Iklles  où  ils  reçoivent  leurs  a- /nu  A 
mis  & ceux  qui  leur  rendent  vifite  qui  ont  quelques  ornemens.  Deforte  que  TEgypta. 
tout  bien  confidéré  ils  n’ont  prefque  rien  pour  le  défendre  contre  les  ar-  • - — ■ 
deun  d’un  Soleil  brûlant  & qui  donne  prefque  à plomb  fur  leur  tête,  Il  l'on 
en  excepte  le  vent  du  Nord , qui  regue  orinairement  pendant  les  mois  de  • 

Juin , Juillet  & Août,  qui  font  les  plus  chauds  de  l'année;  ce  vent  efl  quel- 
quefois fl  perçant,  & rafraîchit  l'air  à un  point  que  les  Grands  du  Pays  ne 
.peuvent  demeurer  dans  leurs  falles  fans  velles  fourrées.  Auflî  quand  ce'  " 
vent  vient  à ne  point  foufler,  ils  foufi'rent  une  chaleur  plus  ardente  que 
ceux  qui  habitent  fous  la  Zone  Torride;  lorsqu’il  ne  régné  que  par.inter^- 
Ics  le  pafTage  d’une  chaleur  exceflive  à un  froid  piquant,  & du  froid  au 
chaud,  efl  non  feulement  defagréable  & incommode  au  dernier  point,  mais 
caufe  fou  vent  des  maladies  aulli  dangereules,  que  les  exhalaifons.empoifan* 
nées  du  Khalis , quand  il  fe  deffeche. 

On  compte  aufh  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  Mofquées;  il  y en  >a  Nombre 
qui  difent  que  ce  nombre  va  à fept-cens-vingt,  qui  ont  des  Minarets  ou 
‘l’ours,  outre  quatre-cens- vingt , où  il  n’y  a ni  Tours,  ni  Prédicateurs,  & 

*ii  ne  font  que  des  efpeces  des  Qiapelles  ou  d'Oratoires.  Parmi  celles 
ie  la  première  clafTe  il  y en  a quelques-unes  qui  font  grandes  & bdles  ; 
une  entre  autres  qu’on  appelle  la  Mofquée  de  HaJJein , efl  véritablement  Cetu  de 
magnifique,  tant  par  la  force  & la  folidité  de  l'édihce,  que  par  un  certain  HafTcio, 
air  de  grandeur  qui  frappe  d'une  façon  ^traordinaire.  Ccll  im  quarré 
long  fort  fpacieux& élevé,  couvert  par  une  belle  corniche,  qui  avance, & 
qui  efl  embellie  d'un  grand  nombre  de  figures  grotefques,  fculptées  à la 
maniéré  des  Turcs.  L'entrée  efl  aufli  fort  belle  , étant  incrullée  de  marbre 
de  diverfes  couleurs , avec  des  fculptures  au  haut.  On  y monte  par  un  ef- 
calier  qui  efl  fort  ruiné , & la  porte  ell  murée , pareeque  dans  des  cas 
de  foulévement  les  matins  en  ont  fouvent  fait  leur  retraite.  La  place 
cil  fi  forte , qu’il  y a toujours  une  Garde  de  JanilTaires  dans  l’enceinte , 
qui  fè  tient  dans  quelque  appartement  voifin.  Il  y a entre  cette  Mofquée 
& le  Château  une  grande  place , qui  efl  aulTi  la  feule  qui  fe  trouve  dans 
toute  la  ville  (a). 

Au  nord  de  la  ville  on  voit  une  autre  Mofquée  fuperbe,  qu’cMi  nomme  Celle  de 
Kubeel-ÂzabSf  ou  le  Dôme  des  Arabes,  parcequ’elle  appartient  proprement 
à la  Milice.  Elle  a foixante  pieds  en  quarré,  avec  un  magnifique  dôme,^^* 
qui  porte  fur  une  bafe  à feize  côtés,  à chacun  desquels  il  va  une  fenêtre.  El- 
le efl  lambrilTée  par-tout  en  dedans  par  panneaux  , jufqu’à  la  hauteur  de 
dix-huit  pieds  ; tout  le  refie  efl  du  plus  beau  marbre , parmi  lequel  on  voit 
quelques  morceaux  de  porphyre  verd  & rouge  ; les  bori  des  panneaux  font 
fculptés  & dorés , & tout  autour  il  régné  une  efpece  de  frize,  où  l’on  a.f.:.  . 'î 
taillé  en  anciens  caraêleres  Coptiques  d’or  diverfes  fencences.  Les  murail- 
les 

(«)  tteieb,  Cranger. 
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gtenon  les  au-deflus  font  auflî  chargées  d’infcriptions  Arabes  en  lettres  d’or,  & le 
L dôme  eft  très  - bien  peint  «S:  doré.  Il  Y a dans  la  Mofquée  un  grand  nombre 
Ohftrys'  (jg  lampes,  & d’œufs  d’Autruche  fuipendus;  tout  joignant  iJ  y a plufieurs 
é-  appartemens  pour  ceux  qui  la  deflervent,  & quelques-uns  mêmes  plus  beaux 
ftnt  jT  po‘1''  *l2S  gens  de  diflinftion  qui  viennent  y faire  une  retraite.  On  dit  que 
fEurope.  ce  bel  Edifice  a été  bâti  par  Jawlmr  ou  Giafar , qui  demanda  au  Sultan  la 
— permiflioo  de  lui  préparer  un  endroit  où  il  pût  lui  offrir  le  forbet  à fon  re- 
tour de  la  Mecque  (a). 

Dtfcrip-  Nous  avons  déjà  parlé  du  Château  du  Caire , du  mauvais  état  des  Fortifi- 
tim  du  cations  & de  la  Gamifon.  Nous  dirons  feulement  un  mot  de  deux  monu- 
grand  mens  anciens  très-curieux,  qui  ont  été  entretenus  en  bon  état  du  tems  de  la 
Aqueduc.^  domination  des  Califes  & des  Sultans  Mamlucs,  mais  depuis  on  les  a fort  né- 
gligés. Le  premier  efl;  le  bel  Aqueduc  qui  porte  l’eau  du  Nil  à la  ville. 

- Ctefias , Diodon  de  Sicile , Strabo»  & d’autres  Auteurs  anciens  en  ont  parlé 
comme  d’un  ouvrée  confidérable.  Il  confifie  en  un  nombre  prodigieux 
d’arches  & de  mamfs  de  différentes  dimenfions  dans  le  goût  ruftique.  Les 
arches  ont  communément  depuis  douze  jufqu’à  quinze  pieds  de  largeur,  & 
les  maflifs  depuis  huit  julqu’à  dix.  Le  Doèteur  Pococi  en  compte  deux-cens- 
• • quatre-vingt-neuf,  mais  d’autres  en  comptent  beaucoup  davantage, & Gran- 

fer  trois-cens-vingt  de  chaque  ordre  ; il  y a feulement  quelques  endroits  où 
on  voit  un  pan  de  murailles  continue  fans  arches. 

L’autre  monument  curieux  qui  fe  trouve  dans  le  Château , efl  ce  que  les 
gens  du  Pays  appellent  le  Puits  de  JoJeph  ; non  du  Patriarche , mais  d’un 
Vifir  de  ce  nom,  à ce  que  quelques-uns  prétendent.  Les  Arabes  le  nom- 
ment le  Puits  Spiral,  à caufe  que  la  defeente  tourne  en  fpirale.  Cefl  un 
quarré  long , dont  l’ouverture  a feize  pieds  de  largeur  & vingt-quatre  de 
longueur , la  profondeur  efl:  de  deux-cens-foixante-fdze  pieds.  Mais  tou- 
te cette  profondeur  n’efl  pas  de  fuite , elle  fe  partie  en  deux  moitiés  ; la  pre- 
mière s’étend  à la  profondeur  de  cent-quarante-iix  pieds,  & là  on  trouvé  une  pla- 
te-forme. C’efl  fur  cette  plate-forme  que  font  placés  des  bœufs,  qui  par  le 
moyen  d’une  roue  qu’ils  font  tourner,  élevent-là  l’eau  du  fond  du  puits. 
La  fécondé  moitié  a moins  de  longueur,  de  largeur  & de  profondeur  que 
la  première,  n’ayant  que  neuf  pieds  de  largeur  fur  quinze  de  longueur,  & 
cent-trente  de  profondeur.  Le  puits  efl  taillé  dans  le  roc  avec  tant  d’art , que 
le  roc  forme  du  côté  occidental  une  efpece  de  parapet  naturel,  où  l’on  a ménagé 
dediflanceen  diftance  de  petites  fenêtres  ou  ouvertures  pour  donner  du  jour 
aux  bœufs  que  l’on  fait  defeendre  fur  la  plate-forme.  Delà  jufqu’au  fond  la 
defeente  efl  plus  difficile,  parcequ’clle  eft  plus  étroite  ,&  qu’il  n’y  a point  de 
parapet.  L’eau  du  puits  a environ  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur  , mais 
elle  eft  fomache , & on  ne  peut  la  boire  que  dans  le  tems  de  l’inon^tion, 
& l’on  peut  en  dire  autant  de  tous  les  puits  de  la  ville.  On  trouve  une  plus 
ample  defeription  & la  repréfentation  de  ce  puits  extraordinaire  & de  l’A- 
queduc dans  le  Dofteur  Pvcock  (b). 

Rofette.  Rofette  eft  la  fécondé  place  où  il  y a garnifon  ; les  Egyptiens  l’appellent 
Rashid.  Elle  eft  fituée  agréablement  fur  le  bord  occidental  de  cette  bran- 
che 

(s)  Pemtk,  L.  I.  0,4.  O)  fteetkl  c.  Nirden,  Grangtr. 
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che  du  Nil,  que  les  Anciens  nommoient  Bolbitinum,  & qa’ Hérodote  «flu-  Sicts(* 
re  être  un  ouvrage  de  l’Art , enforte  qu’en  entrant  dans  la  Rivicre  on  a *■ 

la.Ville  & le  Château  à droite.  Cette  ville  pafle  pour  une  des  plus  rian- 

tes  de  toute  l’Egypte  ; elle  a environ  deux  milles  de  long , & ne  confilîe 

qu’en  deux  ou  trois  rues.  Le  Pays  des  environs  eft  charmant  & fertile, ainfi  /cnt  A 
que  tout  le  Delta  de  l’autre  côté  du  Nil,&  offre  une  agréable  vue  de  jardins,  /‘Kg/pte. 
le  vergers,  de  campagnes  & de  champs  bien  cultivés  (•).  “ 

Le  Château  eft  à environ  deux  milles  au  nord  de  la  ville , fur  le  mê- 
me bord  de  la  Rivière.  C’eft  un  quaaré , qui  a des  tours  rondes  aux  qua- 
tre angles,  avec  des  embrafures  & quelques  canons  de  fonte.  Il  yen  a 
quelquas  autres  à l’ancienne  mode,  faits  de  barres  & de  cercles  de  fer,  a- 
vec  quelques  fleurs  de  lis  & d’autres  ornemens.  Les  murailles  font  de  bri- 
que , revetues  de  pierre  ; on  croit  qu’elles  ont  été  bâties  du  teins  des  Croi- 
fades , mais  réparées  depuis  par  Cheik  Begh , à qui  d’autres  en  attribuent 
la  conftruélion.  On  trouve  un  peu  plus  b^  fur  l’autre  bord  de  la  Riviere 
une  plate-forme , fur  laquelle  il  y a quelques  pièces  de  canôn , & au  Levant 
font  les  Lacs  falés , d’où  l’on  tire  quantité  de  fel.  Plus  loin , en  remontant 
le  Nil , on  apperçoit  une  haute  montagne , fur  laquelle  on  voit  encore  une 
ancienne  tour  & diverfes  ruines,  c’eft  de  deflus  cette  tour  qu’on  obfcrve 
les  Vaifleaux  qui  montent  & defeendent.  On  découvre  aufll  un  golphe  lar- 

fe  & profond  en  forme  de  demi-lune,  qui  paroît  être  un  ouvrage  de  l’art, 
ien-que  le  fond  Ibit  rempli,  «S: qu’il  ne  foit  reflé  que  le  feul  lit  du  Fleuve, 

Mr.  Maillet  conjefture  que  c’étoit  le  port  de  l’ancien  Canope  (a).  A l’é- 
gard de  Rofette,  que  quelques-uns  croient  avoir  pris  la  place  de  ce  port, 
autrefois  fl  fameux  par  le  libertinage  & par  les  infâmes  plaiflrs  qui  y re- 
gnoient,  cette  ville  n’eft  pas  ancienne,  & fa  fondation  ne  remonte  pas  à 
cent-cinquante  ans.  L’Auteur , dont  on  vient  de  parler , croit  qu’elle  n’a  é- 
té  bâtie  que  pour  remplacer  Foua,  pareeque  cette  dernierc  ville  étoit  deve- 
nue trop  dfllante  du  Nil,  pour  que  les  Bâtimens  puflent  y aborder.  Quoi 
ûu’il  en  foit,  Rofette  eft  devenue  une  place  confidérable  par  le  commerce  qui 
s'y  fait;  il  y a quelques  bonnes  Manufaélures  de  toiles  & de  cotons,  mais 
le  principal  de  fon  trafic  confifte  à tranfporter  les  marchandifes  au  Caire , car  / 

on  y porte  d’Alexandrie  par  mer  toutes  celles  qui  viennent  d’Europe, & de 
Rofette, d’autres  Bâtimens  les  portent  à la  Capitale  ; celles  oui  viennent  du 
Caire  par  le  Nil , font  embarquées-là  pour  Alexandrie.  De-là  vient  que  les 
Européens  y ont  des  Vice-Confuls  & des  Faéleurs  pour  les  affaires  de  leur 
Commerce  : le  Gouvernement  y a un  Bey , une  Douane , & une  Garnifon 
pour  y maintenir  l’ordre  & la  tranquillité  (b). 

La  troifieme  Garnifon,  & le  fécond  Port  de  l’Egypte  eft  Alexandrie, au-  ptrt  ÿ 
trefois  la  Capitale  & la  plus  grande  comme  la  plus  riche  ville  de  tout  leRo-  ChJteam 


yau 

(a)  Maillet  Lett.  3.  fi)  Ptetek  L.  1.  C ».  Nardea,  Cranger. 

(*)  On  dit  qu’une  grande  partie  des  Terres  des  environs  appartient  1 la  Mecque.  Un^ 
Tradition  porte,  qu'un  des  parens  de  Mahomet  y a demeuré,  & on  a biti  une  Mofquée 
à l'endroit  où  il  faifolc  fon  rejour,  quiell  à l'extrémité  Teptentrionale  de  la  ville.  Les  ba- 
bitans  s'imaginent  auŒ  que  fl  l'on  enlevoit  ia  Mecque  aux  Turcs,  ce  rcroit-li  que  l'oa 
vieodroic  en  pélérinage  (i>. 

(O  r.<»v  L.  I 8c  U. 
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SicTjaii  yaume,  mais  qui  eft  réduite  à*préfent  à une  petite  lai^e  de  terre,  & dé- 
1*  pouillé  entièrement  de  fon  ancienne  fplendeur.  Mais  nous  en  renvoyons 
la  defcription  après  celle  des  trois  autres,  & nous  en  ferons  un  article  à 
cTtatpri-  Nous  paflbns  donc  à la  quatrième  place  où  il  y a garnifon,  nommée 

fmt  de  Damiette,  qui  ell  limée  à l’extrémité  du  Delta  oppofée  à Rofette,  lUrle 
/ Egypte,  bras  oriental  du  Nil , qu’on  appelloit  Boballique  ou  de  Pélufe.  Cette  ville 
répond  à l’ancien  Port  ifium , mais  elle  eft;  aujourd’hui  beaucoup  plus  éloignée 
de  la  barre  du  Fleuve  que  du  tems  de  la  Croifade.  Cette  ville  eft  marchan- 
de aulFi-bien  que  Rofette.  Il  ne  fe  pafle  pas  d’année  qu’on  n’y  charge  prés 
de  cent  VailTeaux,  la  plupart  de  riz.  Audi  les.Corfaires  Chrétiens  ne  manquent- 
ils  jamais  de  roder  dans  cette  Mer  pour  profiter  de  l’occafion , foit  à l’entrée  foie 
à la  fortic  des  Bàtimens  (a).  La  ville  eft  grande,  mais  mal  bâtie,  & habitée 
•principalement  par  des  Pécheurs  & des  Janiflaires , qui  font  le  plus  méchant 
peuple  qu’il  y ait  dans  tout  l’Empire  Turc  ; ils  font  incivils  & infolens  en- 
vers les  étrangers , & fur  • tout  envers  les  Européens , auxquels  iis  portent 
une  haine  mortelle;  cette  haine  dure  depuis  le  tems  de  la  Croifade,  cette 
ville  ayant  été  en  ce  tems-là  le  théâtre  de  la  guerre  & le  lieu  où  le  Roi 
St.  Louis  fut  fait  prifonnier.  Perfonne  n’oferoit  donc  y paroître  habillé  à 
l’Européenne , & l’on  cite  des  exemples  de  Confuls  Chrétiens  qui  y ont  été 
maflacrés , & d’autres  qui  ont  été  obligés  de  quitter  la  ville  pour  éviter  le 
même  fort.  Ce  font  d’ailleurs  d’infignes  voleurs,  fouvent  ils  dérobent  les 
cables,  les  cordages  & autres  agrès  d’un  Vaiftlau,  & fb  lervent  de  perfon- 
nes  d’autorité  pour  traiter  avec  le  Capitaine  du  rachat  de  ce  qu’ils  ont  volé , 
& cela  au  mépris  des  Loix , qui  défendent  d’enlever  aucun  agrès  de  VailTcau 
fous  les  plus  rigoureufes  peines.  » 

Damiette  eft  défendue  par  un  vieux  Château,  qui,  dit- on,  paroît  avoir 
bien  huit-cens  ans  d’antiquité  Un  Vojrageurpoftérieur  parle  de  deux  Châ- 
teaux , tous  deux  du  côté  de  l*^u , mais  qui  ne  font  ni  forts , ni  bien  pour- 
vus d’artillerie  (c).  Le  Doèleur  Pocock  ne  fait  mention]  que  d’une  tour 
ronde  de  pierre  de  taille,  qu’il  croit  être  un  ouvrage  des  Mamlucs,  après 
qu’ils  eurent  repris  la  ville  fur  les  Chrétiens  (d).  La  pêche  eft  très-abondan- 
te dans  le- Lac  que  les  uns  appellent  Menjlet,  les  autres  Tanis  & Belteir;  on 
dit  qu’elle  s’afferme  quanmte-mille  piaftres  (e).  Ce  Lac,  qui  pafle  pour  le 
plus  grand  de  toute  l’Egypte,  a plus  de  vingt  lieues  en  longueur,  fur  huit 
de  largeur  là  où  il  eft  le  plus  large.  Il  commence  dans  le  voifinage  de 
'E>amlette , & S’étend  à l’Eft  & à l’Ouëft,  julqu’à  l’ancienne  Pélufe;  il  n’elt 
féparé  de  la  mer  que  par  un  banc  de  fable  laige  d’une  demi -lieue.  Durant 
l’inondation  du  Nil  il  fe  décharge  dans  la  Méditerranée  par  trois  grandes 
branches,  qui  forment  les  trois  bouches,  nommées  Mendezienne , l’aniti- 
que  & Pelufiaque , mais  elles  font  à fec  quand  le  Nil  s’eft  retiré.  Il  y a une 
prodigieufe  quantité  de  poilTons  de  toute  efpece  dans  ce  Lac,  que  l’on 
prépare  & fale  fur  un  grand  nombre  de  petites  Ides,  qui  Ibnt  proclie  de* 
bords , & que  les  Syriens  & les  Arabes  ne  Nubie  achettent  avec  emprelTe- 

ment. 

(a)  Maillet,  Lett.  3.  (J‘)  Pùetei  ul)i  fup. 

(i)  Le  mime.  (<)  Craoger, 

(c)  Cranter,  JZ,  9. 
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lÉlent.  On  prépare  auflî  une  grande  quantité  de  ce  qu’ils  appellent  Bojlat-  S«ctio# 
im , ce  font  les  œufs  du  Mullet,  dont  on  pêche  un  nombre  confidérable  ; l'- 

on les  trempe  dans  de  la  cire , & on  les  tranfporte  & débite  dans  toute  la 
Turquie.  Entre  plufieurs  maniérés  de  pécher  dans  ce  Lac,  iis  en  ont  deux 
qui  ne  font  pas  moins  curieufes  que  fingulicres  ; l’une  fe  fait  avec  un  Pélican  feti/A 
apprivoifé , qu’ils  y apportent  ; cet  oifeau  à l’odorat  fi  fin  , qu’il  découvre  TE^pte. 
l’endroit  où  ert  le  poiflon , & le  chafiè  dans  les  filets , qui  font  étendus  en  — ^ 

demi  - lune  à une  dillance  convenable  ; & pour  l’empêcher  de  manger  le 
poifTon  en  trop  grande  quantité  en  le  chafiant  devant  lui , les  Pécheurs  le 
guident  de  chaque  côté  par  un  fil  qui  eft  ’pafie  dans  fes  paupières,  parle  mo- 
yen duquel  ils  l’obligent  de  nager  les  yeux  fermés , tandis  que  ramant  des 
deux  côtés  avec  leurs  bateaux  ils  empêchent  le  poifTon  de  s’écarter  niàdroi‘- 
te  ni  à gauche  des  filets  (a). 

L’autre  façon  de  pêcher  cft  avec  des  Dauphins,  qui  font-là  en  grand  nom- 
bre , & chafient  le  poifibn  vers  le  rivage  dans  un  petit  baffin  creufé  pour 
cela,  dont  ils  ferment  l’entrée  avec  un  filet  après  que  le  poifTon  y ell  en- 
tré. Notre  Auteur  ajoute  que  les  Pécheurs  font  afTez  grolliers  pour  s’i- 
maginer que  les  Dauphins  font  une  efpece  de  Génies  bienfaifans  pour  eux. 

11  dit  encore  que  les  habitans  de  Damiette  font  devenus  plus  honnêtes  <Sc 
plus  traitables  pour  les  Européens , & même  pour  les  François , qu’ils  haïf- 
foient  le  plus,  à caufe  que  leur  Roi  s’étoit  rendu  maître  de  la  ville,  qu’il 
fût  néanmoins  obligé  d’évacuer  pour  une  partie  de  la  rançon.  Damiette  paf- 
fe  pour  une  des  clefs  de  l’Egypte,  à caufè  de  l’importance  de  fbn  Port  fur 
la  Méditerranée;  on  y compte  environ  vingt-cinq-mille  habitans,  fans  ceux 
du  fauxbourg  de  l’autre  côté  du  Nil , où  il  n’y  a gueres  que  des  gens  de  mer. 

Il  y a aulTi  autour  de  quatrc-cens  familles  de  Grecs  établies  dans  cette  ville  , 
qui  font  à peu  près  tout  le  Commerce.  Ils  ont  une  Eglife,  un  Evêque  & le 
libre  exercice  de  leur  Religion , mais  il  ne  leur  efl  pas  permis  de  Tonner  de 
cloche.  D’ailleurs  on  y voit  un  grand  nombre  d’Etrangers  de  tout  Pays  & 
de  toutes  les  Religions , & il  y a une  longue  rue , qui  s’étend  le  long  de  la 
Riviere,  depuis  un  bout  de  la  ville  jufqu’à  l’autre;  c’elHà  qu’on  décharge 
& qu’on  embarque  les  marchandifès.  La  ville  eft  entourée  de  murailles , ex- 
cepté du  côté  de  l’eau,  & elle  efl  gouvernée  par  un  Aga  & un  Cadi,  qui 
font  tous  deux  à la  nomination  du  Bacha.  Le  principal  trafic  efl  de  toiles  fi- 
nes de  toutes  fortes  de  couleurs  que  Totl  tranfporte  en  difFérens  Pays, ou- 
tre les  mullets  falés,  & les  œufs  dont  nous  avons  parlé  (A). 

Le  Château  qui  fuit  en  rang  efl  celui  qui  tire  fon  nom  de  l’ancien  Labyrin»  ItCid- 
the  fi  fameux , ou  pour  mieux  dire  c’efl  tout  ce  qui  refie  de  ce  magnifique 
édifice.  Nous  en  avons  fait  la  delcription  ailleurs  (c)  fuivant  les  anciens  ^ 
Auteurs , & celle  de  fon  état  préfent  fur  le  témoignage  de  ceux  des  Voya- 
geurs modernes , que  nous  croyons  en  avoir  donné  la  relation  la  plus  exac- 
te. Nous  avouons  la  faute  où  nous  fommes  tombés  en  ajoutant  trop  de  Rtlatlom 
foi  à l’un  de  ces  Voyageurs,  qui  dans  la  relation  pompeufe  de  fes  voyages, 
en  parle  comme  l’ayant  vu,  & obfervé  plus  exactement  aufli-bien  que  d’au-  * “***• 

très 

(a)  Oranger  C 5.  Pceeek  &c.  /Ub  &c. 

(b)  Oppia’i  Voy.  in  to  SyrU  C 18.  Fan-  \f)  Hift.  Unlv.  T.  JU 
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Stcnoir  très  parties  de  l’E^pte , qu’on  n’avoit  fait  avant  lui  (a).  Nous  ne  foup» 
çonnions  point  qu  l'i  eût  donné  feulement  au  Public  ce  qu’il  a trouvé  en 
ul^fûr  d’autres  Auteurs , & ce  qu’il  a fuppléé  d’imagination  , pour  remplir  l’idée 
Umt  pri-àsx  Labyrinthe  le  plus  embarralTé,  tandis  que  les  principales  murailles  qui 
fcnt  de  fubfiflent , & les  autres  parties  de  l’édifice  qui  font  ruinées , prouvent  qu’il 
r~ggypte.  étoit  fort  différent.  On  ne  peut  néanmoins  douter  que  Lucas  n’ait  été 
~ en  Egypte , & même  au  Labyrinthe , puisqu’on  voit  fon  nom  gravé  fur  u- 
nc  des  colomnes  (i)  ; car  on  en  avoit  douté , parcequ’il  fe  trompe  fur  la 
fituation , le  plaçant  au  bout  méridional  du  L^c.  Ce  qui  prouve  encore  plus 
fon  peu  d’exaélitude , c’ell  qu’il  alTure  que  les  colomnes  & les  autres  pier- 
res oe  ce  bel  édifice  font  de  marbre , au-îieu  qu’on  a trouvé  qu’elles  font  de 
pierre  blanche , comme  Vlme  l’a  dit.  Mais  nous  ne  Ibmmcs  pas  les  leuls  qui 
nous  foyons  trompés  par  un  excès  de  crédulité,  d’autres  font  tombés  dans  la 
même  erreur.  Nous  avons  jugé  que  le  moins  que  nous  puflions  faire , c’é- 
toit  de  faifir  la  première  occaUon  qui  fe  préfentoit  dans  le  cours  de  l’I  liftoi- 
re  Moderne  d’avouer  notre  erreur,  & de  la  réparer  du  mieux  qu’il  nous  eft 

?»o(Tible  en  donnant  une  defcription  plus  véritable  de  ce  Monument  jadis  fi 
àmeux , d’après  un  Voyageur  plus  fidele , également  diftingué  par  fon  la- 
vjir,  fon  jugement,  & par  fa  diligence  à rechercher  la  vérité,  deforteque 
l’on  peut  compter  fur  fa  relation. 

Deferip-  Ce  Château , que  les  Arabes  appellent  Cafi  Caroon , que  l’on  fuppofe  être 
ntÀ/"  ce  qui  refie  de  l’ancien  Labyrinthe , efl  fitué  'à  l’OucIt-Sud-Ouëll  du  Lac 
Pocock,  Mœris,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs;  il  en  efl  éloigné  de  deux,  & félon 
d’autres  de  trois  milles , oc  l’on  peut  le  parcourir  & l’examiner  aifément 
fans  avoir  befoin  de  fil  pour  s’en  tirer.  Il  a fuivant  l’exact  Doêleur  Pocock 
cent-foixante  pieds  de  long  fur  quatrevingt  de  large  (c).  Le  ponique,  qui 
ëtoit  d’un  goût  ruflique , efl  prefque  entièrement  ruiné , n’ayant  en  aucun 
endroit  plus  de  flx  pieds  de  hauteur  ; on  voit  du  côté  du  Levant  les  débris 
d’un  efcalier , qui  donnent  lieu  de  penler  qu’il  y avoit  des  appartemens 
deffous.  11  ajoute  qu’il  n’auroit  pas  cru  qu’il  eût  été  couvert  fans  les  rui- 
nes des  colomnes  qu’il  a vues  au  milieu.  La  façade  de  l’édifice  efl  plus  rui- 
née que  tout  le  refte,  & l’étage  fupérieur  du  milieu  efl  tombé,  & prefque 
tout  en  pièces.  A-préfent  il  y a quarante-quatre  rangées  de  pierres,  cha- 
cune de  neuf  pouces  de  haut , ainfi  le  bâtiment  a trente-trois  pieds  de  hau- 
teur. On  y voit  tout  autour  des  traces  de  corniche,  ce  qui  n’empéche  point 

Sue  l’édifice  ne  doive  avoir  été  plus  élevé.  Les  trois  autres  fronts  de  l’édi- 
ce  paroiffent  avoir  eu  quelques  rangées  de  beau  marbre  brun  & d’autres 
pierres,  qu’on  a ôtées,  qui  écoient  ornées  de  corniches  & d’autres  fculptu- 
res,  & où  l’on  avoit  taillé  une  niche  affez  grande  pour  contenir  une  retede 
marbre , qui  étoit  apparemment  deflinée  pour  quelque  objet  du  culte  des 
Egyptiens,  repréfentant  tout  Crocodile  facré  qu’on  y vouloit  placer;  ces  pier- 
res ctoient  alors  par  terre  au  nord  du  Temple  {d). 

Le  Bâtiment  confifle  en  quatre  falles  fpacieufes,  mais  de  différentes  gran- 
■ ’■  deurs, 

(s)  Imc/k,  Vojr.  fiit  en  1714  &e.  T.  U.  fe)  Obfcmt.  on  Egypt  L.  L C.  7. 

I».  23  & fuiv.  {d')  Ibid. 

(*)  Oranger,  C.  S. 
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deurs , & une  plus  petite  qui  a environ  douze  pieds  de  long , & ces  cinq  pie-  SicnoN  ’ 
ces  forment  toute  l’étendue  de  l’édifice  ; de  chaque  côté  il  y a de  plus  pe-  L 
ùts  appartemens  (a).  Les  quatre  grandes  Salles  ont  le  haut  des  portes  cou-  Ohferra- 
ronné  de  doubles  corniches,  ornées  de  globes  ailés.  On  fuppole  que  l’in- 
térieur  de  ces  chambres,  avant  qu’il  fût  rempli  de  terre,  avoit  vingt  pieds 
de  haut , & qu’elles  étoient  couvertes  de  pierres  qui  traverfoient  d’un  mur  /Egypte, 
à l’autre  ; les  petits  appartemens  des  côtés  & à l’extrémité  étoient  peut  - é-  ’ ■ 

tre  deftinésâ  iervir  de  tombcau.x.  Au-defTus  de  chacun  il  y a un  ouvrage  qui 
refTemble  à une  faufle  porte , orné  de  corniches , fur  l’une  defquelles  il  y a des 
éperviers  en  (culpture.  Le  pafiage  de  cet  endroit  à l’Oued  vers  une  des 
grandes  Salles,  ed  un  trou  qu’on  paroît  avoir  fait,  qui  a une  iflite  dans  un 
autre  ; notre  Auteur  croit  qu’on  y plaçoit  les  Crocodiles  facrés,  l’un  a tren- 
te pieds  fur  trois  de  large , dk  l’autre  hnit  fur  deux.  Au  bout  de  la  grande 
Salle  on  a fait  une  ouverture  pour  aller  aux  appartemens  d’en-haut.  Il  y a 
plufieurs  autres  particularités  touchant  ces  appartemens,  fur  lefquelles  nous 
ne  nous  arrêterons  point,  vu  que  le  Doêleur  trouve  tant  de  difficulté  à pro- 
pofer  quelque  conjefture  vraifemblable  fur  leur  ulage  & leur  dedination  (h): 
tout  ce  que  nous  en  pouvons  conclure,  auffi-bien  que  de  la  delcription  que 
nous  en  avons  donnée  d’après  lui,  & d’après  un  autre  Voyageur, c’ed  que 
tout  le  Bâtiment  reflemble  à quelque  ancien  Palais  ou  autre  Édifice  public,  èlc 
qu’il  n’y  rede  rien  qui  donne  lieu  à un  Obfcrvateur  judicieux  de  penfer  que 
ce  foient-là  les  ruines  du  fameux  Labyrinthe  déxrrit  par  les  Anciens.  Le  mal- 
heur ed  que  ces  fameux  édifices , dont  ils  nous  ont  fait  la  defeription , ont 
été  fi  défigurés  & fi  mutilés  par  le  tems,  & par  les  autres  changemens  qui 
y font  arrivés , que  le  terrein  fut  lequel  ils  étoient  a été  tellement  altéré , foie 
par  de  nouveaux  édifices  qu’on  y a élevés,  ou  dans  le  voifinage,  ou  à quel- 
que didance,  & que  les  Voyageurs  modernes  ont  été  fi  jaloux  de  foutenir 
leurs  conjeftures  les  uns  contre  les  autres,  qu’un  Leèleur  fe  trouve  plusera- 
birralTé  qu’indruit  par  leurs  Relations. 

Quant  à l’étonnement  que  les  Anciens  & les  Modernes  ont  témoigné  de  Pouriud 
ce  que  cet  Edifice  ed  tout  entier  de  pierre,  fans  qu’on  y découvre  la  moin- 
dre  trace  de  charpente,  il  n’y  a en  cela  rien  qu’on  ne  remarque  dans  tous 
les  anciens  édifices  de  ce  goût  magnifique,  d’autant  plus  que,  lèlon  le  té-  caEMifee. 
raoignage  de  Juks-Céfar,  tous  les  Bàtimens  d’Alexandrie  étoient  condruits 
de  cette  façon  , fans  la  moindre  charpente , que  toutes  les  parties  étoient  . r 
liées  enfemble  par  des  arches,  & que  le  toit  étoit  couvert  de  pierre  d’ou-  ..  x 
vrage  Mofaïque,  vraifemblabicmcnt , comme  il  l’infinue.  pour  les  garantir 
du  feu.  Mais  il  y a longtems  qu’on  ne  prend  plus  cette  ancienne  & fage  pré- 
caution , comme  nous  le  verrons  en  parlant  de  fon  état  préfent. 

Avant  que  de  quitter  le  Château  de  Camn , nous  remarquerons  qu’il  ed 
auffi  gouverné  par  un  Aga  & un  Cadi  ,que  le  Bacha  nomme , fe  premier  pour 
recevoir  le  tribut  de  ce  Gouvernement , dont  il  envoyé  une  partie  à Con- 
dantinople,  & l’autre  au  Caire  pour  l’entretien  de  la  Milice  (c). 

Vient  enfuite  le  Château  à'Adjeroute , que  l’on  croit  être  l’ancienne  Hié-  ChJttam 
repolis.  U ed  à environ  vingt-neuf  lieues  du  Caire,  fur  le  chemin  de  la 

Mec- 

la)  Crmttr,  1.  c.  Ib)  Petoek  n.  ÉJ.  (O  Pcctck,  Ktrûcn  &c. 
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Sicnoa  Mecque  (*),  mais  il  n’a  rien  qui  Toit  digne  de  remarque,  flnon  queleChâ* 
1*  teau  efl:  un  vieux  Bâcimenc  quarré,  que  la  Garnifon  efl  petite,  mal  entre* 
tenue  & encore  plus  mal  difciplinée  (a).  Stlim  jugea  à-propos  de  démante- 
1er  cette  place , & de  ruiner  tout  ce  qui  pouvoir  être  de  quelque  défenlè. 
fmtiT  Nous  donnerons  à*préfent  une  courte  defcription  de  la  ville  d’^lexm- 
f Egypte,  irie,  jadis  fi  fiimeufe,  non  à caufe  de  fon  ancienne  grandeur,  que  nous  a- 
Ènupril  ailleurs  (à)  , bien  moins  pour  l’amour  de  fon  état  prêfent , 

fnu  d'K-  puifqu’ellc  ne  conferve  de  cette  ancienne  fplcndeur  que  les  trilles  vertiges 
JcxinJrie.  de  ce  qu’elle  fût  dans  le  teras  qu’elle  étoit  florilTante  fous  les  Pto!émées;  ce 
qui  nous  oblige  d’en  parler,  c’ert  que  c’ert  la  ville  que  ceux  qui  voyagent 
en  Egypte  doivent  connoître  d’avance,  parteque  c’ert  le  port  où  iis  bor- 
dent , où  ils  doivent  commencer  à fe  familiariler  avec  les  coutumes  & les 
maniérés  étranges  du  Pays , avec  les  defagrémens  auxquels  ils  doivent  s’at* 
tendre,  avec  les  mépris,  les  afironts,  les  infultes , contre Icfquels  ils  doivent 
s’armer  de  la  part  d’un  peuple  grollier  & brutal , & où  enfin  ils  doivent 
faire  une  efpece  de  noviciat  parmi  les  divers  objets  qu’ils  doivent  rencon- 
trer, de  ce  à quoi  ils  doivent  s’attendre,  & profiter  ainfi  de  l’expérience 
de  ceux  qui  les  ont  précédés  (r). 

D’abord  on  doit  s’attendre  à trouver,  au-lieu  de  ces  anciens  & magnifiques 
Palais  dont  on  a entendu  parler,  ou  dont  les  Hirtoires  parlent , des  ruines, 
des  morceaux  de  belles  murailles , des  tours  & des  Châteaux  qui  tombent 
en  ruine , & qui  font  d’une  architeélure  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce 
n’ert  l’ouvrage  ni  des  Grecs  ni  des  Romains , mais  celui  des  Sarafins.  On 
y voit  les  Temples  les  plus  fuperbes  changés  en  fimples  Mofquées,  les  plus 
beaux  morceaux  d’architeélure  difperfés  fans  goût  & employés  dans  lacon- 
rtruêlion  des  maifons  ordinaires  ; le  Palais  Royal  converti  en  prifbn  pour 
les  Efclaves,  & au-lieu  de  cette  foule  d’habitans  riches  de  l’ancien  tems,un 
petit  nombre  d’étrangers,  & une  multitude  de  miférables  & d’efclaves,  qui 
s’occupent  à charger  & à décharger  les  marchandifes,  à les  tranfporter,  & 
à d’autres  travaux  relatifs  au  Commerce;  le  lèul  endroit  par  lequel  la  ville 
ert  de  quelque  confidération , & ce  dont  elle  ert  redevable  à la  commodité  de 
fa  fituation , & à fes  deux  ports , un  de  chaque  côté.  Le  vieux  ert  pour 
les  Vaifleaux  des  fujets  du  Grand -Seigneur,  & le  nouveau  pour  ceux  qui 
viennent  de  l'Europe  & d’autres  Pays,  ce  qui  répond  à leur  ancienne  di* 
L*  vftds  ftinélion  de  Port  d’Afie  «&  d’Afrique  (J).  Il  y a néanmoins  une  grande  dif- 
P$rt.  férence  entre  l’un  & l’autre  ; le  premier  ert  fpacieux , commode , profond  , 
rtir  & entretenu  bien  net,  feulement  l’entrée  en  ert  difficile  & dangereufe, 
parcequ’cUe  ert  étroite  & embarralTée  de  rochers,  mais  dès  qu’on  l’a  palTée, 

on 


(<$)  Poach  L.  III.  C.  X.  CrûBgtr  C 13.  (J)  lü(L  Maillet,  Ltu. 4. Crange r C.1%, 

(*)  Hill.  üniv.  T.  I.  hceck  L.  I.  C L 

Nor/in  Vol.  1.  p 38.  8vo. 


f*)  Les  Arabes  comptent  trente-deux  henres  on  quitte  cens-qustrevingt  Drrajei,  dont 
quinze  font  une  heure;  la  différence  vient  de  ce  que  la  Ciravane  Ait  de  chemin  de  plust 
car  c'efl  environ  la  dldaoce  qu’il  y a du  Caire  au  Lac  des  Péleiiiu,  ob  elle  .va  camper, 
ft  d'ob  elle  part  (i). 
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en  rencontre  un  beau  & vaÆe  mouillaçe  de  plus  d’une  lieue  de  rongneur,ca-  Sicttan 
pable  de  contenir  mille  Vaiflêaux , qui  y font  commodément  & en  fiircté.  L 
Le  Port  neuf  en  fut  fe'paré  du  tems  des  Grecs  par  une  digue  qu’on  éleva 
depuis  la  terre  ferme  jufqu’à  la  pointe  orientale  de  l’IHe  y\ntirhodas , laif 
fant  cependant  une  ouverture  à cette  digue  pour  communiquer  d’un  port  à ftnt  ,ie 
l’autre  (a).  Le  port  neuf  a peu  de  fond  en  bien  des  endroits,  & le  fond  /’Europt. 


coupent,  bien-que  cette  précaution  les  garantifle 
rement,  les  Vaiflêaux  nelaiflênt  pas  de  courir  rifque  de  fe  perdre,  quand 
iJ  fait  des  coups  de  vent  violons,  ou  qu’il  s’élève  une  tempête,  parccque 
les  ancres  ne  tiennent  pas  aflêz  ferme , & qu’elles  lâchent  prile , defortc 
que  les  Vaiflêaux  fe  perdent  fouvent  même  dans  le  port,  parcequ’il  n’y  a 
pas  alTez  de  profondeur.  L’entrée  de  ce  port  ell  défendue  par  deux  Châ- 
teaux mal  bâtis , à la  maniéré  des  Turcs,  qui  n’ont  rien  de  remarquable 
que  leur  fituation  , & ne  font  nullement  comparables  aux  fuperbes  édifices 
qui  rendirent  ceue  ville  fi  célébré.  On  a élevé  fur  le  grand  Pharillon  une  efpe- 
■ce  de  tour,  d’où  l’on  fait  encore  fanal  pendant  la  nuit,  mais  elle  eft  fi  mal 
lên'ie  qu’eÜe  éclaire  rarement  aflTez.  L’Ifie  étoit  anciennement  jointe  à la  J 
terre  - ferme  par  une  chauliee  & par  deux  ponts  de  neuf-cens  pas  de  long, 
qui  depuis  longtems  font  couverts  de  la  mer,  aulTi-bien  que  le  fameux  Mo- 
le qu'Hadritn  avoit  fait  conftruireau  bout  du  Cap  Pcjfidium;  on  en  voit 
encore  quelques  ruines,  quand  le  tems  efl  clair  & calme.  L’autre  Châ- 
teau, nomme  le  petit  Pharillon , efl  à peu  près  dans  le  même  éut;  on  n'y 
voit  aucunes  traces  de  cette  fameufê  Bibliothèque,  qui  du  tems  des  PioU- 
mées  paflbit  pour  la  plus  riche  & la  plus  belle  qu’on  eût  jamais  \nie.  Ces 
deux  Pharillons  font  joints  au  continent  chacun  par  un  mole  ; celui  de  l’ifie 
du  Phare  efl  le  plus  long  ; il  efl  en  partie  de  brique  & en  partie  de  pierre 
de  taille , & voûté  d’un  bout  à l’autre  ; notre  Auteur  compte  qu’il  a en- 
viron dix-mille  pas  de  long,  les  voûtes  font  dans  le  goût  Gothique,  «St  l’eau 
paflê  fous  les  arches.  L’Autre  mole  n’a  rien  de  remarquable  finon  deux 
ziguezagues  qui  fervent  de  défenfe  en  cas  de  befoin  ; l’une  à droite  «St  l’a- 
tre  à gauche  du  port  conduifent  infenfiblement  au  rivage.  Mais  comme  il 
y a ici  «St  là  des  rochers  dangereux  les  uns  deffus,  les  autres  fous  l’eau,  le 
plus  fûr  efl  de  prendre  un  Pilote  Turc,  établi  pour  cela,  qui  conduit  libre- 
ment le  Vaiflêau  dans  le  port  (b). 

La  partie  de  la  ville  qui  confine  à l’ancienne,  & s’étend  prefque  jufqu’à  t'ue  âe  U 
la  nouvelle,  offre  à la  vue  quand  on  appr«x:he,  un  étrange  mélange  d’ob- 
jets,  de  monumens  anciens  & modernes,  les  uns  entiers,  les  autres  en  rui- 
nes , brifés , une  partie  au-delTus  de  terre , «St  l’autre  enfévelie  fous  des  dé- 
bris. Les  murailles  extérieures  font  encore  belles , bâties  de  pierre  de  tail- 
le , quoiqu’elles  paroiflênt  anciennes , toutes  les  arches  étant  régulières  & 
d’un  bon  ouvrage.  Elles  font  flanquées  de  tours  en  demi  - cercle  de  vingt 
pieds  de  diamètre , & diflantes  de  cent  • trente  pieds  les  unes  des  autres. 

A chacune  il  y a des  degrés  pour  monter  aux  créneaux , y ayant  au  haut  du 

mur 

(«)  MmlUt  1.  c.  (A)  Kurden  ubi  fun. 
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mur  une  plate-forme  tout  autour,  qui  porte  fur  des  arches.  Ces  muraiiles 
telles  qu’elles  font  paroiflent  avoir  enfermé  toute  la  ville, à la  réferve  du  Pa- 
lais Royal  auNord-Elh  Le  mur  intérieur  de  l’ancienne  ville,  qui  paroît 
être  du  moyen  âge,  efl  beaucoup  plus  fort  & plus  haut  que  l’autre,  & ed 
défendu  par  des  très  - hautes  tours  ; il  y en  a deux  entre  autres  qui  font 
grandes  & bien  bâties,  au  Nord  -Ouëfl:  au  côté  de  la  nouvelle  ville  fur  le  ri- 
vage, que  l’on  peut  voir  repréfentées  par  l’Auteur  que  nous  avons  fouvent 
dté  (a).  Nous  y renvoyons  aufli  pour  la  defeription  des  relies  d’anciens 
édifices  «Sc  des  monumens  dont  nous  n’avons  pu  parler  dans  l’Hilloire  An- 
cienne. La  vérité  efl , que  ces  monumens  ont  été  tellement  défigurés  par 
le  tems  & par  d’autres  accidens,ou  qu’ils  font  tellement  enterrés  dans  le  fa- 
ble & fous  les  débris,  qu’il  ne  refie  gueres  plus  rien  dans  la  ville  ou  aux  en- 
virons qui  mérite  l’attention  des  curieux,  que  la  fameufe Colomne  Corin- 
thienne , qu’on  appelle  la  Culorme  de  Pompée , & deux  Obélifques  qu’on 
nomme  les  /JiguiUes  de  Cléopâtre,  dont  l’une  efl  debout  & l’autre  renver- 
fée,  mais  tous  les  Voyageurs  en  ont  fait  fi  exaftement  la  defeription  (*) , 
qu’il  feroit  inutile  de  nous  y étendre  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci  (6). 

S’il  y a dans  Alexandrie  quelque  chofe  qui  ait  échappé  plus  que  le  refie 
aux  injures  du  tems , c’efl  un  grand  nombre  de  citernes , que  le  Nil  remplit 
tous  les  ans  de  fes  eaux  par  Te  moyen  d’un  Canal  qui  porte  le  nom  deC/éo- 
palrc  ; il  commence  à environ  deux  lieues  de  Rofette , d’où  il  conduit  les 
eaux  à la  ville , n’y  en  ayant  point  d’autre  ; quand  cette  eau  des  citernes 
vient  à manquer , il  faut  s’en  pourvoir  à Rofette  (c).  Avec  tout  cela  ces 
beaux  Réfen’oirs  qui  autrefois  foumiiroient  d’eau  cette  ville  fi  peuplée,  le 
réduifent  à fix  qui  font  dans  la  vieille  ville , & qui  font  même  mal  entrete- 
nus , tandisjjue  la  plupart  des  autres  font  remplis  de  terre  , qui  couvre  les 
belles colomnes qui foutenoient  les  voûtes;  elles  font,  dit-on,de  briques, en- 
duit d’un  ciment  impénétrable  .à  Peau  (il)  (f). 

On  compte  dans  Alexandrie  environ  quatorze  ou  qiHnze-mille  habitans  , 
afiemblage  confus  de  differentes  Nations,  & de  difi’érentes  Provinces  de 
VEmpire  Turc  ; tous  voleurs  & trompeurs , & naturellement  extrêmement 
fédicieux , fi  la  févérité  du  Gouvernement  ne  les  tenoit  en  refpeêt.  Les  An- 

glois 

(<7)  Peciri  1.  r.  p.  3.  fig.  3.  te)  Crancer  C la. 

(*)  Mai iiet  Lvit.  4.  l'Kiick,  Nurden,  {d)  Nerden  I.  c.  p.  19. 

(•)  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’avertir  le  LcAeur,  r]ue  par  rapport  aux  trois  der- 
niers Monumens , les  Auteurs  <iue  nous  citons  dilTerent  entre  ewc  dans  les  dercripiioni 
qu'ils  en  donnent.  Tur-touc  de  leur  étet  prérenc,  & qu'un  dea  derniersa  non  feulement  re- 
levé le  fabuleux  Laçai,  mais  a plus  vivement  encore  critiqué  la  defeription  de  M.  A/ait- 
tet  (i).  Cependant  après  inQr  examen  de  la  defeription  de  l’un  & de  l’autre,  il  ne  nous 
paroît  point  que  les  méprifes  du  Conful,  fi  même  elles  font  réelles,  méritent  une  ce n- 
fuie  auffi  vive  que  fell  celle  que  le  Voyageur  en  a faite. 

(1)  On  nous  apprend  encore  que  ces  Colomnes  font  de  différent  ordres,  mais  li  plu- 
part dans  le  goût  Gothique,  ou  plutôt  Sarrafin.  F.t  comme  il  n’y  a nulle  apparence 
qu’elles  ayent  été  placées  ainfî  primitivement  , il  efi  naturel  de  peiifer  qu’à  mefure 
que  les  anciennes  manquoient,  on  en  a mis  de  nouvelies,  mais  on  s’eft  fervi  pour  répar 
ter  ces  citernes  des  matériaux  qui  coûtoient  le  moins  (2).  On  peut  juger  par-là  de  quellt 
ftçoa  le  reÜe  a été  traité,  depuis  qu’il  efi  tombé  en  de  plus  mauvaifes  mains  encore. 

{ij  Utrii»  Vol.  I. p.  f-lf.  (l)  iHd,  p.  ip. 
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glois  & les  François  y font  un  grand  commerce,  & y ont  des  Confuls.  Il  Secno» 
y vient  aufli  tous  les  ans  quelques  VailTeaux  de  Venife , avec  Pavillon  & fous  I- 
fa  protefUon  de  France.  Il  y a de  plus  des  Marchands  Grecs , Arméniens 
& Juif  s qui  y font  établis  ; ce  font  eux  qui  font  la  plus  grande  partie  du  Corn- 
merce  avec  les  Européens,  foit  en  qualité  de  Courtiers,  foit  pour  leur  pro-/n/  * 
pre  compte.  On  croiroit  peut  - etre  que  les  Anglois  & les  François  de-  /’ligypte. 
vroient  faire  le  plus  grand  Commerce,  vu  que  par  les  Traités  ils  payent  tant  “ 
pour  cent  de  moins , que  ceux  qui  font  fournis  aux  droits  du  Grand-Seigneur, 
parmi  lesquels  font  compris  les  Juifs,  natifs  ou  étrangers,  & les  autres  Na- 
tions qui  n’ont  point  de  Conful  à Alexandrie.  Cela  n’empeche  pas  que  les 
Juifs  fur-tout,  dont  il  y a une  douzaine  de  familles  riches  qui  font  un  fort 
grand  Commerce  en  gros , outre  quantité  de  détailleurs  de  leur  Nation , n’a- 
yent  trouvé  divers  moyens  de  s’indemnifer  de  ce  delavantage  ; entre  autres 
en  donnant  leurs  marchandifes  à beaucoup  meilleur  marché  qu’aucun  Franc 
ne  le  peut  faire,  ce  qui  joint  à leur  maniéré  fobre  de  vivre,  fait  qu’ils  l’em- 
portent fur  eux , & gagnent  aflez  pour  s’enrichir.  D’ailleurs  les  Fermiers 
des  Douanes  favent  fort  bien , que  s’ils  n’ont  pas  des  ménagemens  avec  eux, 
ils  peuvent  faire  qu’il  vienne  moins  de  marchandifes  dans  le  port  pendant  les 
deux  ans  que  leur  ferme  dure , deforte  qu’ils  les  taxent  fuuvent  à moins  que 
les  François  & les  autres  Francs  (a). 

Les  Eglifes  Chrétiennes,  fur-tout  celles  des  Grecs  & de  Coptes,  font  la 
plupart  peu  de  choie.  Les  Cathédrales  (*)  de  St.  Marc  & de  Ste.  Cathi-  Chmien- 
r/ne, anciennement  fi  célébrés,  font  fort  dégradées,  &il  ne  leur  relié gucres 
rien  de  leur  ancienne  fplendeur.  11  y a longtems  que  la  première  a été  con- 
vertie en  Mofquée , & elle  conferve  encore  le  nom  de  Mofquée  de  mille  & 
une  colomnes  ; on  dit  qu’il  y en  a encore  quatre  rangées  aux  deux  côtés  du 
Sud  & de  rOuëll , mais  une  Iculement  des  deux  autres  côtés  (é).  L’Eglife 
de  ■ St.  Atlutnaje  a eu  le  même  fort.  Les  Grecs  & les  Coptes  ne  lailTent  pas 
d’avoir  leurs  I^glifes,  qu’ils  appellent  de  St.  Marc  & de  Ste.  Catherine, ou 
ils  font  le  fervice  comme  dans  les  Cathédrales , félon  leur  Rits  différens  ; ils 


prétendent  même  que  ce  font  elles  qui  ont  été  bâties  en  l’honneur  de  ces 
deux  Saints,  «St  fur  le  lieu  même  ou  proche  du  lieu  où  ils  ont  foulFert  le 
martyre  ; les  uns  & les  autres  prétendent  aufii  avoir  d'anciennes  reliques  ; les 

Cop- 

NorJen  1.  c.  (*)  pMoci  ubi  fup.  p.  7. 


(•)  Cet  édifice  jadis  fi  magnifique  étoit  dédié, dit-on,  i cet  Evançéliffe,  & bâti  fur  le 
lieu  même  où.  il  avoit  fouffcrl  le  martyre;  il  eh  â préfent  dans  la  partie  occidentale  de  la 
ville,  proche  de  la  porte  de  Nécropolis  (i).  Celle  des  Coptes  n’a  point  1a  fuperbe  co- 
lonnade ni  aucune  des  marques  üc  grandeur  de  l'autre , quoiqu'ils  prétendent  que  c'ell 
l'ancien  Siégé  Patriarchal , & qu'ils  y montrtnt  la  chaire  que  l'Evangélifte  occupoit  en 
qualité  de  fondateur  & de  ^premier  Patriarche  de  l'Eglife  d'Alexandrie.  On  prétend  que  fes 
fucceffeurs  y ont  toujours  ficgé  depuis,  foit  dans  cette  Eglife,  foit  dans  quelque  autre;  mais 
depuis  quelques  années  ils  réfident  principalement  au  Caire  , par  ordre  finit  du  Grand- 
Seigneur,  foit  du  Hacha  il),  il  y a aulE  un  grand  nombre  de  Grecs  & d'Annéniens  é- 
tabfis  1 Alexandrie,  dont  quelques-uns  font  un  ^and  commerce,  bien  qu’ils  falTent  peti'- 
te  figure,  la  plupart  étant  fort  pauvres . opprimés  par  le  Gouvernement,  & cruellement 
iofultés  par  les  Turcs,  & fur-'tout  par  les  foldats,  qui  lés  ballfent  & les  méprifenc. 

(ij  iVirX»,  (irtmir  C.  la.  (i)  Vid.  £i>r;<l>ii  Awal.  AJMUd.  Cx  ialcapRt. 
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Coptes  montrent  la  Chaire  Patriarchale , & les  Grecs  un  morceau  de  laco* 
lomne  fur  laquelle  la  Sainte  fut  décapitée, où  il  y a «melques  taches  rouges, 
qu’on  prétend  être  des  gouttes  de  fon  fang.  Un  des  derniers  Voyageurs  dit 
que  ces  deux  Eglifcs  fe  rdTemblent  tellement  que  la  delcription  de  l’une 
'eft  celle  de  l’autre , & tout  ce  qu’il  ajoute  (a) , c’eft  qu’elles  font  fort  obfcu- 
res  & mal-propres,  & fi  remplies  de  lampes,  qu’on  les  prendroit  pour  des 
Pagodes  plutôt  que  pour  des  Temples  du  vrai  Dieu  ; defbrte  qu’à  fon  avis 
St.  Marc  eft  infiniment  mieux  fervi  dans  fon  Eglife  de  Vemfe  que  dans 
cèlle  d’Alexandrie.  Les  Latins  ont  un  Couvent  de  Franciscains,  qui  appar- 
tient à celui  de  Jérufalem  ; leur  Chapelle  fert  d’Eglife  aux  Marchands 
François,  & les  Religieux,  qu’ils  entretiennent  en  grande  partie , font  les 
fon£Uons  Curiales. 

La  ville  efl;  gouvernée  comme  toutes  les  autres  de  l’Egypte  par  un  Aga , 
qui  a fous  lui  un  Cadij  & un  Sousbacha , & tous  trois  font  nommés  par  lé 
Bacha.  U J a une  petite  Gamifon , qui  occupe  le  grand  Château , qui  efi; 
au  coin  du  éud-Ouëll,  mais  où  l’on  ne  permet  à aucun  Européen  d’entrer. 
Ou  y voit  aulTi  toujours  des  Arabes , campés  dans  l’enceinte  des  murs , de- 
forte  qu’il  efl:  dangereux  de  fortir  après  le  Soleil  couche , lorsque  les  habi- 
tans  font  retirés  chez  eux.  La  principale  partie  de  la  Gamifon , qui  con- 
Cfte  en  un  petit  nombre  de  Janiflaires  & d’Afaphs,  efl:  logée  dans  les  deux 
Pharillons  dont  nous  avons  parlé  , c’efl-là  aufli  que  réfide  dans  une  des  an- 
ciennes tours , r Aga  ou  le  Gouverneur  qui  les  commande.  Le  petit  nom- 
bre des  foldats  n’empêche  pas  qu’ils  ne  loient  fiers  & infolens , non  feule, 
ment  envers  les  Etrangers,  mais  envers  les  Marchands  & les  Artifansde  la 
ville,  quelque  confidérables  & utiles  qu’ils  foient;  le  Gouvernement  ayant 
beaucoup  plus  d'indulgence  pour  la  Milice  que  pour  les  autres,  jufques-là 
qu’on  dit  qu’un  Janifiaire  ofa  tuer  le  Douanier,  pareequ’il  ne  vouloir  pasfe 
contenter  de  prendre  de  lui  moins  de  droits  qu’il  ne  devoir  payer  , & le 
meurtrier  demeura  impuni  (b)  , leur  maxime  ordinaire  étant , qu’on  ne  • 
peut  empêcher  que  ce  qui  efl  fait  ne  foit  fait.  Cependant  pour  préve* 
nir  de  pareils  défurdres  dans  la  fuite , le  Gouverneur  a poflé  une  Garde  à 
la  Douane  (r). 

Les  François  mêmes , qui  font  un  commerce  fi  confidérable  à Alexan- 
drie, qu’un  de  leurs  Auteurs  alTure  qu’il  y a compté  pas  moins  de  neuf-cens- 
quarante  VailTeaux  en  un  an  (*),&  qui  y ont  toujours  un  Conful  dépendant 

celui  du  Caire  ; les  François  mêmes , dis-je , ont  eu  les  plus  grandes  difiicul  • 
tés  à furmonter , & ont  été  contraints  d’obtenir  du  Bacha  à force  de  follici* 
ution  & de  préfens,des  ordres  au  Gouvernement  pour  les  mettre  à couvert 

de 

fa)  Nordeu  Vol.  L p.  4».  (e)  Norilen  1.  c.  p.  41. 

(t)  Cranger,  Poceck  I.  c. 

(*)  Comme  les  sucres  paiticulirités  du  Commerce  de  cette  ville  & des  autres  de  l'E- 
gypte ne  font  pas  proprement  de  notre  reflbrt , nous  renvoyons  le  Lefleur  aux  Auteurs 
cités,  fur-tout  au  premier,  le  plusexafb  & le  plus  étendu  fur.ee  fujet(i);  il  entre  dans 
le  détail  des  marchandifes  qu'on  y porte  de  Marfeilic,  de  Livourne  & de  Venife,  de 
celles  qu'on  en  remporte;  il  eu  marque  auffi  le  prix,  tel  qu’il  étoit  en  1673. 

(l)  V/imfi!,  Ttrrj,  MaUIh  , K:rin. 
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de  l'infolence  de  l’un  des  Jani/Htires.  Comme  le  détail  de  cette  affaire  e(l  SzcnoN 
trop  long , nous  renvoyons  au  Voyageur  qui  en  parle  comme  témoin  ' •* 
oculaire  (a). 

Le  terrein  fort  loin  autour'  d’Alexandrie  eft  fi  bas  fi  plat , que  les 
Navigatcurs  ont  à peine  quelques  marques  pour  fe  guider , à la  réfer  Y»/  i$ 
ve  de  la  Tour  des  Arabes  , qui  eft  environ  à douze  lieues  à l’Ouè'ft 
de  la  ville,  & la  Colomne  de  Pompée;  deforte  que  les  Vaiffeaux  font  fou-  . ' 

vent  obligés  de  porter  fur  l’Ifie  de  Chypre , & quelquefois  de  gagner  la  y?*»*. 
Syrie,  fur-tout  quand  il  fait  un  tems  embrumé.  Le  fol  des  environs  nc^ 
produit  ni  grains  ni  pâturages , il  eft  par-tout  fablonneux , & ne  rapporte 
rien  que  quelques  dates  (Z>).  On  peut  donc  s’étonner  avec  raifon , que  le 
fameux  Fondateur  d’Alexandrie  ait  choifi  un  fi  mauvais  terrein  pour  y bâ- 
tir une  ville  fi  grande  & magnifique,  d’un  fi  difficile  accès  pour  les  Vaiffeaux, 

& où  l’on  manque  d’eau , de  chaufage , & de  prefque  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  à la  vie  ; mais  en  même  tems  on  ne  peut  aflcz  admirer  la  magnifi- 
cence des  Ptolémées,  fous  lesquels,  malgré  tous  ces  defavantages , elleétoit 
devenue  une  des  villes  les  plus  peuplées,  les  plus  opulentes  &.  les  plus  abon- 
dantes de  tout  le  Monde. 

Avant  que  de  quitter  Alexandrie  qui , comme  nous  l’avons  remarqué , eft  Patr/ar- 
le  Siégé  Patriarchal  de  tous  les  Chrétiens  Coptes  ou  Eutychiens , on  s’atten-  chat  d'%- 
dra  que  nous  difions  un  mot  de  la  nature,  ue  l’étendue,  de  l’autorité,  de^l'P^^’ 
l’origine,  de  l’antiquité  & de  l’éleftion  des  Patriarches,  auffi-bien  que  des 
Dogmes  particuliers  fur  lesquels  cette  Eglife  différé  de  la  Grecque , de  la 
Romaine  & des  autres  E^lifes  Chrétiennes.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  M des  Coptes  en  g inéral , qu’ils  font  les  anciens 
habiuns  de  l’Egypte , & d’où  leur  vient  le  nom  de  Coptes.  Après  que  les 
Turcs  eurent  conquis  l’Egypte,  où  ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens , ils  leur  donnèrent  ce  nom  par  mépris,  & peut-être  pour  fe  moquer 
de  leur  Patriarche  & du  titre  qu’il  prend  de  Succefleur  de  St,  Marc.  Tous 
les  Chrétiens  conviennent  que  cet  Evangélifte  a été  le  premier  Apôtre  de 
l’Egypte , le  Fondateur  St  le  premier  Evêque  de  ce  Siege.  Le  Patriarche 
prend  aulTi  la  qualité  de  Chef  & d’Evëque  mprême  de  l'^life  Coptique , & à 
ce  titre  il  fe  regarde  comme  égal  au  Pape  de  l’Eglife  Romaine.  Mais  quoi-  . 
qu’à  l’exemple  de  la  plupart  des  Auteurs  nous  leur  ayons  donné  le  nom  de 
Coptes,  il  faut  favoir  qu’ils  le  méprilent,  Sc  qu’ils  fe  donnent  celui  d’Euty- 
chiens  & de  Jacobites.  Ils  ont  toujours  pris  ce  dernier , depuis  que  JactA 
Zanzalts  ou  Baradie,  favant  Evêque  d’Edeffe,  rcnouvella  leur  Dogme  favo- 
ri d’une  feule  nature  en  Jefus-Chrift,  qui  commençoit  à tomber,  & par- 
courut la  plus  grande  partie  de  l’Orient  pour  prêcher  & propager  cette 
doélrine.  Après  avoir  tenu  le  Siege  d’Edeffe  près  de  trente -lept  ans,  il 
mourut  en  578  (</;. 

La  demiere  ville  importante  de  I’F.gyptc  eft  ,bien-que  quelques  Géo  Saez,  Part 
graphes  la  placent  dans  l’Arabie  Troglodyte.  Ptolémée,  qui  l’appelle  la  \û\t 
des  Héros,  la  regarde  comme  une  is  principales  villes  de  l’Egypte,  aufïî  * * - 

eft- 

{a')  Nvdcn  1.  c.  p.  41.  (f)  Hift.  Univ.  T.  I. 

(a)  Cranter  & al.  citât.  (V)  Vid.  Annal  Alexand.  fub  indice. 
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^ H I S TO  IRE  MODERNE 
efl  - elle  fous  le  Gouvernement  du  Bacha  du  Caire.  Ceft  un  port  confîdd* 
rable  fur  l’Ifthme  du  même  nom , qui  joint  l’Afie  avec  l’Afriijue;  la  ville  efl: 
fort  avantageufement  fituée  fur  une  petite  Prelqu’ifle , qui  s avance  vers  la 
derniere  extrémité  de  la  Mer  Rouge,  & elle  efl  environ  à trente-une  lieues 
’au  Sud-Efl  du  Caire.  A la  faveur  d’une  diftance  fi  commode  & du  port  de 
Gedda.elle  efl  des'cnucle  Magazinde  toutes  les  marchandifes  que  l’ontranf- 
porte  de  l'une  à l’autre,  comme  elle  l’étoit  autrefois  de  celles  qu’on  appor- 
toit  des  Indes,  jufqu'à  ce  que  les  exactions  du  Gouvernement  en  ayént  ar- 
reté le  cours.  Elle  ne  laiflc  pas  d’être  encore  le  rendez-vous  des  Ethio- 
piens, qui  apportent  les  plus  riches  productions  des  Indes,  épiceries,  dro- 
gues de  toute  efpece , ambre  , mufe , pierres  précieufes  de  tout  ordre , de 
autres  raretés.  De  Suez  on  les  tranfporte  parterre  fur  des  chameaux  au  Cai- 
re, & du  Caire  les  Marchands  Chrétiens  les  tranfportent  par  le  Nil  à Ale- 
xandrie , où  on  les  embarque  pour  l’Europe. 

La  ville  efl  gouvernée  par  un  Officier  qui  a le  titre  de  Capitaine  oud’A- 
miral  ; il  a la  direction  des  affaires  de  la  Marine , de  fous  lui  un  Caimacan  a 
le  département  du  Civil.  Sa  Garnifon  efl  compofée  de  trois -cens  hommes, 
moitié  Janiffaires , moitié  Arabes , & ces  derniers  font  commandés  par  leur 
propre  Cheic , qui  a le  titre  de  Sadar.  Le  Capitaine  & le  Caimacan  diri- 
gent leurs  départemens  féparément  ou  conjointement,  félon  que  leur  intérêt 
le  demande.  Le  fécond  refide  toujours  dans  la  ville , & le  premier  n’y  de- 
meure qu’auflî  longtems  qu’il  y a des  Vai  fléaux  dans  le  port.  Dans  le  fond 
le  Cheic  Arabe  a la  |)lus  grande  autorité,  & efl  en  tjuelque  façon  le  Mai- 
tre , toutes  les  fois  qu’il  le  juge  à-propos^.  Comme  il  n y a point  d’eau  douce 
dans  la  ville , que  celle  qu’on  y apporte  de  huit  ou  dix  milles  , d’endroits 
qui  font  à l’Efl-Sud-Eft  de  l’autre  côté  de  la  Mer  Rouge,  il  peut,  quand  il 
efl  mécontent,  en  empêcher  le  tranfport.  Cette  eau,  quoique  tres-foma- 
che  & mal -faine,  ne  laiffe  pas  de  fc  vendre  le  feau  cinq  fols  & davantage, 
pareequ’il  faut  la  faire  venir  de  fi  loin. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  chofe  qui  manque  à Suez  ; le  pays  des  environs  ne 
produit  rien  de  ce  qui  efl  néceffaire  à la  vie  ; deforte  que  les  habitans  font 
obligés  de  faire  venir  leurs  provifionsdu  Caire,  même  jufqu’aux  herbes  po- 
tagères & aux  racines.  On  ne  voit  à plus  de  foixante  milles  à la  ronde  que 
des  fables  arides , fans  maifons , làns  habitans , fans  bétail  & fans  verdure.  Les 
habitans  de  Suez  font  la  plupart  Mahométans,  n’y  ayant  gueres  qu’une  foixan- 
taine  de  Familles  Grecques  & quelques  autres  Schifmatiques.  La  ville  n’eft 
pas  grande,  mais  les  maifons , & fur  - tout  les  édifices  publics,  le  quai  qui 
efl  long  & beau , les  magazins , les  Mofquées  &c.  font  bâties  d’une  efpece 
de  pierre  fort  curicule,  compofée  de  toutes  fortes,  de  coquilles  de  toutes 
grandeurs , mais  fi  bien  jointes  enfemble  par  la  nature , qu’il  n’y  a que  le  ci- 
feau  ou  le  marteau  qui  puiffent  les  féparer,&  quand  elles  font  taillées  «Spo- 
lies elles  ont  un  luftre  qui  ne  le  cede  gueres  au  marbre.  Il  y a quatre  jo- 
lies Molques  dans  la  ville, & Une  Eglife  Grecque  dans  une  mâifon.  Le  port 
cft  Nord  & Sud,  mais  il  n’eft  ni  large  ni  profond,  deforte  qu’à  baffe  ma- 
rée il  n’a  gueres  plus  de  cinq  pieds  d’eau , ce  qui  fait  que  ni  les  Galères  ni 
les  autres  gros  Vaiffeaux  ne  peuvent  y entrer,  à moins  qu’ils  n’ayent  dé- 
chargé la  moitié  de  leur  charge.  Les  autres  mouillent  à un  autre  endroit  à 

en- 
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environ  cinq  milles  de  la  ville,  où  il  y a une  bonne  lade.  Les  Vaiffeauxqui  Sscrioi 
vont  de  Suez  à Gedda  font  conftruits  à l’Indienne,  &,  à en  juger  par  leur  ^ 
ftrufture  informe,  ils  paroiflënt  avoir  été  bâtis  dans  quelqu’un  des  EtablilTe-  * 

mens  des  Hollandois  aux  Indes  ; ils  font  du  port  de  quatre-vingt  ou  cent  réiai  pri~ 
tonneaux,  & font  percés  pour  trente  canons,  mais  les  meilleurs  en  ont  k/nu  i/e 
peine  deux,  &Ics  autres  ont  deux  pieriers,  & encore  n’eft-ce  que  pour  fai-  ^tgypte. 
re  le  falut  ordinaire.  Ils  n’ont  point  de  pompes , & fe  fervent  de  lèaux  de  2rïv7" 
cuir  pour  tirer  l’eau  à l’aide  d’un  cabeflan  (a),  car  ils  ne  s’embarraflênt 
point  d’en  faire  provifion  dans  des  futailles  : cela  efl  d’autant  moins  nécef- 
faire  dans  cette  navigation,  qu’ils  côtoyent  toujours,  & la  plupart  du  tems 
vont  vent  arriéré , & ces  puits  ou  citernes , dont  ils  en  ont  ordinairement 
deux  ou  plus , ielon  le  nombre  des  paflagers , leur  tiennent  lieu  de  barri- 
ques, & contiennent  une  quantité  d'eau  fuffifante  pour  leur  voyage. 

La  ville  n’eft  pas  mieux  pourvue  d’artillerie  que  les  VaifTeaux  marchands, 
n’y  ayant  en  tout  que  vingt-deux  vieux  canons , la  plupart  fans  affûts, avec 
cinq  ou  fix  coulevrines , tous  en  fi  mauvais  état , qu’à  peine  peuvent-ils  fer- 
vir,*  Il  efl  bon  que  l’on  n’en  ait  gueres  de  befoin , & qu’il  y ait  fi  peu  d’en-  ^ 
nemis  à craindre.  Thcvemt  dit  que  tout  proche  du  port  il  y a une  barraque  rivée  dti 
fermée  avec  un  gros  treillis  de  bois,  où  font  neuf  coulevrines,  toutes  plus  y»i]feaus 
longues  les  unes  que  les  autres,  la  plus  grande  efl  d’une  prodigieufê  longueur 
& d’un  grand  calibre.  Tout  proche  de  la  porte  on  voit  une  éminence  où 
étois  autrefois  un  Château,  qui  y fut  bâti  par  les  François,  il  y a même 
encore  fur  cette  éminence  un  gros  canon  ; les  gens  du  Pays  tiennent  qu’il  y 
a là  auprès  quelque  tréfor  qui  efl  gardé  par  des  Lutins.  Le  Capitaine  de 
Suez  entretient  deux  petites  Galeres , & quelques  moindres  Bâtimens  pour 
nettoyer  cette  partie  de  la  Mer  Rouge  des  Pirates.  Les  VaifTeaux  partent 
ordinairement  de  ce  port  au  Printems  & dans  l’Eté  ; il  régné  alors  un  vent 
frais  de  Nord,  & ils  reviennent  en  Automne  ou  en  Hiver  avec  ^n  bon  vent 


de  Sud.  La  pêche  aux  environs  de  Suez  mérite  à peine  que  Ton  en  parle, 
tout  le  poiffon  qu’on  prend  dans  ce  parage  étant  en  petite  quantité  mal- 
fain  , de  mauvais  goût  & de  difficile  digeflion  , quoique  Ton  affure  que 
l’eau  de  la  Mer  Rouge  efl  moins  falée  que  celle  de  l’Océan  & de  la  Mé- 
diterranée (à).  On  prend  aulTi  quelques  huîtres  & autres  coquillages  que 
Ton  envoyé  au  Caire,  mais  qui  ne  font  ni  plus  fains  ni  de  meilleur  goût 
que  le  poiffon. 

Nous  avons  eu  fréquemment  tKcafion  de  parler  de  TIflhme  de  Suez,  & 
des  diverfes  tentatives  que  les  Empereurs  Romains  & les  Rois  d’Egypte 
ont  faites  pour  y creufer  un  Canal  qui.fervît  à faire  la  jonflion  des  deux’ 
Mers.  Tout  ce  que  nous  ajouterons,  c’efl  qu’on  voit  encore  un  Foffé  pro- 
fond à environ  trois  milles  de  la  ville,  qui  va  du  Nord  au  Sud,  & qui  pa* 

Toît  s’étendre  plus  loin  à travers  les  fables , dont  il  efl  tout  rempli  & cou- 
vert , & que  Ton  regarde  comme  un  refle  de  ce  vain  projet  qui  a donné 
lieu  au  proverbe,  fudire  Jjlhmum. 

Revenons  à-préfent  au  Patriarche  ou  Métropolitain  d’Alexandrie  ; on  Evtehét 
affure  qu’il  n’y  a pas  moins  de  cent  - quarante  Evêchés,  tant  en  Egypte  luiei/t- 

qu'en  r'"'  * 

(<»)  Voyez  la  defcriptic^  de  ces  VaüTeaux  dans  Pend  p ija.  (t)  CrangerC.  19. 
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Sicnos  qu’en  Syrie,  en  Nubie  & en  d’autres  Pays  qui  relèvent  de  lui(ij);  iaispar- 
lcr  Je  ou  Evêque  des  Abillîns,  qu’il  nom!Tiî'&  facreaufîi,  coin- 

me  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  Le  malheur  ell  que  tous  ces  Diocefains, 
'Hat  pri-  de-meme  que  tout  le  Clergé  Copte  & le  peuple,  font  tellement  opprimés 
ftnt  dt  par  le  Gouvernement , qii’ils  font  non  feulement  réduits  à la  derniere  pau- 
/£gypte.  vreté , mais  ce  qui  efl:  pis  encore , qu’ils  font  d’une  ignorance  déplorable 
che  J'Pi-  opiniâtre,  depuis  qu’une  partie  d’entre  eux  a embralTé  l’Héréfie  d’£u* 
Icxandxic.  tyckt  (*)  ; cette  Hércfie  ayant  été  condamnée  peu  après  par  le  quatrième 

Con- 

(<»)  Euiych.  Annal.  Alexand.  Voy.  la  lifte  de  ces  Evêcbès  dans  Acw/7«ii./Hift.Patri.arclt 
Alexand.  l'fcoci  p.  279. 

(•)  Nous  lui  donnons  le  nom  d'Héréfie,  en  fuivant  le  ftile  du  gros  des  Controverfif- 
> lies,  bieii-que  ce  ne  fût  gucres  autre  chofe  qu’une  difpiite  de  mots,  comme  leur  favanc 

Patriarche  Oregaire  Abutjarage  l’appelle  très-bien;  & Cette  querelle  auroit  très-bien  pu 
s’accommoder,  ft  les  Evêques  & les  Moines  de  ce  tems-lâ  avoient  été  animés  d’un  erprit 
pacifique,  au-lieu  du  zele  antichretien  qui  re^noic  parmi  eux,  même  fur  des  queftions 
moins  importantes.  Mais  comme  il  étoit  queftion  de  lavoir,  s’il  y a en  Jefus- Chrift 
deux  Natures , la  Nature  Divine  & la  Nature  Humaine  , ainü  que  l’EuIife  le  croyoit  géné- 
ralement, ou  (i  ces  deux  Natures  éioient  abfolument  conlondues , enlortc  que  l’une  lèc 
ablorbéc  pat  l’autre  comme  Huiychet  le  prétendoit  ; cette  coniroverfe  fut  regardée  corn, 
me  trop  importante,  pour  qu’il  pût  y avoir  des  voies  de  conciliation  entre  des  Antago 
niftes  auflî  emportés  que  l’étoient  les  tenans  do  part  & d’autre.  Eutjciies,  Archimandrite- 
de  Cunftantinople , fut  le  premier  qui  foutint  cette  nouvelle  opinion  d’une  feule  Naturcea 
Jefus-Chrift,  pour  laquelle  il  fut  excommunié.  11  ne  lailTa  pas  de  fe  faire  un  grand  nom- 
bre de  Seélateurs,  même  parmi  les  perfonnes  de  la  plus  haute  diftinftion.  il  regardoic 
la  doélrine  des  deux  Natures , comme  approchant  trop  de  celle  qu'on  attribuoit  à Ne/lf 
rius,  de  deux  Hypoftafes  ou  Perfonnes,  qu’il  combattit  de  toutes  les  forces.  Bientdt  il 
fut  füutcnu  par  Oiêfnre,  Patriarche  ou  Evêque  d’Alexandrie , qui  convoqua  un  Concile  k 
Ephefe.  Ce  Concile , qu’on  a appcUé  le  llrUanJagr,  condamna  le  Pape  Leon  U Crand,  Fia» 
vien  Patriarche  de  Conftantinople , & tous  les  Evêques  de  leur  Parti.  Ce  fut -là  l’origine 
du  fchifme  fatal  entre  l’Eglife  Latine  & celle  d’Alexandrie,  qui  a toujours  duré  depuis, 
nonobftant  les  grands  efforts  que  lesMilEonnaires  del’EglifeEomaine  ont  fait  pour  tecoo- 
eilier  ceux  d’Alexandrie  avec  leur  Eglife. 

Depuis  ce  tems-lè  les  Patriarches  d’Alexandrie  quittèrent  le  titre  de  Pape,  qu’ils  avoient 
pris  comme  les  Evêques  de  Rome , & firent  une  Loi  expreffe  , qui  défendoit  â leurs  fuc- 
ceffeurs  de  1:  reprendre  jamais.  Le  Concile  de  Chalcedoine  caffa  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
i Ephefe,  condamna  Enijehes  ft  les  difciples;  & comme  rien  ne  pouvoir  exeufer  la  vio- 
lence avec  laquelle  Diofeore  en  avoit  agi, ce  fut  très-juftement  qu’il  fut  puni  de  fon  zele 
indiferet,  excommunié  ù fon  tour,  banni  de  fon  Patriarcliat , & contraint  de  mourir  en 
exil , k caufe  du  refus  opiniiere  qu’il  fit  de  comparoltre  devant  le  Concile.  Les  fuites 
ne  furent  pas  moins  funeftes.  Erotere,  que  la  Cour  de  Conftaminoplc  avoit  nommé  en 
^ fa  place,  fut  aftaflmé  dans  fa  Cathédrale  le  Vendredi  Saint  de  l’an  4)7,  dans  une  fédi- 
' tiun  qu’exciterent  les  Monophyfites , qui  avoient  déjà  élu  un  autre  Patriarche.  Depuis 
te  tems-là  il  y en  a toujours  eu  deux  , celui  des  Grecs,  que  l’on  ap|KlIoit  l’Orthodoxe, 

?c  celui  des  Coptes,  qualifié  de  Schismatique  , entre  lesquels  il  y a toujours  eu  une  guerre 
continuelle,  jufqu’à  ce  que  la  Providence  ait  permis  qu’ils  foient  tombés  les  uns  & les 
autres  fous  le  joug  accablant  des  Califes  Mahoiuétans,  & depuis  fous  celui  des  Empe- 
rcu:s  Turcs  (i).  ' 

t II  y avoit  néanmoins  longtems  que  le  P.irti  Copte  avoit  la  mortification  de  voir  que 
celui  des  Grecs  grolEffoit  à leurs  dépens,  & que  le  leur  diminuoit  â proportion , tant  pour 
le  nombre  que  pour  le  crédit,  & il  étoit  actuellement  fort  bas,  lorfque  leur  grand  Res. 

Ull. 

fi)  Eiuyth,  Annal.  Alcxan  I.  Bibl.  Orient.  T.  IL  pilCm.  T^/uoHi  Lit,  Orient.  T.U,'RiA* 

ratuMCis.  A.cs,  SMmüi  Ca.UtL  Cancil.  p.  Coacil,  Eyhef.  T.  tU, 
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Concile  Oecuménique  de  Chalcédoine,  fans  effet  par  rapport  à eux,  ils  ont  Sicno* 
été  cxpofés  aux  anathèmes  & aux  perfécutions  des  Grecs  & des  Latins, qui  q, 
les  traitent,  fur- tout  les  premiers,  comme  des  Hcrétioues  endurcis  ,qui  font 
hors  de  l’ii^life , & indignes  du  nom  de  Chrétiens  («).  ntat  pré- 

C’eff  dans  cet  état  d’inimitié , de  mépris  & de  mifere , qui  ne  fert  qu’à 
les  rendre  plus  opiniâtres  dans  leur  erreur  & dans  leur  haine  , qu’ils  ont 
demeuré  depuis  que  les  Turcs  ont  conquis  l'Egypte.  En  ce  tems-là,  pour 
fe  venger  des  Grecs , & dans  l’efpérance  d’obtenir  un  meilleur  parti  de  chiens  ’ 
ces  puiffans  Conquérans,  ils  ne  furent  pas  des  derniers  à fe  déclarer  pourpr«>w«f 
eux,  charmés  de  trouver  une  occafion  li  favorable,  de  rendre  avec  ufure 
aux  Grecs  les  rigueurs  & les  cruautés  qu’ils  leur  ayoient  fait  fouffrir.  Aufli 
les  aceufe-t-on  d’avoir  témoigné  un  zde  plus  qu’ordinaire  contre  eux,  & 
d’en  avoir  fait  périr  un  plus  grand  nombre  que  les  Turcs.  Ce  fut  par-là 
qu’ils  obtintent  de  ces  "Vainqueurs,  que  leur  Patriarche  fût  confirmé  dans 
tous  fes  droits  & privilèges,  dont  fes  fucceffeurs  ont  joui  depuis,  & ils 
ont  obtenu  même  que  le  Gouvernement  leur  accorde  une  forte  de  fupério- 
rité  de  confidération  au-deffus  de  celui  de  l’Eglife  Grecque , qui  rélide  aullî 
à Alexandrie , en  qualité  de  Chef  de  fon  troupeau  particulier , depuis  le 
fchifme  entre  les  Grecs  & les  Latins.  De-Ià  vient  cette  violente  animo- 
fité  & cette  haine  antichretienne,  qui  a régné  entre  les  Coptes  «Scies Grecs, 
même  depuis  qu’ils  font  fournis  aux  Turcs,  & que  les  Millionnaires  Ro- 
mains ont  tâché  d’étendre,  en  les  reconciliant  les  uns  & les  autres  à ]’£•>  ' 
glife  de  Rome.  ' 

U 

fit)  Voyez  les  Auteurs  dtés  dans  la  Remuque. 

taurateur  ,1t  favant  Jacob  Zanxa’es , Evêque  d’Edefle,  s'érigea  en  défenreur  de  Ta  DoArine 
Monophyfite,  & tant  par  Tes  Ecrits  que  par  fes  voyages  infatigables  dans  prefque  tout 
l'Orient,  la  reiTurdla  & la  répandit  avec  Mnt  de  fuccès , qu'il  a depuis  été  honoré  & ref- 
peâé  de  toute  la  Seâe,  qui  a affcâé  de  fe  nommer  Jutobite  d'après  IuL  héais  les  autres 
Chrétiens,  de  même  que  les  Turcs, leur  donnent  leur  anden  nom  de  Coptes;  il  y en  a 
même  quelques  ■ uns  des  premiers , qui  parce  qu’ils  font  circoncis  leur  donnent  le  fobrl* 
quet  de  KufU  ou  gens  Je  la  Ceinture,  voulant  dire  qu'ils  ne  font  Chrétiens  que  depuis  la 
ceinture  en  haut,  & portent  plus  bas  la  marque  du  Judalfnie  (i).  Car  depuis  leur  pre- 
mière réparation . foit  par  efprit  de  contradiétion , Toit  â l'imitation  de  leurs  voifins , ils  ont 
adopté  ce  Rit  & pluileurs  autres  du  Judairme , comme  nous  le  verrons  dans  U fuite.  Leurs 
Moines  qui  Ibnt  répandus  dans  toute  la  Haute  Egypte,  en  de  pauvres  miférables Couvents, 
dans  les  endroits  les  plus  folitaires  & les  plus  pierreux , ont  aulTi  adopté  tant  de  chofes  de 
la  vie  afeétique  des  andens  Hcrmites  Juifs,  qu’on  appelloit  ElTéniens  en  Judée  & en  Sy- 
rie, & Thérapeutes  en  Egypte,  qu'on  les  regarde  comme  leur  poilérité  fpirituelle;  ils 
les  imitent  fur-tout  par  la  longueur  de  leurs  Jeûnes,  de  leur  Ch.ioc  & de  leurs  Prières , 

& par  des  auflérités  plus  extravagantes  encore.  Leur  Patriarche  rélide  ordinairement  dans 
le  Monaflere  de  St  Macaire,  avec  vingt  autres  Moines,  qui  fubfîûent  prindpalement  da 
produit  de  leur  terrein,  qu'ils  cultivent  eux -mêmes.  Leurs  Eglifes,  leurs  vafes  , aufE- 
bien  que  leurs  habits,  leurs  cellules  êt  leurs  jardins  font  auili  pauvres  que  leur  nourriture 
dans  toute  l'Egypte.  Ceux  de  Syrie  & de  la  Paleûine,  où  ils  font  aufli  en  grand  nom- 
bre, tiennent  leurs  Egllles  & leurs  Couvents  en  meilleur  ordre,  &font  plus  habiles  & plus 
civilifés.  Au -lieu  que  ceux  d'Egypte  par  leur  genre  de  vie  contraâent  une  certaine  ai-  , ^ 

greur,  qni  jointe  i leur  ignorance  & à leur  opiniâtreté,  les  rend  incapables  de  tout  cota- 
Aierce,  même  entre  eux  (z). 

' V O t < 

(i)  fmrckâ,,  KtUt.  L.  VI.  C.  5.  X'JK'Tcrre  p.  |,e.  ‘ , 

Saiaie.  L.  U.  C.  4.  t»ri  Addit.  ad  Ltn  w4fr!u  (i)  X'!"»  Crs"!"»  f-crcKa  Ktrén  Icc. 
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SicTio»  Il  faut  avouer  néanmoins , que  quoique  les  uns  & les  autres  ayent  témoi- 
oi/-*'  a-  jufqu’ici  beaucoup  d’éloimament  pour  cette  réunion , les  Coptes  font 
^mfur  paroilTent  en  avoir  le  moins.  Les  Grecs,  qui  font  plus  favans 

ruat  prt-  & qui  poflêdent  à fond  leurs  controverfes,  ont  été  mieux  en  état  de  jufti- 
fent  dt  fier  leur  réparation  de  l’Eglife  Romaine  par  des  argumens  folides,  tirés  de 
/Egypte.  l'Ecriture , des  Peres , de  la  créance  & de  la  pratique  de  la  primitive  Eglife  • 
Ltur  igno-  n’alleguent  gueres  que  les  tradi* 

rance  tio"®  & les  Coutumes  qu’ils  ont  reçues  de  leurs  anciens  Evêques  àtDoéîeurs 
leur  opi-  & c’efolà  la  réglé  qu’ils  fe  croient  obligés  de  fuivre.  * 

nidtnté.  principal  Dogme  qu’ils  défendent  fortement  contre  toutes  les  autres 
UM/ent  Eg'iPes  Chrétiennes,  eR  celui  d’une  feule  Nature  en  Jefus-Chrift,  comme 
de  difpu-  nous  l’avons  dit  dans  la  demiere  Remarque.  Cette  erreur  fut  d’abord  pro- 
ter.  pagée  en  Egypte  & en  Syrie  plus  par  l’épée  & les  malTacres,  comme  le 
Mahométifme , que  par  la  perfuafion  & la  force  des  raifons.  Les  Patriar- 
ches d’Alexandrie,  qui  tenoient  en  ce  tems-là  le  fécond  rang,  étoientaflez 
riches  & aflez  puilTans  pour  s’arroger  une  autorité  excelTive  fur  le  Qergé 
& fur  le  Peuple  , ce  dont  l’HiRoire  Eccléfiaftiquo  fournit  plufieurs  exem- 
ples frappans  & terribles  (a) , que  nous  paflbns  fous  filcnce,  comme  n’étant 
pas  de  notre  reffort.  On  ne  doit  pas  être;  furpris  que  l’Eutychianifme  aie 
été  maintenu  depuis  à peu  prés  de  la  même  maniéré  & avec  la  même  obRi- 
nation.  Les  Prélats  & les  Prêtres  des  Coptes,  fentant  leur  ignorance  & 
leur  incapacité , évitent  adroitement  d’entrer  en  difpute  avec  Tes  Grecs  & 
les  Latins , <Sc  quand  ils  s’y  trouvent  engagés  malgré  eux , ils  en  appellent  k 
des  Traditions  & à des  Coutumes , & difont  qu’il  y auroit  autant  d'impiété 
que  de  préfomption  à vouloir  être  plus  fages  que  nos  Peres , qui  croyoient 
ce  que  nous  croyons,  ferions-nous  cxcufables  d’abandonner  le  doélrine qu’ils 
nous  ont  enfeignée?  Si  vous  les  prelîèz  par  des  preuves  tirées  de  l’Ecriture 
ou  des  Ecrits  des  Peres  &c.  ou  même  par  leur  propre  confelTîon , ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  fi  vous  leur  demandez  fi  Jefus-Chrifl:  étoit  homme  par- 
fait? ils  répondent  oui  fans  balancer;  s’il  étoit  Dieu  parfait?  iL  répon- 
dent encore  oui,  avec  la  même  franÂife;  mais  fi  delà  on  veut  tirer  cet- 
te conféquence  néceflàire,  il  y avoit  donc  deux  Natures  en  Jefus-Chrift,ils 
répondent  Stakfar  Âlkh.  Ah!  Dieu  garde;  c’eft  le  terme  dont  ils  fe  fer- 
vent quand  on  leur  fait  quelque  queftion  contraire  à leur,  croyance  ou  à leur 
inclination  (*).Et  c’efl-là  ordinairement  à quoi  fe  terminent  les  difputes  que 
l’on  a avec  eux  (6). 

Ht  ent  Ut  Cet  opiniâtreté  ne  s’étend  pas  moins  aux  chofos  de  Pratique  qu’aux  Arti- 
Circonci-  clcs  deFoi.  Ils  ont,  comme  les  Abifiins,  adopté  plufieurs  cérémonies  des 
uîd^x  * bien-qu’elles  ayent  été  abolies  dès  les  premiers  tems  de  l’Eglife 

Sexes.  Chre- 

Leur  né.  (■*)  F.ut}cb.  Annal.  Alex,  fub  A.  410.  umultt,  Litorg.  Orient.  La  Cnu , CSuiA. 
fligence  à el/ematm.  Oibl.  Orient.  T.  IL  paŒm.  Sa.  d'Ethiopie. 
r égard  du  C*,)  tkai/fer,  Pectek  &c. 

Maptime.  que  lorsqu'il  eft  arrivé  à quelques  François  un  peu  libertins,  de  demander 

l des  femmes  Coptes,  ft  elles  fe  confclToient  des  infidélités  qu'elles  bifoient  i Ictus  muisï 
elles  répondent  toujours  par  Dieu  garde I iïak  farilUfk(,i}. 

(1}  Meillit,  Lctt,  X, 
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Chrétienne,  ils  les  obfervent  avec  autant  & même  plus  d’exaélitude  & de  Sectm» 
zele,  que  les  plus  eflentielies  du  Ch'rillianifme.  Témoin  leur  Circoncifion  !• 

& leur  Baptême;  car  fi  l’on  doit  en  juger  par  leur  pratique,  ils  regardent 
la  première  comme  fi  néceflàire,  qu’ils  l’étendent  aux  deux  Sexes.  Ils  font  pitat  fri- 
fi  lOTpuleux  à cet  égard,  qu’en  1689  on  vit  à Alexandrie  un  des  princi-  ftntiie 
paux  d’entre  eux  refufèr  d’époufer  une  fille  de  quinze  à feize  ans  qui  lui  a-  /’Hgypie. 
voit  été  accordée , pareeque  cette  formalité  lui  manquoit.  Le  mariage  ne  ’ 
fe  fit  qu’après  que  les  Prêtres,  entre  les  mains  lefquels  les  parens  furent 
obligés  de  remettre  cette  jeune  perfonne,  eurent  accompli  cette  extrava- 
gante cérémonie  (a).  Au  contraire,  ils  font  fi  négligens  pour  le  Baptême, 
qu’ils  laificnt  leurs  enfans  plufieurs  mois,  & des  années  entières  fans  les  fai- 
re baptifer , deforte  qu’il  en  meurt  beaucoup  fans  l’avoir  reçu.  Il  elt  vrai  que  • 
fuivant  ce  qu’ils  appellent  leur  Canon , les  garçons  ne  doivent  être  baptiles 
qu’après  quarante  jours,  & les  filles  au  bout  de  quatrevingt,  obfervant  en 
cela  le  tems  preferit  par  l’ancienne  Loi  pour  la  purification  des  meres  (i)  qui 
doivent  aflilter  à la  cérémonie.  M.  Alaillet  ayant  repréfenté  un  jour  au  n- 
triarche  le  danger  que  couroient  plufieurs  enfans  de  mourir  avant  ce  terme, 

& qu’il  étoit  fôuverainement  déraifonnable  de  les  y expofer , pour  fe  con- 
former à une  Loi  qui  ne  regardoit  que  les  Juifs , ce  Prélat  répondit  qu’il 
valoit  mieux  qu’une  ame  pérît  que  de  transgrefler  les  Canons  (c). 

Mais  il  y a tout  lieu  de  penfer , que  cette  aveugle  & peu  charitable  op- 

Eofition  ne  tire  fon  origine  que  de  la  haine  innée  que  les  Coptes  ont  pour  i 
s Grecs,  les  Arméniens  & les  Latins  , qui  font  plus«xafls  oc  plus  ferupu- 
leux  fur  cet  article , & qui  permettent  en  cas  de  danger  de  baptifer  les  co- 
fans dans  les  maifons,  oc  accordent  même  aux  Laïques  & aux  Femmes 
le  droit  de  le  faire  ; ce  que  les  Coptes  condamnent  comme  peu  canonique. 

On  remarque  le  même  contralle  indécent  dans  toutes  les  autres  parties  des  Leur  ma- 
Rits  & de  la  Difeipline  des  Coptes.  Us  admettent  la  Confeflion , mais  ils  * f* 

ne  fe  confefleni  que  dans  un  certain  tems  de  l’année,  & feulement  en  s’ac- 
eufant  en  général  d’être  pédieurs , après  quoi  l’Evéque  ou  le  Prêtre  leur 
donne  de  même  l’abfolution  en  peu  de  mots.  Dieu  te  pardonne,  fans  y join- 
dre ni  confeils  ni  remontrances.  En  quelques  ca»,comme  lorsqu’il  s’agit  d’af- 
faires d’intérêt,  ou  d’autres  un  peu  imporuntes,  on  les  appelle  à uneCon- 
fefiion  particulière,  où  on  les  examine  fur  le  fait,  mais  rarement  produit- 
on  quelque  fruit. 

S’ils  font  fcrapuleux  en  quelque  chofe,  c’efl  fur  le  Jeûne,  foit  pendant  Ltunjei- 
le  Carême,  qui  commence  parmi  eux  cinquante-cinq  jours  avant  Pâques,  & ntt. 
pendant  l’Avent , qui  dure  quarante-trois  jours  avant  Noël , foit  la  veille 
des  Fêtes,  ou  autres  joun  oellinés  au  Jeûne.  Tant  qu’il  dure  ils  ne  man- 
gent ni  poifibn,  ni  œufs,  ni  viande,  ni  beurre,  ni  huile,  & ne  boivent 
que  de  l’eau.  Ils  ne  font  qu’un  fcul  repas  par  jour , un  peu  avant  le 
' coucher  du  Soleil.  Ils  obligent  même  leurs  malades  à jeûner,  & on  ne  les 
en  difpenfê  pas  quand  ils  feroient  au  lit  de  la  mort,  non  plus  que  les  enfans 

qui 

(<»)  MaiUet,  Lett.  X.  (f)  MaiUtt , 1.  c. 

(i)  Lévit.  m X. 
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qui  ont  paflë  dix  ans  (a).  Jamais  ils  ne  jeûnent  le  Samedi , & trouvent 
fort  mauvais  qu’on  en  ule  autrement,  parceque  cela  efl  défendu, difenc-ils, 
par  les  faints  Canons. 

Leurs  Mariages  fe  font  à peu  près  de  la  même  maniéré  que  dans  tout  l’O- 
rient. Us  ne  voient  jamais  celles  qu’ils  doivent  époufer  avant  le  jour  du 
mariage,  deforte  que  la  recherche  le  fait  par  l’entremife  des  parens  du  fu- 
tur, qui  s’adreflent  à ceux  de  la  fille.  Quand  ils  font  d’accord,  l’alFaire  fe 
termine  fans  grande  cérémonie  au  logis  de  la  future , où  le  Fiancé  fe  rend 
avec  fes  parens.  On  appelle  le  Prêtre,  qui  lit  la  Liturgie  du  Mariage,  qui 
aulfi-bien  que  le  relie  de  leurs  Liturgies  eft  en  vieux  Copte,  bien-qu’il  y en 
ait  très -peu  même  de  leurs  plus  habiles  Eccléfialliques  qui  l’entendent.  On 
bénit  l’anneau  que  le  futur  met  au  doigt  de  la  Mariée , qui  cepen- 
dant fe  tient  bien  voilée,  & découvre  à peine  la  main  pour  recevoir  l’an- 
neau. La  bénédiêlion  du  Prêtre  termine  la  cérémonie , & fert  d’introduc- 
tion au  fellin  & aux  autres  réjouilTances,  que  la  qualité  des  perfonnes  com- 
porte; car,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  la  plupart  des  Coptes  font 
fort  pauvres.  Le  lien  du  Mariage  n’ell  pas  néanmoins  indilToluble  par- 
mi eux , non  feulement  le  Man , mais  , ce  qui  n’cll  gueres  permis  & 
le  voit  rarement  dans  le  Levant,  la  Femme  a la  liberté  de  s’adrelTer  au  Pa- 
triarche pour  demander  le  Divorce.  Il  la  refufe  rarement,  non  feulement  en 
cas  d’infidélité , mais  fur  quelque  dégoût  ou  mécontentement  foit  des  deux 
côtés,  foit  de  l’un.  Deux  raifons  contribuent  à cette  facilité  qu’il  témoi- 

tne,  d’une  part  il  lui  revient  toujours  quelque  rétribution  de  ces  pcrmillîons, 
t de  l’autre  en  cas  de  refus  ils  fe  palTent  de  perrailîion  & la  prennent  eux- 
mêmes  (ù).  A l’égard  des  autres  articles,  qui  regardent  la  Croyanee,  la  Dif- 
cipline  & le  Service  Divin  des  Coptes,  nous  les  renvoyons  au  Chapitre  V.  où 
nous  donnerons  l’IIilloire  du  grand  Empire  d’ Abiffinie , dans  lequel  la  Re- 
ligion dominante  fuit  les  mêmes  ufages,  & où  on  les  obferve  plus  généra- 
lement & plus  rigoureufement;  c’ell  aulTi  de-là  qu’on  en  a eu  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  en  Europe  par  des  Auteurs  dignes  de  foi.  Tout  ce  que 
nous  avons  à ajouter  touchant  les  Patriarches  d’Alexandrie , c’ell  qu’ils  font 
les  feuls  qui  ne  peuvent  être  dépofés  par  leurs  Evêques  ou  par  le  Gouverne- 
ment, finon  pour  caufe  d’Apollafie  ou  d’Héréfie;  au-lieu  que  ceux  des  Ma- 
ronites, des  Grecs  & des  Arméniens  font  fouvent  expofés  à la  dépoficion 
par  l’avarice  des  Bachas , & par  les  divifions  qui  régnent  par.'ni  leurs  SuflFra- 
gans  & leur  Clergé.  Ainfi  le  Patriarche  des  Coptes  dès  le  moment  qu’il  ell 
élu  & facré  devient  indépendant  de  tous  fes  Diocéfains  à tous  égards , fi  ce 
n’ell  dans  les  deux  cas  indiqués,  & plufieurs  ont  été  dépofés  & excommu- 
niés pour  s’être  écartés  de  la  Foi  Monophyfite  (f).  Ils  ont  conlervé  par 
rapport  à leur  éleélion  le  droit  d’être  élus  par  les  Evêques,  & de  leur  Corps, 
Ceux-ci  donnent  d’abord  leur  fulFrage  de  vive  voix , mais  en  cas  de  contef- 
tation  fur  la  pluralité,  ou  fi  les  voix  font  égales,  les  Eleéleurs,  donnent  le 
- . . nom 

(4)  Eutjeh.  Annal.  /Ucx.  lul>  indice  Ha-  (.b)  MuiVet,  1.  ç. 
reücor.  Tub  verbo  y/icoÀi7«.  Vid.  Maillet,  (f)  /ijfemam,  T.  IL  Diflért.  de  Moi»; 
Leu.  X.  Pteeck.  p.  14s.  pbyfùt. 
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nom  du  Candidat  par  écrit , & mettent  leur  billet  en  grande  cérémonie  fur  Sigtk» 
le  grand  Autel.  Les  plus  riches  Laïques  ne  laiflcnt  pas  d’avoir  beaucoup  l.  ■* 
d’influence  dans  ces  Elevions,  & fouvcnt  les  font  annuller,  quand  le  fujet 
ne  leurplait  pas,  parceque  ce  font  eux  qui  fourniflcnt  l’argent  nécelTaire 
pour  obtenir  le  Firman  ou  la  Patente  requifc,que  le  Patriarche  leur  rend  en  /^n/ 
fuite  de  (es  revenus.  Après  l’éleélion,  il  dt  premièrement  inftallé  dans  la /’Egypte.'' 
grande  Eglife  de  St.  Macaire  au  Caire,  où  il  a été  élu , & enfuite  dans  cel-  ; 
le  de  St.  Marc  à Alexandrie.  11  efl;  obligé  de  prêcher  une  fois  par  an  à fon 
Clergé , mais  ils  font  tous  exempts , ou  pour  mieux  dire  ils  font  incapables 
de  remplir  cette  fonélion , de  forte  qu’à  de  certains  jours  ils  lifent  des  Homé- 
lies ou  des  Légendes  au  Peuple.  Ils  choifilTent  de  jeunes  Diacres  pour  les 
moindres  Qflices  de  la  Mdfe  & du  Service  Divin , & quoiqu’ils  n’ayent  fou- 
vent  que  huit  ou  neuf  ans,  ils  communient  auflî  fouvent  qu’on  diflribue 
le  Sacrement  (a). 

A l’égard  des  autres  Seêlcs  tolérées  en  Egypte,  tels  que  les  Juifs,  les 
Grecs,  les  Arméniens  & les  Latins,  nous  ne  nous  y étendrons  pas,  en  ayant 
parlé  ruftifamment  dans  l’Hiftoire  Ancienne. 

Nous  avons  encore  moins  à ajouter  à ce  que  nous  avons  dit  de  l’Iilamis-  itf 
me  ou  de  la  Religion  des  Turcs,  qui  eft  la  dominante,  & dont  nous  avons  Mahomé- 
traité  au  long  au  commencement  de  cette  continuation  ; nous  avons  aufll , 
dans  le  cours  de  l’Hifloire  des  Califes , parlé  de  la  réduêlion  de  l’Egypte  fous  ^ /a 
leur  obéilTancc  fous  le  règne  du  belliqueux  Moktafi  Çi) , qui  introduifit  le  Mecque. 

fircmicr  le  Mahométifme  dans  ce  Royaume,  & depuis  ce  tems-là  il  y a tou- 
ours  été  dominant , & il  y eft  à tous  égards  le  même  qu’au  cœur  de  l’Empi- 
re Otlioman,  avec  cette  différence  néanmoins  que  les  Mahométans  font 
moins  rigides  en  Egypte  que  dans  les  autres  lieux  de  l’Empire.  Il  ne  nous 
refte  donc  rien  à dire  liir  cet  article , (inon  à parler  du  fameux  Pélérinage 
de  la  Mecque,  le  centre  de  la  Religion  Mahométane,  que  chaque  Muful- 
man  eft  obligé  de  faire  une  fois  en  la  vie  (*).  I.a  Cavarane  qui  part  tous 
les  ans  du  Caire  pour  ce  Sanéluaire  des  Mahométans , eft  une  des  plus  belles 
&.  des  plus  nombreufes  de  tout  l’Orient.  Tel  eft  leur  zele  à cet  égard , que 
tous  les  ans  on  voit  arriver  au  Caire  une  multitude  de  Pèlerins  tfe  la  'Tur- 
quie Européenne,  de  l’Afie  & de  l’Afrique  ; nonobftant  les  grandes  dépen- 
fes , les  fatigues  & les  périls  de  ce  voyage,  ils  y viennent  de  Fez,  de  Ma- 
roc, 

(»)  P*eock  ubi  fup.  (*)  Hift.  Unir.  ï.  XVI.  p.  158. 

(*)  Ün  prétend  que  ce  fameux  Pélérinage  efl  bien  plus  ancien  que  Mabanft,  non  i 
caufe  que  c'e(l-Iâ  qu'efl  le  tombeau  à’Mr  ihiim,  ou  pareequ'il  y offrit  Ton  fils  Ifaoc, 
comme  le  veulent  les  Mahométans  ; mais  Nicolas  de  Damas  dit,  que  tous  les  Peuples  voi- 
fins , Païens , Juifs  & Chrétiens , y venoient  i caufe  du  chine  de  Mamré  fous  lequel  le  Pa- 
triarche avoit  entretenu  les  trois  Anges.  Æu/rAe  & St.  Jéréme  affûtent  que  de  leur  tems  ce 
lieu  étoit  fort  fréquenté  non  feulement  par  dévotion , mais  auffi  pour  le  commerce,  comme 
nous  l'avons  vu  ailleurs.  Mahomet  donc  fait  qu'ajouter  de  nouveaux  motifs  à ceux 
qui  faifoient  entreprendre  ce  Pélérinage  , & qui  ne  pouvoient  que  le  rendre  plus  refpec- 
table.  Avec  cela  Tes  Seétateurs  ne  le  croient  pas  d'une  nécefCté  Q abfolue  pour  en- 
trer datas  le  Paradis  , qu'il  ne  puiffe  fe  faite 'par  Procureur,  pourvu  quej'on  en  paye 
les  ihix  (i). 


(0  rrUiMX)  Soit  k d’uiKS  Coauncatatoin  de  l'A'.coian, 
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SecTioir  roc,  d’Alger,  de  Tunis  & des  autres  Régions  les  plus  reculées  de  la  Rarfaa- 
(M/iv*.  traverfent  des  Déferts  affreux,  & s’expofent  aux  plus  grands  dangers 
«le  fa*’’®  avec  les  autres  ce  Pèlerinage  méritoire;  aufli  ceux  qui 
nttu  fri-  ont  le  bonheur  d’en  revenir  font  dans  la  fuite  regardés  par  tojs  leurs  compa- 
fent  de  triotes  Comme  des  faints  (•).  ^ 

/•Egypte.  Nous  avons  remarqué  au  commencement  de  ce  Chapitre,  que  les  Bachas 
Re««  dt  d'Egypte  font  chargés  du  foin  de  régler  ce  qui  regarde  cette  Caravane  qu’ils 
la  Cara-  en  nomment  les  principaux  Officiers  avec  l’Efcorte  qui  doit  l’accompagner 
ram.  & qu’ils  font  obligés  de  fournir  le  pavillon  & les  tapifferies  pour  la  ^ande 
Mofquée  de  la  Mecque,  que  l’on  fabrique  dans  le  Château  du  Caire.  La  route 
par  où  la  Caravane  fe  rend  du  Caire  à la  Mecque,  eft  précifément  la  même  que  les 
Mahométans  d’Afrique  fui  voient  autrefois  pour  le  rendre  dans  cette  ville  & 
pour  en  revenir,  avant  que  les  Turcs  euffent  conquis  l’Egypte,  enforte 

![u’elle  eft  la  mieux  connue  & la  plus  battue  ; il  eft  vrai  que  cette  route  fut 
elon  les  apparences  impraticable , aufli  fouvent  que  la  guerre  fut  allumée 
entre  les  Califes  Ommiades  & Alides.  Alors  le  delîr  de  fatisfaire  la  dévo- 
tion, joint  à l’amour  du  gain,  obligea  de  chercher  une  route  différente.  On 
entreprit  donc  de  remonter  le  Nil  jufqu’aux  extrémités  de  la  Haute  Egypte 
vers  Affouan,  & de-là  traverfant  de  biais  la  montagne  de  Moccatem , corn- 
mer  qui  diroit  la  montagne  coupée  (a),  on  vint  à bout  de  fe  rendre  fur  les 
bords  de  la  Mer  Rouge,  au  petit  port  d’Aidab,  par  une  marche  de  dix-fept 
journées.  Là  des  Vaiffeaux  de  tranfport,  partis  à-propos  du  port  de  Ged- 
da,  fitué  de  l’autre  côté  du  Golphe,  à deux  journées  de  diftance,  venoienc 
prendre  la  Caravane  & la  paflbient  en  Arabie. 

Telle  fut  la  route  qu’on  fe  traça  avec  des  dépenfes  iramenfes,  car  il  fallut 

non 

(«)  Voyag.  lie  Show.  T.  U.  p,  jy. 


(*)  On  veut  parler  fans-Joute  des  plus  ignorans  & des  plus  fuperftitieax.  Car  les  gtns 
éclairés  favent  bien  que  la  vanité,  l'avarice  & d’autres  intérêts  temporels  ont  autant  de 
part  i ce  pélérinage  que  la  dévotion , pareequ'en  ce  tems-Ià  il  fe  fait  un  grand  commer- 
ce à la  Mecque,  ou  pour  mieux  dire  il  s’y  tient  une  des  plus  grandes  Foires , où  les  Pé- 
' lerins  riches  ttocquent  les  marchindlfes  de  leur  Pays  qu’ils  ont  apportées,  pour  les  plus 
belles  & les  plus  précieufes  marchandifes  de  Perfe  & des  Indes  Orientales , qui  y vien- 
nent par  la  Mer  Rouge;  deforte  que  fi  des  quarante  - mille  perfonnes  dont  la  Caravane 
eft  ordinairement  compofée,  on  retranche  les  Marchands  & leur  nombreux  domeftique, 
Y Emir  Hadge  ou  Prince  des  Pèlerins  avec  fa  fuite , les  JaniOâires  ét  les  Spahis  avec  leurs 
Officiers,  qui  efeortent  la  Caravane,  6c  qui  gagnent  tous  beaucoup  à ce  voyage  félon 
leur  différens  poltes , &une  foule  de  vagabonds  qui  ne  fuivent  que  pour  fubfifter  des  cha- 
rités des  Pèlerins,  le  nombre  de  ceux  qui  font  ce  voyage  par  dévotion  fe  trouvera  confidè- 
rablement  réduit:  c’eft  ce  que  l’on  verra  plus  clairement  dans  la  fuite , lorfqne  nous  par- 
lerons de  la  Caravane  même  & de  ceux  qui  la  compofent  (il.  Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier une  remarque  touchant  ces  Pèlerins  fi  refpeâès  du  Peuple,  confirmée  fi  bien  par 
l’cxpèrience,  qu’elle  eft  comme  tournée  en  Proverbe;  c’eft  qu’aprês  avoir  fait  ce  Pélé- 
rinage  ils  font  ordinairement  plus  roéchans  qu’ils  n'étoient,  deforte  qu’on  dit  communé- 
ment, Cardez -yem  d'un  homme  ipti  a été  une  foii  à ta  Mecque  , {il  j a été  deux  fait  n'a- 
yez rien  à démêler  avec  lui,  & {il  a fait  le  voyage  trois  fois  retirez-vous  de  fon  voifinage.  11 
eft  vrai  qu’on  prétend  que  ce  font  les  Juifs  & les  Chrétiens  plutût  que  les  Mahomé- 
tans qui  tiennent  ce  langage;  cependant  il  parole  par  toutes  les  Relations,  qu’il  en 
eft  peu  des  derniers,  fi  l’on  en  excepte  le  peuple  fuperftitieux,  qui  difconviennentde  la 
vérité  du  fait. 

(t)  Tiiviott  Voy.  du  Lerant,  L.  II.  Ch.  ty.  Meillit  Un.  dan. 
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non  feulement  tailler  un  chemin  dans  les  montagnes  (•) , mais  creuier  de  di-  Sïctio» 
lîance  en  diftance  des  puits  ; & quoique  l’eau  en  fût  aflèz  mauvaife , le  befoin  I. 

la  rendoit  très-utile , non  feulement  aux  animaux  de  la  Caravane , mais  aux  0’>ferv»: 
hommes  mêmes.  Enfin  les  divifions  ceflerent  entre  les  fuecefleurs  de  Ala- 
homet,  tout  rentra  dans  l’ordre,  & l’on  reprit  l’ancienne  route,  qui  eft  h f,r!‘ Je 
même  qu’on  fuit  aujourd’hui  (a).  II  ell  vrai  qu’aprês  qu’ O/nar  eut  conquis  riigypte. 

l’Eg)pte,  il  envoya  ordre  à Amrou,  fon  Lieutenant  dans  ce  Royaume,  de  ~~ 

faire  nettoyer  le  Khalis, ou, comme  d’autres  pre'tendent,  de  faire  creufer  un 
canal  depuis  le  Caire  jufqu’à  Suez,  pour  voiturer  par  eau  les  denrées  & les 
marchandifes  d’Egypte  qu’on  avoit  coutume  d’envoyer  à la  Mecque  {i')  ; 
malheureufement  on  négligea  de  nettoyer  ce  canal  du  limon  que  le  Nil  y de- 
pofoit,  deforte  que  l’on  renonça  au  tranfport  par  mer,  & la  Caravane  per- 
dit l’avantage  qui  lui  en  revenoit.  Elle  employé  prédfcnient  cent  jours 
à ce  voyage,  mais  l'inconvénient  efl:  que  fon  départ  ell  fixé  à un  certain 
jour,  & comme  l’année  des  Turcs  ell  Lunaire  & douze  jours  plus  courte 
que  la  nôtre,  il  arrive  que  dons  l'efpace  de  trente-trois  de  leurs  années  , le 

dé- 

(d)  Tbevenct,  Mtillei,  Pececi  I.  c.  (A)  Voy.  Hill.  Uni'/.  T.  XV.  fous  Omar, 

(*")  On  dit  que  c’eft  dans  cttte  chaîne  de  montagnes  que  Te  trouvoient  aitrefois  ces 
Emeraudes,  dont  parle  Sfiaim,  G eGiméts  & qui  paObienc  pour  les  plus  belles  du  Mon- 
de, comme  elles  dcoienl  auGî  les  plus  dures;  mais  ou  les  uiincs  font  épuifées,  ou  le  lieu 
donc  on  les  droit  eG  inconnu.  On  dit  que  les  Arabes  les  cherchent  encore,  &i  qu'ils  en 
trouvent  en  quantité  de  manquées,  quelquefuis  des  pierres  précieuTes  , du  cryual,  des 
nié.dailles,  de  quelques  petites  figures  de  terre,  mais  peu  d'entiercs.  Les  émeraudes 
qu’ils  trouvent  ne  font  ni  tranfparentes  ni  d’un  verd  foncé,  comme  étoienc  celles  d’autre- 
fois, ce  qui  fait  croire  que  la  mine  eG  épuifée.  11  n’eG  pas  néanmoins  fans  apparence  que 
les  Arabes  fe  contentent  de  la  cacher,  ou  l’ont  peut-être  couverte  pour  que  les  Turcs, 
qui  font  leurs  Maîtres,  n'en  profitent  point.  Afin  de  prévenir  tout  foupçon  i cet  égard, 
ils  débitent  une  hiGoire  tragique  d'un  de  leurs  Trinccs  nommé  .Ifuley  Hifein<,  le  dernieè  ' 
de  la  race  de  ces  anciens  Rois,  qui  avoient  autrefois  gouverné  l'Egypte,  ét  que  les  Turcs 
en  avoient  dépouillés  il  ne  lui  reGoit  i]u’un  petit  Canton,  fitué  dans  celte  longue  chaî- 
ne de  montagnes  qui  réparent  ce  Pays  de  la  Mer  Rouge , & donc  il  jouilToiC  en  payant 
tribut  i la  Porte.  Il  fe  confoloit  par  la  poGeilion  de  cette  célébré  mine  d'éméraudes, 
dont  on  a parlé;  elle  le  metioic  'en  état  de  faire  de  grandes  généroGtés  parmi  les  Emirs 
voifins , donc  il  gagna  bientêt  toute  l'eRime,  tandis  que  d’un  autre  cAré  il  écuic  adoré 
de  fes  fujets.  Avec  tout  cela  il  avoit  une  époufe  qu'H  aimoit  avec  paillon;  cette  Prin- 
ccGë  palToiC  |iour  une  des  premières  beautés  de  fon  tems , mais  elle  écoic  encore  plus  fa- 
ge  & plus  fpirituelle  qu'elle  n'éloic  belle.  Tandis  que  Hajftin  jouiToit  ainfi  des  plus  doux 
plailirs,  fa  mauvaife  fortune  lui  fufeita  un  ennemi  p-uiG'ant  en  la  perfonne  du  Bacha  d'E' 
gypte,  qui  en  vouloit  également  i la  mine  d’émeraudes  & i l’époufe  de  l'Emir.  Le  Ba- 
cha ne  cefia  de  l'accufer  i la  Porte  de  trahifon , jufqo'à  ce  rju’il  reçût  ordre  de  fe  faifir  de 
hii  & de  fon  Pays.  11  y vint  fondre  avec  une  armée.  Le  Prince  i la  tête  d'un  pe- 
tit Corps  de  fes  fujecs  fe  défendit  avec  fa  valeur  ordinaire  prés  de  fix  mois  , mais  fe 
voyant  à la  fin  accablé  par  des  forces  fupérieurcs , & enveloppé  par  fon  ennemi  fani 
pouvoir  fe  fauver,  il  prit  les  mefures  néceffaltes  pour  empêcher  qu'il  n'eût  connoiQàn- 
ce  de  la  mine. 

I Six  de  fes  plus  affidés  favoient  oii  elleétoit,  les  ayant  fait  venir,  il  les  InGruilit  des 
deGêins  du  Bacha  d'une  maniéré  11  touchante,  qu'il  les  engagea  i fe  laiffier  étrangler  pour 
empêcher  qu'on  ne  leur  Ht  fouiftir  des  tortures  afin  de  leur  arracher  leur*  fircret.  Après 
qu’ils  furent  étranglés  , il  fe  rendit  i l'appartement^e  la  Princeffie  , qui  informée  de 
ce  qui  fe  payait  avoit  déjà  pris  du  poifon,  ét  expim  devant  lui  , (e  battit  en. 

fuite  en  défefpéré  , & tomba  fur  les  corps  d'une  foule  de  Turcs  qu’il  avoit  imiuolés 
à la  vengeance  (i). 

(i)  Mjiîht . Lctt.  S.  T.  11.  1-,  5s  & fuir, 
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SïcyoB  départ  de  la  Caravane  tombe  dans  toutes  les  faifons,  qu’elles  foient  commo- 
Obftrva-  ^ toujours  divifée  en  deux  campemens.  Les  Pèlerins  du 

tion  far  Caire,  ceux  de  Conftantinople,  de  Damas  & de  divers  autres  endroits, for-.. 
ïitat  pré-  ment  le  premier  corps.  L’autre  eft  compofé  de  tous  les  Barbarefques  de- 
* puis  Maroc  jufqu’à  Tripoli.  Ces  derniers  ne  partent  du  Caire  qu’un  jour  a- 
près  les  autres,  & forment  à la  première  Caravane  une  elpcce  d’arriere- 
garde , qui  tous  les  foirs  occupe  le  même  camp  d’où  l’autre  efl:  partie  le 
matin.  Au  contraire  à leur  retour  la  Caravane  des  Barbarefques  fait  l’a- 
vantgarde.  On  prétend  que  c’efl  une  précaution  que  les  Turcs  prennent 
pour  empêcher  les  Barbarefques  de  fê  rendre  maîtres  de  la  Mecque,  parce- 
qu’il  y a une  ancienne  prophétie  qui  porte  qu’ils  feront  cette  conquête  (a)  : 
il  efl  vrai  que  cette  (prophétie  parle  en  général  des  Mngarbini  ou  Occiden- 
taux , ce  qui  peut  defigner  aufli  bieii  les  Européens  ou  les  Chrétiens , qui 
peuvent  à plus  jufte  titre  être  appellés  Occidentaux  ; mais  comme  ils  ne  la- 
vent pas  qui  font  ceux  dont  il  s'agit,  il  efl  naturel  qu’ils  prennent  des  pré- 
cautions contre  les  uns  & les  autres,  quoiqu’ils  fe  déhent  davantage  des Mau- 
• res , pareequ’ils  font  Mahométans  comme  eux  (ù). 

Efeorte  Je  Nous  avons  infinué  dans  la  demiere  Remarque,  que  ces  Caravanes  ne  fè 
tww  Xw  ® dévotion , mais  qu’elles  font  un  grand  Commerce , & qu’el- 

v«>  de  reviennent  chargées  des  plus  riches  marchandifcs  de  Perle  & des  Indes, 
/'Emir  qui  viennent  à Gedda  par  la  Mer  Rouge,  d’où  on  les  tranfporte  à la  Mec- 
Hidge.  que;  cela  joint  aux  riches  préfens  qu’on  porte  à la  Ville  Sainte,  & à I* 
crainte  qu’infpire  aux  Turcs  la  prophétie  fusmentionnée , fait  que  la  Cara- 
vane a befoin  d’une  bonne  efeorte.  On  fait  pour  l’accompagner  un  déü- 
chement  de  toutes  les  Troupes  que  le  Grand-Seigneur  entretient  en  Egyp- 
te. Il  efl  commandé  par  YEmir  liadge  ou  Prince  des  Pèlerins,  qui  efl  or- 
dinairement quelque  pnilTant  Bçy,  qui  outre  le  détachement  a encore  à fa 
fuite  quatre  ou  cinq-cens  Cavaliers  bien  montés  & bien  armés  de  fes  pro- 
pres gens , qu’il  entretient  à fes  fraix.  la;  Grand-Seigneur  lui  donne  cent- 
mille  écus  pour  cette  dépenfe , mais  il  en  retire  beaucoup  davantage , foie 
des  provifions  de  bouche  qu’il  fait  fuivre  dans  la  route  fur  un  nombre  infini 
de  chameaux,  en  allant  & en  revenant,  foit  du  louage  de  ces  mêmes  cha- 
meaux , donc  les  Marchands  fe  fervent  pour  porter  leurs  marchandifes, 
foie  des  préfens  que  ces  Marchands  & d’autres  Pèlerins  lui  font  ; tout  ce- 
la pris  enfemb!-e  monte  à une  très  - groffe  fomme.  Cet  Officier  a d’ail- 
leurs un  pouvoir  prefque  abfolu  dès  qu’il  a mis  le  pied  hors  des  murs  du 
Caire,  juf'iii’à  ce  qu’il  y foit  rentré,  enforte qu’il  a droit  de  vie  & de  mort 
fur  touu's  les  perfonnes  qui  compofent  la  Caravane , fans  être  fujet  à rendre 
compte  de  fa  conduite  ; il  n’efl  point  obligé  non  plus  de  donner  aucun  état 
des  foinmes  qu’il  reçoit,  ni  de  l’emploi  qu’il  en  a fait  (t). 

Cérémmiej  Quelques  jours  avant  le  départ  de  la  Caravane , l'Emir  IhJgc  fort  de  fon. 
^ logis,  & fe  rend  au  Château  fuivi  d’un  nombreux  cortege,  de  fes  parens 
déimrtT  ^ amis,  de  toute  fa  maifon,  & même  des  Troupes  qui  doivent  fai- 
re le  voyage  avec  lui.  Il  efl  reçu  dans  le  grand  Divan  par  le  Bacha , au 
milieu  de  tous  ceux  qui  ont  droit  d’afliller  à cette  cérémonie,  donc  le  nom- 
bre 

(a)  Haillii Lta  dan.P»ctckl^lV.C.  5,  {t)  Les  mêmis.  (r)  ShUletLeu.  dera. 
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bre  ne  monte  gueres  à moins  de  trois -mille  perfonnes.  Après  que  chacun  Sicno> 
a pris  fa  place,  on  commence  d’abord  par  faire  à haute  voix  la  leéture  du  i- 
Caté-Cherif  ou  commandement  du  Grand  - Seigneur , par  lequel  l'Officier 
préfent  a été  établi  Emir  Hadge.  Enfuite  on  lit  un  Atle  qui  fait  foi  que  le 
Bacha  a remis  à ce  Chef  de  la  Caravane  dans  le  Divan  même,  le  Pavillon  fi»- 4e 
de  la  Mecque,  le  nombre  de  bourfes  que  Sa  Hauteffe  envoyé  à cette  ville,/ Egypte. 
dk  celles  qui  font  accordées  à cet  Officier  tant  pour  les  fraix  du  voyage , que 
pour  l’entretien  des  Troupes  qui  doivent  efeorter  la  Caravane.  Le  Bacha 
fe  fait  enfuite  apporter  une  vdle  de  drap  doublée  de  famour  qu’il  lui  pré- 
fente , èk  il  en  dilhibue  pluficurs  autres  de  moindre  valeur , aux  Officiers 
de  ce  Seigneur,  & aux  Chefs  des  Troupes  deftinées  à faire  le  voyage.  11  a- 
joute  ordinairement  pour  l’Emir  quantité  de  provifions  de  bouche,  comme 
des  moutons,  des  poules,  du  riz,  du  fucre,  du  catfé  èk  autres  chofes  fem- 
blables,  dont  la  valeur  monte  environ  à deux-mille  écus , & l’Emir  ne  man- 
que point  à fon  retour  de  faire  au  Bacha  un  préfent  des  plus  précieufes  mar-  ■ 
chandifes  des  Indes,  qui  ne  vaut  pas  moins  de  dix-mille  écus.  Dés  q ié  la 
Cérémonie  c(l  terminée,  l’Emir  î/adgeibre  du  Château  avec  la  même  fuite 
qui  l’y  avoic  accompagné , mais  alors  on  porte  devant  lui  le  riche  Pavillon  ; 
il  traverfe  ainfi  tout  le  Caire , revêtu  de  la  vefte  dont  le  Bacha  lui  a fait  pré- 
fent. De-là  il  va  fe  rendre  dans  une  plaine  où  la  Caravane  eft  campée,  au- 
tour d'un  petit  lac  que  le  Nil  forme  dans  fes  inondations.  Auffitot  qu’il 
effi  arrivé  fous  fes  tentes  il  donne  un  grand  repas  a«x  Seigneurs  qui  l’ont 
fuivi.  Le  jour  qui  précédé  le  départ  & Ta  nuit  fuivante  fe  palVent  en  felUns 
& en  toutes  fortes  de  réjouilTances  entre  les  Pèlerins  & leur»  Amis,  qui 
viennent  avec  les  plus  beaux  équipages  pour  prendre  congé  d’eux  ; les  Da- 
mes mêmes,  d’ailleurs  fi  refierrées,  ont  la  liberté  de  fe  trouver  à cette  Fête, 
où  elles  fe  rendent  en  litiere  fermée , tellement  que  le  camp  où  ell  le  ren- 
dez-vous général,  qui  e(l  à trois  lieues  de  la  ville,  offre  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  magnifiques  f^êtades  : ce  ne  font  qu’illumÂiations  & feux  de  joie , 
concerts  de  voix  & d’inftrumens.  On  prétend  que  le  lendemain  de  cette  Fê- 
te il  rentre  au  Caire  plus  de  dnquante-mille  Cavaliers,  outre  les  gens  de 
pied  & ceux  qui  font  montés  fur  des  ânes,  dont  le  nombre  eft  encore  plu» 
confidérable.  Aufli  dit-on  qu’après  le  départ  de  la  Caravane  il  revient  plus  de 
cent-cinquante-mille  perfonnes  dans  cette  ville  ; mais  notre  Auteur  penfe  qu’on 
en  peut  hardiment  raoattre  la  moitié  (a). 

Nous  avons  déjà  remarqué,  que  le  nombre  des  perfonnes  qui  compofent 
la  Caravane  cft  rarement  moins  de  quarante-  mille,  & fouvent  il  eff  beaù-'^" 
coup  plus  grand  en  tems  de  paix  & d’abondance,  quand  le  Commerce  n’efi:”"  * 
pas  interrompu.  On  infpire  à tous  les  Mahométans  dès  leur  enfance  un  fi 
violent  defir  de  faire  ce  Pélérinage,  que  ni  la  fatigue,  ni  les  dangers,  ni 
même  les  grandes  dépenfc»  qu’il  requiert  (•) , bien-qu’ils  foient  fort  ména- 
ger». 


(«)  Le  même. 


(•)  On  peut  en  juger  sifément,  fi  l'on  fait  réflexion  fur  la  longueur  du  voyage,  qui 
eft  de  cent  journées,*  fur  les  voitures  dont  les  Pèlerins  ont  befoin  unt  pour  «ux  - mê. 
mes  que  pour  le  tranfport  des  provifions  ; car  il  faut  porter  jufqu'i  de  Peau  * ilu  boia 
pour  t*ire  la  cuiûoe.  Il  n'y  a aucune  ville  fur  la  route,  excepté  Médine,  par  laqucl- 
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Sïcnow  gers,  ne  peuvent  rallentir  leur  zele  & leur  dévotion  à cet  égard  ; les  fem- 
!•  mes  mêmes  font  ce  voyage  avec  leurs  maris , & quelques-unes  l’entrepren- 
dévotion  excufe  l’irrégularité  du  Pélérinage  parmi  les  Turcs 
fiîàt  '‘fri-  comme  parmi  quelques  Nations  Chrétiennes , chez  lefuuelles  on  n’eft  pat 
fcrt  Ht  moins  délicat  «x  réfervé  fur  l’article  des  femmes.  Elles  font  néanmoins 
/■Egypte,  le  voyage  en  gardant  toutes  les  bienféances  pofîibles.  Les  Dames  de  quel- 
* ■ ■ que  coniidération  ont  des  litières,  d’autres  font  affiles  dans  des  chailès  fai- 

tes en  forme  de  cages  couvertes,  fufpendues  aux  deux  côtés  du  cliameau 
qui  les  porte.  A l’égard  des  femmes  du  commun,  elles  font  fimplement 
montées  fur  des  chameaux  , & le  défendent  comme  elles  peuvent  à la 
faveur  de  leur  voile  des  regards  des  hommes  & des  ardeurs  du  Soleil. 
En  général  on  a grand  foin  d’empêcher  que  les  perfonnes  du  Sexe  ne 
ibient  infultées. 

Tous  les  chameaux  de  la  Caravane  font  peints  de  jaune , & ont  quelque# 
ornemens  fur  la  tête , le  poitrail  & fur  leurs  harnois , fur-tout  ceux  qui  mar- 
chent à la  tête  de  chaque  corps  ; on  les  reconnoît  aux  plumes  rouges  d'au- 
truche qu’ils  ont  fur  la  tète , à une  petite  bannière  qu’ils  ont  de  chaque  » 
côté , & aux  coquillages  divers  dont  leurs  harnois  font  parfemés.  Le  fé- 
cond & le  troifieme  de  chaque  Brigade  ont  de  chaque  côté  des  fonnettes 
d’un  pied  de  long , & tous  portent  fous  la  felle  un  gros  tapis  pour  les  cou- 
vrir la  nuit  (a).  Les  chameaux  de  l’Emir  Hadge,  & des  Pèlerins  riches 
de  l’un  & de  l’autre  fexe,  font  ornés  davantage;  mais  il  n’y  en  aq>oint  de 
plus  magnifiques  que  ceux  qui  portent  les  préfens  dellinés  pour  la  Mecque, 
fur-tout  celui  qui  ell  chargé  du  grand  Pavillon,  nommé  Malmel,  ou  cou- 
. verture  du  tombeau  de  Mahomet  <k  A' Abraham  : ce  Pavillon  ell  en  forme 
de  pyramide,  fur  une  bafe  quarrée,  richement  brodé  d’or  fur  un  fond  verd 
& rouge  ; on  y voit  en  broderie  la  Caaba  avec  un.  portique  autour.  On 

dit 


(-7)  Pocoti  L.  IV.  C.  s. 


le  on  ne  paflï  qu'au  retour;  on  ne  trouve  de  l'eau  qu'une  fois  en  trois  ou  quatre  jours, 
ni  de  vivres  que  quelque  peu  de  denrées  que  les  Arabes  apportent  1 vendre  à un  prix  es- 
ceflif.  Il  en  e(l  de-inéme  pour  le  retour , avec  cette  düTéreuce,  que  les  provilioni  qu’il  faut 
renouveller  Â la  Mec>|ue,  coûtent  au  moins  le  triple  de  ce  qu'on  les  a payées  au  Caire, ces 
Caravanes  apportant  la  cherté  par-tout  où  elles  palTeiit. 

Ce  qui  augmente  encore  la  depenfe,  c'uü  que  les  Pèlerins  veulent  parottre,  & font 
fouvent  le  voyage  avec  plus  de  faüe  que  ne  demande  leur  condition.  Il  n’y  a perfonne 
'qui  dans  cette  occafion  ne  fe  pique*de  répandre  fes  libéralités  fur  une  troupe  demiféra- 
bies,  qui  fuiveiit  cette  Curavane  dans  i’e''pèrance  de  vivre  aux  dépens  des  autres.  Outre 
• eda  on  fe  pourvoit  de  riches  préfens  pour  la  Sainte  Ville  & pour  le  Temple  de  la  Mec- 
que. A tout  cela  il  faut  aiouter  le  prix  exceQàf  de  tout  ce  qu’on  achette  dans  la  route. 

fur  vanité,  cnriofité,  maladie  ou  par  quelque  autre  raifon;  les  préfens  qu’il  faut  faire  i 
LKrair  Hi Jgc  & é fes  Ofitiers  pour  reconnoitre  la  protection  & les  autres  grâces  acciden- 
telles qu’ils  accordent.  Ainfi  tout  pris  enfenble  , ce  Pélérinage  ne  peut  que  pa- 
roltre  très-difpendieux  à ceux  qui  ne  l'entreprennent  que  par  dévotion,  quelque  profita- 
ble qu’il  puilTc  être  aux  autres;  & l’on  voit  par-là  qu'ils  font  aufli  prodigues  à cet  égard, 
qu’ils  font  ménagers  à d'autres.  U eh  vrai  qu’il  y a des  revenus  iuimenfes  affurés  à la 
Mecque  .donc  une  partie  eh  dehtnée  au  foulagement  des  Pèlerins,  m.'.is  ceux  qui  en  ont 
fkJminlhration  en  convertilfent  la  plus  grande  partie  à leur  profit,  & l’Emir  Hadge  pta- 
ike  en  grande  partie  du  rehe  (t). 

fO  PkhKi  XirJti,  Pirrf  ScC,.  . . 
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:àit  que  le  chameau  deftiné  à le  porter  eft  élevé  exprès  pour  cet  ulâge , il  Sténo» 
elt  peint  comme  les  autres  en  jaune  avec  la  poudre  de  Henna , & il  ell  cou-  *• 
vert  d’une  riche  houflè  qui  lui  vient  jufqu’aux  pieds,  deforte  qu’on  ne  voit 
que  la  tëtê , lé  col  & la  croupe , qui  font  auffi  ornées.  ‘ Quand  il  a été  em-  rétlt'^é‘  * 
ployé  à cette  fonèlion,  il  palTe  pour  facré,  & on  ne  s’en  fert  plus  (o).  On  fmt  * 
dit  que  les  chameaux  de  l’Emir  Hadge  font  ait  nombre  de  trois-mille,  mais  les  ^’Etjypte. 
autres  font  innombrables.  ' 

Nous  ajouterons  à la  fin  de  cet  article  l’ordre  de  la  marche , afin  qu’on 
la  voye  d’un  coup  d’œil.  Les  eampemens  font  certains  & déterminés  d’a- 
vance, pour  que  la  Caravane  arrive  en  trente-huit  jours  à la  Mecque,  & 
elle  ne  retarde  ni  ne  précipite  fa  marche,  à moins  que  les  Arabes  ne  l’atta- 
quent , alors  elle  réunit  toutes  fes  forces  pour  les  repoulTer , & cela  retarde 
quelquefois  fon  arrivée  d’un  jour  ou  deux.  On  porte  fur  fut  cha- 
meaux autant  de  petits  canons , qui  ne  fervent  qu’à  donner  le  lignai  pour 
décamper  , & quelquefois  aulli  à épouvanter  les  Arabes  lorfqu’ils  appro- 
chent de  trop  près. 

Le  départ  de  la  Caravane  ell  fixé  au  27  de  la  Lune,  qui  fuit  celle  deRa-  Marched» 
roadan  (é).  Elle  décampe  ordinairement  tous  les  matins,  quatre  ou  cinq 
heures  avant  le  jour,  & marche  jufqu’à  deux  heures  après  midi.  Souvent 
aulfi , lorfque  les  chaleurs  font  exceflives,  elle  part  une  heure  avant  le  cou-  qJtiu 
cher  du  Soleil , Si  marche  jufqu’au  lendemain  deux  heures  après  fon  lever,  cmrt. 

Tant  que  l’Eté  dure  il  reme  dans  ce  climat  un  vent  de  Nord  aflez  frais , qui  ^ 
tempéré  beaucoup  la  chaleur.  Pour  en  profiter  on  exhaulTe  extrêmement 
le  côté  des  tentes  qui  cil  expofé  à ce  vent , & beaucoup  moins  celui  qui  lui 
ell  oppofé, deforte  que  le  vent  rafraîchit  non  leulement  les  perfonnes,  mais 
encore  les  vafes  fufpcndus  dans  les  tentes, remplis  d’eau  qui  dans  un  indanc 
çontraèle  ainfi  une  fraîcheur  agréable.  Mais  fi  ce  vent  de  Nord  vient  à 
manquer,  ce  qui  néanmoins  ell  aflez  rare,  la  Caravane  ell  fi  remplie  de  ma- 
ladies & d’abattement , qu’il  y périt  communément  par  jour  jufqu’à  trois  & 

Suatre-cens  perfonnes,  qui  font  étouffées.  Si  le  vent  de  Midi  fouille,  il  ell  ‘ 
ardent  qu’il  tue  en  un  moment.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces  vents  . • 
brCilans , & des  précautions  que  les  Africains  prennent  pour  fe  garantir  de 
leurs  funelles  effets,  bien-que  ce  foit  fouvent  inutilement.  Quelquefois  ces 
vents  élevent  des  tourbillons  de  fable,  qui  étouffent  & enfévcliffent  les 
hommes  & les  bêtes.  Ce  qu’il  V a de  fingulier , c’elt  que  ces  corps  fe  def- 
fechent  enfuite  par  l’ardeur  du  Soleil , & deviennent  fi  légers  avec  le  tems, 
qu’il  arrive  affez  fou\'ent,  lorfque  les  Caravanes  font  la  même  route,  que  fi 
quelqu’un  marche  fur  le  bout  du  pied  d’un  de  ces  cadavres , il  s’élève  d’abord 
contre  lui , & vient  lui  donner  dans  le  vilàge  (c). 

Quand  la  Caravane  a échappé  à tous  ces  dangers,  & qu’elle  arrive  à Bed-  ^utruCà- 
dar,  à Cx  journées  de  la  Mecque,  celle  de  Damas  la  joint:  comme  celle-ci  raya»" 
part  de  Damas  le  même  jour  que  l’autre  part  du  Caire  , & qu’elle  obferve  le 
même  nombre  de  eampemens , elles  fe  rencontrent  le  même  jour  à Beddar.  Mecque.^  ' 
De-là  elles  fe  rendent  enfemble  à la  Mecque.  Elles  y demeurent  trois  jours  fi&e  <*< 
pour  attendre  les  autres  Caravanes,  ^ui  viennent  par  terre  de  Bagdad,  de 

(a)  Ptetei,  L.  IV.  C s.  (A)  M/iiUet  I.  c.  (f)  Le  miaie. 
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Bilfora  & de  quelques  autres  endroits  d’ATie , aulTî-bien  que  les  Pdlerins  qui 
viennent  des  Indes  par  mer.  Quand  toutes  ces  Caravanes  fjnt  réunies,  il 
y a un  jour  marqué  pour  aller  facrifier  enfemble  fur  le  Mont  Arafat,  à 
lix  lieues  de  la  Mecque,  pareequ’ils  prétendent  que  c’efl:  dans  ce  lieu-là  mê- 
me qa\-Jèra/tam  voulut  facrifier  fon  fils  Ifaac.  Ils  y célèbrent  la  Fête  qu’ils 
appellent  Korban  Beiram  ou  le  fccond  Beiram,  que  les  Arabes  nomment  Jk- 
Al-Korban  & Je-/ll-Adha,  la  Fête  du  fâcrifice,  à caufè  du  nombre  immenle 
de  bœufs,  de  moutons,  dechevres,  de  poules,  de  pigeons  qu’on  facrifie 
en  cejour , & que  l’on  diflribue  aux  pauvres  dans  tous  les  lieux  où  le  Ma- 
hométifme  régné,  & fur -tout  ici,  ou  fur  la  montagne,  ou  au  pied,  chacu» 
félon  fes  facultés  ou  la  ferveur  de  fon  zele. 

Après  ce  préliminaire , les  Pèlerins  fe  coupent  les  ongles , fe  rafent  la  tê- 
te & la  barbe . & fe  lavent , & n’ayant  la  plupart  qu’un  linge  pour  fe  cou- 
vrir, d’autres  mêmes  n’ayant  rien  du  tout,  ils  font  leurs  prières  dans  ce 
même  lieu,  d’où  ils  retournent  à la  Mecque  vifiter  la  maifon  ÿ Abraham  , 
ou  la  Caaba , & les  autres  lieux  de  dévotion  de  la  ville , dont  nous  avons 

[>arlé  ailleurs,  après  quoi  ils  fe  préparent  pour  le  retour.  Pendant  ce  tems- 
à on  met  le  nouveau  Pavillon  que  l’on  a apporté  du  Caire,  & l’on  ôte  le 
vieux,  qui  efl  remis  à l’Emir  Hadge,  qui  autrefois  le  portoit  à Conftanti- 
nople,  Â le  préfentoit  au  Grand -Seigneur,  qui  le  faifoit  couper,  & en 
diltribuoit  les  morceaux  aux  Princes Mahométans  & à d’autres  Grands,  com- 
me un  préfent  de  grand  prix.  , Mais  foit  par  eftime  pour  ces  fortes  de  re- 
liques, foit  par  quelque  autre  raifon  que  nous  ignorons,  il  y a longtems 
que  les  Emirs  ont  prétendu  qu’il  leur  appartenoit  ; ils  le  coupent  en  piè- 
ces , qu’ils  vendent  a un  prix  exorbitant  aux  Pèlerins,  n’y  en  ayant  aucun 
qui  n’ait  l’ambition  d’en  acheter  quelque  morceau,  & l’on  eflime  heu- 
reux ceux  qui  peuvent  en  emporter  le  plus  petit  brin,  ou  des  vieilles  tentu- 
res, que  l’on  vend  aufli. 

Pendant  le  féjour  des  Caravanes , non  feulement  les  Marchands,  mais  tous 
ceux  qui  viennent  à cette  Foire,  ou  échangent  leurs  marchandiles  pour  cel- 
les dePerfe  & des  Indes, [ou  achettent  pour  eux  & pour  leurs  familles  les  den- 
rées ouïes  bagatelles  que  leurs  facultés  leur  permettent  d’acheter;  les  moindres 
«St  les  plus  pauvres  n’étant  pas  moins  ardens  que  les  autres  à rapporter  quelque 
chofe  de  cette  célébré  ville,  à la  faveur  des  grandes  libéralités  que  font  les 
plus  riches  «St  les  plus  dévots.  Comme  nous  avons  fait  ailleurs  la  def- 
cription  de  la  Mecque , nous  n’avons  pas  befoin  de  faire  fouvenir  le  Lec- 
teur , qu’elle  eft  trop  petite  pour  contenir  ce  nombre  prodigieux  de  Pèle- 
rins, de  bêtes,  de  marchandifes  «St  de  voitures  qui  y abordent  alors;  les 
Caravanes  campent  donc  aux  environs  de  la  ville,  pour  leur  propre  com- 
modité, & pour  celle  des  Marchands  dont  elles  font  compofées.  Pendant 
neuf  à dix  jours  qu’elles  palTent  dans  ce  lieu , il  s’y  fait  un  Commerce  pro- 
digieux ; puifque  durant  ce  court  efpaœ  de  tems  il  s’y  débite  pour  plufieurs 
millions  des  marchandifes  des  Indes  les  plus  rares  «St  les  plus  précieufes,  ou- 
tre le  caffé , la  myrrhe,  l’encens  & les  autres  prcxiuftlons  du  Pays.  Ce  qu’il 
T a de  plus  a«lmirable  dans  ce  Commerce , c’eft  la  facilité  cxtraor«iinaire  & 
« le  filence  furprenant  avec  lequel  il  fe  fait. 

Au  bout  ^ dix  ou  douze  jours , l’Emir  Hadge  donne  le  fignal  du  départ; 
' mais 
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mais  il  arrive  aflez  Ibuvent  que  de  riches  Marchands , n’ayant  pu  expédier  SicTroir  ; 
toutes  leurs  afltaires,  le  prient  de  jeur  accorder  deux  ou  trois  jours  de  de'lai,  ^ *•' 
qu’ils  n’obtiennent  gueres  qu’à  force  de  préfens.  Au  refte  il  regagne  ce  ' 

tems,*en  faifant  un  peu  moins  de  fe^our  dans  chaque  campement  au  retour.  Vétatpri- 
La  Caravane  fe  rend  encore  en  fut  jours  de  la  Mecque  à Beddar,  & de-IàA«t  * 
en  trois  jours  à Médine , da  réli^nce  des  premiers  Caliles  avant  que  le 
Siégé  de  l’Empire  fût  transféré  à Damas.  C’eil-Ià  qu’ils  font  leurs  dévotions 
au  tombeau  de  Mahomet , dans  la  grande  Mofquée  où  fes  cendres  repo- 
fent  ; chacun  y fait  des  préfens  félon  fon  état , & trois  jours  après  la 
Caravane  prend  la  route  de  Yamboo,  tandis  que  celle  de  Damas  fe  fépare 
ici  pour  retourner  en  Syrie.  La  Caravane  du  Caire  rencontre  en  chemin 
quatre  convois  diflFérens , avec  des  provifions  & des  rafraîchiflèmens,  elle 
trouve  le  dernier  à dix  journées  de  la  ville  Qi).  Rien  ne  fait  ftr-tout  tant 
de  plaifir  aux  Pèlerins  que  la  bonne  eau  du  Nil , qu’ils  boiv'cnt  avec  délices, 
apres  avoir  été  obligés  d’en  boire  de  fi  mauvaife  pendant  ce  long&  fatigant 
voyage.  Leurs  amis  & leurs  parens  viennent  les  recevoir  au  meme  enioit 
où  ils  ont  pris  congé  d’eux , & après  les  premiers  complimens  ce  font  le* 
mêmes  fêtes  & les  mêmes  réjouilTances  qu’au  départ. 

Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  revenir  du  Pèlerinage  prennent  auflîtôt  après 
leur  retour  le  titre  de  Haàgtt  qu’ils  mettent  toujours  avant  leur  nom,  «Si 
jui  fignifice  Pèlerin  ; on  dit  Hadge  Mehemtd,  Hadge  Mujlapha  &c.  & ils  font 
.ort  honorés.  Quand  leurs  protmes  parens  les  mènent  chez  eux , ils  trou- 
vent l’entrée  de  leurs  maifons  décorées  de  guirlandes  «Si  d’autres  trophées , 

& l’intérieur  d’ornemens  domeftiques.  Quant  à ceux  qui  font  morts  dan* 
le  voyage,  on  ne  donne  à leur  égard  ni  lignes  de  joie  ni  figues  de  deuil  & 
d’affliélion.  On  peut  ajouter  que  les  Pèlerins  font  à peine  reconnoiflables 

3uand  ils  rentrent  chez  eux,  tant  ils  font  défigurés  du  voyage,  èk  brûlés 
es  ard^rs  du  Soleil.  Les  pauvres  chameaux,  qui  ont  porté  les  plus  grands 
fardeaux  , n’ont  gueres  que  la  peau  & les  os,  bien -qu’ils  foient  chargés 
des  plus  précieufes  marchandifes , «Si  on  ne  leur  a pas  fitôt  ôté  leur  charge, 
que  leurs  cruels  Maîtres  les  envoyent  mourir  de  faim  dans  les  fables , n’étant 
plus  bons  à rien.  Ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  porter  le  Pavillon,  à l’en- 
tretien defquels  le  Grand-Seigneur  a pourvu  libéralement,  ne  font  pas  plus 
heureux  J car  ceux  qui  doivent  en  avoir  foin  les  empoifonnent  ou  les  font  pé- 
rir fecrettement  de  quelque  autre  maniéré  (i).  Voilà  qui  fuffit  pour  donner 
une  idée  de  ce  fameux  Pèlerinage,  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  joindre  ici  l’or- 
dre de  la  marche , qu'on  trouvera  ci-deflbus  (*). 

Quel- 

(<»)  MailUt  obi  lup.  (i)  Le  même. 


?; 


(•)  Ordre  «îans  lequel  raarcHie  la  Caval- 
cade qui  efeorte  la  Caravane. 

1.  Un  Canon  de  fer  & fix  canons  de  bron- 
ze, tirés  chacun  par  deux  chevaux. 

a.  Quatre  Machines  de  cuir  brodées  . por- 
tées par  des  hommes  é pied  î remplies  de  la 
poudre  & des  boulctr. 

3.  Sept  Chameaux  chargés  des  provifions 
de  l'£inir  liadge,  ou  Prince  des  Pèlerins, 


4.  Quatre  Hommes  fur  des  cbameiox  , 
jouant  de  quelques  Inftrumeiu  de  Mufi- 
que. 

5.  Une  Tartavan  ou  Litiere,  portée  pat 

quatre  nraleta.  - ‘ 

6.  Huit  Litières  légères  de  l'Emir  Hadge, 
portées  chacune  par  deux  chameaux. 

• 7.  Soixante -dû  Cbameaas  chargés  de 
blfcuiu 

8. 
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i6S  ' HISTOIRE  MODERNE 
Quelque  confidérable  que  foit  le  Commerce  que  la  Caravane  de  la  Mec- 
que fait,  il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  foit  je  feul  qui  fe  faffe  en  Egypte;  il 

eft 


S.  Quatorze  Clrameaiix  portant  de  l'huile 
& du  beurre. 

9.  Cinquante  Chameaux  chargés  de  bled, 
& un  avec  deux  grandes  bofites  remplies  de 
longues  chandelles  de  cire,  pour  le  fervice 
du  Temple  de  la  Mecque. 

10.  Dix  Chameaux  avec  du  caSil , du  fu. 
cre  &c. 

11.  Quatre  antres  portant  l'attirail  de  la 
cuiflne. 

11.  Neuf  Chameaux  chargés  de  vaiiTelle. 

13.  Huit  Chameaux  portant  la  lente  qui 
fert  de  cuilme,  & les  ubietles  pour  les  cui- 
finiers. 

14.  Quatre' vlngt-(ix  Chameaux  fans  char- 
ge de  l'Emir  Hadge. 

1$.  Douze  autres  couverts  de  riches 
bouflès. 

I&  Soixante  autres  appartenant  i l'Emir 
Hadge. 

1 7.  Cinquante-quatre  chargés  d'eau. 

18.  Dix  chargés  de  tentes. 

19.  Huit  portant  encore  de  l'eau. 

30.  Douze  portant  chacun  deux  grandes 
boites  pour  le  fervioe  des -malades  ; deux 
couvertes  & remplies  de  remedes,  & une 
avec  deux  planches  trouées  pour  laver  les 
morts.  Le  tout  étant  le  produit  de  charités 
particulières. 

31.  Deux  Oiameaox  avec  les  perfonnes 
deiUnées  1 avoir  foin  des  malades. 

12.  Les  Timbiliers  montés  fur  des  cha- 
meaux, jouant  fur  leurs  timbales.  On  volt 
la  même  chofe  au  bout  de  chaque  Sic  de 
chameaux,  i environ  demi -lieue  de  di- 
fiance. 

33.  Six  Chameaux  chargés  de  machines 
de  fer  pour  y faire  du  feu. 

34.  Une  Litiere. 

35.  Quatre  Chameaux  Chargés. 

36.  Un  Timbalier  fur  un  chameau. 

37.  Vingt  Chameaux  fans  charge. 

3g.  Vingt  Cailfcs  de  balles  & ide  poudre 
fur  des  chameaux. 

39  Six  Chameaux  chargés  de  tentes  & 
autres  cholêt, 

30.  Cinq  autres  CallTes  de  poudre  & de 
balles. 

31.  Dix  Chameaux  chargés  d'eau. 

3a.  Un  Chameau  monté  par  un  Timba- 
lier &c. 

33.  Autres  Caillés  de  poudre  & déballés. 

34.  Uue  Litiere.  . . . 


3Ï.  Deux  Cliameaux  chargés. 

36.  Un  Chameau  avec  des  Muficlens. 

37.  Trente  Chameaux  fans  charge. 

3S.  Dix  Infpcélcurs  des  Chameaux  char- 
gés d'eau. 

39.  Trois  autres  Chameaux,  à un  qua- 
trième avec  de  ta  Muflque. 

40.  Vingt  autres  chargés. 

4t.  Deux  avec  de  l'eau. 

42.  Seize  Infpeâeuts  de  l'eau  ichev.al. 

43.  Trois  Chameaux  montés  par  des  hom- 
mes. 

44.  Quarante  fans  charge. 

45.  Quatre  CailTes  de  poudre  & déballés. 

40.  Deux  Chameaux  avec  de  l'eau. 

47.  L'Iman,  ou  premier  Sheik,  qui  ell 
le  Chapelain  de  la  Caravane  lequel  offre  les 
facrifices  fur  le  Mont  Arafat;  fon  habit  de- 
cérémonie  ell  blanc,  il  porte  de  la  main 
droite  une  bannière  verte,  avec  laquelle  il 
donne  la  bénédiélion  au  peuple  en  la  hauf- 
fant  & bailTant. 

48.  Onze  Chameaux  fans  charge. 

49.  Trois  montés  par  des  Pèlerins, 

50.  Deux  autres  avec  de  la  MuSque. 

$1-  Deux  montés  des  SheUs  qui  mènent 

l'avant-gatde. 

$2.  Vingt  fans  charge. 

53.  Vingt  avec  de  l'eau,  & un  avec  des 
tambours. 

54.  Dix  fans  charge. 

55.  Cinq  avec  de  T'eau. 

S0.  La  Bannière  des  Spahis,  nommée 
Cherite, 

57.  Trente  Spahis. 

58.  Vingt  Iskiars  du  même  corps,  de- 
vant chacun  desquels  on  porte  une  pique. 

59.  Le  Saidat  des  Sheiks  & fon  Lien- 
tenant. 

60.  Quelques-uns  de  fes  chevaux  de  main. 

61.  Deux  Seraches,  qui  fervent  fous luL 

02.  Douze  Efdaves  i cheval. 

63.  Trente  Iskiars  ou  Anciens. 

04.  Quatre  Efdaves  revêtus  de  cottes  de 
mailles  faites  de  fit  d'archal. 

05.  Soixante  Hommes  du  Corps  de  ceng 
qu'on  appelle  Tuphekfect, 

60.  Vingt.un  Efdaves. 

67.  Vingt  Hommes  fur  des  chameaux. 

08.  Douze  Chameaux  pour  le  Sardax. 

09.  Deux  fans  charge. 

70.  Deux  avec  des  timbales. 

71.  Sept  chargés  de  bagage. 
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•eîlTrai  que  tous  les  Auteurs  conviennent  que  le  Commerce  de  ce  Royaume  Sscnoa 
en  général  eft  fort  déchu  de  ce  qu’il  étoit  fous  fes  anciens  Monarques.  Nous  C 

avons 

( timi  fur 

117.  Trois  Hommes  i pied  en  caftans. 

]18.  Trois  ].iniOaires.  ^ 

Leur  Sardar.  V’Egypte. 


7a.  ‘Cinquante  Ilounnes  do  corps  des 
dumelucs. 

73.  Leur  Sardar. 

74.  Vingt  Soldats  avec  duc  EfcIaVes  por- 
tant des  arcs  & des  fléchés. 

75.  Treize  Chameaux  montés  par  des 
liomuies. 

7d.  Deux  avec  des  Timbaliers. 

77.  Quatre  autres  chargés. 

7g.  Deux  Officiers  appellés  Oda  Racbii. 
79.  Deux  Chevaux  de  main. 

£0.  Deux  Sabaderiks  en  caftan, 
tl.  Sept  Chameaux  chargés. 

82.  Deux  Chevaux  de  main. 

83.  Deux  Oda  Bachia. 

84.  Un  Chameou. 

85.  Trente-quatre  Chiaoux  ou  Meflâgers 
du  Divan. 

8é.  Autres  Officiers  du  Divan. 

87.  Les  Officiers  de  l’Emir  Hadge , dans 
l'ordre  fuivant. 

88.  Un  Chiaoux  habillé  de  noir. 

89.  Trois  Etendards. 

90.  Cinq  Chameaux  felléa. 
yi.  Huit  Chevaux  de  main. 

9Z.  Deux  Seraches. 

93.  Deux  Janiifaires. 

94.  Deux  Kajas  de  l’Emir  Hadge. 

9$.  Son  Hafnadar  ou  Tréforicr. 

SKi.  Vingt-fix  Chameaux  felléa. 

97.  Cinq  Chevaux  de  main. 

98.  Un  Chameau  fellé. 

99.  Vingt-huit  hommes  montés  fur  des 
Chameaux , dont  deux  jouent  fut  des  in- 
ftrumens. 

100.  Cinq  Chameaux  chargés, 
zoi.  Le  Coqis  des  Afabs. 

102.  Leurs  deux  Sabadericlu. 

103.  De»  Oda  B.achis. 

104.  L’tiendard  des  Afabs. 
loj.  Trois  en  caftans  i pieX 

xod.  Trois  autres  en  habit  de  cérémonie. 

107.  Le  Sardar  & fon  Lieutenant. 

108.  Des  Chameaux  felléa. 

1C9.  Des  Hommes  fur  des  Chameaux 
chargés. 

lio.  des  Joueurs  d’Inftrumens. 
iti.  Un  autre  Corps  d’ Afabs. 
lit.  Un  Corps  de  Janiifaires. 

113.  Deux  Safbadericks  des  janiifaires. 

114.  Deux  Janiffiaires. 
xts-  Deux  Seraches. 

116.  Un  Etendard. 

Tome  XXJF. 


Son  Lieutenant. 

Deux  Jaiiiifaires. 

Deux  Chameaux  fellés. 
Trente-quatre  Hommes  fur  des  cta- 


U9 

J 10. 

izt. 

122 

123 
mcaux, 

124.  Huit  Chameaux  chargés. 

125.  Un  autre  Corps  de  Janiifaires. 

126.  Un  Porte-Eii feigne. 

127.  Uu  autre  couvert  d’une  peau  de 
léopard. 

1x8.  Vingt-un  Chiaoux. 

129.  Les  Ag.is  desfept  Corps  de  Milice, 
avec  des  chaînes  d’argent  aux  brides  de  leurs 
chevaux , qui  defceiident  jufqu’i  la  poi- 
trine. 

130.  Douze  Beys,  ayant  chacuu  devant 
eux  deux  Satirs  en  bleu. 

131.  Le  Dragoman  Aga. 

132.  Le  Séria  Bacbi  des  Muéts. 

133.  Ses  Gardes. 

134.  Le  Chooiler  Caja. 

13$.  I..es  Gardes  Chiaoux. 

136.  ’l'ous  les  Oomeftiques  de  l’Emir 
Hadge. 

137-  Huit  Janiifaires  en  habit  de  edeé- 
monie. 

138.  Quatre  Officiers  du  Sacha. 

>39  Quatre  Janiifaires. 

140.  Un  Etendard. 

141.  Deux  autres  Etendards. 

14a.  Quatre  Sheiks  Arabes. 

143.  Deux  Sheiks  faifaot  les  foui,  tête 
nue  & en  chemife. 

144.  L’Emir  Hadge  richement  habillé  de 
monté. 

14S-  Environ  quarante  Soldats. 

146.  Deux  Janiifaires. 

147.  Le  Kajn  du  Divan. 

148.  Soixante  Efclaves  armés  d'aresde  de 
fléchés. 

149.  Deux  Imams. 

150.  Quatre  Chevaux  de  main. 

151.  Trois  Ecend.'.rd.s. 

15t.  Une  Bande  de  Muficietis. 

>S3-  Quatre  Chameaux  de  main. 

154.  Vingt-iix  chargés. 

15  S.  Deux  Hommes  fur  des  chameaux. 

15Û.  Les  Sheiks  des  Mofquées , fuivis 
des  Cunfrairies  d’Artifans  avec  leurs  bannie- 
rêi,  dont  quelques-uns  danfent;  les  P£- 
Y cheut? 
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avons  déjà  parlé  de  quelques-unes  de  fes  Manufadhires , qu’on  tranfporte  dana 
tout  le  Levant , outre  une  grande  quantité  de  fes  produftions  qui  palTenc 
en  Europe,  telles  font  la  filalfc  ou  crue,  ou  peignée,  ou  filée,  du  cotton 
filé,  des  toiles  peintes  de  toutes  couleurs,  de  la  cire  jaune,  du  faffran,  du 
fenc , de  la  cafle  & du  fel  armoniac.  A quoi  l’on  peut  ajouter  quantité 
de  plumes  travaillées  de  différentes  maniérés,  une  prôdigieufe  quantité  de 
Caffé  de  Mocha  & d'autres  marchandifes  & de  drogues,  de  foieries,  d’é- 
piceries,  de  toiles,  de  gommes  &c.  des  Indes , que  trente  ou  quarante  Vaif- 
feaux  portent  tous  les  ans  à Suez , d’où  les  Mardiands  les  tranfportent  du 
Caire  fur  les  chameaux , qu’ils  renvoyent  chargés  des  marchandifes  de  l’Eu- 
rope & d'Egypte  (a).  De  Suez  il  va  des  VaifTeauxà  Gedda , à l’Orient  delà 
Ivler  Rouge,  proche  de  la  Mecque,  d’où  ils  reviennent  charges  de  caffé, 
d’cncens,  & de  quelques  marchandifes  des  Indes  & de  Perfe,  dont  les  plus 
précieufes  viennent  néanmoins  au  Caire  par  les  Caravanes,  comme  nous  l’a- 
vons dit.  Ils  éprouvent  cependant  quelquefois  un  fâcheux  contretems  fur- 
cette  mer,  c’eft  qu’ils  faut  qu’ils  partent  de  Gedda  cinquante  jours  avant  la 
mi-Mai,  pareeque  le  vent  du  Midi  régné  ordiaaircment  alors;  car  s’ils  par- 
tent trop  tard  ils  font  obligés  d’attendre  à une  autre  année,  ou  quand  ce 
vent  leur  manque  ils  font  (buvent  contraints  de  demeurer  un  an  dai«  quel- 
que méchant  havre  (é). 

Outre  les  Vaiffeaux  dont  nous  avons  parlé , il  y en  a d’autres  qui  appor- 
t ent  du  Caffé  de  Fezeka  dans  l’Arabie  Heureufe,  parmi  lefquels  il  y en  a cinq 
ou  fix  qui  appartiennent  aux  François  & aux  Anglois , & qui  font  toujours 
occupés  à ce  Commerce.  Cinq  des  Vaififeaux  qui  viennent  à Suez  appar- 
tiennent au  Grand-Seigneur,  & le  relie  à des  Mardiands  particuliers.  Cha- 
que  fac  de  caffé  pefc  trois  à quatre-cens  livres , & paye  trente  Médins  (•) , 

quand 


(fl)  Maillet,  Ntnlen  &c,  (i)  Pouck  L.  III.  C.  r. 


liSo.  Le  grand  Etendard  porté  par  uc  Of- 
ficiir  monté  fur  un  chameau. 

lAi.  Cinq  Chameaux,  dont  trois  ont  des 
houfles  richement  brodées. 

iSa.  Le  Pavillon  pour  le  tombeau  de 
Mahomet. 


clieurs  portent  des  poilTons  entortillés  au- 
tour de  leurs  lignes , fembiables  i des  fer- 
penSi  qui  font  apparemment  des  anguilles. 

157.  Quatre  Chiaoux  du  Divan. 

iSb  Seize  JaniOaircs  en  habit  de  céré- 
monie. 

15p.  Le  Sheik  nommé  Cajfatti, 

(•)  Un  Médin  eli  une  petite  pièce  environ  de  la  grandeur  d'unepiecc  de  trois  fols,  & de 
la  valeur  de  trois  ou  quatre  Farthings , de-forte  que  trente  Médins  font  un  peu  moins  de 
deux  slielings , M.  Nmiku  appelle  le  Médin  une  monnoyc  d’argent;  mais , 1 en  juger  par 
fa  valeur  & fa  grandeur , elle  n'cll , comme  le  dit  le  Doéceur  Pocoek,  félon  les  apparence.", 
que  de  fer  ou  de  cuivre  argenté  (1).  Quoi  qu’il  en  foit,  c’ell  par  le  Médin  qu'ils  regleac 
le  prix  des  autres  monnoyc*. 

Ceü  ainfi  que  leur  Pctirlaiicli , qui  ell  leur  plus  grande  picce  d’or.eù  évalué  àcent-qua- 
ranle-fix  Médins,  & leur  Ccnacr/r  & Mahhuh,  deux  monnoyes  d’or  plus  petites,  valent 
chacune  cent-di.x  Médins.  lis  fe  fervent  auHI  dans  le  Commerce  d’une  pialire  imagi- 
naire , eftimée  foixante  Médins,  s’il  ne  s’efl  p.as  gliffé  quelque  faute  dans  les  figures 
de  l’Edition  Ftançoife;,  l’aifleb  évaluant  la  pialire  1 trente,  & M.  Say/ny  1 trente -trois- 
Médins  (j). 

Poux 

(i)  Voy.  en  rgypie.  Vol.  I.  p.  Xiiit.AogV  (a)  Dirions,  ét  Commuse. 

In-Sra,  l'nxà  L,  lU,  C,  1, 
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^and  il  vient  de  Fezeka.  Remarquons  ici  en  paflant , que  bien-que  la  for-  Secttcn 
tie  du  riz  «Si  du  caffé  foit  défendue  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur , on  é-  I- 
lude  la  défenfe  par  des  préfens , deforte  qu’on  en  tranfporte  beaucoup  en 
Europe , nonobfbant  la  rigueur  de  la  ^i.  C’ell  ce  qui  ell  d’auuut  plus  re- 
marquable  à l’égard  du  caffé,  qu’il  n’en  ell  pas  comme  du  riz,  que  l’Egvp-/rt;f  * ' 
te  produit  en  abondance,  au-lieu  qu’on  apporte  le  caffé  de  l’Yemen  &d’au-  rEgyrtc. 
très  lieux  de  l’Arabie  & de  TAfrique.  On  a tenté  fouvent  d’en  faire  venir  ■■ 
en  Egypte,  mais  fans  fuccés,  le  climat  & le  terroir  n’y  étant  pas  propres  , 
tandis  qu’il  croît  à merveille  dans  la  Haute  Ethiopie , d’où  l’on  prétend  qu’il 
a été  originairement  tranfporté  en  Arabie.  Ce  qui  mérite  d’être  obfervé  , 
c’ell  que  les  AbilTins  & les  Arabes  ne  font  p^  leur  infufion  des  feves  gril- 
lées, mais  des  goulTes  qui  les  renferment,  ôc  ils  prétendent  que  cette  infu- 
lion  ell  plus  fpiritueufe  & plus  agréable  que  celle  des  feves  (•}. 

Les  principales  marchandifes  qu’on  porte  en  Egypte  font  des  draps  d’An- 
gleterre, de  France  & de  Venife , des  foies  de  Livourne  & de  V\mife  , 
quelques  drogues  & des  teintures,  de  l’étain  d’Angleterre,  du  plomb  &des 
blocs  de  marbre  d’Italie,  quantité  de  merceries  de  France,  de  Venife  & 
de  Conllantinople;  il  vient  aulïï  de  cette  derniere  ville  des  fourrures,  tou- 
tes fortes  de  vailléaux  de  cuivre , & de  la  vaiffelle  étamée , dont  on  fe  fort 
beaucoup.  Tout  le  fer  vient  de  ThelTalonique  fur  des  Vaiffeaux  l urcs , 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  tranfporte  hors  de  l’Empire,  ce  qui  efl  aulli 
défendu.  On  porte  encore  en  Egypte  beaucoup  de  manufaftures  de  laine, 

.de  Barbarie,  des  tapis  de  l’Alie Mineure,  & de  la  Mecque  de  grandes  par- 
ties de  corail  & d’ambre , pour  en  faire  toutes  fortes  d’omemens  & de  ba- 
gatelles. Il  fe  fait  de  plus  un  grand  Commerce  entre  la  Haute  & la  Ballb 
Egypte,  qui  fe  fourmlTent  réciproquement  ce  qui  leur  manque.  Mais  tout 
Cela  pris  enfcmble  eR  encore  fort  au-deffous  du  Commerce  qui  fe  faifoit  a- 
vanl  la  découverte  de  la  route  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efoérance  ; car 
en  ce  tetns-là  on  débarquoit  toutes  les  marchandiles  des  Indes  Ci  de  Perfe  à 

Cos- 

Pour  ce  qui  e(l  des  nonnoyes  d’or  & d’argent  de  l’Europe  qui  ont  cours  en  Egypte, 
leur  valeur  haulTe  & bailTe  fuivant  qu'elles  ont  perdu  plus  ou  moins  de  ieur  poids , ou 
félon  le  change.  Ce  qu’il  y a de  llchcux  pour  le  Commerce  de  ce  Pays,  c’eft  que  les 
Juifs  obtiennent  ordinairement  le  privilège  de  frapper  la  monnoye,  & qu’ils  jouilTent 
de  celui  du  change;  & i l’un  & i l’autre  égard  ce  font  de  grands  fripons.  Ce  qu’ils  font 
de  pis  encore  à l'égard  des  plus  précieufes  drogues  & gommes  d’Arabie,  fur-toot  celles 
qui  fervent  en  Médecine,  c’eil  qu’ils falfifient  & contrefont  touus  ctllti  qui  patient  par 
leurs  mains , entre  autres  le  Séné,  dont  le  Bacha  leur  accorde  le  monopole.  Il  le  don- 
ne ordinairement  d un  feul  Marchand  , qui  eft  obligé  d’acheter  tout  celui  qui  vient 
au  Caire,  n’étant  permis  qu’d  lui  feul  d’en  acheter,  après  quoi  il  n’y  a qu’un  feul  Mai-  ' 

chand  Anglois  qui  puilTe  l’acheter  de  lui , deforte  que  cela  en  a fait  coiiGdérabkirenc 
haulTer  le  prix  au-dclTus  de  cent  Médins  ou  d’environ  douze  shelings  qu’on  domioit 
de  la  charge  d’un  Chameau  (i). 

(•)  Notre  Auteur  ajoute  que  les  Arabes  appellent  la  feve  P/jwi,  & quand  elle  eft  gril- 
lée, moulue  ou  en  infufion,  ils  la  nomment  cJioite,  ou,  comme  dit  H'UcrMtt ,Oihvab , 
qui  fignifie  toutes  fortes  de  boilTons , & en  particulier  celle  dont  il  s’agit  ici , comme  la 
plus  en  vogue  & la  plus  eftimée  parmi  eux  (z).  C’eft  deli  qu’eft  venu  le  nom  de  CaiTé 
en  Europe , qu’on  donne  indifféremment  i l’infuiion , i la  feve  & d la  plante. 

(i)  L,  U.  C,  J.  (i)  MAilta,  D'Hirhhi  au  mot  CalwS, 
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fccTioM  Coffir,  Port  de  la  Mer  Rouge,  de-Ià  on  les  tranfportoit  par  terre  en  quï^ 
1-  tre  jours  à Kept  ou  Coptas,  d’où  on  les  voituroit  à Alexandrie,  & les  Vé- 
Obferv.u  ^ Florentins  les  prenoient  là  pour  les  répandre  dans  toute  l’Europe. 

Téîat^ri-  D’ailleurs  le  Commerce  intérieur , foit  par  les  Caravanes,  foit  par  le  Nil,ell 
[o  t de  fort  troublé  par  les  Aralics  Bédouins , fur  - tout  par  ceux  qui  habitent  les 
/Egypte,  montagnes  qui  font  à l’oppofite  d’El  Guzoo  : ce  font  les  plus  redoutables 
' voleurs  qu’il  y ait,  qui  pillent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  fijr  terre  ou  fur 

l’eau  ; & bien-qu’ils  ne  foient  pas  nombreux , & que  le  Bey  de  Girge  foit 
toujours  à leurs  troulTcs,  ils  font  néanmoins  encore  trop  forts  pour  qu’on 
puilTe  les  déloger  des  rochers  qu’ils  habitent , & d’où  ils  incommodent  h 
navigation  du  Nil , tandis  que  d’autres  de  leur  ordre  en  font  autant  aux 
Caravanes  fur  terre. 

Malgré  tous  ces  inconvéniens  & la  perte  d’une  branche  aulTî  confidéra» 
ble  que  celle  donc  on  a parlé , l’Egypte  ne  laille  pas  d’avoir  conlêrvé  enco- 
re une  parc  au  Commerce  des  Indes.  Car  fi  les  Européens  ont  trouvé  une 
voye  plus  courte  & plus  commode  pour  fe  pourvoir  des  marchandifes  de  ce 
Pays- là,  toute  la  Turquie  & la  Barbarie  vont  fe  fournir  en  Egypte,  par  la 
navigation  des  Vaifieaux  Turcs  de  Surate  à Mocha,  d’étoffes  de  moufieli* 
nés , & d'autres  toiles  des  Indes  (a). 

€^!rIm■^ree  Le  Commerce  d’Egypte  efl:  encore  plus  confidérable  du  côté  de  l’Afiei, 
Jci'Jïfie.  d’où  il  arrive  continuellement  des  Caravanes  chargées  de  richelTes,  qui  font 
enfuite  conduites  au  Caire  parce  bras  du  Nil  qui  t’a  fe  jetter  dans  la  Méditer* 
ranée  proche  de  Damiette  ; comme  ce  Commerce  confilte  à apporter  les 
denrées  & les  marchandifes  de  l’Arabie,  de  la  Syrie  & de  la  Palefline , «St 
à en  tirer  d’autres  d’Egypte,  il  ne  peut  qu’être  grand  & avantageux  (b). 
C«!nmerce  Nous  ne  répéterons  pas  ce  «^ue  nous  avons  dit  de  celui  qui  fe  fait  à Ro- 
</<•  lEuro-  fette  par  l’autre  bras  du  Nil,  cefl:  par-là  que  viennent  toutes  les  marchan- 
P-*  difes  de  l’Europe.  11  s’y  fait  un  Commerce  trés-confidérable  de  ConfLinti- 
nople  &.de  Satalic  dans  l’Anatolie,  en  Efclaves  blancs  qu’on  amene  de  ces 
deux  villes,  & en  noirs  au  contraire  qu’on  y envoyé.  Tout  ce  qu’il  y a 
d’Eunuques  dans  le  Serrail  du  Grand-Seigneur  «St  dans  ceux  des  particuliers, 
tous  les'  autres  noirs , hommes  &.  femnK-s  que  l’on  voit  dans  le  relie  de  la 
"l  urquie , y font  la  plupart  tranfportés  d’Egypte.  Les  uns  «S:  les  autres  font 
fort  chers,  mais  fur-tout  les  Efclaves  blancs , lorsqu’ils  font  bien  faits.  Les- 
moindres  y valent  deux-cens  écus,  <5c  l’on  a vu  de  jeunes  filles  fe  vendre 
deux  &c  trois  - mille  écus  (r). 

C.ixm.'ree  Nous  avons  parlé  plus  haut  & dans  le  Chapitre  précédent  de  diverfes  Ca- 
t’iniâ.  ravanes  qui  viennent  par  de  vafles  Défèrts  en  Egypte,  de  Fez , de  Maroc, 
ricu'/x  d’Alger,  de  Tripoli,  enforte  qu’on  y voit  un  abord  continuel  de  marchan- 
I rujue.  y arrivent  de  tout  l’Univers,  <&le  Caire  elt  rempli  de  Marchands 

de  toutes  fortes  de  figures  <Sc  de  couleurs,  dont  quelques-uns  font  fept  ou  huit 
mois  en  chemin.  Il  y en  a fur-tout  de  deux  efi>eck.s , qui  ont  quelque  cho- 
fe  de  particulier  dans  leur  manière  de  négocier  «St  dans  leur  façon  de  faire. 

Les 

(■«■)  rforJot,  Le.  MaiIktLett,  13.  Pececi  (*)  Mn/kt,  PomkôXi 

IV.  C.  3>  yiétijlti’  (s)  Maitkt  L c. 
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Les  premiers, qu’on  nomme  Cro^r(*)  , apportent  de  la  poudre  d’or,  qu’ils  Sêctiois 
troquent  pour  de  l'argent,  avec  lequel  ils  achettent  du  cuivre  & de  la  cou-  1- 
lellerie  ; c’eft  là  ce  qu’ils  remportent  chez  eux , avec  une  certaine  elpece  de 
coquilles  qui  fervent  de  monnoye  courante  dans  leur  Pays  (a). 

La  fécondé  efpe»CE  de  Marchands  dont  l’Auteur  ne  marque  ni  le  nom , ni  fen't  Jt 
le  Pays , ni  les  mardiandifes  qu’ils  apportent , efl:  au  moins  aufli  finguliere  i’Egypie, 

dans  leur  maniéré  de  négocier  ; en  vain  leur  donneroit-on  de  leurs  marchan- 

diles  le  double  de  la  valeur,  fi  on  ne  pintaux  offres  qu’on  leur  fait  de  bons 
coups  de  nerf  de  bœuf;  après  ce  préliminaire,  ils  font  les  plus  contens  du 
monde  & les  plus  accommodons.  Notre  Auteur  ajoute  , qtie  lorfqu’il  a été 
parhazard  témoin  de  ces  fortes  de  cérémonies,  il  n’a  pu  s’empêcher  de  le 
füuo’enir  des  femmes  Mofeovites , qui  mefurent  l’amitié  de  leurs  maris  au 
nombre  de  coups  qu’elles  en  reçoivent  (ü>). 

L’Egypte  fait  encore  un  grand  Commerce  par  le  Nil  avec  le  riche  Empi-  Cfim/re» 
rc  d’Ethiopie  & avec  d’autres  Pays  de  l’intérieur  de  l’Afrique;  il  confiée 
en  poudre  d’or,  dents  d’éléphans,  ébene  & autres  marchand! fes  dont  nous 
avons  parlé,  & dont  nous  aurons  occafion  de  parlér  dans  l’Hiftoire  d’Abis- 
finie.  Quoique  les  Ethiopiens  commercent  rarement  loin  de  leur  Pays,  ils 
vendent  leurs  marchandifes  aux  Marchands  de  Nubie,  que  l’on  nomme Bar- 
barins  ; ceux-ci  les  tranfportent  en  Egypte  par  des  Caravanes,  qui  Ibnt 
compofées  principalement  de  Marchancb , ainfi  qu’ils  fe  nomment  ; mais  fi 
délabrés , que  la  plupart  en  arrivant  au  Caire  font  tous  en  guenilles  & pref- 
que  nuds , & fi  défigurés  par  les  chaleurs  par  les  fatigues  de  la  pénible 
& dangereufe  route  qu’ils  ont  à faire , où  ils  manquent  de  toute  forte  de 
comme^ités,  qu’on  les  prendroit  plutôt  pour  une  troupe  de  pauvres  miféra- 
bles  Efclaves  exténués  de  faim , que  pour  des  Marchands  qui  font  un  fi  riche 
& fi  confidérable  Commerce.  11  n’y  a point  d’année  qu’il  ne  vienne  de  Nu- 
bie au  Caire  une  ou  deux  Caravanes  richement  chargées,  non  feulement  d« 
poudre  d’or,  de  mufe,  d’ambre  & de  quantité  de  gommes  prccieufes ,, 
mais  auffi  de  deux  ou  trois-mille  Efclaves  noirs , qui  le  vendent  l’un  portant 
l’autre  quatrevingt  ou  cent  écus  (c).  On  dillribue  ces  Eiclaves,  de-méme 
que  les  blancs  qu’on  amené  de  'l'urquie  , dans  plufieurs  grandes  inaifoiis , 
qui  appartiennent  au  Bazar,  & que  l’on  appelle  OtHelli;  les  noirs  font  d’uti' 
côté  & les  blancs  de  l’autre , & c’ell  - là  qu’on  les  expolb  en  vente.  Il  y a 
plufieurs  autres  Bazars  au  Caire,  dont  les  deux  principaux,  après  celui-  des 

Ef- 


(«)  MaWff.  Cr)  La  Croix  Afriq.  L.  L d.  V.  Seft.  j.. 

(i)  Le  même.  Maillti  &c. 

(•)  Il  habitent,  dit-on,  proche  de  l'ifle  des  Wiaifans , fur  les  bords  de  la  Met  Oeëa- 
ne.  L'air  au  Caire  leur  parolt  d’une  puanteur  û infupportable , qu’on  les  voit  courir  au  tra- 
vers des  rues  de  cette  ville,  fe  bouchant  le  nez  de  toute  leur  force,  comuie  s'ils  étoitnt  au> 
milieu  de  la  pelle.  Notre  Auttur  attribue  cette  mauvaife  odeur  à la  mauvaife  huile  avec 
laquelle  on  fait  la  cuifine  fur  les  boutiques.  Cela  peut  y contribuer  , mais  (î  l'on  fe  ta;)- 
pelle  ce  que  nous  avons  dit  de  la  mal  propreté  des  rues  étroites  du  Caire,  des  eaux  crou- 
pinântes,  des  canaux  delTéchés,  & des  vapeurs  defagre'abics  & uialfaines,  U ne  faudra  pat 
chercher  d'autre  raifon  du  procédé  des  Crogi,  qui  vivent  apparcmtDeuc  dans  un  air  plus- 
pur  & dans  un  climat  plus  teuipéié'(i). 

(i)  Màllln  lett.  IS, 
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Efclaves,  font  le  Camilli,  ou  Marché  des  Merciers,  & le  Sahamin,  qui  e.T: 
celui  des  Droguifles  ; c’eft-là  qu’on  vend  de  grandes  quantités  d’ambre  jaune 
en  de  grands  lacs  ou  dans  des  boê'tes,  en  morceaux  de  la  grolTcur  du  poing, 
plus  ou  moins.  On  en  fait  enfuite  toutes  fortes  de  petites  galanteries,  fur- 
tout  des  Chapelets,  dont  les  Turcs  fe  fervent  pour  compter  leurs  Prières. 
Entre  autres  drogues  qu’on  trouve  dans  ce  Bazar,  & dont  l’énumération  fe' 
roit  trop  longue,  il  y a la  fameufe  poudre  ou  terre  qu’on  appelle  Ilannah 
ou  /U-Hanna,  qui  cil  fort  à la  mode  & trés-eftimée  dans  ces  Pays  - là, 
pareeque  les  hommes  & les  femmes  s’en  fervent  pour  fe  peindre  les  mains 
& les  pieds:  on  dit  que  cet  article  feul  rapporte  dix  - huit  - mille  ducats 
de  revenu  (a). 

Il  y a pluficurs  Marches  pour  les  belliaux  & en  particulier  pour  les  che- 
\Tiux  (•) , & l’on  pourroit  faire  un  grand  Commerce  de  ceux-a , fi  l’on  pou- 
voir engager  les  Egyptiens  à en  lailfer  fortir  des  Etats  du  Grand-Seigneur  ; 
mais  les  Européens  l’ont  fouvent  tenté  inutilement,  ni  les  Marchands  ni  mê- 
me les  Confuls  n’ont  pu  obtenir  la  permifiion  d’en  faire  fortir  un  feul  ; le 
Baclia  lui-même  craindrOit  d’en  accorder  la  permifiion , quand  on  le  ga»ne- 
roic,  de  peur  que  cela  ne  caufit  un  foulévement  parmi  le  peuple.  • Les  E- 
gyptiens  font  fi  attachés  à leurs  anciennes  coutumes,  que  l’on  a eu  bien  de 
la  peine  à les  engager  à permettre  qu’on  tranfportât  aucune  de  leurs  mar- 
chandifes  en  Europe,  julques- là  qu’on  dit  que  les  habitans  d’Ale-xandrie  fe 
foulevercnt  lorfqu’on  embarqua  la  première  balle  deCaffé  pourMarfeilk(i), 
mais  depuis  ce  tems-là  on  les  a apprivoifés  à force  de  préfens  jufqu’aupoint 
qu’ils  ferment  les  yeux  à la  prodigieufe  quantité  que  l’on  en  exporte,  malgré 
les  féveres  défenfes  de  la  Porte.  Mais  les  Européens  n’onr  pas  tenté  la  même 
chofe  par  rapport  aux  chevaux  , on  ne  permet  même  aucun  Chrétien, 
excepté  aux  Confuls,  d'aller  à cheval  ni  au  Caire, ni  dans  aucune  des  grandes 
villes  de  l’Empire  Othoman  (c). 

Nous 

(d)  Maillit  Lctt.  13.  {K)  L.  I.  C 1.  (r)  Idem  Ibid. 

(•)  On  convient  gàndralemeni  que  les  chevaux  d’Egypte  font  beaux  & beaucoup  plu» 
gras  que  ceux  de  Barbarie,  delbrtc  qu'ils  fcroieiit  certainement  plus  elliniét  en  Europe. 
Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  uns  font  Arabes,  les  autres  font  des  chevaux  du  Pays;  le» 
uns  fit  l;s  autres  font  beaux, & il  y en  a de  dilfdrentes  couleurs;  mais  les  premiers  ont 
plus  de  vltelTe  & de  feu  , ceux. d'Egypte  font  plus  pour  la  parade  que  pour  l'ufage , & la 
plupart  font  brûlés  oucllropiés,  pareeque  les  Turcs  les  montent  trop  tût,  & les  poulTeoc 
avec  trop  de  violence , félon  leur  coutume  ; fouvent  aufll  ils  les  défigurent  à detfeiia 
quand  ils  font  beaux,  pour  que  les  grands  Officiers  n'en  ayent  pas  envie.  Ceux  qui  é- 
chappent  à ce»  mauvais  traitemens  fe  vendent  fort  cher  à Conllantinople,  où  l’on  en  tranf- 
porte  beaucoup  par  commiffioii,  ou  pour  faire  préfent,  les  Hachas  & les  autres  Officiers 
en  envoyant  I leurs  patrons  é la  Cour.  Si  Ica  Européens  pouvoient  en  acheter  avant 
qu’ils  fufTcnt  en  état  d'éue  montés,  & les  élever  mieux  pour  les  tranQmrter,  il  y a de 
l'apparence  qu’ils  multiplieroicnt  davantage , qu’ils  feroient  meilleurs,  & formeroient  une 
branche  de  Commerce  avantageufe;  mais  c’ell  ce  qu’on  n'a  point  obtenu  jufqu’é. préfent, 
& ce  qu'on  n’obtiendra  vraifemblablemcnt  point  de  la  Porte,  & fans  un  Catechtrif  exprès, 
il  (iroitnon  feulement  inutile,  mais  dangereux  de  l’entreprenilre  (1}  par  les  raifons  fpé- 
ci&ées  dans  le  texte. 


(ij  MjiiJittt  8cc, 


DE  L’E  G Y P T E.  Liv.  XX.  CnAP.'m.  tfs 

Nous  avons  déjà  touché  quelque  chofe  du  Commerce  que  les  Egyptiens  Sectiù» 
& les  Turcs  font  par  k Mer  Rouge  avec  une  petite  Flotte  de  trente  ou  !• 
quarante  Vailîèaux  qui  appartiennent  la  plupart  au  Grand-Seigneur,  &des 
hazards  auxquels  ils  font  expofés  ; on  pourroit  non  feulement  parer  à ces 
inconvéniens , mais  rendre  ce  Commerce  beaucoup  plus  avantageux  ,fi  on  le  />»/ 
dirigeoit  bien  rilfaudroit  que  ces  VaiiTcaux  fufiènt  mieux  équipés  & armés,  & /’Egyptej 
plus  forts  d’équipage,  & que  l’on  entretînt  quelques  Vailfeaux  de  guerre 
pour  couvrir  la  navigation  de  Perfe  & des  Indes  au  Caire;  parce  moyen  mtrcedtl/t 
cette  Capitale  deviendroit  l’entrepôt  «Sc  le  magazin  des  plus  précieufes  niar-  Mer  Rou- 
chnndifcs  de  ces  Pays, & de-là  elles  pourroient  fe  tranfportcr  en  Europe  plus 
aifément  & à meilleur  marché.  C’ell  donc  un  bonheur  pour  les  Puiflances 
Maritimes  de  l’Europe,  que  la  Porte  foit  li  aveugle  ou  fi  négligente  fur 
article  fi  important  ; car  li  elle  y donnoit  toute  l’attention  & le  foin  qu’il 
mérite , elle  ruineroit  en  peu  de  tems  leur  Commerce  aux  Indes  Orientales , 
deforce  qu’elles  doivent  louhaitter  que  les  Turcs  n’ouvrent  jamais  les  yeux 
fiir  ce  fujet  (a^ 

Nous  terminerons  cette  longue  mais  curieufe  & importante  Seélion , en  DoCau^ 
faifant  connoître  fuccintement  ces  utiles  Caravanej,  oui,  malgré  ce  que  le 
déclin  du  Commerce  des  Indes  a fait  fouffrir  à celui  d'Egypte,  contribuent 
encore  néanmoins  tant  à le  foutenir.  Mais  comme  nous  avons  en  quelque  ma« 
niere  fait  la  defeription  des  Caravanes  marchandes  dans  un  des  Chapitres  pré- 
cedens , & de  celle  des  Pèlerins  de  la  Mecque  dans  celui-ci , nous  nous  bor- 
nerons par  rapport  à ce  qui  nous  refie  à dire  de  celles  d’Egypte  à quelques 
particularités  peu  connues , qui  concernent  la  maniéré  dont  on  les  conduit  en 
allant  & en  venant , & celle  dont  on  éleve  les  chameaux , dont  on  fe  fert 
principalement  .pour  les  mettre  en  état  de  Ibutenir  de  longues  & pénibles  trai-- 
tes  par  des  Délerts  fablonneux  & arides,  avec  peu  ou  point  Je  nourriture 
& d’eau  durant  pluficurs  jours  & des  feniaines  confécutives. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’obfervcr  que  le  delir  du  gain,  les  difficuPés , les  rou- 
tes , les  dangers  que  l’on  court  de  la  part  des  Arabes  Bédouins , des  Bétes 
fauvages , & par  d’autres  accidens  , dans  ces  longs  voyages , ont  donné 
nailTancc  à ces  Caravanes.  Ce  ne  font  autre  chofe  que  des  alTuciations  de 
plufieurs  perfonnes.  Marchands  ou  Voyageurs,  qui  voulant  tous  arriverait 
meme  terme , fe  réunifient  pour  faire  enfemble  la  même  route.  L’antiqui- 
té de  ces  aflbciations,  qui  remonte  jufqu’au  tems  des  Patriarches  '(A) , en' 
prouve  l’utilité  & la  nécelTité  dans  ces  Pays  brûlans  & arides , & il  efi  cer-- 
tain  que  fans  cela  il  leroit  impolîlble  de  faire  des  Commerces  fi  éloignés  & 
fi  difficiles.  Mais  quand  une  fuis  un  certain  nombre  de  Marchands  font  af*- 
fociés  dans  ce  delTein , qu’ils  ont  fixé  le  lieu  du  rendez-vous , le  tems  du  dé-^ 
part , & qu’ils  ont  pris  toutes  les  précautions  nécefiaires  pour  la  commoJi' 
té  & la  fureté  de  la  Caravane , comme  aufll  pour  faire  toute  la  diligence  pof-- 
fible,  l’expérience  fait  voir  ce  quelles  peuvent  exécuter, nonobfiant  les  Dé* 
ferts  immenfes  qu’il  faut  traverler,  les  obftacles  & les  dangers  que  l’on  a à 
lùrmonter , de  quelle  étendue  & de  quelle  ridielTe  efi  le  Commerce  qu’elles 

peu- 
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< ccwo»  peuvent  entretenir , & les  grands  avantages  qu’elles  procurent  par  les  Kaifont 
I.  qu’elles  établiflent  entre  les  Pays,  les  plus  éloignés. 

Obfena-  Nous  avons  déjà  parlé  des  marchandiles  que  les  Caravanes  d’Afrique  ap- 
Egypte , dont  quelques-unes , comme  les  dents  d'elephans , l’é- 
/rji/rftf  bene  & d’autres  fortes  de  bois,  quelque  pefans  qu’ils  foient , de-même  que 
Ægypte.  l’eau  & les  proviGons  & jufqu’au  bois  dont  on  a befoin  pour  la  cuifine, font 
“ autant  partie  de  leur  cliarge , que  la  poudre  d’or  , les  gommes  & autres 

marchaiidifes  précieufes.  La  Providence  a eu  foin  de  fournir  à ces  Pays  u- 
ne  grande  quantité  de  chameaux  , qui  font  faits  entièrement  pour  porter 
de  pareils  fardeaux,  & pour  foatenirles  fatigues  de  cette  pénible  fayon  de 
voyager  , & qui  d’ailleurs  font  G dociles  & li  patiens , qu’en  prenant  quel- 
que foin  pour  les  y former,  on  les  accoutume  à porter  les  plus  pefantes 
charges  à travers  des  Déferts  fablonneux  & incultes,  des  chaînes  de  mon- 
tagnes efearpées,  expofés  aux  ardeurs  d’un  Soleil  brûlant,  lans  avoir  la 
nourriture  & l’eau,  & quelquefois  le  repos  fans  lefquels  les  chevaux, 
les  mulets  & les  autres  bêtes  de  charge  pénroient  en  moins  du  quart  du 
tems , que  les  chameaux  ne  laiffent  pas  de  marcher. 

Maiiiert  La  manière  dont  on  s’y  prend  pour  les  accoutumer  à cette  fatigue  efl  Gn- 
d’acouiu-  guliere;  d’abord  qu’ils  font  nés , on  les  empêche  de  tbtter  un  demi  jour  , 
*'^^J"^^enfuite  un  jour,  & ainfi  fucccflîvement  jufqu’à  cinq  ou  Gx  jours;  ils  les  ac- 
a la  fati-  coutument  aulTi  à fe  coucher  fur  le  ventre  pour  recevoir  leur  charge  & pour 
^uc.  être  déchargés.  Quand  ils  font  en  état  de  fervir,  on  les  prépare  à la  fo- 
briété  par  une  abftincnce  depuis  un  jour  jufqu’à  fept , après  quoi  ils  peu- 
vent entreprendre  le  voyage.  Ils  marchent  lentement , & ne  font  gueres 
que  vingt  milles  par  jour,  mais  cette  lenteur.ell  compenfée.’par  le  poids  qu’ils 
portent , la  petitefle  de  la  pitance  qu’il  leur  faut , auGi  bien-que  par  fa  peine  qu’ils 
épargnent  à leurs  Conduéleurs  de  les  dédurger  «St  de  les  recharger,  étant 
faits  ordinairement  à fe  repofer  avec  leur  charge  fur  le  dos.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  du  triGe  état  dans  lequel  fe  trouvent  ceux  «jui  reviennent  a« 
vcc  la  Caravane  de  la  Mecque , après  un  voyage  de  cent  jours  ; cependant 
ils  font  communément  mieux  pendant  leur  voyage  que  ceux  dont  nous  par-  • 
ions  ici  ; comme  le  voyage  qu'ils  ont  à faire  ell  bien  plus  long  «St  plus  péni- 
ble , il  eft  aifé  de  comprendre  qu’à  leur  retour  iis  ne  font  pas  en  meilleur 
état,  «St  n’ont  pas  un  fort  plus  heureux,  c’eG-à-dire  qu’on  les  envoyé 
mourir-de  faim  ckns  quelqu’un  des  Üél’eris  voilins.  Telle  cG  l’ingratitu- 
de 

(*)  Nous  ajoutons  ce  lîemier  trait,  parcequ’il  arrive  fouvent  que  ces  pauvres  mifér»- 
bic  animaux  deviennent  fl  foibles , 6:  <]ue  leurs  nu  mbres  s'encourdilfent  tellement  par  les 
mauvais  traitemens,  par  l’excès  de  leur  fardeau,  par  la  faiique,  par  quelque  blefliire  1 
leurs  jambes  & par  d'autres  accideiv;  pareils,  que  fl  on  leur  permettoit  de  fe  coucher  pour 
fc  repoler,  iis  «leviciidroient  fl  roidus  qu’ils  ne  pourroient  fe  lever  & continuer  leur  vo- 
yage; c’eft  par  cette  raifon  qu’on  efl  obligé  de  les  tenir  en  mouvement  & de  les  faire 
promener  autour  du  camp  avec  leur  charge  fur  le  dos , qui  n’cft  ordinairement  gueres 
moins  que  du  poids  de  cinq-cens  livres,  ju'.'qu’â  ce  que  la  Caravane  fe  remette  en  mirche; 

& ils  flant  forcés  de  fuivre  dans  ce  trifte  état , tant  qu’épuifés  enfin , comme  cela  arri- 
ve fouvent,  Us  fuccombent;  alors  nn  leur  ôte  leur  charge,  que  l’on  diflribue  entre 
quelques-uns  de  leurs  compagnons , qu’ils  puilfent  la  porter  ou  non , & ils  l.-iilfent  expi- 
rer les  autres  au  milieu  des  fables  btûlans , ou  dévorer  par  les  oifeaux  de  pioye  & lef 
bêtes  fauvages  {i]. 

• (1}  Maiiiet  f CfémUff  Scc% 
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de  dénaturée  de  ceux  qu’ils  font  fubfiftcr  & qu’ils  enrichiflent  par  leur  SEcno» 
travail.  •• 

Pour  ne  pas  nous  arrêter  trop  lonçtems  fur  ce  fujet,  & pour  donner 
néanmoins  au  Leêleur  une  idée  des  fatigues  , des  dangers  & des  grandes 
dépenfes  de  ces  Caravanes , nous  finirons  Cet  article  par  une  courte  notice /mr  * 
de  celle  qui  vient  de  Nubie  au  Caire , dont  nous  avons  déjà  touché  un  mot,  D’Egypte. 

à l’occafion  du  méchant  équipage  de  ceux  qui  la  compofent,  & des  richef-  

fes  qu’elle  apporte,  qui  confident  dans  les  marchandifes  les  plus  précieufes  jcmué, 
de  l’Ethiopie  & des  autres  Pays  de  l’Afrique.  Le  Commerce  que  fait  cette 
Caravane,  qui  ne  manque  gueres  de  venir  deux  fois  par  an  au  Caire,  fe 
faifoit  autrefois  avec  beaucoup  de  difficulté  & de  danger  : alors  depuis  Don- 
gola  jufqu’au  Caire  on  defeendoit  & l’on  remontoir  le  Nil  en  batteau , ou 
avec  des  radeaux , malgré  les  cataraétes  affreufes  que  ce  Fleuve  forme  dans 
fon  cours.  Pour  y réiiffir  on  avançoit  les  batteaux  le  plus  proche  des  cata- 
racles  qu’il  étoit  poffible.  Là  on  les  déchargeoit  de  toutes  les  marchandi- 
fes, & plufieurs  nommes  prenoient  fur  leurs  épaules  ces  batteaux,  qu’on 
faifoit  exprès  fort  petits  & fort  légers,  les  tranfportoient  de  la  forte  juf-- 
qu’au-defllis  de  la  cataraCie , tandis  que  d’autres  fe  chargeoient  des  marchan- 
difes qu’ils  rendoient  au  même  endroit;  on  palToit  ainli  de  cataraéle  en ca,- 
taraéle , jufqu’à  ce  qu’on  fût  parvenu  à les  franchir  toutes.  On  conçoit  fans 

iieine,  qu’outre  les  longueurs  «St  les  fatigues  inféparables  de  cette  route, el- 
c emportoit  néceflairement  une  dépenfe  très-confidérable. 

Aujourd’hui  on  a trouvé  un  chemin  beaucoup  plus  court , en  tranfpor- 
tant  par  terre  fur  des  chameaux  les  marchandifes  d’un  Pays  à l’autre.  La 
Caravane  de  Nubie  vient  deux  fois  par  an  au  Caire,  comme  on  l’a  dit,  & 
part  de  Gary , lieu  litué  fur  la  rive  gauche  du  Nil , à trois  ou  quatre  jour- 
nées en-deçà  de  Gondqla , où  les  Marchands  de  Sannar , Capitale  du  Fungi  (*), 
ceux  de  Gondar , Capitale  de  l’Ethiopie , & plufieurs  autres  de  divers  endroits 
de  l’Afrique  s’aflcmblent  dans  un  certain  tems  avec  leurs  marchandifes,  & 
forment  ce  qu’on  appelle  la  Caravane  de  Nubie.  A leur  départ , la  Cara- 
vane quittant  les  bords  du  Nil , & s’enfonçant  dans  les  Deferts  de  la  Libie , 
quelle  traverfe , arrive  en  treize  journées  de  marche  à une  vallée  d’environ 
trente  lieues  d’étendue.  Cette  vallée,  qui  va  prcfque  du  Nord  au  Sud, 
tli  couverte  de  palmiers  & très-bien  cultivée , pareequ’on  y trouve  de  bon- 
ne 

(*)  Ctll  M.  LuM/ qui  leur  donne  ce  dernier  nom  & celui  de  Sennar,  & il  regarde 
ce  Pays  comme  faifanc  partie  de  l'ancienne  Nuhie(i).  M.  De  Ujle  ii'ellpas  tout-l-fait 
d'accord  avec  lui , & dit  que  les  Kongcs'relevenc  des  Rois  de  Sennar  ou  de  Nubie  ^3).  Les 
Ecrivains  Portugais  au  contraire  dirent  qu’ils  confinent  à l'AbiflInie  au  Nord,  & qu'ils  en 
font  tributaires  (3),  ce  qu'ils  ont  pris  dans  quelques  anciennes  Cartes  faites  au  hazard,ou 
dans  des  Mémoires -fabuleux , qui  font  fortir  le  Nil  des  Lacs  Zaïre,  Zetnbra  & Zallan, 

1 cinq  ou  dix  degrés  au-delà  de  la  Ligne , & qui  portent  l’Empire  d’AbilCnie  jufqu’aux 
montagnes  de  la  Lune , placent  les  Fonges  & leur  Capitale  portant  le  mfime  nom , à l’oc- 
cident du  Lac  Zaflan.  Mais  on  fart  aujourd’hui  certainement  que  l’Empire  AbyiEn  ne  s'é- 
tend que  jufqu’à  fix  degrés  en-degà  de  la  Ligne;  & quelques  Géographes  modernes,  plus 
exaAs,  ont  placé  la  ville  de  Fungi  fur  la  côte  de  Zanguebar.  On  trouvoit  encore  une 
autre  ville  de  ce  nom  dans  le  Royaume  d'Auihara,  mais  fans  fondement  (4). 

(1)  H!fl.  Æihiop.  L.  I.  C.  i.  n.  T.  ())  Voj.  fon  Atlsi. 

(»J  Vof.  la  Carte  de  Nubie  & U’Abtfliiiie,  (4)  ta  .'-.ariiMrrr  au  mot 
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SicnoM  ne  eau , en  creufant  feulement  un  pied  dani  la  terre.  Cefl  une  efpece  de 
L prodige  que  de  rencontrer  cette  langue  de  terrein  fertile  au  milieu  des  là* 
^ jjçj  déferts  arides  qui  l'environnent.  Après  quelques  jours  de  repos 
‘l^J“pré-  dans  cet  agréable  IBjour , la  Caravane  palTe  un  jour  entier  entre  des  monta  • 
frnt  J-  gnes  efcarpées,  de-la  elle  arrive  à une  gorge  de  montagnes,  ^ar  où  traver- 
/■liurope.  fant  cette  chaîne,  qui  régné  le  long  du  Nil  du  côté  de  la  Libie,  elle  ferend 
’ ■ enfin  à Manfelout,  ville  de  la  haute  Egypte,  où  les  droits  du  Prince  le  pa- 
" vent  en  Efclaves  noirs  , & où  la  Caravane  rejoint  le  Nil  pour  la  première 
fois  depuis  fon  départ  de  Garv.  Elle  s’embarque  fur  ce  Fleuve  & le  defccnd 
jufqu’au  Caire;  à fon  retour  elle  le  remonte  jufqu’au  même  endroit,  & elle 
fuit  après  cela  la  même  route  qu'elle  a tenue  en  venant.  Elle  e(I  obligée 
de  marcher  fept  jours  entiers  dans  des  Défens  fi  arides , qu’il  n’ell  pas  polfi- 
ble  d’y  trouver  leulement  une  goutte  d’eau  ; il  faut  nécenàirement  que  les. 
diameaux  palTent  tout  ce  tems  fans  boire , ou  qu’ils  fe  contentent  de  bien 
peu , & le*  hommes  font  réduits  à boire  celle  qu’ils  ont  prifc  avec  eux , qui 
ell  devenue  fort  mauvaife  & defagréable. 

Ce  n’ell  pas  néanmoins  le  plus  grand  inconvénient  auquel  ils  font  expo- 
fés  pendant  ces  treize  jours  de  marche  à travers  ces  plaines  immcnles  de 
fable,  il 'en  ell  un  bien  plus  terrible  & plus  dangereux,  c’ell  la  difficulté  de 
bien  diriger  leur  marche  dans  ces  lieux , où  il  n’ell  pas  polTible  de  remar- 
quer aucune  trace  de  chemin  ; fi  leurs  Condufteurs  viennent  à s’égarer  dans 
ces  routes  inconnues,  il  eflimpoflîble  que  la  provifion  d’eau  néccll^re  pour 
fe  conduire  en  droiture  au  terme  où  ils  doivent  en  trouver  de  nouvelle , 
fuflSfe  pour  ce  retardement.  On  leur  a fouvent  confeillé  de  fe  fervir  de  la 
Bouflble  pour  ne  pas  s’égarer , mais  ils  n’ont  jamais  voulu  y entendre  , 

Îioiqu’on  leur  dît  que  d’autres  Caravanes  d’Afrique  s’en  fervent  avec  fruit  (a). 

es  Nubiens  font  ou  trop  Ilupides  ou  trop  entêtés  pour  changer  leur  an- 
cienne coutume , & ils  aiment  mieux  courir  rifque  dé  périr  dans  ces  affreux 
Déferts  , ou  d’étre  engloutis  par  ces  tourbillons  de  fable  dont  nous  avons 
parlé,  que  de  devoir  leur  falut  au  confeil  d’un  Européen.  D’ailleurs  ils  font 
tous  ou  Mahométans  ou  Idolâtres,  & les  premiers  font  fort  attachés  à la 
doèlrine  de  la  Prédeflination , & les  autres  ont  beaucoup  plus  de  foi  à leurs 
idoles,  à leurs  charmes  & autres  préfervatifs  fuperftitieux , qu’à  aucune 
précaution  humaine  quelque  fage  & fondée  fur  l’expérience  qu’elle  foit. 
Cell  ce  dont  nous  allons  donner  un  exemple  frappant,  qui  n’elt  pas  étran- 

8er  à notre  fujet , puifqu’il  s’agit  de  leur  Commerce  en  Egypte,  & c’ell  par- 
1 que  nous  finirons  cette  Seélion. 

Outre  les  riches  marchandifes  que  la  Caravane  apporte  au  Caire , les  Nu- 
biens font  auffi  commerce  d’un  bois  qu’ils  viennent  vendre  en  Egypte , & 

aui  y efl  fort  cher,  & de  pots  de  terre  qui  fe  fabriquent  dans  leur  Pays. 

s le  hazardent  de  les  amener  au  Caire  fur  des  radeaux  compofés  du  bois  en 
oueflion , le  long  du  Nil  dans  le  tems  de  l’accroiffement , fans  redouter  ni 
les  rochers  ni  les  cataraéles , confiant  leur  vie  & leurs  marchandifes  à la 
violence  de  ces  chûtes.  Le  feul  danger  contre  lequel  ils  fe  précautionnent, 
ce  font  les  attaques  desQocodiles  & des  Hippopotames,  ils  veillent  la  nuit, 

font 

(a)  Mmiitt,  Lett  dem. 
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font  du  feu  & jettent  de  tems  en  tems  des  cris  pour  éloigner  ces  animaux.  Stcitoir 
S’il  arrive  que  leur  radeau  frappe  contre  quelque  rocher , & qu’il  fe  brife  L 
ou  fe  délie,  ils  s’atuchent  fortement  à quelqu’une  des  pièces  de  bois  qui 
compofent  ; à la  faveur  de  ce  foible  fecours  ils  ralTemblent  dans  des  lieux 
où  le  Nil  coule  plus  tranquillement  les  débris  de  leur  naufrage.'  Pour  ce/w;/  de 
qui  eft  des  pots  de  terre,  Q dans  la  route  il  s’en  brife  par  quelque  acci-  ^’Ksypte. 
dent , la  vente  de  ce  qui  leur  en  refte  les  dédommage  de  cette  perte.  Aufli*  • 
tôt  qu’ils  font  arrivés  à la  demiere  caurafte,  ils  ferment  les  yeux  & fe  bou- 
chent les  oreilles  avec  leurs  mains,  pour  n’être  point  effrayés  par  la  grandeur 
du  péril  ni  étourdis  par  le  bruit  que  l’eau  fait  en  tombant , «St  un  inllant  a- 
prés  ils  fe  trouvent  à un  quart-d’heure  de  ce  faut  (a). 


SECTION  II. 

mjloire  Moderne  ffEgypte  fous  le  Gotefemement  des  Califcs  Fatimites  , de 
baladin  iS  de  fes  SucceJJeurs. 

APr  e's  avoit  parlé  de  ce  qu’il  y a de  plus  intéreffaut  & de  plus  curieux  Srcnow 
dans  l’état  préfent  de  l’Egypte, il  ne  nous  relie  qu’à  reprendre rHiftoi-  **• 
re  de  ce  Roj'aume  à l’époque  où  nous  l’avons  finie  dans  l’Hiftoire  Ancienne, 

La  fin  du  rogne  de  l’Empcreut  Hiraelius , l’avarice  «St  la  mauvaife  foi  de  fouets 
Prince  obligèrent  les  Egyptiens  à fecouer  le  joug  de  l’Empire  Romain , Califei 
fous  lequel  ils  avoient  été  depuis  <\\^Àugufte  avoit  réduit  leur  Pays  en  Pro-  Fatimite* 
vince  Romaine, pour  fubir  celui  des  Califes  Sarrafins,  fousleCalitat  à' Omar 
ou  Haumar,  & par  le  Miniftere  à'Amou  Ebn  AaZ,  fon  viclorieux  Géné-  mfltin  > 
ral  (A).  Depuis  ce  tems-là  l’Egypte  demeura  foumife  à ces  Princes,  &dé-  moderne 
vint  une  Province  de  cet  Empire  devenu  depuis  fi  vafte  : elle  fut  gouver-  * 
née  par  des  Gouverneurs  nommés  par  les  Califes , Amrou  fut  le  premier. 

Bien-que  ce  gouvernement  parût  d’abord  dur  & defagréable  aux  Egyptiens, 
le  Royaume  ne  l;üffa  pas  de  monter  en  peu  de  tems  à un  aulTî  haut  point  de 
gloire  «S:  de  fplendeur,  ou’il  l’avoit  été  fous  les  Ptolémées,  fur-tout  après 
le  fameux  fchifme  qui  arriva  l’an  286  de  l’Hégire,  & de  Jefus-ChriftpoS, 
entre  les  Califes  de  Bagdad  «St  Abu  Mohammed  Obeida'Ilah,  le  célébré  Fon. 
dateur  de  la  Dynaftie  Fatimite  en  Afrique  : ce  Prince  établit  un  nouveau 
Califat  à Kainvan,  «St  prit  le  titre  de  Mohdi  ou  de  Direéleur  des’Fideles, 
qui  jufques-là  n’avoit  été  donné  qu’aux  feuls  Califes  Abbalfides.  Cette 
Dynaftie  fubfifta  272  années  Lunaires  tant  en  Afrique  qu’en  Egypte,  où 
les  fucceffeurs  tranfporterent  leur  fiege , fous  quatorze  Princes  ou  Califes, 
dans  l’ordre  fuivant. 

I.  Abu  Mohammed  Obeida'Ilah  ou  Mohdi.  2.  Al  Cajem.  3.  Al  Manfur.  Califc$ 

4.  Meez  Led’mi  liait.  5.  Aziz  oa  Al  Aziz.  6.  Al  Hakem.  7.  Daher.  8.  Afo- 
jlanfer.  9.  Mojîali.  10.  Amer  ou  Hamer.  ii.Haffedh.  iz.Dhaffer.  i^.  Faez 
ou  Al  Faez.  14.  Haihed ou  Akhed.  Tous  ces  Princes,  depuis  le  quatrième, 
prirent  comme  lui  le  titre  de  Ledini'llah , qui  lignifie  dans  la  Foi  ou  dans  la 

Re- 

(•)  Maillet  Lett,  a.  (A)  Bill.  Univ.  T,  XL  p.  415. 
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Religion  de  Dieu  ; mais  les  Califes  Abbaflîdes  ne  les  reconnurent  jamais , 
au  contraire  Us  les  traitèrent  de  Schismatiques,  & les  nommèrent  Obeida 
du  nom  de  leur  Fondateur,  ou  Alidcs  de  celui  de  leur  origine.  Ce  n’eft  pas 
qu'ils  convinlTept  que  leur  Fondateur  defcendît  à’ Ali  & de  Fatime,  fille  de 
Mahomet,  au  contraire  ils  conteftoient  fortement  cette  origine,  mais  ils 
leur  donnent  le  nom  d’Alides  par  dérifion,  parccqu’ils  s’attribuoient  cette 
illuflre  naiflance  (*^.  L’Hiftoire  de  leurs  régnés , que  l’on  trouve  dans  le 
feiziemc  volume, nell  prefque  autre  choie  que  celle  de  leurs  guerres  & de 
leur  haine  les  uns  contre  les  autres,  «St  le  Calife  Kader  fut  fi  irrité  des  pré- 
tentions des  Fatimites , qu'il  publia  contre  eux  un  Manifefte  virulent , dans 
lequel  il  les  taxoit  de  fourberie  & d’impofture.  On  peut  voir  l’extrait  que 
nous  avons  donné  de  cette  Pièce  fous  le  regtie  de  Kader, 

Leur  Puif-  Quel  que  pût  être  l’effet  que  les  Califes  de  Bagdad  fe  promiflent  de  ces 
fmee  & a^es  d’hoftilité , il  efl  évident  qu’ils  ne  fervirent  qu’à  infpirer  à ceux  d’E- 
gypte un  defir  plus  vif  de  les  lurpaffer  en  puilTantë , en  richefles , en  ma- 
gnificence & par  leurs  conquêtes.  Nous  avons  vu  dans  un  des  Chapitres 
précédens , que  ces  nouveaux  Califes  portèrent  leurs  armes  viêtorieufes  non 
feulement  fort  au-delà  de  cette  partie  d’Afrique  où  ils  faifoient  leur  réfiden- 
ce , mais  jufques  dans  la  Sicile  même  ; nous  avons  auflî  fait  la  defeription 
de  la  force  oc  des  prodigieux  ouvrages  de  la  ville  de  Mohdie  ou  Mahadie, 
que  leur  Fondateur  bâtit , & ces  preuves , qui  ne  font  pas  les  feules , dé- 
montrent qu’ils  ont  été  de  bonne  heure  puilTans  & riches,  & c’eft  ce  qu’on 
peut  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Chapitre  des  trois  premiers  de 
ces  Califes  Africains. 

Leurs  fuccelfeurs  ne  furent  ni  moins  ambitieux,  ni  moins  heureux  à éten- 
dre les  bornes  de  leur  Empire,  après  qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  fE- 
gypte , & qu’ils  y eurent  tranfporté  leur  Cour.  C’eft  ce  qui  leur  donna  les 
moyens  de  porter  la  magnificence  à un  point,  que  les  Auteurs  Arabes  ne 
peuvent  afiez  l’exalter  (<j).  Rien  ne  pouvoit  êtse  plus  grand  & plus  fuper- 
que  leurs  Palais , leur  Divan  , IcurSerrail,  leurs  Mofquées  & leurs  au- 
tres Edifices  publics;  rien  de  plus  magnifique  & de  plus  nombreux  que  la 
fuite  de  leurs  Miniftres;  rien  de  plus  riche  & de  plus  brillant  que  leurs  ha- 
bits, les  ameublemens  de  leur  Palais  en  ville,  leurs  tentes  & leurs  équipages 
en  campagne.  On  célébroit  toujours  avec,la  plus  grande  pompe  tous  les  a- 
vantages  qu’ils  remportoient,  les  conquêtes  qu'ils  faifoient  en  Syrie,  dans  la 

Pa- 

(fi)  De  his  vid,  Leltaric,  Ahutfila,  Ebn  Sbmnh  , E/macin  &c. 


pe  leur 
Maguip- 
ceoee. 


(•j)  Un  de  leurs  Autours  (l)  dit  qo*  le  vrai  nom  i'OMtla'Uab  étoit  Snîl  />eti  AhmrJ, 
fils  0,'AMalla  Al  Knii.-ih,&  que  ce  Turnum  de  Kadah  lui  avoir  été  donné  à cauTe  qu'il  a- 
voit  les  /eux  fort  enfoncés  dans  la  tête.  Un  autre  dit  qu'il  n'y  a que  les  ignorans  qui 
les  appellent  Fatimites,  & que  bien  loin  de  defeendre  i’AH  &.  de  Fatime  , on  avoir  de 
bonnes  preuves  que  le  grand  • pere  A'  Midti'tlah  étoit  Mage  ou  Juif  de  Religion , & Ser. 
rurier  de  Ton  métier  à Salainiah  en  Syrie  (2}.  Cette  origine  d'UUi/iallah  efl  confirmée 
par  Aiu'l  Faheb  A!  Bafri  & par  Abukeere  Al  lltlani.  D'autres  encore  ont  réfuté  cette 
defcendance  ÜAU.  Les  Ecriv.iins  plus  modérés, du  parti  Abballide  font  defeendre  OUI- 
da'ltab  i'ifm/tel  fils  de  Jaafar  de  la  pofiérité  à'  Ali  , & en  conféquence  ils  appellent  le» 
Fatimites,  les  Ifmaélitcs  d'Afrique,  pour  les  dilliiiguer  des  autres  (3). 


(t)  D'Herlalu  Bibl.  Oiicut.  p.  941.  (1)  Le  menc:  (i)  Le  même. 
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Palefline,  & en  d’autrM|Ueux  où  ils  portoient  leurs  armes  viélorieulès;  Srcrio» 
& la  pompe  de  ces  foKmités  étoit  toujours  accompagnée  d’un  hom-  li- 
mage de  reconnoiHknce  envers  le  Souverain  Maître  de  la  viftoire  , & 
d’un  jufte  aveu  de  la  vanité  de  toute  la  gloire  & de  toutes  les  gran- 
deurs  du  Monde.  Califts 

Ils  avoient  coutume,  avant  que  de  faire  leur  entrée  dans  leur  Capitale,  Faumues 
de  s’arrêter  dans  une  vafte  plaine,  qui  en  étoit  à une  petite  diftance;  tous 
les  Grands  du  Royaume  fortoient  à leur  rencontre,  habillés  magnifiquement  ' 

& dans  le  plus  fuperbe  équipage,  fuivis  d’un  nombreux  cortege  non  feule- 
ment de  leurs  parens  & de  leurs  domediques,  mais  encore  d une  foule  de 
fpeélateurs  richement  parés,  pour  voir  cette  brillante  cavalcade,  & pour  en 
augmenter  la  pompe.  Ils  alloient  joindre  ces  Princes  fous  des  tentes  ma- 
gnifiques, qu’ils  avoient  fait  drefler  pour  les  recevoir , aufli-bien  que  pour 
eux-mêmes  & pour  leur  fuite.  Le  Calife  palToit  ordinairement  trois  jours 
dans  ce  magnifique  camp,  où  il  n’étoit  quedion  que  de  Réjouidances,  de 
Fêtes,  dcMufique,  de  Feux  d’artifice  & dePlaifirs,  après  quoi  il  faifoit 
fon  entrée  dans  la  Capitale.  Rien  n’étoit  plus  brillant  que  la  marche  du 
Prince  dans  ’cette  occafion  ; les  rues  étoient  jonchées  de  fleurs  & de  couver- 
tes d’étoffes  très-riches,  fur  lefquellcs  on  marchoit,  tandis  que  des  fenêtres 
de  la  ville , toutes  ornées  de  fuperbes  tapis , mille  parfums  & une  infinité 
d’eaux  odoriférantes,  répandues  fur  cette  magnifique  cavalcade,  embau- 
moient  l’air  des  environs.  Le  Calife  étoit  précédé  de  fes  Gardes  & des 
Officiers  de  fa  Maifon,  tous  habillés  & montés  fuperbement,  & à fes  cô- 
tés marchoient  à pied  cent  Pages,  tous  vêtus  d’étoffes  d’or  ou  d’argent.  Ce 
Prince  lui-même  paroiflbit  monté  fur  un  des  plus  beaux  chevaux , couvert 
de  houffes  magnifiques  & de  hamois  d’argent  doré , fouvent  même  garnis 
de  pierreries , & il  portoit  au  côté  gauche  de  fon  turban  une  aigrette  atta- 
chée avec  quelque  pierres  précieufes  d’un  prix  incflimable.  Le  Calife  al- 
loit  d’abord  mettre  pied  à terre  à la  principale  Mofquée , pour  y faire  fa 
pricre  & rendre  grâces  à Dieu  de  fon  neureux  retour.  Dc-!à  il  étoit  con- 
duit avec  la  même  cérémonie  au  lieu  où  repofoient  les  corps  de  fes  ancê- 
tres, que  Moez  Ledini'ltjh , le  premier  Calife  Fatimite  d’Égypte,  y avoit 
fait  tranfportcr  de  Kairwan,  & où  lui- même  & fes  fucceffeurs  étoient  aufîi 
inlnrmés.  C’efl  ainfî  qu’au  milieu  des  grandeurs  & au  fein  de  la  profpérité 
on  faifoit  fouvenir  ces  Princes  que  le  Monde  cil  une  ombre  qui  pafle.  De- 
là on  leconduifoit  au  Palais,  où  il  n’étoit, de-méme  que  dans  la  ville  , ques- 
tion que  de  fêtes  & de  réjouiffances.  Cette  légère  ébauche  de  leur  ma- 
gnificence en  public,  fait  voir  qu’ils  ne  fe  rendoient  pas  invifibles  à leurs 
Sujets,  comme  les  Rois  de  Perfe,  & les  autres  Princes  de  l’Orient,  mais 
qu’ils  (aififfoient  avec  plaifir  les  occafions  de  fc  montrer  dans  tout  l’éclat  de 
leur  grandeur  Royale. 

On  voyoit  briller  la  même  magnificence  dans  tous  les  appartemens  du  Apftru. 
Château,  parla  richeffe  des  ameublemens,  & parla  multitude  d’Officiers 
fuperbement  habillés.  La  Salle  où  s’aflembloit  le  Divan , celles  des  Cours 
de  Jullice,  où  les  Califes  prélidoient  fouvent,  & celles  où  ils  donnoient 
audience  aux  Ambaffadeurs , étoient  fur-tout  d’un  grand  goût  & qui  avoit 
quelque  cliofe  de  fomptueux.  Ces  appartemens  ne  le  cédoient  point  à nos 
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Eglifés  pour  l’élévation  ni. pour  l’étendue;  leuMÉgure  étoit  de-même  ordi- 
nairenKnt  celle  d'une  croix,  elles  étoient  orn*  de  dômes,  & foutenues 
de  coloranes  d’un  travail  exquis  & du  plus  beau  marbre.  Au  fond  de  la  nef 
du  milieu , oppofée  à celle  par  où  l’on  entroit , on  voyoit  le  i'rince  alîis  fur 
de  magnifiques  coulTins  brodés  d’or , & enrichis  de  perles  & de  pierreries. 
A quelque  alliance  du  Prince  fon  premier  Miniflre , & après  lui  tous  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne  félon  leur  rang , fe  tenoient  debout , & les 
bras  modellcment  croifés.  Le  même  ordre  regnoit  dans  les  deux  autres  nefs, 
où  le  refte  des  Grands  & des  Officiers  fb  tenoit , qui  tous  enfemble  for- 
moient  une  alTemblée  nombreufe  «St  brillante  de  quelques  centaines  de  Sei- 
gneurs du  Royaume , outre  un  plus  grand  nombre  d’Omciers  Civils  & Mili- 
laires.  même  pompe  s’obfervoit  dans  la  grande  Salle  de  Juftice,  où  le 
Calife  fe  trouvoit  fouvent , & alors  le  Chef  de  la  Juftice  étoit  le  plus  pro- 
che de  fa  perfonne.  Les  particuliers  qui  venoient  demander  juftice  , ne 
pafToient  point  l’entrée  de  la  nef  du  Souverain , & s’arrétoient  à une  balu- 
llrade  qui  la  fermoit.  Ils  préfentoient  leur  requête  à un  Officier  qui  la  re- 
mettoit  au  Chef  de  la  Juftice , ce  Miniftre  en  faifoit  la  leélure  au  Roi , lui 
expliquoit  la  nature  de  l’affaire,  & répondoitaux  queftions  qu^l  lui  faifbit; 
après  quoi  fe  prononçoit  l’arrêt  en  acmier  reffort,  n’y  ayant  point  d’ap- 
pel de  cette  Cour  Souveraine,  à laquelle  au  contraire  fe  portoient  les  ap- 
pels des  autres  Tribunaux  fubaltemes  Civils  & Militaires.  Cétoit-là  que 
les  Sujets  avoient  encore  occafion  de  voir  leur  Souverain  environné  de  tou- 
te fa  grandeur. 

L’opulence  de  ces  Princes  ne  paroifToit  pas  moins  fur  leur  table  , non 
tant  par  le  choix  des  mets  & par  le  luxe  extravagant  des  apprêts,  que  par 
la  variété  & la  profufion , qui  étoit  telle , que  de  ce  qui  en  iortoit  on  nour- 
riffoit  chaque  jour  plufieurs  milliers  de  perfonnes  de  toutes  fortes  d’états  & 
de  condition.  Us  n’etoient  pas  moins  prodigues  pour  d’autres  charités,  fur- 
tout  pour  fonder  & doter  des  Mofquées , des  Monafteres  & des  Hôpitaux, 
article  fur  lequel  nous  n’avons  pas  befoin  d’infifter , ayant  eu  occafion  de  le 
toucher  fréquemment  dans  le  cours  de  l’Hiftoire  Mahométane , ce  genre  de 
libéralité  ayant  toujours  été  une  des  grandes  vertus  par  laquelle  Iss  Princes 
Mahométans  ont  tâché  de  fe  diltinguer.  Après  avoir  donné  une  idée  des  richef- 
fes , de  la  puiffance  & de  la  magnificence  des  Califes  Fatimites , & fait  dans  un 
des  Chapitres  précédens  l’Hiftoire  des  trois  premiers  Princes  de  cette  Dynaftie 
qui  ont  régné  dans  l’Afrique  propre,  nous  allons  paflër  à celle  des  onze  au- 
tres qui  ont  régné  en  Egypte,  depuis  que  Mœz  Ledinïllah  en  fit  la  conquê- 
te, jufqu’à  l’extinèlion  de  leur  Oynafbe  par  les  Mamlucs. 

Abu  Temim  Maad , fils  de  Mohammed  Al  Manfur , & furnommé  Moez 
Ledimllah  ,\q  quatrième  Calife  Africain, & le  premier  d’Egypte,  de  la  Dy  ■ 
luftie  des  Fatimites,  commença  fon  régné  dans  l’Afrique  l'an  de  l'H^ire 
341 , de  Jefus-  Chrift  953 , & tint  fa  Cour  comme  fes  trois  prédécefleurs 
fucceflivement  à Kairwan  & à Mahadie,  jufqu’en  358.  En  ce  tems-là  il 
envoya  en  Egypte  à la  tète  d’une  puifTante  armée  Jaafar  ou  Giauhar , Grec 
de  nation  , Affranchi  du  Roi  fon  pere,  qui  l’avoit  élevé  aux  premières 
diargcs  de  la  Milice  ; il  chargea  ce  Général  de  faire  la  conquête  de  ce  Ro- 

yau- 
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yanme  qu’il  méditoit  depuis  longtems  (*\  Giauhar  (è  rendit  facilement  Skctkm 
maître  de  tout  le  Pays,  lequel  fe  trouva  alors  hors  d’état  de  défenfe,  & fe  ”• 
Ikifit  même  de  la  Capitale,  que  l’on  nommoit  Fufthad,  qui  efl;  la  même  que 
Mefr,  & l’ancienne  Babylone.  11  jetta  d’abord  les  fondemens  d’une  nou- 
relie  ville  pour  fervir  de  réfidence  au  Calife  fon  Maîire  & à fes  fuccefleurs,  C.iiiTe» 
& lui  donna  le  nom  de  Kahirah  ; elle  ell  mieux  connue  en  Europe  fous  le  Faiimite* 
nom  de  Caire  & Grand-Caire , comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  remar- 
quer , deforte  que  la  conquête  de  l’Egypte  & la  fondation  de  cette  ville 
forent  achevées , fuivant  les  meilleurs  Hiiloriens  Arabes , en  moins  de 

Juatre  ans  depuis  le  commencement  de  l’expédition  de  Giaulnr,  &en  moins 
e deux  fjlon  d’autres  ; mais  tout  bien  confidéré  l’opinion  des  premiers 
nous  paroît  la  plus  probable , comme  nous  l’avons  remarqué  (a). 

Quoi  qu’il  en  foit , les  premiers  (b)  nous  apprennent  qu’auflitôt  que  ^ 

Moez  fut  informé  des  fuccés  de  fon  Général , il  fe  difpofa  avec  toute  la  di- 
ligence  pofllble  à aller  prendre  pofleflion  de  fa  nouvelle  conquête.  Avant  ô» 
que  de  partir , il  fit  fondre  l’immenfe  quantité  d’or  que  fes  prédéccflcurs  Egypte. 
& lui  avoient  amalTée , en  lingots  ou  en  malles  de  la  grollcur  d’une  meule 
de  moulin;  fans  - doute  qu’il  s’agit  de  meules  telles  que  font  celles  des  mou- 
lins à bras , dont  les  Ara^s  fc;  fervent  à moudre  le  bled , & il  fit  tranfpor- 
ter  ces  tréfors  fur  des  chameaux.  Pour  faire  voir  encore  mieux  qu’il  é- 
toit  entièrement  déterminé  à quitter  fes  Etats  d’Afrique,  & à faire  de  fon 
nouveau  Royaume  le  fiege  de  fa  réfidence  & de  celle  de  fes  fuccefleurs , il  y fit 
aulîi  tranfporter  les  corps  de  troisde  fes  prédécefleurs, qu’il  fit  dépofer  dans 
une  fuperbe  Molqiicequ’il  avoit  fait  bâtir  à ce  deffein  dans  fà  nouvelle  Ca- 
pitale. Et  pour  que  tous  ces  Princes  y fuflent  inhumés , c’étoit  une  coutume 
parmi  eux  d’aller  vifiter  rcfpeélueufement  ces  tombeaux , non  feulement  en 
de  certains  tems  fixés  par  PAlcoran,  mais  encore  dansdes  circonfiances  fo- 
lemnelles  , comme  quand  ils  revenoient  de  quelque  heureufe  expédition. 

Un  autre  démarche  importante  qu’il  fit  pour  s’affermir  djns  fon  nouveau 
Califat , ce  fut  de  faire  fupprimer  dans  les  Prières  publiques  le  nom  du  Ca* 

• li- 


(«5  Voy.  Hift.  Udîv.  T.  XVL  fA)  AMfiâa  Cliron.  ad  ann.  Abulfarag. 

p.  314.  tln/ici».  L.  111.  C.  4. 

C*)  Un  Ecrivain  François  fi'î  r,ue  nous  avons  fouvent  cilé  d.".ps  ce  Chapitre,  fait  une 
longue  & fînguliere  Hiftoire  de  cette  conquête , qu'il  a tirée  apparemment  de  quelque  Ro- 
man Arabe , & dont  il  a fait  une  nouvelle  galante , ob  il  a fait  entrer  divers  épifodes 
amufans.  Selon  ce  récit,  la  conquête  de  l'Egypte  fut  principalement  l'eiTet  de  la  paf 
fion  violente  que  le  Calife  avoit  conçue  pour  la  Reine  qui  regnoit  en  Egypte,  laquelle 
étoit  un  prodige  de  beauté,  mais  qui  avoit  terni  fes  belles  qualité:  par  un  vice  contre 
nature,  qui  la  rendoit  odieufe  à fes  fujets.  Les  Leéleurs  qui  aiment  les  Romans  peuvent 
avoir  recours  1 cet  Auteur.  Si  l’amour  avoit  fait  entreprendre  cette  conquête,  il  e(l  dif- 
ficile de  concevoir  que  les  Auteurs  Arabes  cités  ci-delTus  n'en  eulTent  point  parlé,  d’au- 
tant plus  que  la  poirefllon  d’une  rtincelTe  aulE  extraordinaire  n'auroit  pu  qu'ajouter  beau- 
coup à la  gloire  du  Conquérant  de  l'Egypte.  Mais  ii  parolt  clairement  par  leur  récit,  & 
par  toute  la  conduite  du  Calife,  que  le  fertile  ft  opulent  Royaume  d'Egypte  étoit  le  feut 
objet  de  fes  vœux;  poifqu’aullitAt  qu’il  s’en  vit  maître  il  abandonna  Tes  anciens  Etats  d'A- 
frique pour  faire  de  ce  nouveau  Royaume  le  Sief-e  de  fon  Empire  (a). 

(1)  MéMtt  Lcti.  5-p.  isj-2)s.  La  Haye  lyjo,  (>)  D’HttMu  au  mot  Ar«ra- 
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SecTtow  life  Abbaflide,&  d\  faire  mettre  le  fien,  ce  ^ui,  félon  quelques  Auteurs  Ara- 
I-  bes,  eut  lieu  non  feulement  en  Egypte,  mais  en  Syrie,  en  Arabie  & àMé> 
dine  même , la  Mecque  feule  ayant  refufé  de  le  reconnoître  (a).  On  dit 
que  ce  ne  fut  cependant  que  deux  ans  apres  que  Giaubar  eût  réduit  l’Egyp- 
&lifes  te  fous  (bn  obéillance,  qu’il  prit  le  titre  de  Calife  Fatimite,  & de  fuccef- 
Fuimites  feur  de  la  famille  à' Ali , par  oppofition  au  Calife  de  Bagdad , fuccelTeur  de 
celle  A'Abbas , & il  ordonna  qu’on  ajoutât  à la  Priere  publique  pour  lui  ces 
“ mots  P^me  Ali  dont  toutes  les  allions  ont  été  louables , & que  l’on  commen- 
çât par  la  formule  qui  fe  trouve  à la  tête  de  tous  les  Chapitres  de  l’Alcoran , 
& par  laquelle  tous  les  Mahométans  commencent  leurs  prières , Au  nom  de 
Dieu  tnijérirordieux  &c.  C’ell  alors  que  le  fchifme  entre  ces  Califés  & ceux 
de  Bagdad  éclatta , & fut  une  fource  de  guerres  & d’anathèmes  réciproques 
tant  qu’il  dura,  c’ell  à-dire  depuis  l’an  de  l’Hégire  362  jiifqu’à  l’an  567, 
comme  on  l’a  vu  dans  un  des  Volumes  précédens. 

Moez  s’occupoit  en  attendant  à s’affermir  dans  fon  Califat , fans  s’embar- 
rader  des  excommunications  que  le  Calife  de  Bagdad  fulminoit  contre  lui  & 
fes  adhérens , bien  moins  encore  des  libelles  qu’on  publioit  contre  fa  defeen- 
dance  d'AH  (*) , il  s’appliquoit  à regler  fes  affaires  & à achever  la  con- 
llrucUon  de  fa  nouvelle  ville  du  Caire,  que  fon  Général  avoit  commencée 
fous  l’horofcope  de  Mars , que  les  Arabes  appellent  Caber.  Il  ne  fut  pas 
moins  attentif  à l’orner  de  magnifiques  Mofquécs , de  Palais , & d’autres 
Edifices  publics.  Il  mourut  en  3(55  âgé  de  quarante-cinq  ans,  dont  il  en  a- 
voit  régné  environ  vingt-un  en  Afri(^e  & trois  en  Egypte.  Il  ordonna 
qu’on  l’enterrât  auprès  de  fes  prédécelTeurs  dans  la  fuperbe  Mofquée  qu’il 
avoit  fait  bâtir  au  Caire.  Tous  les  Hiftoriens  louent  la  juflice  & la  modé- 
ration de  ce  Prince.  Hani  Pocte  célébré , Arabe  d’origine  & Efpagnol  de 
naiflânce,  qui  l’avoit  accompagné  dans  la  plupart  de  fes  expéditions,  a fait 
fon  éloge  dans  plufieurs  de  fes  Ouvrages  ; mais  fur  quelque  mécontentement 
que  ce  Poète  eut , il  retrafta  tout  le  bien  qu’il  en  avoit  dit  par  une  Satire 
qu’il  fit  contre  lui  (b). 

Aziz  DU-  Moez  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Abu  Al  Manfur  Barar , fumommé  Aziz 
lah,  fe-  Billab;  comme  il  n’avoit  que  vingt-un  ans  il  confia  la  conduite  des  affaires 
à l’illuflre  Jaubar,  ce  vaillant  Général  ék  premier  Miniftre  de  fon  pere.  A- 
*^*’'*’  z/2  étoit  un  Prince  humain  & généreux , & il  gouvernoit  fes  fiijets  avec 
tant  de  douceur  & de  bonté,  qu’il  en  étoit  univcrfellement  aimé.  Il  épou- 
fa  une  femme  Chrétienne  dont  il  eut  une  fille  , & en  fa  confidération  il 
créa  fes  deux  freres,  Jérémie  & Arfene,  qui  étoient  Melchites  ou  Ortho- 
doxes , l’un  Patriarche  de  Jérufalem  & l’autre  Patriarche  d’Alexandrie.  Il 
ne  fut  pas  heureux  dans  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  Al  Aftekin  Emir  de 
Damas;  il  fit  marcher  Giaubar  à la  tete  d'une  armée  pour  le  chaffer  de  Da- 
' mas , mais  au  bout  d’un  fiege  de  deux  mois  ce  Général  fut  forcé  de  faire 

cet- 

(a)  D'Herbelot  p.  $95-  (*)  Le  même. 

(•)  On  dit  qoe  fc  trouvant  un  jour  U tête  de  fes  Troupes , dont  il  faifoit  la  revue , 
un  particulier  lui  demanda  de  quelle  race  11  étoit?  & que  ce  Prince  lui  répondit  en  lui 
monuanc  fes  Troupes  & l’épée  qu'il  portoit.  S'oies  ma  raie,  Q voici  ma  généalogie  {i). 

(I  ) O'UttMu  p,  j»5. 
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cette  honteufe  & humiliante  retraite , dont  nous  avons  parié  ailleurs  (a).  La  Sectio» 
fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à Azizy  dans  une  fécondé  expédition  qu’il  II. 
fit  en  Syrie , & au  fiege  d’Alep  fous  Manfabekin  fon  nouveau  Général  ; ce 
Commandant,  ayant  été  obligé  de  lever  le  fiege'à  l’approche  des  Grecs 
avoient  été  envoyés  pour  fecourir  la  place , il  leur  livra  bataille , remporta  une  Oïlifes 
viftoire  complcttej  & revint  attaquer  Alep  avec  auflî  peu  de  fuccès  qu’au-  Fatimite» 
paravant,  deforte  qu’enfin  i!  trouva  à-propos  de  renoncer  à fon  entreprife, 
mais  fans  l’aveu  du  Calife.  On  .trouve  un  plus  ample  détail  de  cette  expé-  “ 
dition  dans  un  des  volumes  précédons  (b). 

/Jziz  ne  fe  tira  pas  plus  honorablement  du  deHêin  de  punir  fon  nouveau 
Vifir  Takub  Ebn  Tufef  & fes  freres,  de  leur  avarice  & de  leurs  cruelles  ex- 
torfions,  par  lefquelles  ils  avoient  amalTé  d’immenfes  richefles.  Il  les  fit  à- 
la- vérité  arrêter,  & enfermer  dans  des  prifons  feparées,  & confifqua depuis 
tous  leurs  Biens  injuftement  au  profit  de  fon  tréfor.  Mais  cette  févérité 
caiifa  un  tumulte  fi  univerfel  dans  la  ville  de  Mefr,  & il  fe  commit  tant  de 
défordres,  qu’il  fut  obligé  de  les  mettre  en  liberté, & de  leur  rendre  leurs 
biens  pour  prévenir  un  foulévement  général.  En  ce  tems-là  mourut  le  fa- 
meux & illuflre  Giau/iar,  à qui  les  Fatimites  dévoient  la  prompte  & belle 
conquête  de  l’Egypte  ; mais  il  avoit  été  dépouillé  de  fes  Dignités  & de  fes 
richefles  à caufe  du  mauvais  fuccès  de  fon  expédition  en  Syrie , & de  fa 
honteufe  retraite.  • 

Nonobllant  les  difgraces  qu’.^f2iz  avoit  efluyées  en  Syrie,  il  méditoit  u-  Mi>r/  «fA- 
ne  nouvelle  expédition  contre  les  Grecs,  qui  étoient  les  maîtres  des  prin-  /*» 
cipales  places,  lorfqu’il  mourut,  les  uns  difent  dans  le  bain  à Belbis  ou"'’"’'^* 
Bclbais,  les  autres  d’une  complication  de  maux,  l’an  386  de  l’Hégire,  âgé 
de  quarante-deux  ans,  huit  mois  & quatorze  jours,  dont  il  en  avoir  régné 
vingt-ans,  cinq  mois  & dix-fept  jours  (c).  Nous  avons  déjà  dit  que  la  plu- 
part des  Hiftoriens  Mahométans  en  parlent  comme  d’un  Prince  d un  excel- 
lent caraêlere , ils  louent  fa  juftice , fa  douceur  & fon  affeêlion  pour  fes  v 

peuples.  Cela  n’empêche  pas  que  durant  fa  vie  on  ne  l’ait  fortement  fati- 
rifé , pareequ’il  favorifoit  trop  ouvertement  les  Chrétiens  & les  Juifs , & 
qu’il  fouffroit  qu’ils  infultaflènt  & qu’ils  opprimalTent  fes  fideles  fujets  Mu- 
fulmans.  Un  Chrétien  nommé  J/a  étoit  fon  Secrétaire,  & un  Juif  dont  le 
nom  étoit  Mana/fé,  fon  Tréforier,  & l’on  fe  plaignoit  qu’ils  foutenoient 
chacun  ceux  de  leur  religion  dans  leur  infolence  ; ce  fut  ce  qui  engagea  le 
Calife  à les  difgracicr  & à les  dépouiller  de  leurs  biens; ce  fut  peut-être 
là  le  motif  qui  le  porta  à traiter  d’autres  Auteurs  qui  avoient  fait  des 
fatires  contre  fon  Vifir,  avec  tant  de  douceur  & de  générofité,  comme  on 
l'a  vu  ailleurs,  auffi-bien  que  quelques  autres  traits  de  fon  caraêtere (d). 

Son  fih  Abu  ou  Manfur,  furnomraé  depuis  Al  Hakm,\ai  fuccéda:  corn- AIHalceni, 
me  ce  Prince  n’avoit  que  onze  ans  fon  pere  le  mit  fous  la  tutelle  d’un  Eu- 
nuque  blanc,  nommé  Arjuan  Al  Arghevan,  Minière  d’une  grande  expérien- 
ce  & d’une  probité  reconnue.  On  ne  trouve  rien  de  remarquable  dans  les 
premières  années  de  fon  régné,  jufqu’à  l’an  de  l’Hégire  396  ou  397 , la  on- 

zie- 


(a)  T.  XVI.  p.  ses,  aM.  l’O  Elinacin,  Alutfeda. 

(i)  Ibid.  CO  T.  XVIL  p.  2ÿ8,  199. 
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zieme  depuis  fon  avcnemcnt  au  Califat  ; ce  fut  alors  qu’il  y eut  une  grande 
rébellion  dans  fes  Etats , dont  Je  Chef  étoit  un  fimple  porteur  d’eau  de  la 
ville  de  Mefr,  bien-qu’il  defcendît,  ou  qu’il  prétendît  defcendre  de  Hetlwn 
Àbdalmalek , de  la  Maifon  des  Ommiades.  Cet  homme  étoit  principalement 
connu  fous  le  nom  d'Àbu  Rawak  , ou  le  pere  de  la  bouteille , parcequ’ü 
portoit  l’eau  dans  des  bouteilles. 

Il  commença,  comme  font  ordinairement  tous  fes  femblables , en  prê- 
chant dans  les  rues  & fur  les  grands  chemins  parmi  les  Mahométans  zélés, 
la  réforme  des  mœurs,  & par  les  dehors  d’une  fainteté  c.xtrordinaire  il 
s’en  attacha  peu  à ix.u  un  fi  grand  nombre  qu’il  fe  vit  bientôt  à la  tête  d’une 
puiflante  armée  ; il  fe  rendit  maître  de  la  Haute  Egypte,  & après  avoir  bat- 
tu les  l’roupes  que  le  Calife  avoit  envoyées  contre  lui , il  entra  dans  le  Ro- 
yaume de  llarca,  & le  fournit  avec  la  même  rapidité.  Jufques-là  IJahm 
avoit  paru  méprifer  ces  rebelles  & leur  indigne  Chef;  mais  allarmé  enfin 
de  leurs  grands  fuccès , il  jugea  qu’il  étoit  teins  d’afiembler  les  meilleures 
Troupes  de  tous  fes  Etats  & même  de  Syrie,  & de  les  faire  m.ircher  con- 
tre eux.  Son  armée  attaqua  les  rebelles  avec  tant  de  vigueur  & d’une  fa- 
çon fi  brufque,  qu’ils  furent  tous  ou  taillés  en  pièces  ou  mis  en  fuite,  Sc 
fcur  Chef,  qui  avoit  pris  le  titre  d’/Jl  Nayer  Beamrillah,  fut  fait  prifon- 
nier  & mené  à Mefr,  où,  après  avoir  troublé  l’Etat  durant  plufieurs  mois, 
OB  le  fit  mourir  par  ordre  du  Calife;  quelques  Auteurs  difent  qu’il  fut  déca- 
pité en  fa  préfence  (•).  Sa  mort  diflipa  ceux  qui  l’avoient  fuivi,  «St  mit  fin 
à une  rébellion  qui.  avoit  coûté  bien  du  fang  dans  plufieurs  combats  qui 
s’étoient  livrés  {a). 

Un  autre  événement  confidérable  durant  le  Califat  de  Hakm , fut  la  pu- 
blication d’un  Manifcfie  virulent  du  Cdlife  de  Bagdad  contre  ceux  d’Egyp- 
te , dans  lequel  on  prouvoû  la  faullèté  de  leurs  prétentions  à l’égard  de  leur 
origine.  Nous  avons  fait  connoître  ailleurs  cette  finguliere  piece,  «St  in- 
diqué le  motif  qui  y donna  vraifèmblablement  lieu  ; nous  remarquerons  feu- 
lement que  le  politique  Pontife  l’avoit  fait  figner  à un  grànd  nombre  des 
véritables  delcendans  de  la  Maifon  d'Æi,  & encore  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  Cadis , & d’autres  Gens  de  Loi  difiJngués , pour  donner  ]^us  de  làno 
tion  à la  déclaration  qu’il  contenoit,  «St  réfuter  plus  fortement  les  préten- 
tions des  Califes  Egyptien*.  Hakem  fut  horriblement  piqué  de  «te  Mani- 
fefte , que  l’on  avoit  adroitement  répandu  «lans  fes  Etats  «le  Syrie  & d’E- 
gypte, aufii-bien  que  dans  ceux  du  Calife  de  Bagdad;  mais  comme  il  fa- 
Voit  qu’il  ne  pouvoir  y répondre  , il  le  contenta  d’en  publier  un , rempli 
d’invectives  arriérés  «S:  d’anathêmes,  contre  toute  la  race  des  Abbafîides. 
Quelque  teras  après  il  eut  la  mortification  d’apprendre  que  Cajed  Mu  Ska- 

jah, 

(a)  Etmaein,  AMfiia  I.  c. 


(*)  lyilerhelot  & les  Auteurs  «lu’il  a fuivis,  difent  que  le  Calife  le  fit  mettre  pieds  S 
poings  lids  fur  un  chameau , avec  un  finge  derrière  lui , qui  lui  frappant  iuceiTamaient  la 
t£te  avec  une  pierre  le  fit  mourir  (i).  FJmaein  & Abulfetla  difent  feulement  qu'il  fut  dé- 
capité en  préfimee  du  Calife,  que  l'on  espnfa  fa  tète  par  toutes  les  rues  du  Caire,  après 
quoi  ou  le  pendit  à un  gibet  drelTé  tout  exprès. 

(t)  D'IMiUl  BibltOiitat,  p.  41s,  ^ 
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jah.  Ton  Favori,  à qui  il  avoir  donné  le  Gouvernement  d’Alep , s’étoit  fouf-  Sectto* 
trait  à fon  obéilîance , & avoir  pris  le  titre  d’Emir  de  cette  ville.  H. 

y//  Hakcm  devint  fol,  on  ne  dit  pas  par  quel  accident,  & publia  les  Edit» 
les  plus  bizarres  ; il  ordonna , par  exemple , que  toutes  les  nuits  les  maifons 
& les  boutiques  du  Caire  fulTent  ouvertes  & éclairées  ; que  les  femmes  ne  cilife» 
fortifient  jamais  de  leur  logis  fous  quelijue  prétexte  (me  ce  fût , défendant  Fatiiuiws 
aux  ouvriers  de  faire  aucune  chaulTure  a leur  ufage , & il  voulut  qu’on  leur 
préfentàt  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  avec  des  cueillers  ou  pallettes  à man- 
chc- long  , pendant  que  leurs  portes  étoient  entre-ouvertes,  & qu’elles 
tenoient  derrière  fans  fe  faire  voir.  Sa  folie  alla  fi  loin,  qu’il  voulut  pafiè-r  ÿ ytut 
pour  Dieu,  & fit  écrire  un  catalogue  de  fcize-mille  perfonnes  qui  le  recon- F»»» 
noiflbient  pour  tel. 

Cétoient  principalement  les  Darafiens  , nouvelle  Sefte  qui  s’étoit  élevée  dm»- 
en  ce  tems-là,  & qui  avoit  pris  le  nom  de  fon  Chef,  un  certain  Mohammtd tieo$  u 
Ebn  Ifmael  furnommé  Darari  ; on  croit  que  cet  homme  avoit  principale-  rccoKnnf. 
ment  mljiiré  à Uaktm  cette  imagination  impie.  Il  voulut  qu’on  le  regardât^?*  ^ 
comme  un  autre  Moyfe , & foutint  ouvertement  que  Hakm  étoil  le  Créa-  ** 
leur  de  l’Univers,  ce  qui  fit  qu’un^Turc  zélé  le  tua  dans  le  chariot  même  du 
Calife  pour  le  punir  de  fon  blafphéme  impie.  Après  fa  mort  on  pilla  & on 
démolit  fa  maifon  au  Caire , & l’on  maflacra  quantité  de  fes  Seélateurs  pen- 
dant trois  jours  que  dura  la  fédition.  Comme  durant  tout  ce  tems-là  les  portes 
de  la  ville  furent  fermées,  le  pauvre  Turc  fut  pris,  condamné,  & exécuté 
par  ordre  du  Calife.  t 

Cette  abominable  Seflc , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (a) , étoit  née  en  Le  PéUtn 
Perfe,  d’où  elle  s’étoit  répandue  en  Syrie  & en  Egypte  ; comme  fes  princi-  ""f' 
pes  tendoient  à dépouiller  le  Mahométifme  de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
contraire  à la  nature. corrompue,  & à introduire  la  débauche  & le  liberti- 
nage , elle  ne  finit  pas  par  la  mort  de  fon  Chef.  Darari  lailTa  un  difciple 
nommé  Hamza , qui  par  la  faveur  de  Haketn  répandit  fa  doêirine  dans  tous 
les  Etats  de  ce  Prince,  enforte  qu’on  vit  bientôt  la  Prière,  le  Jeûne,  l’Au- 
mône & le  Pélérinage  de  la  Mecque  abolis,  & que  le  Calife  n’envoya  plus  à 
l’ordinaire  une  piece  de  Damas  pour  la  Caaba  (b). 

Ces  excès  tant  en  Egypte  qu’en  Syrie , où  cette  Seéle  avoit  répandu  fon 
poifon , allarmerent  avec  raifon  les  bons  Mufulmans , & leur  firent  crain- 
dre que  le  Calife  n’eût  delTein  d’abolir  le  Mahométifme , & d’introduire  dans 
tous  fes  Etats  fa  Religion  avec  fes  principes  licentieux.  Ils  furent  bientôt 
délivrés  de  leurs  appréhenfions  par  l’alTalfinat  imprévu  de  Hakem.  Depuis 
quelque  tems  Setar  Alolcha  fa  fœur,<St  le  Général  de  fes  Troupes,  méditoient 
ce  c(xip.  Le  Calife  ne  manquoit  pas  tous  les  matins  avant  le. jour  d’aller  fur 
le  Mont  Mocatam,  où  il  difoit  avoir  des  entretiens  avec  Dieu,  comme  au- 
trefois A/oy/ff;  fafœur  & le  Général  gagnèrent  un  homme,  nommé  £An  Hik(?ni 
Davas,  & fous  prétexte  qu’il  voubit  les  faire  mourir,  ils  le  firent  afiafli-  eftafàjî- 
oer  pendant  qu’il  étoit  prelque  f<iul  fur  la  montagne  (f). 

Ainfi  finit  cet  impie  Calife,  l’an  4n  de  l’Hégire, la  vingt-fixieme  année  * 

de 

(a)  T XTl.  p.  333-  p.  39«>-397- 

^ (S)  V.RenMuM,  Hift.  Pauiarch.  Alex.  lumatin,  Atulfeda,  Rtnaudet  La 

Aa  2 ' ' . 
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SüCTio»  régné  & la  trcnte-fepticme  de  fon  âge , regretté  de  perfonne  & ab- 

" U.  horré  de  tous  fes  fujets,  non  feulement  à caufe  de  fon  étrange  impiété 
nj’i  i'-f  maisaufîi  de  pluficurs  traits  de  tyrannie  & de  cruauté,  dont  on  pourra  ju* 
ger  par  les  exemples  rapportés  dans  les  Remarques (*).  Ajjrés  fa  mort,  que 
Ciîifes  cachée  jufqu’à  ce  quelle  le  fût  défaite  de  1^  alTailins , cette 

F^timites  PrincelTe  fe  rendit  maîtrcITe  des  affaires , & fit  proclamer  Calife  le  fils  de 
éj'c.  Hakcm  fous  le  nom  de  Dhaher  ou  TahcT  Lcdlni'Uah. 


Taltir  n’avoit  que  fept  ans  quand  il  fut  proclamé  Calife  d’Egypte  & de 
q'i.itu'me  Syrie;  il  s’appelloit  Ahul  llafan  Ben  Ali,  mais  à fon  avènement  au  Trône 
c.o  /foE- on  Jui  donna  le  furnom  d’Abu  Al  Talier  Leezar -(11111' liait.  Sa  tante  pn.:  la 
ï/P's-  Régence  des  deux  Royaumes,  furvéquit  quatre  ans  à fon  frere,&  mourut 
l’an  415  de  l’IIégirc.  i'aher  régna  encore  onze  ans  après  fa  mort,  mais  fbn 
. ' regne  fut  fi  obicur,  que  les  Hilloriens  Arabes  n’en  clifent  prelque  rien,  fi- 
non  que  quelques-uns  prétendent , contre  le  témoignage  des  autres , qu’il  fie 
des  perquifitions  très-féveres  des  affalTins  de  fon  pere , comme  les  objets  de 
fim  julle  rplleniiment , tandis  que  les  autres  affurent  que  fa  tante  s’eii  défit 
fecrettement  avant  que  de  déclarer  la  mort  de  fon  frere  (a).  Les  premiers 
en  parlent  comme  de  ce  qu’il  y a eu  de  plus  beau  dans  fon  Califat,  & les  au- 
tres le  citent  comme  un  trait  de  fon  courage  & de  fa  politique.  Quoi  qu’il 
en  foit,  qucl(|ues-uns  ajoutent  par  voie  d’éloge, que  c’c'toit  un  Prince  pru- 
dent & pacifique , & qu’il  aimoit  la  Poéfie.  11  régna  quinze  ans  & quelques 
mois , & mourut  au  Caire  l’an  de  fHégire  427. 

Ijoûsn-  Abu  Zamim  Ma'bacl  fon  fils,  qui  n’avoit  pas  fept  ans,  lui  fuccéda,  & 
rtrBiiiîh,  prit  dans  U fuite  le  nom  de  Mojlaafer  Billah;  il  régna  Ibixante  ans,  durant 
lesquels  il  fe  forma  plufieurs  confpirations  dangereufes  contre  lui,  mais  il 
WE^pte.  trouva  toujours  moyen  par  fa  grande  pénétration  & par  fon  adrciTe  de  les 

dé- 


(a)  Conf.  Elmaâii,  AMftda,  LeitariUi,  Kondemir&c. 


(•)  Nous  avons  déjà  fait  connoltrc  le  c.sra&ere  de  ce  Calife  , & fes  extra visances, 
nous  récapitulerons  ici  feuiement  en  peu  de  mots  quelques-unes  des  plus  frappantes  & 
des  plus  inhumaines;  de  ce  nombre  fut  l’ordre  qu'il  donne  de  brûler  & de  piller  le  Caire, 
& de  malTacrer  les  habitans,  i caufe  d’un  billet  rempli  de  plaintes  contre  fa  tyrannie,  fc 
la  maniéré  indigne  dont  il  fe  conduilît  dans  le  tems  de  cette  feene  tragique  't).  Il  força  en- 
core par  toutes  fortes  de  perfécuiions  les  Chrétiens  & les  Juifs  à abjurer  leur  Religion , & 
{K'u  de  tems  après  il  leur  permit  de  la  reprendre , e'ï  d'en  faire  publiquement  profeflîon;. 
mais  il  obligea  les  hommes  & les  femmes  de  ces  deux  Religions  i porter  une  marque  fur 
leurs  habits,  |>our  qu'on  les  diûinguit  des  Mahométans.  II  ht  démolir  quelques-unes  des 
Kglifes  des  Chrétiens , entre  autres  celle  de  la  Uéfurreâion  à Jérufalem,  & quelque  tems 
après  il  permit  de  les  rebètir. 

Il  révoqua  auill  l’Edit  par  lequel  il  avoit  fait  excommunier  les  Califes  qui  avoient  pré- 
cédé /i/i,  comme  des  ufurpatcurs;  mais  il  conhrraa  fa  défenfe  de  faire  le  Pélérinage  de 
la  Mecque,  fupprima  le  Jeûne  de  Ramadan,  les  cinq  Prières  journalières,  & lafolemnité 
du  Vendredi  chaque  femaine , malgré  les  préceptes  exprès  de  l’Aleoran.  Au-lieu  du  Pélé- 
rînage  de  la  Mecque,  il  inftitua  la  vifite  d’une  autre  Mofquée  dans  l’Arabie  Heureufe , fe« 

- ' Ion  les  principes  de  Ihm»  fuccetTear  de  üarat/,  qui  s'érigea  en  Chef  ou  Directeur  de 

• fa  Stèle  impie;  entre  autres  abominations  il  petmettoit  le  mariage  entre  frères  &.  fosurs, 

. Ips  perts  & leurs  hiles  &c.  & interdit  les  Jeûnes,  les  l'éies  ic  les  Péiérinages  ordonnés 
. par  (2). 


(iJ  V»y.  T.XVIi  p.  SJS,  f<)  IbiJ.p.  1)7.  D'nvrbiUt,  Elnui», 

• ^ , ’X.'wiiiu  ubi  lup,  , 
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découvrir  ou  de  lesdilîîpcr;  c’etoic  d’ailleurs  un  Prince  fore  modéré,  & qui  Saimoir 
par  la  douceur  de  fon  gouvernement  gagna  le  cœur  de  fes  peuples.  Il  eut  Ji. 
cependant  la  mortification,  la  troifieme  année  de  fon  Califat,  que  Sakh 
Elm  fVarfcItal,  Emir  de  I larran  & fon  Va/Tal  défendit  de  prier  pour  lui  dans 
toute  l’étendue  de  fon  Etat , & ordonna  de  fubllituer  à fon  nom  celui  d'/Ji  Cilif« 
Kaiem , Calife  de  ilagdad  (a).  Fatimites 

Il  V eut  une  autre  révolte  contre  lui  dans  fon  Roj-aume  de  Syrie,  où  il 
fit  marcher  promptement  une  puilTante  armée  fous  le  commandement  d'W-  ,53g, 
nushtekin,  qui  mit  bientôt  les  rebelles  à la  raifon,  & fit  même  quelques  con- jVcn'j 
quêtes.  Cette  expédition  tombe  dans  la  fixieme  année  de  fon  Califat,  la  Syrie. 
Ati  de  rHceirc.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  brillant  dans  fon  regne,  ce(l 
qu  il  fecourut  de  troupes  œ d argent  BtiJJhfiri , qui  s etoit  révolté  contre  c-(//y« 
Kayem,  Calife  de  Bagdad,  enforte  que  ce  Prince  fut  réduit  à implorer  le  Kr.yem. 
fecours  de  Tugrol  Bek  contre  cet  heureux  Rebelle.  Cqrame  nous  avons  rap-  1054. 
porté  ces  événemens  avec  étendue  dans  l’HiRoire  des  Califes,  nous  y ren- 
voyons le  Leéleur  (b)  pour  éviter  d’inutiles  répétitions  ; mus  obferverons 
ieulement,  comme  un  trait  qui  fe  rapporte  proprement  à notre  Iliftoire  des 
Califes  d’Egypte,  que  Ma/îan/fr  profita  fi  bien  de  cette  révolte,  qu’il  fe 
fit  proclamer  Calife  de  Bagdadi  dans  cette  grande  ville , & qu’on  pria  pour 
lui  en  cette  qualité  dans  la  principale  Mofquée  l’an  450  de  l’Hégire.  Enfor-  1058. 
te  qu’il  n’y  eut,  félon  les  apparences , que  la  puiffante  proteilion  que  le 
grand  Togml  accorda  à Kayem , qui  empêcha  Mojlunjir  de  fe  rendre  maître 
de  fon  Califat  & de  fes  Etats.  On  a vu  ailleurs  (c)  de  quelle  maniéré  ce 
grand  Conquérant  ruina  ces  belles efpérances , défit  & tua  l’orgueilleux 
Jnfiri,&  ramena  Kayem  en  triomphe  dans  fa  Capitale,  & c’eil  de-là  qu’il 
faut  dater  le  déclin  de  la  gloire  du  Calife  d’Egypte.  1-a  défaite  & la  mort 
du  prineipal  infiniment  de  fes  defieins  furent  fuivies  d’autres  difgraces,  la 
défeebon  de  la  ville  d’Alep,  qui  fe  donna  à Mahmwl  rizzo  ddayvla , la  défaU 
te  d'une  puifiante  armée  qu’il  envoya  contre  cette  ville,  la  perte  entière 
de  cette  importante  place  avec  fon  riche  & confidérable  territoire,  & ce  qui 
fut  plus  trifie  encore,  les  affreux  ravages  & les  mafficres  que  ce  Tyran  re- 
belle fit  non  feulement  dans  cette  Principauté , mais  dans  les  Provinces  voi- 
fines , où  il  mit  tout  à feu  & à fang  fans  oppofition , n’épargnant  ni  âge , 
ni  fexe , ni  condition. 

Ces  malheurs  .furent  fuivis  d’une  horrible  famine , qui  défola  fi  cruelle-  Ttrribtt 
ment  non  feulement  la  Syrie,  mais  toute  l’Egypte,  l’an  459  de  l’Hégire , 
que  les  chats  & les  chiens  fe  vendoient  quatre  à cinq  dinars  Egyptiens , & 

•les  autres  vivres  à proportion.  Des  milliers  de  perfonnes  moururent  de  faim 
au  Caire,  jufques-là  que  de  tous  les  domefiiques  du  Vifir  il  ne  lui  en  refta 
qu’un  feul  en  état  de  l’accompagner  au  Palais  du  Calife  ; il  laiffa  fon  cheval 
à la  porte,  mais  à fon  retour  il  ne  le  trouva  plus,  trois  pauvres  affamés  l’a- 
voient  emmené,  tue  & mangé.  Le  Minifire  s’en  plaignit  au  Calife,  qui  fit 
prendre  les  trois  malheureux,  & les  fit  pendre  à un  gibet  dreffé  tout  exprès. 

Mais  il  fut  bien  plus  furpris,  quand  on  lui  vint  dire  le  lendemain  que  les 

pan* 

(s)^Jiulfarait  p.  343.  (A)  T.  XVL  p.  379  & fui», 

(e)  Il/iJ. 
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pauvres  habitans  des  environs  avoient  dévoré  la  chair  de  ces  cadavres , & 
n’avoient  lailTé  que  les  os.  Enfin  la  niifere  alla  li  loin,  que  non  lèulemcnc 
dans  la  Capitale,  mais  dans  plufieurs  autres  villes  d’Eg)  pte , on  failbit  bouil- 
1er  les  cadavres  des  perfonnes  mortes  de  faim  ou  de  maladie , & on  vendoic 
publiquement  la  chair.  ^ 

Durant  tout  ce  tems-là  le  Calife  donna  les  plus  éclattantes  preuves  de  fa 
charité  & de  fa  générofité,  & voyant  que  tout  ce  qu’il  faifoit  ne  fuffifoJt 
pas  encore  aux  befoins  de  fes  nombreux  fujets  , il  porta  fa  bénéficcnce  fi 
loin , que  de  plus  de  ^ - mille  chevaux , chameaux  <&  mulets  qu’il  avoir 
dans  fes  écuries,  il  ne  lui  refloit  que  trois  chevaux,  quand  la  famine  celTa. 
U fe  défit  même  non  feulement  de  l’argent  , des  jojaux  & d’autres  chofes 
de  prix , dont  fes  prédécefièiirs  avoient  enrichi  le  tréfor , mais  des  magni- 
fiques meubles  de  fon  Palais , des  immenfes  richeflès  que  BaJJaJiri  avoir 
enlevées  à Bagdad,  lorfqu’il  avoir  pris  & pillé  cette  ville,  dont  on  peut  voir 
un  plus  ample  détail,  comme  aufii  des  trifies  excès  que  commirent  les  Trou- 
pes du  Vilir  durant  la  famine,  dans  un  autre  Volume  (a). 

La  pelle,  fuite  ordinaire  de  la  famine,  à caufe  de  la  nourriture  mal-faine 
dont  un  peuple  affamé  le  lert  avidement , vint  mettre  le  comble  à la  mifere 
de  ce  malheureux  Royaume  (*)  ; non  feulement  elle  emporta  des  milliers 
des  infortunés  habitans  qui  étoient  édiappés  à la  difette , mais  elle  encoura- 
gea yibu  Ali  Al  Hafan  tiajjeru  ddavla , qui  s’étoit  révolté  il  n’y  avoir  pas 
longtems,  de  venir  attaquer  le  Calife  à la  tête  d’un  Corps  de  Turcs  & de 
Curdes  (b),  l’année  fuivante,  460  de  l’Héçire,  il  aftiégea  Mojlanfer  dans 
fon  Palais,  & ce  Prince  fe  trouvant  hors  d’etat  de  réfiller,  fut  contraint 
de  fe  racheter,  en  donnant  à ces  rebelles  tout  l’argent  qui  lui  re(loit,&  tout 
ce  qu’il  avoir  encore  de  quelque  valeur.  Cela  n’empécha  pas  néanmoins  ces 
Barbares  de  ravager  la  Balfe  Egypte  depuis  le  Caire  jufqu’à  Alexandrie , & 
de  commettre  les  plus  horribles  cruautés  dans  toute  cette  grande  étendue  de 
Pays , même  jufqu’au  Défert  d’AI  Kolzom  : ils  étoient  fbrs  d’y  trouver  des 
renforts,  pareeque  les  pauvres  habitans  ruinés,  pouffés  par  le  défefpoir, 
prenoient  volontiers  parti  avec  eux  (c).  Les  deux  années  fuivantes  le  Calife 
vit  encore  naître  deux  confidérables  révoltes  dans  fes  Etats  de  Syrie , l’une 
à Damas , & l’autre  à Alep  ; l’Emir  rebelle  de  cette  demiere  ville  fit  fup- 

pri- 

(a~)  T.  XVL  p.  390.  (c)  Elmacin  p.  376. 

If)  Idem  ibiX 

(*)  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeller  au  Leâeur  que  Meflatifer  efl  le  Calife  qui , feloa 
Elmacin,  envoya  un  AnibalTadeur  i l'Empereur  d'Abifliaie  avec  de  magnifiques  préfens, 
afin  de  l'engager  à laiflbr  au  Nil  fon  cours  libre,  pareeque  le  canal  étant  bouché,  cela 
avoit  pccfque  ruiné  fon  Pays  (i).  Quelques  Mcidcrnesont  relevé  ce  récit,  & ontcon- 
teilé  l'autorité  fur  laquelle  il  efl  fondé,  mais  fans  jufle  raifon,  comme  on  le  peut  voit 
parce  que  ixnis  avons  dit. 

Il  y a donc  beaucoup  d'apparence  que  cette  grande  famine  fut  caufée,  pareeque  le  NU 
ne  déborda  pas  Â fon  ordinaire  par  quelque  accident,  et  que  le  Calife  & fon  Confcil  cru- 
rent que  rEmpcreur.Abiflin  y avoit  mis  obllacle  à ,delTein.  Les  Hifloriens  Egyptiens  difeot 
que  cette  calamité  avoit  été  précédée  l'année  d'auparavant  par  des  Comètes  & d'autres  pro- 
diges en  l'air,  qui  avoient  répandu  la  terreur  en  Egypte  & en  Syrie,  mais  ce  fout  des  con- 
tes, aucun  lltAo  rien  Arabe  de  quelque  poids  n'en  parle. 

(r)  V.  T.  XVL  y.  41». 
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primer  dans  les  Prières  publiques  le  nom  du  Calife  Facimite,  pour  y fubfli-  Sacnoa 
tjjer  celui  du  Calife  de  Bagdad.  , _ . //JmW 

Vers  la  fin  de  fa  vie  Mojhnfcr  abandonna  entièrement  les  affaires  du  Gou- 
vemement  de  l’Eg>mte  à fon  Miniflre  favori  Bedr  Al  Jernd,  Arménien  de/iwLi 
nation,  qui  étoit'fon  Vifir  & maître  abfolu  de  tout,  enforte  que  le  Calife 
n’avoit’gucres  que  le  nom  de  Souverain.  Comme  ce  Prince  avoit  du  goût^‘'®'“* 
pour  la  Poéfie , il  paffoit  apparemment  fon  tems  à lire  & à écrire  ; Ehn  , 

a confervé  de  fes  vers , qu’il  adrefla  à fon  Vifir , au  fujet  de  la  punition  de  Goilt  * 
quelques  féditieux  auxquels  il  jugea  à - propos  de  pardonner  contre  l’avis  Moftan- 
de  ce  Minillre.  Il  mourut  la  foixantieme  année  de  fon  régné,  l’an  dej^p'^^'^ 

l’Hégire  487.  ... 

Il  eut  pour  (uccefieur  fon  fils  Abul  Knfem , qu'il  avoit  appellé  à la  fuccef-  , 
fion  peu  de  tems  avant  fa  mort  fur  les  inftances  de  fon  Vifir  (aj  ; ce  Prin-A*'^ 
ce  prit  le  nom  <SAl  Mujiali  à fon  avènement  au  Trône.  C’étoit  le  fils 
det  de  Moflanfcr,  mais  il  fut  élevé  au  Califat  par  les  Intrigues  du  vieux  Vi-  ' 
fir,  ou  félon  d’autres  par  celles  d’un  nouveau  Minière  nommé  AfJal;  ce 
Vifir  étoit  piqué  conue  NcTutr,  fils  ainé  du  Caüfc.àcaufe  d’un  petit  affront 
qu’il  lui  avoit  fait , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (b).  Mojlali  ayant  donc 
été  proclamé  par  le  crédit  du  Vifir,  fut  reconnu  de  tous  les  Grands  de  la' 

Cour  & de  l’Armée , de  tous  les  Cadis  & autres  Gens  de  Loi , qui  étoient 
tous  créatures  du  premier  Miniflre , auquel  ils  étoieni  redevables  des  pof- 
tes  qu’ils  occupoienu  Nezar  fe  retira  auflitôt  qu’il  put,  avec  tous  fes  amis, 
à Alexandrie,  pour  y faire  valoir  fes  droits.  Vifir  ne  lui  donna  pas  le 
tems  de  difputer  la  Couronne , il  marcha  en  diligence  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée,  l’afîiégea  dans  Alexandrie, l’obligea  de  fe  rendre, ék  le  fit  pri- 
fonnier.  On  s’attendoit,  vu  la  nature  de  fon  crime  , & la  rancune  que  le 
Vifir  avoit  contre  lui , qu’il  l’auroit  envoyé  chargé  de  chaînes  à Mojlali,  & 
fait  mourir;  mais  quel  que  fût  le  motif  qui  le  fit  agir,  il  lui  donna  la  vie, 

& lui  fit  obtenir  fon  pardon  du  Calife, dans  l’efpérance  que  ce  trait  de  bon- 
té l’engageroit  à le  reconnpître , comme  avoient  fait  fes  autres  freres.  Cet- 
te clémence  ne  lui  procqra  qu’un  court  répit , ou  pour  mieux  dire  fut  l’a- 
vant-coureur d’une  punition  plus  févere.  CarIVézar  a}'ant  fait  paroître  de- 
nouveau  de  la  difpofition  à fe  révolter,  T)n  le  mit  aux  fers,  & on  le  laiffa 
mourir  de  faim  en  prifon,  ou  félon  d’autres  entre  deux  murailles,  où  il  n’y 
avoit  qu’autant  de  place  qu’il  falloir  pour  le  contenir  (c).  ^ 

L’événement  le  plus  remarquable  du  régné  de  Mojlali , fut  la  prife  de  Jé- 
rufalem  fur  les  Turcs,  l’an  492  de  l’Hégire,  dont  Afdal  rapporta  un  butin 
immenfe  , mais  nous  en  avons  donné  le  détail  (d) , ainfi  nous  ne  nous  y ar- 
rêterons point , non  plus  que  fur  plufieurs  autres  événemens  moins  impor- 
tans,  difperfes  dans  le  Volume  cité,  &qui  regardent  principalement  la^y- 
rie.  Mojlali  mourut  l’an  de  l’Hégire  495,  de  J.  C.  iror,  la  huitième  an- 
née de  fon  régné , ou  pour  parler  plus  exadlement  après  avoir  régné  fept 
ans  & deux  mois. 

Abu  Ali  Al  Manfur  fon  fils,  âgé  de  cinq  ans,  fut  proclamé  inllallé  Amer 

jn).  Beshc*- 

(c)  Elmacin , Mutfela  I.  c,  JBÜlab, 


(ü)  T.  XVL  p.  418. 
(A)  Ibid. 


id)  T.  XVI.  p.  ,4*5- 
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immédiatement  apres  fa  mort,  mais  fon  âge  ne  lui  permit  pas  de  monter  à 
che\'al.'  Ce  fut  vraifemblabicment  ce  qui  infpira  à fon  oncle  Æu  Manfur 
Berar  le  deflein  de  le  détrôner , dans  cette  vue  il  fe  retira  à Alexandrie , où 
un  Efclave  du  Vifir  Jlfdal , nommé  ^Jlchin , commandoit  ; il  engagea  ce  Gou- 
verneur par  de  belles  promefles  à le  faire  proclamer  Calife.  qui 

gouvernoit  le  Royaume  pendant  la  minorité  du  jeune  Calife  Amtr  Beabca- 
mi'Uah  (c'eft  le  nom  qu’on  lui  avoit  donné)  n’eut  pas  fitôt  appris  cette  ré- 
volte , qu’il  vint  en  diligence  affiéger  les  deux  traîtres  dans  le  C/iâteau , & 
les  obligea  à fe  rendre  ék  à fe  remettre  entre  fes  mains  ; mais  on  ne  dit 
point  ce  qu’ils  devinrent,  ylfihl  retourna  viélorieux  au  Caire,  & continua 
a gouverner  fous  le  jeune  Prince  avec  tant  de  douceur  & de  modération, 
qu’il  fe  fit  généralement  eflimer  & aimer  des  Egyptiens,  tandis  que  le  Ca- 
life £bn  Maître  goûta  les  douceurs  d’un  régné  tranquille  & heureux  pendant 
trente  ans.  La  plupart  des  Hiftoriens  reprochent  à ce  Prince  fa  cruauté, 
fa  didimulation , fon  orgueil , fes  débauches , fa  paillon  effrénée  pour  le  jeu, 
fur-tout  fon  ingratitude  envers  fon  Premier  Minillre , l’illuflre  , & 
d'avoir  à l’exemple  de  fes  prédécefleurs  été  fauteur  des  Shiites.  Ils  convien- 
nent d’ailleurs  qu’il  ne  manquoit  pas  de  talens , qu’d  étoit  favant  & écrivoit 
bien.  Il  fut  aflalîiné  en  revenant  de  la  promenade  par  des  Bathaniens,  apo- 
fiés  à ce  que  l’on  croit  par  les  Grands  de  la  Cour  ou  de  l’Armée  mécon- 
tens  de  lui.  Ainfi  périt  fans  être  regretté  ni  plaint  ce  Calife,  qui  étoit  le 
feptieme  Fatimite  en  Egypte,  & le  dixième  de  ceux  d’Afrique,  qui s’étoient 
révoltés  contre  les  Calit^es  Abbatlldes.  Amer  fut  affaTmé  l’an  524  de  l’Hé- 
gire, âgé  de  trente-cinq  ans,  & la  trentième  année  de  fon  régné. 

Comme  il  ne  lailTa  pas  dé  fils , Abul  Maimun  Abd’al  Majid  , petit-fils  de 
Mojlanfer  & fon  coufin  germain , lui  fuccéda , & à fon  avènement  au  Ca- 
lifat prit  le  nom  de  Hnfedh  BedinïUah.  Il  ne  fut  pas  néanmoins  inflallé  dans 
les  formes , ni  reconnu  des  Grands  du  Roy'aume , avant  que  l’on  fiât  fi  l’en- 
fant dont  la  Veuve  du  Calife  étoit  groffe,  feroit  un  fils  ou  une  fille.  Si  c’é- 
toit  un  fils,  on  étoit  réfolu  de  le  déclarer  légitime  Héritier  du  Trône,  & 
de  proferire  Hafedh , s’il  faifolt  difficulté  de  le  recqpnoître , & au  contrai- 
re de  lui  donner  la  Régence  pendant  la  minorité  du  Prince,  s’il  lui  rendoit 
juflice.  I leureufement  pour  lui  la  Reine  accoucha  d’une  fille,  deforte  qu’il 
fut  proclamé  Calife  au  Caire;  à-la-vérité  Abu  Hamed , un  des  fils  d'Afdal, 

Vifir,  s’y  oppofa  fortement;  comme  il  étoit  Général  en  Chef  de  toutes 
les  forces  d’Egypte , il  alpiroit  lui-même  au  Califat , & s’étoit  fait  fecret- 
tement  un  Parti  parmi  les  créatures  de  fon  pere , mais  fes  intrigues  ne  réufi 
firent  point  (a). 

Hafedh  ne  fut  pas  plutôt  affermi  furie  Trône,  qu’il  dépofale  Vifir,  & 
mit  ^n  fa  place  l’illultre  Barkam,  diflingué  par  fa  làgelfe,  fon  mérite  & 
par  la  noblefié  de  fa  naiflance , & fort  ellimé  pour  fes  vertus.  Mais  il  fut 
obligé  peu  de  tems  après  de  lui  ôter  fa  Dignité  & de  la  donner  à un  hom- 
me ambitieux,  nommé  Redwan  Ehn  IVahaksbi.  Voici  à quelle  occafion. 
L’adminifiration  de  Barbam  étoit  à tous  égards  fans  reproche , finon  qu’il 
favorifüit  les  Chrétiens  peut-être  plus  qu’il  ne  convenoit  au  premier  Minis- 
tre 


(a)  T.  XVL  p.  425. 
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tre  d’un  Calife  ou  Prince  Mahomctan  : l'ambitieux  Redwan  jugea  que  c’é-  Sactiom 
toit  un  prétexte  fuffifant  pour  entreprendre  de  le  faire  dépofer , & de  le  H- 
mettre  en  fa  place , réfolu  d’employer  la  force , s’il  ne  pouvoir  réuflir  autre» 

• ment.  Dans  cette  vue  il  anima  quelques  M^ométans  zélés  à fe  plaindre 
hautement  du  mauvais  traitement  que  le  Minière  faifoit  aux  Mufulmans , & Califes 
du  mépris  qu’il  témoignoit  en  toute  occafion  pour  eux , tandis  qu’il  n’élevoit  Fatimites 
que  les  Chrétiens  Arméniens  à quelques-unes  des  principales  Charges  du  Ro-  • 
yaume  & de  la  Milice , enforte  que  plulieurs  Mufulmans  fe  faifoient  Chre-  ’ 
tiens  pour  être  avancés.  Le  mécontentement  alla  fi  loin,  qu’il  y eut  un 
tumulte  daus  la  Capitale  , & qu’un  corps  de  féditieux  armé  de  lances , 
au  bout  desquelles  ils  avoient  attaché  l’Alcoran,  vint  fe  préfenter  devant 
le  Palais. 

Bahram,  qui  avoir  toute  l’armée  à fes  ordres,  auroit  pu  aifément  diflî-  B:<hramf» 
per  ces  mutins  ; mais  appréhendant  d’augmenter  le  mécontentement  par 
l’effufion  de  tant  de  fang  Mahomctan  dans  la  Capitale , il  aima  mieux  trans-  Egypte, 
porter  le  théâtre  de  la  guerre  plus  loin , & fe  retira  avec  l’élite  de  fes  Trou-  “ 
pes  Arméniennes  dans  la  Haute  Egypte , où  Ta/al  fon  frere  étoit  Gouver- 
neur de  la  Province  & de  la  Ville  de  Kûz,  laiflant  à fon  Rival  , auquel  il  ne 
lé  fentoit  plus  en  état  de  tenir  tête , la  liberté  de  pouffer  fes  ambitieux  pro- 
jets. Mais  ce  Perfide  l’avoit  prévenu , & par  fes  artifices  il  avoit  tellement 
aigri  les  Mahométans  de  Kûz,  qu’ils  avoient  maflacré  fon  frere,  & apres 
avoir  fait  mille  outrages  à fon  corps  l’avoient  enterré  fur  un  fumier.  Ils 
fermèrent  leurs  portes  à Bahram , ce  qui  fit  que  le  refie  des  Troupes  de  Ta- 
fal  le  dilfipa.  Bahram , voyant  que  les  affaires  étoient  en  quelque  façon  dé- 
fefpérces , fe  retira  dans  un  Monafiere  & fe  fit  Moine.  Redwan , qui  s’é- 
toit  mis  en  poffelfion  du  Viziriat  par  force,  le  pourfuivit  en  diligence  avec 
un  gros  Corps  de  Troupes  dans  fa  retraite,  & le  fit  peu  apres  prifonnicr, 
mais  ayant  appris  qu’il  avoit  embraffé  la  Vie  Monaftique  il  le  relâcha  & 
lui  laiffa  fa  vie  (a). 

Cela  n’empêcha  pas  néanmoins  Redwan  d’alfouvir  fon  reffentiment  con-  Ouatnét 
tre  les  Chrétiens , principalement  au  Caire  ; il  y entra  avec  fon  armée , rui- 
na  la  plus  grande  partie  de  cette  ville,  & abandonna  les  maifons,  les  Egli- 
les  & les  Monaficres  des  Chrétiens  au  pillage.  11  brûla  le  Couvent  des  Ar- 
méniens, & fit  maffacrer  tous  les  Religieux,  fans  épargner  même  le  Pa- 
triarche. Il  porta  fa  haine  plus  loin,  & comme  il  s’étoit  rendu  fi  puiffant 
que  perfonne  n’ofoit  s’oppofer  à fes  volontés , il  exclut  de  fa  propre  auto- 
rité tous  les  Chrétiens  des  Confeils&  des  Charges  Civiles  & Mditaires,  leur 
ordonna  de  porter  des  ceintures  particulières  pour  les  difiinguer  ignominieu- 
fement , & les  accabla  de-même  que  les  Juifs  de  taxes  exorbitantes  ; pour  en 
faciliter  le  payement  il  les  divifa  en  quatre  claffes  ; en  un  mot  il  agit  d’une 
façon  fi  defpotique,  que  le  Calife  fon  Maître,  foit  par  une  baffe  adulation, 
foit  par  une  ironie  piquante , lui  conféra  le  titre  a Al  Malek  Mefr  ou  de 
Roi  d’Egypte  (b) , chofe  fans  exemple  Jufqu’alors , mais  il  ne  fe  fit  pas 
une  peine  de  prendre  depuis  ce  titre. 

. Dii- 

(a)  Mnlfarag.  Ztmacinfee.Vo'f.  aulTiT.  (A)  Etm  Sheiwah  & »1.  fup.  citât. 

XVI. p.  457. AS»- 
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Sacno.t , Durant  tout  ce  tems-là  les  Mahométans  triomphoient  fous  fa  proteéh'on , 
Ifüloirt  * manquoient  pas  de  fe  venger  avec  ufure  des  injures  & affronts 
qu’ils  prétendoient  avoir  reçus  des  Chrétiens  fous  le  Viziriat  de  Bahram, 
fous  Us  Ils  devinrent  fi  infolens  par  l’appui  qu’ils  trouvoient  auprès  de  Redwan , que  . 
Califes  les  Chrétiens  ne  pouvant  plus  lupporter  leurs  hauteurs  , formèrent  peuàpen 
Fatitnites  puiffant  Parti  contre  le  Vifir,  deforte  qu’il  fut  obligé  de  s’enfuir  en  Sy- 
rie.  Ayant  affemblé  un  Corps -de  Troupes  compofé  d’Arabes  & de  gens 
Redwan  d’autres  Nations,  il  retourna  en  Egypte,  & défit  fes  ennemis  dans  une  pre- 
€ji  défofl.  miere  bataille , mais  dans  une  fécondé  il  fut  entièrement  défait  & obligé  pour 
fe  dérober  à leur  fureur  de  fe  fauver  dans  le  Palais  du  Calife,  qui  lui  accor- 
da fa  proteèUon.  Cependant , pour  ne  pas  s’expofer  au  reffentiment  des  Chré- 
tiens, à caufe  des  Eglifes  que  Redwan  avoit  ruinées,  & des  Evêques  & des 
Moines  qu’il  avoit  fait  maffacrer,  il  jugea  à-propos  de  priver  ce  Minillre 
impérieux  de  toutes  fes  Charges;  il  le  retint  à -la -vérité  dans  le  Palais 
pour  le  mettre  en  lüreté , mais  fans  lui  permettre  de  fe  mêler  des  affai- 
res d’Etat.  Il  rendit  aulli  aux  Coptes  leurs  anciennes  libertés  , leurs  reve- 
nus & leurs  privilèges  (*). 

Quelque  tems  après,  Hafedh  penfa  fe  laiffer  tromper  par  le  Najaski  ou 
Empereur  d’Abiflînie.  Ce  Monarque  lui  envoya  une  Ambaffade  pour  le 
prier  d’ordonner  au  Patriarche  d’Alexandrie  de  permettre  qu’il  y eût  un 

S)kis  grand  nombre  d’Evèques  dans  fon  Royaume  , fous  prétexte  que  ce 
croit  un  moyen  d’avancer  les  intérêts  de  la  Religion,  & que  cela  feroit  avan- 
Ugeux  an  Siégé  d’Alexandrie,  tandis  que  fon  but  étoit  de  fe  rendre  indépen- 
dant du  Patriarche,  & d’avoir  un  Métropolitain  facré  par  fes  propres  E- 
véques,  fans  être  obligé  d’en  recevoir  un  d’Egypte,  comme  il  avoit  fait 
jufqu’alors.  Le  Calife,  ne  le  défiant  de  rien,  ordonna  au  Patriarche  Ga- 
inW  d’accorder  au  Najashi  ce  qu’il  defiroit;  mais  Gabriel  le  defabufa,  & 
lui  fit  fentir  quel  tort  cela  feroit  au  Patriarchat  d’Egypte,  deforte  qu’il  re- 
fufa  l’AbilTin  (a). 

Rclwin  Dans  ces  entrefaites  le  féditieux  Red'vam,  las  de  fa  retraite,  & ennuyé 
fe/'jiive  de  n’avoir  plus  de  part  aux  affaires,  quoique  le  Calife  le  traitât  avec  toute 
poffible,  cherclia  les  moyens  de  fe  tirer  du  Palais  ; il  y réuflit  en 
facri.  fiiilhnt  un  trou  à la  muraille,  & s’étant  rendu  à Mefr,  les  Noirs  & fes  an- 
1148.  tiens  Partifans  fe  déclarèrent  pour  lui,  deforte  qu’il  recommença  fes  an- 
ciennes violences  ; mais  la  divilion  fe  mit  parmi  les  féditieux,  où  il  y eut 
des  mécontentemens , deforte  que  quelques-uns  des  Noirs  mallàcrerent/îfi/- 
îcsn,  ce  qui  épargna  au  Calife  la  peine  d’envoyer  des,  Troupes  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Depuis  ce  tems-là  le  Calife  gouverna  par  lui- 
même,  dit-on,  & fans  Vifir  (b). 

Le  Calife  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  caffer  les  divers  Edits  que  Redwan  avoit 
résaHit  don- 

, Hiû.  Patriarch.  Alex  p.  510.  (i)  Ibid.  p.  56c. 

Us  Char.  (•')  Quelque»  Hiftoriens  Arabes  rapportent  que  le  Cilire  fit  rollictter  Bahram  de  quit- 
get  publi-  ter  foti  Monafl'-re , & de  revenir  i la  Cour  reprendre  la  Charge  de  Vifir;  que  ce  Minifire 
lues.  confemit  à venir  au  Palais  pour  alTîfier  le  Calife  de  fes  confclls,  ce  qui  ne  pouvoir  que 
faire  grand  p'aiflr  aux  Chrétiens:  il  y pafia  le  refie  de  fc»  jours,  nais  fans  vouloir  accep- 
ter la  Charge  do  Vifir  , ni  aucune  ancre. 
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donnés  contre  les  Chrétiens , & de  rétablir  dans  leurs  Charges  ceux  qui  en  Secrrow 
avoient  été  dépouillés;  entre  autres  Elm  luncz,  dont  le  mérite  & le  cré- 
dit  entraîna  le  rétabliflement  des  autres.  Mais  le  Prince , trompé  par  les  j'IZ'Zg 
calomnies  & par  les  faufles  accufations  de  quelques  Samariuins,  le  condam 
na  avec  fon  frere  à mort , moins  d’un  an  après  ; ayant  été  mieux  informé  Calife* 
depuis  il  traita  avec  la  même  févérité  ces  faux  accufatcurs , & les  fit  mourir  Fournîtes 
avant  la  fin  de  l’année.  Il  confirma  aulfi  l’éleétion  que  l’Eglife  d’Alexandrie 
avoit  faite  de  Michel  pour  fuccéder  dans  le  Patriarchai  à Gabriel,  qui  étoit 
mort,  & celle  de  ycan , ïAs  A' Âbulfatah,  neuf  mois  après.  ÎNIais  ce  der- 
nier, qui  avoit  été  empoifonné  par  fes Moines,  ne  fit  que  languir  pendant 
fîx  mois , & mourut  (a). 

On  ne  trouve  plus  rien  de  remarquable  touchant  le  régné  AcHafedh , pen-  Sa  mert 
dant  les  deuxdemieres  années;il  mourut  l’an  544  de  l’Hégire , âgé  defoixan-  U59- 
le-dix-fept  ans , en  ayant  régné  vingt  «St  cinq  mois  {b). 

Il  eut  pour  fuecefléur  fon  fils  Abu  Manfur  Jfmael,  qui  prit  à fon  avJne-  Dhafer. 
ment  au  Califat  le  nom  de  Dhafer  Beamrillah.  Ce  Prince  commenta  par 
élever  à la  Dignité  de  Vifir  Najmo'ddin  Ebn  Mefaî,  un  des  principaux  Pa- 
voris  de  fon  pere.  Cette  promotion  déplut  tellement  à AU  Ebn  6elar , E- 
mir  ou  Gouverner  d’Alexandrie , qu’il  rafieinDla  promptement  un  Corps  de 
Troupes  des  Provinces  Occidentales , à la  tète  duquel  il  marcha  droit  au 
Caire.  Il  en  chafiTa  Eajmoddin  fils  de  Mtfal,  s’empara  de  la  Chargede  Vi- 
fir,  «i  obligea  le  jeune  Calife,  qui  n’avoit  quedix-fept  ans,  de  l’y  confir- 
mer. KajmüdJin  de  fon  côté,  s’étant  rois  à la.  tête  des  Noirs  pour  le  chaf- 
fer,  on  en  vint  aux  mains;  il  fut  tué  dans  le  combat,  «S: on  lui  coupa  la  tê- 
te, qui  fut  portée  par  les  rues  de  la  Capitale  au  bout  d’une  lance,  deforte 
que  fon  Rival  demeura  tranquille  pofl'eireur  du  Vifiriat.  Peu  après  fon  é- 
levation,  il  fit  une  démarche  en  faveur  des  Chrétiens,  qui  lui  valut  le  ti- 
tre à' Al  Adel  ou  le  jufte,  mais  qu’il  ne  méritoit  gueres,  comme  on  le 
verra  bientôt  ; il  abolit  ces  marques  ignominicufes  de  dillinélion  qu’ils  é- 
toient  obligés  de  porter  en  vertu  des  Edits  précédens , fe  flattant  de  tirer 
d’eux  de  grofles  fommes  pour  reconnoître  une  fi  grande  faveur  ; mais  vo- 
yant qu’ils  ne  lui  donnoient , «S:  même  ne  lui  promettoient  rien , il  n’eut 
pas  honte  de  renouveller  les  anciens  Edits  contre  eux.'  Il  ne  jouit  pas 
longtems  de  la  Dignité  de  premier  Miniftre  ; Nafr , fils  ÿAl  Abbai  Gou- 
verneur de  Bclbeis  & de  fon  territoire , le  dépofa  «St  le  tua , «Sc  Al  Abbas 
obtint  le  V'iziriat  par  le  crédit  de  fon  fils.  11  paroît  que  c’elt  ce  qui  ar- 
riva  de  plus  important  fous  le  court  régné  de  Dhahtr , fi  l’on  excepte  la 
prife  d’Afcalon,  que  les  Croifes  lui  enlevèrent.  £în  Tanin,  oucom-j 
me  d’autres  le  nomment  Abbas  Al  Sanhaji,  qui  avoit  privé  de  la  Charge 
de  Vifir  Ali  Elu  Serar,  paya  le  Calife  d’ingratitude;  la  plupart  des  Hi- 
(loriens  aflurent  qu’il  afTafiina  ce  Prince  à caufe  de  quelques  familiarités  in- 
décentes avec  fon  fils  Nafr,  dont  il  appréhendoit  avec  rai  fon  les  fuites 
pour  ce  jeune  Seigneur.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  Na/r  lui-même  qui 
le  tua,  pour  fe  venger  de  Pattemat  criminel  qu’il  avoit  entrepris.  Quoi  qu’il . 

‘ « * en 

(a)  Renaudes,  1.  c.  p.  515.  (A)  Ein  Shohnah,  Kondtmir , D'IIciiclet 

au  mot  llafeith. 
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StcTioN  en  foie,  on  fut  perfuadé  généralement  que  ce  jeune  homme,  qui  étoit  beau 
& bien  fait,  avoit  tellement  gagné  le  cœur  du  Calife,  qu’il  ne  pouvoir  fe 
w’Égmc  moment.  Un  attachement  fi  excelTif  indigna  le  pe- 

/««I  ST  ' re , qui  le  regarda  comme  la  marque  d’une  paffion  fcandaleufe , deforte 
Califes  qu’il  réfolut  de  fe  défaire  du  Calife  , & il  eft  allez  apparent  qu’il  en- 
Fatimites  gagea  fon  fils  à commettre  ce  crime  , ou  au  moins  à en  être  complice 
^ avec  lui  (•). 

yjfaflî/ié  Po'J'"  exdaiter  leur  deflein  plus  aifément  & avec  plus  de  fecret,  ils  invi- 
parici^ifir  tetcnt  le  jeune  Calife  avee  deux  de  les  Favoris  à un  régal  particulier  chez 
C?  fei:  fils,  le  Vifir,  & profitant  de  l’occafion  ils  les  tuerent  tous  trois,  «Sc  jetterent 
ST/Æt  corps  dans  un  puits.  Le  lendemain  matin  Æbai  fe  rendit  à l’ordinaire 
• au  Palais,  où  il  trouva  quelque  trouble , pareeque  le  Calife  ne  paroilToit 
point;  apres  avoir  fait  mine  de  le  chercher  foigneulêment , le  Vifir  con- 
damna les  deux  freres  du  Prince  & fon  coufin  germain  à la  mort  comme 
coupables  du  meurtre  de  leur  Souverain  ; il  fit  périr  aufii  un  grand  nombre 
des  amis  & des  Favoris  de  Dliafer,  comme  complices  de  ce  crime.  11  tira 
enfuite  du  Serrail  d’entre  les  mains  des  femmes  le  fils  de  Dhafer,  qui  n’a- 
voit  pas  cinq  ans,  & le  fit  proclamer  Calife  fous  le  nom  d'/ll  Fa^ez,  ou 
fuivant  d’autres  Manuferits  fous  celui  à’/4l  Kajem  Binasttllab^  & il  obligea 
toas  les  Grands  de  lui  prêter  ferment  de  fidelité.  Cette  comédie  n’empêcha 
pas  que  ce  jeune  Prince  ne  fût  tellement  faifi  à la  vue  des  corps  de  fes  on- 
des,  & de  ceux  des  autres  que  le  Vifir  avoit  fi  injullement  fait  maflacrer , 
qu’il  perdit  refprit , & n’eut  jamais  depuis  le  libre  ufage  de  fa  raifon , nonob- 
uant  tout  ce  qu’on  put  faire  pour  le  guérir. 

En  attendant  le  Vifir  gouverna  d’une  manière  fi  abfolue,  qu’il  fe  rendit 
odieux,  & que  la  Cour  & l’Armée  le  foupfonnerent  d’être  l’auteur  de  l’af- 
faiîînat  du  Calife  ; les  Dames  mêmes  du  Serrail  s’emprelferent  avec  un  zele 
extraordinaire  à lui  faire  faire  fon  procès,  de-même  qu’à  fon, fils,  «St  à lei 
faire  punir  comme  ils  le  méritoient  (f). 

Jh/intjns-  Le  bruit  devint  à la  fin  fi  public  & fi  général,  non  feulement  dans  laCa- 
•fr.  pitale  mais  dans  tout  le  Royaume,  que  le  Général  de  l’Armée,  qui  étoit 

Arménien , fut  obligé  de  fe  rendre  aux  infbnces  de  tous  les  Gran«is  & de 
tous  les  Officiers  de  l’Armée , «S:  de  rafiembler  fes  forces  pour  fe  laifir  des 
deux  coupables  ; mais  ils  le  prévinrent  & fe  fauverent  avec  une  bonne  efi- 

cor- 

(•)  Quelques-uns  ajoutent,  pem-ître  pour  pallier  le  crime  du  Vifir,  que  leCalifeptur 
s'attacher  davantage  N's/r,  lui  avoir  propofé  de  tuer  fon  pere,  lui  prometrant  de  le  fai- 
re Vifir  en  fs  place,  & que  Nilr  ayant  informé  fon  pere  de  cette  horrible  ptopofition, 
Aiias  jugea  qu'il  falioit  fe  défaite  du  Prince,  cane  pour  Ci  propre  fùceté  que  (tour  l'bon- 
Meur  de  fon  fils. 

(t)  On  dit  même  qu'elles  avoient  coupé  des  boucles  de  leurs  cheveux,  qu'elles  envo- 
yèrent au  bout  lie  lances,  en  figue  de  douleur,  au  Général  T/tlay  fils  de  Zaric,  le  conju. 
rant  de  venger  I» mort  du  Calife  Air  fes  alTaflâtis  (i).  Cela  prouve,  ou  qu'il  avoit  boa- 
teufemenc  tardé  de  fc  rendre  aux  infiances  de  tout  le  monde,  ou  qu'il  appréhendoit deux 
ennemis  puilTias.  L'événeaienc  en  fournit  la  preuve,  puifque  fa  lenteur  leur  donna  te 
rems  de  (e  ren  Ire  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  précieux  en  Syrie , fans  qu'il  paioilTe 
qu'on  les  ait  pooifuivis. 

(i)  Voj.  T.  XVI.  p.+:i. 
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«orte  en  Syrie,  emportant  toutes  leun  richefiès.  Nous  avons  dit  plus  haut  Sscnon 

Sue  les  Crojfés  s’étoient  rendus  maîtres  d’Afcalon;  la  fœurdu  feu  Calife  s’a- 
refla  à eux,  & à’ force  de  préfens  & de  promefles  les  engagea  à s’alTurer 
des  deux  traîtres.  L^s  Croifés  envoyèrent  auditôt  des  détachemens  pour/i,,"^ 
les  intercepter  ; un  de  ces  Partis  les  rencontra  & attaqua  leur  efcorte.  Le  Califes 
combat  fut  linglant,  les  deux  adallins  & leurs  gens  fe  défendirent  en  dé-Faiimites 
fefpérés,  le  Vifir  perdit  la  vie  & fon  fils  fut  fait  prifonnier;  les  Francs  s’cm- 
parèrent  de  leurs  richelTes , & envoyèrent  Nafr  fous  forte  garde  au  Caire , ' 

où  ils  le  livrèrent  à la  fœur  du  Calife  & aux  autres  Dames  du  Serrail , pour 
le  punir  comme  elles  le  jugeroient  à-propos,  cequiétoit  l’cxpoferàtousles 
tourmens  que  la  fureur  éSc  le  reflentiment  peuvent  infpirer. 

Aufli , dit-on , que  la  fœur  du  Càlife  lui  écrafa  & lui  mit  en  pièces  la  main 
droite,  tandis  que  les  autres  Dames  lui  arrachèrent  avec  des  tenailles  rouges 
la  chair  de  delTus  les  os , quelques-uns  ajoutent  même  qu’elles  en  mangèrent; 
on  l’attacha  enfuite,  encore  en  vie, à un  gibet,  & après  fa  mort  fon  corps 
fut  réduit  en  cendres  (a). 

Après  cette  exécution , le  nouveau  Calife  Æ Payez  conféra  la  Dignité  Talay  été- 
de  Viûr  au  Général  Arménien.  Un  des  premiers  foins  de  ce  Miniftre  fut  5“ 
de  faire  chercher  le  corps  du  feu  Calife , & il  le  découvrit  par  le  moyen 
d'un  des  domelliques  à’ Al  Abbas,  qui  lui  Indiqua  le  puits  où  il  avoit  été  jet- 
te avec  les  corps  de  fes  deux  Favoris.  Il  fit  inhumer  celui  du  malheureux 
Prince  avec  toute  la  pompe  & la  magnificence  pofiible,  après  quoi  l’on  dit 
que  le  nouveau  Vifir  prit  le  titre  à'  Al  Malek  Al  Salel:,  c’efl-à-dire  de  Roi 
é?  de  Seigneur  (i).  Il  agit  aufli  en  Maître,  & par  fes  exaélions  & fes  cruau- 
tés il  fc  rendit  odieux,  non  feulement  aux  Chrétiens,  mais  fur -tout  aux 
Mahométans,  qu’il  traitoitavec  une  hauteur  qui  leur  étoit  infupportable 
de  la  part  d’un  Arménien.  Cette  qualité  ne  l’empêchoit  pas  d’exercer  les 
plus  grandes  rigueurs  fur  les  Chrétiens  & fur  les  Juifs , foit  pour  en  tirer 
de  plus  grolTes  fomroes,foit  pour  juflificr  par-là  la  fierté  qu’il  témoignoit 
aux  Mahométans.  Non  feulement  il  renouvella  les  anciens  Edits  contre  les 
premiers,  en  les  obligeant  à porter  fur  leurs  turbans  & fur  leurs  habits  des 
marques  pour  les  dillinguer  & les  rendre  méprifablcs  ; mais  il  les  fit  obferver 
de  fort  près,  & étoit  toujours  prêt  à écouter  les  accufàtions  vrayes  ou 
fauflTes  qu’on  intentoit  contre  eux,  ne  manquant  gueres  de  les  punir  par 
des  amendes  ou  des  peines  corporelles:  deforte  qu’on  ne  trouve  prefque 
que  cela  pendant  cet  interrègne , ainfi  qu’on  peut  le  nommer , car  le  jeune 
Calife  étoit  non  feulement  mineur , mais  il  demeura  en  démence  jufqu’à  fa  Mbn  n'M 
mort,  qui  arriva  l’an  jjj  de  l’IIégire,  la  fixieme  de  fon  Califat,  & la  on-  Fayw- 
zicme  de  fon  âge.  ' ' ’ , 

11  eut  pour  fuccelTeur  Abdallah  fils  de  Tufef  & petit-fils  de  Hafedh , qui  prit  Al  AdeJ 
le  nom  d' Al  Aded Ledini' liait , auquel  il  ajouta  le  prénom  d'Abu^Meliamined(c). 

11  fut  le  dixième  ou  onzième  & dernier  Calife  d’Egypte.  im’o»*/»- 

. peu  de  tems  après  fon  avènement  au  Trône  le  Vifir  Al  Saleh  Talay  Ebn  c<f- 
Zaric,  odieux  pour  fes  violences  & fes  rapines,  fut  alTafliné  en  encrant  6;^  a’E- 

dans  eypt®* 

(a)  Elmaein,  yHolfala,  /ibutfaragi , Re^  (A)  E/ni  Sh.hr.ah  Tiib  iinn.  549. 
ruMht.  le)  j’tluPji.’a,,  eUuijamgc. 
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SicTio»  dans  le  Palais  par  quelques  fcdlérats  apollés,  à ce  que  l’on  prétendit,  par 
la  tante  â!  Al  Aded.  Il  ne  fut  pas  tué  fur  la  place , mais  ayant  etc  tranfpor- 
envoya  quelqu’un  au  Calife  pour  lui  reprocher  fa  mort.  A- 
ftustcs  ded,  qui,  félon  les  apparences  en  étoit  innocent,  jura  non  feulement  qu’il 
Cilifw  n’avoit  point  de  part  à cet  attentat,  mais  j)our  fe  juflifier  pleinement  il  fit 
Batimites  mettre  fa  tante, qui  avoit  feule  tramé  ce  complot , entre  les  mains  du  Vifir, 
qui  ne  l’eut  pas  ütôt  en  fon  pouvoir  qu’il  lui  fit  couper  la  tête  en  fa  pré- 
fence.  Il  vécut  encore  alfcz  pour  obtenir  du  Calife,  avant  que  de  mou- 
rir, la  Dignité  de  Villr  pour  fon  fils  (<j).  Les  Hilforiens  Arabes  convicn  - 
‘ nent  qu’il  poffédoit  non  feulement  l’Art  militaire  mais  qu’il  étoit  aulli  bon 

Poëte,  on  a même  encore  quelques-unes  de  fês  Poélies  {b).  Mais  fon  or- 
gueil , fon  avarice , & fes  cruelles  e.\actions  temilToient  tellement  l’éclat  de 
fes  bonnes  qualités , qu’il  étoit  univerfellement  haï,&  qu’il  mourut  fans  être 
plaint  ni  regretté. 

Phinst!  Son  fils,  nommé  Zaric  ou  Razic,&  par  Ebn  Sbolmah,  Arzic,  prit  leti- 
^‘•Shawer  tre  d'Al  Malek  Al  Adel  ou  Roijujh,  dont  il  étoit  aulîi  peu  digne  que  fon 
‘"u6i  commencement  de  fon  Minillere,  il  donna  une  fi  grande  preu- 

\'e  de  fon  injuîlice  & de  fa  partialité , qu’elle  penfa  caufer  de  grands  trou- 
bles dans  le  Royaume;  mais  elle  ne  fut  néanmoins  fatale  qu’à  lui-même.  Un 
Olhcier  de  diflinftion,  nommé  S/www,  que  le  Vifir  fon  perc  avoit  avan- 
cé, ayant  été  maltraité  par  Hafan  fils  de  la  fœur  deZar/V,ne  put  en  obtenir 
juflice,  & fut  rebuté.  Idafan  fe  voyant  appuyé  porta  l’infulte  plus  loin, 
il  envoya  à Shawer  un  coffret  bien  travaillé,  où  il  y avoit  un  de  ces  fouets 
de  courroyes  dont  on  fe  fervoit  pour  châtier  les  Efdaves , pour  lui  donner 
à entendre  que  s’il  continuoit  à fe  plaindre  il  devoir  s’attendre  à de  nou- 
veaux outrages.  Shawer,  voyant  qu  il  avoit  tout  à craindre  d’un  jeune  hom- 
me fier  & hautain , foutenu  du  Vifir,  fortit  du  Caire  très-mécontent , ' & fe* 
retira  avec  fes  amis  & ceux  qui  lui  étoient  attachés  dans  les  Déferts  de  Lo- 
vakat  & d' Alcoah , dc-là  il  s’avança  dans  le  voifinage  d’Alexandrie  î il  fe 
vit  bientôt  à la  tête  d’un  Corps  de  'l’roupes  alfez  nombreux  pour  tenir  tête 
au  Vifir,  deforte  qu’il  fe  maintint  dans  fon  polie  contre  toutes  les  forces i 
que  ce  Minillre  employa  pour  le  réduire.  11  campa  enfuite  à Mahalet,  Bel- 
kina  & autres  villages  voilins  ; c’eft-là  qu’il  fut  joint  par  un  grand  nombre 
d’Arabes  & de  Soldats  des  Provinces  Occidentales  de  l’Egypte , & d'autres  ' 
endroits , mais  fur-tout  du  Défert , deforte  qu’il  eut  bientôt  une  armée  de  dix- 
mille  chevaux.  Il  entra  fur  les  Terres  du  Vifir , où  il  fit  de  terribles  ravages 
fans  oppofition,  & s’avançant  enfuite  vers  le  Caire  il  menaça  cette  ville 
. la  Cour  de  mettre  tout  à feu  & à fang. 

Fuiit  da  En  attendant  le  Vifir  effrayé , au-lieu  de  prendre  les  mefures  néceffaires  • 
F’fr  üf  pour  lui  réfifler , ne  penfa  qu’à  fe  fauver  avec  là  famille , & à fe  tranfporter 
Shawer  toutes  fes  richeffes  dans  quelque  place  fùre.  Le  nouveau  Calife  & fa 

Cour , également  allarmés  des  progrès  de  l’un  & de  la  lâcheté  de  l’autre  (*) , 

IJÔl.  • I • i ■ ‘ - ■ é- 

(a)  EliMcIn&c,  (4)  Ein  Shm/ih.  ' < ■ ■ 

(•)  Sa  fu'te  fut  audî  fecrette  que  bonteufe;  car,  ayant  converti  toutes  fes  ricbelTes  en 
pierreries,  il  les  mit  dans  deux  buurfcs,  qu’il  plaça  fous  la  felie  de  fou  cheval,  St  fefau» 
va  feul  à toute  bride  dans  le  Défert,  fans  ofet  fe  fier  â perfonne  pour  l'accompagner,  ou 

lui 


Digilized  by  Google 


DE  L’E  G Y P T E.  Liv.  XX.  Cha?.  IH.  ! içf 
^toient  dans  la  derniere  confternation  ; pour  prévenir  de  plus  fScheufes  fui-  S*cno» 
tes  du  reflentiment  de  SIumer , le  Calife  eut  recours  à un  expédient  effica- 
ce  qui  l’appaifa,  ce  fut  de  l’élever  à la  Dignité  de  Vifir  en  la  place  du  fu- 
gitif  ÂTzic.  Ce  malheureux  Miniftre  venoit  de  tomber  entre  les  mains  d’un  /c/’L 
détachement  des  Arabes  de  Shavier,  qui  le  dépouillèrent  & pillèrent  les  im-  Cr.iifcj 
menfes  richeflès  qu’il  emportoit;  ils  l’envoyerent  enfuite  niid  & chargé  de 
chaînes  au  nouveau  Vifir.  D’autres  difent  qu’ils  le  lailfercnt  tout  nud  dans 
le  Défert,  où  il  auroit  infailliblement  péri  de  froid  & de  faim,  fi  un  Cheik 
Arabe  ne  l’avoit  trouvé,  qui  l’envoya  fous  bonne  efeorte  au  Caire  {a). 

Il  trouva  à fa  grande  lurprife  & confufion  un  afyle  là  où  il  devoit  le  Cénéretm 
moins  s’y  attendre  ; Shawer,  qu’il  avoit  fi  fort  ofFenfé  le  reçut  en  ami,  lui 
donna  les  marques  de  la  plus  généreufe  pitié , «St  des  appartemens  dans  fon 
Palais , où  il  le  fit  traiter  avec  toute  l’honnêteté  polliblc.  Une  générofité  fi  a Arzic. 
peu  méritée  n’empêcha  point  cet  hôte  ingrat  de  tramer  la  plus  noire  tra-  I»iraiitu- 
hifon  contre  fon  bienfaiteur,  «St  de  tâcher  d’exciter  les  Emirs  d’Egypte  à la  ", 
rév'oite  ; tandis  que  l’illullre  5/;3wer,qui  n’avoit  nul  foupçon  de  fa  Perfidie, 
le  traitoit  plutôt  en  intime  ami  qu’en  prifonnier  coupable , l’invitoit  à man- 
ger , «St  ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  confulter  fur  les  affaires  d’Etat  les  plus 
importantes.  A la  fin  cet  ingrat  ayant  tenté  de  fe  fauver,  Tay  fils  du  Vi- 
fir en  eut  bientôt  connoilTance , «St  conçut  des  foupçons , «Sc  s’étant  éclair- 
ci il  découvrit  tant  de  trames  aiminelles , que  dans  un  tranfport  de  colcrc 
il  alla  à l’appartement  A' Arzic  à l’infu  de  fon  pcre,«S:  lui  abbattit  la  tête  d’un  ^ 

coup  de  fabre , après  quoi  il  révéla  fon  crime  &.  fon  ingratitude  à toute  la 
Cour.  Sherwer  témoigna  beaucoup  de  regret  de  fa  mort , «Sc  de  méconten- 
tement de  ce  que  fon  fils  s’étoit  porté  à cette  aftion  fans  fa  participation  ; 
nous  n’examinerons  point  (i  ces  fentimens  étoient  réels  ou  non.  Voilà  de 
quelle  maniéré  la  plupart  de  nos  Hilloriens  rapportent  cette  grande  ré- 
volution (i). 

1!  n’y  avoit  pas  longtems  que  Shawer  étoit  délivré  de  cet  ennemi  fecret,  Darcan 
lorsqu’un  autre  fe  déclara  ouvertement  contre  lui  , ce  qui  fut  à la  fin  la 
caufe  de  fa  perte  , de  celle  du  Rwaime  & de  la  Dynaftie  Fatimite.  Cet 
ennemi  étoit  un  des  principaux  Officiers  de  l’Armée  nommé  Dargan  ; vou-  Jfait  ô* 
lant  le  dépouiller  de  la  Dignité  de  Vifir  il  leva  une  ar.mée , lui  livra  batail- 
le,  le  défit  entièrement,  tua  fon  fils  Taj,  le  contraignit  de  quitter  le  Cai-'**^^*^' 
re  «S:  de  fe  fauver  en  Syrie.  Shawer  implora  la  protedion  de  Ktiro'Jdin  l’E- 
mir  Atabek  de  Damas , il  promit  de  lui  donner  annuellement  le  tiers  des  re- 
venus de  l’Egypte  s’il  vouloit  l’affîfler  de  toutes  fes  forces,  «S:  le  rétablir 
dans  le  Viziriat,  dont  Dargan  s’étoit  emparé  par  force.  Kuro’dilin,  qui  é- 
toit  ennemi  implacable  des  Chrétiens,  écouta  d'autant  plus  volontiers  les 

pro- 

(a)  Abulfeia,  Ahutfarage,  RevMJel&c.  triarch.  Alc-tand. p. $22.  Voy, aulli T. XVL 

(A)  Elmacia,  Aliuifeda,  Abuifaraft , Al  p.  482,  483. 

HiKTifi , Ein  Slwhnah , Renam/el , Hiù.  Pa- 

lui  donner  connoilTance  de  fa  fuice(i\  On  «ilt  que  les  lichelTcs  qu'il  emporta,  égaloieat 
prcTque  en  valeur  le  reyanu  annuel  de  l’ICgypte. 

(1)  Voy.  Autfi  T.  XVl*  p.  4t}« 
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Sbctio»  propofiüons  de  Shawer , que  ce  Miniflre  lui  donna  à entendre  qne  les 
IL  Francs  écoient  entrés  en  Egypte , deforte  qu’il  lui  accorda  le  fecours  qu’il 
Hifleire  demandoit  ; d’un  autre  côté  Dar^an  s’étoit  rendu  fi  puiflant , qu’il  n’étoic 
pas  aile  de  le  dépofieder  de  fa  Dignité.  Il  avoit  outre  cela  élevé  aux  pre- 
Caîifes  miers  Emplois  fes  deux  freres , ^ant  donné  à l’un  le  titre  d’///  Molhem 
Fstimites  /îüel,  & celui  de  Nafr  Al  Mqftemin  à l’autre,  & il  prit  lui- même  celui 
d'Al  Malek  AI  Afdal  : il  mit  encore  un  grand  nombre-  de  fes  créatures  dans 
- les  grands  Poftes  pour  fortifier  fon  Parti , & pour  aflPoiblir  & ruiner  celui  de 
fon  Rival,  il  fit  périr  une  quantité  d’Ofticiers  qui  étoient  dans  fes  intérêts, 
Ebn  Shnhnah  ajoute  qu’il  fit  aullî  mourir  plufieurs  Emirs  d’Egypte.  Par- 
la il  afFoiblit  tellement  le  Royaume , & le  Gouvernement , qu  il  en  caufa  la 
ruine , la  Puifiance  Fatimite  tomba  dans  un  état  de  langueur  qui  encoura- 
gea les  Chrétiens  à entreprendre  la  conquête  de  ce  riche  Pays. 
jlejhUfAt  Ils  y avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  en  ce  tems-là,  c’ell-à-dire  au 
commencement  de  l’an  559  de  l’Hégire  (a).  Ce  fut  auflî  le  grand  motif  qui 
*°iiô3.  détermina  Nuro'ddin  à aflifier  tout  de  bon  Shawer,  qu’il  avoit  jufques-là  a- 
mufé  par  de  belles  promefles  ; ce  Prince  lui  donna  un  puiflant  Corps  de  Trou 
pes  fous  le  commandement  A’Afadoddin  furnommé  Shairacub  (b) , pour  chaf- 
fer  les  Francs  & fon  Compétiteur  du  Royaume.  Shawer  entra  en  Egypte 
fans  oppofition,  défit  Dargan  proche  du  fépulcre  de  St.  Naphife,  & ren- 
tra dans  le  Viziriat. 

Shawer  Quand  il  fe  vit  en  pofleflion  de  fa  première  autorité , au-lieu  de  remplir 
^ mamiue  de  les  cngagemens  qu’il  avoit  pris  avec  Nuro'ddin  , & de  lui  rembourfer  les 
fraix  de  l’expédition , il  refula  après  plufieurs  délais  de  payer  la  moindre 
• **  partie  de  la  fomme  fiupulée  ; procédé  aufli  peu  politique , comme  la  fuite 
le  fit  voir,  qu’ingrat  & injufte.  Afado'ddin,  fier  des  avantages  qu’il  avoit 
remportés,  lut  fort  irrité  de  la  mauvaile  foi  du  Vifir,  tourna  fes  armes 
contre  lui,  & s’empara  par  repréfailles  de  Scharkiah  & de  Pelufe.  Shawer, 
qui  n’étoit  pas  en  état  de  l’arrêter  tandis  que  les  Francs  pouflôient  leurs 
conquêtes  en  d’autres  parties  de  l’Egypte,  prit  le  parti  les  plus  capable  de 
ruiner  fes  propres  affaires  & celles  du  Royaume  : ce  fut  de  traiter  avec  les 
Chrétiens,  qui  à de  certaines  conditions  lui  donnèrent  im  fccoursj  avec  le- 
quel il  enferma  Afado’ddin  de  tous  côtés,  deforte  qu’il  auroit  été  réduit  ou 
a fe  rendre  avec  toute  fon  armée,  ou  à mourir  de  faim  fi  Nuro’ddin  ne  l’a- 
voit  tiré  de  peine. 

Ce  Prince  venoit  de  remporter  de  grands  avantages  fur  les  Francs  en  Sy- 
rie, il  n’eut  pas  fitôt  appris  le  péril  où  le  trouvoit  fon  Général , aulfi- 
bien  que  la  perfidie  & l’ingratitude  de  Shawer,  qu’il  fit  un  Traité  avec  les 
Chrétiens,  par  lequel  il  les  obligea  de  rappeller  les  Troupes  qu’ils  avoient 
données  au  Vifir,  deforte  cpï  Afado’ddin  eut  le  palfage  libre,  après  avoir  été 
trois  mois  afliegé,  & fe  retira  fans  obllacle  en  Syrie  (c). 

Shawer  fe  trouvant  défait  de  tous  fes  Rivaux,  & maître  des  immenfes  ri- 
chefles  de  la  famille  de  Talay  fils  de  Zaric , pofledoit  la  Charge  de  Vifir  fans 
contrgdiélion  de  la  part  de  perfonne  dans  le  Royaume  (*).  Il  avoit  iK%n- 

moins 

Les  mêmes,  (f)  Voy.  T.  XVL  p.  4S4.  (<)  Ahulfcda  &c. 

(*}  Pendant  tous  ces  troubles  on  n'cntcod  point  parler  du  Calife  41  AJeJ,  qui  durant 

tou-' 
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moins  à redouter  Ifc  reflentiment  du  grand  & puiflant  Nuro’ddin,  qui  venoit  Sictr»  ' . 
de  conquérir  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  & de  la  Méfopotamie;  d’ail-  H. 
leurs  c’étoit  un  Prince  qui  avoit  toutes  les  vertus  dont  un  Mahomécan 
peut  être  doué,  & il  ne  fe  pouyoit  qu’il  ne  fût  extrêmement  irrité  de  fon 
Mieratitude  & de  fa  mauvaife  foi  , par  le  refus  de  remplir  les  engagemens  ^Ùfes* 
qu^il  avoit  pris  avec  lui,  & par  l’affront  qu’il  avoit  fait  à fon  Général  jlfa-  Faümites 
doddin , en  fe  liguant  avec  les  Francs  contre  lui.  Auflî  Nurdddin  avoit-il 
renvoyé  de-nouveau  ce  Général  avec  des  forces  fuffifantes  en  Egypte, pour  “ 

forcer  Shawer  à lui  payer  les  arrérages  du  revenu  annuel  qui  lui  étoient  dûs 
&les  fraix  de  la  première  expédition; en  ouoi  Afado'ddin  réuflit,  car  leVifir 
informé  de  fon  approche,  prévint  les  hortilités,  en  confentant  à tout  ,& de 
cette  façon  il  le  renvoya  content  en  Syrie  (a). 

Il  n’y  avoit  gueres  que  ce  Général  avoit  quitté  l’Egypte,  lorsque  Shawer  llt'tiite 
fournit  à Nuro'ddin  un  nouveau  fujet  de  l’y  renvoyer.  Ce  Prince  belliqueux  ** 
avoit  chaffé  les  Francs  de  prefque  toute  la  Syrie,  & il  ne  leur  relloit  plus 
gueres  de  places  fortes  dans  ce  Royaume;  il  ne  lailToit  pas  d’être  inquiet  des 
avanuges  qu’ils  remportoient  en  Egypte,  fur -tout  quand  il  fut  inftruit  duforrE- 
Traité  que  le  Vilir  avoit  conclu  avec  eux,  qui  pouvoit,  comme  il  le  corn-  eyP“* 
prenoit  très-bien , leur  frayer  le  chemin  à la  conquête  de  tout  le  Royaume. 

Ce  malheureux  Traité,  qui  fut  conclu  l’an  562  de  l’Hégire,  paroît  n’avoir 
été  (igné  par  l’ambitieux  Vifir,  que  pour  pouvoir  fe  ifpenfer  de  payer  à 
Nurdddin  le  tiers  du  revenu  annuel  de  l’Egypte  , comme  il  s’y  étoit  enga- 
gé , ainfi  c’étoit-là  encore  un  prelTant  motif  de  punir  fa  mauvaife  foi  réfé- 
rée 


(a)  Renaudat  nbi  fup.  &c. 


toutes  les  guerres  qu'il  y eut  depuis  le  commencement  de  Ton  legne,  femble  s’être  tenu 
neutre  & dans  une  inaâion  parfaite  ; d'ob  l’on  peut  conclure  que  les  Vifirs  d'Egypte êtoieot 
devenus  en  ce  teras-là  fl  puiflansêc  C defpotiques,  qu’ils  avoient  en  grande  partie  dépouil- 
lé les  Califes  de  l’autorité  temporelle,  & ne  leur  laiflbient  que  l’ombre  d’uue  autorité  fpl- 
riluelle,  comme  les  Omrahs  avoient  fait  depuis  longtems  i Bagdad. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  bien  fenfible  fous  ce  règne  même,  fi  ce  n’efl  pas  dans  la 
même  année,  en  fuivanc  la  Chronologie  de  Henaudot.  Voici  de  quoi  il  s’agit.  11  arriva 
au  Caire  un  Ambafladeur  de  l’Empereur  d’Abiflinie,  chargé  principalement  d’eng»et  le 
Calife  & fon  Vifir  de  vouloir  obliger  rV/erc,  Patriarche  d’Alexandrie,  ilul  envoyer  un  nou. 
vcl  Abuna,  au-lieu  de  celui  qui  occupoit  cette  Dignité,  dont  il  le  jugeolt  indigne;  ce 
que  le  Patriarche  avoit  rcfufé.  Cette  affaire  caufa  une  conteûation  fort  vive  enüe  le  Cali- 
fe  & fon  Miniftre.  Le  premier  difoit  qu’il  y avoit  dé  l'injufiiee  é contraindre  un  Métropo- 
litain d’agir  contre  les  Canons  de  fon  Eïlife,  & le  Vifir  foutenoit  que  c’étoient  -li  des 
faupules  auxquels  on  ne  devoit  pas  avoir  égard  quand  il.  s'agiffoit  d’obliger  un  grand 
Monarque,  & qu'il  falloir  ordonner  au  Patrianhe  de  le  contenter.  Marc  ptrfifta  dans 
fon  refus,  alléguant  qu’il  étoit  contraire  aux  Canons  de  fon  Eglife  d'ordonner  un  nouvel 
Abuna,  tandis  que  l'autre  étoit  encore  en  vie;  d’amant  plus,  que  bien  loin  do  mériirr 
qu'on  le  dépolît , fon  mérite  & fon  louable  zele  étoient  ie»  feuls  crimes  qu'on  pouvoir 
lui  reprocher,  c’éioit  ce  qui  l’avoit  rendu  odieux  à l'itmpcreui  Zaea;  comme  il  avoit 
ufurpé  le  Trône , il  ne  pouvoit  fouffiir  les  remontrances  de  ce  Prélat.  La  maniéré  dont 
la  cofltefiaiion  fe  termina,  fait  bien  voir  combien  il  tefioit  peu  d’autorité  aux  Califes  , 
Blême  dans  le  fpirituel;  car  ni  l’interpofition  i'Md,  hi  les  raifons  nu’on  a vues  ne  notent  - • ■ 
mettre  Mate  i couvert  du  relfemiment  du  Vifir,  qui  fur  fon  refus  le  fit  mettre  eDTiIifon. 
ou  il  relia  jufqu'à  la  mort  de  ce  Miniflte  (1).  ' 


TetneXXlF. 


. \tnaMdtt,  I.  c.  p.  iij^ 

Ce 


. . '..'e 


Digitized  by  Google 


Sien»» 

11. 

/lHaire 
«/•Egypte 
fi  n /es 
Cilifes 

Fui  mites 

&e. 


fivtreint 

Troiti. 


Sînwcr 
fi  /‘sue 
encore  a- 
yrc  tes 
Francs. 


Smch  des 
Francs  rn 
Egypte* 


202  HISTOIREMODERNE 

rëe  par  une  nouvelle  invafion.  yt/ado'ddin,  ou  comme  on  l’appelle  comm»' 
némenc  Shairacub , ou  fuivant  Renaudot , Chiracoiti , marcha  en  diligence  a- 
vec  dea  forces  fulfil^tes,  bien-que  les  Uns  ne  lui  donnent  que  mille  che- 
vaux, les  autres  deux-mille,  làns  parler  d’infanterie  Il  mena  avec  lut 
fon  neveu  Salaha’ddin  fils  dîAyub,  qui  le  fiiivit  malgré  fui.  Etant  entré  en 
Egypte  fans  oppofition , il  fe  rendit  maître  à' Al  Jizn  avec  peu  ou  point  de 
perte,  ce  qui  prouve  que  fon  armée  doit  avoir  été  plus  nombreufe  que  ne  le 
dil'ent  quelques  Hiftoriens;  & ce  qui  le  confirme,  c’ell  que  Shasser  , qui 
fans-doute  n’avoit  pas  négligé  de  prendre  fes  mefures  dans  une  pareille 
conjonélure , fut  obligé  d’abord  de  demander  du  renfort  aux  Francs  ; après 
l’avoir  reçu  il  alla  chercher  l’ennemi  & l’attaqua  avec  beaucoup  de  furie,  ce 
qui  n’empécha  point  que  lui  & fes  Alliés  ne  fulîènt  rais  en  déroute. 

Ce  fut-là  un  coup  mortel  pour  le  Vifir  & pour  les  Francs,  car  cette  vic- 
toire faciliu  à Shairacub  kl  prife  de  l'importante  ville  d’Alexandrie , qu'if 
vint  affieger,  «St  dont  il  fe  rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine  «Se  fans  gran- 
de perte  (b).  11  y lailTa  fon  neveu  Salaha’ddin  avec  une  forte  gamifon,  éc 
marcha  avec  Ibn  armée  vers  la  Haute  Egypte  ; mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
revenir  fur  fes  pas  au  fecours  de  fon  neveu , les  Francs  étcâent  venus  l’allie- 
ger  dans  Alexandrie , & le  ferrerent  étroitement  pendant  trois  mois.  Mais 
au- Heu  de  les  forcer  à lever  le  fiege,  Shairacub  conclut,  on  ne  dit  point  par 
quel  motif,  un  Traité  avec  eux,  en  vertu  duquel  il  devoir  abandonner  tou- 
tes fes  conquêtes  & s’en  retourner  en  Syrie,  après  avoir  reçu  une  certaine 
fomme  pour  l’indemnifer  des  fraix  de  fon  expédition.  Shatutr  paya  au  plus 
vîie  ; Shairacub  évacua  la  place , & s’en  retourna  avec  fon  riche  butin  en 
Syrie,  mais  fon  armée  étoit  fort  affoiblie  parles  fatigues  «St  les  maladies,  ce 
qui  fut  peut-être  la  principale  raifon  qui  le  détermina  à retourner  fi  promp- 
tement à Dainas. 

Les  Syriens  n’eurent  pas  fitôt  quitté  l’Egypte  , que  le  perfide  Vifir  fit 
un  nouveau  Traité  avec  les  Francs  contre  Nuro'ddm,  pour  l’attaquer  dans 
fes  propres^ Etats,  pendant  qu’il  y étoit  occupé  à appaifer  quelques  révol- 
tes; ce  quon  regardoit  comme  le  moyen  le  plus  «dficace  pour  l’em- 
pécl^fr  d’envoyer  davantage,  fes  Troupes  en  Egypte.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  ce  Traité,  qui  fut  figné  l’an  de  l’Hégire  563 , & des  fuit«s  qu’il 
eut  ; hdus  dirons  feufement  que  le  Prince  Syrien  en  fut  fi  irrité  , qu’il  refo- 
lüt  de  fufpendre  pour  un  teins  fes  autres  conquêtes,  & d’employer  toutes 
fes  forces  à réduire  l’Egypte , &.à  punir  le  Vifir.  Dès  l’année  fuivante 
il  envoyaune  puiflante  armée  fous  le  commandement  de  Fakhro'ddin  Majui 
pour  afiieger  le  Châtéau  de  Jabar,  place  très-forte;  mais  quoiqu’il  eût  été 
renforcé  par  un  aiitre  Corps  de  Troupes,  il  l’attaqua  inutilement;  il  enga- 
gea enfin  Shahabo'dJin  Malek  à lui  céder  cette  ForterelTe  pour  la  ville  de 
Sarui  Sc  fon  territoire  avec  quelques  autres  places  , outre  la  fomme  de 
vingt-mille  dinars  (f).  ‘ 

(|uand  Nutdddin  fut  maître  de  cette  Forterefle,  il  tourna  fes  armes  con- 
tre «us  Francs, ■ qui  .s’étoiènt  empares  de  llelbcis.  ou  Pelufe,  «St  poulToient 

. I . leurs 

(n)  Vn  Shohuah  & /iiulfeda  fut)  aao.  (A)  A/^uIfe/a  &c. 
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Jteurs  conquêtes  en  Egypte  & ailleurs,  en  profitant  des  divifions  qu’il  y avoit  SacnoM  , 
entre  les  Princes  Mahométans  ; à Pelufe  ils  maflacrerent  la  plupart  des  ha- 
bitans  & des  foJdats , les  Chrétiens  & les  Mahométans , & vendirent 
pour  efclaves  tous  les  prifonniers,  la  ville  ayant  été  abandonnée  au  pilla-  ' 

l^e  ; ils  en  agirent  prd'que  de-méme  dans  tous  les  lieux  dont  ils  fe  rendi-  Cslire* 
rent  les  maîtres. 

De  Bdbeisils  marchèrent  vers  le  Caire:  cette  ville  n’étoit  pas  en  état  defe 
défendre,  & elle  étoit  remplie  de  trouble  & de  confufion  par  des  diflenfions 
intellines.  SJiawer,  auflitôt  qu’il  avoit  appris  la  marche  des  Francs , avoit 
brûlé  l’ancienne  ville  de  Mefr,  & en  avoit  fait  venir  tous  les  habitans  au 
Caire,  pour  empêcha:  les  ennemis  de  fe  faifir  de  cette  place.  Il  avoit  aufli 
engagé  le  Calife  à demander  du  fecours  à Kuto'Mh,  en  lui  repréfentant  le 
danger  éminent  où  lui  & Ton  Royaume  fe  trouvoient  de  tomber  entre  les 
mains  des  Chrétiens,  s’il  n’étoit  promptement  fecouru.  On  peut  juger  que 
cette  priere  fut  très-agréable  à ce  Prince , & qu’elle  venoit  fort  à-propos  pour 
fes  delltins , puisqu’elle  lui  fourniflbit  une  belle  occafion  de  conquérir  l’E- 
gypte & d'en  chalTer  les  Francs  ; il  avoit  même  déjà  levé  une  armée  de  qua- 
trevingt-mille  chevaux  fous  les  ordres  i'Afadodiin. 

Il  lui  enyoya  ordre  de  marclier  en  diligence  vers  l’Egypte,  & de  combat- 
tre les  Francs  par-tout  où  il  les  trouveroit.  Ils  avoient  mis  en  ce  tems-là  le 
fiege  devant  le  Ciire,  & tenoient  cette  ville  fi  bien  invertie,  qu’il  ne 
paroît  point  que  ni  le  Calife  ni  le  Vifir  eulTent  la  moindre  connoilTance  de  " 
la  marche  de  l’armée  Mahométane , qui  venoit  en  diligence  au  fecours  de 
la  place  ; enforte  que  le  Vifir  fe  trouvant  dans  l’impoflibilité  de  tenir  long- 
lems  contre  les  altîegeans  , eut  recours  à fes  anciennes  rufes  de  faire  des 
Traités  & de  mignifiques  promclTes,  il  leur  donna  cent-mille  dinars,  & leur 
en  promit  encore  neuf-cens- mille,  s’ils  vouloient  lever  le  fiege,  pareequ’il 
lui  étoit  impollible  fans  cela  de  trouver  cette  fomme  ; cette  promefle  les  en- 
gagea à déikmper  ; quoiqu’il  y ait  bien  plus  d’apparence  à ce  que  dit  Ronde- 
ntr , que  l’approche  de  l'armée  à'A/addddin  contribua  plus  à leur  retraite  , 
que  ni  l’argent  ni  les  promelTcs  (e),  &que  ce  fut  k' véritable  raifon  qui  les 
engagea  àlever  le  fiege , & à s’en  retourner  promptement  avec  leur  butin, 
fans  attendre  le  rertc  de  la  fomme  promife. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Ajadaddin  s’avança  avec  fon  armée  à grandes  journées 
vers  la  Capitale  ; les  Mahométans  le  reçurent  par-tout  à bras  ouverts  com- 
me leur  Libérateur,  à fon  arrivée  au  Caire  le  Calife  Al  Aded  Vinxio.  à fc 
rendre  au  Palais,  où  il  le  reçut  avec  les  plus  grandes  marques  de  dirtinéh'on  i 
& de  reconnoiOance,  & entre  autres  préfens  lui  donna  le  Caftan  de  Sultan; 
il  fit  aurti  des  préfens  magnifiques  à fon  neveu  Salahaddin,  qui  l’avoit  en* 
çore  fuivi  dans  cette  expédition , & aux  principaux  Officiers.  Le  perfide 
Vifir,  à qui  fa  confcîence  reprochoit  la  violation  de  tous  fes  engagemens, 
n’étoit  pai  moins  attentif  à faire  tous  les  jours  là  cour  au  Général  de  Nü- 
rdddin,  ÿc  en  tâchant  d’exeufer  fa  Conduite  paflTée  il  marquoit  la  plus  haute 
eftime  pour  Sliairacub , fon  neveu  , & -pour  tous  les  autres  Chefs  de  l’Ar- 
mée^  il  témoigna  qu'il  tiendroit  à grand  honneur,  fi  le  Généré  & tous  les 


.(«}  Atat/iJ.  Tub  sua.' 
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Sktio»  autres  Officiers  vouloienc  venir  à un  fcftin  qu’il  préparoit  pour  eux  dans  fou 
11.  Palais,  & lui  permettre  de  leur  donner  auffi  à tous  des  marques  de  la  gran- 
MJ'irt  conriJcration  qu’il  avoit  pour  eux.  Sous  ces  belles  apparences  le  Vifir 
cachoit  le  diabolique  deflein  de  s’afliirer  d’eux , dès  qu’il  les  auroit  en  Ibn 
Caiifes  pouvoir  II  ne  put  néanmoins  conduire  ce  projet  avec  tant  de  Iccret  qu’il 
Fatiinitei  n’en  tranfpiràt  quelque  chofe,  & (^ue  Shairacub  n’en  eût  comioillânce,  de- 
forte  qu’il  ordonna  à Sa[uha'ddin  & a un  autre  Officier  de  fe  laifir  de  ce  traî- 
' tre,  comme  ils  firent,  en  feignant  de  le  conduire  au  Général,  qui  étoit 

allé  vifiicr  le  tombeau  d'un  Saint  Mahométan  hors  du  Caire.  Les  dome- 
Iliques  de  Shawer  le  voyant  arrêté , prirent  la  fuite , & le  laiflerent  mener 
à Skiiracub,  qui  le  fit  enfermer  fous  bonne  garde.  Auflitôt  que  le  Calife  fut 
-informé  de  la  trahifon  & de  la  prifon  du  Vilir,  il  envoya  un  de  fcs  Mini- 
flrcs  au  Général  Syrien , non  feulement  pour  protefter  qu’il  n’avoit  aucune 
part  à cet  indigne  complot , mais  aufii  pour  lui  demander  la  tète  de  Sba- 
wr;  on  la  lui  coupa  fur  le  champ,  & on  l’envoya  fur  la  pointe  d’une  lan- 
ce au  Calife.  Med  en  retour  honora  Shairacub  de  la  robe  de  Vifir,  & des 
autres  marques  de  cette  Dignité,  & lui  donna  le  titre  d'Al  Malek  Al  Mari' 
fur,  c’ell-à-dire  le  Roi  6?  le  Vainqueur.  Il  ordonna  même  qu’on  dreffàt  u- 
ne  Patente  en  forme , qu’il  diéla  lui-méme , & dont  Abulfeda  nous  a confèr- 
vé  une  partie , par  laquelle  il  lui  conféroit  la  Dignité  de  Vifir , & Shairacub 
prit  poueflion  du  Palais  de  Shaver. 

Le  nouveau  Vifir , revêtu  de  toutes  les  marques  de  fâ  Dignité, fit  Ibnen* 
trée  au  Caire  avec  un  cortege  convenable;  ce  qui  n’empëcha  pas  qik  la  po- 
pulace & les  foldats  ne  fe  foulevalTent  contre  lui  & ne  l’attaqualrent  avec 
beaucoup  de  furie , comme  il  traverfbit  la  ville  ; deforte  qu’il  ne  trouva 
jws  de  meilleur  expédient  pour  prévenir  leurs  infultes,  que  de  leur  crier, 
le  Calife  vous  a donné  les  immenfes  richeffes  que  Shawer  a amafjèes  durant  fort 
JrJiniflere.  D’abord,  laiflant-là  Shairacub,  ils  coururent  au  Palais  de  Slrawer^ 
qu’il  pillèrent , enlevant  tout  ce  qui  étoit  de  quelque  prix.  Après  cela  le 
nouveau  Vifir  fut  reçu  avec  de  glandes  acclamations  & toutes  fortes  de 
démonflrations  de  joie,  les  Poètes  & les  Orateurs  célébreront  à l’envi  fon 
élévation  à la  Dignité  de  Vifir , & le  comblèrent  de  louanges.  Il  jouit 
donc  du  Pofle  auquel  il  avoit  été  élevé  fans  obfiacle , mais  pas  fort  long- 
tems,  car  il  mourut  deux  mois  & cinq  jours  après,  d'un  excès  de  débau- 
che , félon  quelques  Hiftoriens. 

OtraUtre  Nous  avons  parlé  ailleurs  (uj  de  l’origine,  du  caraéiere,  & des  exploita 
de  ce  Héros  Mahométan  en  Lgypte , & nous  renvoyons  le  Leékeur  à ce 
que  nous  en  avons  dit , comme  étranger  à l’Hifloire  de  ce  Royaume.  Oix 
trouvera-là  aufii  le  détail  de  ce  qui  regarde  fon  neveu  Salaba'ddin , qui  lui 
fuccéda  dans  le  Viziriat , & qui  peu  après  monta,  fur  le  Trône  d’Egypte  , 
fur  lequel  il  lê  fignala  par  fes  vertus , fes  viéloires  & lès  conquêtes.  iJ  fon- 
da une  nouvelle  Dynauie  & aboüt  le  Califat  Fatimite , & on  le  regarde  à 
Julie  titre  comme  un  des  plus  illufhes  Héros  de  fon  fiecle , ainfi  que  nous 
avon-î  eu  occafion  de  le  faire  voir,  en  rapportant  i’Hifloire  des  guerres 
qu’d  eut  avec  les  Chrétiens  Croifés.  Nous  nous  bornerons  donc  à la.  récapi- 
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tularion  de  ce  qui  efl  néceflaire  pour  lier  les  parties  de  fon  glorieux  Stcrioir 
régné,  qui  font  mêlées  avec  d’autres  événemens,  en  renvoyant  alors  auVo- 
lume  où  ces  événemens  font  détaillés  plus  au  long.  Si  l’on  trouve  par  ha- 
zard  Tjuelquc  différence  confidérable  en.rre  l’Hilloire  que  nous  avons  donnée 
de  cette  Guerre  Sainte  dans  l’Hifloire  Ancienne , & la  Relation  que  nous  Califes 
en  avons  donnée  dans  ce  que  nous  nommons  l’Hiftoire  Moderne,  nous  fou-  faiimitei 
haittons  que  l’on  confidere  que  la  première  efl  principalement  tirée  des  Au- 
teurs  Chrétiens  Grecs  «Sc  Latins  de  ce  (iede-là  & du  fuivant  ; au-lieu  que 

Kaur  la  féconde  on  a eu  égard  autant  qu’il  convenoit  au  témoignage  des  Hi- 
oriens  Arabes  & Mahométans  ; leurs  fentimens  & leurs  préjugés  tirant 
Jeur  origine  de  la  différence  de  Religion  & d’intérêts  , n’ont  pu  que  mettre 
de  la  différence  entre  les  Relations  des  uns  & des  autres , qu’il  eft  allez  dif- 
ficile de  concilier,  quoique  nous  ayons  tâché  de  le  faire  quand  cela  nous 
a paru  pofTlble  ; mais  nous  avons  cru  que  nous  aurions  été  blâmables , fi 
nous  avions  fupprimé  les  relations  de  ces  Hilloriens  dans  une  Hifloire  d’O- 
rient,  puifée  en  grande  partie  dans  les  Auteurs  Orientaux.  Voilà  ce  que 
nous  avons  cru  devoir  oblerver  fur  ce  quia  été  rapporté  dans  le  Volume  in- 
diqué, & fur  ce  que  nous  aurons  occafion  d’ajouter,  tant  fur  cette  guerre  en 
général , que  fur  ce  qui  s’efl  pafle  fou»  le  Viziriat  ôc  fous  le  régné  de  ce 
nouveau  Guerrier  Mahométan. 

Salaha’dilin,  que  les  Hifloriens  Grecs  & Latins  appellent  communément  W di’ 
Snladitt,&  qui  fe  nommoit  originairement  Tufef  Ebn  A-yub  ou  le  fils  d'Ayub, 
frere  du  feu  AJadoddin  ou  Shairacub , étoit  le  plus  jeune  des  Emirs  & des 
Grands  qui  afpiroient  à la  Charge  deVifir.  Il  avoit  déjà  donné  des  preu- 
ves de  fon  courage  & de  fa  prudence  pendant  le  fiege  d’Alexandrie  , qu’il 
avoit  foutenu  durant  trois  mois  contre  toutes  les  forces  des  Francs  , comme 
on  l’a  vu  plus  haut.  Quel  que  fût  le  motif  qui  détermina  le  Calife  à le  pré- 
férer à fes  compétiteurs , foit  fon  mérite , foit  la  crainte  de  fon  reffenti- 
m.-nt,  foit  quelque  autre  raifon , il  efl  certain  que  plufieurs  des  Emirs  furent 
fort  mécontent  de  fon  élévation , & ne  firent  pas  de  difficulté  de  déclarer  ou- 
vertement qu’ils  n’obéiroient  point  à fes  ordres.  Comme  ils  étoient  pour- 
tant en  petit  nombre,  en  comparaifon  de  ceux  qu’il  avoit  gagnés  par  fona- 
drefle  tk.  par  fa  générofité , en  diflribuant  les  immenfes  richeflès  de  fon  on- 
cle Slmiracub , ces  mécontens  ne  furent  pas  longtems  fans  avoir  fujet  de  rou- 
gir de  leur  oppofition,  tandis  qu’il  fe  faifoit  de  jour  en  jour  plus  aimer  de  la 
Cour  & de  l'Armée  ; le  Calife  fhonora  même  du  titre  àîAl  Malek  Al  Nafer, 
qui  fignifie  t koi(^  le  Défenfeur  (a). 

Cependant  le  jeune  Vifir  gouvemoit  l’Egypte  fans  contradiâion  ; peu  r»»A/- 
après  fon  inllallation  , il  fe  défit  du  Chef  des  Noirs  qui  gardoient  le  Palais 
Royal , & les  paffa  la  plupart  au  fil  de  l’épée  ; il  mit  enfuite  une  forte  gar- 
nifon  dans  le  Château  du  Caire , & par-là  fe  rendit  maître  abfolu.  Comme  Jin. 
il  avoit  encore  Najmo’ddin  Ayub  fon  perc  & le  refie  de  fa  famille  à Damas , 
il  évita  très-foigneufement  de  donner  le  moindre  ombrage  à Nureddin,  & 
agit  en  tout  plus  en  Général  de  ce  Prince , qu’en  Vifir  d’Egypte , juflju’à  ce 
qu’il  eut  obtenu  la  permiffion  de  les  faire  venir  au  Caire,  pour  les  avoir 

prés 
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SecnoK  prés  de  lui  & partager  avec  eux  fa  grandeur  & fa  fortune.  Sa  priere  dtoit 
H;  trop  délicate  & trop  intéreflânte  pour  que  le  politique  Nurv'ddin  la  lui  re- 
parcequ’il  lui  étoit  aifé  de  prévoir  les  dangereufes  fuites  qu’un  refus 
fomJet  * pouvoir  avoir  ; il  confentit  donc  à leur  départ  pour  l’Egypte , mais  à conr 
Cal/ei  dition  qu’ils  n’obéiroient  à Saladin  que  comme  au  Général  de  fes  Troupes 
Fitiniites  (Jans  ce  Royaume.  Ce  Prince  lui-méme  ne  lui  donnoit  pas  d’autre  titre 
en  lui  cCTivant , & les  ordres  qu’il  envoyoit  ne  s’adreflbient  pas  à lui  feul, 
mais  étoient  conçus  en  ces  termes  : Nuroddin  i$c.  à t Emir  AI  Esfahfelar 
Salaha’ddin  fj"  aux  autres  Emirs , nous  voix  ordonnons  &c.  C’ell  ainli  que 
la  bonne  intelligence  fe  maintint  entre  ces  deux  grands  hora-mes.  Saladin 
reçut  fon  pere  & toute  la  famille  Ayubite  avec  une  grande  joie,  & avec 
toute  la  magnificence  d’un  Vilir  d’Egypte,  & éleva  les  parens  à quelques- 
uns  des  premiers  Emplois  (fl). 

L’année  fuivante,la  565.  de  l’Hégire, la  bonne  intelligence  continuoit  en- 
tre les  Cours  de  Damas  & du  Caire,  lorfque  les  Francs  alfiégerent  Damiet- 
te , & la  prelTcrcnt  vivement  pendant  cinquante-quatre  jours.  Aulütôt  que 
Iduro'ddin  en  fut  informé,  il  fit  une  irruption  fur  leurs  l’erres  en  Syrie,  & 
par  cette  diverfion  il  les  obligea  de  lever  le  fiege , & de  venir  au  fecours 
de  leurs  propres  conquêtes.  Cette  harmonie  entre  Nuro’ddin  & Saladin  ne 
contribua  pas  peu  à augmenter  le  pouvoir  & l’autorité  du  dernier  en  Egyp- 
te , tandis  que  celle  du  Calife  diminuoit  par  degrés.  Il  ne  fe  palTa  néanmoins 
rien  de  fort  confidérable  entiç  Saladin  & les  Francs,  linon  que  le  Vifir  rem- 
porta fur  eux  quelques  légers  avantages , & qu’il  fit  une  irruption  en  Syrie. 
A Ibn  retour , après  la  fin  de  la  campagne , il  convertit  deux  Edifices  publics 
du  Caire  en  Colleges  pour  propager  la  Doftrine  des  Sonnites,  par  oppofi- 
* tion  à celle  des  Shiites , èSt  il  établit  des  Doéleurs  pour  enfeigner  dans  ces 
Colleges.  11  y a allez  d’apparence  que  ce  fut  pour  plaire  ou  pour  obéir  à 
Nuro’ddin,  qui  étoit  zélé  partifan  des  Abbalfides,  regardant  les  Shiites  com- 
me des  Hérétiques , & par  cette  raifon  il  haïlFoit  mortellement  les  Fatimites^ 
AulTi  envoya-t-il  ordre  peu  de  tems  après  au  Vifir  de  faire  fupprimer  le  nom 
d’ /Il  dans  les  Mofquées  d’Egypte,  & de  faire  publier  celui  du  Calife  de 
Bagdad.  C’étoit  un  coup  aufii  dangereux  que  hardi , Saladin  ne  manqua  pas 
de  lui  repréfenter  fortement,  que  cela  exciteroit  félon  les  apparences  un  fou- 
lévement  général  parmi  les  Mahométans  Fatimites,  fuppofé  que  l’on  trouvât 
un  Mollah  qui  ofàt  rifquer  de  le  faire,  ou  qui  y fût  contraint.  Nonobllant 
ces  raifons  Nuro’ddin  lui  ordonna  fi  abfolument  l’année  fuivante  de  faire  ce 
changement,  qu’il  n’ola  ou  ne  voulut  pas  defobéir:  ainfi  on  pria  pour  leCa? 
life  de  Bagdad  dans  les  Mofquées  au  Caire  pour  la  première  fois  le  fécond 
'•  Vendredi  du  mois  Moharram , comme  on  l’a  \ti  ailleurs  (b). 

M/>rt  (T.\l  Cette  année, la  566.  de  l’Hégire,  fut  fertile  en  grands  événemens, 'entre 
fi^r^clufe Mojlanjed Calife  de  Bagdad  & celle  du  Calife  d’Egypte , 
^Fatin^/e  laquelle  fut  fuivie  de  l’extinélion  du  Califat  Fatimite.  Al  Adcd étoit  malade 
& fin  fie  & mourant , quand  on  exécuta  les  ordres  de  Nuro’ddin , & qii’on  fubditua 
telle  Dy  le  nom  du  nouveau  Calife  de  Bagdad  au  fien  dans  les  Prières  publiques  ; on 
Kafiie.  jjg  point  s’il  eut  connoilTance  de  cette  révolution,  ce  qu  il  y a de  cer* 

taiii, 

(fl)  j^hulfeiin , Âhilfarate  (fit.  Kenaudet  (i)  Vojr.  T.  XVI.  p.  SCO, 
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tain,  c’efl  qu’il  mourut  peu  de  Jours  après.  La  diverfité  des  révits  des  Hi  Sscno» 
ftoriens  Arabes  & des  Mahomètans  ne  permet  gueres  d’affirmer  rien  fur  la  11. 
caufe  & les  circonflances  de  (a  mort;  les  uns  aflurcnt  que  Stladin  l’empoi-  Hifloin 
fonna,  d’autres  difent  qu’il  mourut  de  mort  naturelle,  mais  ils  ne  font  pas 
d’accord  entre  eux  fur  le  genre  de  fa  maladie, & fur  la  maniéré  dont  il  finit  ; 
nous  renvoyons  pour  le  détail  au  Volume  cité,  où  l’on  trouvera  aulli  fin  Fatimiies 
ventaire  de  fes  immcnfes  trefors,  de  les  fuperbes  ameublemens , de  fespier-  ü’r. 
reries , parmi  lesquelles  il  y en  avoit  d’une  grofleur  extraordinaire  & d'un  ' 
prix  ineltimablc , & de  fa  belle  Bibliothèque  (a).  Il  fuffira  pour  le  préfent 
de  dire  que  le  Vifir,  foit qu’il  fût  préfent  à la  mort,  comme  l’alfurent  quel- 
ques Auteurs,  ou  non,  n’en  fut  pas  plutôt  inllruit  qu'il  prit  poll’eUion  du  ' 
Palais  & des  inimenles  richelfes  qu’il  y trouva;  s’étant  faifi  de  la  Famille  du 
Calife  défunt  il  la  fit  enfermer  dans  un  endroit  écarté  du  Palais  fous  une  for- 
te garde,  & fes  Efclaves  furent  donnés,  vendus  oû  mis  en  liberté.  Ainfî 
finit  la  Dynaflie  des  Califes  P'atimites  en  Egypte,  après  avoir  fubfillé  deux- 
cens-foixante-onze  ans,  favoir  Ibixante-dix  dans  le  Kairwan  & deux-cens  ou 
deux-cens-un  en  Egypte.  Nous  avons  rcraarqué.ailleurs  que  le  Fondateur  de  cet- 
te Dynaftie  prctendoit  être  defcendu  d’Æ  & de  Fatime  fille  de  Mahomet  ; 
mais  que  les  Califes  Abbaflldes  contcfterent  toujours  cette  origine , & ex- 
communièrent ces  nouveaux  Califes  comme  des  Ufurpateurs,  des 'Tyrans  «Sc 
des  Impofteurs,  & leurs  adhérens  comme  des  Hérétiques,  & des  Rebelles 
à leur  légitime  Souverain. 

Saladin,  parvenu  au  comble  de  richelTes , d'autorité  & de  grandeur,  étoït  Ja/eiffie 
néanmoins  obligé  de  fe  conduire  avec  beaucoup  de  drconfpeciion , tant  à 
l’égard  du  foupçonneux  Suro'ddin , qu’à  l’égard  des  Mahomètans  d’Egypte  : 
comme  ils  étoient  la  plupart , en  qualité  de  Fatimites,  de  la  Sefte  des  Shii-  jadin. 
tes , & ennemis  irréconciliables  des  Sonnites , il  avoit  à craindre  qu’ils  ne  s’ac- 
coutumalTent  difficilement  à un  changement  aulli  fubit,  & bien-qu’ils  n’eus- 
fent  encore  fait  aucun  mouvement  pour  s’y  oppofer , faute  d’occafion  favo- 
rable , ils  pouvoient  en  faire  dans  la  fuite , fi  même  ils  ne  méditoient  déjà 
quelque  révolte.  Quant  à Nuro'ddin,(\\i\  s’étoit  rendu  fort  puilTant  & letrai- 
toit  encore  comme  fon  fujet , ne  voulant  pas  fouflFrir  le  moindre  délai  à 
l’exécution  de  fes  ordres , bien  loin  de  permettre  qu’il  les  conteflàt,  il  avoit 
toutes  fortes  de  raifons  d’appréhender  les  plus  fortes  oppofitions  de  la  part, 

& les  marques  de  fon  renTentimcnt , s’il  ne  lui  cachoit  avec  tout  le  foin  pos- 
fible  fes  ambitieux  deficins , fur-tout  ayant  tout  fujet  de  craindre  que  les  E- 
mirs  & les  Grands  d’Egypte,  dont  la  fierté  fouffroit  de  fon  élevàtion  , ne 
pri  fient  d’abord  le  parti  de  Kuro’dJin,  s’ils  appercevoient  la  moindre  appa- 
rence de  rupture  entre  lui  & ce  Prince. 

Saladin  avoit  néanmoins  deux  grands  appuis , lavoir  les  principaux  Of • j^hpurr  Je 
ficiers  de  l’armée,  qu’il  avoit  pris  foin  d’attacher  à fes  intérêts,  en  Icur^ïladiu. 
dillribuant  une  bonne  partie  des  tréfors  du  Calife  d’Egypte,  de  un  excellent 
& fidele  Confeil  privé,  compofé  principalement  de  fes  parens  & de  fes 
amis , cu’il  avoit  fait  venir  de  Syrie , qni  avoient  fon  pere , le  vieux  Emir 
Politique  confommé  à leur  tète,  par  les  avis  duquel  il  le  conduifoit 

eu 

(J)  Voy.  T.  XV],  p.  joo,  SOI. 
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SecTtoN  en  tout,  Amfi , pour  détourner  tant  d’yeux  ouverts  fur  lui , & pour  fermer 
...  *!•  la  bouche  aux  Prédicateurs  Shiites,  il  commença  par  publier  un  Gazi  ou 
J'Enptt  ^“^rre  Sainte  contre  les  Francs,  déclarant  qu'il  avoit  defleln  de  les  chaf- 
fmitiht  fer  d'Egypte , & d’aider  Nuro’ddin  à les  chalTer  de  l^rie  ; avec  tout  cela 
Califes  il  affeftoit  le  plui  profond  refpeft  pour  ce  Prince,  faifant  les  plus  gran- 
Fatimites  proteflations  de  foumiflion  & de  fidélité.  Tout  cel  n’empécha  pas 
que  fa  première  expédition  contre  les  Francs,  qu’il  alla  attaquer  dans  la  For. 
tereffe  de  Shawbek  fur  les  frontières  de  Syrie,  n’allarraât  extrêmement  l’ora* 
brageux  Nuro'ddin , qui  le  prit  avec  lui  fur  un  ton  fi  abfolu , qu'il  appréhen- 
da à fon  tour  les  effets  du  reflentiment  de  ce  Prince.  • 

Nuro’d-  On  a vu  ailleurs  (a)  de  quelle  façon  l’un  & l’autre  fe  conduifirent  dans 
lus  occafion.  Âyub  étoit  un  Guerrier  & un  Politique  trop  habile  pour  re- 
en  plus  "de  noncer  aifément  à l’efpérance  flatteufe  de  voir  fon  fils  en  poflelCon  du  Trô- 
lui,  & fenz  d’Egypte , & pour  fe  laifler  intimider  par  les  menaces , vu  la  puiflance  «Sc 
prépire  à l’intérêt  de  fon  fils.  11  lui  confeilla  donc  de  pourfuivre  fes  deffeins  à tous 
rifques , & de  prendre  le  mefures les  plus  efficaces  pour  s’aflurer  & à fes  def- 
oyp'*-  cendans  une  riche  couronne , en  amufant  toujours  Nuro'ddin  par  une  feinte 
foumiflion , & par  des  marques  de  générofité  <Sc  de  defintéreffement.  A 
toutes  ces  précautions  fi  fages  Saladin  en  ajouta  une  autre,  ce  fut  de  ga- 
gner les  Eg>"ptiens  par  fa  libéralité  & par  la  douceur  de  fon  Gouvernement, 
en  quoi  il  reufllt  à un  tel  point  qu’ils  le  chérifibient  au  plus  haut  degré , & 
qu’il  étoit  devenu  leur  idole.  Se  croyant  alors  en  fûreté  contre  les  effets  de 
la  jaloufie  de  Nuro'ddin,  il  entreprit  une  fécondé  expédition  contre  Shawbek 
& Carac  ; mais  un  meffage  menaçant  que  ce  Prince  lui  fit  faire , l’obligea  en- 
core de  lever  le  fiege,  & de  tâcher  de  l’appaifer  à force  d’exeufes,  depro- 
tefiations  de  foumiflion  , & de  riclies  préfens.  Nuro'ddin , qui  n’étoit  pas 
moins  habile  dans  l’art  de  difllmuler,  parut  en  apparence  fatisfait  de  fa  con- 
duite , mais  en  attendant  il  préparoit  une  puiffante  armée  dans  la  ferme  ré- 
folution  d’attaquer  l’Egypte  l’année  fuivante.  Heureufement  pour  Saiadin , 
préparatifs  confkrnoient , il  reçut  la  nouvelle  que  ce  Prince  étoit 
mort  d’une  efquinancie  dans  le  Château  de  Damas,  l’an  569  de  l’Hégire  (A); 
ce  qui  caufa  une  grande  joie  non  feulement  à ét'dWin  ék  à fa  famille,  maisaux 
Egyptiens,  qui  redoutoient  autant  Nuro’ddin  qu’ils  admiroient  la  magnifi- 
cence & la  douceur  de  fon  Général. 

Salidin  Bien-que  Saladin  fût  délivré  des  appréhenfions  que  lui  caufoit  un  fi  puif- 
ennemi , il  n’ofa  pas  encore  lever  le  mafque,  & prendre  le  titre  deSou- 
d Egypte,  verain , tandis  que  le  lucceffeur  de  Nuro’ddin  avoit  à là  difpofition  une  puifi 
Cnpira-  finte  armée.  Un  de  fes  premiers  foins  en  apprenant  qu’il  vouloit  l’attaquer, 
mn  centre  jg  p.  mcnager  une  retraite , au  cas  qu’il  fût  obligé  de  quitter  l’E- 

gyp^c.  Il  jetta  les  yeux  fur  le  Royaume  de  Nubie,  qui  lui  parut  par  fa  fi- 
tuation  propre  à lui  fervir  d’afyle , & réfolut  d’en  entreprendre  la  conquê- 
te. Il  y envoya  fon  frere  Malek  l'uran  Shah  à la  tête  d’une  bonne  armée  ; 
mais  ce  Général  ayant  trouvé  un  Pays  llérile  & inculte , s’en  retourna  promp- 
tement làns  rien  faire,  & diffuada  aifément  fon  frere  de  cette  entreprife. 
Saladin  fe  chargea  alors  de  réduire  l’Yemen  ou  l’Arabie  Heureule;  il  y réuf- 
. fit 

(a)  T.  XVI.  P-  503-  C*)  ttluffida,  Mnlfiiragt,  Renandetp.  51J. 
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fit  fans  beaucoup  de  peine  par  l’entiere  défaite  de  l’Emir  Æif  aJnabi , qui  Shcti«  ; 
s’en  étoit  rendu  maître;  il  le  fit  prifonnier , & le  chargea  de  chaînes.  Nous 
renvoyons  pour  les  détails  de  cette  expédition  & des  autres  e^loits  de  Tu- 
ran  Shah  à ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  (a).  (Quelques  Hiftoriens  difent  /tmtks 
Àyub  Shah  l’accompagna  dans  cette  expédition , & qu’il  en  apporta  Caiifw 
un  butin  immenfe,  comme  on  le  peut  voir  dans  Fendroit  cité.  Nous  curons  ^tlmitest 
feulement  que  l’accroiirement  des  richeflès  & des  domaines  de  Saladin  le 
détermina  à prendre  fans  tarder  davantage  le  titre  de  Sultan  ou  de  Souverain- 
d’E^pte  à la  fin  de  l’année,  & qu’il  fut  reconnu  par  la  plus  grande  partie 
des  urands  du  Royaume  ; nous  clifons  la  plut  grande  partie , car  bien-que 
les  autres  u’olalTent  pas  s’y  oppofer  ouvertement , il  y avoit  néanmoins  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  du  premier  rang,  fur-tout  parmi  les  Shiites,qui  ' 

confervoient  une  haine  implacable  contre  le  Calife  Abbalîide  ; ils  tramèrent 
une  confpiration  en  faveur  de  la  Famille  Fatimite , dans  le  deflêin  de  la  ré- 
tablir dans  le  Califat.  Ce  complot,  quoique  tenu  fort  fecret , ne  put  néan- 
moins demeurer  longtems  caché , vu  le  grand  nombre  d’efpions  qu’avoit  non 
feulement  le  foupçonneux  Sultan , car  c’efl  le  nom  que  nous  lui  devons  don- 
ner déformais,  mais  encore  le  Calife  , & les  Sonnites  devenus  fiers  de  leur 
fupériorité,  & qui  fe  mêloient  parmi  les  Shiites  (•).  La  conjuration  fut  donc 
découverte,  & les  principaux  complices  furent  les  uns  crucifiés, -les  autres 
brûlés  tout  vifs  (i). 

Cette  févérité  n’étouffa  pas  le  zele  des  Egyptiens  pour  la  famille  desFati-  Kér-iUt 
mites, car  dès  l’année  fuivante,  la  570.  de  l’Hégire  , on  vit  éclatter  une  ré-  ^Alterna, 
volte  contre  le  nouveau  Sultan , dont  le  Chef  étoit  Æ Kanz  ou  KenaziJdow- 
h , Gouverneur  cTAffouan  dans  la  Haute  Egypte.  Ayant  aflemblé  une  gran-  ‘ 
de  armée  de  Noirs  , il  marcha  vers  la  Balle  Egypte,  & les  Egyptiens  vin- 
rent de  toutes  parts  fe  ranger  fous  fes  enfeignes.  Saladin  fit  marcher  promp- 
tement contre  lui  fon  frere  Æ Malek  Saifo’ddin  avec  un  bon  Corps  de  Trou- 
pes ,qui  l’attaqua  avec  tant  de  furie,qu’aprcs  un  langlant  combat,  où  il  périt 
. un  grand  nombre  de  rAelles  «&  entre  autres  leur  Général , il  n’eut  pas  de 
peine  à diHîper  le  relie,  & revint  viftorieux  au  Caire  (c).  Dans  le  même 
tems  Saladin  remporta  un  grand  avantage  fur  les  Francs , qui  alîîégeoient 
Alexandrie  avec  une  Armée  & une  Flotte  nombreulè  commandée  par  Gm7- 
lûutne  IL  Roi  deSicile(d).  Le  Sultan  s’étant  avancé  àla  tête  de  fes  Troupes, 

les 

((»)  T.  XVI.  p.  509.  diti.  Vît  Salad.  Hitmiet , p.  54t. 

(fr)  Ibid.  p.  jio.  (d)  Voy.  li-deflbi  T.  XVi.  p.  sio  , %lX> 

\()Abulfetû,  Abu  forage,  Elmociti,  BoaheJ-  la  Noce  du  Tmd.  Ci/,  du  Traâ. 

(*)  Ou  dit  que  lotlque  l’ordre  de  Nuro'dJin  Je  prier  pour  le  Calife  de  Bagdad  & de 
fupprimer  le  nom  du  Calife  Fatimite,  fut  publié  au  Caire,  les  Sonnites  firent  de  grandes 
réjouiflânees  dans  les  deux  Capitales,  âais  fur-tout  ceux  d’Egypte,  que  les  Cheiks  avolent 
tenu  longtems  fi  bas,  que  plufieurs  pour  avoir  la  paix  avoient  diffimulé  lenrs  fentiniens- 
Il  n'efl  donc  pas  furprenant  que  pour  fe  venger,  ils  épiaOent  foigneufement  leurs  anciens 
perfécuteurs , & qu'ils  fuffenc  les  premiers  i dé^fer  contre  eux  dans  cette  occadon.  Les 
chofes  allcrent  f!  loin , que  l'on  imputoit  à crime  d’écrire  en  profe  ou  en  vert  en  faveur 
de  la  FaAion  Fatimite,  car  c’étoit  le  nom  injurieux  qu'ils  donnoienc  aux  ptitifans  des 
Califes  d'Kgypce  (i}. 


Tme  XXir. 
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tour  eu 
Egypte. 


SIcnoN  les  Francs  levèrent  le  fiege  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  abandonnèrent 
II-  leur  camp,  en  y lailTant  tous  leurs  bagages  & toutes  leurs  machines  & muni- 
rfTS^yiKe  lions  de  guerre;  quelques  I liftoriens  ajoutent  qu’ils  perdirent  beaucoup  de 
fous^  monde  & quelques  Vaifleaux  (a). 

Califes  Cet  avanuge  fut  fuivi  un  an  après  d’un  bien  plus  confidérable  en  Syrie, 
Fatimites  où  Saiddin  s’empara  de  la  ville  de  Damas,  & de  plufieurs  autres  places  im- 
portantes;  mais  comme  cela  ne  regarde  point  l’Hiftoire  d’Egypte,  nous 
Càaqiities  renvoyons  à ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  {b)  de  cette  expédition , qui  oc* 
de  Sala.lin  cupa  le  Sultan  prés  de  deux  ans.  Nous  palTons  donc  à l’année  572  de  l’Hé- 
" gire,  qui  fut  celle  de  fon  retour  en  Egypte,  après  avoir  mis  ordre  aux  aflai- 
tour”eu‘‘  Syrie  (•) , & donné  le  Gouvernement  de  Damas  & des  autres  places 

conquifes  à fon  frere  Al  Malek  /Jl  Turan  Shah.  Il  fit  une  entrée  triomphan* 
te  au  Caire , & après  avoir  laifle  repofer  fes  Troupes , il  commença  vers  la 
fin  de  l’année  à faire  bâtir  la  fameule  muraille  qui  devoir  environner  les  vil- 
les de  Meff  & du  Caire,  & qui  devoir  avoir,  dit-on,  vingt-neuf-mille,  ou 
vingt-neuf-mille-trois-cens  coudées  de  tour  (c);  mais  il  mourut  fans  l’avoir 
achevée,  bien -qu’il  mît  la  derniere  main  à d’autres  ouvrages  publics,  entre 
autres  au  College  qu’il  fonda  dans  la  ville  deMefr,  & à un  Hôpital  au  Caire, 
& à d’autres  Edifices  moins  confidérables , commences  en  h même  année. 
On  rapporte  que  vers  le  même  tems  il  y eut  encore  une  efpece  de  révolte 
dans  la  Haute  Egypte  ; un  grand  nombre  de  Noirs  s’aflemblerent  fous  les 
ordres  d’un  certain  Abifalkuah  , qui  fe  donnoit  pour  Darnd  ou  David,  fils 
d’/l/  Aded  le  dernier  Calife  Fatimite;  le  rendez-vous  fut  à Keft  ou  Koptos, 
ville  ancienne  de  la  Haute  Egypte;  mais  ce  Chef  rebelle  fut  furpris  par  les 
Troupes  du  Sultan  avant  que  d’avoir  eu  le  tems  de  faire  grand  mal , fon 
armée  fut  mife  en  déroute , prefque  tous  fes  gens  périrent  ou  furent  faits 
prifonniers;  comme  leur  Général  fut  un  des  premiers  qui  fut  tué  , fa  mort 
mit  la  confufion  parmi  eux , trois-millc  furent  pendus  ; on  dit  même  que  de 
cent-mille  qu’ils  croient  d’abord , il  en  périt  quatrevingt-mille. 

L’année  liiivante,  la  573.  de  l’Hégire,  fut  plus  malheureufe  pour  Sakdin. 
n étoit  entré  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  dans  la  Palcftine  pour  en 
chaflTer  les  Francs;  ayant  fait  divers  détachemens  pour  ravager  le  Pays,  ils 
l’attai^erent  fi  furieufement,  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  fon  camp  & de 
s’enfuir  avec  précipitation.  Ses  Troupes,  qui  n’avoient  point  de  place  où  fe 
retirer , traverferent  confufément  le  vafie  Défert  qui  fépare  la  Paleftine  de 
l’Egypte , & ne  s’arrêtèrent  prefque  qu’en  arrivant  au  Caire.  L’entrée  du 
Sulun  dahs  fa  Capitale  fut  auui  trille  que  la  précédente  avoit  étéglorieufe, 
stjrant  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  armée,  & la  plupart  des  bêtes  de 
charge , qui  moururent  de  loif  dans  le  Défert.  A l’égard  des  détachemens 
' qu’il 

(«)  Voy.U.deirus.  T.  XVI.  p.  jii.  la  Ibid.  p.  511-  & fuiv. 

Noce  du  Ttad.  .Oii,  du  Trad.  (e)  Ibid.  p.  jiC. 


Saladin 
ej!  tan» 
tel 

ïraoo. 


(*)  Ou  dit  auin  qu'avant  que  de  partir  de  Syrie  , il  abolit  le  tribut  que  l'Emir  de  la 
Mecque  exigeoit  des  Pèlerins  qui  le  rendoient  dans  cette  ville  , & il  lui  aflii;na  en  dé- 
dommagement deux-mille  dinars  ^ar  an , & une  certaine  quantité  de  bled  qu'un  lui  envu- 
yotc  tous  les  ans  d'Egypte  (t).  , 

(1  ) .Mulftdâ , Eka  , 8s  , y.  54a. 
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iqn’îl  âroît  fi  imprudemment  envoyés  pour  piller,  & par  lefquels  il  avoir  fa-  Sicwoir 
vorifé  la  viéloire  des  Francs  en  affoiDliiTant  fon  armée,  ils  furent  ou  taillés 
en  pièces  ou  faits  prifonniers , & dans  la  trille  relation  qu’il  fie  de  la  perce  ^ 
de  cette  bataille  à fon  frere  Turan  Shah,  il  avoue  qu’il  avoit  été  plus  d’unt/iif * 
fois  dans  le  plus  grand  danger , & qu’il  n’v  avoit  que  Dieu  fcul , qui  le  ré-  Califes  i 
fervoit  fans -douce  pour  Quelque  grand  délfein  , qui  eût  pu  le  faire  arriver 
heureufement  en  Egypte  (a).  Il  Icmblc  en  effet  qu’il  étoit  dediné  à étre^^‘  •' 
pendant  le  relie  de  Ibn  regne  le  fléau  des  Chrétiens  ; mais  comme  fes  prin- 
cipaux exploits  contre  eux  fe  firent  dans  la  Palefline , dans  la  Syrie , & en 
d’autres  lieux  hors  de  l’Egypte,  on  les  trouvera  rapportés  fuivant  l’ordre  du  ! 

tems  dans  le  volume  cité  (fc) , & nous  nous  bornons  à quelques  circondanccs 
qui  ont  trait  à THiftoire  d’Egypte. 

Nous  ne  trouvons  rien  d’important  jufqu’à  l’an  576  de  l’Hégire  ; Nafcr  U Calife 
Lcdinillah  ayant  alors  été  élevé  au  Califat  de  Bagdad  , envoya  à Saladin  la  * Bigdad 
Patente  d’invefliture  & le  Caftan  de  Sultan , avec  les  autres  marques  de  la^*" 
Dignité  Royale  , & de  riches  préfens,  ajoutant  à tout  cela  le  titre  d’£w/> 
yJl  Omra,  en  confidéracion  des  grands  fervices  qu'il  avoir  rendus  au  Califes  jisa. 

& à la  Religion  Mahométane.  Pour  reconnoître  ces  faveurs , & pour  com- 
tenter  en  même  tems  fon  humeur  belliqueule  & fon  zele  contre  les  Chrcr 
tiens , le  Sultan  travailla  à lever  une  puillântc  armée  pour  entreprendre  une 
nouvelle  & plus  heureufe  expédition  e’n  Syrie.  Les  débris  qu’il  en  avoit 
ramenés,  étoient  réduits  à fi  peu  de  choie,  tant  parce  qu’ils  avoient  fouflert 
en  traverlànt  le  Délcrt,  que  par  la  pelle  qui  avoit  fait  de  grands  ravages, 
que  le  Sultan  ne  put  partir  du  Caire  qu’en  l’année  578  de  l’Hégire. 

11  fe  mit  en  cliemin  à la  tête  d’une  armée  formidable,  accompagné  des  Sa  Jerm» 
Seigneurs  de  fa  Co’iir,  & au  milieu  des  acclamations  & des  vœux  du  peuple;  re  F.xjié. 
il  eut  néanmoins  un  trille  preflentiment,que  lui  donna  un  Poète,  en  lui  pré- 
fentant  une  branche  de  Camomille  & un  Diftique , qui  parut  de  mauvais 
augure  à ce  Prince,  & répandit  un  fombre  nuage  fur  fon  vilage,  où  la  joie 
brilloit  auparavant.  Il  ne  laifla  pas  de  s’avancer  avec  fon  armée  ; mais  il 
échoua  devant  Alep  & Moful,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  tems  au  fiege 
de  ces  deux  importantes  places,  & elTuyé  même  un  affront  de.  la  part  des 
alîiegés  devant  la  derniere  (c). 

Pendant  que  la  fortune  le  favorifoit  fi  peu  en  Syrie,  l’Egypte  fut  fort  al-  Flet/e 
larmée  en  voyant  paroître  une  puiffante  Flotte  des  Francs  dans  la  MerRou-^”»*^* 
ge,  qui  fembloit  en  vouloir  à la  Mecque  & à Médine  ; ce  qui  ne  s’ étoit  ja- 
mais  vu.  Auflitôt  qu’on  eut  appris  au  Caire  la  nouvelle  de  cette  entreprilê,^,‘^ 
yjl  Malet  /Jbuhecre  , frere  de  Saladin,  & Viceroi  d’Egypte  en  fon  ablence, 
fit  équipper  promptement  une  Flotte , dont  il  donna  le  commandement  k 
Lûlü,  qui  avoit  l’Intendance  de  la  Marine,  & qui  étoit  homme  d’expérien- 
ce. Ce  Commandant  chercha  «5c  attaqua  les  Francs  fur  la  Côte  d’Al  lüiaura  ;• 
le  combat  fut  opiniâtre  & fanglant,  <x  de  part  & d’autre  on  fe  battit  avec 
beaucoup  de  réfolution  & de  courage  ; enfin  la  viftoire  fe  déclara  en  faveur 
des  M;éiométans , qui  firent  une  horrible  boucherie  des  Chrétiens , prirent’ 
ou  coulèrent  à fond  plulieurs  Vaiffeaux,  & firent  un  grand  nombre  de  pri*. 

loU- 

(<)  T.  XVh  p.  51g.  (i)  Ibid,  p.  518  & fuiv,  (je)  Ibid.  p-sa6  Note. 
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fonniers,  qu’ils  mafTacrerent  jufqu’au  dernier.  Ce  fut -là  un  coup  fi  fatal 
pour  les  Francs,  qu’ils  ne  tentèrent  plus  rien  de  femblable.  Le  Viceroi  & 
l’Amiral  d’Egypte  s’immoruliferent  parmi  les  Mahométans  , non  feulement 
par  une  expémdon  faite  fi  à-propos , mais  par  l'inhumanité  avec  laquelle  ils 
traitèrent  les  prifonniers  Chrétiens.  Les  Hiftoriens  Mahométans  accufent  les 
Francs  d’avoir  maflâcré  un  grand  nombre  de  Pèlerins,  & d’avoir  menacé  la 
Ville  & le  Temple  de  la  Mecque  d’une  entière  ruine.  Quant  à ces  circon- 
ftances,  & à la  perte  d’hommes  & de  Vaiiîêaux,  ces  Hiftoriens  font  fi  peu 
d’accord  entre  eux , qu’on  ne  peut  en  dire  rien  de  certain  (u). 

Saladin  continuoit  toujours  la  guerre  en  Syrie , & il  eut  la  fatisfaélion  que 
la. fécondé  campagne  lui  fut  plus  favorable  que  la  première,  comme  on  le 
peut  voir  par  le  détail  que  nous  en  avons  donne  (é).  Cela  l’obligea  à de- 
mander de  fréquens  renforts  à fon  frere , le  Viceroi  d’Egypte  , Ck  enfin  à 
lui  envoyer  ordre  de  réfigner  la  Viceroyauté  à fon  neveu  Takio'ddin  Al 
Modbaffer,  &de  venir  le  joindre  en  Syrie  avec  de  nouvelles  Troupes.  A fon 
arrivée  il  lui  donna  le  Gouvernement  d’Alep,  qu’avoit  eu  un  autre  de  Tes 
freres,  qui  étoit  mort  des  blefliires  qu’il  avoit  reçues  à un  fiege.  Cette  perte 
avoit  touché  fi  vivement  Saladin  , qu’il  avoit  mandé  d’Egypte  Malei  Al 
Adel  pour  l’aflifter  de  les  confeils.  Conjointement  avec  lui  il  remporta  du- 
rant cette  année  & les  fuivantes  de  grands  av'antages  lîir  les  Francs , répan- 
dant la  teneur  & la  défolation  par-tout;  on  palToit  tout  au  fil  de  l’épée  dans 
les  places  conquifes,  & Saladin  faifoit  éclattcr  une  haine  implacable  contre 
les  Francs  & contre  tous  les  Chrétiens.  Comme  nous  avons  donné  une  Hif- 
toire  circonftanciée  de  tous  les  fieges , & de  toutes  les  conquêtes  qu’il  fit 
d^  la  Paleftine,  la  Méfopotamie  & dans  d’autres  Provinces  d’Orient,nous 
n’avons  rien  à y ajouter  ; nous  en  conclurons  feulement , que  quoi  qu’en 
ayent  dit  fes  Panégyriftes , ce  grand  & heureux  Conquérant  étoit  un  Prince 
luffi  cruel  & vindicatif  qu’ambitieux.  On  en  trouve  nombre  de  preuves, 
même  à l’égard  de  fes  proclies , vers  la  fin,  fi  ce  n’eft  pendant  tout  le  cours 
de  fon  régné.  On  a beau  vanter  fa  munificence  envers  les  places  conquilès, 
quand  le  leu  de  fa  colere  étoit  rallcnti , comme  d’avoir  fait  bâtir  & doté  de 
telles  Mofquées,  des  Ecoles,  des  Hôpitaux , des  Caravanleras  & autres  Edifi- 
ces publics , & d’avoir  fait  réparer  les  murailles  des  Villes , des  Châteaux  & des 
Fortereffes  qu’il  avoit  ruinées;  tout  cela  marque  bien  fa  générofité,  fa  pru- 
dence & fa  politique,  mms  ne  le  juftifie  point  du  reproche  de  cruauté, d’in- 
gratitude, & d’une  ambition  demefijrée. 

Les  Hiftoriens  ont  été  fi  ocaipés  des  grandes  conquêtes  de  ce  Prince  pen- 
dant le  long  efpace  qui  s’écoula  depuis  fon  départ  d’^ypte  l’an  578  jufqu’à 
fil  mort  en  589 , qu’ils  n’ont  prefquc  rien  dit  de  ce  qui  s’eft  pafle  en  Egyp- 
te durant  cet  intervalle.  Us  rapportent  feulement  que  Saladin , qui  en  avoit 
confié  le  Gouvernement  à fon  neveu  Takiu'ddin  ,h  rappella  fur  quelque  foup- 
çon,  bien  ou  mal  fondé,  qu’il  avoit  defiein  de  s’emparer  de  la  Couronne, 
en  cas  qu’il  vint  à manquer  pendant  la  guerre  contre  les  Francs.  On  dit 
que  Takio'ddin  n’ayant  pas  envie  d’obéir  & de  retourner  à Damas  fe  retira 
auprès  de  Karakush , un  de  fes  Mamlucs , qui  avoit  conquis  Barca  & quel- 
ques- 

(a)  Atulfida,  &c.  {b)  T.  XVJ.  p.  Sjo  4 fai». 
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^cs-unes  des  Provinces  voHlnes,  ce  qui  ne  caufa  peu  d'inquiétude  au  Sicnoiri 
Sultan,  parceque  Karaàush  s'étoit  rendu  fort  puiflant.  Il  trouva  pourtant 
moyen  de  ramener  fon  neveu  <Sc  de  fe  l’attacher  par  la  douceur , en  lui  don- 
nant  le  Gouvernement  de  quelques  autres  Provinces , & il  rendit  celui  d’E-  fiutin 
gypte  à /bn  frere  Æ Malek  Æ Adel,  Calife»  , 

Un  autre  événement  remarquable  qui  arriva  dans  cet  intervalle , c’eft  que  F»“mite* 
les  Francs  pillèrent  la  Caravane  qui  alloit  d’Egypte  à la  Mecque  , tuerent  ' 
quantité  de  Pèlerins  & en  emmenerent  d’autres  prifonniers,  menaçant  de  Franc* 
ruiner  la  Mecque  & Médine.  Ce  qui  rendoit  cette  aélion  plus  odieufe,c’ell puitnt  ta 
mi' Arnold,  Seigneur  deCarac.comraandoit  lesFrancs,  &.  qu’il  avoit  fait  tout  Caravan* 
fraîchement  une  trêve  avec  Saladin.  Le  Sultan  fut  fi  indigné  de  cette  per-  ^ 
fidie , qu’il  jura  de  lui  couper  la  tête  fi  jamais  il  tomboit  entre  fes  mains  ; 

& il  tint  parole  quelque  tems  après,  l'ayant  fait  prifonnier,  car  ce  Seigneur 
offrit  envain  de  fê  faire  Maliométan  pour  fauver  fa  vie  (a). 

Nous  paffons  à l’an  589  de  l’Hégire,  ou  588  félon  Renaudot,  que  le  grand  Mort  A 
Conquérant  Saladin  mourut  à Damas,  âgé  de  cinquante  - fept  ans  Lunaires,  SalaJin. 
ayant  régné  vingt -quatre  ans  en  Egypte.  Les  Mahométans  le  regrettèrent 
univerfellement , & témoignèrent  par-tout  la  plus  vive  douleur  de  fa  perte, 
qui  fut  au  contraire  un  grand  fujet  de  joie  pour  les  Chrétiens , dont  il  avoit 
été  toujours  ennemi  irréconciliable  & le  vrai  Beau.  Mais  nous  avons  d’au- 
tant moins  befoin  de  nous  arrêter  là-deflus , que  nous  avons  fait  un  ample 
détail  de  fa  demiere  maladie,  de  la  mort,  & de  leurs  circonfiances , de  fes 
obfeques,  du  partie  de  fes  Euts  & de  fes  conquêtes  entre  fes  fils  & fes 
freres , de  fon  caraftere , de  fa  générofité , & du  fingulier  mépris  qu’il  avoit 

[)our  les  richeffes.  Aiifli  dit-on  qu’il  avoit  tellement  épuifé  fon  tréfor , que 
'Auteur  du  Lcbtarikh,  qui  prétend  l’avoir  vu,  affure  qu’on  n’y  trouva  après  ‘ ' 
là  mort  qu’un  feul  dinar  de  Syrie , & quarante-lèpt  drachmes  (b\ 

Auflitôt  qu’/7I  Malek  Al  Afdal , fils  ainé  de  Saladin  , eut  été  proclamé  AI  Malet 
fon  fucceffeur , & eut  reçu  l’hommage  de  les  frères , de  lés  oncles  & des  au-  ^'1.  AWal 
très  Grands,  il  en  donna  avis  par  un  Courier  à fon  frere  Ai  Aziz  Othman, 
alors  Viceroi  d’Egypte , & à ceux  de  fes  autres  freres,  qui  étoient  dans  leurs  aI 
Gouvernemens , leur  enjoignant  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Malheu-  Aziz  fc 
reufement  ce  nouveau  Sultan , qui  étoit  d’un  caraftere  tout  oppofé  à celui  rtroite  ro- 
de fon  pere , n’avoit  pas  une  feule  vertu  propre  à le  faire  aimer  ni  crain- 
dre  ; & ce  qui  acheva  de  le  perdre  , c’ell  qu’il  choifit  un  nouveau  Vifir,  qui 
n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader  de  le  défaire  des  vieux  «StfidelesMinifires 
de  fon  pere  & d’en  prendre  de  nouveaux;  ceux-ci  favoriferent  fes  débau- 
ches & fes  autres  vices  , Sc  par-là  le  rendirent  plus  méprifable  encore,  de 
donnèrent  lieu  à la  défeêlion  générale  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (c) , 
que  l’on  vit  dés  le  commencement  de  fon  régné  en  divers  endroits  de  les 
Etats , & en  particulier  dans  fon  Royaume  d’Egypte.  L’ambitieux  Al  Aziz, 
qui  n’étoit  pas  moins  débauché  & vicieux  que  fon  ainé , ne  fut  pas  ficôt  de 
retour , après  avoir  affilié  aux  obfeques  de  fon  pere , que  les  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour,  qui  n’igtioroient  pas  lès  vues  d’aggrandilTement , le  follici- 
terent  d’une  voix  de  faire  valoir  fes  droits  à la  Couronne  par  les  armes,  de 

refu- 
sa) Vof.  le  même.  (A)  T.  XVI.  p.  5PS«  W R>>d.  p.  597  fit  fuiv. 
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JJlwioiT  refuRïj déformais;  tout  hommage  à celle  dé  Syrie,  & d’attaquer  même  ce 
1 1.  Royaume  & les  autres  Etats  de  fon  frere , à la  première  occalion  favorable 
Kiiire  qui  (ë  préfeoteroit.  Il  prêta  fans  peine  l’oreille  à cet  avis,  (î  même  il  ne  l’a» 
voit  adroitement  fuggêré.  Les  préparatifs  néceffaires  pour  cette  expédition 
Oiifes  ‘ l’occuperent  près  de  deux  ans  ; dans  cet  intervalle  il  le  ligua  avec  fon  oncle 
Fatimues  Al  Mdlek  AiAdel  Ababcer , Prince  de  Carac  , & ils  convinrent  de  joindre 
leurs  forces  pour  dépouiller  le  fuccefleur  de  Saladin  de  fes  Etats  de  Syrie. 

. Al  Malek  Al  /ifdal, (\ni  ne  penfoit  qu’à  fes  plaifirs,fe  livroit  à la  débauche, 

au  jeu , au  vin  & à toutes  fortes  d’excès , & leur  donna  par-là  le  tems  & 
l'occafion  favorable  d’attaquer  fes  Etats , & de  le  furprendre  fans  défenfe 
dans  Damas  fa  Capitale. 

/Inviltit  Ils  entrèrent  donc  avec  leurs  forces  réunies  en  Syrie , l’an  592  de  l’Hégi» 
h Syrie,  re , & fans  trouver  prefque  de  réfiftance  ils  vinrent  mettre  le  fiege  devant 
Damas;  & foit  que  la  ville  fe  rendît,  ou  qu’elle  fût  emportée,  fur  quoi  les 
Biftoriens  ne  font  pas  d’accord,  ils  s’en  rendirent  les  maîtres,  & contrai- 
gnirent Al  Afâal  de  la  leur  céder,  comme  on  l’a  vu  ailleurs  (a). 

Sa  mort.  rendit  fi  puifiant  dans  ce  Royaume  nouvellement  conquis, 

1198."  gouvernoit  en  maître  abfolu,  on  prioit  pour  lui  dans  les  Mofquées, 

la  monnoye  fc  frappoit  à fon  coin , en  un  mot  Afdal  n’avoit  que  l’ombre  de 
la  Royauté.  Mais  il  fe  fit  bientôt  mépriler  plus  que  fon  frere  des  Emirs  & 
des  Grands  des  deux  Roj'aumes  , par  fes  débauches;  car  malgré  fes  vices 
Afdal  s’étoit  fait  aimer  de  plufieurs  par  fa  libéralité , au-Iieu  qu’.^  Aztz  perdit 
leur  alFeélion  par  fon  caraélere  peu  généreux.  L ne  laifla  pas  de  régner 
jufqu’à  l’an  595  de  l’Hégire , qu’il  mourut , laiflknt , félon  la  plupart  des  Hif« 
tonens , un  fils  nommé  Al  Manfiur , qui  n’avoit  que  neuf  ans. 

AI  Man-  Les  Emirs  Afadiens  &Salahadiens  (b)  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité, 
fV/ki  demandèrent  que  l’on  invitât  fon  oncle  Al  Afdal  à venir  prendre  la 

Afdalf/î  Régence  pendant  la  minorité.  Ce  Prince  étoit  en  Syrie  lorfqu’il  apprit  la 
dMari  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frere , & qu’on  l’invitoit  à venir  gouverner  l’E- 

Rigent.  gypte.  Il  partit  donc  en  diligence  & fe  rendit  au  Caire , où  il  fut  reçu  aux 
acclamations  du  peuple , & reconnu  des  Emirs  en  qualité  de  Régent  du 
Royaume  (c). 

U Réeent  La  première  chofe  qu’il  fit  après  avoir  pris  le  gouvernement  en  main , fut 
reetmmetf  Jg  renouveller  la  guerre  & d’attaquer  la  Syrie  , vraifemblablement  par  com- 
cc  laguer-  piajfance  pour  les  Emirs  qui  lui  avoient  déféré  la  Régence , & qui  avoient 
rie!"  ^ été  les  auteurs  de  la  guerre  fous  le  régné  précédent.  Pour  mieux  réulîir  dans 
lès  vues,  il  fe  ligua  avec  im  de  fes  freres,  nommé  Dhaher,  Sultan  d’Alep, 

3 ai  étoit  fort  puiitant,  contre  leur  oncle  Al  Malek  AlAdel,  qui  étoit  maître 
e Damas.  A)^nt  uni  leurs  forces  ils  commenceront  par  le  fiege  de  cette 
viWc;  Al  Adeltqui  étoit  occupé  au  fiege  d’une  autre  place,  le  leva  pour  ac- 
courir au  fccours  de  Damas.  En  attendant  les  deox  Princes  alliés  attaquèrent 
cette  Capitale  très-vivement , mais  les  Emirs  Syriens  qu’/f/  Adel  s’étoit  atta- 
chés par  fes  libéralités,  la  défendirent  avec  un  courage  égal.  Pendant  le  fort 
du  fiege , les  deux  freres  Dbalier  «îfe  Afdal  fe  brouillèrent  pour  un  fujet  trop 
infâme  pour  le  répéter  (d),&  la  querelle  finit  par  une  rupture  ; ayant- 

fait 

(a)  T.  XVJ.  p.  COJI  (A)  aiJ,  p.  606.  (f)  lild.  (</)  /M. 
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£dt  de  (anglans  reproches  h Ton  frere,s’cn  retourna  avec  Tes  Troupesà  Alep,  SffcrrosR 
bidant  à Jfdala  faire  ce  qu’il  jageroit  à -propos,  continuer  le  fiege  ou  Je  ÎU 
Ie\'er.  Mais  comme  celui-ci  n’avoit  ni  aflêz  d’amis  dans  la  ville,  ni  aflez  de  ' 

Troupes  au  dehors  pour  pouvoir  efpérer  de  la  prendre,  il  abandonna  fon 
treprife,  & fe  retira  au  plus  vite  en  Egypte.  Ainfi  finit  infruclueuJèmcnt  Califes  , 
cette  expédition,  dans  le  tems  que  Damas  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre.  Iftimito* 
jifdal  de  retour  au  Caire , reprit  le  maniment  des  affaires  durant  la  minorité 
de  fbn  neveu , dans  le  deflein  de  lui  enlever  la  Couronne  s’il  étoit  polTible.  _ 
Pendant  qu’il  méditoit  cette  lâche  trahifon  contre  le  jeune  Prince,  il  y ÀlMa'ck' 
avoit  en  Syrie  un  ennemi  plus  dangereux  encore , auquel  ni  le  Régent  ni  lui  Al  Ariel  ’ 
ne  s’attendoient,  qui  rouloit  les  mêmes  dclîêins  dans  fon  efprit,  c’étoit  fon*’"'"  <» 
grand-oncle  Æ Malek  Al  AJcl  Abubecr , frere  de  Salailin,  à qui  ce  Sultan 
avoit  afïigné  en  mourant  un  bon  nombre  de  Provinces  é!:  de  Gouvernemens  „ 
en  Syrie , en  Méfopotamie  & ailleurs , ce  qui  l’avoit  rendu  grand  & puilliint  ôiir.-. 
dans  ces  Pays-là  (a).  Ce  Prince  ingrat  & ambitieux  avoit  vu  avec  plaifir  fes 
deux  neveux  Al  Aziz  & Al  Afdal  aux  prifes,  parce  qu’ils  s’affoiblilToitnt  & 
s’épuifoient  par  leurs  guerres  l’un  contre  l’autre  ; & quoiqu’il  les  eût  afliflés , 
fous  prétexte  d’amitié  & de  defir  de  les  réconcilier,  il  n’avoit  eu  d’autre  vue 
que  de  profiter  de  la  première  occafion  favorable  de  fe  faifir  de  leurs  Etats 
& de  s’en  alTurer  pour  lui  & pour  fes  enfans.  Il  avqit  exécuté  fon  projet  en 
Syrie,  & s’étoit  emparé  de  Damas;  & dans  le  tems  dont  nous  parlons,  il 
faifoit  avec  autant  de  diligence  que  d’efpoir  de  fuccés  les  préparatifs  nécef- 
fairespour  envahir  l’Egypte  tandis  que  l’aveugle  uniquement  occupé 
de  les  propres  dcflêins , & aufU  peu  inflruit  de  ceux  de  fon  oncle  que  peu 
préparé  à les  traverfer,  lui  donna  tout  le  tems  qu’il  pouvoir  fouhaitter  pour 
venir  le  furprendre  julques  dans  fa  Capitale.  Al  Malek  Al  Adel  entra  foiu 
de  11  heureux  aufpices  en  Egypte , fans  la  moindre  oppofitîon , l’an  596  da 
rilégire,  & vint  paroître  avec  la  même  diligence  & la  même  facilité  de-  ^ 
vant  le  Caire^  il  trouva  cette  ville  fans  défenfe  & hors  d’état  de  foutenir  un 
fiege , deforte  qu’au  bout  de  huit  jours  elle  fut  forcée  de  fe  rendre.  II  obli- 

i;ea  enfuite  le  Régent  de  ligner  un  Traité  au  nom  du  jeune  Al  Mûnfiir,par 
equel  il  lui  cédoit  le  Royaume  d’Egypte , & s’engageoit  à fe  retirer  en 
d’autres  Provinces  qui  lui  étoient  affignées  par  le  Traité  , au-lieu  de  la  Ré- 
gence d’Egj'pte  (b). 

Quand  Al  Adel  fe  vit  en  poflênion  de  ce  Royaume , il  le  gouverna  d’abord  Jlt'anpa- 
au  nom  du  jeune  Al  Manfür  , en  qualité  de  Régent , pour  prévenir  toute 
oppofition  ou  quelque  foulévement  de  la  part  des  Emirs  d'Egypte , qui 
avoient  prêté  ferment  de  fidélité  à Al  Manjùr  après  la  mort  de  fon  perc. 

Mais  fa  libéralité  ife  leur  rcconnoifllincc  le  délivrèrent  bientôt  des  appréhen- 
fions  qu’il  avoit  de  ce  côté-Ià , & il  fe  vit  moralement  certain  qu’il  pouvoir 
fans  inconvénient  s’emparer  de  la  Souveraineté  & prendre  le  titre  de  Sultan. 

Mais  poiu  donner'à  cette  tiémarche  une  apparence  de  juftice  & de  conve- 
nance , & pour  la  couvrir  du  voile  de  la  Religion  aux  yeux  du  peuple , il 
àfTembla  quelques  uns  des  principaux  Doéfeurs,  & les  engagea  par  desquef- 
tions  adroites  & par  des  prefens  diliribués  fous  main , à autorifer  publique- 
ment 


(a)  Abu!farage,Ra;aii!lot,  1.  c.  p.  559.  (A)  Aiulfarage.  Voy.  T.  XVI.  p.  608. 
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Sumov  ment  le  titre  de  Sultan  d’Egypte , après  quoi  il  ne  balança  plus  à le  prendre; 

IL  & les  Emirs  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  reconnoître.  II  fe  vit  par -là 
f P'“*  grande  partie  des  Euts  que  fon  frere  S%ladin  avoit  con- 

/w  *5”  qui»  »u  P''ix  “S  travaux  & de  fang,  en  Syrie , dans  la  Palelline  & en 

Cilifes  Méropoumie,  auffi  bien  que  de  l’Egypte , où  il  régna  jufqu’à  l’an  6i$  de 
Fütimitei  l’Hégire  {a). 

Ce  fut  fous  fon  régné , mais  nous  ne  pouvons  dire  en  quelle  année , qu’H 
ytmiafa-  vint  à Alexandrie  des  AmbalTadeurs  de  la  part  de  l’Empereur  & du  Clergé 
de  d AbiC-  d’Abiflînie,  pour  prier  le  Patriarche  de  leur  envoyer  un  Métropolitain , ce- 
lui  qu’ils  avoient  étant  mort,  , qui  fiegeoit  en  ce  tems-là , nomma  un 
Commifiaire  qu’il  chargea  de  chercher  dans  les  Monafleres  de  cette  ville  & 
des  environs  un  homme  capable  de  remplir  cette  Dignité  ; le  Commiflaire  au 
bout  de  trois  mois  de  perquifitions  n’en  trouva  point  qui  fût  au  gré  du  Pa- 
triarche. On  confeilla  alors  aux  Ambaiîâdeurs,  ennuyés  de  ce  retardement, 
de  s’adrelTer  au  Sultan,  & de  le  prier  d’interpofer  fon  autorité  en  leur  fa- 
veur. Ce  Prince  ayant  reçu  la  Lettre  «S:  les  préfens  du  Monarque  Abiffin, 
& ayant  appris  en  même  tems  qu’on  ne  trouvoit  dans  les  Monafteres  d’Er 

ffpte  perionne  capable  de  remplir  ce  grand  Porte, jetta  les  yeux  fur  Aj'/w, 
véque  de  Fua;  & ce  Prélat  fut  facré  dans  toutes  les  formes" par  le  Patriar- 
che, bien-que  cela  fût  contraire  aux  Canons  & aux  Coutumes  de  l’Eglife 
Coptique , parce  qu’il  ne  s’agiflbit  que  de  pafler  d’un  Siégé  à un  autre  plus 
confidéraWe,  & de  l’Epifcopat  à la  Dignité  de  Métropolitain.  Ces  fortes  de 
promotions  font  alTez  fréquentes  parmi  les  Jacobites  de  Syrie , les  Nerto- 
riens,  & même  parmi  les  Melchites  ou  Orthodoxes,  qui  ont  dans  leurs  Ri- 
tuels des  formulaires  particuliers  pour  les  cas  de  cette  nature.  Mais  par- 
mi les  Coptes  rigides  les  tranflations  font  inconnues,  & on  n’avoit  jamais  en- 
tendu parier  de  rien  de  femblable  , ni  vu  d’exemple  qu’on  palBt  d’un  Siégé 
J Epilcopal  à un  Siégé  Métropolitain  ; & il  fe  peut  très  - bien  qpe  le  bon  Pa- 
triarche ait  cru  fans  fondement , que  dans  un  cas  fi  nouveau  il  falloit  une 
nouvelle  confécration. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Métropolitain , après  avoir  été  faaé , fe  rendit  en 
Ethiopie , où  le  Roi  & fa  Cour , de-même  que  le  Peuple , le  reçurent  avec 
les  marques  du  plus  profond  rcfpeêl  ; il  remplit  fes  fondions  d’une  fajon 
dont  l’Eglife  & le  Clergé  d’Abiffinie  furent  plus  contens  qu’ils  ne  l’avoient 
été  de  la  conduite  defesprédécelTeurs  trop  rdâchés  (•).  Cependant.au  bout 

de 


(«)  T.  xvr.  p.  6S8. 


(•)  On  rapporte  encore  que  cet  excellent  Prélat , dont  II  parolt  que  le  Sultan  aroit 
hit  choix  1 caufe  de  fa  rare  piété,  trouva  en  arrivant  en  AbilSnie  que  le  Payi'étoit  affli- 
gé depuis  deux  ou  uols  ans  d'une  grande  féchereOe  , & que  par  Tes  prières  il  obtint  une 
abondante  pluie,  ce  qui  lui  acquit  la  vénération  de  l’Umpereur,  de  la  Cour  & de  tous  les 
AbiOins;  le  Monarque  Tur-tout  lui  témoigna  la  plus  grande  eflime-,  car  non  content  d'a- 
voir été  au-devant  de  lui  avec  une  numbreufe  fuite  iquelqoes  journées  de  la  Capitale,  il  lui 
renduit  de  fréquentes  vifites.  Ainll.t'il  y eut  quelque  autre  motif  que  celui  de  lecouer  le 
joug  de  la  dépendance  du  Patriarche,  qui  eut  part  au  changement  qui  arriva  au  bout  de 
fi  {leu  de  tems , ce  ne  peut  gueres  avoir  été  qne  le  zele  que  le  Métropolitain  fit  paroltre 
contre  la  corruption  générale  qui  regnolc  à la  Cour  & parmi  les  Eccléfialliques,  & qui  le 
rendit  odieux  aux  uns  & aux  autres.  Ceû  ce  dont  on  trouvera  d’aunes  exemples  Crappans 
dans  l'Hiûoire  d’AbiOinie,  que  nous  donnerons  dans  la  fuite. 
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de  moins  de  cinq  ans,  le  Patriarche  eut  la  mortiikation  de  Je  voir  revenir  SrcTio»- 
d’Ethiopie,  & à fon  arrivée  au  Caire  d’apprendre  de  lui , pour  fe  juflifier  JI. 

de  ce  qu’il  avoit  abandonné  l’f^life  & le  Troupeau  confié  à fes  foins; 

„ (^’ayant  en  grande  partie  été  forcé  par  les  importunités  & les  Ibilicita- 
* „ dons  continuelles  de  l’Impératrice,  de  facrer  le  frere  de  cette  PrincelTe  Cslife 
,,  Evêque  d’Axuma , Capiule  d’Abilîinie , ce  jeune  Prélat  avoit  depuis  ce  Fiiimites 
„ tems-là  ufurpé  toute  l’autorité  du  Métropolitain  , & l’avoit  traité  avec 
„ le  dernier  mépris , en  quoi  il  avoit  été  imité  par  tout  le  Clergé  ; & que  ^ 
„ pour  le  venger  de  ce  qu’il  s’oppofoit  à fes  ufurpations , il  avoit  envoyé 
„ fes  domelliques  au  milieu  de  la  nuit  pour  l’aflaffiner  dans  fa  maifon  ; de- 
„ Ibrte  que  c’étoit  avec  beaucoup  de  peine  & de  danger  qu’il  s’étoit  fauve 
„ de  ce  Pays-là  & qu’il  s’étoit  rendu  en  Egypte  (a)  On  a vu  que  la  Cour 
d’Abiflinie  avoit  tenté  fouvent  de  s’affranchir  de  la  néceflité  de  recevoir  fon 
Abuna  ou  Métropolitain  de  la  main  du  Patriarche  d’Alexandrie,  mais  qu’el- 
le avoit  toujours  échoué  par  la  réfilhuice  de  ces  Prélats , fur-tout  du  tcms 
des  Califes  Fatimites,  qui  fc  faifoient  un  point  de  confcience,  aulîi  bien  que 
de  politique,  de  fe  mêler  des  affaires  de  cette  nature , ou  d’obliger  les  Pa- 
triarches d’agir  d’une  maniéré  contraire  aux  Canons  & aux  Con(l:tutions  de 
leur  Eglile.  Au-lieu  que  le  nouveau  Sultan  d’Egypte,  moins  fcrupuleux,  âe 
moins  inllruit  du  rifque  qu'il  y avoit  d’interpofer  fon  autorité  , donna  lieu 
par  cette  feule  démarche  irrégulière  aux  grandes  divifions  qu’il  y eut  non 
feulement  en  Egypte  mais  en  Abillinie;  nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail 
de  ces  troubles , parce  que  nous  ne  faifons  pas  une  Hilloire  Eccléfiaffique, 
ainfi  nous  renvoyons  à l’Auteur  cité  en  dernier  lieu.  Nous  n’en  avons  touché 
ici  quelque  chofe,  que  parceque  c’ell  un  événement  intérelTant,  qui  dut  fon 
origine  à la  démarche  peu  politique  du  Sultan  ; il  fentit  même  fi  bien  la 
faute  qu’il  avoit  faite , qu’il  prit  toutes  les  mefures  poffibles  pour  y remé- 
dier à l’avenir,  en  agiffant  d’une  toute  autre  maniéré,  comme  on  le  verra 
dans  la  lliite  par  le  parti  qu’il  prit  au  milieu  de  ces  diffenfions. 

Les  Etats  A'.AAdel  étoient  devenus  d’une  fi  grande  étendue  depuis  qu'il  Irrupticn 
J avoit  ajouté  l’Egypte,  qu’il  étoit  plus  embarraffé  à les  conferver , qu’il  ne  Frants 
l’avüit  été  à les  conquérir.  D’un  côté  il  avoit  les  Francs  en  Syrie  & dans  la^"^S)  P*e. 
Palelline,  qui  ne  laiffoient  pas  paffer  d’année  qu’il  n’y  fiffent  quelque  con* 

Îjuéte,  ou  quelque  irruption , de  même  qu’en  Egypte  ; d'un  autre  côté  il  avoit 
ouvtnt  quelque  nouvelle  révolte  à appailer  dans  les  Provinces  éloignées  ; il 
ne  pouvoir  donc  gueres  s’abfenter  d’un,  de  fes  Royaumes , fans  apprendre 
que  les  ennemis  irréconciliables  de  fa  perfonne  & de  fa  Religion  avoient  fait 
quelque  nouvelle  entreprile.  C’efl:  ainfi  que  pendant  qu’il  étoit  occupé  à ré- 

firimer  une  révolte  en  Méfopotamie , ils  profitèrent  de  fon  abfence  pour 
aire  une  defeente  fur  la  côte  de  Damiette,  & femblerent  menacer  tout  le 
Royaume.  Oa  ne  dit  point  quel  Général  commandoit  en  chef  dans  cette 
expédition,  mais  feulement  que  les  Francs  trouveront  le  Pays  fi  dénué  de 
Troupes  & fi  peu  en  défenfe,  qu’ils  mirent  d’abord  le  fiege  devant  Damiette 
par  mer  & par  terre , tandis  qu’un  autre  Corps  pénétra  fans  obllacle  jufqu’au 
Caire,  mit  tout  à feu  & à fang , commit  les  plus  horribles  ravages,  & enleva 

ua 

(a)  Rtnaudot,  ubi  fup.  p.  569, 
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fcetioi»  un  butin  immenfe.  Al  Camel  fils  du  Sultan,  à qui  il  avoit  confié  le  Gôuver^- 
nement  du  Royaume  en  fon  abfênce , fut  contraint  de  fe  tenir  clos  & cou- 
/itopie  Capitale,  & de  laiflêr  Damiette  fe  défendre  du  mieux  qu’elle 

f^Ui  pourroit.  I^s  Francs  trouvant  que  la  ville  du  Caire  écoit  trop  bien  fortifiée 
Cilifes  «Sc  gardée  pour  l’attaquer,  trouvèrent  à-propos  de  fe  retirer  & d’aller  rejoin- 
Euimites  ]gur  armée  devant  Damiette,  après  avoir  pillé  un  Monaftere  des  Mel. 
chites  dans  le  voifinage  du  Caire.  Ils  firent  des  efforts  inutiles  contre  Da- 
mie'te,  & furent  obligés  de  s’embarquer  avec  leur  butin,  & de  s’en  retour- 
ner dans  la  Paleftine  (a). 

Quelque  tems  après,  tandis  que  le  Sultan  étoit  encore  en  Méfopotamie,. 
il  arriva  une  nouvelle  Ambaffade  de  l’Empereur  d’Abifiînie  au  Caire  , pour 
le  prier  aufîi  bien  que  le  Patriarche  d’Alexandrie  de  la  façon  la  plus  preffan- 
te  d’envoyer  un  autre  Métropolitain  en  la  place  de  A'j/ar,  parceque  le  Pays- 
avoit  été  affligé  de  la  fécherefle  & de  la  famine , ce  qu’il  attribuoit  à l’ab- 
fence  de  l’Abuna,  bien -qu’il  eut  dtl  l’attribuer  au  mauvais  traitement  que 
lui.&  fes  fujcts  avoient  fait  à ce  digne  Prélat  , comme  on  l’a  vu  plus  haut. 
Mais  pour  pallier  ce  qu’il  y avoit  de  défavorable  pour  eux  dans  cette  cir- 
confiance , ils  jugèrent  à-propos  d’accufer  À'y/or  d’avoir  pris  la  fuite  à caufe  • 
d’ùn  acte  barbare  de  rigueur  qu’il  avoit  commis,  en  faifant  fouetter  un  ref* 
peclable  Religieux,  Chef  d’un  Couvent,  d’une  façon  fi  cruelle  qu’il  en  étoit: 
mort & cela  fur  le  fimple  foupçon  qu’il  avoit  volé  ou  égaré  une  baguette 
d’or  qui  appartenoit  à l'Eglife  Métropolitaine;  deforte  que  les  parons  du 
défunt  l’avoient  pourfuivi  avec  tant  de  violence,  qu’il  avoit  été  contraint' 
de  fe  fauver  avec  tout  le  fecret  & toute  la  diligence  pofîîble.  Pour  donner 
plus  de  poids  à cette  aceufation  & à leur  demande,  Moyfe,  qui  étoit  le 
Chef  de  l’ Ambaffade , étoit  chargé  de  riches  préfens  pour  le  Sultan  & pour  ' 
le  Patriarche  ; il  y avoit  entre  autres  pour  le  dernier  une  couronne  d’or  fi 
belle  & de  fi  grand  prix , (\\iAl  Camel  ne  put  s’empêcher  de  l’admirer  aufîi 
bien  que  la  richeffe  des  autres  préfens  (à).  Moyfc  en  prit  occafion  de  s’é- 
tendre fur  la  magnificence , la  puiffance , à les  vafles  Etats  de  fon  Maître  ; 
il  dit  auffl  au  jeune  Prince  que  l’Empereur  auroit  enrichi  la  couronne  de 
pierreries  dont  la  valeur  auroit  égalé  le  revenu  annuel  de  l’Egypte,  s’il  n’a- 
voit  cru  que  l’extrême  modeflie  du  Patriarche  l’auroit  empêché  de  la  porter. . 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que  les  préfens  firent  leur  effet  fur  le  Prince  & 
fiir  le  Patriarche , & que  les  Ambafladeurs  obtinrent  ce  qu’ils  demandoient. 
Un  Moine  nommé  Jfaac  fut  facre  Métropolitain,  & envoyé  promptement 
en  Abifîinie,où  il  ne  pouvoit  manquer  d’être  bien  reçu,  quel  qu’il  fut  d’ail- 
leurs , fi  l’AmbafTadeur  avoit  dit  vrai , que  le  Ciel  avoit  été  fermé , & qu’il  ’ 
n’y  avoit  point  d’efpérance  de  pluie  jufqu’à  l’arrivée  du  nouvel  Abuna.. 
Quant  à Kylos,  il  fut  privé  non  feulement  de  fa  Dignité  de  Métropolitain , . 
mais  encore  de  fon  ancien  Evêché , quoiqu’il  ne  paroifle  point  qu’on  ait  fait 
de  recherches  contre  lui  pour  fa  févérité  peu  charitable. . 

On  ne  trouve  point  qu’il  fe  foit  paffé  rien  d’important  en  Egypte  pen- 
mel  dant  quelques-unes  des  années  fuivantes,fi  l’on  en  excepte  des  calomnies  in^ 
vfrs  tes  ventées  contre  les  Chrétiens  par  quelques  malheureux  Apoflats  ; ils  acculê- 
Chrstiens.  rent 

12IJ..  (a)  Mulfarage,  Renauiot,  p,  T.  XVJ.  p,  617,  «is.  (i)  T.XVLp. 
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Trent  le  Patriarche  d’avoir  accumulé  d’immenfes  iréfors  de  fes  revenus,  & Shcticu 
quelques  MonafVeres  d’avoir  caché  une  grande  quantité  de  riclics  vafes,  ap-  II. 
partenant  à l'EgUre  ; l’une  ni  l’autre  de  ces  aceufations  ne  mériteroit  qu’on 
en  fit  mention,  fi  ce  n’eft  pour  rendre  juftice  au  Sultan,  & fur-tout  à fon  ' 
fils  ///  Camel;  ce  dernier  en  agit  avec  beaucoup  de  modération  & d’équité  Calife» 
envers  les  aceufés , & prit  les  mefures  les  plus  propres  à décourager  non  Fatimite» 
feulement,  mais  à prévenir  d’aiiffi  indignes  pratiques  (a).  ^ 

L’année  fuivante . ou  deux  ans  après , le  Sultan  /il  Adet  maria  fa  fille  à fon  ATAdsl 
neveu  Al  Dbalier , fils  de  Saladin , Prince  ou  Roi  d’AJep  ; il  lui  donna  trois-  »««« 
cens-mille  dinars  de  dot;  le  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence  ; la  PrincelTe  fut  conduite  à (on  époux  avec  un  cortege  convenable  à fa 
qualité,  & le  Prince  & fa  Cour  la  reçurent  avec  une  fplendeur  égale. 

Le  relie  du  régné  d’Al  Adel  paroît  avoir  été  tranquille  & heureux  ; feu-  DM/lm 
lement  en  l’année  613  de  l’Hégire  il  y eut  de  grands  troubles  & de  hon- •P'!""'/''' 
teufes  diflenfions  parmi  les  Chrétiens  pour  le  choix  d’un  Patriarche  en 
place  de^ran,  qui  venoit  de  mourir.  Le  zele,  ou  pour  mieux  dire  la  fureur  ' 
des  Partis  oppofés  alla  fi  loin , qu’on  ne  refpefta  ni  les  Eglifes , ni  les  tems  d'un  Pa. 
les  plus  folemnels , & que  l’on  commit  des  violences  qui  deshonoroient  le 
Chrillianifme.  Le  Sultan  & Al  Camel  fon  illuflxe  fils  ne  prirent  d’autre  part 
à cette  querelle , que  de  réprimer  les  plus  féditieux , fans  ufer  d’ailleurs  de 
leur  autorité  pour  troubler  la  liberté  de  l’éleflion , qui  par  cette  raifon  traîna 
aufli  fort  en  longueur:  mais  comme  cela  e(l  étranger  à notre  fujet , nous 
renvoyons  pour  le  détail  à l’Auteur  cité  (b). 

Le  'Sultan  Al  Adel  mourut  l’an  615  de  1 Hégire,  à l’âge  de  foixante-treize,  Mcrt  da 
ou  félon  Ebn  Shohnah  de  foixante  - quatorze  ans,  la  dix -neuvième  année  de  Su/tauAl 
fon  régné  en  Egypte,  & la  vingt- troifieme  de  fon  rogne  à Damas  (c).  Ce  . 
Prince  avoit  été’fort  heureux  à la  guerre,  aufli  bien  qu’à  appaifer  les  révol- 
tes  qui  s’élevèrent  dans  fes  vaftes  États  , auxquels  il  avoit  joint , il  n’y  avoit 
que  deux  ans,  le  Royaume  de  Yemen,  ou  l’Arabie  Heureufe;  fon  petit-fils 
Al  Malek  /il  Mafuil  Tufef , fils  d’Al  Camel,  avoit  réduit  ce  Pays  fous  fon 
obéiflance,  ayant  pris  le  Roi  nommé  Solimam  Ebn  Sbahimhah,  qu’il  envoya 
chargé  de  chaînes  au  Caire  (d).  Al  Adel  fe  préparoit  pour  quelque  expédi- 
tion , lorfqu’il  parut  une  nouvelle  & formidable  armée  de  Francs  fur  la  Côte 
de  Damiette,  qu’ils  afliégerent  par  mer  & par  terre,  & ils  répandirent  la 
terreur  dans  toute  l’Egypte.  La  nouvelle  de  cette  irruption  touclia  vive- 
ment le  vieux  Monarque,  qui  étoit  à Damas,  ufé  par  les  fatigues  de  la  guer- 
re <Sc  accablé  de»  infirmités  de  la  vieillelTe  , mortifié  d’ailleurs  de  voir  fes 
Euts  d’ Egypte  expofés  aux  ravages  furieux  des  Cliretiens,  contre  lefquels  il 
avoit  été  fi  heurcux,iltombacn  langueur  & mourut  au  bout  de  trois  mois 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fes  enfans  (/)  ; nous  dirons  feulement  qu’il  AI  Canîîl 
eut  pour  fiiccelTeur  fon  digne  fils  Al  Camel , à qui  il  avoit  confié  fi  fouvent  Mfunt- 
le  Gouvernement  de  l’Egypte.  Il  parvint  néanmoins  à la  Couronne  dans  des 

cir- 

fa)  T. XVI.  p.  6»o.  Alulfaragt ann.  (jt)  fin  Shehiah,  fub.  ann.  <Si3.  /iiul: 
eo8-  lin  ihehnab  , Ket.ituin , p.  564.  /orage  &c. 

(i)  Rtnaudoi,  p 537-  W Fes  uiêmes. 

(c;  T.  XVI.  p.  628.  kf)  ï*  ItVI.  p.  628,  62p. 
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Sectioh  circonftancas  fort  critiques.  D’uit  côté  Ion  pere  mourut  en  Syrie,  fans  avoTr 
IL  aucun  de  fès  fils  auprès  de  lui  dans  fâ  demiere  maladie  ; mais  Al  Moa  Vtem , 
iaî’ypte  premier  indruit  de  ü mort , fè  rendit  à Damas , & la  tint  cachée  ^ 

foui  Us  jurqu’à  ce  qu’il  fut  faifi  du  Tréfor  & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux 

Cilifes  dms  le  Palais,  après  quoi  il  força  le  peuple  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

Vatiinitcs  Lej  finances  de  l’Egypte  avoient  été  prefque  épuilées  pour  fournir  à l’en- 
tretien  des  armées  en  Syrie,  où  étoit  le  principal  théâtre  de  la  guerre. 
ÎDjm'.eue  D’autre  part  les  Francs  tenoient  non  feulement  Damiette  alTiégée , mai? 
•lii-'i!  faifoient  des  courfes  dans  le  Pays , & menacèrent  même  de  mettre  la  Capitale 

pur  Ut  à feu  & à fang;  la  frayeur  fut  même  fi  grande  que  les  habitans  penferent  à la 

ïiaiK».  fuite,  & le  préparèrent  à fe  fauver  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux 

dans  fa  Haute  Egypte.  Al  Camel  avoit  d’ailleurs  à craindre  au  dedans  les 
Melchites , qui  étoient  nombreux , & qui  haiïToient  les  Mahométans , étant 
amis  des  f'rancs , & toujours  prêts  à prendre  parti  pour  eux  ; aufiî  les  char- 
geoit-on  de  plus  grandes  taxes  que  les  Jacobites , qui  avoient  autant  de  haine 
pour  les  Francs  que  pour  les  Mahométans.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux 
encore  dans  ces  conjonftures , c’eft  qu’un  Corps  de  douze-mille  Mahomé- 
tans fanatiques  pilla  tous  les  Chrétiens  qu’il  rencontra  dans  fon  chemin  , & 
alla  attaquer  le  camp  des  Francs  devant  Damiette,  qui  irrités  contre  ces  fu- 
rieux , non  feulement  les  taillèrent  en  pièces  » mais  continuèrent  leurs  rava- 
ges avec  plus  de  cruauté  que  jamais. 

/✓ïChre-  Tel  étoit  le  trille  état  du  Royaume  quand  AI  Camel  parvînt  à la  Couron- 
tstns/ous  lej  Coffres  vuides,  & le  Pays  dénué  de  forces  fulBfantes  pour  faire  tête 
à de  fi  puiffans  ennemis  au  dedans  & au  dehors.  Ce  qui  aggravoit  encore  le 
buis.  mal  » c’étoient  les  clameurs  & les  plaintes  ameres  de  fes  fujets  Mahométans^ 
contre  les  Chrétiens  qui  étoient  parmi  eux , qu’ils  regardoient  comme  les- 
auteurs  dt  les  promoteurs  de  ces  cruelles  invafions  du  côté  de  l’Europe  & de- 
là Paleflinc.  Ce  furent-là  les  difficultés  contre  lefquelles  ce  Prince  eut  à lut- 
ter dès  le  commencement  de  fon  régné , & qui  le  forcèrent  à des  rigueurs 
que  tout  fon  courage  & toute  fa  pénétration  ne  purent  lui  faire  éviter.  Pour 
étouffer  donc  tout  d’un  coup  les  plaintes  que  les  Mahométans  faifoient  hau- 
tement contre  les  Chrétiens,  il  publia  un  Edit  par  lequel  ils  enjoignoit  à. 
tous  les  Chrétiens,  fans  en  excepter  les  Eccléfiafliques , de  prendre  les  armes 
contre  les  Francs , ou  de  donner  de  l’argent  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Les 
Melchites  furent  les  plus  maltraités  par  les  raifons  que  nous  avons  dites , & 
on  les  obligea  d’engager  les  vafes&  les  ornemens  les  plus  précieux  des  Egli- 
fes  pour  payer  les  greffes  femmes  qu’on  exigeoit  d’eux.  Leurs  Monalleres- 
mêmes  furent  taxés  d’une  façon  qui  les  réduifit  à la  demiere  mifere.  Quoi- 
. que  l’on  en  voulût  moins  aux  Jacobites,  & qu’ils  fufient  moins  fufpeèls,  on; 

ne  laiffa  pas  de  leur  extorquer  aufiî  bien  de  l’argent,  & ils  ne  purent  empê»- 
cher  qu’on  ne  raQt  la  belle  Eglifè  de  St.  Marc,  qui  étok  dans  les  faaxbourgs 
d’Alexandrie r à-la-vérité  ce  ne  fut  pas  tant  pour  leur  faire  de  la  peine,  que 
par  la  crainte  que  les  Francs  ne  s’en  emparaflent,  èk  comme  elle  fort  grande 
& fort  haute,  ne  s’en  ferviflent  comme  d’un  fort  pour  attaquer  &. réduire 
cette  o|iuIcnte  ville.  Ce  ne  fut  donc  que  pour  fauver  une  fi  importante  pla- 
ce , quAl  Camel  ordonna  malgré  lui  de  démolir  ce  lùperbc  bâtiment,  au 
grand  regret  de  tous  les  Chrétiens, ^üic-tout  des  Jacobites,  qui  virent  avec 
1 une 
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DELTEGYPTE.  Liv.  XX.  Chap.  HI.  sat 
une  extrême  doukur  le  zele  & l’empreflêment  des  Mahome'tans  à exe'cucer  SicTr«>» 
les  ordres  du  Sultan,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  reftât  pas  une  feule  pierre  (a).  Pour 
empêcher  de  plus  que  les  Francs  ne  pénétraflent  plus  avant  dans  le  Pays,  le 
Sultan  fit  rebâtir  & Fortifier  la  ville  d’Al  Manfurah , fituée  fur  le  bord  du  Nil 
dans  l’endroit  où  ce  Fleuve  ^lê  partage  en  deux  branches,  qui  forment  le  Del- Califes 
la.  Toutes  ces  dépenfes  l’obligerent  de  charger  excefllvemcnt  les  Chrétiens  Fsiimit*» 
& les  Juifs,  & on  leur  extorqua  de  fi  prodigieufes  Ibmmes,  qu’un  grand 
nombre  furent  contraints  de  quitter  le  Pays.  D’autant  plus  que  la  guerre  a- 
voit  rendu  le  Ued  & les  autres  vivres  fi  chen , que  plufieurs  des  pins  pauvres 
moururent  de  faim , d’autres  le  défirent  eux-mêmes  par  défefpoir , & quan- 
tité de  riches  abjurèrent  le  Judaïfme  & le  Chriftianifine  pour  fe  délivrer  des 
énormes  taxes  qu’on  leur  laifoit  payer.  En  attendant  ks  foldits  entroienc 

Ear  force  dans  les  magazins  & dans  les  mailbns  des  Marchands  & des  autres 
abitans,d’où  ils  enlcvoient  le  bled&  les  autres  provifions  qu’ils  trouvoient; 

& il  n’y  eut  pas  moyen  d’arrêter  ces  défordres,  ^t  que  ta  guerre  avec  les 
î'rancs,  & ladifette  qui  en  étoit  une  fuite,  continuèrent,  ce  qui  dura  deux 
années  entières;  alors  la  paix  s’étant  faite  entre  le  Sultan  & les  Chrétiens, 
ceux-ci  lui  rendirent  Damiette,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fiiite  (b). 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  un  mot  de  l’étrange  & aveugle  Ktrmgn 
efprit  de  parti  qui  regnoit  en  ce  tcms-là  parmi  les  Chrétiens  Jacobites,  que 
ni  les  tributs  onéreux  dont  on  les  accabloit , ni  les  autres  calamités  de 
guerre  ne  purent  rallentir.  Il  s’agiflbit  de  l’éleélion  d’un  Patriarche  en  la 
place  de  Jean,  & quoique  le  Siégé  fût  vacant  depuis  dix  ans,  l’animofité  isife 
des  Partis  regnoit  toujours  avec  la  même  fureur  ; & nonobfiant  leur  pauvre- 
té prétendue  qu’ils  faifoient  valoir, & les  taxes  dont  on  les  accabloit, chaque 
Parti  eut  Fimprudence  non  feulement  de  s’a^efler  au  Sultan  ,mais  de  lui  of- 
frir de  groflès  fommes , pour  l’eng^er  à interpofer  fon  autorité  en  faveur 
du  Prêtre  David  dont  il  étoit  queftion , ou  contre  lui.  Mais  ce  Çrince  fut 
allez  équitable  pour  refufer  les  offres  des  uns  & des  autres,  & il  ne  voulut 
fe  mêler  de  cette  affaire  que  pour  leur  faire  défenfe  d’avoir  déformais 
cours  à de  pareils  moyens  indirefts  (c). 

L’année  fuivante  ce  Prince  donna  une  nouvelle  preuve  de  fa  douceur  & Cieértfité 
de  fa  générofité  aux  Moines  du  grand  Couvent  de  la  Vallée  de  Habib.  En  SaUan> 
revenant  d’Alexandrie  il  y paflà,  & ces  Religieux  lui  firent  & à fa  fuite  la 
meilleure  réception  que  leur  état  préfent  leur  permettoit  ; le  Sultan  pour  la 
reconnoître  ordonna  qa’ôn  leur  fournît  de  fès  magazins  quelques  centaines 
de  facs  de  bled,  de  farine, de  pois  & de  feves;  il  les  exempta  du  tribut  im- 
pofé  à leur  Couvent,  & des  autres  droits  qu’ils  étoient  obligés  de  payer  à la 
Couronne.  Comme  les  Moines  de  St.  Macaire  faute  de  Patriarche  étoient 
fans  Supérieur , ce  qui  joint  à ce  qu’il  fâlloit  payer  pour  obtenir  la  pernjf- 
Con  de  faire  une  éleélion , les  avoit  réduits  à un  petit  nombre , il  leur  permit 
d’en  choifir  un,  & leur  accorda  une  exemption  de  tout  tribut  (d^. 

Les  Francs  avoient  poufK  le  fiege  de  Datniette  avec  tant  de  vigueur,  que  Damiette 

' non-  /“ 

aux 

(a)  Atulfeia , Mulfarage , Ebn  SkthnaH  (A)  Abulfarage  SrfDCt* 

liera^My^^  57.»,  Voy.  T.  XVI.  p.  6J0»  (f)  Rrnoudot,  p.  J.74, 

& ÙÙU  (1^3  Eüa,  Ibid. 
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SccTioH  nonobllant  les  granJes  fortifications  que  Motawakkel,  Calife  de  Bagdad,  y 
IL  avoit  fait  ajouter,  pour  en  faire  un  boulevard  imprenable  contre  les  incur- 
'fions  des  Grecs  , cette  place  avoit  été  obligée  de  plier  & de  fe  rendre  à 
foiîTui  difcrétion,  le  Sultan  n’ctant  pas  en  état  delà  fecourir.  Cette  perte  décou- 
Califcs  ragea  tellement  les  Egyptiens,  & enfla  fi  fort  le  courage  de  leurs  ennemis, 
Fiiimites  que  de  part  & d’autre  on  s’attendoit  que  la  reddition  de  Diamiettc  feroit 
fuivie  de  la  conquête  de  tout  le  Roy'aume.  Les  Francs  n’avoient  pas  été 
” moins  heureux  en  Syrie , deforte  que  les  Rois  de  Damas  & d’Alep  commen- 
çoicnt  à redouter  leur  puiflânce  plus  que  jamais , & fentoient  que  s’ils 
triomphoicnt  de  l’un  , l’autre  ne  feroit  pas  en  état  de  leur  réfifier  longtems. 

Elle  t/l  Camtl  avoit  follicité  plus  d’une  fois  inutilement  ces  Princes  de  lui  en- 
,voyer  du  lecours,  il  avoit  tâché  de  les  engager  par  leur  propre  intérêt  de 
joindre  leurs  forces  aux  liennes  contre  l’ennemi  commun  ; mais  jufqu’alors  il 
les  avoit  trouvés  trop  occupés  de  leur  propre  fhreté  , pour  s’inquiéter  de  la 
fienne.  Il  fut  enfin  obligé  de  faire  un  voyage  en  Syrie , pour  tenter  fi  fa 
préfence  feroit  plus  d’effet  : ce  fut  alors  qu’il  conclut  une  ligue  avec  ces 
Princes  pour  reprendre  Damiette  & chaffer  les  Francs  d’Egypte.  Ils  s’avan- 
.cerent  donc  vers  cette  ville,  & l’alTiégerent  fi  vivement,  que  foit  faute  de 
provifions,  foit,  comme  le  prétendent  d’autres, par  la  mefintelligence  entre 
les  Chefs  des  Francs,  ceux-ci  furent  obliges  d’en  venir  à un  Traité,  par  le- 
quel ils  rellituoient  Damiette  avec  fes  dépendances  à Al  Came! , & l’on  con- 
vint aufii  de  rendre  de  part  & d’autre  les  prifonniers.  Ce  1 raité  fut  conclu 
l’an  617  ou  618  de  l’Hégire;  ainfi  le  Roi  d’Egypte  rentra  en  poffelîion  de 
cette  place  deux  ans  après  qu’on  la  lui  avoit  enlevée  (a) , & les  Francs  éva- 
cuèrent le  Royaume.  Ce  Traité , & la  refiitution  Je  cette  importante  Forte- 
refle , rétablit  bientôt  la  paix  & le  bon  ordre  par-tout , & fit  renaître  peu  3 
peu  l’abondance;  tandis  que  les  Francs,  faute  de  conduite  & d’union,  perdi- 
rent la  plus  belle  occafion  du  monde  de  fe  rendre  maîtres  de  l’Egypte  (i). 

Al  Camel,  délivré  du  danger  erainont  où  il  s’étoit  trouvé , & voyant  l’en- 
nemi éloigné , s’occupa  à réparer  les  fortifications  de  Damiette , du  Caire  <St 
des  autres  places  de  fes  Etats.  Il  tâcha  aufii  d’appaifer  avec  là  modération 
& fon  équité  ordinaire  les  divifions  qui  regnoient  plus  que  jamais  entre  les 
Partifans  de  l’éleftion  de  David  au  Patriarchat , & ceux  qui  s’y  oppolbient. 
Ces  querelles  étoient  allées  fi  loin, comme  on  l’a  vu, qu’elles  lui  avoient  eau- 
beaucoup  d'inquiétude,  tandis  qu’il  avoit  les  Francs  fur  les  bras,  & ce  qui 
étoit  plus  fâcheux  encore  tandis  que  les  Melchites,  qui  étoient  nombreux, 
étoient  non  feulement  prêts  à fe  joindre  à eux  à caufe  de  la  conformité  ^ 
principes  , mais  pouvoient  aifément  engager  les  mécontens  du  Parti  Jaco- 
bite  à fe  joindre  à eux.  Mais  le  dernier  "Traité  ayant  heureufement  dillipé 
fes  appréhenfions  de  ce  côté  - là , & l’ennemi  le  plus  "dangereux  étant  écarté 
de  fes  côtes , il  laillà  les  deux  Partis  fe  difputcr  entre  eux  fur  leur  élection , 
pendant  qu’il  travailla  à mettre  les  affaires  de  fon  Royaume  fur  un  pied  à le 
mettre  à couvert  du  danger  de  toute  invafion  étrangère. 

Il  y réufiît  fi  bien,  que  tandis  que  l’Eglife  d’Alexandrie  étoit  déchire^  par 
la  fureur  des  Partis  (r) , fes  autres  Sujets  jouiflbient  d’une  profonde  paix 

füUj 

(«)  Mulfarage,  Aiulfeda  &C.  (i)  Les  aimes.  (0  Kenauikt,  p.  575. 
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D E Li:  G Y P T E;  Liv.  XX.  Chat.  m.  223 
iBns  (on  doux  Gouv'cmement , & qu’il  eut  lui-même  l’occafion  favorable  de  Secrroir 
contenter  fon  humeur  martiale,  en  étendant  fes  conquêtes , fur-tout  en  Syrie 
& dans  la  Paledinc.  Dans  le  cours  de  ces  guerres , il  fit  fouvcnt  des  allian- 
ces  tantôt  avec  l’un  tantôt  avec  l’autre  de  (es  ondes  & de  fes  freres , dont 
il  ne  manquoit  gueres  de  tirer  toujours  quelque  avantage.  Mais  comme  ces  Califes 
événemcns  font  étrangers  à l’Hiftoire  d’Egypte  , nous  renvoyons  aux  Au- 
leurs  cités  (a),  & à ce  que  nous  en  avons  dit  occafionnellement  ailleurs  (A), 

Par  malheur  fes  fuccès  & le  foin  d’afliircr  fes  conquêtes  au  dehors  l’occupe- 
rcnt  à un  tel  point  que  les  forces  de  l’Egypte  s’épuiferent  peu  à peu  pour' 
recruter  fes  armées  en  SyTÎe  & dans  La  Paledine,  dclbrte  que  dans  rcfpace 
de  cinq  ou  (îx  ans  pendant  lefquels  il  fit  la  guerre,  fes  propres  Etats  Ib' 
trouvèrent  prefquc  fans  défenfe,  au  moment  qu’ils  avoient  le  plus  à crain- 
dre d’être  encore  attaqués  Ix;s  Francs,  qui  avoient  les  yeux  ouverts  fur' 
lui,  étoient  allarmés  des  avantages  qu’il  remportoit,  mais  d’un  autre  côté  la 
maniéré  dont  il  négligeoit  fes  autres  Etats  leur  infpirerent  du  courage.  Ce' 
qui  les  irrita  encore  plus , & les  porta  à entreprendre  une  nouvelle  expédi» 
tion  contre  l’Egypte , c’efl  que  dans  une  de  fes  campagnes  dans  la  Palefiine' 
il  s’étoit  emparé  de  Jérufalem,  & que  fon  frere  Al  Malek  Momlhem,  qui  eni 
avoit  été  fait  Prince , l’avoit  fait  démanteler.  Depuis  ce  tems-là  ils  n’avoient 
ccfle  de  folliciter  en  Europe  des  fecours  d’hommes  & d’argent  pour  tirer 
cette  ville  d’entre  fes  mains.  AulTitôt  qu’ils  eurent  reçu  le  renfort  qu’ils  at- 
tendoient,  qui  étoit  très  - confidérable , ils  firent  les  difpofitions  nécelfiires 
pour  l’attaquer  en  Syrie  ou  en  Egypte , félon  que  cela  répondroit  mieux  à 
leurs  fins.. 

Al  Camel  fut  bientôt  informé  de  leurs  delTeins;  & comme  il  n’ignoroit 
pas  la  folbleffe  de  fes  Etats  d’Egypte,  & qu’il  favoit  bien  qu’il  ne  pouvoir 
gutre  faire  tète  à de  fi  puilTantes  forces  , fur  quel  des  deux  Royaumes 
qu  elles  tombalTent , il  (è  vit  obligé  de  négocier  un  nouveau  Traité  avec  imah» 
eux , qui  ne  fut  pas  longtems  à fe  conclure.  Selon  Ebn  Shohnah  ce  fut  l’an  *iFrancs. 
624.  de  l’Hégire  qu’il  fut  figné.  W/  Camil  céda  par  ce  Traité  aux  Francs  ^**7’ 
non  feulement  Jérufalem , mais  plufieurs  autres  places  importantes  en  Syrie 
& dans  la  Paleftine,  pour  garantir  l’Egypte  de  l’invafion  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Il  e(l  vrai  qu’il  ne  céda  Jérufalem  qu’à  condition  que  cette  ville 
refteroit  démantelée,  que  les  Mahométans  auroient  leurs  Moiquées,  & des 
lieux  publics  pour  les  affaires  de  Commerce  à Jérufalem  & dans  les  autres 
villes  cédées  par  le  Traité, outre  quelques  autres  privilèges  (c)  Ce  qui  prou- 
ve, fuppofé  que  l’Hiftorien  n’exaggere  point  en  faveur  de  fon  Héros,  que 
les  affaires  de  ce  Prince  n’étoient  pas  aunî  défefpérées,  & les  Francs  aulîî 
redoutables  qu’il  le  dit.  La  maniéré  dont  il  prit  à cœur  les  intérêts  de  l’E- 
gypte en  cette  occalion , fait  conjeéiurer  avec  quelque  apparence  que  fes 
fréquentes  abfences  de  ce  Royaume  étoient  caufées  principalement  par  les 
embairas  & les  peines  que  lui  donnoient  les  deux  façons  turbulentes  des 
Jacobites,  par  leurs  requêtes  & leurs  appels  perpétuels,  tant  avant  qu’aprés 
rdeélion  de  leur  Patriarche  ; il  ne  cherefaoit  vnufemblablement  qu’à  fe  met- 
tre 

(a)  Abntfula  , Abulfarn^e  , Ebn  Simah,  (c\.Ebn  Shohnoh,  fub  ann.  Ca5.- 

(*)  T.  XVI.  p.  C30  & fuir. 
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Sscnon  trc  hors  de  la  portée  de  leurs  plaintes  & de  leurs  follicitations  fatigantes  fur 
H.  ce  fiijet  (•)  ; fuivant  la  maxime  conftante  de  tous  fes  prédécefleurs  tant  Ca- 
i’towe  Sultans , qui  étoit  de  ne  fe  point  mêler  de  ces  querelles  & dilpute* 

d’Eglife.  Il  s’occupa  pendant  fix  ans  d’affaires  plus  conformes  à fon  humeur 
Cilifc»  belliqueufe  & plus  dignes  de  fon  rang , car  il  fournit  à fon  «béiffance  plu- 
Fatimites  fieurs  villes  confiddrables  & même  des  Provinces  entières  en  Syrie , en  Mé- 
*fopotamie,  dans  la  Palelline  & ailleurs  : pendant  ce  tems-là  l’ï^ypte  étoit 
'gouvernée  par  jII  Àdtl  fon  fécond  fils , qu’il  en  avoir  fait  Viceroî.  Mais 
tandis  qu’il  jouiffoit  du  fruit  de  fes  viêloires , qui  n’avoicnt  gueres  été  inter- 
rompues que  par  les  Francs  , il  vit  fes  Etats  de  Syrie  menacés  d’une  inva- 
fjon  de  la  part  des  Tartares  & des  Seljucides.  11  prenoit  les  raefures  & fai- 
foit  les  préparatifs  néceffaires  pour  leur  rélifter,  lorfqu’ü  mourut  à Damas  l’an 

de 


(*)  Nous  nous  flattons  qu'on  ne  regardent  pat  comme  une  digreflion  inutile,  G nous 
rapportons  quelques  traits  du  zele  impétueux  & de  la  fureur  que  les  deux  Partis  firent  é- 
clatter.  On  a vu  que  i'un  & i'autre  avoient  tScbé  de  mettre  ce  grand  Prince  dans  leuta 
intérêts,  en  lui  offrant  de  grofles  tommes  dans  un  tenu  où  ils  étoient  accablés  de  taxes, 
& qu’ils  fe  plaignoient  amèrement  qu'ils  étoient  réduits  1 la  derniere  mifere.  Depuis  ce 
tems-là  ils  avoient  tenu  pluiicurs  Aflemblées  fans  pouvoir  s’accorder  pour  le  choix  d'un 
flijel,  A chaque  Aifcutblée  u'avolt  fitvi  qu'à  les  animer  davantage  les  uns  contre  les  autres. 

Enfin , après  bien  des  conteflations  , dei  intrigues  & des  cabales  tant  pour  le  choix  du . 
fujet  que  pour  la  maniéré  de  l'élire , par  le  fort , de  vive  voix  ou  par  billets  (i^,le  tur- 
bulent & ambitieux  Davi/i,  qui  tioubloit  l'Ëglife  d'Alexandrie  depuis  vingt  ans,  & dont 
nous  avons  déjà  eu  occafioii  de  parler,  l'emporta  , plus  par  cabale  & à force  d'argent 
que  par  fon  mérite , ce  qui  mortifia  extrêmement  le  Parti  oppofé.  Ceux  qui  en  étoient 
ne  II  laltferent  pas  jouir  longtems  du  Patriarchat  fans  lui  déclarer  une  guerre  ouvene, 
l’nccufant  de  Simonie,  d'Avarice  &C.  11  ne  laifla  pas  d'être  confirmé  par  Te  Sultan,  char- 
mé de  voit  à quelque  prix  que  ce  lût  la  fin  d'une  querelle  qui  lui  avoir  caufé  tant  d'in- 
quiétude,  & à fes  fujtts  tant  de  trouble.  D.n'iifat  donc  facré  Patriareiie  l'an  de  l'Hégire 
<S33  & de  J C 113$.  Ses  Amis  fe  flattèrent  que  l'approbation  du  sultan  & fa  confécra- 
tion  calmei.oient  la  violence  de  ceux  du  Parti  oppofé,  mais  cela  ne  fervit  qu'à  les  animer 
davantage  Ils  commencèrent  par  produire  un  grand  nombre  de  chefs  d'accufatlon  conrre 
lui  & contre  ceux  qui  l'avoient  éluj  outre  les  crimes  de  Simonie,  d Avarice,  d'Ambition 
&c.  ils  le  nxoient  d'avoir  er.cdliveineiit  multiplié  le  nombre  des  Piètres,  d avoir  porté 
fon  autorité  au-delà  des  julles  bornes , en  s'attribuant  un  pouvoir  illégitime  non  feule- 
ment fur  les  Monafleros  dit  reifurt  de  fon  Patriarchat,  mais  aulG  fur  ce  qui  n'en  dépes- 
doit  point,  Jufqu'à  facrer  un  Métropolitain  pour  la  ville  & le  Oiocefe  de  Jérufalem, 
chofe  inouie  jufqu'alors.  Us  demandèrent  la  convocation  d'un  Synode  , pour  exami- 
ner ces  faits  & d'.iutres  de  la  même  nature,  êt  pour  en  juger.  Én  attendant  les  deux 
Partis  demandoient  juflice  au  Sultan  d'une  maniéré  indécente  , & quelques-uns  même 
d'une  maniéré  tumultueufe.  Pour  donner  plus  de  jioids  à leurs  accufations , les  Aceufa* 
leurs  lâchèrent  d'y  iniérclfer  le  Sultan  & le  Divan  , ils  aceuferent  encore  Uav:J  d’avoir 
détourné  de  grolfcs  fommes  de  l'argent  que  chaque  Prêtre  devoit  payer  à fon  Ordination. 
Ils  le  filent  mettre  en  prifon , & l'obligerem  à le  foumettre  à certains  Réglement  qu'ils 
lui  prefciivirent , & à renoncer  à fes  prétentions  illégitimes  & à fes  ufurpations.  Ce  fut 
un  Synode  convoqné  pour  le  juger,  qui  fit  ces  Réglcmens;  par  fa  prudence,  par  fa  fage 
févérité,  & par  quelques  nouveaux  Canons  plus  clairs  en  faveur  de  la  DoÂrine  Mono- 
théliie.  Cette  Alfemblée  rétablit  pour  quelque  tems  la  paix  dans  l'Rglife  d'Alexandrie, 
nais  le  Sultan  ne  vécut  pas  alfez  pour  avoir  le  plaifir  d'en  être  témoin , comme  on  le 
verra  par  la  fuite.  Faut -il  donc  être  furpris  que  fatigué  des  foHicitationt  continuelles 
des  deux  Partis , il  ait  préféré  les  occupations  de  la  guerre  éloigné  d’eux  , à des  efforts 
ânfiiiélucux,  pour  appaifer  leurs  querelles  & leurs  animofitéspar  fa  préfence&fon  autoiitéP 


( t)  , p.  r;;.  Vojr,  aoàS  T,  XVI.  y.  *sa  k luir. 
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de  l’Hégire  63s, âgé  de foixante-dix  ans,  dont  il  en  avoit  régné  vingt  (a),  Sicno» 
Ce  Prince  fut  fort  regretté  de  fes  Sujets,  fur-tout  de  fon  Armée  & des  Gens  H- 
de  Lettres  de  fes  Etats.  Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  s’entretenir  avec  eux  & de  • 
les  confulter  dans  l’occafion  , non  fans  leur  donner  de  grandes  marques  de 
fon  eftime  & de  fa  munificence.  11  ne  bornoit  pas  fa  générofité  à ceux  qui  Califn 
excelloient  dans  les  Sciences,  elle  s’étendoit  à tout  le  Corps  des  Lettrés;  il  Fatimiics 
fonda  & dota  des  Ecoles  ou  Académies  pour  la  plupart  d«  Sciences , fans 
parler  des  autres  Ouvrages  publics  qu’il  fit  en  Syrie  & en  Egypte.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  fon  équité  & de  la  modération  envers  les  Chrétiens  mê- 
mes , blen-que  les  querelles  des  uns  le  milTent  dans  la  néceflité  de  réprimer 
leur  fougue,  & que  de  l’autre  l’amitié  des  Melchites  pour  les  Francs,  & la 
conformité  de  leurs  principes,  euflent  fouvent  donné  lieu  à ces  ennemis 
implacables  d’attaquer  fes  Etats  de  Syrie  & d’Egypte. 

Nonobftant  tant  de  belles  qualités  ^1  CameJ  rencontra  de  grandes  oppo- 
Ctions  de  la  part  de  fes  freres  & de  fes  parens , & fe  vit  engagé  en  de  fré- 
quentes merres  avec  eux.  Il  ne  lailTa  pas  de  faire  échouer  par  û prudence  , 

& par  Ion  grand  courage  leurs  delTeins  contre  lui , «Sc  les  révoltes  que  fes  . 

Emirs  excitèrent  contre  lui  en  Syrie  & en  d’autres  Provinces  conquiles  (i)j 
deforte  que  nonobflant  ces  troubles  au  dedans , & les  attaques  des  Francs  aq 
dehors,  qui  agitèrent  la  plus  grande  p^^tie  de  fon  régné  , on  peut  dire  qu’U 
fut  aulTi  glorieux  & heureux  que  celui  d’aucun  de  fes  prédécelfeurs. 

11  laifla  deux  fils,  qui  lui  fuccederant,  l’ainé  au  Royaume  de  Syrie  & au-  AI  Adel 
très  Pays  conquis , & le  cadet  à celui  d’Egypte.  Ce  n’efl  pas  que  le  Sultan  S»//m 
eût  nommé  ce  dernier , ou  qu’il  lui  eût  alligné  l’Egypte , car  il  paroît  être  ^ 
mort  inteftat , mais  le  Prince  fut  reconnu  Souverain  du  Royaume  par  tous 
les  Emirs  & les  Grands.  Ce  nouveau  Sultan  s’appelait  yi/  Makk  /Il  Adel 
Abubecr,  ayant  pris  ce  dernier  nom  d’un  de  fes  ancêtres.  Comme  il  y avoit 
quelques  années  qu’il  gouvernoit  l’Egypte  en  qualité  de  Viceroi,  il  avoit  par  , 
fon  adrelTe  & par  fon  zele  pour  le  Bien  public  tellement  gagné  l’affeûion 
des  Emirs , qu’ils  ne  balancèrent  pas  à l’élire  pour  Sultan , au  préjudice  de 
Nvjmoddin  fon  frere  ainé  & fuccelîcur  de  fon  pere;  & dès-que  l'on  eut  reçu 
la  nouvelle  de  la  mort  d’Al  Camel  il  fut  proclamé  & inllallé  au  Caire , & tous 
les  Grands  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  (c). 

La  nouvelle  de  ce  qui  fe  paflbit  parvint  bientôt  aux  oreilles  de  Nojmoddin, 
qui  étoit  occupé  à Damas  à régler  les  aflPaircs  de  Syrie.  Aufîitôt  qu’il  eut  par  /<* 
terminé  ce  qui  regardoit  ce  Royaume , il  marcha  en  diligence  vers  l’Egvp- 
te  à la  tête  d’une  nombreufe  armée,  pour  la  tirer  des  mains  de  fon  perfide 
frere.  Durant  fon  abfence  les  Princes  de  Balbec  & d’EmelTe  joignirent  lenrs 
forces  & s’emparèrent  de  Damas , comme  on  l’a  vu  ailleurs  (h  ; il  fut  obligé 
d’en  venir  avec  eux  à un  Traité  de  partage , par  lequel  on  lui  aflîgiioit  l’E- 
gypte. Il  y entra  avec  toutes  fes  forces, & fut  reçu  aux  acclamations  de  tous 
les  Egyptiens,  même  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  ardens  à élire  fon  fre- 
re & à lui  prêter  ferment  de  fidélité  ; car  fur  la  nouvelle  de  fa  marche  Al 
Adel  avoit  été  arrêté  par  les  fiens  , «S:  félon  quelques  Hiftoriens  ils  l’af  oient 

tué 
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(d)  Le  même.  Renaudet,  p.  578. 
(A)  Les  mimes. 
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Cilifes 

Fatimitet 

&c. 


SiOTWH  tué  (a).  Nojmoidin  s’étant  rendu  maître  du  Château  de  la  Montané,  qui  lui 
ouvroit  le  chemin  jufqu’au  cœur  de  l’Egypte,  il  fe  rendit  au  C^e.  Dès- 
Trône,  faifant  réflexion  fur  l’inconftance  des  Grands  du  Ro. 
fwtUs  yaume,  il  s’appliqua  à choiflr  des  Miniflres  en  qui  il  put  fe  fier,  & donna 
la  Dignité  de  Grand-Chancelier  à Ahaslnb  Jzzo  ddin  Abdalazziz.  Il  conclut 
aufli  une  paix  avantageufe  avec  les  Francs , dont  nous  avons  rapporté  les 
conditions  ailleurs  (i);  nous  ajouterons  feulement,  que  quelques-uns  desAr- 
' ticles  du  Traité  mortifièrent  extrêmement  les  factieux  Jacobites  & leur  in- 
îgne  Patriarche,  qui  avoient  donné  tant  de  peine  à les  prédécefleurs.  II 

Erit  le  parti  de  fuivre  leur  maxime  de  profiter  de  ces  divifions,en  chargeant 
;s  premiers  de  gros  tributs,  & en  condamnant  l’autre  à des  amendes  pour 
le  punir  de  fes  extorfions  fimpniaques  : par-là  il  entroit  un  revenu  confiant 
dans  fes  Coflres,  tandis  qu’il  appauvrilToit  tellement  les  deux  Partis,  fur> 
tout  les  Patriarches,  qu’ils  n’ofoient  rien  entreprendre  en  faveur  des  Francs, 
fes  anciens  ennemis. 

Oiigine  Pour  fe  fortifier  davantage  en  Egypte,  il  ne  fe  contenta  pas  d’entreteni^ 
Jei  Mata-  comme  fes  prédécefleurs  un  nombreux  Corps  de  Mamlucs  ouEfcIavesGrcas- 
liens  , mais  il  en  augmenta  imprudemment  le  nombre  à un  tel  point,  & les 
éleva  à un  fi  grand  degré  de  puillànce,  qu’ils  boule verferent  peu  après  tou- 
te la  conflitution  de  l’Etat,  s’emparèrent  du  Gouvernement,  pouflerent 
leurs  conquêtes,  &éleverent  le  Royaume  à un  plus  haut  point  d’opulence  & 

' de  fplendeur , qu’il  ne  l’avoit  été  depuis  le  tems  des  Ptolémées.  Nous  avons 
déjà  oblervé  que  5d/â/iâ’di//n,  Fondateur  de  la  Dynaflie  des  Ayubltes,  abolit 
le  Califat  fchifmatique  d’Egjmte,  & obligea  les  Egyptiens  à reconnoître 
les  Califes  Abbaflides  de  Bagdad.  Ce  Prince,  pour  mieux  tenir  en  bride  les 
partifàns  du  premier,  qui  étoient  encore  pulifans,  entreprit  de  former  une 
nouvelle  Milice  des  plus  braves  de  ces  Efclaves,  que  les  Arabes  amenoient 
par  milliers  des  Provinces  de  l’Empire  Turc,  & de  les  exercer  foigneuie- 
ment  au  maniment  des  armes.  Ses  fuccefleurs  fuivirent  fon  exemple,  & 
par  le  lèul  fecours  de  cette  Milice  ils  fc  maintinrent  fur  le  Trône,  nonob- 
llant  tous  les  efforts  des  Fatimites.  Al  Malek  Nojmeddin  ne  crut  pas  devoir 
s’en  tenir-là,  non  feulement  il  augmenta  le  nombre  des  Mamlucs  excéflive- 
ment,  mais  il  fut  le  premier  qui  en  prit  à l’entrée  de  fon  Palais,  & leschoi- 
fit  pour  lui  fervir  de  Gardes,  & il  en  difperfa  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre dans  les  Villes  & dans  les  Forterefles  du  Royaume.  Par  ce  moyen  il  é- 
toit  inflruit  de  toiE  ce  qui  fê  paflbit , & fes  fujets  étoient  dans  une  efpece 
d’efclavage  ; mais  en  même  tems  ces  gens  nouveaux  devinrent  fi  puiffans  & 
fi  infolens , qu’ils  furent  les  auteurs  d’une  des  plus  grandes  révolutions  qui 
foit  arrivée  en  Egypte,  & abolirent  la  Dynaflie  Ayubite , comme  nous  le 
Verrons  dans  la  fuite. 

Kojmod-  Pendant  qu’il  prenoit  ces  imprudentes  précautions  pour  mettre  en  ITlrcté 
Mnfepri-  fes  Etats  d’Egypte,  il  n’avoit  pas  moins  d’impatience  de  tirer  ceux  qu’il  a- 
^ Voit  eus  en  Syrie  des  mains  de  fes  compétiteurs.  U n’avoit  pas  oublié  la 
trahifon  par  laquelle  ils  les  lui  avoient  arrachés,  & il  n’attendoit  qu’une  oc- 
cafion  favorable  pour  les  attaquer  à la  tête  d’une  puiffante  armée , qu’il  tra- 

, vali- 
ez; Vof.  T.  XVI,  p.  658.  (*)  Ibid.  p.  659. 
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vaHloit  à mettre  fur  pied  ai  Egypte  (Si  parmi  fet  amis  & f«s  alli&.  li  a-tceno»! 
voit  cette  entreprilè  teUemeat  a çcfur,  qu’il  prit  à fa  folde  un  grand  Corps  il.  ‘ 
de  Khowarasraiens  de  l’autre  côté  de  l’Euphrate  pour  attaquer  I4  Syrie;  ces^*#»-* 
Troupes  y commirent  des  ravages  & des  cruautés  inouies , metunt 
g feu  &àfang,  fans  épargner  ni  âge,  ni  fexe,  ni  condition,  pillant  & Caiifei 
brûlant  les  Villes  & même  les  Eglifes  par-tout  où  ils  palToim , deforte  F*cimit«, 

Î|ue  le  Sultan  fut  obligé  de  leur  envoyer  ordre  de  ne  pas  approcher  des 
rontieres  d’Egypte.  . - 

Pendant  ce  tems-là  Al  \lakk  Ifmael,  Sultan  de  Damas,  n’étoit  pas  moins  U Sultan 
attentif  à toutes  fes  démarches,  & à faire  les  préparatifs  nécelTaires  pour  lui'^  Dtnns 
réfdler.  Dans  cette  vue  il  fit  la  paix  l’année  fuivante  avec  les  Francs  , prépare 
pour  les  attacher  davantage  à fes  intérêts , il  leur  céda  Tibériade , Jérufa- 
lem,  Afcalon  & d’autres  places  confidérables  de  la  Palefiine  3l  de  la  Côte^ 
de  Syrie  (u).  Cette  cellion  extraordinaire  choqua  extrêmement  les  Sujets 
Mahométans , & toute  fon  exculè  fut  qu'il  l’avoit  faite,  de  peur  que 
(bn  Compétiteur  d’Egypte  ne  le  rendît  maître  de  ces  villes  ( cepen- 
dant jufques  - là  les  hoUilités  n’avoient  pas  encore  commencé  , on  ne 
t’étoit  occupé  que  de  préparatifs  pour  agir  offenfivement  ou  défenfi. 
vement,  fur-tout  fi  nous  nous  en  rapportons  à Abulfeda,  qui  date  cette  cefi 
lion  de  trois  ans  plutôt  qa’Ebn  Shonah  {b);  aufii  n’efl  il  parlé  d’aucune  in- 
vafion  de  part  ni  d’autre  fous  l'année  dont  il  s’agit  ici  (cl.  Quoi  qu’il  en  foit,  Aftr/y» 
il  ne  fe  paÎTa  rien  d’important  en  Egypte  , jufqiTà  l’an  de  l’Hégire  (S41 , de  l'otnar- 
J.  C.  1243,  que  le  Patriarche  des  Jacobites  mourut , après  avoir  tenu  le^*'* 

Siège  d’Alexandrie  fept  ans  & quelques  mois,  ayant  réduit  fon  Troupeau  à ****’ 
la  plus  extrême  pauvreté  par  fon  exceflive  avarice  & par  fes  horribles  exac- 
tions , fous  prétexte  de  payer  le  gros  tribut  que  le  Sultan  leur  avoit  impo*  • • ' 
fé , & qu’il  l’avoit  chargé  de  lever.  Ainfi  il  mourut  non  feulement  fans 
être  pleuré  ni  regretté , mais  détefté , les  Hiftoriens  Chrétiens  & Mahomé- 
tans s’accordant  a le  dépeindre  comme  un  monfirc  d’avarice  & de  brutalité  ; 
il  fut  même  pourfuivi  comme  tel  après  fa  mort , pareequ’on  l’accufa  de  s’être 
approprié  de  grolTes  fommes  du  tribul,  & d’avoir  amafic  d’immenfes  tré- 
fors.  Le  Sulun  fit  mettre  le  fcellé  à fon  Palais,  fc  faifit  de  tous  fes  effets, 
di  fit  faire  un  rigoureux  examen  de  fes  comptes  ; comme  fes  malverfations 
parurent  clairement , tout  ce  qu’il  avoit  injuflement  acquis  fut  vendu  au 
profit  du  Sultan  (d).  Ce  Prince  n'épargna  pas  même  les  vafes  facrés , 

& les  ornemens  de  prix  des  Eglifes  du  Patriarchat;  il  s’empara  de  tout, 

& par-là  remplit  fes  coffres , laiffant  à peine  dequoi  enterrer  décemment 
le  Prélat  mort. 

L’année  fuivante,  la  642  de  l’Hégire,  & 1244  de  J.  C.  Najmoddm  en-JNojmod- 
tra  en  Syrie  à la  tête  de  fon  armée , & ayant  joint  les  Khowarasmiens  qu’il  din  enr* 
avoit  pris  à fa  folde , il  attaqua  l’armée  combinée  d'Al  Malek  Ifmael  & des  • 
Francs , où  il  y avoit  un  Corps  confidérable  de  Templiers  «Sc  d'Hofpitaliers, 

& remporta  fur  eux  une  victoire  complette;  les  Chevaliers  combattirent  a*  ieiFnna, 
vec  kur  intrépidité  ordinaire,  & furent  tous  ou  tués  ou  fait^  prifooniefs. 

Les^'^'i^** 

fi'm  lie 

(o)  Aiulfida  &C.  ,(f)  Ahulfnrase,  AtulfeJê,Rtfu.udu  &C.  D^uias. 

(i)  Confer.  AtuÿiJa  cm  EittSMiui  in  ton.  \if)  T.  XVI.  p.^oo. 
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facTioH  Egyptiens  prirent  .tout  le  bag^e , les  tentes  & la  Caifle  Militaire  des 
nnUre  ^'inenûs,  & cette  aftion  fut  fi  déciuve  en  faveur  du  Sultan  d’Egypte,  qu’eN 
^E„7pte  prendre  un  nouveau  tour  à fes  affaires  en  Syrie,  & qu’elle  fut  bientôt 
fovi'iei  fuivie  de  la  réduftion  de  Damas  la  Capitale.  Il  envoya  une  norabreule  ar* 
Ciîifes  niée  fous  les  ordres  de  fon  Général  Mainodiin , à qui  il  donna  le  titre  de  Vi- 
^tisnitc*  jg  Syrie , pour  afficger  cette  ville.  Elle  fut  attaquée  fi  vivement , que 
la  garnifon  fût  bientôt  réduite  à capituler,  &à  rendre  la  place  à condition 
qu’elle  & les  habitans  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  effets.  Mai- 
noddin  prit  donc  poffefiion  de  la  place,  mais  il  ne  voulut  pas  permettre  aux 
Khowarasmiens  accoutumés  à piller  d’y  entrer,  il  leur  alîigna  quelques  villes 
maritimes,  pour  les  avoir  toujours  à portée  en  cas  de  befoin. 

Il  •IHgt  AI  Malek  Jfmael,  Prince  de  Baalbek,  & ci-devant  de  Damas,  fe  trou» 
Kmaei  de  ya  fi  humilié  par  les  grandes  pertes  qu’il  avoit  faites , & par  la  défeftion  de 
quelques-uns  de  fes  Alliés , que  fon  étrange  procédé , ou  pour  mieux  dire  fa 
TrMie!  demiere  défaite  avoit  détachés  de  fes  intérêts,  qu’il  fut  trop  heureux  de 
donner  les  mains  à un  nouveau  Traité  de  partage,  par  lequel  il  cédoit  noii 
feulement  Damas,  mais  renonçoit  à toutes  fes  prétentions  fur  cette  ville  & • 
fur  les  autres  places  que  Nojmoddin  avoit  poffédées  en  Syrie , en  accep- 
tant quelques  autres  villes  en  échange.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  'Trai- 
té (fl).  Ifmael  fe  retira  le  plus  promptement  qu’il  put  à Balbek,  au  grand 
regret  du  viélorieux  Nojmoddin , qui  blâma  fort  fon  Général  de  l’avoir  laif- 
fé  échapper,  deforte  que  Mainoddin  envoya  le  Vifirdece  Prince  chargé  de 
chaînes  en  Egypte. 

Set  muret  Nojmoddin  pouffa  enfuite  fort  heureulement  les  conquêtes  en  Syrie , & fi' 
* rapporte  à quelques  Hifioriens,  il  dépouilla  de  leurs  Etats  lesPrin- 
' CCS  de  Balbek  & d’Emeffe , aulli-bien  <jue  quelques-uns  de  leurs  Alliés  ; mais 
Elmacin  , qui  vivoit  en  ce  tems-là,  n en  parle  point  (6).  Mais  comme  ces 
evénemens  ne  regardent  pas  direftement  l’Egypte,  nous  renvoyons  à ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  un  autre  Volume  (c). 

^uis  IX.  Les  Francs , qui  avoient  fait  de  fi  grandes  pertes  dans  la  demiere  batail- 
^ n’étoient  pas  moins  allarmés  des  grands  fuccès  du  Sultan  d’Egyp- 
«iette.  ^ » avoient  fait  de  prelTantes  follicitations  aux  Puiffances  de  l’Europe  pour 
en  obtenir  du  fecours.  Ils  en  obtinrent  enfin , principalement  de  la  Fran- 
ce. Le  Roi  Lotiit  IX.  ou  St.  Louis,  vint  aborder  avec  de  belles  Troupes  à 
Acca , & fit  voile  enfuite  pour  Damiette  : comme  les  fortifications  étoient 
en  mauvais  état,  & que  la  garnifon  ne  pouvoir  faire  une  grande  défenfe, 
il  s’en  rendit  maître  fans  coup  férir,  la  garnifon  ayant  abandonné  lâchement 
la  ville , comme  faifie  d’une  terreur  panique , «8c  elle  fe  fauva  de  côté  & 
d’autre  en  délbrdre.  La  reddition  de  œtte  place  obligea  Nojmoddin , com- 
on  l’avoit  bien  prévu,  de  ramener  promptement  fon  armée  viftorieufe  en 
Egypte.  Il  écoit  occupé  au  fiege  d’EmelTe  , dont  l’Emir  étoit  allié  de  ce- 
. lui  de  Balbek  & des  Francs , quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la  perte  de 
Damiette.  Aufiitôt  il  leva  le  fiege  , <Sc  marcha  à grandes  journées  vers 
l’Egypte  , pour  faire  tête  au  Roi  de  France  <Sc  le  chaffer  de  ce  Royaume. 

’ Mal- 

(fl)  T.  XVI.  p.  66i.  Shthnah  & EhoMein  In  tnn. 

Caafer.  AMfeU,  jÙolfarate,  E!m  (O  T.  XVI.  p.  66Z  & ruiv. 
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Malheurcufement  il  lui  vint  en  chemin  une  tumeur  à la  cuilTe , où  la  gan-  Secnoi» 
grene  fe  mit , qui  termina  fa  vie.  Avant  que  de  mourir . il  fit  une  févere  W. 
jullice  de  la  garnifon  de  Damiette  , qu’il  fit  pendre  avec  leurs  uniformes , 
comme  nous  T’avons  vu  dans  un  autre  Volume  (a),  où  nous  avons  parlé 
aufii  de  fa  famille , de  fon  caraftcre,  & de  quelques  circonftances  de  fa  ma- Calircs 
ladie  «St  de  fa  mort , qu’il  efl  inutile  de  répéter  ici.  Il  avoit  quarante  ans  Fatimites 
& en  avoit  régné  neuf.  te. 

Comme  fes  deux  fils  ainés  étoient  morts  avant  lui,  le  troifieme,  nommé  ]stori  dP 
Æ Malek  Al  Sakh  Moadhem  Turan  SUnh , lui  fuccéda.  Il  étoit  à Hifn  Nojmod. 
Caifa  quand  fon  pere  mourut , il  ne  Laina  pas  d’être  proclamé  Sultan  fans  •lin- 
difficulté  , par  l’adrelTe  d’une  Concubine  favorite  de  fon  pere.  C’étoit  une  ^ 
femme  dont  le  génie  & le  courage  égaloient  l’extraordinaire  beauté;  elle  tint 
la  mort  du  Sultan  cachée,  alTembla  les  principaux  Emirs  <Sc  Officiers  de  l’E-^ 
tat,  & les  obligea,  comme  par  ordre  de  Nnjmoddin,  de  prêter  ferment  de 
fidélité  à Moadhem',  après  quoi  elle  continua  à gouverner  le  Royaume  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  nouveau  Sultan.  Ce  qui  contribua  fans-doute  beaucoup 
à déterminer  les  Grands  à prendre  une  réfolution  fi  prompte  & fi  unani- 
ce  fut  non  feulement  le  pouvoir  que  l’on  lavoit  que  cette  Favori- 


me 


te  avoit  fur  l’efprit  du  feu  Sultan , mais  les  grands  progrès  que  le  Roi 
Louis  faifoit  dans  la  Balle  Egypte  depuis  la  prife  de  Damiette  , ce 
Prince  fe  hâtant  de  s'avancer  à la  tête  de  fes  Troupes  vers  la  Capitale  du 
Royaume  {b). 

D’abord  que  Moadhem  eut  la  nouvelle  de  fon  avènement  au  Trône,  il  Marfurah 
fe  rendit  en  diligence  à Manfurah , où  fon  pere  étoit  mort  ; il  y reçut  les  furfr-fc 
complimens  & les  félicitations  des  Grands , après  quoi  la  Favorite  réfigna 
l’autorité  entre  fes  mains.  Il  fe  mit  d’abord  à la  tête  d’une  puiflante  armée , 
compofée  principalement  de  Mamiucs  & des  Khowarasmiens , & s’avança 
en  diligence  pour  s’oppofer  aux  Francs , & les  chafler  d’Egypte.  Un  gros 
déuchement  de  leurs  Troupes  s’étoit  avancé  du  côté  de  Manfurah , dans  le 
delTcin  de  furprendre  cette  ville  ; ils  y entrèrent  effeftivement  fépée  à la 
main , tuerent  un  grand  nombre  de  foldats , & le  Général  Othinan  , ou 
Ebn  Saif,  pendant  qu’il  étoit  dans  le  bain , & commirent  beaucoup  d’au- 
tres défordres , mais  les  habitans  les  accablèrent  du  haut  des  maifons  d’une 
grêle  de  pierres , de  tuiles  & de  tout  ce  qui  leur  venoit  fous  la  main , de- 
forte  qu’ils  furent  contraints  d’abandonner  la  ville,  comme  nous  l’avons 
vu  ailleurs  (c).  Les  rues  de  Manfurah  étoient  fi  étroites  que  les  Francs  ne 
purent  s’y  défendre,  «St  les  portes  fi  petites  que  leurs  chevaux  n’y  purent 
pafler.  A leur  retour  au  camp  ils  rendirent  au  Roi  de  France  un  comp- 
te fi  flatteur  de  leur  expédition , «St  de  ce  qu’ils  avoient  obfervé  de  la  for- 
ce «Si  des  difpofitions  des  Egyptiens , que  ce  Monarque  réfolut  de  les  aller 
attaquer  à tous  rifques.  Le  Sultan  balança  quelque  tems  fur  le  parti  qu’il 

{jrendroit,  ou  de  tenir  ferme,  ou  de  le  retirer.  D’autre  part  le  Ro\Louis,leJlol  '• 
e croyant  fûr  de  la  viéloire  pourvu  qu’il  pût  combattre  les  Egyptiens  ^ 
en  rafe  campagne,  palTa  imprudemment  la  branche  du  Nil,  qu’on 

l’As»  ,aer. 

a)  T.  XVL  p.  671.  «7».  (0  T.  XVL  p.  373- 

t)  Mulfaregc,  &c. 
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rAshimûn.qai  féparoit  les  deux  armées, fans  penfer  à s’afliirer  la  retraite  s'il 
lui  arrivoic  quelque  disgrâce.  Cette  ftulTe  démarche  enfla  le  courage  aux 
eanemis , ils  attaquèrent  les  Francs  avec  tant  de  furie,  qu’ils  les  mirent 
en  déroute , en  tuerent  un  grand  nombre , & en  firent  encore  davan» 
tage  prifonniers , du  nombre  desquels  fut  le  Roi  lui  •même  qui  n’avoit 
pu  fe  lâuvcr. 

Les  Hifloriens  Chrétiens  & Mahométans  ne  s’accordent  point  fur  le 
’ traitement  que  le  Sultan  fit  à fon  iJluflxe  prifonnier,  aufli-bien  que  fur 
les  circonftances  de  l’acrion  & de  la  viéloire , détails  fur  lesquels  nous  ren- 
voyons à ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  (a).  Ils  conviennent  tous  qu’il 
fut  fait  prifonnier , & obligé  de  payer  une  rançon  exorbitante.  Quelques 
Hifloriens  Mahométans  ajoutent,  au  fujet  de  fon  élargilTcment , que  du- 
rant cet  intervalle  pendant  lequel  Shajr  Al  Dur,  foutenu  du  Général  <& 
des  autres  Emirs  des  Mamlucs,  gouvemoit  avec  une  autorité  abfolue.  Le 
jeune  Sultan,  mécontent  au  dernier  point  de  riavoir  que  le  nom  de  Souve- 
rain , écouta  trop  les  confeils  flatteurs  mais  dangereux  de  quelques  jeunes 
Mamlurâ , qui  étoiènt  de  fon  âge , & qui  lui  infinuoient;  perpétuellement 
que  le  vrai  moyen  de  fe  tirer  ck  la  fujettion  «St  d’affermir  fon  autorité  con- 
tre la  trop  grande  puiffance  des  vieux  Emirs  & de  leur  Proteftrice,  c’é- 
toit  d’entendre  aux  propofitions  avantageufes  que  le  Monarque  captif  lui 
faifoit  pour  fe  tirer  de  prifon,  «St  de  conclure  provifionnellement  la  paix 
avec  lui,  & avec  les  autres  Puiffances  Chrétiennes  qui  pouvoient  lui  ai- 
der à établir  fa  puiffance,  «St  à réprimer  celle  que  les  Emirs  avoient  u- 
fuiipée  fur  lui.  - : 

Let  Smirt  jeune  Sultan  n’eut  pas  de  peine  à goûter  cet  avis,  mais  les  vieux  Bl- 
mirs , qui  s’en  déficient , avoient  des  efpions  auprès  de  lui , deforte  que  l’af- 
faire ne  put  fe  traiter  fi  fecrettement  qu’ils  n en  fuffent  informés  avant 
qu’il  y eût  rien  de  fait.  Tout  le  Corps  des  Mamlucs  au  Caire  en  fut  allar- 
mé , & ils  fe  fouleverent  contre  le  Sultan  avec  autant  de  fureur  que  s’il 
eut  déjà  entrepris  quelque  chofe  pour  les  perdre.  RoenMn  Abu'lfatah,  un 
des  plus  animés , qui  fut  depuis  Sultan , le  blcffa  dangereufement  lorsqu’il 
parut  pour  les  appailer;  cet  attentat  imprévu,  joint  a leurs  clameurs  a à 
leurs  infuluntes  plaintes,  fit  fentir  au  jeune  Pnnee  que  fa  préfence  ne 
ferviroit  qu’à  les  aigrir  davantage , «Sc  à mettre  fà  perfonne  en  plus  grand  dan- 
ger; il  fe  vit  donc  obligé  de  fe  fauver  dans  une  tour  de  bois,  qui  étoit 
ur  le  bord  du  Nil.  Ils  l’y  pourlùivircnt  avec  uncnouvclle  fureur,  & dé- 
terminés à le  faire  périr  ou  dans  les  flammes , ou  par  les  coups  qu’ils  ti- 
roient  , ils  mirent  le  feu  à la  tour  , qui  fut  bientôt  embrafée  de  tous  cô- 
tés, enforte  que  le  Sultan  fut  obligé  de  fc  précipiter  dans  le  Nil,  pour  tâ- 
cher d:  fe  fauver  à la  nage,  mais  ils  l’accablcrent  d’une  grêle  de  fléchés, «St 
le  firent  périr  (i). 

«4j.  . Ainfi  finit  fes  j«3urs  l’infortuné  AU  Malek  Al  Saieh  Muaâhem  Turan  Shah ,' 
njo.  le  dernier  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Ayubites,  «St  cela  par  la  jaloufie  & la 
puiffance  exceflîve  des  Mamlucs , qui  en  avoient  été  le  principal  foutien 
contre  la  Faêlion  Fatimite  fous  plufieurs  règnes  glorieux  ; c’étoit  ce  qui  les 

avoir 

(«)  T.  XVL  p.  373.  (i)  Ahulfeâat  ubi  fup, 
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avoit  fait  extrêmement  ellimer  & leur  avoic  concilié  la  faveur  de  toui  lei  Sbctjw»  3 
Sultans,  depuis  SalaJifi^  le  premier  Infliiueur  de  cette  Milice,  jufqu’au  mal- • 
heureux  régné  de  l’infortunité  jil  Maitk  Turan-Shah  (*).  EgypU 

< Immédiatement  après  cette  trille  catallroplie  les  Emirs  Mamlucs  s’afTem-yîiw 
blerent,  & déférèrent  la  Puilîânce  Souveraine  à Shair  Al  Dor,  cette  Favo-Cslifet 
rite  de  Kojmoàlin;  elle  fut  proclamée  & infhillée  Sultane  d’Eg\  ptc,  & fon  • 

nom  ftit  mis  dans  les  Prières  publiques;  on  lui  donna  le  titre  d'Omm  Kha- 
kd.  Reine -Mere,  parcequ’elle  avoit  eu  du  Sultan  un  fils  nommé  KhaUd,  Shajr  Al  ‘ 
mort  en  bas-âge.  Elle  ne  jouit  pas  néanmoins  longtems  de  cette  Dignité,  Dotikciif» 
les  Emirs  qui  l’avoient  mile  fur  le  Trône,  eurent  honte  de  voir  le  Royaume  Su/ra. 
d’Egypte  gouverné  par  une  Femme  & par  une  Efclave;  peut-être  aufli 
s’apperçurent-ils  que  fon  élévation  avoit  mécontenté  les  Grands  de 
ut;  ils  furent  donc  aulh  prompts  à la  dépofer , qu’ils  l’avoient  été  à la 
couronner. 

Vers  la  fin  du  premier  RM  de  la  même  année  ils  mirent  en  fa  place  Al  Aatralli- 
hlotz  Azzoddin  Aybck  Ai  TuTComani,  un  de  leurs  principaux  Emirs,  mais  «/««««. 
fon  régné  fut  fort  court  ; car  foit  que  les  Elhiri  fuflent  mécontens  de 
fon  Gouvernement,  foit  qu’ils  eulfent  honte  d’avoir  élevé  fur  le  Trône  un 
autre  qu’un  Prince  de  la  famille  d’Ayub  (f) , puifqu’il  y en  avoit  plufieuiv 
qui  en  étoient  aulll  dignes  & y avoient  plus  de  droit.  Ils  ne  fe  firent  dono 
point  de  peine  de  dépofer  Al  Moez,  pour  donner  la  Souveraineté  d'Egypte 
à un  Sujet  de  la  Race  Ayubite.  Ils  jetteront  les  yeux  fur  Al  Malek  Al  Asb> 
raf  Muja , fils  de  Nafer  Tufef,  & arriere-petit-fils  d’Al  Camel,  qui  n’avoit 
que  fix  ans , & l’inflallerent  le  cinquième  du  premier  Jomada.  Le  Calife 
Mojiafem  ayant  confirmé  cette  éleftion , ils  établirent  Al  Moez  Azzo'ddin 
Aybek  Tuteur  du  jeune  Sultan  pendant  fà  minorité.  Ce  Régent,  pour  affer- 
mir 

(•)  Nous  ne  devons  pes'paflet  fous  filence  une  circonflance  rapportée  par  FJm  Shoruth', 
bien-que  les  autres  Hiftoriens  Mahométans  n'en  difent  rien,  qui  explique  en  queique  fa- 
fon  pourquoi  les  Mamlucs  tvoient  pris  de  l'otnbrage  du  jeune  Sultan , dès  le  commence, 
ment  de  fou  régné , & dans  un  cems  où  fes  fuccès  en  annonçoient  un  glorieux., 

Cet  Hilforien.dit  (i),  qn'après  avoir  rempoité  la  vîAoire  ûir  l«  Francs,  ‘Turansbiih  •'  ' ' 

marcha  de  Manfurah  vêts  nres.Cur,  dt  que  lè,  foU  qu’il  fût  enorgiieilli  de  fa  viètoire,  ..  . 
(bit  qu’il  fût  irrité  de  quelque  Infolence  de  leUr  part,  il  menaça  les  Mamlucs  en  tames  G 
forts,  qu’ils  donnèrent  lieu  i la  fédition  dont  noos  avons  parlé,  & qui  finit  par  l'auentat 
atroce  qu’on  a vu. 

On  ne  pouvoit  gueres  s’attendre  à autre  choie  de  la  part  de  cette  nouvelle  race  d'eC^'- 
claves;  ayant  été  regardés  & traités  comme  les  appuis  de  la  Dynaftie  Ayubite.  & lî  disa 
tingués  & (bvotifés  par  Nojmoddin  pete  de  Turmt  Shah , il  n’eG  pas  furpreoaut  qu’ils  fuGêni( 

Irrités  de  fe  voir  menacés  par  ce  jeune  Prince  devenu  fier,  fur-tout  s’ils  avoknt  connois-, 
lance  du  projet  de  s’allier  avec  les  Francs,  ce  qui  dans  une  pareille  conjonAore,  chargé* 
de  circonliances  capables  d’allarmer,  fuffilbic  pour  exciter  la  fédition , & pour  les  animer 
è témoigner  leur  r^entimem  de  la  prétendue  ingratitude  du  Sultan;  fans-doute  quelaquoe 
relie  s’échaulTa  par  les  reproches  de  part  & d'autre , ce  qui  porta  enfin  les  Mamlucs  à coanp 
mettre  l’indigne  parricide  dont  nous  avons  parlé. 

(I)  EJm  Shohmth  fa)  femble  infinuer  In  même  chofe  ril  dit  tfx'Al  Motz , qui  "finit  d’une' 
mort  tragique  l’an  65s,  avoit  faic.exéoutét  en  fa  ftéitritie  SbamfvMn  Ln'ké.  DhmUinAl 
Kaj.nari,  qu'il  avoil  tué  de  fa  proptp-  main  Ai  fiktlek  ét  ceumils  iPaunes.  vlolçn-. 

ces  tyranniques. 

;(i)  V«ç.  T.  XVL  p.  €17. 
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mir  fon  aûtorké , conclut  & ratifia  le  Traité  qui  avoit  été  entamé  entre 
Turan-Shah  & les  Francs , à condition  que  ceux-ci  rendroient  Damiette  au 
Sultan , & accompliroient  les  autres  Articles  que  nous  avons  rapportés  ail- 
leurs (a)  ; les  Troupes  Egyptiennes  prirent  donc  polTeffion  de  Damiette  le  j 
du  mois  de  Safar.  Peu  de  tems  après  le  Roi  de  France  partit  d’E^pte  pour 
le  rendre  en  Syrie , d’où  il  fit  voile  pour  fes  Etats.  ^ 

Une  autre  démarche  d'/Jiztddin  /jybek^qm  ne  fiât  pas  moins  agréable  à la 
Famille  Ayubite,  ceft  qu’il  data  le  commencement  du  régné  delbn  Pupille 
du  jour  de  la  mort  de  Ton  infortuné  prédécelîêur,  en  fupprimant  l’interrup- 
tion  de  la  fucceffion  par  fon  éleèbon  précédente.  On  ne  trouve  depuis 
ce  tems-là  rien  de  remarquable  fous  là  Régence,  à la  réferve  de  la  violen- 
te querelle  qu’il  eut  avec  Æ Malek  Al  Nafer,  Souverain  de  Damas  juf- 
qu’à  l’an  652  de  l’Hégire,  qu’arriva  une  nouvelle  révolution,  qui  abolit  en- 
tièrement la  Dynallie  Ayubite,  &.  dépouilla  les  Princes  de  cette  Famille  de 
toute  autorité  en  Egypte. 

Ce  fut  Jizo’ddin  qui  fut  l’auteur  de  cette  Révolution,  aidé  de  S/iai  Al 
Bor,  qu’il  avoit  époufée  après  fon  élévation  au  Trône;  il  s’étoit  d’ailleurs 
acquis  tant  de  aédit  parmi  les  Emirs  Mamlucs, qu’il  fe  trouva  alTez  puiflànt 
pour  faire  dépofer  le  jeune  Sultan , «Sc  pour  reprendre  la  place  qu’il  avoit  oc- 
cupée , deforte  qu’il  fut  le  Fondateur  d’une  nouvelle  Dynallie.  Mais  nous  ren- 
voyons l’Hilloire  de  ces  Sultans  Mamlucs , fi  fameux  par  leur  puifliice  leurs 
tichefles  & leurs  conquêtes,  à notre  fupplément,  où  nous  tâcherons  de  fai- 
re connoître  leur  origine,  leur  accroillement  & leur  Difeipline  avec  plus 
d’exaélitude  qu’on  ne  l’a  fait  encore.  ^ , 


CHAPITRE  IV. 

Hijloirc  des  IJles  de  /'AraïQ.UK. 


A Près  avoir  fait  connoître  l’état  préfent  de  l’Egypte,  & donné  l’I  II- 
lloire  moderne  de  ce  Royaume,  nous  fommes  indifpenfablement  obli- 
ges de  nous  écarter  un  peu  de  notre  premier  plan,  qui  étoit  de  faire  la  Def- 
cription  des  Illes  de  l’Afrique  dans  un  volume  particulier.  Mais  nous  nous 
fommes  ^perçus  que  cela  préjudicioit  à l’œconomie  de  l’Ouvrage,  & ren- 
doit  I Hilloire  d Afrique  en  divers  endroits  obfcure,  en  ce  qui  a trait  à ces 
Illes , dont  nous  allons  faire  la  defeription  : il  n’y  a que  celle  de  Maltbe  que 
nous  laifièrons  a la  place  qui  étoit  dellinée  aux  autres.  * 

Nous  commencerons  par  les  Illes  fituées  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  & 
nous  fuivrons  le  long  du  Continent,  d’abord  du  Nord  au  Sud,  enfuite  au- 
delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  iulqu’au  Golphe  de  Bénin,  & de-là  le  long 
de  la  Côte  des  Efclaves , de  celle  d Ôr  & de  celle  de  Grain  jufqu’au  Cap  Verd^ 
nous  finirons  par  Madere  & par  les  Illes  les  plus  voifines  du  Détroit  de  Gi- 
braltar, & de  l’entrée  de  la  Mer  Méditerranée. 

En 


(a)  T,  XVI.  p.  (58 1 & fuir. 


I 


Digitized  by  CoogL 


DE  L'A  F R I<^  U E.  Lir.  XX.  Ciiap.  IV.  233 
En  fuivant  cet  ordre,  la  première  Ifle  qui  fe  préfente  eft  Bah-el-mandel , 
eu  le  Port  ijifliSion , nommée  anciennement  l’Ifle  de  Dwdore.  Elle  efl;  fi- 
tuée  à l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  fous  le  treizième  degré  de  Latitude  Sep- 
tentrionale (•).  Elle  efl  au  milieu  du  Détroit  du  même  nom , à environ 
quatre  railles  des  Côtes  de  l’Arabie  & à la  même  diflance  de  celles  d’Abifli- 
nie  & vis-à-ids  du  Cap  Zeila;  elle  fépare  l’entrée  delà  Mer  Rouge  en  deux 
«canaux,  qu’elle  commande  abfolument  ; c’ell  par  cette  raifon  que  les  anciens 
Rois  d’E^pte  défendoient  par  une  chaîne,  qui  de  chaque  côté  s’éten- 
doit  de  rifle  jufqu’au  Continent.  A-la-vérité  Pigafet  aflûre  que  le  Canal  Oc- 
cidental a cinq  lieues  d’Allemagne  de  largeur  , & que  les  Vaiflèaux  y peu- 
vent pafler,  mais  que  l’autre  efl  beaucoup  plus  étroit,  & embarrafle  de  bas- 
fonds  & de  bancs  de  fable;  mais  c’eft  ce  qui  efl  contredit  par  les  Auteurs 
les  plus  graves  (f)-  L’Ifle  a environ  cinq  milles  de  tour,  & n’efl  confidéra- 
ble  que  par  fa  fituadon,  car  elle  ne  produit  ni  fruits,  ni  grains, ni  légumes, 
ni  herbages.  Elle  n’a  pas  laifTc  d’étre  autrefois  le  fujet  de  guerres  fanglan- 
tes  entre  les  AbifTins  & les  Arabes  du  Royaume  d’Adel , qui  en  furent  alter- 
nativement les  maîtres  jufqu’au  teras  que  les  Portugais  la  prirent  & en  rui- 
nèrent les  fortifications.  Les  Turcs  étant  à-préfent  maîtres  de  la  Côte  des 
deux  côtés,  elle  efl  tombée  dans  fon  néant  naturel,  & eft  prefque  déferte, 
fl’étant  habitée  que  par  un  petit  nombre  de  pauvres  gens,  a qui  elle  fournit 
à peine  dequoi  fubfifler  médiocrement  (a). 

Pas  loin  de  cette  Ifle  efl  celle  de  Suachtm,  ou  fuivant  Marmt},  Suachin,  Siiadieib 
qui  a la  Mer  Rouge  au  couchant.  Elle  a environ  cinq  ou  fbt  lieues  de  circuit, 
bien-que  Rofario  en  parle  avec  beaucoup  de  mépris. 

Vis-à-vis  du  Royaume  d’Adel  on  trouve  l’Ifle  de  Barbara , ainfi  appellée  Barbof% 
d’une  ville  de  ce  nom , qui  efl  dans  le  continent  voifin.  Elle  efl  habitée  par 
des  Negres , qui  s'habillent  à la  mode  d’Adel,  & font  d’une  grande  indu- 
flrie  pour  le  Commerce  ; ils  élevent  beaucoup  de  bétail , le  terroir  foumis- 
fant  d'excellens  pâturages,  l'ous  les  habitans  des  Ifles  & des  Côtes  de  la 
Mer  Rouge  en  générd  font  un  grand  Commerce  avec  ceux  de  la  Côte  op- 
pofée  d’Arabie.  Il  faut  avouer  cependant  que  le  riche  trafic  que  les  Maures 
de  Ziden  faifoient  en  drogues,  en  pierres précieufes,  en  mufe  & en  ambre- 
gris  , auquel  les  Infulaires  avoient  part , efl  extrêmement  diminué  depuis 
que  les  Hollandois  font  devenus  fi  puiilkns  dans  les  Indes  (1>). 

Vient 

(o)  La  Croix,  T.  IV.  p.  3.  Seâ.  is.  (>)  MarmolT.  L p-  3>-  La  Croix  I.  c. 

p.  isr- 


(*)  La  Croix  la  met  à douze  degréij  cinquante  minutes,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  a- 
vec  les  meilleures  Cartes  modernes. 

(f)  Coiard de  Si.  limiirdin,  dans  fon  Voyage  aux  Indes,  rnnarque  qr.e  le  Détroit  de 
Babelmandel  eft  au  douzième  degré  quarante  minutes,  entre  deux  Caps , dont  celui  qui 
eft  du  câté  de  l'Âfiique  s'appelle  Rotbek , & l’autre  fur  la  Côte  d'Arabie  yàm.  C'ift  au 
milieu  de  ces  deux  pointes  que  gtt  l’Ifle  de  Miim,  entre  laquelle  & la  Côte  d'Afle  il  y a 
un  canal  d’une  lieue  de  large,  & de  Gx  bralTcs  environ  de  profondeur,  l'autre  canal , 
qui  la  fépare  de  l’Afrique,  a douze  brafles  de  profondeur,  mais  la  cAte  eft  drngertufe 
pour  les  Vailteaux,  n’y  ayant  pas  un  feul  endroit  tii  l'on  puifle  irouiller,  & ft  nettre  à 
couvert  des  vents  orageux.  En  un  mot  il  fout  conduire  les  Vaiflèaux  avec  teaucoup  de 
dextérité,  être  fort  circonfpiét,  & avoir  une  ctnroifliiiice  taifaite  du  niiUeu  du  cacal,- 
pour  y pafler  (1). 


Tmc  iny. 


O)  linuri  ap-  La  Criix, 

üg 
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Socotora.  Vient  enfuite  l’Ille  de  Zoettora , Socotora  ou  Sicuthera , que  Ferdinand  Pe> 
reira.  Portugais , découvrit  il  y a environ  deu*  liecles,  & oue  quelques  Mo- - 
dernes  croyent  être  la  Dio/coridt  de  Ptolétnée  & de  Pline,  fellegît  au  Nord- 
Eft  du  Cap  Gardafui,  que  quelques  Cartes  modernes  appellent  Rafulgat,  & 
elle  efl  à environ  foixante-quinze  milles  de  ce  Cap , à douze  degrés  dix 
minutes  félon  De  Lifte,  & à douze  degrés  cinquante  minutes  au  comp- 
te De  la  Croix  & d’autres  Auteurs.  MandelJIo,  fans-doute  par  une  faute 
d’imprelTion , la  met  à vingt- un  degrés  quarante  minutes , ayant  Melinde 
au  Nord-Eft,  & vers  le  &id  l’Arabie,  dont  elle  eft  éloignée  environ  de 
feize  lieues  (a);  La  plupart  des  Auteurs  conviennent  qu  elle  eft  grande  ,, 
n’ayant  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  long  fur  dix-neuf  de  largeur , & . 
environ  cinquante  de  tour.  Elle  a par-tout  une  fort  bonne  Rade , & des  Hayes . 
fort  commodes  pour  mouiller:  il  y en  a fur-tout  deux  fort  belles,  où  les  Vaif-'- 
féaux  font  en  filreté  contre  tous  les  vents  ; on  les  appelle  Bénin  & Cora. 

Il  eft  étonnant  qu’une  Ille,  où  les  Européens  ont  touché  li  fouvtnt,  fi  ' 
voifine  de  l’Egypte , , fi  fréquentée  des  Nations  commerçantes , , ait  été  dé-  - 
crite  fi  différemment  & d’une  façon  fi  contradiéèoire  par  les  Auteurs.  Les . 
uns  difent  qu’il  n’y  a qu’une  feule  ville,  nommé  Tamart  ou  Tamary  ; d’au- 
tres qu’il  V en  a trois , dont  Tamary  eft  la  Capitale  ; d’autres  qu’il  n’y  a ni  i 
ville,  ni  village,  ni  maifon  dans  toute  rifle,  les  habitans  fe  tenant  dans  des  • 
caves  & des  fouterreins  pour  fe  mettre  a couvert  des  ardeurs  brûlantes  du  • 
Soleil.'.  MandelJIo  affure  à-là-vérité  que  Tamary  eft  une  place  confidérable 
par  fon  étendue,  fes  bâtimens,  fà  force, & par  le  nombre  des  habiuns,  y. 
ayant  un  Fort  pourvni  de  canon  qui  commande  le  Port , & un  beau  Palais  •• 

*'  pour  le  Viceroi.  (^oi  qu’il  en  foit,  tout  le  monde  convient  que  l’Ifie  eft  : 
fort  peuplée  & fertile,  & qu’elle  eft  gouvernée  par  un  Prince  ou  Sultan,, 
qui  étoit  tributaire  des  Cherifs  Arabes,  & qui  l’eft  vraifemblablement  au- 
jourd’hui de  la  Porte. 

• La  pl(ip.irt  des  habitans  font  Mahométans,  & fe  difènt  Arabes;  en  effet 
leurs  maniérés  & leur  langage  reffemblent  beaucoup  à ceux  des  Arabes , fi  i 
ce  ne  font  lesaiiemes. . Le  Paj’s  abonde  en  fruits  & en  beftiaux,  dont  ils. 
font  commerce, & de  quelques  autres  denrées  à Goa,  où  ils  font  mieux  re- 
çtis  que  les  Arabes  naturels , ceux-ci  n’ayant  permilfion  d'y  entrer  qu’avec  • 
palTeport.  L’Ille  produit  principalement  de  l’aloé , de  l’encens , de  l’ain- 
bregris,  du  fang  de  dragon,  du  riz,  des  dattes  & du  corail  (*).  Ces  mar-  - 
di.tndifes  fe  tranfportent  de  Goa  en  divers  endroits  des  Indes  & en  Euro-  • 

pc; . 

(a)  Mmie'llt  ap.  Ifarrit  T.  I.  p.  754.  nnte  miniites.  Ce  que  l’on  attribue  enfui- 
[Notre  Auteur  fc  fie  trop  aux  Compilateurs  te  à ce  Voyageur  touchant  Tamary,  cil  am- 
Anrloi»,  cai  dan»  les  Voyages  de  ManJetpo  plifié,  il  ne  parle  que  du  Fort  & point  du  : 
«D  François,  on  trouve  onze  degida  qua-  tout  du  refte.  Kcm..  ou  Tiuo.]  , 

(*)  I.’aloé  qu'on  en  apporte  s'appelle  Secoterina  an^uffifotia  [pitaef* , flore  parpureo . 
ou  le  reconnoit  aihiment  à fon  lufirc  & i fa  tranfparcnce,  & c’eft  par-U  qu’on  le  diftin- 
^e.  On  l'envoyé  en  Europe  en  morceaux  enveloppés  dans  des  peaux,  il  eft  alors  d'un  1 
jaune  rougeâtre,  mais  réduit  en  poudre  il  eft  d’une  belle  couleur  d’orr  11  a le 'goût 
aiiii-r,  & quelque  ebofe  d'aromatique,  mais  trop  foible  pour  être  defagréable;  c'eftde.: 
toutes  IC'  efpcccs  d'aloé  la  plus  fu;>poruble,  éc  celle  dont  ou  fe  feitle  plus  dans  les. 
boutique.', 
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pe;  ce  qui  eft  également  avantageux  aux  Marchanda  & aux  Infulaires , qui  • 
■ont  en  échange  dcquoi  vivre  fort  à leur  aife.  Ils  avoient  autrefois  un  com- j 
TT.erce  plus  direft  avec  l’Europe,  par  le  moyen  desVaiffeaux  des  Indes, qui 
y rclàchüient  fouvcnt , quand  ils  manquoient  la  faifon  des  mouflons,  maia 
■depuis  que  l’on  connoît  parfaitement  le  tems  où  ces  vents  foufflent,  lePort 
■ de  Socotora  eft  négligé. 

Dapper  dit  que  1 air  y efl  extrêmement  chaud,  & c’eft  à cela  qu’il  attribue 
le  peu  de  pluie  qui  y tombe,  elle  ne  dure  gueres  que  quinze  jours  ou  trois 
fcmaines  dans  la  faifon.  Il  eft  vrai  que  ce  défaut  ell  heureufement  compenr 
fé  par  les  abondantes  rofées  qui  viennent  des  hautes  montagnes  qui  font 
dans  ride,  & qui  humcftent  la  terre.  Ces  montagnes,  qui  portent  leur 
cime  jufques  dans  les  nues , font  toujours  couvertes  de  neiges  & de  brouillards. 
Il  y a dans  l’intérieur  de  l’Ifle  quelques  Rivières  qui  ne  le  deflechent  jamais  j 
& fur  les  côtes  on  a des  puits  que  les  Arabes  ont  creufé , mais  en  d’autres 
endroits  on  ne  trouve  pas  une  goutte  d’eau. 

Les  habitans  font  ou  Arabes  ou  Socotrins,  que  les  Arabes  nomment  Bé- 
douins, ou  gens  qui  vivent  comme  les  bêtes.  Il  y en  a de  deux  efpeces;les 
hahitans  des  côtes  qui  s’allient  avec  les  Arabes,  & qu’on  appelle  demi-Be- 
douins;  & ceux  de  l’intérieur  du  Pays,  qui  s’en  tiennent  à leurs  coutumes, 
& regardent  comme  un  crime  de  fe  mêler  avec  des  Etrangers.  Ce  font  les 
véritables  Bédouins,  ils  font  mieux  faits  que  les  autres  & les  Indiens,  & il  y 
en  a,  dit  Dapper,  qui  pourroient  pafler  pour  des  Européens  bien  pris.  Ifa 
font  fourbes,  parelfeux  & lâches,  car  ils  fi:  lailTent  dominer  par  une  poi- 
gnée d’Arabes  : ils  s’occupent  principalement  â élever  du  bétail  «Sc  à la  pê- 
che , & ce  font  les  femmes  qui  en  ont  prefque  toute  la  peine.  Ils  le  nour- 
riffent  de  lait,  de  beurre , de  riz,  de  dattes, & de  la  chair  de  leurs  troupeaux; 
mais  ils  ne  font  pas  aulfi  bien  vêtus  que  les  autres , qui  mettent  à profit  les 
avantages  de  leur  fituation  & du  commerce  qu’ils  font  ; mais  ceux-ci  ne  font 
pas  auMi  bien  faits  que  les  autres,  ils  font  de  petite  taille,  noirs  & laids, mais 
fains  & robuflies  (a).  Ce  portrait  s’accorde  avec  celui  qu’en  fait  La  Croix, 
linon  qu'il  alTure  qu’ils  font  en  général  au-delTus  de  la  taille  ordinaire,  & qu’ils 
ont  les  cheveux  fnfés.  Ils  fe  nourriflent  de  poiflbn,  de  viande,  de  lait, de 
beurre  & d’herbes;  leur  mets  ordinaire  eft  un  mélange  de  tout  cela  enlèm- 
ble , qu’ils  mangent  avec  du  pain  ou  du  riz , & quand  ils  n’ont  ni  l’un  ni 
l’autre,  ils  fe  fervent  de  dattes,  dont  ils  font  une  elpece  de  pâte.  La  com- 

fjofition  dont  on  vient  de  parler  leur  fert  auflî  de  remede  quand  ils  font  ma- 
ades , & ils  la  regardent  comme  une  efpece  de  Panacée , opinion  que  des  ex- 
périences réitérées  n’ont  pu  déraciner  de  leur  efprit. 

Quant  à leur  habillement,  il  n’eft  pas  le  même  dans  toutes  les  parties  de 
rifle.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  véritables  Bédouins  vont  nuds , <Sc 
qu’ils  n’ont  qu’un  morceau  de  drap  en  forme  de  tablier  pour  couvrir  les 
parties  honteufes.  D’autres  afllircnt'qüe  tout  leur  habillement  confifte  en 
une  efpece  de  bourfe , où  ils  enfeiment  les  parties  naturelles.  Tlm-et  prétend 
qu’il  portent  de  longues  robes, & des  bonnets  dé  peau  de  chevre.  Les  fem- 
mes vont  nuds  pieds,  & n’ont  qu’une  efpece  de  chemife  faite  de  poil  de 


(/»)  Dapper,  p.  m.  6*5. 
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chèvre  qu’ib  appellent  Camboline.  C’cft-là  en  général  l’habit  de  ces  Ih- 
fîilaires,  qui  leur  pend  par  derrière,  &qui  ne  fied  pas  mal,  mais  quiell 
fort  incommode  à caufe  de  la  chaleur  du  climat  ; car  quand  ils  travail- 
lent ils  ont  coutume  de  l’attacher  autour  du  corps  comme  une  ceinture. 

Us  le  ialuent  en  fe  baifant  l’épaule  : ils  n’ont  aucune  connoiflance  des  Arts, 
enforte  que  fans  leur  commerce  avec  les  Arabes  ils  n’auroient  aucune 
des  commodités  de  la  vie.  Ils  ne  favent  ni  lire,  ni  écrire,  ni  n’ont  au- 
cune idée  des  Sciences  : ils  croient  être  aflez  favani  quand  ils  favent  comp- 
ter les  belliaux  qu’ils  ont,  en  faifant  de  petites  marques  fur  un  morceau  de- 
bois  ; mais  ils  font  fort  a^oits  à fabriquer  leur  Camboline,  qui  eR  une  étof- 
fé aulTi  belle  qu’on  en  peut  faire  de  poil  de  chevre; 

OJforiut  prétend  que  la  Polygamie  elb  défendue  parmi  eux,  & qu’ils  s’en' 
tiennent  à une  feule  femme  unt  qu’elle  vit  ÿ mais  tous  les  Géographes  mo- 
dernes allùrent  le  contraire , & dilbnt  qu’il  n’y  a que  leurs  facultés  & leur 
inclination  qui  les  bornent  à cet  égard , & qu’ils  répudient  quand  il  leur  plait 
leurs  femmes,  foit  pour  toujours,  foie  pour  un  tems.  Iis  peuvent  même 
être  peres  fans  être  obligés  d’entretenir  ni  la  mere , ni  l’enfant , pourvu 
qu’avant  que  d’accoucher  Ta  femme  déclare  à qui  elle  donne  l’enfant  quand' 
il  fera  né.  Quand  ils  veulent  fe  défaire  ainfi  de  leurs  enfans,  le  pere  allume- 
du  feu  à l’encrée  de  fe  caverne  ou  de  fa  hutte & déclare  à haute  voix  qu’il 
a deffoin  de  donner  l’enfant  donc  fa  femme  e(l  prête  de  délivrer,  <x  il' 
nomme  tel  ou  tel  pour  en  être  le  pere  adoptif,  auquel  on  le  porte  aulîï 
dès  qu’il  efl  né.  Il  ell  reçu  avec  la  tendrelTe  que  le  pere  dénaturé  lui  refufe,. 
& on  lui  donne  une  nourrice , ou  on  l’éleve  avec  du  lait  de  chevre.  On  ap- 
pelle ces  enfans  les  tnfans  de  la  fumée,  & il  arrive  fouvent  qu’iin  homme 
d’un  bon  naturel , qui  n’a  pas  lui-même  de  lignée,  fe  trouve  chargé  d'une 
douzaine  de  ces  enfans , pour  lesquels  il  a raffeêlion  d’un  véritable  pere.. 
C’eft-là  peut-être  une  des  coutume»  les  plus  extraordinaires  & les  plus  bar- 
bares dont  fHiftoire  faflTe  mention  , n’étant  fondée  ni  fur  la  Religion , nf 
iùrla  Politique,  ni  fur  l’inclination,  mais  fur  le  caprice  feul  ; car  il  n’cR 
pas  rare  qu  un  pere  qui  fe  défait  de  fe»  propres  enfans  , en  adopte  d’au- 
tres ,.  & paye  l’aifoêiion  que  l’on  témoigne  aux  fiens,  par  celle  qu’il  a pour 
ceux  qu’il  reçoit. 

Les  Socotrins  ont  une  autre  coutume  plus  lînguliere  encore,  & non  moins 
contraire  à l’humanité;  c’ell  qu’ils  enterrent  les  malades  avant  qu’ils  ayenc 
rendu  le  dernier  foupir,  ne  metunt  point  de  différence  entre  un  mort  & 
un  mourant;  11  efl  vrai  que  leurs  prognoflics  font  infaillibles;  & comment 
ne  le  fèroient-ils  point , puifqu’ils  ne  donnent  pas  à la  Nature  le  tems  de 
faire  ces  vigoureux  efforts  qu  elle  fait  quelquefois  dan»  une  crifeîlls  croient 
que  c’efl  un  devoir  de  laillêr  fouffrir  les  malades  le  moins  qu’ils  peuvent , & 
ceux-ci  en  prient  leurs  parens  quand  ils  font  attaqués  de  quelque  maladie  ai- 

Se , que  l’on  peut  par  cette  niifon  appeller  mortelle.  Lorsqu’un  pere  dé 
nille  lê  trouve  dans  cet  état , & qu'il  croit  fe  fin  prochaine , il  fait  venir' 
(es  enfans,  fes  parens,  fes  femmes,  lès  domefliques,  «S:  tous  ceux  avec  qui 
il  ell  lié  t il  les  exhorte  alers  à ne  jamais  abandonner  les  coutumes  de  leurs 
^ncêtres,  à ne  jamais  s’allier  à des  Etrangers,  à fe  venger  de  ceux  qui 
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les  outragent  ou  leurs  peres,  ou  qui  leur  volent  quelque  béte;  enfin  à ne  ja- 
mais lailTer  fouffrir  un  parent  quand  ils  peuvent  le  fodager  p^  la  more.  Ce 
fon:-!à  les  fingidicres  exhortations  du  mourant , après  quoi  il  feit  figne  qu’on 
obéifle  à la  demiere  par  rapport  à lui-même,  ce  qui  fe  fait  fouvent  aO  mo- 
\cn  d’une  liqueur  blanche,  qui  eft  un  poifon,  & qui  diflille  d’un  certain  ar- 
bre que  rifle  produit , dont  aucun  Ecrivain  ne  marque  le  nom , ni  ne  fait  la 
defeription.  C’eft-là  aufli  ce  qui  fait  que  les  meurtres  font  ici  plu*  fréquen» 
que  dans  aucun  Pays  du  Monde  ; car  outre  la  coutume  inhumaine  dont  nou» 
venons  de  parler , une  des  autres  exhortations  des  mourans  efl:  la  Iburce  d’u- 
ae  infinité  de  querelles,  & de  haine*  qui  paflènt  d’une  génération  à l’autre, 

& font  répandre  bien  du  fang. 

Outre  le  Sultan,  il  y a des  Cacis  ou  A»damos , qui  deddent  toutes  les  Gau- 
lés Civiles  & Criminelles.  Ils  ne  font  en  charge  qu’un  an , mais  la  courte 
durée  de  leur  office  ell  compenfée  par  l’autorité  extraordinaire  qu’ils  ont , «Sc 
par  le  reipeél  qu’on  a pour  eux  ; car  fi  l’on  touche  feulement  une  baguette 
ou  une  aoix  qui  efl  la  marque  de  leur  Dignité,  & qu’ils  ne  quittent  poine 
unt  qu’ils  font  en  charge,  on  en  eft  puni  par  la  perte  du  bras.  Il  n’y  i* 
point  d’appel  de  leur  tribunal , & ceux  qui  entrent  en  fonêlion  ne  peuvent 
révoquer  fes  fentcnces  prononcées  par  leur  prédécefléur.  S’il  arrive  que 
quelqu’un  prefle  de  la  faim , vole  un  mouton  ou  une  chevre,  il  fe  (àuve  d’a- 
bord dans  un  Temple , mais  fi  le  propriétaire  l’attrappe  avant  qu’il  ait  trou- 
vé une  perfonne  qui  dans  cet  afyle  le  prenne  fous  (a  proteêlion , il  lui  ea 
coûte  la  main  droite;  car  en  ce  cas -là,  difent-ils,  il  entre  dans  le  Temple 
contre  la  volonté  de  la  Divinité,  puisqu’il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  pour 
le  recevoir  (a). 

(^elques-un*  ont  cm  que  les  Bédouins  font  des  Chrétiens  de  St.  Thomar 
ou  Jacobite»;  que  Français  Xavier  en  convertit  un  grand  nombre,  & que 
la  coutume  établie  parmi  eux  de  porter  le  nom  de  quelque  Saint , efl  une 
preuve  de  leur  ChrilUanifme  ; mais  Dapper  obferve  très-bien  qu’on  ne  trou- 
ve pas  dans  le  Catalogue  des  Saints  les  noms  de  Lacaa , Sumaa , Xambe , 
Tarama  & autres  femblables,  les  feuls  qui  font  connus  dans  l’Ifle  de  Socoto- 
ra.  Us  Gonjefture  que  l’erreur  vient  de  ce  qu’ils  donnent  le  nom  de  Marie 
à toutes  les  femmes,  mais  il  afliire  que  ce  terme  lignifie  en  leur  langue  une 
femme , en  quoi  La  Creix  l’a  fuivi.  11  efl  vrai  qu  ils  ont  l’ulàge  de  la  Cir- 
concilion,  & qu’ils  portent  la  fuperflition  fi  loin  à cet  égard , qu’ils  coupent 
les  doigts  à ceux  à qui  les  parens  ont  négligé  de  faire  cette  opération , ou 
qui  s’y  font  refufés.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué,  que  la  circoncifion 
efl  ordinaire  parmi  toutes  les  Nations  fauvages , témoins  les  Negres  de*  Cô- 
tes d’Afrique , les  habitans  de  celles  de  l’Amérique , & ceux  des  Ifles  des 
Terres  Auftrales.  11  efl  vrai  encore  que  les  Socotrin*  oblërvent  un  Carême 
eu  un  Jeûne  équivalent  ; ils  le  commencent  à la  nouvelle  Lune  de  Mars,  & 
pendant  foixante  jours  ils  s’abfliennent  de  lait,  de  beurre,  de  viande  & 
de  poifibn , ne  vivant  que  de  dattes , de  riz , de  miel  & d’herbages  ; le  miel 
kur  vient  d’Arabie , & ils  donnent  en  échange  de  l’aloé  & de  l’encens.  Ils 
eut  des  Autels  & des  Croix  mais  comme  ils  n’ont  aucune  teinture  des  vé- 

â- 
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jités  du  Chriïlianifrae , on  ne  peut  inférer  rien  de  certain  des  coutumes  & des 
cérémonies  transmifes  par  tradition  , dont  ils  ne  peuvent  rendre  aucune 
raifon.  Tant  s'en  faut  même  qu’ils  foient  Chrétiens,  ils  font,  fi  nous  en 
.croyons  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  plongés  dans  une  idolâtrie  gros- 
fiere,  adorant  la  Lune , qu’ils  regardent  comme  le  Principe  créateur  de  tout, 
notion  très-ineompatiÛe  avec  le  Théiftne,  & encore  plus  avec  le  Chrillia- 
nifnie  & le  Dogme  de  la  Rédemption.  Ils  s’alTemfalent  en  troupes,  & offrent 
folemnellement  leurs  prières  à cet  Aflxe.  Au  commencement  de  leur  carê- 
me ils  lui  font  un  grand  facrifice  de  cent  chevres.  Ils  vont  dans  leurs  Tem- 
ples quand  la  Lune  fe  lève  & le  couche , & pratiquent  quantité  d’autres  cé- 
rémonies qui  prouvent  qu'ils  font  de  zélés  adorateurs  de  leur  inconllante 
Divinité , & qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  idée  de  la  véritable  Religion.  La 
Croiac  rapporte  qu’au  lever  <Sc  au  coucher  de  la  Lune,  ou  vraifemblablement 
;à  la  nouvelle  & à la  pleine  I.ame.,  ils  font  une  procefiion  fblemnelle  faifant 
trois  fois  le  tour  de  leurs  Temples  ou  Moqaainos,  & autant  de  fois  celui 
des  iicu>:  de  leur  fépulturc , chacun  ayant  à la  main  deux  morceaux  de  bois 
^ fenitur  d’une  aune  de  long,  qu’il  frotte  l’un  contre  l’autre.  Cette  céré- 
monie fc  fait  trois  fois  le  jour,  & autant  de  fois  la  nuit:  enfuite  ils  mettent 
un  grand  chaudron,  fufpendu  à trois  chaînes  au-deflus  d’un  gros  feu  ,&  ils 
y trempent  des  morceaux  de  bois,  avec  lesquels  ils  illuminent  leurs  autels 
& le  porche  de  leurs  Temples.  Ils  font  enfuite  leurs  prières  à la  Lune,  (St 
lui  demandent  de  les  éclairer  de  fa  divine  lumière,  de  répandre  fur  eux  fes 
bénignes  influences,  & de  ne  jamais  permettre  que  les] Etrangers  fe  melent 
Jivec  eux.  11  fe  fait  aulTi  tous  les  ans  une  procelfion  .autemr  des  l'emples  , 
précédée  d’une  croix,  que  le  Prêtre  termine  en  frappant  des  mains  pour 
marquer  que  la  Lune  efl:  fatiguée  de  leurs  adorations.  D’autres  difent  que  le 
fignal  conlllle  à couper  les  doigts  à celui  qui  porte  la  croix  ; en  recompen- 
fe  on  lui  donne  une  baguette  avec  de  certaines  marques,  qui  font  une  défen- 
fe  à tout  le  monde , de  quelque  condition  qu’il , foit  de  lui  faire  le  moindre 
tort,  & une  recommandation  de  l’aider  èlc  de  raflifter  de  tout  leur  pou- 
voir lorsqu’il  requerra  leur  fccours , aufli  - bien  que  de  l’honorer  & de  le 
xefpeéler  comme  un  Martyr,  fous  peine  de  punition  corporelle  & de  la 
perte  d’un  bras  (a). 

Ce  récit  de  La  Croix  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  le  Chevalier 
Thomas  Rlioe  dit , dans  fon  Journal , de  h Religion  & des  Mœurs  des  habi- 
uns  de  Socotora.  Le  même  Voyageur  diftingue  quatre  fortes  d’habitans  dans 
J’ifle  ; des  Arabes , que  le  Roi  de  Caxem  y a envoyés  pour  tenir  le  Pays 
dans  la  fujettion:  des  Efclaves  du  Prince,  qui  s’occupent  à préparer  l’aloé, 
À leprelfer  & à le  mettre  dans  des  veflies;  des  Bédouins,  qui  font  les  habi- 
xans  naturels , qui  font  relégués  dans  les  montagnes  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
difpofés  à fe  foumettre  au  joug  (i  à élever  leurs  enfans  dans  le  Mahométif- 
me;  enfin  des  Sauvages  à longs  cheveux,  qui  vivent  nuds  dans  les  bois,  & 
qui  ne  veulent  avoir  commerce  avec  perfonne;ce  font  peut-être  lesSorciers 
dik  les  Magiciens  dont  Marc  Faolo  parle  dans  fes  Voyages  (A). 

Ajon- 

(«)  La  Croix  1.  c.  TtnfeU  Vit.  Xaver.L.l.  La  Croix  T.  IV.  p.  150.  BaudranJ  ItibYOce. 
C,  8.  Barrer  Gtogr.  T.  II.  p,  507.  Dufper  L c. 
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Ajootonj  à ce  que  nou*  venons  de  dire  des  Socotrins , le  portrait  géné- 
ral  qu’en  fait  Mmdeijlo , qui  a obfciyé  & décrit  fort  cxaftement  les  raœur* 

& les  coutumes  des  Peuples.  Ils  vivent,  dit-il , principalement  de  poiffoi» 

& de  fruits..  Ils  traitent  leurs  femmes,  qu’ils  aciiettent  dans  l’Arabie, avec 
beaucoup  de  civilité,  mais  ils  ne  permettent  point  que  les  Etrangers  les 
voient.  Comme  ih  font  rufés  <Sc  trompeurs,  ils  fc  défient  des  autres  ; & 
accoutumés  qu’ils  font  k falfifier  toutes  les  marchandifes  qu’ils  ven^m , 
ils  jugent  qu’on  en  fait  autant  de  celles  qu’on  leur  apporte.  Il  n’y  a que 
fort  peu  d’oranges  dans  l’Ille , qui  font  meme  aflez  mauvaifes  , du  ta- 
bac éc  des  citrouilles.  Il  y a auffi  des  arbres  de  cocos,  mais  en  fort  petit 

nombre,  le  fruit  ayant  de  la  peine  à.  y venir,  pareeque  le  fonds  y ell  fort  - 

pierreux.  Leurs  principales  richefTes  confident  en  aloé , ils  ont  aulfi  du  fang, 
de  dragon-,  & de  la  civette,  que  l’on  y achette  trois  ou  quatre  écüs  l’once;- 
mais  ceux  qui  ne  connoilfent  point  parfaitement  cette  drogue  y font  trom- 
pés, parcequ’ils  y mêlent  d’autres  chofes.  Ils  nourrifient  quantité  de  ci-- 
vettes  chez  eux , mais  ils  ont  fort  peu  de  volaille  & point  du  tout  de  gi- 
bier.-. Ils  ont  des  chameaux,  des  ânes,  des  bœufs,  des  vadies,  des  mou*- 
tons  &.des  chevres,  qui  ont  le  poil  friie  fur  les  cuiffes,  de  la  façon  dont  oii< 
dépeint  les  Satires. . 

Leurs  Armes  font  des  épées  larges , qui  n’ont  point  de  garde  ; ils  portent 
aufli  dans  la  ceinture  des  poignards,  dont  la  lameefl  fort  large  vers  le  man-- 
ehe;  leurs  armes  à feu  font  en  mauvais  ordre,  quoiqu’ils  ne  laifient  pas  de’ 
les  manier  avœc  beaucoup  d’adreffe  aulTi-bien  que  les  petits  boucliers  donc  iis 
fe  couvrent  dans  les  combats.  (Quoiqu’ils  habitent  une  Ifle,  & qu’ils  trafi-- 
quent  en  terre  ferme , ils  ignorent  la  Navigation , & n’ont  que  quelqués  ra- 
deaux dont  ils  fe  fervent  à la  pêche.  Les  Navires  y peuvent  faire  aiguade 
iâns  peine,  pareeque  l’eau  fraîche  qui  defeend  des  montagnes,  dans  la  fai-- 
fen  oes  pluies  ou  par  la  fonte  des  neiges , fe  dégorge  dans  la  Mer  comme 
une  Riviere..  (Quoiqu’ils  foient  Mahoitiétans,  ils  adorent  le  Soleil  & la  Lu-"- 
ne;  Chrétiens  ou  InHdeies  leur  Religion  eft  un  étrange  mélange  de  vfai 
de  faux  (•)  ; mais  les  procédions  folemnelles  qu’ils  font  en  l'honneur  de 
ces  deux  ARres , donnent  lieu  de  croire  que  l’Idolâtrie  y.  eR  la  Religion  ' 
dominante. 

III 

(•;  Dans  le  carieux  Difeours  d’/VA»  z!e//  Æ , rapporté  par  Purchhs , oli  trou- 
ve la  ReKaticn  fuivaiite  de  l'Rtabliflêim'nc  du  Chrirtianiruie  dans  l'iflè  de  Socotora.  Quand" 

xr/tiJre  tiibjaffja  lesFetfeS,  /ttljlute  fon  Précepteur,  avec  lequel  II  étoit  en  commerce - 
de  Lettres,  lui  manda  défaire  des pcrquilitions  exaRes  dcfl’lfle de docotora,  qui  produit'^ 

)'aloé,V  drogue  précieufe  fans  laquelle  on  ne  pouvoit  compofer  VHterm.  U lui  confelllt  • 
d'en  inmrplamtr  leshabitans,  & de  la  peupler  de  Grecs,  adu  qu'ils  nulTenc  fournir  d'a- 
loé  ta  Grèce , la  Syrie  & l'Egypte.  W/ea  andre  donna  les  ordres  néceflaircs  d'y  établir  une  - 
Colonie,  & chargea  les  Gouverneurs,  prépofés  fut  les  Provinces  conqulfeS,  de  protéger  '- 
cette  Colonie  naliibnte,  qui  demeura  dans  le  Pagenifme  jufqu'au' tems  de  yr/v,  « Cériy?.- . 
L'Evangile  s'étant  alors  réfnndu  dans  la  Orece,  les  Socotrins  l'embrsfTefenr  i l'exemple 
de  leurs  cainpairiotes,  & ils  ont  coafetvé  la  fol , de. même  que  lés  babiiaoi  des  auttea^ 

lUes,jurqu'I-préiemôl>' 
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Il  y a entre  Socccora  & le  Cap  Gardafûi  une  autre  Me,  nommée  /Ibdal 
Kurin , habitée  principalement  par  des  Arabes  , qui  n’ont  rien  de  parti- 
culier dans  leurs  maniérés.  Les  Géographes  & les  Voyageurs  ne  parlent 
point  de  cette  Me. 

Entre  Socotora  «St  Abdal  Kurin  on'  trouve , félon  Juan  de  Cajlro , Voya- 
geur  Portuj^is  trés-exaft , une  chaîne  de  petites  Mes,  qu’on  appelle  les  fept 
Jaurs , ou  luivant  d’autres  les  deux  /œuri;  il  y a outre  cela  fur  la  Côte  d’Abts- 
finie  Sarbo,  Sliama,  Dallaka  &MaJfua,  toutes  bien  peuplées,  bien  arrofces, 
remplies  de  bétail , & couvertes  de  verdure  «Sc  d’arbres  fruitiers  (a). 

Nous  pafibns  aux  Mes  qui  font  autour  de  celle  de  Madagafcar,  & nous 
commençons  parcelle  de  Sainte  Marie,  que  les  Infulaires  & les  habitans  de 
Madagaicar  appellent  blojji  Ibrahim,  ou  vljle  d' Jbrabam,  Elle  gît  entre  le 
feizieme  & dix-feptieme  degré  de  Latitude  Septentrionale,  vL«-à-vis  del’cm- 
bouchure  de  la  Rtviere  de  Mananghara , & à environ  deux  lieues  de  la  cô- 
te. Elle  a à-peu-prés  dix-huit  lieues  de  long  du  Nord  au  Sud,  fur  près  de 
trois  de  large  de  l’Eft  à l’OuëlL  Au  Sud  iJ  y a une  petite  Ifle  qui  n’en  efl: 
féparée  que  par  un  canal  qui  n’a  guère  que  trois  brafles  de  largeur,  mais 

3ui  efl  fi  fertile  & fi  abondante  en  herbes , en  fruits  &c.  que  les  Infulaires 
e Sainte-Marie  y envoyent  leur  bétail  pour  l’engraiflèr,  <x  y ont  de  belles 
plantations  de  riz,  de  grains,  de  racines  «Sc  d’arbres  fruitiers.  C’eft-là  vrai- 
fcmblablement  l’Me  que  Flacourt  met  au  fonds  de  la  Baye  d’Antongil,  dont 
il  vante  la  beauté  & la  fertilité , aulTi-bien  que  l’excellent  Port  où  les  Hol- 
landois  relàchoient  fouvent  dans  leurs  premiers  voyages  aux  Indes  (ù). 
L’Me  de  Sainte-Marie  eft  environnée  de  rochers , fur  lesquels  les  Canots  pas- 
fent  à haute  marée,  mais  quand  elle  ell  baire,â  peine  y a-t-il  un  pied  d’eau, 
ce  qui  rend  b côte  dangereufe  «St  inaccefiible  pour  les  VailTeaux , finon  en 
quelques  endroits.  On  trouve  par-tout  fur  la  côte  une  grande  quantité  de 
Coran  blanc, «Sc  des  coquilles  fort  belles  de  toutes  fortes  de  couleurs  & de  fi- 
gures, que  les  Infulaires  avoient  coutume  de  porter  aux  François  de  Mada- 
gascar, «Sc  qu’ils  vendent  à-préfent  aux  VailTeaux  Européens,  quand  ils  y 
relâchent.  Toute  l’Me  ell  arrofée  par  des  Rivières,  des  ruifieaux , «Sc  des 
eaux  courantes,  qui  fertilifent  la  terre  <Sc  embellilTent  la  campagne,  couver- 
te de  champs  de  riz,  de  millet , de  yames,  de  fruits,  & de  toutes  fortes 
d’herbes , dont  on  fait  deux  récoltes  par  an.  Oe  belles  «&  grolTes  cannes  de 
fucre  y viennent  fans  culture, l’on  pourroit  établir  dans  cette  Me  de  con- 
fidérables  Sucreries.  Le  tabac  y ell  aulli  beaucoup  meilleur  que  dans  l’Me  de 
Madagafcar,  & égale  celui  de  l’Amérique.  L’air  y efl  fort  humide,  car 
il  fe  p^e  rarement  vingt-quatre  heures  fans  qu’il  pleuve,  & quelquefois  la 
pluie  dure  huit  jours  fans  difeontinuer.  Leurs  Belliaux  font  gras  «Sc  bons,  on 
ne  les  enferme  jamais , mais  on  les  lailTe  paître  librement  par  toute  l’IHe , & 
ces  animaux  ont  Tinflinél  de  ne  jamais  endommager  les  plantations.  On 
trouve  beaucoup  d’ambregris  fur  la  Côte  Orientale  ; les  habitans  le  recueillent 
pour  le  faire  fumer  «levant  leurs  jlmounougucs , ou  tombeaux  de  leisrs  Ancê- 
tres. L’Me  produit  auM  plufieurs fortes  de  gommes, donc  ils  fe  fervent  pour 

des 

(0)  Hllt.  Gén.  des  Voyig.  T.  L p.  ipt-  Q'^^btteure,  Hih.  de  Madagafcar  C.  iS, 
193-  in  4to. 
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des  parfums,  entre  autres  celle  deTumahaca,  qui  a une  odeur  admirable, 
approchant  de  celle  de  la  lavande  «Sic  de  l’ambregis  (•).  Bien-que  l’onnefafle 
pas  en  Europe  grand  cas  des  vertus  de  cette  réfine,  les  Negres  de  Sainte- 
Marie  en  jugent  autrement,  <Sc  l’expérience  a , dit-on  , confirmé  leur  opi- 
nion; ils  l’appliquent  extérieurement  avec  fuccès  pour  diflbudre  & faite 
mûrir  les  humeurs,  «Sic  foulager  les  douleurs;  «Sc  il  c(l  certain  que  l’odeur  de 
l’efpece  la  plus  fine  fcmble  indiquer  d’autres  vertus , «S;  qu’elle  pourroit  fer- 
vir  à quelque  chofe  de  plus  (f). 

Depuis  que  les  François  font  établis  à Sainte-Marie , cette  Ifie  s’eft  fort 
peuplée  ; le  Chef  d’Antongil  n’ofe  plus  y mettre  les  pieds,  quoiqu’aupara- 
\-ant  il  y vînt  fouvent  porter  le  fer  & le  feu  parmi  les  pauvres  Infulaires, 
pour  lelquels  il  étoit  un  iléau  plus  redoutable  que  la  famine  «Je  la  perte.  11  y 
aà-préfent  dix  ou  douze  villages, «Sc  au  moins  fept-cens  Naturels.  Zafe Ibra- 
him, ou  fils  d’ Abraham  leur  Chef,  s’appelle  fils  de  Aa/îwj«cn,c’eft- 

à-dire,  le  Chef  de  la  race  d’Abraham;  il  ert  aulfi  reconnu  en  qualité  de  Chef 
de  cette  Secte  dans  toute  l’Iile  de  Madagalcar. 

Les  Infulaires  s’occupent  à la  culture  du  riz  , des  yames , des  pois , 
des  feves , «Sc  de  toute  forte  de  légumes , qui  font  leur  principale  nour- 
riture. Ils  aiment  aulfi  beaucoup  à prendre  aux  filets  ou  à la  ligne  une  efnc- 
ce  de  poiflbn  qu’ils  appellent  Hourills,  qu’ils  vont  vendre  à Madagafearj 
on  en  donne  deux  pour  cent  au  Souverain  comme  un  droit.  Ils  ne  veulent 
à aucun  prix  s’allier  aux  Chrétiens , quoiqu’ils  vivent  en  fort  bonne  in- 
telligence avec  eux,  fans-doute  par  quelques  foibles  /elles  de  leur  an- 
cien Judaïfme. 

Venons  à la  defeription  de  l’ifle  Mafcareigne  ou  Mafearenhas,  Saint»  IP''  * 
ZpoUonie  , oa  Bourbon:  les  Portugais  lui  donnèrent  le  premier  nom  ; lesEu- 
ropéens  lui  donnèrent  le  fécond  jufqu’à  l’an  165  alors  le  Sieur  l'IacourP , 
Gouverneur  du  Fort  Dauphin  & de  tous  les  Etablifiemens  des  François  à 
Madagafcar  , en  ayant  pris  polTelfion,  l’appella  Bourbon,  c’ert  fous  ce  nom 
quelle  cft  aujourd'hui  généralement  connue.  Elle  gît  à l’Orient  de  Mada- 
gafcar au  vingt-unieme  degré  trente  minutes  de  Latitude  Méridionale , «Je  à 
environ  trois-cens-foixante-dix  milles  de  la  Côte  de  cette  llle.  Elle  ert  de 
figure  ovale , «Sc  a treize  lieues  de  long  de  l’Eft  à l'Ouërt  fur  «Jix  de  largeur 
du  Sud  au  Nord,  & quarante-fix  milles  de  tour.  Bien-que  l'keourt  en  eût 
pris  pofllffion  au  nom  du  Roi , on  n’y  établit  de  Colonie  qu’après  que 
les  François  eurent  abandonné  Madagafcar,  alors  on  y fit  un  Etablillemcnt 
confidérable  en  1672.  On  trouve  autour  de  .fille  plufieurs  bonnes  Rades, 
fur-tout  du  côté  du  Nord  «S:  du  Sud; mais  pour  ainli  dire  point  de  bon  Porc 
où  les  VailTeaux  foienten  fureté  contre  la  fureur  des  ouragans,  qui  s’élèvent 
durant  les  mouflons.  La  côte  cft  tellement  bordée  de  roclicrs,  qui  font  ca-‘ 

chés 


(•)  On  envoyé  cette  gomme, ou  pour  mieux  dire  cette  réfioe.dsns  des  coquilles  ron- 
des} elle  fe  Vend  fort  cher  dans  les  boutiijues,  bien-qu'en  général  on  y fubûitue  le 
Tabamaca  d'Afrique. 

tt)  Infulaires  patient  d'un  arbre  , dont  le  fruit  prtnd  racine  en  terre  avlTiAt 
qu’il  tombe  des  branches.  Ils  appellent  cet  arbre  Jhi-.ut,  & ics  françtMs  Aiw/./rw  (1). 
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chés  à quelques  pieds  fous  l’eau,  qu’en  côtoyant  le  rivage  l’entrée  des  Ports 

cil  fort  dangereufe. 

A l’extrémité  méridionale  il  y a un  Volcan,  qui  vomit  continuellement 
des  flammes,  de  la  fumée  & du  fouffre,  avec  un  bruit  horrible,  & effra- 
yant pour  les  Mariniers  durant  la  nuit,  autant,  dit  La  Croix,  que  l’efl;  l’Ifle  dei 
Fuego  du  Cap  Verd,  le  Mont  Hecla  en  Iflande,  à quoi  l’on  peut  ajouter 
l’Etna  & le  Véfuve.  Il  y a une  Ille,  dont  nous  ignorons  le  nom,  à envi- 
ron vingt  lieues  de  ce  Volcan,  qui  paroît  être  formée  des  cendres  & de  la 
lave  qui  en  fort.  En  traverfant  fille  de  Bourbon  du  Nord  au  Sud  on  trou- 
ve une  belle  plaine,  qui  a fix  milles  de  circuit,  avec  un  Lac  au  milieu,  une 
Riviere  de  chaque  côté , & qui  partage  fille  en  deux  parties. 

Quoique  l’air  y foit  extrêmement  chaud , il  elt  pur  & fain , parcequ’il  efl 
tempéré  par  certaines  brilès , qui  viennent  de  terre  ou  de  mer  le  matin  & 
le  foir.  Quelquefois  de  terribles  Ouragans  femblent  ébranler  toute  fille  & 
répandre  la  terreur  parmi  les  habitans , mais  en  général  ils  ne  font  pas 
d’autre  mal.  Il  n’efl:  point  de  Pays  qui  foit  mieux  arrofé  que  Bourbon , on 
y voit  de  tous  côtés  des  Fontaines,  des  Ruifleaux  & de  petites  Rivières , 
qui  tombent  en  belles  cafcades  par  les  fentes  des  rochers  dans  la  mer.  Les 
François  leur  ont  donné  des  noms,  & appellent  tout  Riviere:  il  y a la  gran- 
de Riviere  de  Galet,  la  Riviere  de  St.  Jean, la  Riviere  Orientale,  celles  de 
St.  Gilles  & de  St.  Etienne. 

L’ille  abonde  en  fruits,  en  herbes  & en  befliaux,  bien-qu’avant  que  les 
François  s’y  fulTen;  établis,  les  derniers  fuflent  à peine  connus  , & que  le 
Pays  fût  prefque  délêrt.  Elle  produit  d’excellent  tabac,  que  les  François  y 
ont  planté,  de  faloé,  du  poivre  blanc,  de  fébene,  des  palmiers  & d’au- 
tres bois , & des  arbres  fruitiers.  Il  y a aulîi  du  bois  de  enarpente  pour  les 
Vaillcaux , & quantité  d’arbres  qui  donnent  des  gommes  «&  des  rélincs  odo- 
riférantes , entre  autres  du  benjouin  d’un  excellent  ordre  & en  grande 
quantité.  Nonobfhmt  le  grand  nombre  d’arbrilTeaux  qui  portent  du  poivre 
blanc,  on  n’y  a jamais  trouvé  de  poivre  noir,  ni  cubebe,  bien  - que  fon 
ait  vu  de  ce  dernier  aux  habitans.  Les  Rivières  font  fort  poiflbnneules , & 
les  côtes  fournies  de  tortues  de  terre  & de  mer  ; il  y a par-tout  des  bœufs, 
des  cochons  & des  chèvres,  qui  y furent  autrefois  portés  de  l’Europe,  & 
qui  y ont  fort  multiplié.  Le  porc  pafle  pour  y être  d’un  goût  délicieux,  ce 
que  l’on  attribue  à ce  que  ces  animaux  fe  nourriflent  de  diarr  de  tortue, ce 
qui  félon  les  connoifleurs  y donne  un  fumet,  un  goût  ôc  une  finefle,  qui 
furpalfe  tout  ce  qu’ils  ont  mangé  par-tout  ailleurs  (•).  11  n’y  a dans  ce  Pays, 
non  plus  qu’en  Irlande , aucun  animal  venimeux , & l’un  «St  l’autre  efl  peut- 
être  également  vrai.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’efl  qu’avant  que  les  Fran- 
çois s’y  ctablilTent,  on  n’y  avoit  vu  ni  rau,  ni  fouris,  ni  fourmis,  ni  mou- 
che- 

(•)  La  Crtix  tenoit  celte  Relation  de  trois  François , qu’on  y ivoit  relégués  de  Mada- 
gaîcar  avant  qu'il  y eût  aucun  EtabliOcment.  Ils  y vécurent  trois  ans  Tans  autre  nourri 
ture  que  du  cochon,  n’ayant  ni  bircuit,  niriz,  ni  yames.  Quoiqu'ils  fufTent  à demi  nuds, 
iU  jouirent  toujours  d'une  lànté  parfaite,  ce  qu’ils  auribuoient  uniquement,  mais  i faux  , 
i la  chair  de  cochon.  Il  cû  vrai  que  tji  Crtix  regarde  le  porc  & l'ait  de  cette  Iflc  comme 
tut  remede  infaillible  pour  tuuies  les  maladies.  , 
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cherons,  ni  ferpens,  ni  crapauds , ni  aucun  autre  animal  nuilîbie  ou  incora* 
mode.  On  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  du  corail , de  l’ambregris  & les 
plus  beaux  coquillages.  Les  Fôrecs  font  peuplées  de  tourterelles,  de  per- 
roquets, de  pigeons,  & de  quantité  d’autres  oifcauz,  aulTi  beaux  à l'œil 
que  bons  au  goût. 

En  1654,  un  François  nommé  Antoine  Jameau  (•)  avec  fept  de  fes  com- 
patriotes & fix  Negres,palTtrent  deMadagafcar  dans  l’Hle  de  Bourbon,  du 
confentement  du  Directeur  François.  Ils  prirent  avec  eux  quelques  vaclses, 
des  veaux  ik  un  uureau , qu’ils  mêleront  parmi  d’autres  vaches  & taureaux, 
qu’on  y avoir  envoyés  cinq  ans  auparavant , & qui  s’étoient  multiplies  juf- 
qu’à  trente.  Jameau  & fes  compagnons  bâtirent  des  huttes , firent  des  jar- 
dins de  tabac,  de  melons,  & de  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes; mais 
toute  leur  peine  fut  inutile  pour  cette  faifon-là  , un  terrible  ouragan  ren- 
verfa  leurs  huttes,  arracha  leur  tabac,  & ruina  tout.  En  attendant  la  nou- 
velle faifon , qui  n’étoit  qu’au  mois  de  Novembre , trois  mois  après  l’oura- 
gan, Jameau  & fes  compagnons  eurent  le  loifir  de  parcourir  l’Ille,  & d’en 
reconnoître  la  fituation  & les  produftions.  En  faifant  cette  vifite  ils  ne 
trouvèrent  rien  qui  pût  être  de  quelque  ufage  pour  le  Commerce,  à la  ré- 
ferve  de  l’aloé , de  l’ambrcgris  & du  corail , mais  ils  eurent  le  plaifir  de  voir 
que  la  beauté  du  Pays  furpalToit  leurs  efpérances , &.  qu’il  annonçoit  une 
grande  fertilité.  Ils  recommencèrent  leurs  travaux , & ce  fut  quelque  cho- 
ie de  furprtnant  que  la  maniéré  dont  vint  tout  ce  qu’ils  plantèrent,  comme 
fl  toutes  les  graines  étrangères  qu’ils  avoienc  apportées  eulH-nt  été  naturelles 
au  fol.  Ils  ^jmeurerent  dans  l’abondance , & en  joiiilTant  de  la  félicité  de 
nos  premiers  parons  dans  le  Paradis,  pendant  deux  ans  «St  huit  mois,  fans 
qu’aucun  Vaill'eau  relâchât  à l’Ifle , ou  qu’il  y vînt  la  moindre  Barque  de 
Madagafcar:  ennuyés  alors  de  leur  petit  nombre,  ils  réfolurent  de  s’embar- 
quer fur  un  VailTeau  Anglois,  qui  y toucha  vers  ce  tems-là,  & les  menai 
Madrefpatam , Comptoir  Anglois  uir  la  Côte  de  Coromandel  ; ils  emportè- 
rent avec  eux  une  quantité  confidérable  de  tabac,  de  benjoin,  d’ambregris 
& de  corail,  qu’ils  avoient  ralTcmblé  durant  leur  féjour  dans  l’Ifle(f).’  * 

A environ  quarante  lieues  à l'Ell  de  Bourbon  efl  flfle  Maurice , que  quel-  ife  Man- 
ques-uns  prennent  pour  la  véritable  Apollonie,  & que  Haceurt  regardoit  ri», 
comme  une  Ille  imaginaire.,  mais  fon  exiftence  efl;  démontrée  depuis.  Les 
Ilollandois,  qui  y toucheront  les  premiers  en  1598,  lui  donnèrent  le  nom 
de  Maurice  en  l’honneur  du  Prince  d’Orange.  Quelques  Auteurs  croient  que 
c’eft  rifle  de  Cerné  dont  parle  Pline , & que  les  anciens  Géographes  placent 
à dix-huit  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Méridionale;  ce  qui  réfute 
ce  fentiment,  puifquel  ifle  Maurice  efl:  au  vingt-unieme  degré.  Elle  efl: 

ron- 


(•■)  11  eft  appellé  Thaureau  par  il'autres.  Rim.  dd  Trad. 

(t)  Ce  Vai(Te.iu  ân|iloii  étoit  vraircmblablemem  celui  du  Capitaine  CajUtm,  qui  don- 
na i l’iflc  le  nom  de  Forfit  Angloife.  La  plupart  des  Auteurs  fe  font  trompés  en  mettant 
ce  voyage  trente  ans  avant  ett  événement.  Le  Capitaine  preift  fortement  la  Compagnie 
d'y  établir  un  Comptoir-  mais  les  mêmes  raifons  qui  cmpéchcrent  les  François  d'y  faire 
un  Etabliffement,  favoir  la  côte  dangereufe  & le  manque  de  bons  Pons,  firer.t  que  In 
Compagnie  n'écouta  pas  les  raifons  do  Caftkim.  Les  François  réclament  cependant  Fis- 
le  de  Dourbou.nous  ignorons  i quel  titre. 
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ronde  , ayant  environ  quinze  lieues  de  tour.  Le  Havre  ell  fort  bon , dit 
M<inielflo  (a),  tant  parceqii’il  a du  moins  cent  brafles  d’eau  à l’entrée,  que 
pareequ’il  peut  contenir  cinquante  grands  Navires  , qui  y font  à couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  Ce  Port  a le  nom  du  Vice-Amîral  Jaques  Corneille 
van  Neek,  Amiral  de  la  fécondé  Flotte  Hollandoife  qui  alla  aux  Indes(J), 
ou  pour  mieux  dire  qui  relâcha  à cette  Ifle. 

L’air  y e(l  très-pur  & faiii  ; elle  cil  engendrai  fort  montagne-ufe , on  y 
trouve  la  plus  belle  ébene  qu’il  y ait  au  Monde  & quantité  d’autres  bois  ; el- 
le efl  bien  arrofée  de  Rivières  fort  poiflbnneufes.  Lorfque  les  Hollandois  y 
aborderont  la  première  fois  ils  la  trouvèrent  déferte  & inculte,  & lans  au- 
tres animaux  que  des  daims  & des  chevres,  tandis  qu’à-préfent  elle  efl  rem- 
plie de  bœufs , de  vaches  & de  moutons.  Quelques-unes  des  montagnes  font 
fi  hautes  que  le  fommet  efl  couvert  de  neige,  & tellement  enveloppé 
d’épais  nuages  que  fouvent  on  a de  la  peine  à refpirer , & à lavoir  où 
mettre  le  pied , même  en  plein  midi.  Aujourd'hui  les  Hollandois  font  fer- 
vir  chaque  partie  de  l’Ifle  à quelque  ufage  particulier , n’y  ayant  pas  un 
pouce  de  terre  qui  ne  foit  cultivé.  Quoique  le  terroir  ne  foit  pas  des 
meilleurs , ils  y ont  fait  venir  tous  les  fruits  de  l’Afie,  de  l’Afrique  & de  l’Eu- 
lope,  du  tabac,  du  riz,  & tout  ce  qui  peut  fervir  aux  befoins  ou  à la  com- 
modité de  la  vie.  Si  la  terre  y étoit  moins  pierreufe , & en  quelque  façon 
comparable  à celle  de  fille  de  Bourbon , ces  induflrieux  Rduublicains  au* 
roient  fait  il  y a longtems  de  fille  Maurice  un  Paradis  tcrrelcre  ; mais  ou- 
tre la  mauvaife  qualité  de  la  terre  , elle  ell  fi  remplie  de  racines  d’arbres 
que  ce  n’dl  qu’avec  un  travail  & des  dépenfes  incroyables  qu’on  y peut  fai- 
re des  plantatio.ns. 

Outre  f ébene , cette  Ifle  produit  deux  autres  cfpcces  de  bois , qui  lui 
reflemblent  pour  la  qualité , l’un  efl  rouge,  & l’autre  jaune  comme  de  la  ci- 
re. Les  Bois  font  peuplés  d’oifeaux  fi  familiers  qu’on  les  prend  à la  main. 
Il  y a fur  les  cotes  une  forte  de  dgnes  fi  extraordinaires,  que  nous  n’entre- 
prendrons point  d’en  faire  la  defeription  apres  La  Croix,  pareequ’il  femble 
que  c’cll  un  fruit  de  l’imagination  de  l’Auteur  ; au  moins  faudroit-il  pour 
admettre  fexiflence  de  cet  oifeau  des  autorités  incontellâbles , & pour 
nous  faire  croire  qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  cette  111e , & qu’il  ne  foit  con- 
nu que  de  ce  Géographe. 

Les  Hollandois  ont  un  Fort  bien  pourvm  de  canon , où  i!  y a cinquante 
hommes  de  garnifon  ; outre  cela  il  y a bien  quatre-vingt  familles  dans 
fille , qui  entretiennent  un  grand  nombre  d’cfclaves  pour  leurs  plantations. 
Les  Vaiffeaux  qui  vont  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  à Batavia , touchent 
ici  ordinairement  ; & comme  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  Colonies 
on  n’a  guercs  de  bois  de  charpente,  il  y a de  l’apparence  qu’on  en  tire  de 
fille  Maurice.  On  dit  qu’ils  ont  fur  la  côte  quantité  de  moulins  à feier, 
ce  qui  confirme  la  conjeélure  qu’on  en  tranfporte  beaucoup  de  bois 
de  charpente.  Ce  qui  engagea  d’abord  les  Hollandois  à s’établir  dans 
cette  Ille , ce  fut  pour  avoir  un  lieu  de  rafraîcliiflement  entre  l'Europe  & 
ks  Inde»,  la  Colonie  du  Cap  n’étant  pas  encore  formée.  Un  fi  long  voya- 
ge 

(a)  Voyag.  Gjl.  Cay.  Çi)  Li  Croix  T.  IV.  57*. 


Digilized  by  GoosIc( 


DE  L’A  F R I Q U E.  L IV.  XX.  Ch  AP.  IV.  245 
'*  ge  requéroit  néceflàirement  que  les  Mariniers  puflent  fe  repofer  & fè  refai- 
re lie  la  fatigue  & des  maladies  qui  attaquent,  ceux  qui  font  longtems  ren- 
fermés , parctque  l’ufage  continuel  des  viandes  falces  dans  un  climat  chaud 
fait  contrafter  le  fcorbut.  Les  1 Jollandois  ne  pouvoient  choifir , après 
le  Cap , d’endroit  plus  conv'enable  que  l’Ille  dont  nous  parlons , à caule 
de  la  bonté  de  l'air,  de  l’eau  fraîche,  des  fruits,  du  bois,  & delà  flîre- 
té  du  Port , l’emportant  à tous  ces  égards  fur  tous  les  autres  lieux  à la  ré- 
ferve  du  Cap. 

Au  dix-neuvieme  degré  cinquante  minutes  de  Latitude  Méridionale , on  • 
voit  fine  de  Diego  Roariguez , à vingt-deux  lieues  à l'Orient  de  Madagaf-  DiegoRo- 
car,  dit  La  Croix  \ mais  Robbe , De  Lijle  & d’autres  Géographes  la  placent 
au  moins  à cette  dillance  à l’Orient  de  l’Ifle  Maurice.  Tous  les  Voya- 
geurs conviennent  qu’elle  eft  déieite.  A feize  degrés  de  Latitude  Mé- 
ridionale , & vis-à-vis  de  la  Côte  de  Sofala  , les  Géographes  dont  nous 
venons  de  parler  placent  les  Iflcs  que  les  Portugais  appellent  Ubas  Prû 
miras  ^ & vis-à-vis  de  Mozambique  quatre  Ifles  nommées  /Jngoxas  (*^. 

La  Croix  met  aulli  ici  plufieurs  petites  Ifles,  appellées  Uiiques,  vis-à-vis 
du  Cap  St.  Sébaflien  fur  la  Côte  de  Sofala,  à vingt-quatre  degrés  de  Lati- 
tude & à neuf  milles  du  Continent  ; mais  nous  avons  lieu  de  croire  que 
c’eft  un  petit  amas  d’ifles , qui  efl  à la  hauteur  de  St.  Sébaftien , au  bout 
Nord-Ouëfl  de  Madagafcar,  & à l’Efl  des  Ifles  de  Comorre.  Ces  Ifles  pro- 
duifent  du  riz,  du  millet,  & il  y a beaucoup  de  bétail;  on  trouve  aufll  de 
l’ambregris  fur  les  côtes , que  les  Maures  recueillent , & tranfportent  en  di- 
vers lieux  du  Continent.  Mais  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  ces  Ifles,  c’efl 
une  Pêcherie  de  perles  , qui  feroit  d’un  grand  rapport  fi  les  Infulaires 
connoiflbient  la  qualité  des  perles,  mais  ils  leur  font  perdre  leur  couleur  & 
leur  tranfparence , en  faifant  bouillir  les  huîtres  où  elles  fe  trouvent.  Les 
habitons , qui  font  tous  Maliométans , en  font  commerce  avec  les  Ifles  voi- 
fines,  Madagafcar  & la  'Perre  ferme. 

Ala^lagafcar , la  plus  grande  Ifle  qui  foit  connue, edappellée généralement  I/!  <!f 
de  ce  nom  par  les  Géographes , les  habitans  la  nomment  Maàecafc  ou 
félon  Thn'tX  Albargra,  les  Pcrfans&  les  Arabes  Sarandib.  Elle  fut  décou- 
verte  par  Laurent  Almeida,  qui  y vint  relâcher  en  1506. 

Il  étoit  fils  du  premier  Viceroi  Portugais  des  Indes.  & commandoit  mediceum/e. 
Flotte  de  huit  Vaifleaux  (a).  Les  Portugais  appellent  Madagafcar  l’Jlle  de 
St.  Laurent  y quoique  l’If  le  foit  aflez  connue,  & que  l’autre  nom  foit  établi 
parmi  tous  les  Européens.  11  efl  incertain  fi  on  lui  donna  le  nom  de  St. 

Laurent  pour  faire  honneur  à Laurent  Almeida,  ou  parctqu’on  la  décou- 
vrit le  jour  de  la  Fête  de  St.  Laurent.  La  derniere  opinion  elt  la  plus  vrai- 
femblable , pareeque  les  Portugais  & les  Efpagnols  ont  en  général  la  coutu- 
me de  donner  aux  lieux  qu’ils  découvrent  le  nom  du  Saint  du  jour. 

Caj» 

(a)  Strie.  Hift.  of  Portugal.  P.  I.  p.  a+g.  Unfchttn,  Dapper,  La  Croix  &c. 

(•)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  relever  l'igHorance  ou  In  négligence  de  la  plu- 
part des  Compilateurs  modernes,  tant  Anglois  que  l'rançois,  dont  nous  trouvons  ici  un 
exemple.  Les  uns  placent  ces  Ifles  d l'OuCil  « les  autres  d l'Kfl  de  Madacafear.  II 

certain  que  lis  meilleures  Cartes  mettent  Rodriguez  à rOricm  de  l'ille  Maurice.  r 
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GaJPar  Je  San  BernarJino,dans  fes  Voyages  par  terre  aux  Indes,  rappor-* 
te  que  félon  Damian  de  Goez,  on  en  déccwvrit  les  côtes  en  1508 , que  peu' 
après  Ruy  Perdra  de  Coutinho  en  vifita  l’intérieur,  & que  Tnjlanda  Cunlta 
en  fit  cnfuice  le  tour  par  ordre  à' Alfonfe  d'Albuquerque,  Plulicurs  ont  cru 
que  cette  Ifle  a été  connue  des  Anciens , que  c’eft  la  Cerne  de  Pline , & la 
Mcnuthias  de  Pto’cmée  ; mais  il  dl  certain  que  les  Anciens  ne  connoiflbient 
point  de  Pays  au  Sud  au-delà  de  Sierra  Leona. 

L’Ille  s’étend  en  longueur  du  Nord-Nord-Ell  au  Sud-Sud-Ouë/l  au-delà 
de  la  Ligne  ,&  commence  à la  pointe  du  Nord  à l’onzieme  degré,  dit  Fia- 
ceurr,  fuivant  Gauche  au  douzième  degré  <Sc  quelques  minutes,  & au  quator- 
zième félon  Pyrard,  & finit  à la  pointe  du  Sud  au  vingt-fixieme , deforte 
qu’elle  s’étend  depuis  le  Cap  de  St.  Sébaftien  jufqu’à  celui  de  Sainte  Marie. 
Linfchettn  prétend  qu’elle  dl  à cent-vingt-fix  lieues  du  Cap  Corrienthes  fur 
k Continent  d’Afrique  , à cent-dix  de  la  Côte  de  Sofala , & à quarante- 
quatre  de  Mozambique. 

Elle  a du  Nord  au  Sud  deux-cens  lieues  d’Allemagne  en  longueur , fuivant 
Linfehûten  deux-cens- vingt  fur  foixante-dix  de  largeur,  & elle  en  a fix- 
cens  de  tour  (*).  La  Mer  roule  avec  beaucoup  de  rapidité  dans  le  tems  du 
flux  & du  reflux  entre  l’ille  & le  Continent , où  elle  forme  un  Canal , qui 
à fon  entrée  occidentale  a quatrevingt-cinq  lieues  de  large  vers  le  milieu  où 
il  efl  le  plus  étroit,  & vis-à-vis  de  Mozamdque  il  en  a quarante-quatre,  & 
plus  loin  vers  l’extrémité  orientale  il  efl  fort  large , & il  y a plufieurs  Ifles. 
Tous  les  Vaifieaux  Européens  qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  reviennent , 
palTcnt  par  ce  Canal , à moins  que  la  tempête  ne  les  oblige  de  prendre  un 
autre  chemin. 

La  Côte  Orientale  de  l’Ille  court  direélement  du  Nord-Nord-E(l  vers  le 
Sud-Sud- Ouëll  depuis  le  Cap  itapere  ou  Fitorah,  fitué  à vingt -cinq  degrés 
fix  minutes  de  Latitude  Méridionale  jufqu’à  la  Baye  d’Antongil , & de  - là 
tout  droit  au  Nord  jufqu’au  bout  de  l’Ille.  Depuis  le  Cap  Itapere  jufqu’à 
la  Contrée  de  Carcmboule,  la  Côte  s’étend  vers  rOuô'fl,  & forme  en  quel- 
que façon  un  quart  de  cercle.  Depuis  Caremboule  jufqu’à  l’embouchure  de 
la  Riviere  de  Sacalite  elle  court  au  Nord-Ouc(l,&  depuis  Sacalite  jufqu’au 
dLx-feptieme  degré  de  Latitnde  Méridionale  prefque  Nord , inclinant  un 
peu  vers  l’Ell,  & de-là  jufqu’au  quatorzième  degré  direélement  Nord,  où 
ell  l’extrémité  de  l’Ide. 

Toute  la  Côte  efl  entrecoupée  de  Rivières,  qui  ont  leurs  fources  dans  l’in- 
térieur des  Terres , & fe  déchargent  dans  la  Mer.  Il  y a quantité  de  Bayes 
& de  Golphes,  où  l’on  trouve  de  bonnes  Rades  & de  bons  Havres.  La  plus 
grande  partie  de  la  Côte  Méridionale,  depuis  le  Cap  Itapere  jufqu’à  Carem- 
DOule,étoit  habitée  par  les  François,  qui  abandonnèrent  l’Ifle  par  la  mauvai- 
fe  aiminiflration  & le  peu  de  conduite  des  Direilcurs  de  leur  Compagnie 
des  Indes  Orientales. 

C’efl  dans  ce  quartier  qu’on  trouve  la  Baye  ou  le  Golphc  Dauphin  , ainfi 
nammé  du  Fort  Dauplun,conflruit  tout  proche;  cette  Baye  s’appelle  Tho- 

lon- 

(*)  Catube  lu!  donne  huit-cens  liciiés  de  France  de  circuit , deux-ceos-roiaante  de  long:, 
& dans  un  endroit  cent  en  largeur. 
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longare  en  Langue  du  Pays,  & elle  eft  renfermée  entre  deux  grandes  Poin- 
tes , dont  l’une  s’appelle  le  Cap  Icapere , à vingt  • cinq  degrés  trente  minu- 
tes de  Latitude  Méridionale,  «Sc  l’autre  la  Pointe  de  la  Baye  de  Tholonga- 
re , à vingt  • cinq  degrés  dix  minutes  de  la  même  Latitude.  La  Baye  de 
Caremboule  eft  à trente  lieues  du  Fort  Dauphin , les  Européens  l’appellent 
le  Cmetiere  des  Hollondois , parcequ’une  partie  de  l’équipage  d’un  VaiF 
feau  Hollandois,  qui  avoit  fait  naufrage,  fut  maflâcré  par  les  habitans  de 
Caremboule  (a). 

Les  François  s’attribuent  l’honneur  d’avoir  découvert  les  Côtes  depuis  la 
Baye  d’Antongil  jufqu’à  celle  de  St.  Auguftin,  bienque  depuis  l’an  1506 
les  Portugais  ayent  dans  le  cours  de  tous  leurs  voyages  aux  Indes  tou- 
ché à cette  Ifle,  & poufle  leurs  découvertes.  Les  Hollandois  ont  fui- 
vi  leur  exemple,  mais  ils  n’ont  jamais  pénétré  li  avant  dans  le  Pays  que 
les  François  (ê). 

On  trouve  dans  toute  l’Ifle  une  grande  quantité  de  Fer  & d’Acier , que  Jt 
les  Infulaircs  travaillent  & purifient  avec  beaucoup  moins  de  peine  que  les  F'’»'  éf 
Européens.  Ils  jettent  le  minéral  pulvérifé  fur  des  charbons  ardens , placés 
entre  quatre  pierres  liées  enfemble  avec  de  la  terre  gralTc  ; ils  allument  & 
pouffent  le  feu  avec  des  foufllets  faits  en  forme  de  pompes  de  bois-,  en  moins 
d’une  heure  le  minéral  fe  fond  & le  métal  s’écoule , & ils  en  font  avec  un 
feu  ardent  des  barres  du  poids  de  trois  ou  quatre  livres.  Les  Provin- 
ces de  Mahdfalle , d’Anachimouffi , d’ivoronhon , d’Icondre  & de  Mo- 
namboule  abondent  en  Mines  d’acier  fin,  & dans  celles  d’Amboulc,  d’A- 
nofii , de  Matatane  & de  Manghabci , le  fer  eff  d’une  qualité  qui  approche 
fort  de  l’acier. 

11  n’y  a point  de  Mines  d’argent , de  cuivre , de  plomb  & d’étaim  ; il  efl:  yF-jœ/. 
vrai  qa'Oforio  affure,  nous  ne  pouvons  dire  fur  quelle  autorité  , qu’il  y a 
plufieurs  Mines  d’argent  ; mais  fi  l'on  en  doit  croire  La  Croix  éfe  les  Au- 
teurs qu’il  a fuivis , tout  l’argent  qu’il  y a dans  l’Ille  vient  d’un  Vaiffeau 
Hollandois  qui  y a fait  naufrage.  M.  Drury  confirme  l’énoncé  d'Oforio,  & 
parle  d’argent  qui  fe  trouve  dMS  les  montagnes  & dans  l’intérieur  du  Pays, 

& d’un  métal  blanc  qui  reffemble  à de  l’étaim  d’Angleterre  (c). 

Il  s’y  trouve  trois  efpeces  d’Or:  celui  du  Pays,  qu’on  appelle  MaIecqlJi,e(i  Or. 
fort  différent  de  celui  de  l’Europe , il  eft  pale  & le  fond  aulîi  ailément 
que  le  plomb  ; l’once  ne  vaut  que  vingt  florins.  L’Or  de  Mccha , nom- 
Uoulamencraaea,  y a été  apporté  par  les  Rhoandriens;  il  eft  bon  & fin.  La 
troilieme  efpece,  qu’on  nomme  Foitlamen  youtrouva  ,eü.  celui  que  les  Chré- 
tiens y ont  apporté.  L’or  de  Malecaffe  fe  trouvoit  autrefois  dans  le  Pays , 

& au  rapport  des  Noirs  il  y en  a des  Mines  dans  la  Province  d’Anofli , ôe. 
dans  tous  les  quartiers  de  rille.  Cet  or  eft  de  trois  efpeces  : l’un  eft  fort 
fin,  & on  l’appelle  Uteharonga\  l’autre  eft  groflier,&  fe  nomme  Foulame- 
ne/outchii  la  troifieme  efpece,  qu’on  nomme  /ilietftavau , eft  mitoyen  entre 
Jes  deux  autres. 

On  trouve  dans  les  Rivières  & dans  les  Ruiffeaux  différentes  fortes  de  Pinrrt 

pier.F"(;»/rfc 

(fl)  D'ipoer.  B.  m.  3.  (f)  flifiûTj  ef  Idaàagafear,  p.  393. 

(A)  Idem  ibid. 
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pierres  prdcieufes,  du  criilal,  de  topafes,  des  grenats  , des  amdthiftes,  des 
pierres  d’aigle,  des  émeraudes,  des  faphirs,  des  hyacinthes,  des  jafpes,  des 
fanguines,  que  les  naturels  appellent  Rhahamanga  & les  Médecins  Htcma- 
thitei,  des  cornalines,  «S:  de  la  pierre  de  touche. 

LcsEiux.  On  trouve  en  plufieurs  Provinces  des  eaux  qui  coulent  fous  terre  & re* 
paroilTent  imprégnées  des  fucs  qu'elles  entraînent  avec  elles,  deforte  qu’el- 
les prennent  le  goût  & les  qualités  des  métaux  & des  lieux  par  lefquels 
elles  paflënt,  11  y a dans  la  Vallée  d’Amboulle  une  Fontaine  chaude , qui 
palTc  pour  un  fouverain  rcmede  contre  les  maladies  caufées  par  le  froid  dans 
les  parties  nerveufes  ;la  même  eau  prife  intérieurement  guérit  l’allhme&Ies 
maux  de  poitrine,  aufli-bien  que  les  obllruclions  des  reins  & de  la  rate, 
dilTout  la  gravelle. 

11  y a des  eaux  minérales  en  divers  endroits  ; dans  la  Province  d’AnoIîî, 
proche  du  Fort  Dauphin,  on  voit  un  Ruilfeau , dont  les  François  de  les 
^ Noirs  appellent  l’eau  Eau  de  fer.  Près  de  la  Vallée  d’Amboulle  il  y aplu- 
fleurs  Fontaines  falées  fur  une  haute  montagne,  à foLxante  milles  de  la  mer, 
les  habitans  en  font  du  fel.  Sur  une  autre  montagne , près  de  Mangliafia  , 
on  trouve  une  Fontaine  qui  avec  l’eau  jette  de  Ta  pobe.  A l’Occident  du 
Mont  Hicla,  il  y a des  ruilTeaux  d’eau  blancheâtre,  qui  a le  goût  & l’odeur 
de  foufre.  Dans  les  Provinces  de  Houlouvre  & de  Vourouhehok,  il  y a 
des  Mines  de  foufre.  Deforte  que  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  toutes 
fortes  de  minéraux  dans  cette  llle. 

Priviaces.  Madagafcar  eft  divifée  en  vingt-neuf  Provinces , qui  font  Àgnojfi  ou  Kar- 
kanojft,  Manatengha  ou  Manapani,  la  Vallée  àîAmboulle,  le  l^ys  de  Vot- 
hitsban,  Itomainpo,  Icondre,  yattemahon,  Manamboule,  Æaehimoufft,  £- 
ringdranc,  yoliitsangombe , Manacarongha , Matatane  avare,  Galemboule, 
T^ctari , Sahaveh,  Vouloulon,  /Muvouche,  Maglutbei , /Jdeimou,  Man- 
drerei , Ampatre , Caremboule-,  Makafalle,  Hoitluuve , Shah,  Jvoronheoc  & 
Machicore. 

Rhieres.  Lej  principales  Rivières  font  Franchere,  /Icendre  , Imanhal , Manamba- 
ton , Manghafia , Harangazavac , Fautac  & Sauma  , dans  la  Province 
d’Anolli;  Mananpani  dans  celle  de  Manatenglia:  dans  la  Province  de  Vo- 
chisbang,  le  Manatengha,  Mtboul,  ^ndraghinta,  Sandravinangha , Manama 
bondrou , Maffianach  & Mananghare.  Dans  les  Provinces  d’itomampo , 
d’icondre,  de  Vattemahon , de  Manamboule  & d’AnachimoulTi  coulent  les 
Rivières /.'o)«aw/>o , Jonghainou,  Maropic  & Manghnrac.  Dans  les  Pro vin-' 
ces  de  Manacarongha  & de  Matatane,  le  Mananghare.  Dans  les  Provin- 
ces d’Antavare,  Anachimoulli  & Vohitfmene , Avibnhi  & Sacavil.  Le 
long  de  la  Côte  depuis  Tametavi  jufqu’à  la  Baye  Antongil , Mananghouroa, 
Mananjatra.  Morimbo,  S’miamc  & Mananghare.  Dans  les  Provinces  d’Am- 
patre , de  Manangliare  & de  Caremboule , le  Mandierei.  Dans  les  Provin- 
ces de  Mafalle,  Houlouve,  Sahaveh,  Ivoronheoc , le  Dans  la 

Province  de  Machicore,  Onghalabe,  Ranouinenc,  Ranuumainthi , Sahavian\ 
ha,  Soumaudû,  Manatangh  & Manfiatre.'' 

LaPrf  La  Province  àîAnoJfi,  Karkmofft  ou  Androbeizaha  eft  au  vingt-cinquieme 

rince  degré  dix-huit  minutes  de  Latitude , & s’étend  depuis  la  Province  de  Ma- 

«'  Anoffi.  natengha  jufqu’à  la  Rivicre  de  Mandrerei , au  viiigt-fixicme  degré.  La  plu- 
part 
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part  des  rivières  qui  l’arroiênt  fe  jettent  djns  la  Francherc,  Ranevate  ou 
Iinmour;  elle  a fa  fource  dans  la  montagne  de  Manghage,  & fe  décharge 
dans  la  mer , au  vingt-cinquieme  degré  dix-huit  minutes  de  Latitude  Mé- 
ridionale, à deux  petites  lieues  du  Fort  Dauphin,  après  avoir  rcfu  les  pe- 
tites rivières  d’Acondre,  d’Imunhal,  de  Manambatou,  d’Andravoule , & 
plufieurs  autres  qui  defeendent  des  montagnes,  &qui  viennent  la  grolTirde 
leurs  eaux.  L’embouchure  ell  fouvent  fermée , à moins  que  les  grandes 

f>luics  & les  hautes  marées  ne  la  débouchent.  L'eau  elt  faiée  à plus  d'une 
ieue  au-deflus  de  l’entrée,  fur-tout  quand  la  communication  avec  la  mer  efl 
libre.  Elle  forme  à fon  embouchure  un  lac,  nommé  Ambove,  qui  a une 
derai-Iieue  de  large , & qui  cft  aflez  profond  pour  recevoir  les  plus  grands 
Vailleaux,  fi  l’entrée  étoit  toujours  ouverte;  ce  que  l’on  pourroit  effectuer 
avec  peu  de  peine. 

Il  y a des  Crocodiles  dans  toutes  les  rivières.  A une  demi-lieue  de  l’em-  C/tp  Se. 
bouchure  de  la  Franchere  ellam  Cap,  qui  quand  on  vient  du  Nord  - Ouëfl; 
le  long  de  la  Côte,  s’avance  fix  ou  fept  lieues  en  mer;  les  François  l’appel- 
lent St.  Romain,  & les  Naturels  Ranevate  ou  Hehoale.  Au-delà  de  ce 
Cap  la  Côte  forme  une  grande  Baye  de  la  figure  d’une  croix , qui  s’étend 
julqu’à  la  pointe  de  la  rivière  Dian  Panroiigc  ou  Fltorah.  La  terre  s’avan- 
ce vers  le  milieu  de  la  Baye  en  forme  de  Prcfqu’ille  , & on  l’appelle  Tho> 
longare;  elle  a au  Nord  le  Fort  Dauphin,  A vis-à-vis  par  derrière  le  Port 
Dauphin.  Les  François  appellent  cette  Baye  depuis  Tholongarc  jufqu’à  la 
rivière  de  Dian  Panrouge,  la  Baye  Dauphine,  À la  Côte  depuis  Tholon- 

f;are  jufqu’au  Cap  St.  Romain , la  Baye  deSivoure,  d’un  lac  de  ce  nom, qui 
e débordé  dans  les  grandes  pluies , & fe  forme  de  cinq  ou  fix  Mtites  ri- 
vières qui  s’y  jettent.  L’autre  pointe  de  la  Baye  Dauphine  s’appelle  le 
Cap  Itapere , à la  fuite  duquel  il  y a une  autre  grande  anfe , qu’on  appelle 
la  Baye  de  Loucar  & d’Itapere , du  nom  d’une  riviere  qui  vient  des 
montagnes  voifines,  & fe  jette-là  dans  la  mer,  au  vingt-cinquieme  degré 
de  Latitude.  Les  Vaifleaux  & les  Barques  y font  en  fûreté,  mais  l’entrée 
ell  un  peu  dangereufe  à caufe  des  rochers  qui  font  fous  l’eau.  Il  y a-Ià 
tout  proche  une  petite  111e,  que  les  François  nomment  Sainte- Claire,  ik 
derrière  ell  un  Port.  Vient  enfuite  la  riviere  Manghafia , qui  par  une 
Baye  du  même  nom  fe  décliarge  dans  la  mer  ; de  gros  VailTeaux  peuvent 
y mouiller:  cette  riviere,  qui  efl  au  vingt-quatrieme  degré  trente  minu- 
tes, ell  navigable,  & a la  fource  dans  leÀIont  Siliva.  A environ  une  de- 
mi-lieue plus  au  Nord-Ouëll  on  trouve  une  autre  petite  riviere  nom» 
mée  Harangazavac  Manambatou  , qui  n’a  rien  de  remarquable  que  les 
rochers  qui  font  à fon  entrée , ell  à une  lieue  & demie  de  la  Riviere  de 
Manghafia.  Les  deux  petites  rivières  qui  fuivent,  Fautac  & Sauma, n’ont 
point  d’embouchure , mais  quand  elles  font  groflles  par  les  grandes  pluies 
elles  coulent  dans  la  mer.  11  y a plufieurs  Ifles  & Prefqu’illes  le  long  de 
la  Côte  de  cette  Province.  Pays,  ell  beau  & abondant  en  pâturages 
pour  les  troupeaux,  ôn  y trouve  encore  beaucoup  d’arbres  fruitiers.  S’il 
étoit  bien  cultivé  il  produiroit  toutes  les  chofes  nécclTaircs  à la  vie;  il 
efl  environné  de  hautes  montagnes , parfemé  de  collines^  de  de  plaines 
fertiles. 

Tome  KUF.  li  fl 
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n a fur  les  bordr  de  la  Fancàere  & des  autres  rivières  qui  s'y  jettent, 
quantité  de  villages  ou  bourgs  des  Grands  du  Pays  ; les  principaux  font 
Franchere,  Imanhal , Cocombes,  Andravoule,  Ambormetanha , Maromcmou, 
Imours,  Marofoutouts  Sc  Fanangheca  , outre  grand  nombre  Jautres  petits 
villages  & hameaux  répandus  dans  le  Pays.  Hattre  efl:  à Icpt  lieues  du 
Fort  Dauphin , & dépend  du  Dian  de  Mandonboue.  Les  Portugais  avoient 
autrefois  bâti  un  Fort  proche  de  ce  lieu  fur  un  roc  elcarpé  , avec  plu- 
fieurs  édifices  au  bas , avec  des  enclos , qui  fournifibient  toutes  fortes  de 
provifions  pour  leur  fubfiftance  ; mais  ils  furent  malTacrés  par  les  habitans 
du  l’oifinagc. 

Les  Montagnes  d’Anofîî  font  couvertes  d’arbres  & d’arbri fléaux.  A qua- 
tre lieues  du  Fort  Dauphin  il  y en  a une , qui  aufli-bicn  que  les  collines  des 
. ^ environs  efl  toute  nue.  Les  François  y ont  fouvent  creufé,  dans  l'efpé- 
rancc  d’y  découvrir  des  Mines  d’or  ou  d’argent , fur-tout  à un  endroit  où 
fept  mifleaux  fe  rencontrent  & en  forment  un  feul.  Ils  trouvèrent  dans 
cette  petite  riviere  beaucoup  de  pierres  mêlées  d’une  terre  jaune,  remplie 
de  petits  morceau-x  noirs  & blancs,  qui  brilloient  comme  de  l’argent, qu’ils 
féparerent  «St  lavèrent  avec  grand  foin , mais  ce  qu’ils  en  tireront  le  trouva 
trop  léger.  Environ  trente  brafles  au-deflTus  de  ces  fources  & jufqu’au  fom- 
met  de  la  montagne,  l’herbe  & toute  la  verdure  efl:  flétrie  «St  jaunâtre,  par 
l’effet  d’un  foufre  métallique;  mais  la  cime  de  la  montagne  ell  couverte «i’u- 
ne  belle  «St  agréable  verdure.  On  dit  que  les  Portugais,  ayant  fouillé  au 
pied , du  côté  du  Nord , y trouvèrent  de  l’or , mais’que  l'endroit  a été  re- 
couvert , après  que  les  Grands  du  Pays  les  en  eurent  chaffés. 

Troii  fur.  Cette  Province  efl  habitée  par  des  Blancs  «St  des  Noirs.  Les  Blancs  font 
sn  tTHa-  dillingués  en  trois  claffes , \cs  Rhoandriens , \as  Anacandrietu  ,3c\csOntzatli. 
ihâtt  Noirs  font  divifés  aufli  en  quatre  ordres,  les  Foadziri,  les  Lohavothiss, 

les  Ontfoa  «St  les  Ondeves.  Les  Blancs  qui  fé  font  établis  dans  l’Ifle  depuis 
environ  deux-cens  ans , fe  nomment  Zq/irra«m/  ou  Rafiimim,  du  nom  d’/- 
tnina,  mere  de  Mahomet;  ou  fuivant  dTautres  Za^<jr'i«7ini,c’efl-à-dire,pof- 
térité  de  Ramini , dont  ils  fe  difent  defeendus  ; ou  de  Ramnania  femme  de 
Rah'iurod,  pere  de  Rahazi  «St  de  Racouvatji.  Les  Roandriens  font  les  pre- 
. miers  en  dignité,  c’efl  parmi  eux  qu’on  choifit  le  Roi , qu’ils  appellent 

Oinpiandrian  ou  Dian  Bahouachc  ; les  autres  tiennent  le  rang  de  Princes , «St 
font  honorés  comme  tek.  Les  Anacandriens  font  des  defeendans  des  Grands 
qui  ont  dégénéré , & qui  font  comme  des  bâtards , nés  d’un  Rhoantlrien 
& d'une  femme  noire , Anacaadrienne  ou  Ondzatfi.  On  les  appelle  aullî 
Ontampqffimaca,  ou  gens  des  fables  de  la  Mecque,  d’où  ils  prétendent  être 
venus  avec  les  Rhoandriens.  Les  Anacandriens  ont  le  teint  rouge , les  che- 
veux longs , fans  frifure  comme  les  Rhoandriens.  1.æs  uns  «St  les  autres  ont 
Je  privilège  de  tuer  les  bêtes.  Les  Ondzatzi  forment  la  plus  bafle  clafle , 
ce  font  les  defeendans  des  bâtards  des  Anacandriens,  & la  pollérité  des  Ma- 
riniers qui  amenèrent  dans  l’Ifle  les  Zafferamini , ou  leur  pere  Dian  Racoube 
ou  Racouvatji.  Les  Ontzitzi  ont  aufli  le  teint  rouge  | & les  cheveux  com- 
me les  Anacandriens  «St  les  Rhoandriens.  Il  ne  leur  efl  pas  permis  de  tuer 
aucune  autte'bête , pas  même  une  poule,  aufli  font-ils  tous  Pécheurs. 

. J/ci 
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Les  Noirs , qui  en  lan^  du  Pays  s’appellent  Ou/on  Mainthi  & Marink , Qftn 
• Ibnt  divifés  en  quatre  clalies,  comme  on  l’a  dit.  Les  Foodziri  font  les  plus^.^  * 
-puiflàns  & les  plus  riches,  ils  font  Seigneurs  de  plufleurs  village®,  &l  iflus 
de  ceux  qui  étoient  maîtres  du  Pays  avant  l’arrivée  des  Zafferamini,  qui 
fubjuguerent  leurs  Ancêtres.  Ils  ont  le  privilège  de  pouvoir  tuer  leurs  bef- 
tiaux  & ceux  de  leurs  Sujets  ou  Efclaves,  lorsqu’ils  font  éloignes  desBIancs, 

& qu’il  n’y  a point  de  Rhoandrien  & d’Anacandrien  dans  leur  village.  Les 
Lohavohitz  tiennent  auili  un  rang  dilUnguc  parmi  les 'Noirs,  âc  defçandent  ■■ 
des  Voadziri  ; il  y a entre  eux  cette  aifférence , que  les  uns  commandent 
dans  tout  un  Canton , au-lieu  que  l’autorité  des  autres  ne  s’étend  que  lîir 
leur  village.  Ils  ont, de-même  que  les  Voadziri, la  liberté  de  tuer  de  leur  bé-  ■ . 

tail  pour  en  manger,  quand  ils  font  loin  des  Blancs.  Il  y a à-Ia- vérité  des 
Auteurs  qui  alTurent  qu’ils  n’ont  point  le  privilège  de  tuer  un  bœuf  ou  u- 
ne  vache  de  leur  troupeau  1 bien-qu’ils  en  ayent  quelquefois  jufqu’à  huit*  • 
cens,  & qu’ils  font  oÛigés  de  faire  venir  un  Rhoandrien  ou  un  Anacan- 
drien  pour  le  faire.  Les  Ontfoa  fuivent  les  Lohavoliitz , & font  leurs  pro- 
. ches  parens.  Les  Ondnes  font  les  moindres  de  tous , ainfi  que  leur  nom 
l’indique , car  Ondeve  fignifie  un  homme  perdu  ; ce  font  ,des  efclaves  du 
côté  de  pere  & de  mere,  achetés  ou  faits  prifonniers  à la  guerre.  Les  Ana- 
candriens , les  Ontzatfi , les  Voadziri  & les  Ontfoa  ne  peuvent  en  mourant 
rien  laifler  à leurs  enfàns,  pareeque  les  Grands  de  qui  ils  dépendent,  s’em- 

{>arent  des  troupeaux  & de  tout  ce  qui  leur  apparuent,  ne  laifTant  aux  en- 
ans  que  la  terre  podr  cultiver  du  riz  & les  autres  chofes  ncccnaires  à la 
Les  Foadziri,  les  Lohavohitz  & les  Ontfoa  peuvent,  quand  leur  Roi 


vie. 


ou  Seigneur  vient  à mourir,  le  foumettre  à tel  autre  qu’il  leur  plait,  & ils 
reçoivent  un  préfent  pour  l’hommage  qu’ils  lui  rendent , mais  en  vertu  de 
cela  le  Seigneur  hérite  de  tous  leurs  biens  apres  leur  mort.  Les  Ondeves  ne 
peuvent  changer  de  Maîtres , à moins  que  ceux-ci  en  tems  de  difette  ou  de  * 
famine  refufent  de  leur  fournir  le  nécef^re,  auquel  cas  ils  ont  la  liberté  de 
fê  donner  à d'autres. 

Tous  ces  Peuples  n’ont  ni  Culte  ni  Temples;  ils  ont  feulement  la  coutume  Sacrifen 
d’immoler  quelques  bêtes,  quand  ils  font  malades,  qu’ils  veulent  planter d? 
des  yames  ot  du  riz  , qu’ils  en  veulent  faire  la  récolte,  lorfqu’ils  circonci- 
fent  leurs  enfans,  qu’ils  entreprennent  une  guerre,  qu’ils  entrent  dans  une 
nouvelle  maifon , ou  qu’ils  font  les  funérailles  de  leurs  parens.  Ils  offrent  les 
premien  nés  des  bêtes  au  Diable  & à Dieu  ; ils  nomment  le  Diable  le  pre- 
mier en  difânt  Dianbitis  Aminnan-haltariy  comme  qui  diro\t, Seigntur  Dior 
ble  Ê5*  Dieu.  Ils  ont  hérité  cette  fuperfbtion  de  leurs  Ancêtres , qui  étoient 
Mahométans,  & la  tiennent  de  leurs  Doêleurs,  qu’ils  appellent  Ombiajfa, 

& qui  font  de  grands  fourbes. 

^ Pays  d’Anoffi  étoit  fous  la  domination  des  François,  mais  avant  leur  ***r'nt' 
arrivée  il  étoit  gouverné  par  les  Zaferatnini,  fous  un  Prince  qu’ils  hono- v 
roient  non  feulement  comme  un  Roi,  mais  comme  un  Dieu.  Il  s’appelloit 
Andian  Ramach , & après  fa  mort  on  le  nomma  Andian  Moarine.  Il  avoit 
été  Chrétien,  ayant  été  baptifé  à Goa,  élevé  par  les  jefuites,  <Sc  entretenu 
par  îe  Viccroi;  erifuiie  on  le  renvoya  dans  fbn  Pays,  & on  le  remit  à foiî 
pere  Andian  Ihianban.  Il  entendoit  la  Religion  Romaine,  favoit  lire  & é- 
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crire  à l’Européenne,  parloit  bien  Portugais,  & étoit  en  état  de  rendre  rai- 
fon  de  fa  foi.  Mais  aulficôt  qu’il  fut  de  retour  auprès  de  fon  pere , il  re- 
tourna à l’idolâtrie  ; il  fût  tué  enfuite  d’une  balle  de  moufquet,  quand  les 
François  attaquèrent  Franchere , où  il  faifoit  fa  réfidence. 

En  164a  le  Capitaine  Ricaut  obtint  du  Cardinal  de  Richelieu^  pour  lui  «S: 
'funtOttst'  pour  fes  affociés,  le  privilège  cxdufif  d’envoyer  des  Vaifleaux  & du  monde 
pitpùe  tn  ^ Madagafcar  & dans  les  Ules  voifinespoury  établir  des  Colonies  &leCom- 
France.  ^{icaut  & fes  aflbdés  formèrent  une  Compagnie  fous  le  nom  de  Com- 

pagnie de  France  des  Indes  Orientales;  leur  privilège  qui  n’étoit  d’abord  que^ 
pour  dix  ans,  fut  prolongé  jufqu’à  l’an  1661. 

Au  mois  de  Mars  164.2,  la  Compagnie  fit  partir  fon  premier  Vaifleau, 
commandé  par  le  Capitaine  Cocquet,  qui  alloit  dans  le  deffein  de  charger  "k 
Madagafcar  du  bois  d’ébene  pour  fon  compte , & pour  celui  de  quelques 
Marchands  particuliers.  On  envoya  avec  lui  deux  Commis  ou  Chefs,  nom- 
més Pronis  & Focquenberg,  & douze  François  pour  relier  dans  l’Ille,  en  at- 
tendant un  VailTeau  qui  devoit  partir  de  France  au  mois  de  Novembre.  Cas- 

Îuet  arriva  à Madagafcar  en  Septembre  , ayant  touclié  chemin  faifant  aux 
fies  de  Malcareigne&deDiegue  de Ruis,  dont Pran/x  prit  polTdTionau  nom 
du  Roi;  de-là  ils  palTcrent  à fille  de  Sainte -Marie,  & entrèrent  dans  la 
Baye  d’Antongil , où  ils  en  firent  autant.  Focquenberg  & Pronii  demeurè- 
rent au  Port  de  Sainte  Lucie,  ou  Manghafia.  Le  Vaiflêau  le  Saint -Lau- 
rent , envoyé  par  la  Compagnie  fous  le  commandement  du  Capitaine  Gillet 
Rejimont,  vint  terrir  à Madagafcar  le  premier  d’ Avril  1643 , dans  le  tems 
que  Cocquet  étoit  allé  chercher,  fa  charge  dans  les  Provinces  d’Anofli  & de 
Matatane.  Refimont  amenoit  avec  lui  pour  Pronis  foixante-dix  hommes , 

3ui  relltrent  près  d’un  mois  tous  malades  à Manghafia,  par  le  mauvais  air, 
c un  tiers  mourut  ^*).  D’ailleurs  les  Noirs,  animés  par  les  Blancs,  pro- 
jetterent  de  s’oppolerà  fËtablilTement  des  François,  mais  ce  deflêin  fut 
étouffé  dés  fa  næflance  par  les  préfens  que  Pronis  fit  à Dian  Ramach  Sei- 
gneur du  Pays.  Pronis  envoya  enfuite  douze  François  dans  la  Province  de 
Matatane  pour  s’y  établir.  A leur  arrivée , une  partie  d’entre  eux  s’a- 
vança environ  dix  - huit  milles  vers  un  lieu  nommé  Mananzari , tant  poi» 
acheter  du  riz  & d’autres  provifions,  que  pour  reconnoître  le  Pays.  Mais 
en  paffant  une  rivière,  les  Grands  fous  la  conduite  de  Zaze  Rahimina  ,, 
parent  proche  de  Dian  Ramach  , en  tuerent  fut.  Dans  la  Province  de 
Vohitsbang  on  tua  aulfi  fix  matelots  & le  fils  du  Capitaine  Refimont , 
pendant  qu’ils  étoient  occupes  à embarquer  de  l’ébene.  'fout  cela  é- 
toit  le  fruit  des  intrigues  des  Grands  d’Anoffi,  qui  ne  vouloient  pas  ré- 
filler  ouvertement  dans  leur  Pays  , de  peur  de  fe  faire  des  ennemis 
des  François. 

Refimont  ne  lailTa  pas  de  charger  autant  d’ébene  qu’il  fut  poflîble , & con- 
duifit  les  fix  autres  François  à Pronis  dans  la  Province  d’Anofli , où  ce  Chef 

s’é- 


Frrtürra- 

fhim 


(*)  Les  Inrulalret  ne  fe  furent  pas  liiàt  apperçus  du  deflVin  que  les  François  avoient 
de  s'établir , qu'ils  fireu  tous  leurs  efforts  pour  les  empêcher  de  fe  fortifier  (ij-  - 

(i)  Drnrr,  p.  lej. 
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s’étoit  tranfporté  de  Manghafia  en'  l’abfence  de  Refimont,  dansle  déflèîn  de 
s’établir  à la  Baye  de  Tholongare  (•).  Vers  l’an  1644 , ik  cc^mencerent  à 
bâtir  un  Fort  à la  haoteur  œ vingt- cinq  degrés  fix  minutes  de  Latitude 
Méridionale, qu’ils  nommèrent  le  Fort  Dauphin.  II  eft  fitué  fort  avantageu- 
fement,  tant  à caulê  -de  la  bonté  du  Port  , qui  eft  à couvert  de  tous  les 
mauvais  vents , que  pareeque  les  Chaloupes  & les  Vaifleaux  y peuvent 
aborder  commodément.  I.e  Fort  Dauphin , ainfi  nommé  par  Pnnit  (f) , le 
premier  Gouverneur  François  en  ce  Pays-là  , eft  proche  d’une  des  pointes 
de  la  Baye  de  Tholonghare  , & vis-à-vis  du  Cap  itapere , qui  gît  vingt  mi- 
nutes plus  haut.  On  a conftruit  derrière  le  Fort  divers  édifices , & la  maifon 
du  Gouverneur,  avec  un  grand  jardin  qui  produifoit  toutes  fortes  d’herbes 
& de  légumes.  En  l’année  1656  le  feu  prit  au  Fort  par  accident  & le  ruina , 
mais  on  le  rebâtit  peu  après.  Il  y avoit  une  afltz  bonne  garnifon  fous  les 
ordres  d’un  Gouverneur  , nommé  par  le  Roi.  Les  François  furent  fouvent 
en  guerre  avec  les  Peuples  voifins,  fur-tout  avec  les  Lohitynhiu%  ils  faifoient 
des  irruptions  dans  les  montagnes , faccageoient  & réduifoient  en  cendres- 

les  maifons  & les  villages , & emmenoient  les  belbaux.  ^ 

En  165 1,  Flacourt  y commandoit,  fit  ravager  le  Pays  de  Franchenc  Fun- 
par  quarante  François  & autant  de  Noirs  armés  de  boucliers  & d’alTagayes  ; î®'* 
ils  brûlèrent  les  huttes  & les  maifons , & emmenerent  quantité  de  bœufs  & * 
de  vaches.  Par-là  ils  ruinèrent  ce  que  les  Rhoandriens  avoient  de  plus  réd, 
qui  étôit  leurs  maifons  & leurs  troupeaux.  Les  Infulaires  conçurent  une  hai- 
ne implacable  pour  les  François  par  une  autre  raifon  encore.  Pronis  vendit 
quelques  Efdaves  de  l’un  & de  l’autre  fexc  au  Gouverneur  I lollandois  de 
rifle  Maurice , qui  étoit  venu  pour  en  acheter  ; <Sc  ce  qu’il  y eut  de  plus 
A odieux  aux  yeux  des  Infubires  ,c’eft  qu’il  fe  trouva  parmi  ces  Efdaves  -feize 
, femmes  de  la  race  des  Lo/uvoAitr.  La  plupart  moururent  fur  mer  ,&  ceux  - 
qui  débarquèrent  fe  fauverent  d’abord  dains  les  montagnes  pour  y vivre  ai 
liberté.  ' - 'J 

La  Province  de  Manatengha  ou  Manampetii , appellée  ainfi  de  la  rivière  Prm-ince 
du  même  nom  qui  l’arrofe , eft  fituée  au  vingt-troifieme  degré  de  Latitude  Mana- 
Méridionale.  C’eft  un  beau  Pays  & qui  ell  fertile.  'On  trouve  un  peu  plus  *‘"8*’**  v 
au  Nord, à l’embouchure  de  la  riviere  Manatengha,  la  vallée  à'Àmboutte.  ' 

La  riviere  Manampani , dont  l'embouchure  eft  au  vingt-troifieme  degré  RMert 

& Manam- 
, pani. 

(*)  Le»  François  débarquèrent  deux- cens  hommes  bien  armés,  & pourvus  de  muni- 
tions & de  tout  ce  qui  éioic  néceflaire  pour  bltir , & travaillèrent  d'abord  i élever  un 
Fort.  Cela  caufa  une  guerre  où  les  François  eurent  l’avantage,  & mirent  les  Infulairea  • 
à la  raifon.  Ceux-ci  peu  è peu  s'accoutumèrent  ieux,  bien-qu'ils  fulfem  tereuement 
mécontens  de  la  mort  de  leur  Uoi  & de  Ton  freie,  aullî  bien  que  de  l'ailront  qu'on  avoit 
fait  au  Prince,  qu'ils  avoient  envoyé  en  France,  à bord  des  VailTeaux  (i). 

(t)  Les  François  gagnèrent  tellement  par  leur  aJreiTe  l'amitié  des  habitans , qu'ils  fe 
marièrent  & s'établirent  de  cûcé  & d'autre  en  difTérens  villages  a<Lz  loin  les  uns  des  au- 
tres, & guere  plus  de  fix  dans  un  métue  endroit.  Us  vécurent  fort  tranquillement  durait 
quelques  années,  mais  leurs  familles  devenant  nombreufes,  les  Infulaires  en  prirent  om- 
brage , téfoluieut  de  s'affranchir  d'un  joug  étranger,  & confpirctent  de  maffacret  tous  les 
Blancs  d.ans  un  même  jour;  ce  qu'ils  cxécuteieot  peu  de  tems  après,  fans  en  épargner  un 
ff-ul  (a).  ' 

(O  Orarr,  p,  lO).  (s)  ibidi  .....  ... 

1 i 3 


Digitized  by  Google 


Berti'ité. 


Couveme» 

mait> 


Prmittct 

iTUaae. 


■L.' 

Prv.'inc» 
de  VohJa* 
bang. 


R/ylertt,  : 


,54  ; HI.STOIRE  DES  ISLES  ' 

& demi  de  Latitude  Méridionale  foas  le  Tropique  du  Capricorne,  a fà  fonr- 
Ce  dans  la  vallée  d’/\mbouUe,  & reçoit  Tes  eaux  de  quantité  de  fo>jrces  des 
Montagnes  d'Eucalide , de  Hiela , de  Manghaze.:  EUe  arrofe  toute  la  vallée, 
qu’elle  traverfe,  & delà  elle  prend  fon  cours  vers  l’Orient. 

D y a dans  la  Vallée  d’AmboulIe  un  gros  bourg,  qui  porte  le  même  nom. 
Le  terroir  y produit  en  abondance  des  fruits  & des  plantes,  fur -tout  des 
yames , & de  la  fefame  , dont  les  habitans  tirent  une  huile  qu’ils  appellent 
'Menachil.  Les  craches  Si  les  bœufs  y font  bien  nourri»,  & la  chair  en  ell 
excellente.  On  y trouve  des  Mines  de  fer  & d’acier.  Proche  du  bourg 
d’Amboulle  il  y a une  Fontaine  d’eau  chaude,  à quatre  bralTes  d’une  petite 
riviere,  dont  le  fable  ell  brûlant.  On  dit  que  l’eau  de  la  fontaine  ell  li  chau- 
de , qu’on  y peut  faire  durcir  un  œuf  en  deux  heures  de  tenu  ; les  habitans 
prétendent  qu’elle  guérit  les  rhumatifmes. 

Us  s’occupent  à forger  divers  Inllrumens  de  fer  & d’acier, qu’ils  tirent  de 
leurs  Mines  ; ils  en  font  des  dards  & d’autres  ouvrages.  ■ 

Les  habitans  de  la  Vallée  d'Amboulle  font  gouvernés  par  un  Voadziri  ou 
Grand-Seigneur , à qui  ils  donnent  le  titre  de  Rabertau.  Il  ell  fort  riche  en 
toutes  fortes  de  provilions  & en  bétail,  mais  il  ne  jouit  pas  d’une  autorité 
abfolue;  car  en  tems  de  difette  fes  fujets  s’alTemblent  en  grand  nombre  au- 
tour de  fon  habitation,  & le  menacent  de  le  tuer  s’il  ne  leur  fournit  pas  des 
vivres,  deforte  que  pour  fe  tirer  de  leur»  mqins  il  leur  enfait  dilbibuer  fur 
le  champ.  Mais  lorsqu’enfuite  la  récolte  des  fruits  de  la  terre  ell  abondante, 
;il  lait  s’mdemnifer  au  quadruple.  Les  peuples  d’Amboulle  font  fort  libertins, 
& ne  refpeélent  guere  leurs  Supérieurs ,!  aulC  oe  Pays  ell- il  la  retraite  des 
coquins  & des  coureurs.  ; : r - 

A l’occident  de  la  vallée  d’Amboulle,  on  trouve  une  petite  Province, 
nommée  Izamt.  On  y travaille  fort  proprement  toutes  fortes  d’ouvrages  de 
{af  & on  y fait  bcaucot^  d’huile  de  Menachie  eu  de  Sefame.  Les  habi- 
tans de  ce  quartier,  au  nombre  de  huit-cens,  font  les  plus  intrépides  & les 
plus  braves  de  toute  l’ifle.  Ils  font  aulTi  gouvernés  par  un  Voadziri, proche 
parent  de  Rabertau.  > 

La  Province  de  yohitsbang  s’étend  depuis  la  riviere  de  Manatengha , à 
vingt -trois  degrés  & demi , jufqu’à  celle  de  Mananghare , & s’avance  dans 
les  terres  jufqu’à  la  riviere  d’Itomampo , confinant  au  Pays  d’Anradfaitoc, 
près  de  la  fource  de  la  riviere  Mandrerei , & à celui  de  Fanghaterre.  Elle 
comprend  encore  un  Canton  qu’on  appelle  Manacarougha,  proche  de  la  ri- 
viere de  Manambondrou. 

La  Province  de  Fobitsbang  ell  arrofée  par  le  Manatengha,  qui  fe  déchar- 
ge dans  la  mer  par  quatre  embouchures,  qu’on  appelle  Vinangadfimo,  Ma- 
namaza,  Sagandacan  & Vinangavaratz.  11  y a encore  la  riviere  d’Aviboule, 
que  les  François  appellent  St.  Gilles , qui  ell  à quatre  lieues  du  Manatengha  ; 
elle  ell'  navigable  & fe  jette  dans  la  mer.  Celle  d’Andraghinte  ell  deux 
lieues  plus  haut.  La  Sandravinangha,  q^ui  n'a  point  d’embouchure,  & qui 
defeend  des  montagnes  de  Viboulle  , eft  une  lieue  au-delà.  Læ  Manambon- 
drou, auffi  fans  embouchure , ell  deux  ou  trois  lieues  plus  haut.  La  riviere  de 
Malïianach  efl  à quinze  lieues  de  celle  d’Aviboule , elle  forme  une  anfe  fort 
bonne  pour  les  barques,  que  les  François  appellent  \'./hfe  du  Borgne , dû 

^ - - nom 
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oom  d’un  Grand  du  Payj,  nommé. OMMfrta/«r«,  qui  écoit  borgne.  Le  Pÿyi  ‘ - A 

des  environs  de  la  riviere  s’appelle  Manacarongha.  A quatre  lieues  plus  au  - < 
Nord  on  trouve  la  riviere  Mananghare,  qui  a fept  bouches,  toutes  fermées, 

& remplies  de  rochers.  Elle  vient  du  Pays  d’Itamampo , qui  dl  à l’Ouëft,ât 
fe  forme  de  trois  autres  belles  rivières , qui  font  le  Jonghainou,  l’Itamampo,  ’• 

& le  Mangharac;  en  fe  réuniOànt.  elles  perdent  leur  nom , &prennent  celui 
de  Mananghare.  ^ , 

Depuis  la  riviere  deManghafia  jufqu’à  celle  dePandravinangha  la  Côte  dl 
couverte  des  hautes  montagnes  de  Viboule  ou  de  Vohitsbang,  qui  abondent 
en  bois,  en  vallons  & en  miel.  On  prétend  qu’il  y auroit  aulïï  beaucoup  d’or 
à en  tirer.  Toute  la  Province  de  Vohitsbang  dl  fort  montagneufe  ,&  on  la 
découvre  de  fort  loin  en  mer.  On  y trouve  quantité  de  mid , de  boeufs  , de 
cannes  de  lucre,  de  yames,  de  ria  & d’autres  diofes  nécellàires.  à la  vie,; 
outre  des  Mines  de  fer.  ' j 

Les  habitans  de  ce  quartier  font  noirs,  avec  de  longs  dieveux  fort  épaU  CaraOer* 
& frifés.  Ils  font  très-vindicatifs,  & toujours  en  querelle  pour  quelques  vjeux 
différends,  qu’ils  n’oubhent  jamais,  les  rcpouvellant  à la  moindre  occafion , 
âi  les  tranfmettant  de  pere  en  hls.  Ce  font  de  grands  voleurs , fouvent  ils 
enicvent  les  enfans  & les  cfdavcs  de  leurs  voifins  & même  de  leurs  plus 
proches  parens,  pour  les  vendre  en  des  lieux  éloignés.  Ils  opt  une  liaine 
implacable  pour  les  Zafcramini,  ou  Blancs  de  Matatane  , parce  qu’ils  fe  font 
imagine's  que  ces  gens  - là  ont  le  pouvoir  par  ceruines  Lettres  pu  Çaraélares  >-  > .•.  v 
de  les  enforceler , de  les  rendre  malades , & même  de  les  faire  .ipwrir.  A fente  ^ 
bouchure  de  la  Manatengha  demeurent  des  Qmpizies  ou  pauytes  Pêcheurs.,-. 

Leurs  habits  font  faits  d’écorce  d’arbres,  qu’il  s appellent  Fautajir/mon , <&  i|  Hahittm 
leur  en  vient  de  Matatane,  qui  font  d’une  autre  écorce,  nommée  Avo:  ils 
vont  auffi  en  acheter  de  coton  dans  la  Province  d’AntÆ  ou  dlAmpatrert 
Leurs  armes  font  un  bouclier  de  bois  couvert  d’un  cuir  de-boauf,  « une^ 
affagaye  fort  pefante.  . . ; . , . 

Le  Pays  ell  gouverné  par  divers  Seigneurs.  ■ Ces  Peuples  n’ont  point  de  Religion. 
Religion,  mais  fuivant  une  ancienne  coutume  ils  ne  mangent  point  de  . t 
porc  & font  circoncis.  ; 1., 

La  Province  d'Jtatnampo  ell  dans  une  vallée  d’environ  trois  lieues  de  long,  itaroaiiv 
environnée  de  hautes  montagnes.  C'ell-là  qu’on  fait  le  meilleur  acier.  po. 

Le  Pays  d'icendre  ell  petit  <Sc  monugneux,»fimé  à vingt -deux  degrés  & icondre. 
demi  de  Latitude  Méridionale.  A l’Efl  & auNord-Ell  de  hautes  monugnes 
le  réparent  du  Pays  d’Itamampo  ; au  Midi  il  confine  aux  Provinces  de  V'ate.<i 
manahon  & de  Machicore  ; au  Nord-Ouëll  à celle  de  Manamboule,&  au 
Nord  il  a les  montagnes,  qui  font  entre  Joghainon  & Itamampo. 

La  Province  de  yatemahm  confine  à l’Ell  & au  Nord  - Eli  à Icondre , & Vatema. 
aux  fources  des  rivières  Itamampo  & Mandrerci,  d’où  fourd  aulTi  la  rivière  bon. 
Meropie  ; elle  a à l’Ouëll  & au  Midi  le  Pays  de  Machicore.  C’ell  un  Pays 
dévaflé  par  la  guerre.  • ‘ 

Manamboule  confine  à l’Ell  & à l’EU-Nord-Ell  à la  riviere  d’Itamanmo,  Mu^nt-r 
au  Nord  à la  Contrée  d’Anachimoufll , au  Couchant  à cellç  d’Alfiffach , & au  boule. 
Midi  à de  hautes  montagnes,  où  ell  la  fource  de  la  riviere  Yongelahe,  qui 
coulant  vers  l’Occident  va  fe  jet^  dans  la  È^er  de  Mozambique. 
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Antd)!.  Le  Pays  à' Anachimmjft , d’environ  quatre  journées  de  chemin  en  Iong;ur 
moufli.  a à l’Efl;  la  riviere-Jonghainou,  qui  le  traverfe;  au  Midi  Manamboule'  à 
rOuëfl:  de  grandes  montagnes , & au  Nord  la  riviere  de  Mangharac  , & la 
Contrée  d’Eringdrane.  ’ , 

Rhteres.  . Provinces  font  arrofées  de  plufieurs  rivières , telles  font  l'Itomampo , 
iejonghainou,  le  Maropie  & le  Mangharac.  L’Itomampo  airrofe  la  Province 
de  ce  nom,  & tombe  des  montagnes  de’Viboule,  où  il  a fa  fource,de  même 

• que  le  Sandravingha,  qui  traverfe  cette  Contrée,  & entre  dans  une  autre, 
‘ qu’on  appelle  Houdre,  au-deflus  du  Pays  d’Ivourhon , qui  eft  le  long  du  Ma* 

nanghare.  Le  Jonghainou , ou  la  riviere  du  milieu , ainfi  nommée  parce- 
qu’elle  eft  entre  l’Itomampo  & le  Mangharac  , vient  des  montagnes  d Jcon- 
à-c,  & pafle  par  les  terres  de  Manamboule  & d’Anachimouffi.  Enfuite  elle 
prend  fon  cours  direélement  au  Nord  ou  au  Nord-Ouëft , à une  journée  de 
chemin  de  l’Itomampo  elle  tourneàl’Ouëft&au  bout  de  trois  ou  quatre  jour- 
' ■'  nées  tout  droit  à l’Eft , Sc  après  avoir  pris  ce  cours  une  journée  de  chemin 

‘ ■ elle  va  mêler  fes  eaux  à celles  du  Mangharac , qui  eft  à une  petite  lieue  plus' 
bas  ; toutes  deux  vont  fe  joindre  à la  riviere  d’Itomampo , & les  trois  en- 
femble  forment  la  riviere  de  Mananghare,  qui  court  direélementEft&Sud. 
Eft  pendant  huit  journées  de  chemin , & va  fe  décharger  par  lêpt  bouches 
dans  la  mer..  Le  Maropie  a’eft  qu’un  bras  de  ritomampo,&  fe  jette  dans  le 
Mandrerei.  Le  Mangharac  arrofe  la  partie  feptentrionale  d’Anachimoufli. 
Nature  Ju.  Le  Pays  d’Itomampo  eft  très-fertile  en  riz,  en  yames,  en  cannes  de  fucre 
& en  légumes , on  y trouve  aulîî  beaucoup  de  bétail  Manamboule , bien-que 
monmgneüx,  l’eft  aufTi,&ily  a d’ailleurs  des  Mines  de  fer  & d’acier.  Cette 

• Province  & les  autres  dont  il  refte  à parler , font  fituées  de  façon  que  le  bois 
y eft  rare,  & qu’il  faut  l’aller  chercher  fur  de  hautes  monugnes.  Anachi- 
moufti  produit  aufti  abondamment  du  riz,  des  yames,  & d’autres  chofes  né- 
éeflàiresâ  la  vie,  & il  y a quantité  de  bétail. 

Le  Voadziri  de  Manamboule  s’appefoit  Dian  Panohahe,  & fe  rendit  fort 
• • puilTant  dans  la  guerre  contre  fes  voifins , par  l’afTiftance  des  François. 

Pravinee  La  Province  à' Eringdrane  eft  bornée  à l’Orient  par  de  hautes  montagnes, 
^Ering.'  à rOueft  par  les  trois  grandes  rivières Manatangh , Zoumando  & Sahan^ghl 
qui  fe  déchargent  dans  une  grande  Baye  qui  eft  du  côté  de  Mozambique  au 
• vingtième  degré  de  Latitude  Méridionale;  ces  rivières  viennent  des  monta- 
gnes & traverfent  tout  le  Payï.  Eringdrane  eft  un  Pays  tout  uni , fort  grand, 
& divifé  en  grand  & petit;  le  petit  Eringdrane,  ou  la  Mangharac  a fa  four- 
ce,  eft  au  Sud,  & le  grand  Eringdrane  au  Nord,  & conhne  au  Pays  de  Vo- 
hitsanghomhe , dontli  riviere  de  Manfiatre  le  fépare.  Le  Mangharac  vient 
des  montagnes  <jui  font  à l'Eft  d’Eringdrane , fa  fource  eft  à environ  vingt 
degrés  & demi  ,Ton  cours  eft  droit  à l’Ouèft  pendant  trois  journées  de  che- 
nlin  ; il  fait  enfuite  un  demi  cercle  & court  à l’Eft  & à l’Eft-Sud-Eft , l’efpace 
de  quatre  journées,  & va  fe  joindre  au  Jonghainou  dans  la  Contrée  de  Houdre. 
Vothits-  I.a  Province  de  P'ohitsanghomhe , féparée  d’Eringdrane  par  le  Manfiatre, 
Mgbo»--  çft  bornée  au  Nord  par  le  Pays  d’Ancianaèle;  à l’Eft  par  celui  de  Sahavez, 
'■  fitué  à dix  - neuf  degrés  & demi  de  Latitude  Méridionale  ,&  par  les  hautes 

montagnes  cTAmbohitfmene,  s’étendant  à l’Ouê'ft  jufqu’à  la  Mer  de  Mozam- 
bique, & il  confine  au  Midi  à Eringdrane.  Le  Manfiatre  a fa  fource  dans 
" ‘ cctie 
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iette  demiere  Contrce,  au  dix  - neuvième  degré  , coule  entre  Eringdrane  & 
Vohitsanghombe,  & fe  décharge  dans  la  Baye  donc  on  a parlé  plus  haut, 
qui  e(l  au  vingtième  degré.  , • \ 

La  Province  d'Eringdrane  efl  fort  peuplée,  & peut  en  cas  de  befoin  met- 
tre trente-mille  hommes  fur  pied.  Il  y a beaucoup  de  bétail  fur  les  monta- 
gnes qui  font  du  côté  de  l’Orient.  Vohitsangombe  n'efl  pas  moins  peuplée, 
puifqu'elle  peut  mettre  cenc-millc  hommes  en  campagne.  Les  villages  y font 
plus  beaux  & les  maifons  mieux  bâties  que  dans  aucun  Canton  de  Ijlle.  Les 
Campagr^es  produifent  quantité  de  riz , & le  Pays  abonde  en  bétail , en  fer 
& en  acier.  On  y fait  des  habits  aulli  fins  que  s'ils  étoient  de  Ibie,  des  fils 
de  l'écorce  des  Bananiers;  on  en  fait  auiTi  de  foie,  & les  uns  & les  autres  à 
fort  bon  marché.  Les  habitans  de  cette  Province  font  ennemis  jurés  de  ceux 
d’Eringdrane. 

Les  Provinces  de  Manacarongha  & de  Matatmc  font  fur  les  côtes  , entré  Manati- 
les  rivières  de  Mananghare  & de  Mananzari.  Elles  font  bornées  à l’Ouèïl  ronRha  fiP 
par  les  montagnes  qui  féparent  AnacliimoulTi  d’Eringdrane.  Les  deux  petits 
Cantons  à' Ivour lion  àc  de  Saca  y font  compris. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  Mananghare  , nous  ajouterons  feulement  que 
fes  bouches  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  quatre  lieues,  & qu’elles  ne 
font  pas  praticables  à caufe  des  rochers , non  plus  que  la  riviere, quoiqu’elle 
foit  fuffifamment  large.  Le  Pays  des  environs  de  ces  bouches  porte  le  nom 
de  Msmacarongha. 

Matacane  elt  le  long  de  la  riviere  de  ce  nom , qui  vient  des  montagnes  de 
' la  Contrée  de  Vattebei  ; elle  fe  décharge  dans  la  mer  par  deux  embouchu- 
res, qui  font  à fept  lieues  l’une  de  l’autre,  & forment  une  belle  Iflc  très-fer- 
tile , où  habitent  les  ZaiTcrahimina , ou  defeendans  de  Ramin. 

he  Pays  de  Matatane  efl:  uni , abondant  en  cannes  de  fucre , en  miel , en 

Sues,  a en  bétail,  & il  efl  airofé  par  plufieurs rivières  fort  poiflbnneufes. 

s cannes  de  fucre  y viennent  en  fi  grande  quantité , que  l’on  y pourroit 
charger  tous  les  ans  nombre  de  Vaifieaux  de  fucre,  fi  les  habitans  le  fa- 
voient  faire  & étoient  pourvus  des  inflrumens  nécefiaires. 

Les  Grands  y ont  plufieurs  femmes , juf^u’à  quinze  ou  vingt,  qui  vivent 
féparément  dans  une  grande  enceinte,  environnée  de  palifiades,  comme  un 
village.  Il  n’efl  permis  à perfonne  d’y  entrer  fous  peine  de  la  vie. 

Ces  Peuples  n’ont  ni  Temples, ni Mofquées,  mais  font  fort  fuMrflitieux  RtUsio», 
& adimncs  aux  fortileges;  ils  ont  beaucoup  de  foi  à de  petits  billets  en  ca- 
raéleres  Arabes  , qu’ils  appellent  Hiridzi , Mafarabou  , & TaliJJimou.  Ils 
croient  que  ces  billets  font  un  préfervatif  contre  le  tonnerre,  la  pluie,  les 
vents,  les  blefiures  à la  guerre,  & même  contre  la  mort  ; ils  les  croient  en- 
core propres  à garantir  du  poifon , à empêcher  les  maifons  & les  villages 
d’étre  pillés  & brûlés,  en  un  mot  qu’ils  font  bons  pour  préferver  de  toutes 
fortes  de  maux  & de  defaflres.  Les  OmbiaJJis , qui  font  les  Prêtres , les  Mé- 
decins, les  Aflrologues  & les  Devins  de  ces  Peuples,  font  ces  billets,  & les 
vendent  aux  pauvres  Noirs , aufii  bien  qu'aux  Blancs,  à qui  ils  en  débitent 
encore  davantage;  ils  les  portent  au  cou  , coufus  dans  du  cuir,  de  la  toile 
ou  quelque  étoffe.  Ils  gravent  aufii  ces  caractères  fur  de  l’or,  de  l’argent, 
fur  de  petits  morceaux  plats  de  rofeau , pour  le  même  ufage.  Les  habitans 
. Tum  ïiUy.  Kk  d’Iv'üur- 
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d’Ivoarhon  & de  Saca  ont  les  mêmes  coutura:K,&  font  adonne's  comme  ea» 

à ces  fuperflitions  ; ceux  de  Matatanc  leur  vendent  des  billets. 

IhUtmu.  Les  Peuples  de  cette  Province  font  partagés  en  deux  clafles  ; les  Zafecaji” 
«iflmi;»ur,qui  font  les  principaux,  & les  Zafferahminas ; les  uns  «Sc  les  autres 
mais  fur-tout  les  premiers , font  plus  laids  que  les  autres  Blancs,  les  Zafecafi- 
mambous  font  tous  Orabiaffes  ou  Doéleurs.  Ils  ont  tellement  abbaifle  les 
ZalFerahminas,  que  ceux-ci  ne  font  guère  autre  chofe  que  leurs  Efclaves.  Il 
y a environ  cent  ans , quWant  voulu  faire  les  maîtres  ils  furent  tous  maf^ 
fccrés,,à  la  réferve  des  f^mes  & desenfans,  à qui  les  Zafecafimambous 
donnèrent  des  terres  dans  certaines  Ifles , qu’ils  cultivent  & où  ils  élevent  du 
bétail  : on  les  appelle  OntampnJJemaci , ce  qui  fignifie  gens  des  fables  de  la 
Mecque , parcequ’ils  font  originaires  d’Arabie.  Il  y a environ  deux-cens  ans 
que  les  ^fecafimambous  vinrent  dans  flfle  avec  de  grands  canots  , étant 
envoyés,  difoient-ils,  par  le  Calife  de  la  Mecque  pour  infbuire  les  Infulai* 
les  dans  la  Loi  de  Mahomet.  Leur  Chef  époufa  une  Noire, à condition  que 
tous  les  enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage  s’appelleroient  Zafecafimara- 
bnus , du  nom  de  leur  pere , contre  la  coutume  de  la  partie  méridionale  de 
l’ifle , où  les  enfans  portent  le  nom  de  leur  mere  ; ce  qui  le  pratique  aulfi 
dans  le  Pays  de  Machicore.  Les  Zafecafimambous  s’étant  fort  multipliés , 
ont  établi  des  Ecoles  dans  tous  les  villages,  Rapprennent  à lire  & à écrire  en 
Arabe.  Ils  dominent  à-préfent  fur  les  autres  Blancs , comme  fur  les  Ontam- 
paflemaci , & ont  feuls  le  privilège  de  tuer  les  befbaux.  Les  Ontampallê- 
maci  font  fort  adroits  à la  pêche , qui  fait  leur  principale  occupation. 

Rivières,  1 Outre  la  Matatane , il  y a dans  cette  Province  plufieurs  autres  riviereS 
vers  le  Nord,  telles  font,  Manghafiouts , Manangcare,  Mananhare,  Itin, 
Itapoulobei , Itapoulofirire  , Itapaulomaintliiranou , Fanara  , Lomalioric  ou 
Morambei , & Mantaraven  La  riviere  de  Manghafiouts  ou  Manghofies  efl 
médiocre , & à environ  trois  lieues  de  celle  de  Matatane.  Les  François  y 
avoient  formé  une  habitation,  mais  les  rochers  & les  bancs  en  rendent  la 
navigation  dangereufè.  Le  A/unangeare,  quatre  lieues  plus  loin,  n’efl  pas 
plus  çonfidérable.  \jc  Manangcare lignifie  abondance  de  vivres , efl: 
Fort  poiflbnneux.  h' Itin  à demi-lieue  delà  n’ell  qu’un  petit  étang.  L’/tapou- 
lo'jti , Y Itapoulofirire  & Y Itapulaomairuhiranon  , font  trois  petites  rivières  à 
deux  lieues  l'une  de  l’autre  , qui  ont  leurs  fources  dans  les  montagnes  voifi- 
< nés.  Le  Fanera,  à deux  lieues  de  ritapaulomainthiranou  efl  plus  grand,  & 
peut  porter  des  barques.  Les  Blancs  Manouffi  habitent  le  long  de  les  bords. 
Elle  vient  des  montagnes  qui  font  au  coucliant,  entre  EringJrane  & Mata- 
tane. Lomahoric  ou  Morambei  efl  une  grande  riviere,  à trois  petites  lieues 
du  Fanora,  qui  vient  du  haut  pays,  fitué  à fix ou  lept  lieues  à l’Ouctl.  Man- 
taraven  n’ell  qu’une  petite  riviere , à environ  fix  lieues  de  Morambei. 

Antame.  Au  Nord  de  Matatane  efl  la  Contrée  à'/lntavart , au  vingt-unieme  degré 
trente  minutes  de  Latitude  Méridionale,  elle  confine  à la  Province  & au  Cap 
de  Manouffi , & ell  arrofée  en  grande  partie  par  le  Mananziri  ; cette  rivie- 
re vient  des  montagnes  d’Ambohitfmene , ou  montagnes  rouges , fituées  k 
environ  douze  liéues  de-là  auNord  & à rOuëll,&  elle  court  au  Sud-Efl  & à l’Efl. 

Mtnouffi.  La  Province  de  Manouffi  s’étend  depuis  le  Cap  Manouffi  R le  Mananzari 
jufju’à  la  riviere  de  Manangliourou , qui  cil  quinze  lieues  plus  vers  leNord, 
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& vient  comme  le  Mannnzari  des  hautes  montagnes  d’Amhohitfmene.  Entre 
le  Cap  ManoiilH  &.  le  Mananghourou  on  trouve  trois  autres  rivières,  qui  fort 
Andraiàdi , 1 entamamou  & Tentamami.  ^ 

La  Contrée  d’Antavare  efl  abondante  en  riz , yames  , bananes , cannes  de 
fucre  & mid , dont  on  fait  du  vin , en  bœufs , chevres , volaille  & toutes  for- 
tes de  vivres.  Les  Francis  y ont  trouvé  de  la  poudre  d’or  entre  les  mains 
des  Noirs , qui  la  leur  offroient  à vendre. 

Le  Pays  à' /îmbohttfmene  eft  au  Nord  & à l’OuëH  d’Antavare,  & prend  fon  Amlx». 
nom  des  montagnes  rouges,  fituées  au  dix-neuvieme  degré  & demi  ou  au  hitûntiw. 
vingtième.  On  les  découvre  de  fort  loin  en  mer , & elles  relTemblent  à la 
montagne  de  la  Table  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  Canton  confine  à ce-  ’ ' 
lui  de  yohitsanghombt , ou  eft  peut-être  le  même.  Les  hantes  montagnes  dont 
on  vient  de  parler , avancent  environ  quinze  lieues  dans  les  terres , & entre 
elles  & la  mer  il  y a des  terres  baffes,  des  étangs  & des  marais.  On  y voit 
auffi  un  lac  qui  a plus  de  quinze  lieues  en  long  &en  large,  où  il  y a plufieurs 
petites  nies.  C’eft  dans  la  Contrée  deFamantara.fur  ces  montagnes,  que  de- 
meurent les  Zdfferakongk,  qui  font  riches  en  or , en  fer,  en  bétail , en  riz , en 
^ cannes  de  fucre,  en  yames,  en  habits  de  foie,  & en  plufieurs  autres commo- 
* dités  de  la  vie.  ' j ■ • 

A environ  douze  lieues  du  Mananghourou  eft  une  autre  riviere , qui  s’ap- 
pelle Avibahéy  & fe  jette  dans  la  mer  ; elle  peut  porter  des  barques , & fon  em- 
bouchure ne  fe  ferme  jamais.  C’eft  peut-être  par-là  que  les  étangs  dont  on  a 
parlé  fe  déchargent.  Le  SacaviVe  eft  entre  cette  riviere  & le  Mananghourou.  ■ • • 

A trois  lieues  de  là  le  Tiafac  fe  jette  dans  une  Baye , que  les  habitans  appel-  ' 
lent  Tametavi.  Une  lieue  & demie  plus  loin  Vlvorlm  fe  décharge  dans  la 
même  Baye  que  les  François  ont  nommée  le  Perl  aux  prunes,  & où  les  Vaifr 
féaux  peuvent  être  à flot. 

Depuis  Tametavi  le  long  de  la  Côte  jufqu’à  la  Baye  d’Antongil , font  les 
Cantons  de  Voulouilou, Longue-pointe,  Andouvouche,  & la  Baye  deMang- 
habei  ou  Antongil. 

Ces  Pays  commencent  à la  Baye  de  Tametavi,  qui  eft  à dix -huit  degrél 
& demi  de  Latitude , & s’étendent  le  long  de  la  Côte  jufqu’à  la  Baye  d’An- 
tongil, au  quinzième  degré , & font  bornées  du  côté  des  terres  par  les  mon- 
tagnes des  Provinces  de  vohitsanghombe  &d’Anfianach.  A la  mite  du  Porc 
aux  pranes  on  trouve  fur  la  Côte  quatre  petites  rivières,  qui  font  Fautak, 

Faha , Faho  & Malioratz,  à la  diftance  d’une  petite  lieue  les  unes  des  autres. 

Un  peu  plus  loin  l’Anachinquets  fe  jette  dans  une  Baye  nommée  Sahavez, 

Îii  eft  profonde , & à un  bon  fond  de  fable , mais  elle  eft  expofée  aux  vents 
Eft,  de  Sud-Eft,  & d’Eft-Nord-Eft.  A trois  petites  lieues  plus  loin  eft  un 
Cap,  que  les  François  ont  appellé  à caufe  de  fa  longueur  la  Longue-psinte. 

Le  Pays  des  environs  s’appelle  youiloulou , & eft  arrofé  par  une  riviere  du  Vouiio^ 
même  nom.  Derrière  les  rochers , qui  avancent  un  quart  de  lieue  en  mer,  il  lou. 
y a un  Port  très-fHr.  Cinq  lieues  plus  haut  on  trouve  une  grande  riviere, 
qui  s’appelle  Ambato,  & n’eft  remarquable  que  par  fes  rochers  & lès  écueils 
cachés:  elle  n’a  point  d’ouverture  dans  la  mer. 

A deux  petites  lieues  plus  vers  le  Nord  , à dix-fept  degrés  & demi, eft  la  Caïeu* 
Baye  de  Galemboule , qui  eft  grande , & où  les  barques  peuvent  fe  mettre’  à boulç, 
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couvert  derrière  une  petite  Ifle;  miis  elle  e!l  fort  dangereufe  à caulè  de» 
rochers  qui  font  fous  l’eau,  & de  la  violente  agitation  de  la  mer.  Il  y a fur 
la  Côte  de  Galemboule  un  village , qui  s’appelle  Racfimclonc , & auquel  les 
Matelots  François  donnoient  le  nom  de  Saint  Matthieu.  A environ  trois 
lieues  de  Galemboule,  à l’extrémité  de  la  Baye,  la  riviere  deMananghourou, 
qui  peut  porter  des  Barques,  fe  jette  dans  la  mer. 

On  dit  qu’il  y a une  petite  Ifle  nommée  Amboulnofli , & que  d’une  des 
montagnes  de  la  Contrée  d’Anfianach  il  vient  une  autre  riviere  du  même 
‘ nom,  qui  court  àd’Ouëll  & fe  jette  dans  une  grande  Baye,  que  les  Infulai- 
res  de  Comorre  fréquentent. 

Riv.'tra.  Le  Mananghourou , qui  a fwi  cours  de  l’Occident  à l’Orient  vers  la  mer , le 
.partage  en  quatre  branches  proche  de  Ton  embouchure;  l’une  conferve  fon 
■ nom  ; l’autre  s’appelle  Mananjatran , & ell  à trois  lieues  de  la  première  ; la 
iroifieme  le  nomme  Marinbou , «St  efl  à trois  lieues  de  Mananlatran  ; elle  n’a 
point  d’embouchure,  & cil  vis-à-vis  de  l’Ifle  tle  Nofli  Ibrahim  ou  Sainte 
Marie.  Simiame,  c’ell  le  nom  de  la  quatrième  branche,  eft  à trois  lieues  de 
Marinbou  ; c’ell  une  grande  riviere,  qui  fe  jette  dans  la  mer;  elle  a toujours 
fept  ou  huit  pieds  d’eau  à fon  embouchure,  & les  barques  peuvent  la  remon- 
ter pendant  lix  ou  fept  lieues.  Le  Mananghare  ell  vis-à-vij  de  la  pointe  (èp- 
tentrionale  de  Plfle  de  Sainte  Marie,  & de  la  pointe  méridionale  de  la  Baye 
d’Antongil.  C’ell  une  belle  riviere  qui  fe  décharge  dans  la  mer, & peut  por- 
ter des  tarques  à fon  entrée. 

Ar'no-  Le  long  de  la  Côte  Occidentale  fe  trouve  le  Pays  dî jfndouvoucfie , ainlî 

Touebe.  nommé  à caule  de  plufleurs  grandes  Bayes  voilines  ; de  ce  nombre  e/l  la  Baye 
d’Antongil , que  les  habiians  du  Pays  appelloient  Manghabei  ; elle  eR  au  quin- 
zième degré  de  Latitude,  s’étend  vers  le  Nord,  & a environ  lix  Heues  de  lar- 
ge. Au  bout  de  cette  Baye  il  y a une  Ifle  fort  élevée  au-delTus  de  l’eau , oli 
il  n’y  a de  terrein  uni  que  le  rivage.  Elle  a environ  deux  lieues  de  circuit, 
eR  couverte  d’une  belle  verdure,  & abonde  en  vivres;  on  y trouve  de  bon- 
ne  eau  , des  poules , du  miel  & des  bananes  , deforte  que  les  Vaifleaux  s’y 
peuvent  agréablement  rafraîchir.  Au  milieu  , en  entrant  dans  la  Baye  il  y a 
du  côté  du  Nord-£R  quelques  écueils  avec  trois  à quatre  lilots , dont  les  uns 
produifent  du  riz,  & les  autres  des  bois. 

Filiales.  A moitié  chemin  de  la  Baye , il  y a fur  la  Côte  du  Nord  trois  villages  fort 

S lés,  outre  plufleurs  autres  jufqu’à  une  riviere  qui  court  au  Nord;  car 
:urs  rivières  fe  jettent  dans  cette  Baye.  Au  - delà  une  autre  grande  ri- 
viere fe  divife  en  deux  bras,  dont  l’un  prend  fon  cours  au  Nord,  & l’autre 
à l’OuëR,  & qui  forment  une  Ifle.  Sur  le  côté  du  Nord  de  la  Baye,  on  voit 
un  gros  bourg,  que  les  Portugais  appellent  St.  Angela,  environné  de  forte», 
palilTades.  Du  coté  gauche  de  l’entrée  eR  un  autre  bourg,  que  les  Hollan- 
• dois,  à leur  premier  voyage  aux  Indes , en  1595,  nommèrent  Soakenbstrgy 
. qui  a environ  cent-quatrevingt  maifons.  A l’OuëR-Sud-OuëR  de  f’Ifle,  donc 
on  a parlé,  coule  une  autre  riviere , fur  le  bord  de  laquelle  il  y a un  village. 

' La  Côte  de  Galemboule  eR  couverte  l’efpace  de  deux  lieues  de  grands  ar- 
bres, & l’intérieur  des  terres  eR  rempli  de  bambous, qui  font  une  efpece  de. 
- gros  rofeaux  qu’on  appelle  Bambu-Voulou. 
imtir,  Lq  terroir  y eft  très-  bon  & gras,  & naUement  fujet  à la  fécherefle,  à 
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caufe  des  abondantes  pluies  qui  l’arrofent.  Les  prairies  font  couvertes  de 
belle |ierbe,  mais  les  habitans  ne  font  pas  riches  en  bétail,  les  mieux  accom* 
modes  n’ayant  guere  plus  de  vingt  ou  de  vingt-quatre  bétes.  Les  montagnes 
font  extrêmement  fertiles.  Les  villages  de  ce  quartier  font  mieux  bâtis  que 
nulle  part  ailleurs , & font  bien  fitués  fur  le  haut  des  montagnes  ou  fur  le 
bord  des  rivières,  & entourés  de  palilTacles , où  il  n’y  a que  deux  entrées, 
l’une  pour  entrer  & Ibrtir , & l’autre  du  côté  des  Bois,  pour  s’y  fauver  en  cas 
qu’ils  foient  furpris  par  l’ennemi , ou  trop  foibles  pour  lui  réfiuer. 

Tous  les  Peuples  depuis  le  Port  au.x  prunes  jufqu’à  la  Baye  d’Antongil  ont  Mmtn. 
les  mêmes  coutumes , & prennent  généralement  le  nom  de  Zafe- Ibrahim , ou 
defeendans  d’ Abraham , peut-être  aulTi  d’après  fille  voiline  de  Nojft  Ibrahim, 
d’où  ils  fe  difent  originaires.  Les  Zafe-Ibrahim  oblervent  le  Sabbat , & dif- 
ferent de  leurs  voifins  fur  d'autres  articles  , ce  qui  a fait  croire  à t'Iacourt 
qu’ils  font  ilTus  des  Juifs  ou  des  Arabes  qui  fe  font  autrefois  réfugiés  dans  l’Ifle. 

Les  hommes,  les  femmes  & les  enfans  font  beaucoup  plus  blancs  que  ceux 
de  Matatane  & d’ Androbeifaha  ; ils  ont  les  cheveux  longs  & plats  ; ce  font  des 
•gens  d’un  bon  naturel,  généreux  & hofpitaliers, nullement  adonnés  au  larcin 
& au  meurtre.  Leurs  danfes  & leurs  chanfons  font  aulTi  différentes  de  celles 
des  habitans  d’Androbeifaha  ; on  y remarque  de  la  cadence;  ils  danlent  deux 

deux,  font  des  pas,  & étendent  les  bras.  Toutes  leurs  chanfons  roulent 
fur  l’amour , & en  chantant  ils  font  des  geltes  lafeifs , auxquels  les  alFftans 
répondent  par  des  battemens  de  mains,  qu’ils  appellent  Manglnrac,  comme 
qui  diroit  obferver  la  mefure.  En  cas  de  maladie , ou  de  quelque  accident 
aux  yeux  ou  à la  tête,  hommes  & femmes  le  peignent  le  vifage  de  blanc, 
de  noir  ou  de  jaune  ; les  vieilles  le  font  aulTi  pour  paroître  plus  jeunes.  Les 
femmes  & les  filles  y font  moins  libres  que  fur  la  Côte  d'Androbeifaha  & 
de  Matatane  ; les  parens  les  gardent  fi  foigneufement  qu’il  cH  difficile  d’en 
approcher. 

Hommes  & Femmes  font  en  général  fort  laborieux , étant  occupés  dans  Oeewfm- 
leurs  champs  de  riz  dès  avant  le  lever  du  Soleil  jufqu’au  foir.  Les  hommes  *<>"*• 
coupent  des  rofeaux  dans  les  Bois , les  brûlent  & fe  fervent  des  cendres  pour 
fumer  la  terre.  Ces  rofeaux  que  les  indiens  appellent  Bambou , & les  Mada- 
gafearins  Voulou  , font  communément  grands.  Les  femmes  font  le  relie  de 
l’ouvrage,  (^uand  la  cendre  des  rofeaux  a été  dilayée  par  la  pluie , & été  à 
l’air  pendant  quelque  tems,  elles  y plantent  le  riz  d’une  façon  aulli  nouvelle 
qu’amufante , car  c’ell  en  danfant  èSt  en  chantant  en  cadence  qu’elles  le  mettent 
en  terre  grain  après  grain  ; elles  font  un  trou  avec  la  pointe  d’un  bâton , y 
jettent  deux  grains,  & couvrent  le  trou  avec  le  pied,  toujours  en  chantant 
«Se  danfant,  & en  avançant  la  tête  avec  beaucoup  de  vivacité.  Elles  ont  aulTî 
foin  de  nettoyer  le  riz  des  mauvaifes  herbes,  & à la  récolte  de  le  ferrer.  Pen- 
dant que  les  femmes  font  occupées  à ce  travail , les  hommes  coupent  & brû- 
lent des  rofeaux  en  d’autres  endroits  ; car  aulïitôt  que  le  riz  commence  à 
pouffer  dans  un  lieu,  ils  en  plantent  d’abord  ailleurs.  Ils  font  donc  toujours 
occupés,  & durant  toute  l’année  ils  ont  du  riz  en  tuyaux,  en  lleur,& en  épi. 

Il  faut  remarquer  que  les  bambous  font  un  bruit  extraordinaire  quand  ils  brûlent. 

Les  habitans  de  Galemboule  ne  fe  fervent  point  des  galanteries  de  l’Euro 
pe  pour  s’orner, mais  ils  les  gardent  foigneufement  pour  en  acheter  des  bef- 
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tiaux  dans  les  montagnes  d’Ambohitsmene  & dans  le  Pays  d’Anfianafte,  Ifs 
ont  fort  peu  d’or  , & quand  ils  en  ont  ils  l’employent  aulïï  pour  avoir  du 
bétail.  Ils  préfèrent  l’argent  à l’or,  «Si  l’argent  rougeâtre  au  plus  fin. 

Ceux  de Galenjboule , & généralement  tous  lesZafe-Ibrahim.ne  travaillent 
point  le  jour  du  Sabbat , pareequ’ils  croient  qu’ils  feroient  bleffës , ou  atta- 
qués de  quelque  maladie , s’ils  le  faifoient.  Ils  ne  reconnoiflent  point  Malit- 
met,  & nomment  CafFres  les  Mahométans  & tous  ceux  qui  fuivent  d’autres  cou- 
tumes que  les  leurs.  Us  connoifTent  Noé,  Abraham,  Moy/e&  David,  mais 
point  d’autres  Prophètes  ni  Jefus-Chrifi;  ils  pratiquent  la  Circoncifion , mais 
d’ailleurs  ils  n’ont  ni  Jeûnes,  ni  Loi , ni  Culte , «St  ne  favent  ce  que  c’eft  que 
d’invoquer  Dieu  ; ils  l’honorent  néanmoins  en  lui  immolant  des  viâimes,  des 
bœufs,  des  vaches  & des  boucs.  Ils  n’ont  point  de  Temples , mais  des  Amou  - 
nouqiies , qui  font  les  lieux  de  la  fépulture  de  leurs  Peres , dont  ils  honorent 
fort  la  mémoire , ce  «jui  eft  général  parmi  tous  les  habitans  de  l’ifle.  Aa  mi* 
lieu  des  ténèbres  de  leur  ignorance  on  entrevoit  quelques  foibles  traces  de 
Judaïfme.  Ils  font  fort  fuperftitieux , «St  aimeroient  mieux  mourir  de  faim 
que  de  manger  d’une  bête  à«iuatre  pieds,  ou  d’une  volaille  qui  auroit  été  tuée 
par  un  Chrétien , ou  par  quelque  habitant  de  la  Côte  méri(îionale  (•).  Il  n’y 
a même  que  les  Filoubeis, oa  Grands-Seigneurs,  qui  ont  le  privilège  d’égor- 
ger les  bêtes  ou  la  volaille,  ce  qu’ils  font  en  marmottant  certains  mots  fur 
le  couteau , «Scen  levant  les  yetxx  au  Ciel , comme  pour  faire  une  oflPrande  de 
la  bête  qu’ils  vont  égorger.  Ils  expofent  dans  les  Bois  les  enfans  qui  naiflent 
le  mardi , le  jeudi  «S:  Te  vendredi , comme  étant  maudits , «St  les  y lailTent 
périr  de  faim  «St  de  froid  , ou  devenir  la  proye  des  bêtes  lauvages.  Quel- 
ques-uns à-la  vérité  font  fauvés  par  des  femmes  pitoyables,  qui  du  confen- 
tement  de  la  mere  les  allaittent  «&  les  élevent. 

Chaque  village  forme  un  petit  Etat  indépendant, qui  eft  gouverné  par  un 
Seigneur  ou  Filoubei,  qui  eft  le  nom  générique  de  tous  les  Grands  (f) , ét 
chacun  adminiftre  la  Juftice  dans  fon  village.  On  choifit  ordinairement  un 
des  plus  âgés  pour  décider  tous  les  différends.  Ils  s’aftiftent  les  uns  les  autres 
en  cas  de  guerre  contre  ceux  d’une  autre  race.  Mais  fi  les  Filoubeis  ont  la 
guerre  entre  eux,  les  autres  fe  portent  pour  Médiateurs,  «&  tâchent  de  mé- 
nager un  accommodement;  s’ils  neréufîiffent  point,  ils  les  laiffent  en  liberté 
de  faire  ce  qu’il  leur  plait.  Ils  traitent  mieux  leurs  Efclavcs  que  ceux  d’An- 
drobeifaha  «X  Carcanofii , «St  ils  ne  les  regardent  pas  même  comme  Efdaves  ; 
les  Maîtres  les  appellent  leurs  enfans,  «!fe  les  Efdaves  leur  donnent  le  nom  de 
pcrcs  ; ils  mangent  avec  eux  «St  époufent  fouvent  leurs  filles.  Les  Hollan- 
dois  ont  autrefois  fréquenté  cette  Baye,  pour  y acheter  du  riz  & des  Efcla- 
ves.  Il  y a nombre  d’années  qu’il  y en  relia  douze , huit  moururent  du  mau- 
vais air  du  Pays,  & les  autres  furent  maffacrés  en  trahifon  par  un  Seigneur, 

qui 

(*)  Si  une  nile  de  Roi  éponfe  an  homme  qui  n'eû  pas  de  la  Famille  Royale,  leurs  en- 
fins  n'ont  pas  le  ivivilege  d'égorger  des  bœufs  , quoique  le  pete  fois  de  condition  libre, 
& un  des  Chefs  parmi  fes  voifins  (i). 

(t)  Toutes  les  grandes  Familles  ont  un  nom  général  pour  fe  diûiogaet,  dentelles  font 
fort  ficres  (a^ 

(1)  Drmrt'j,  Hift.  p.  I7i^  (1)  Ibid.  p.  17», 
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qui  s’appcHoicRu^rcün,  quoiqu'ils  lui  euITenc  rendu  fervicc,  ca  tuant  dans  un 
combat  un  autre  Seigneur,  qui  étoit  fon  ennemi  juré. 

Les  Européens  n’ont  guère  de  connoiflance  du  Pays  qui  e(l  au-delà  de 
la  Baye  d’AntongU  jufqu’à  la  pointe  du  Nord.  On  connoît  feulement  une 
Contrée  qui  fe  nomme  Fohtmaro,  & dans  les  Cartes  marines  des  Portugais  Boa* 
huro.  On  y cultive  le  riz  comme  dans  le  Canton  de  Galemboule.  Un  Orfe* 
vre  d’Ano.li,  dont  les  ancêtres  étoient  originaires  de  Vohemaro,  a déclaré 

?[u’on  y trouve  beaucoup  d'or,  & l’on  prétend  que  tous  les  Orfèvres  d’Anof- 
1 en  font  originaires.  Sur  la  Côte  Orientale  de  ce  Pays  e(l  une  Baye  , au 
treizième  degré  de  Ijtitude,  qui  porte  le  nom  de  Voliemaro.  Depuis  la 
Baye  d’Antongil  jufqu’à  l’extrémité  de  fille  au  Nord -Eli  qu’on  appelle  le 
Cap  Naul , la  Côte  court  droit  au  Nord.  Il  relie  encore  à faire  la  deferip- 
tion  de  la  Côte  & du  Pays  depuis  l’embouchure  de  la  Franchere , en  tirant  à 
l'Ouëd  & au  Nord  ; car  la  Côte  tourne  ainli  en  rond  jufqu’à  la  riviere  & la 
Baye  de  Jonghclabe  (que  les  Européens  appellent  St.  Augullin)  & la  riviere 
Iklanfiatra. 

Depuis  l’embouchure  de  la  Francltere  jufqu’au  Cap  Moncale,  il  y a un  Cite  é$ 
terrein  fablonncux  de  quatre  lieues  ; & depuis  le  Cap  Moncale  jufqu’à  la 
Baye  Ranoufoutchi  ou  Baye  des  Gallions,  il  y a deux  lieues.  11  y a le  long 
de  cette  Côte  fablonncufe  quelques  Bois  entre  deux  étangs  ou  lacs , qu’on 
appelle  /hnbtuuc.  Sur  les  bords  de  ces  lacs  vers  l’intérieur  des  terres  il  croît 
beaucoup  d’aloé  , qu’on  no.mme-là  Tctech.  Mozambique  ell  entre  le  Cap 
Moncale  (S:  la  Baye  de  Ranoufoutchi.  Le  principal  village  de  Ranoufoutchi 
porte  le  nom  d'Italie.  L’entrée  de  cette  Baye  tll  bonne  pour  des  barques, 
mais  de  grands  Vailleaux  ne  peuvent  y palTer  ; elle  ell  expofée  aux  vents 
de  Sud -EU  & de  Sud  , les  plus  dangereux  dans  ce  Pays,  & accompagnés 
ordinairement  de  tonnerre  & d’orage. 

A cinq  lieues  de  la  Baye  de  Ranoufoutchi  ell  la  riviere  de  Mandrered , y 
ayant  entre  deux  des  étangs  , que  l’on  appelle  Ângimghs  , où  l’on  fait  une 
grande  quantité  de  fel  fans  beaucoup  de  peine.  Ce  Canton  ne  j»oduit  point 
de  riz , à caulè  que  le  terroir  ell  trop  fablonneux  ; mais  on  y cultive  beau- 
coup de  coton,  & on  tire  quantité  d'huile  d’une  plante  nommée  Ricinur, 
qui  ell  bonne  pour  divers  maux  , & propre  à en  oindre  les  chev'eux  & la 
tete.  Il  y a environ  deux  - cens  ans  que  les  Portugais  avoient  un  EtablilTe- 
ment  ou  une  habitation  à la  Baye  de  Ranoufoutchi , & un  Commandant  que 
les  Naturels  appclloient  Macinorbei,  nom  qu’ils  avoient  formé  des  mots  A/w 
8ênoT,  qu’ils  entendoient  dire  aux  Portugais,  & de  celui  de  Bel,  qui  en  leur 
langue  fignific  Seigneur. 

I.a  riviere  de  Mandrerei  fépare  la  Province  d' impaire  au  levant  de  celle  AiBpatïe; 
de  Carcanolîi.  Cette  Province  s’étend  vingt  lieues  de  France  le  long  de  la 
Côte , & elle  a douze  lieues  de  largeur  depuis  la  mer  jufqu’à  Machicore  (•). 

On 

(•)  Ctft  vraifcmblablcment  le  Pays  oh  Drurj  dit  qa’il  y a une  grande  difette  d’eau, 
fi  oh  les  habitans  & le  bétail  boivent  de  l'ean  de  rofée , dont  bn  recueille  tous  les  matins 
huit  ou  dix  |>allonf  dans  les  champs.  Cette  eau  tft  fort  bonne  étant  fratebe,  nais  tUe 
s'aigiit  en  un  jour  , & devient  de  mauvais  goût  (i), 

0)  Dmrf,  p.  71, 
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On  y trouve  peu  d’eau,  & celle  qu’on  a fe  tire  de  quelques  marais  ici  & li/ 
n’y  ayant  point  de  riviere.  Le  Pays  ne  laifle  pas  d’écre  rempli  de  Bois,  dans 
lefquels  les  habitans  ont  leurs  villages,  entourés  de  fortes  pallillàdes,  avec 
des  épines  entrelacées  , deforte  qu’on  ne  peut  y aborder  que  p ur  les  portes. 
Il  n’y  a aucune  Baye  fur  la  Côte , qui  court  tout  droit  jufqu’à  C irc-mboule. 
Uimirt.  Les  habitans  font  fort  portés  à voler  leurs  voifins  , «St  à L r enlever  non 
feulement  leurs  effets , mais  leurs  femmes  ; c’ell-là  la  fourc  de  la  haine  im- 
placable qui  régné  entre  ces  Peuples  , ce  qui  caufe  fouvent  des  guerres  fan- 
glantes.  Ceux  d’Ampatre  peuvent  mettre  environ  trois  • mille  hommes  en 
campagne.  Chanue  village  a fon  Seigneur  particulier , «St  il  y en  a un  qui  efl: 
le  Chef  de  tous  les  autres.  ' 

Le  cours  du  Mandrerei  efl:  fort  rapide , & tel  que  celui  d’un  torrent,  mais 
, il  efl  fcxivcnt  bouché.  Cette  riviere  tire  fa  fource  de  la  même  montagne  que 
ritomampo,  court  allbz  longtems  auSud-Ouëlt,  «St  après  avoir  reçu  les 
eaux  du  Maropie,  Manamboule  & du  Mananghare,  elle  fe  décharge  au  Sud 
dans  la  mer.  Le  Maropie  efl  proche  de  l’Icondre.  Le  Manamboule  vient  du 
••  mont  Hiela,  traverfe  la  Contrée  de  Machicorc  en  coulant  vers  le  Nord,  <& 
le  jette  dans  le  Mandrerei.  Le  Mananghare  fort  du  côté  du  Sud-Ouëll  de 
la  même  montagne , & le  joint  de-même  au  Mandrerei. 

Vsnan-  La  Province  de  Mananghare , Qtuée  aux  environs  de  la  riviere  de  ce  nom, 
gliite.  efl  un  beau  Pays  fertile,  mais  il  efl  défert , pareeque  chaque  Seigneur  voifin 
en  prétend  la  propriété , ce  qui  empêche  qu’aucun  n’y  forme  des  étahliflc- 
mens,  de  peur  de  s’attirer  une  guerre  fur  les  bras.  Ce  Canton  fert  donc  de 
retraite  aux  fàngliers  & aux  bœufs  fauvages,  qui  y font  en  grand  nombre. 
Mort  Hiela  efl  une  fort  haute  montagne,  d’où  fort  la  riviere  de  Manampani, 
Hiela.  Quj  arrofe  ’a  vallée  d’Amboulle.  Cette  montagne  efl  fort  peuplée , &l  elle 
féparc  AmLo  ille  des  Provinces  de  Machicore  «St  de  Carcanofîi.  A l’üuëfl 
de  cette  dtrniere  Contrée  efl  celle  A'EncaUde , «St  entre  Encalide  Sc  le  val 
d’Amboulle  efl  le  Canton  de  Caracarak, 

Carrm.  Le  Pays  de  Caremboule  n’efl  qu’un  petit  Canton , d’environ  fix  lieues  de 
long  fur  trois  ou  quatre  de  large;  il  confine  à la  mer  au  Midi,  commence 
vers  rOucfl  à la  Baye  du  même  nom , «St  finit  à l’Efl  à la  riviere  de  Manam* 
bouve , qui  le  féparc  d’Ampatre. 

Riviere:.  Manamboure  efl  fort  profond,  & à environ  trente  lieues  du  Mandre- 

rei; il  a fa  fource  dans  la  Province  de  Machicore,  & continue  fon  cours 
pendant  quinze  lieues  jufqu’à  Caremboule.  l.e  Manamba  efl  une  petite  ri- 
viere , qui  vient  aufli  de  Machicore , court  au  Midi  & vient  fe  jetter  dans  la 
mer  à vingt  lieues  à l’Ouëfl  du  Manambouve.  Le  Meneranâre  efl  une  autre 
• V ■ petite  riviere  à deux  lieues  du  Manamba,  qui  fort  encore  de  Machicore, 
& a fon  cours  vers  le  Sud-Sud-Ouëfl.  Il  y a de  plus  à quatre  lieues  duMe- 
nerandre  deux  autres  petites  rivières  à une  demi -lieue  l’une  de  l’autre,  qui 
defeendent  des  montagnes  voilines. 

La  Côte  de  Caremboule,  la  partie  la  plus  méridionale  de  J’Iflc  de  Mada- 
gafear, court  de  l’Efl  à l’Ouëfl;  niais  à la  riviere  de  Manamba  elle  commen- 
çc  à tourner  Ouëfl  - Nord  - Ouëfl  jufqu’au  Mencrandre  , & de  - là  jufqu’à  la 
Manamba  «Sc  la  Contrée  de  Machicore  ; elle  prend  au  Nord-Ouëfl.  I>e  ter- 
roir de  Caremboule  efl  fec  «Sc  aride,  il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  de  beaux  pâtu- 
' rages. 
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Irages , ce  qui  fait  qu’il  abonde  en  boeufs.  Dans  la  Province  d’Ampatre  on 
recuedle  beaucoup  de  coton  & de  foie.  Il  3r  a le  long  des  bords  du  Manam- 
bouve  quantité  de  bœufs  lauvages  ; on  prétend  qu’ils  étoient  autrefois  do- 
inefliques , mais  qu’ils  font  devenus  fauvages  dans  les  Bois , pendant  les  guer- 
res continuelles  que  les  Peuples  de  ces  Cantons  ont  eues  entre  eux , il  y a 
environ  un  Cède. 

La  Province  de  MahafaUe,  plus  au  Nord-Ouëft  vers  la  mer,  s’étend  juf-  Mih> 
qu’à  la  riviere  falée,  que  les  Portugais  appellent  Sacalite , & qui  ell  à envi* 
ron  quinze  lieues  du  Manamba  & de  Machicore.  Le  Sacalite  , qui  e(l  au 
vingt -dnquieme  degré  de  Latitude  Méridionale , vient  de  la  Contrée  de 
Houlouve , & fe  décharge  dans  un  Golphe  que  les  François  n’ont  jamais 
fréquenté , mais  bien  les  Portugais. 

Le  Pays  de  Houlouve  s’étend  depuis  l’embouchure  du  Sacalite  jufqu’à  deux  Houlpu. 
journées  de  chemin  dans  l’intérieur  des  terres.  Le  Canton  de  Siveh  s’étend 
le  long  de  la  côte  en  ligne  droite  l’efpace  de  quatre  lieues.  Vient  enfuite 
Tvourouluok  ou  le  Pays  de  la  Baye  de  St.  Augullin , proche  du  ymgfulahi. 

Le  Janghelahé  reçoit , outre  les  eaux  de  pluCeurs  ruifleaux  , celles  de  RMcrt  dt 
trois  rivières,  qui  font  Ranoumainthi , Onghehahemaflèi , & Sacamare.  ElleJ°"fihe- 
fort  des  montagnes Ae  Monamboule , a fon  cours  vers  l’OuëH  tirant  au  Sud, 

& fe  décharge  dans  une  très -belle  Baye,  à qui  les  Portugais  ont  donné  le 
nom  de  St.  Augujlin  , mais  que  les  habitans  appellent  toujours  Jonghelahi. 

Elle  ell  au  vingtroifieme  degré  de  Latitude  Méridionale,  à couvert  des  vents 
dangereux,  & du  Sud  jufqu’au  Nord-Ouëll;  elle  ell  navigable  pour  de  gros 
Vailfeaux , mais  il  y a des  deux  côtés  quelques  écueils  qui  rendent  l’entrée 
dangereufe.  La  marée  y monte  plus  de  fept  ou  huit  pieds.  Du  côté  du  Midi 
il  y a un  Fort,  que  les  François  y ont  autrefois  bâti  ; c’ell  un  quarré  avec 
quatre  petits  baluons,  entouré  de  paliflades  & d'un  fblfé  plein  d'eau,  qui  a 
Àx-huit  pieds  de  large  & deux  de  profondeur , fans  muraille  ni  levée  de 
terre , la  place  étant  de  niveau  avec  le  Pays  d’alentour.  Il  y a d’un  côté 
fur  le  folle  un  chemin  de  dix  pieds  de  large  pour  entrer  dans  le  Fort.  Les 
Anglois  mouillent  ordinairement  dans  cette  Baye  pour  prendre  des  rafraî- 
chiliemens , & y mettent  leurs  malades  à terre  afin  de  les  rétablir. 

La  Province  de  Machicore  ell  fort  grande  , & s’étend  aulîi  loin  que  la  ri-  Michic»- 
viere  de  Jonghekbi;  elle  a foixante-dix  lieues  del’Ell-Nord-Ell  vers  l’Ouêll- 
Sud-Ouëll,  & autant  de  l’Ell  à l’Oucll;  environ  cinquante  du  Nord  au  Sud, 
c’ell-à-dire  depuis  le  Jonghelahé  jufqu’aux  Provinces  d’Ampatre  & de  Ma* 
hafalle. 

Tout  le  Pays  ell  ruiné  par  les  guerres;  & les  habitans,  qui  fe  tiennent  ca* 
chés  dans  les  Bois  par  la  aainte  de  leurs  ennemis , ne  vivent  que  de  racines 
& de  bœuf  fauvage.  Machicore , de-méme  que  Concha , Manamboule , AlfiJJach 
& MahafaUe  obéiCbient  autrefois  à un  même  Seigneur  , qui  avoit  le  titre 
de  Dia  Baleualen , ou  Seigneur  de  cent-mille  quartiers.  Durant  fa  vie  ces  'i- 
Paya  jouirent  de  la  paix , & étoient  extrêmement  florilTans , mais  après  fa 
mort  fes  fils  fe  firent  la  guerre , qui  fe  termina  par  la  ruine  des  uns  & 
des  autres. 

Au  Nord  du  Jonghelahé  on  trouve  deux  grandes  rivières,  l’une  ell  le  Ra-  RJritra. 
noumainthi , qui  tombe  dans  le  Jonghelahé  , à douze  lieues  ck  fa  fourcc , qui 
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eft  dans  la  Concrée  d’ AlPflach.  L’autre  rivière  s’appelle  Rgrmumene , elle  fort 
du  Pays  d’Anachimouflî , & fc  décharge  dans  une  Baye  au  vingt-deuxieme 
degré."  Il  y a encore  une  riviere  qui  porte  le  nom  de  Ranoumainthi , qui 
a cours  vers  ]’Ouë(l-Sud-OuëA,  & tombe  dans  une  Baye  au  vingtième 
d^é  de  Latitude.  Les  Portugais  ont  donné  au  Pays  des  environsfe  nom 
de  Terra  del  Gada,  c’efl-à-dire  le  Pays  du  bétail.  Trois  autres  rivières  cou- 
lent à rOuè'H , qui  font  Sihananh  • Senmaudo  & Manatangh , qui  viennent 
d’Eringdrane , de  Sinaipati  & de  Sinaivalalles,  & fe  jettent  dans  une  Baye 
su  dix-neuvieme  degré. 

Les  François  ne  connoiCTent  preique  point  la  partie  feptentrionale  de  l’IA 
le,  & les  Portugais  ont  feulement  découvert  quelques  endroits  des  Côtes, 
tels  font  le  Pays  & la  Baye  de  Pracel, le  Pays  de  Saint  André, le  Cap  di  Don- 
na nojlra  Cunha , la  Riviere  de  St.  André , celle  de  Diegue  Soarez,  <Sc  le  Cap 
Smnt  Sibajlien , la  pointe  du  Nord-Ouêil  de  l’ifle. 

On  trouve  dans  ride  de  Madagafcar  ûx  fortes  de  Miel,  qui  s'appelle 
en  Langue  du  Pays  Tentele.  Le  miel  des  abeilles  fe  nomme  Foatentele , ce- 
lui de  certaines  mouches  vertes  Sih\  & il  y en  a deux  fortes  qui  vient  de 
fourmis  ; les  unes  ailées  dépofent  leur  mkl  dans  le  creux  des  arbres  ; les  autres 
plus  groifes,  mais  fans  ailes,  le  mettent  dans  des  mottes  de  ternes,  qu’on 
appelle  Fontontanet , élevées  en  pointe , & percées  de  trous,  qui  fervent 
ae  palTage  à ces  animaux.  Ces  quatre  fortes  de  miel  font  fort  douces.  U- 
ae  autre  efpece  de  miel  ou  de  fucre , plus  dur  & plus  doux  , qu’on  appelle 
Tentele  Sacondre,  vient  de  mouches  qu'on  nomme  Sacondre,  qui  le  font 
fur  les  feuilles  de  certains  arbriffeaux , après  quoi  elles  fê  changent  en  pe- 
tits papillons  jaunes,  verds  ou  rouges.  Il  y en  a qui  prétendent, non  fans 
raifon,que  ce  miel  ou  ce  fucre  efl  le  Tabaxir  des  Arabes,plutôt  que. le  Sa- 
ear-Mambu,  ou  fucre  de  Bambous,  dont  le  fuc  n’eft  qu’un  jus  épais  «Sc  in- 
fipide.  Enfin  une  demiere  forte  de  miel,  qui  palTe  pour  un  poilbn,  efl 
celui  d'abeilles  qui  fucent  les  fleurs  d’un  certain  arbre  qui  produit  un  poifon 
violent.  Cet  arbre  fe  trouve  dans  le  Canton  de  Caracarac  dans  la  Provinoe 
d’Anofli  ou  Carcanoflî. 

Les  Madagafearins  font  trois  fortes  de  Vin.  Le  premier  & le  plus  com- 
mun efl  fait  de  miel:  le  fécond  efl  fait  de  fucre,  ils  l’appellent  TouacA  ou 
Touapare , c’efl-à-dire  vin  de  fucre;  il  efl  un  peu  amer,  a le  goût  de 
biere  forte,  ou  d'un  noyau  d’abricot;  on  en  fait  beaucoup  dans  les  Provin- 
ces de  Manamboule,  de  Matatane  & de  Manghabel  On  fait  bouillir  les 
cannes  de  fucre  dans  l’eau  à la  diminution  des  deux  tiers,  le  refie  fe  met 
dam  des  caleballês,  & au  bout  de  trois  jours  c'efl  du  vin  fi  violent  que 
il  Ton  en  met  dans  une  coquille  d’œuf  il  la  ronge  dans  une  nuit.Latroifleme 
forte  de  vin  fe  fait  de  Bananes , que  l'on  fait  bouillir  pendant  quatre  ou  cinq 
heures,  ce  qui  produit  une  liqueur  aigrelette  comme  le  cidre. 

On  a ici  plufieurs  efpeces  d’Huiles,  dont  les  hommes  & les  femmes  fè 
fervent  pour  s’oindre  la  tète  & le  corps.  Les  plus  connues  & les  plus  com- 
munes font  celles  de  Menachtanhetanlie , Menach  lignifie  huile  ; de  Menachie,  de 
Menachauivan , de  Menachmafoutra , de  Menachvodrave , de  Menaeli-apocopouk, 
Menachvintan  & dî’  Menach-arame,  Menach-Tanhetanhe  efl  une  liuile  qu’on 
tire  d’une  plante  qui  en  Langue  du  Pays  s’appelle  Tanhetanhe,  connue  en 
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Europe  fous  le  nom  de  Palma  ChriJH  & de  Ricims.  Le  Mtnachil  efl  l'hai- 
le  de  Séfàme,  que  les  Madagafcanns  œpeOent  Voancazoÿ  on  en  fait  beau- 
coup dans  la  vallée  d'Amboulle,  L’huile  de  Mftiachouivan  fè  fait  d’un  fruit 
de  la  grofTeur  d’une  amande:  elle  eft  fort  bonne  pour  afiaifonner  les  mets. 
L’huile  de  Mmackmaf outra  fe  tire  du  noyau  des  fruits  qui  viennent  à l’ar- 
bre qui  produit  le  fang  de  dragon , celle  de  Menaekvoirave  fe  fait  d’un  fruit 
^u’on  nomme  Fontfi.  Celle  de  Minach-zlpocopouk  fe  tire  du  fruit  Apoco- 
pouk,  qui  dl  fort  venimeux.  Menach-vintan  efl:  l’huile  de  glands.  Me~ 
nach-arame  fe  fait  des  noyaux  du  fruit  de  l’arbre  qui  donne  la  gomme 


Tacamahaea. 

n y a diverfes  fortes  de  Terre  ; de  rouge-aufli  bonne  que  celle  qu’on  ap-  rtrrtu 
pelle  dans  les  Apothicaireries  Bol  d’Arménie,  & de  la  îerre  figillde,  cora- 
tfae  celle  qui  vient  de  fille  de  Leranos;  Flacoart  eflime  autant  celle  de  Ma- 
dagalcar.  La  rouge  s’appelle  en  Langue  du  Pays  Tamene,  & la  figillée  7'a- 
veliffe.  On  trouve  encore  une  Terre  blanche  comme  de  la  craye,  qui  efl 
aufli  bonne  que  le  favon  à laver  le  linge,  elle  efl  grallè  & argilleufè. 

L’ifle  produit  plufieurs  Gommes,  qu’on  y appelle  Lite;  il  y en  a d’o- 1 
doriférantes  , telles  font  la  Litementa  ou  le  Benjoin,  la  Literame-o\x  Ta- 
camahaca,  la  Lite  Fimpi  ou  gomme  de  l’arbre  Fiinpi;  la  Lite  Enfuuroha  , 
qui  efl  verte,  & qui  découle  de  l’arbre  Fouraha,  elle  a une  odeur  balfami- 
que.  Ouizomainthi  efl  une  gomme  noire  dont  on  fe  fert  pour  coler  la  poi- 
OTée  des  AITagayes.  Hingue  efl  de  la  même  couleur  «Sc  fent  fort  bon.  Li- 
efl  aufli  noire,  vilqueule,  & devient  fort  fcche;  elle  vient  d’un 
arbre  de  la  Province  de  Manghabei , qui  relTemble  à l’Acacia.  I-es  femmes 
le  fervent  de  cette  gomme  pour  s’en  frotter  le  vifage,  afin  de  ne  pas  rire; 
elle  guérit  aulTi  les  plaies.  Litin-Bitjik  efl  une  efpece  de  gomme  que  les 
fourmis  font  dans  la  Province  d’Ampatre  ; elle  efl  blanche , pend  à une  pe- 
tite branche  d’arbre,  & efl  remplie  de  petites  fourmis;  on  s’en  fert  auffi 
pour  coler  la  poignée  des  AITagayes.  Falanoue  efl  du  mufe,  qu’on  tire  d’un 
animal  de  la  grofTeur  d’un  chat.  Fabaranga  a l’odeur  de  Tencens.  Uturha 
efl  le  fang  de  dragon.  Litin  Barertcoco  eft  une  autre  efpece  de  fang  de  dra- 

fon.  Litinpaite  efl  une  gomme  ou  réfine  jaune,  qui  vient  d’un  arbre  nommé 
ane,  & qui  fent  fort  bon.  FahouHtintang  eft  le  jus  de  l’arbre  Fintang  ou 
Aloé.  Litinharonga  eft  une  gomme  jaune , qui  vient  des  lleurs  d’un  arbre 
dont  les  abeilles  tirent  un  miel  fort  doux. 

Madagafcar  produit  abondamment  toutes  fortes  de  Plantes  bonnes  à man-  ptamet 
ger,  & propres  pour  la  Médecine.  II  y a du  riz,  qu’on  appelle  Fareman-  Figitaux. 
gbe  & Fatamandre.  Il  y en  a quatre  efpeces  du  premier , celui  de  deux  ef- 
peces  eft  blanc  & barbu , les  deux  autres  font  rougeâtres  & fans  barbe , & 
deviennent  couleur  de  rofe  quand  on  les  fait  bouillir.  Le  riz  qu’on  appelle 
Vatomandre , vient  feulement  en  Hiver , eft  plus  petit  que  l’autre , & a un  goût 
aigre.  Il  y en  a encore  une  autre  efpece  qu’on  appelle  Farelmàre ,,  qui  ne 
diffère  du  Varemanghe  que  de  nom  ;.on  le  plante  en  Eté  pour  le  couper  en 
Hiver,  mais  il  ne  produit  pas  autant,  & on  ne  le  plante  que  quand  l’autre 
vient  à manquer.  Les  habitans  ont  plufieurs  forces  de  Yames,  qu’ils  appellent 
d’un  nom  général  Ohvî;  il  y les  Ouvihares,  des  SQ:bei,  Cambaret,  des 
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Ouvifoutchi , des  Ofeques,  des  Mavondret,  des  Malevei,  des  Randrts  & det 
Dambom.  Les  Ouvifoutchi  font  les  meilleures  & les  plus  cheres , & après 
cela  les  Soabei  qui  font  blanches  ; les  Cambaret  font  violettes , & les  autres 
font  grifes.  Les  Ouvifoutchi  deviennent  extrêmement  grolTes  dans  un  ter- 
roir gras,  généralement  de  la  grofleur  de  la  cuilTe;  on  en  donne  cent-cin- 
quante pour  un  bœuf.  Les  Soabeis  ne  font  que  la  moitié  auflî  grofles.  Les 
Cambaret  & Ouvibares  font  de  la  même  grolTeur  que  les  Soabeis;  on  en  don- 
ne cent-cinquante  pour  cent  Ouvifoutchi.  Quelquefois  un  morceau  d’Ou- 
vifoutchi  produit  ceux  plantes, mais  communément  une,  au-lieu  qu’un  mor- 
ceau de  Cambares  & d’Ovihares  en  produit  quelquefois  trois  ou  quatre.  Les 
Ovihares  font  les  moins  edimees , & le  moins  cheres  ; elles  font  cependant 
bonnes,  elles  prennent  plus  aifément  racine  que  les  autres,  c’ell  la  nourri- 
ture ordinaire  des  Efclaves;  on  les  coupe  en  plufieun  pièces,  que  l’on  plan»"^ 
te  à poignées , & en  huit  mois  de  tems  elles  fontjà  maturité.  UOfeque  eft 
une  efpece  d’Ouvi;  d’un  goût  amer,  que  l’on  fait  palTer  en  les  faifant  bouil- 
lir , les  Noirs  aiment  fort  cette  racine  ; fouvent  après  qu’on  l’a  fait  bouülir, 
iis  la  font  fécher  au  Soleil , & alors  elle  fe  garde  trois  ou  quatre  ans  fans  fe 
gâter.  La  Mavondrt  efl  une  racine  d’un  goût  fort  agréable  ; une  feule  plan- 
te poulTe  quelquefois  dix  ou  douze  racines,  mais  qui  ne  font  que  de  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  poule;  elles  ont  un  goût  de  châtaigne,  mais  plus  relevé, 
& ne  chargent  pas  tant  l’eflomac:  la  peau  ed  mince  & amere:  il  faut  les 

Elanter  entières.  Les  Om'i  qu’on  appelle  Ma/eve,ne  different  guere  de  Soa- 
ei  & des  Ovihares.  Il  y a audl  quantité  de  racines  qui  viennent  fans  cultu- 
re; telles  font  les  Ouvi  - in  - lajfo , ies  Ouvirandret , les  Ouvi-dambou,  lesFan~ 
ghitz,  les  Fabala,  les  Fandres,  les  Hompouc,&  plufieurs  autres  que  les  Infu- 
laires  vont  chercher  dans  les  Campagnes  & les  Bois , & qu’ils  mangent  (*). 

L’Ide  de  Madagafcar  a audi  beaucoup  de  Quadrupèdes , d’Infeéles  ,d’Oi- 
feaux  & de  Poiffons.  Il  y a trois  efpeces  de  ^ufs , les  uns  ont  des  cornes 
ordinaires,  d'autres  ont  la  tète  ronde  fans  cornes,  on  les  appelle  Bsury  ; 
d’autres  ont  des  cornes  pendantes,  qui  tiennent  feulement  à la  peau  de  la  tête. 
Les  trois  elpeces  ont  beaucoup  de  graiffe  qui  ed  comme  à gros  paquets , les 
habitans  la  font  fondre,  & s’en  fervent  en  guile  de  beurre;  elle  ed  de  bon 
goût  (t).  On  voit  dans  la  Province  de  Machicore  de  grands  troupeaux  de  bœufs 
lauvages;  les  habitans  prétendent  qu’ils  ont  été  autrefois  privés,  mais  qu’ils 
font  devenus  fauvages  pendant  de  longues  Guerres  Civiles.  Il  y a beaucoup 
de  Cabrits , dont  les  femelles  mettent  bas  trois  fois  l’an , & a chaque  fois 
quatre  petits.  Le  Mouton  ed  excellent , & il  y en  a qui  ont  de  grofles 
queues,  qui  pefeot  vingt  & vingt -cinq  livres.  Les  Bois  font  remplis  de 

San- 

(*)  Quelque  agréable  que  (bit  pour  les  Curieux  le  détail  de  toutes  les  racines , les  plan- 
tes les  arbres  qui  fe  trouvent  dans  l’ifle  de  Madagafrar,  & quoique  nos  An»urs  ayent 
puifé  dans  Fiacourt  ou  dans  Happer , comme  tout  ce  qu'il  y a li  - delTus  fe  trouve 
otns  YHiptirt  CinéraU  det  Firjagn , T.  XI.  in  • 410.  j'ai  cru  devoir  le  retrancher.  Rem. 

9 0 T B A D. 

(*)  lis  ont  une  efpece  de  bolTe  entre  les  épaules  qui  relTcmble  i celle  des  chameaux,  & 
qui  c(t  toute  graifei  il  y en  a qui  pefent  trente  & quarante  livres  (i). 

• (I  ) t)nw7  p.  la. 
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Sangliers,  qui  ont  deux  cornes  proche  du  mufeau , ou  plutôt  des  defenfes; 
ils  ont  la  peau  fort  dure,  & font  de  grands  ravages  dans  les  champs  de  riz. 

La  chair  des  Cochons  domêfliques  eft  bonne  & faine,  parcequ’ils  lê  nourrif> 
fent  de  tortues  de  terre  & de  leurs  œufs.  IJ  y a des  Porc-épis , dont  les 
Infulaires  eJliment  la  chair,  quoiqu’elle  foit  infipide,  longue  & molalTe.  Ces 
animaux  dorment  (Ix  mois  fous  terre,  & il  leur  vient  pendant  ce  tems-  là 
de  nouveaux  piquans  (•).  Le  FoJJe  eft  une  forte  de  blercau , dont  la  chair 
eft  de  bon  goût.  Le  FareJJi  eft  un  animal  de  proye,  de  la  grolTeur  du  re- 
nard , il  a la  queue  longue , & le  poil  comme  celui  du  loup.  Les  Chiens 
font  petits,  ont  le  muleau  long,  les  oreilles  courtes,  & le  poil  comme  les 
renards.  IJ  y a plufieurs  fortes  de  Singes  dans  les  différentes  Provinces  de 
l’Ifle.  Il  y en  a de  fort  grands, qui  font  blancs,  tachetés  de  noir  fur  les  cô- 
tés & fur  la  tête,  ils  ont  le  mufeau  long,  & font  féroces  comme  les  tigres, 
on  ne  peut  gueres  les  apprivoifer.  D’autres  font  gris , avec  un  nez  plat  ; 
on  les  apprivoife  fans  peine.  Les  plus  communs  font  ceux  qu’on  appelle  Fa- 
ris,  ils  font  gris,  ont  le  mufeau  long,  & de  grandes  queues  touffues  com- 
me les  renards.  Il  y en  a une  elpece  de  blancs,  qu’on  appelle  Sifac,  ils  ont 
la  tête  de  couleur  tannée , & deux  taches  pareilles  fur  les  côtés  ; ils  font  de 
moyenne  taille,  tenant  le  milieu  entre  les  Varis  & lesVaricofi  jils  marchent 
affez  ordinairement  tout  droits  fur  leurs  pattes  de  derrière.  Il  y en  a dans 
les  Provinces  d’Ampatre  & de  MahafaJIe  une  autre  forte  de  blancs,  qui  ont 
la  queue  tachetée  de  blanc  & de  noir  en  forme  d’échiquier,  ils  courent  dans 
les  Bois  par  troupes  de  quarante  & de  cinquante.  On  en  trouve  auffi  de 
gris,  dont  les  yeux  brillent  comme  du  feu;  ils  ont  le  poil  court,  & ils  font 
fl  fauvages  qu  ils  meurent  dés  qu’on  les  prend.  Les  Tfitfihi  font  des  E- 
cureuils  gris , qui  fe  tiennent  dans  le  creux  des  arbres  & ne  s’apprivoi- 
fent  jamais  (f). 

LesHabitans  de  la  plupart  des  Provinces  font  des  Blancs  & des  Noirs.  On  Htibitûns, 
a vu  plus  haut  dans  la  defeription  de  la  Province  d’Anofti  les  différen- 
tes claffes  des  uns  & des  autres.  Les  Noirs  reffemblent  à ceux  de  Mo- 
zambique, mais)  ils  n’ont  pas  les  cheveux  û frifés;  les  Blancs  les  ont  longs 
& droits. 

On 

r 

(•)  C’eft  une  efpece  de  Porc-épi,  que  Orvrj  appelle  Ctthon  Je  terre,  & TenJracà  en 
langue  du  Pays.  Il  eû  de  la  groOeur  d'un  chat,  ayâm  le  mufeau,  les  yeux  & les  oieilles 
comme  un  cochon  d'Angleterre.  Il  a des  foies  fur  le  dos,  mais  point  de  <]ueue , les 
pieds  comme  ceux  du  lapin , & il  fe  nourrit  d'efearbots  & de  petits  limaçons  ; il  multiplie 
exuémement , les  femelles  n'ont  pas  moins  de  vingt  petits  â une  fois,  qu'elles  allaittent 
tous.  Cet  animal  fe  cache  en  terre  d'une  façon  toute  extraordinaire  ; il  creufe  d'abord 
tout  droit  deux  pieds  en  terre,  puis  deux  ou  trois  pieds  en  biais,  enfuite  il  travaille 
vers  le  haut  Jufqu'i  un  demi-pied  de  la  fuperfice  de  la  t-erre , oh  il  fe  prépare  un  logement 
proportionné  i fa  uille;  il  y demeure  cinq  ou  lix  mois  fans  nourriture,  & au  boue  de  ce 
tems-U  il  eft  auIC  gras  qu'il  l'étoit  en  entrant  dans  fon  trou.  C'efl  un  excellent  mets,ée 
on  n'épargne  aucune  peine  pour  prendre  ces  animaux  (i^. 

(D  11  a fallu  encore  retrancher  ici  ce  qui  regarde  les  autres  quadrupèdes,  les  infeéles, 
les  oifeaux.  M.  Pievofl  ayant  Inféré  tout  cela  dans  Vlli/loire  CttUrale  dtit'djoges,  T.  XL 
Jl  faut  éviter  d'eropieucr  fur  l'ouviige  d’autrui,  quoique  l’on  ait  les  mêmes  originaux  fous 
les  yeux,  Rxu.  nu  Taao. 

(i)  Dtmtj  y,  70, 
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f On  trouve  en  divers  Eeux  (•)  de  vdriubles  hommes  fauvage»  avec  leuri 
femmes  & leurs  enfans,  que  les  Naturels  appellent  Ompizéet:  ils  laifTent 
croître  leurs  cheveux  & leur  barbe,  vont  nuds,  finon  qu’ils  couvrent  de 
feuilles  les  parties  naturelles  ; ils  habitent  les  Bois  les  plus  épais  & les  moins 
fréquentés,  évitent  le  commerce  des  autres  Infulaires,  & vivent  de  poif- 
fon,  de  gibier,  de  fruits,  de  racines,  de  miel  & de  fauterelles. 

L’Ifle  d'Ontfaifatreuha,  fituée  entre  la  Province  d’AnachimouBî  <St  la 
Rivière  de  Ranoumene , étoit  autrefois  habitée  par  un  Peuple  qui  n’avoic 
aucune  communication  avec  fes  voifins , & étoit  toujoun  en  guerre  avec 
eux  : ces  Infulaires  fe  fervoient  de  l’arc  & de  la  fléché , & mangeoient  leurs 
ennemis  & ceux  qui  pafToient  par  leur  Pays , réfervant  toujours  les  mains 
pour  la  bouche  du  Roi.  Ils  nourriflbient  quantité  de  vaches  pour  leur  lait, 
& ne  tuoient  jamais  ni  bœufs,  ni  béliers,  ni  coqs,  qu’ils  enterroient quand 
3s  venoient  à mourir.  Ils  mangeoient  avec  avidité  leurs  chiens  quand  ils 
n’étoient  plus  bons  pour  la  charte , & cultivoient  leurs  terres  de  la  même  ma- 
niéré oue  les  habitans  de  Madagafcar  (f).  Ils  étoient  laids  & mal  bâtis,' 
tyant  de  petits  yeux,  le  front  large,  les  dents  aigues  , le  nez  plat,  de 
groflës  levres,  des  cheveux  courts  & frifés,  le  teint  rouge,  point  de  bar- 
be, le  ventre  gros  & les  jambes  minces,  ce  qui  les  rendoit  agiles  à la  cour- 
fe.  Ils  fe  dévorèrent  tellement  les  uns  les  autres , qu’ayant  été  réduits  à un 
petit  nombre,  leurs  voifins  les  exterminèrent  entièrement,  fans  qu’il  reflic 
ni  homme,  ni  femme. 

Leur  Cs.  Les  Infulaires  de  Madagafcar  font  les  plus  fourbes , les  plus  dilTimulés , les 
plus  flatteurs,  & les  plus  menteurs  de  tous  les  hommes  C|) , fiir-tout  les  ha- 
bitans de  la  côte  depuis  Manghabei  jufqu’au  bout  de  l’Jfle  vers  le  Sud.  Ceux 
de  Manghabei  font  moins  cruels  & traîtres , parlent  peu , font  plus  fideles 
à leur  parole,  fuivent  d’autres  Loix  & d’autres  Coutumes,  «St  le  glorifient 
d’être  defeendus  d’/lbrakam.  Tous  les  autres  font  traîtres  & menteurs , pro- 
mettent beaucoup  «S:  ne  tiennent  rien  qu’il  n’y  foient  forcés:  grands  & 
petits  doivent  être  gouvernés  avec  hauteur,  «5c punis  rigoureufement  quand 
ils. font  en  faute;  car  fi  on  les  laifle  en  liberté,  «Sc  qu’ils  échappent  des 

mains 


(*)  II  y a dans  des  endroits  reniés  du  Pays  certains  Peuples  qui  ont  leurs  habitations 
idain  le  fond  des  Bois . ob  ils  vivent  indépendans  dt  dans  l'indolence,  fans  approcher  jamais 
d’aucun  lieu  habité,  fans  fe  mêler  d'aucune  affaire  étrangère  ou  domellique,  de  paix  ni 
de  guerre;  ils  n'ont  point  de  bétail,  de  peur  que  le  bruit  de  leurs  troupeaux  ne  lu  décè- 
le, dt  ne  porte  des  gens  mal -intentionnés  i venir  troubler  leur  tranquillité,  dt  1 les 
piller.  Us  fe  contentent  de  petites  plantations  dt  de  ce  que  la  Nature  produit , dC 
ne  s’embamirent  jamais  de  favoir  qui  eh  Seigneur  de  tel  «>a  tel  lieu,  ou  de  tout 
l’Etat  (l). 

(t)  Ces  Peuples  étoient  tous  différens  des  autres , ayant  la  tète  d’une  configuraüon  par- 
deuliere,  l<»  cheveux  plus  courts  6c  moins  doux  ; leur  religion  étoit  aufE  différente;  ils  h» 
noroient  la  nouvelle  Lune  & divers  animaux  (a).. 

(f)  Us  font  extrêmement  traîtres,  parcequ’ila  croient  que  les  Européens  méditent  de 
criMlt  delTeins  contre  eux;  c'en  ce  qui  fait  qu’ils  font  fort  fur  leurs  gardes,  redoutant  leur 
courage  dt  leur  habileté  à la  guerre.  Si  l'on  doit  croire  la  moitié  de  ce  qu’ils  racontent,  les 
François , qui  ont  été  établis  parmi  eux,  dt  nos  Pirates  Anglois  en  ont  agi  de  la  façon  la 
plus  barbare  (3). 

Drgrff,  ISS.  (i)' lllid-  ?•  4vS.  (il  Ibid.  y.  arl. 


Digitized  by  Google 


D E .L’A  F R’I  Q U £ Lit.  XX.  Châp.  IV.  k^l 

fnaîm  <fe  ceux  qu’ils  ont  offènfes,  üs  les  payent  d’ingratitude,  & attribuent 
leur  falui  à leur  Autioa  fortune,  & font  plus  médians  qu’ils  ne  l’étoient.  Là 
vengeance  & la  trahifon  paflênt  chez  eux  pour  deux  grandes  vertus , la  pitié 
& le  pardon  des  injures  eft  à leurs  yeux  bafleflê  d’ame.  Ils  ne  tardent  guè- 
re, quand  ils  en  font  les  maîtres,  de  traiter  cruellement  les  prifonniers  de 
guerre,  & il  goûtent  un  barbare  plaifir  à couper  en  pièces  les  enfans 
à fendre  le  ventre  aux  femmes  enceintes,  «St  à les  lailTer  ainfi  expirantes’ 

Ib  n’aiment  ni  les  exercices  du  corps,  ni  la  promenade,  foit  pour  la  famé 
foit  BOUT  le  plaiûr;  kur  ^que  divertiflement  efl:  le  cham  «St  la  danfe,tout 
le  relte,  la  promenatle  même,  leur  paroît  une  fatigue  plutôt  qu’un  plaifir, 
aufii  fe  moquoient-ils  des  François  quand  ib  les  voyoient  fe  promener, les 
traitant  de  f ols  de  fe  fatiguer  fans  fujet.  ’ 

Us  s’appliquent  tous  en  général  fort  à l’Agriculture , mais  n’ont  prefque  at'/iVn 
aucune  idée  de  Commerce , ni  ne  s’embanaflent  guère , comme  les  Européens, 
d’inventer  rien,  ou  de  rechercher  «Sic  de  découvrir  les  produftions  de  leurs 
Pays  qui  pourroient  y attirer  les  Etrangers;  ils  négligent  même  de  recueil- 
lir  de  la  foie,  <Sc  de  nourrir  les  vers  à foie,  qu’ils  ont  en  grande  quantité. 

Ils  fe  contentent  de  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour  fe  nourrir^ 
fe  vêtir  «Sic  fe  loger , «i  méprifent  tout  ce  qui  eft  fuperflu.  Leurs  princi- 
paux métiers  conûftent  à conftruire  des  maifons , à travailler  des  ouvrages 
de  fer  «Sic  d’or,  à tourner,  à faire  des  pots  de  terre,  à filer,  à fabriquer  des 
étoffes,  à faire  des  cordes,  à pêcher,  chaffer,&  fur-tout  à cultiver  la  terre. 

Il  y en  a qui  font  toutes  fortes  d’inftmmens  de  fer  & d’acier,  des  haches,  des 
marteaux , des  becbes , des  couteaux , des  razoirs , de  petites  pincettes  pour 
arracher  le  poil,  des  grils,  des  fourchettes,  des  javelines,  des  dards,  & de 
grands  couteaux  de  boucher. 

Les  Orfèvres,  la  plupart  originaires  de  la  Contrée  de  Voamaro,  font  des 
bagues,  des  anneaux  & des  chaînes  de  l’or  du  Pays.  Les  Potiers  font  tou- 
tes fortes  de  plats  grands  «Sc  petits,  «S:  des  cruches  d’une  terre  argilleufe  qu’ils 
font  cuire  à un  feu  d’épines  ; ils  les  frottent  d’une  certaine  terre  noire , qui 
les  rend  luifans  comme  une  glace  de  miroir  (•).  Les  Menuifiers  «Sc  les  Tour- 
neurs font  des  plats  de  bois,  des  coffres,  qu’ils  appellent  Foa,  des  cueillera 
de  bois  «Sc  de  corne,  «Sc  d'autres  meubles.  Les  Rhoandriens,  les  Zaferamini  \ 

& les  Anacandriens  font  les  plus  habiles  pour  la  conftruêlion  des  maifons  ; 
leurs  outib  font  le  rabot,  la  réglé  & quelques  autres. 

Ils  pêchent  avec  des  filets  en  forme  de  poche,  avec  des  paniers,  à la  li-  />*»». 
gne,  «Sc  au  harpon , tant  dans  les  lacs  «Sc  les  rivières  que  dans  la  mer.  Ib 
vont  troquer  leur  poiflbn  dans  les  Pays  voifins  pour  du  riz,  desyames,des 
racines,  du  coton,  «Sc  autres  denrées  dont  ils  ont  befoin,ou  ils  le  font  fëcher 
pour  le  gar«der.  Ils  fe  rifquent  avec  leurs  canots  fort  loin  en  mer. 

Les  Cordiers  font  des  cordes  de  toute  forte  de  groffeur  & de  longueur, 
il  y en  a qui  ont  jufqu’à  cent-trente  braffes  de  long.  lU  font  de  différentes 

ef- 

(•)  Ils  font  «le  tiès-jolie  Vaiflêlle  de  terre,  des  pots,  des  plats,  des  crnches.des  co*. 
pes,  qu'üs  veniiflent  en  dedans  & en  dehors.  Ils  font  généralement  fort  adroits  (rj. 

(l)  Dnrj,  f.  407, 
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efpeces  d’écorce  d’arbres  de  la  ficelle  pour  leurs  filets  & leurs  paniers.  Lef 
meilleures  écorces  pour  cet  ulâge  font  celles  de  l’Avi  Au  du  Faucaesranou. 
Les  femmes  s’occupent  à filer  du  lin , & à fabriquer  des  toiles  ou  des  étoffes 
des  fils  d’écorces  d arbres. 

AfricuU  Ils  cultivent  la  terre  tout  autrement  & avec  moins  de  peine , que  l’on  ne 
fait  en  Europe.  Ils  n’ont  ni  bœufs,  ni  charrue  pour  labourer.  Ils  ne  le 
fervent  que  d’une  hache  pour  ab.ittre  de  grands  arbres,  d’une  ferpe  pour  les 
ébrancher,  & d’un  certain  inllrument  qu’ils  appellent  Fangali,  pour  net- 
toyer la  terre  des  racines  <Sc  des  herbes  & la  tourner.  Quand  les  arbres  font 
fecs , ils  y mettent  le  feu , & quand  les  cendres  ont  été  bien  humeéldes  par 
la  pluie  , ils  y plantent  des  yaraes , du  riz  «Stc.  Aux  environs  de  la  Provin- 
ce de  Manghabei  on  plante  le  riz  grain  à grain , <Sc  on  coupe  les  épis  l’un 
après  l’autre , mais  dans  la  Province  d’Anolh  & dans  le  voifiuage  on  fuit  u- 
ne  autre  méthode.  On  laboure  la  terre  en  la  faifant  fouler  par  des  bœufs  , 
pour  arracher  les  mauvaifes  herbes,  & quand  celles-ci  font  pourries,  on  y 
feme  le  riz , qui  y croît  fort  bien , & devient  beau  en  peu  de  tenu.  Les 
champs  de  riz  font  des  marais  ou  des  terres  marécageufes,  qu’on  appelle 
Horracs  en  langue  du  Pays.  Chaque  horrac  appartient  à un  Seigneur  parti- 
culier , ce  qui  caufe  fouvent  de  grandes  querelles , chacun  prétendant  aux 
meilleurs.  Les  pauvres  Noirs  cultivent  la  pente  des  montagnes  & y plantent 
des  yames,  ce  qui  leur  coûte  bien  de  la  peine,  étant  obligés  de  faire  la  gar- 
de nuit  & jour,  pour  défendre  leurs  plantations  contre  les  fangliers  & les 
autres  bêtes  fauvages.  Mais  il  n’y  a que  les  Ontfoa , ou  Efclaves , qui  s'occu- 
pent de  la  chaffe , car  les  Grands  la  regardent  comme  au-delTous  d'eux. 
ettnt  9 Tous  ces  Infulaircs  aiment  paffionnément  le  Chant  & la  Oanfe  ; les  fem- 
!>*»/«•  mes  aiment  fur-tout  fort  à chanter,  & font  toujours  prêtes  à faire  des  clian- 
fons  à la  moindre  occafion.  Leurs  chanfons  confiflent  généralement  en  cen- 
fures  de  l’un  èSe  de  l’autre  Sexe , ou  en  louanges  de  leurs  Ancêtres.  La  Danfe 
& le  Chant  vont  toujours  enfemble.  Ils  ont  trois  fortes  d’Inllrumensde  Mu-  . 
fique;  le  FaIihaH,c{üi  a quelques  cordes; le  Foule, qui  cfl  fait  de  bambou ;& 
le  Herraavou , qui  ell  une  efpecc  de  violon.  Ceux  qui  jouent  de  ce  dernier 
font  les  plus  eltimés  les  plus  applaudis. 

êfaifm.  Les  Maifons  n’ont  ni  chambres  ni  greniers  en  haut , ni  caves  en  bas.  El- 
les fc  réduifent  à un  feul  appartement  de  plein  pied , qu’on  appelle  Farera- 
raii  le  toit  eflen  pente,  couvert  de  feuilles  de  rattes  & de  rofeaux  ; les 
murs  font  de  planches  de  deux  pouces  ; le  foyer , qui  a quatre  pieds  en  ' 
quarré , elt  du  fable  emmoncelé,  fur  lequel  il  y a trois  pierres  pour  placer 
le  pot , mais  il  n’y  a point  de  cheminée , deforte  que  la  place  n’eft  prefque 
pas  tenable  à caule  de  la  fumée  , & ils  ont  toujours  du  feu , même  dans  les 

f)los  grandes  chaleurs.  Les  granges  où  ils  ferrent  leur  riz  font  féparées  de 
eurs  maifons,  & fur  des  piliers  ^ bois,  pour  les  garantir  des  rats. 

Leurs  Meubles  confillent  principalement  en  nattes  rouges  & jaunes , qui. 
font  très-propres  & bien  travaillées,  celles  de  Mangha^i  font  fortes  & 
douces.  Ils  couvrent  l’endroit  où  ils  couchent  de  ces  nattes , car  ils  ne  con- 
Boiflent  point  les  lits,  les  matelas,  les  couvertes,  ni  les  oreillers  ; ils  fe 
contentent  d’un  morceau  de  bois  fous  la  tète,  étant  accoutumés  dès  l’enfan- 
ce 
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6e  à coucher  fur  la  dore.  Les  Rhoandriens  ont  des  couffins  faits  de  graine 
de  coton.  Ils  ont  beaucoup  de  paniers,  où  ils  ferrent  leurs  habits,  leur 
ceintures,  qu’ils  appellent  Saravohitz  , leur  coton,  leurs  marchandifès  & 
leurs  omemens.  Ils  ont  de  petites  cruches  de  terre  pour  les  huiles  dont  ils 
fe  graiflent  les  cheveux  & le  corps.  Leur  batterie  de  cuifine  confille  en 
pots  de  terre , qu’ils  appellent  Fillangues,  Leuvies , Taffet , Mmhonges  &.  Si- 
n#f , en  plats  & cueillers  de  bois,  en  calebaffes  pour  puifer  de  l’eau  ; ils  ont 
«uffi  des  couteaux,  d^  grils,  des  fourchettes,  un  mortier  pour  piler  le 
riz,  avec  un  bac  de  bois  por  le  vanner,  & de  grandes  cruches  pour  faire 
du  vin  de  miel.  Les  feuilles  de  rattes,  qui  ont  douze  pieds  de  long  fur 
quatre  de  large , leur  fervent  de  nappe , de  ferviette  & d’affiette  ; üs  les 
étendent  fur  leurs  nattes  par  terre,  car  ils  ne  connoilTent  ni  table 
ai  cfaaife. 

Les  Hommes  portent  un  habillement  qu’ils  appellent  Lamba,  dont  ils®»*/*i 
s’enveloj^ent,  & des  caleçons,  qu’ils  nomment  Saravohitz.  Les  Femmes"'"^ 
portent  une  Acanza,  qui  eft  une  longue  robe  fans  manches,  qui  leur  vient 
jufqu’à  la  cheville,  avec  une  efpece  de  tablier  coufu  aux  deux  côtés  pour 
cacher  les  parties  naturelles.  Hommes  & femmes  vont  nuds  pieds  & n’ont 
rien  fur  la  tête  à la  réferve  de  ceux  de  Manghabei,  où  les  hommes  por- 
tent un  bonnet  quarré , & les  femmes  un  chaperon  pointu  par  le  haut , & 
qui  leur  pend  jufques  fur  les  épaules.  Leurs  habits  font  de  différentes  coa- 
leurs, & ont  divers  noms.  Il  y en  a de  foie  rouge,  qu’on  appelle  Smmi- 
filii  d’autres  de  coton,  qui  fe  nomment  Faro , d’autres  font  de  foie  de  dif- 
férentes couleurs,  travaillés  avec  du  coton  fin,  & avec  des  rayes  blanches. 

On  en  ftrit  suffi  d’écorces  d’arbres  , tels  que  le  Fautaftranou , le  Tiy,  le 
Mouifia,  l’Avo,  le  Courave,  & des  filamens  du  bananier.  Les  habits  les 
plus  bcrnix  & les  plus  fins  font  ceux  de  coton  de  la  Province  d’Anoffi , 
que  les  Blancs,  qu on  appelle  Zafferamini,  font,  & qui  font  extrêmement 
recherchés  par  les  habitans  de  Vohitzbang  dit  d’autres  Provinces.  Les  plus 
eflimés  font  ceux  qui  ont  un  pied  de  large  au  bout , brodc's  de  foie  fur  un 
fond  blanc,  avec  des  rayes  noires,  & bordés  de  coton  noir  & de  foie  rou» 
ge.  Il  n’y  a que  les  Grands  des  Rhoandriens  qui  ayent  le  privilège  d’en 
porter , «i  encore  n’eft-ce  que  dans  les  Cérémonies  folemnelles  , & on  les 
conlêrve  pour  y enfévelir  les  gens  de  qualité.  Les  habits  des  Efclaves  font 
d’écorce  d’arbre , on  la  met  d’abord  en  fils , enfuite  on  les  fait  bouillir  deux 
fois  dans  une  forte  leffive , on  les  lave , on  les  joint  enfemble , & on  les  de- 
vide  lelon  la  grofleur  que  l’on  veut  donner  au  fil , après  quoi  on  en  fabri- 
que les  habits.  Cette  étoffe  reflemble  parfaitement  à notre  toile  d’Europe, 
elle  eft  forte , & dure  plus  longtems  que  le  coton.  Les  habits  de  l’écorce 
de  Try  font  fins,  mais  nullemœt  forts,  auffi-bien  que  ceux  qu’on  nomme 
Afoutche,qui  fe  font  dans  lePaysdeMatatane,de  l’écorce  d’Avo  ,d°nt  on 
fait  aufll  du  papier.  Dans  les  Provinces  de  üafêmboule , de  MaiAabei  & 
aux  environs  cfe  la  Baye  d’Antongil,  on  en  feit  déjà  pe^  des  feuilles  ten- 
dres , ■ ~ 


autre 

quinze  picus  ae  long  ; ii  ponc  un  rruic  qui  reuemoie  a une  pomme  de  pm. 
Les  étoffes  de  fils  de  Bananiers  fe  fabriquent  beaucoup  dans  la  Contrée  d’£- 
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rinirjrane,  font  légères  & fines,  «S:  aufii  belles  que  de  la  foie.  Toutes  ce* 
ét  >tfes  fe  fibnqaent  de  la  merae  maniéré  que  la  toile  en  Europe,  Les  pa- 
rures qu’ils  apoeUent  iùravjc/» , font  des  chaînes  qu’ils  mettent  autour  du 
cju  , des  bras  & des  jambes;  ils  ont  aufii  des  boucles  d’oreille,  des  bracelets, 
des  bagues  Çv:  autres  orne.nens;  des  colliers»  qu’ils  nomment  Salantes,  Sara- 
y es  & f.nlashs,  compofés  de  trois,  quatre  & jufqu’à  douze  rangs  de  per* 
Ic',  d'icomiix,  de  petits  tuyaux  d’or,  de  verres  colorés , decriftal,  d’a- 
gaihe,  de  cornalines  & de  fardoines.  11  n’y  a que  les  Zafferamini  qui  ont  le 
privilège  de  porter  les  ornemens  d’or,  de-méme  que  les  Voadziri  & lesLo* 
li.iVochits  parmi  les  Noirs. 

, La  Polygamie  eft  en  ufage  dans  toute  l’Ifle , clmque  homme  prend  autant 
de  fymmes  qu’il  en  peut  entretenir.  Les  femmes  de  leur  côté  ne  fe  con. 
tentent  pas  d’un  mari , elles  ont  toujours  un  ou  deux  galans , avec  lefquels 
elles  fe  divcrtilTent  ; quand  leur  mari  les  tourmente  ou  les  maltraite,  elles 
le  lailTent-là,  & vont  trouver  le  galant  qu’elles  aiment  le  mieux.  Les  filles 
ne  font  pas  plusfcrupuleufes,&  fe  donnant  au  premier  venu  pour  de  l’argent; 
fl  le  galant  manque  au  payement  , elles  lui  ôtent  fon  habjt  de  deflus  Iccorp* 
& lui  font  affront.  Les  Éfclaves  Noirs  fe  portent  aux  plus  abominables  ex. 
cès  de  brutalité  avec  des  bêtes  fans  en  être  punis , «St  les  parens  permettent 
à de  Lunes  enfans  de  fatisfaire  leur  pafiion  en  leur  préfence , tandis  qu’ils 
rougillent  lorfqu’on  leur  fait  des  quellions  fur  le  nombre  & la  beauté  de  leurs 
femmes.  I-a  Üodomie  ell  néanmoins  inconnue  parmi  eux.  La  fornication 
cntie  des  péril mnes  qui  ne  font  pas  mariées,  ne  pafié  pas  pour  un  crime  ni 
devant  Dieu  ni  devant  les  hommes , & les  filles  n’époufent  gueres  que  ceux 
ayec  lefquels  elles  ont  déjà  eu  commerce.  L’adultere  n’emporte  aucune  infa» 
mie,  on  le  regarde  comme  un  vol,  une  injuflice,  qu’on  répare  en  payant 
l’amende. 

Les  Cérémonies  du  mariage  s’appellent  Mirachebei , les  Blancs  ou  Zafera* 
mini  Ic^  obfervent  Je  jour  qu’ils  époufent  leur  principale  femme,  mais  les 
Noirs  n’en  pratiquent  point. 

Quant  aux  l'uncrailles,  voici  ce  qu’ils  pratiquent.  Les  plus  proches  parens 
du  mort  lavant  foigneufement  le  corps,  le  parent  de  bracelets,  de  balles  & 
de  ciiaînes  d’or  enrichies  de  corail  & d’autres  ornemens,  l’enveloppent  dans 
deux  ou  trois  habillemens  fins , le  mettent  dans  une  natte , & le  portent  ainfî 
au  lieu  de  la  fépulture.  On  coupe  les  cheveux  ik.  la  barbe  auxgensdediftinc- 
tion,  & l’on  met  un  bonnet  aux  femmes.  Mais  avant  cela  tous  les  parens,  les 
amis  & les  efclaves  du  défunt  viennent  pleurer  autour  du  corps,  aux  pieds  duquel 
il  y a une  bougie  qui  brûle  jour  & nuit.  En  attendant,  les  femmes  & les  filles 
danfent  gravement  au  fon  des  tambours , & enfuite  vont  dans  la  maifon  faire 
leurs  lamentations,  répétant  alternativement  cet  exercice;  les  hommes  de 
leur  coté  font  l’exercice  avec  leurs  armes.  Ceux  qui  font  dans  la  maifon  fe 
répandent  en  éloges  fur  le  défunt  ,&  témoignent  l’extrême  regret  qu’ils  ont 
de  fa  perte  ; ils  lui  parlent,  & lui  demandent  pourquoi  il  s’eft  lailfé  mourir, 
comme  fi  cela  avoit  dépendu  de  lui;  s’il  n’avoit  pas  alfez  d’or,  de  fer,  de 
bétail,  d’efclaves  &.  de  biens?  La  journée  fe  palTe  dans  cette  comique  alter- 
native de  deuil  <Hi  de  divertillèment , dit  le  foir  on  régale  toute  la  corn;»- 
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gnie.  Le  lendemain  matin  on  met  le  corps  dans  un  cercueil  en  forme  de 
coffre,  fait  de  deux  troncs  d’arbres  crcufés  qui  s’ajulleijt  l’un  fur  l’autre  ; 
on  le  porte  au  lieu  dè  la  fépulture,  qui  s’appelle  Amomonquc,  où  on  le  met 
dans  une  folfe  profonde  de  fix  picefs,  fous  un  édifice  de  bois,  où  l’on  met 
du  rizi  du  tabac,  un  plat  de  bois,  un  petit  réchaud  pour  brûler  des  parfums, 
un  habillement  & une  ceinture  ; la  maifon  de  bois  fe  ferme  enfuite , & on 
y place  une  pierre  de  douze  ou  quinze  pieds  de  haut.  On  fait  après  cela  un 
facrifice  de  beftiaux,  on  laiffe  une  partie  de  la  chair  pour  le  mort,  pour  le 
Diable  & pour  Dieu.  Au  bout  de  quinze  joirrs,  les  parens  envoyentpar  leurs 
Efdaves  des  provilions  au  défunt  coranie  s’il  vivoit  encore,  & l’on  mec 
autour  du  monument  fur  des  pieux  les  têtes  deS  animaux  qui  ont  été  immo- 
lés. De  tems  en  temsles  enfans  y viennent  offrir  un  bœuf,  & demandent 
confeil  au  défunt  fur  ce  qui  les  embarrafTc','  en  criant  : Toi,  qui  es  à-pié/eut 
ayec  Dieu  ,donni-nous  conjcil  fur  telle  ou  telle  affaire. 

Quand  quelqu’un  tombe  malade  ou  perd  l'efprit , les  plus  proches  parens  Ceuwme 
font  appeller  rUmbiaffe  ou  Prêtre,  pour  chercher  l’efprit  au  lieu  de  la  fé- 
pulture.  Il  s’y  rend  la  nuit , il  fait  une  ouverture  à la  maifon , fur  laquelle 
il  tient  un  bonnet,  évoque  l’ame  du  pere,  & lui  demande  l’efpnt  de  fon 
fils  ou  de  fa  fille.  AulTitôt  il  ferme  bien  le  bonnet , court  tout  droit  au  logis 
du  malade,  dit  qu’il  tient  l’efprit,  & met  le  bonnet  fur  la  tête  de  celui  qui 
eft  attaqué,  <St  ces  pauvres  gens  font  afiêz  crédules  pour  attribuer  leur  gué- 
rifon  à ces  Impofteurs , à qui  ils  font  d’abord  donner  un  préfent. 

Quand  une  perfonne  de  diflinftion  vient  à mourir  loin  dé  chez  lui,  ils 
lui  coupent  la  tête  pour  l’apporter  dans  fon  pays,  «St  enterrent  le  corps  fur 
les  lieux.  La  même  chofe  fe  pratique  à l’égard  de  ceux  qui  font  tués  à la 
^erre,  mais  à la  paix'  ils  les  déterrent  &ics  tmnfportent  dans  le  tombeau 
de  leurs  pere*.  Hs  vénèrent  tellement  leur  mémoire,  que  leur  ferment  le  plus 
folemnel  eft  de  jurer  par  l’ame  de  leurs  peres. 

- La  plus  baibare  'fupierftitipn  des  Madagafearins  eft  celle  qui  les  porte  à ex» 
pofer  leurs  enfans , 'comme  on  fa'  dit  plus  haut  ; c’eft,  la  véritable  raifori 
qui  fait  que  cette  Ifté , la'  plus  grande  & la  plus  fertile'  du  Monde  , eft  fi 
peu  peuplée.  . . , 

Ih  font  obligés  d’txpofer  leurs  enfans  nouvéllc ment  nés,  félon  qu’il  plait  Su^p$. 
aux  Ombiallès  de  le  décider  ; ces  impofteurs  obfervent  l’afpeél  des  Planètes  à t'é. 
au  tems  de  la  naillànce  de  l’enfant , & prononcent  à leur  gré  qu’il  eft  né 
fous  une  conftellation  malheureufe.  La  vie'ou  la  mort  ^é  ces' pauvres  petites 
créatures  dépend  'de  ces-clccifioris , & foin^en'r  elles  (ont  condamnées  à perdre 
la  vie  av'ant  que  d’ivoir  vtt  lejour.  ‘ V*  ‘ “ ' ’ 

• Ils  oBC  desntois'éStdes  joflrs  malheureux;  les  mois  font  Mars  op  Rama- 
hara,  & Avril  ou  Safard;  le  huitième  jour  & la  demic-re  femainè  de  cha-^r<«*. 
que  mois  font  aufli  tnalhéürfeux,  dc'-nfém(?  que  le  Mécredi  & le  Vendredi  de 
toutes  les  Semaines.  Il  y a mémç  des  hcnires  qui  font,  fujettes  à l’influen- 
ce d’un  mauvais  yitàiig , ou-  cfurtc  'Ptariefc  maligne.  Énforte  que  l’on  peut  ' ' 

tlire  que  là  moitié  de  l'année  dévient  rtellemcnt  mallieureufe  pour  ces  in- 
fortunés infulaires.  4*  ’ i , ' I ' ■ 

.•  La:  Nature. eft  néanmoins  aflèz’pùifTante  ponT  S’àfrranchîf  quelquefois  des  Eufmt 
préjuges  fuperftitieux  & inhumains  de  l’éducation,  & pour  faire  édatter  hctmiunt 
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tendrefTe  & la  compadion  que  le  Créateur  lui  a infpirée , en  fauvaflt  à ce» 
innocens  enfans  la  vie  qu’on  leur  a donnée , nonoblhnt  l’arrêt  cruel  & ineé» 
relié  des  OmbialTes.  Les  uns  envoyant  des  Efclaves,  qui  les  prennent  & les 
ëlevent.  D’autres  le  contentent  de  faire  FaUs . c’ell-à-dire  d’offrir  des  bêtes 
ou  des  coqs , & d’enfermer  les  enfans  pendant  un  jour  dans  le  Pouhliei , 
pour  leur  otcr  la  malignité  de  l'inBuence  de  l’Altre  qui  a prélldé  à leur  naif* 
fance , laquelle  ne  manqueroit  pas  d’avoir  fon  eSet  û l’on  négligeoit  ces  fu- 
p;rflitieux  ulàges. 

Leur  nourriture  ordinaire  fe  réduit  au  riz,  aux  feves,  aux  pois,  à cfiver- 
fes  fortes  de  yames,  aux  (buzes  ou  choux,  & aux  Tarvates;  ils  mangent 
aufli  du  bœuf,  du  mouton,  du  cabrit,  des  poules,  des  chapons,  des  coqs- 
d’Inde,  des  canards  & des  porc-épics.  H n\  a que  les  challèurs  & leurs  fa« 
milles  qui  mangent  du  cochon.  Ils  ont  aulli  plufieurs  fortes  de  poilTons  de 
riviere  & de  mer,  de  t’huile  de  fefame  & d ouiveau,  plufieurs  efpeces  de 
fruits.  Ils  fe  fervent  de  gingembre,  de  feuilles  vertes,  d’ail  & de  poivre 
blanc  pour  aflaifonner  leurs  mets. 

Leur  boiflbn  ordinaire  ell  de  l’eau  chaude  ou  dubouillon,ilsy  mêlent  quel* 
quefois  de  l’hi  Jromel  & du  vin  de  cannes  de  fucre , mais  c’eîl  d^  leurs  Mif- 
Javatli  ou  Cérémonies  Religieufes. 

On  parle  la  même  langue  par  toute  rifle,  mais  la  prononciation  varie 
£:lon  les  Provinces;  tes  uns  traînent  les  mots,  & les  autres  les  prononcent 
plus  vite.  Cette  langue  a beaucoup  de  rapport  avec  les  Langues  Orientales, 
& fur-tout  avec  l’Arabe  ; elle  a encore  une  grande  conformité  avec  la  Lan- 
gue Grecque,  tant  dans  la  façon  de  prononcer,  que  dans  la  combiuaifon  des 
adjeêlifs  & des  fubflantifs,  dans  les  conjugaifo.ns,  les  noms  &c.  Les  Om> 
biaffes  fè  fervent  des  carafferes  Arabes,  au  nombre  de  vingt-huit,  qu’ils  ë* 
crivent  de  la  droite  à la  gauche.  L’ufage  de  cet  caraâeres  fut  introduit  il 
y a environ  deux -cens -cinquante  ans  par  les  Arabes  que  le  Calife  de  la 
Mecque  envoya  ; ils  abordèrent  dans  la  Province  de  Matatane,  époufe- 
tent  des  femmes  du  Pays  , & enfeignerent  l’Arabe  avec  l’Alcoran  a ceux 
qui  embralTerent  le  MahométiDoe , ce  qu’ils  ont  toujours  continué  d» 
mre  depuis.  ’ ' ' 

Le  Papier  de  Madagafcar  fe  fait  avec  moins  d’outils  & d’apprêts  que  ce- 
lui de  l’Europe.  On  fait  bouillir  pendant  deux  jours  l’écorce  aAvo  dans 
■ne  bonne  leffive  des  cendres  du  même  arbre  jufqu’à  ce  qu’elle  fok  amol- 
lie , on  la  lave  enfuite  dans  de  l’eau  claire , & on  la  met  en  bouillie  dans  un 
mortier  de  bois;  on  étend  cette  bouillie  fur  de  petites  nattes  fines,  bien 
ferrées,  pour  la  faire  fécher,  on  met  après  eda  le  papier  fur  des  feuilles  de 
fialifier , en  le  frottant  avec  un  peu  d’huile  de  Menachii  pour  les  faire  fécher 
au  Soleil.  Quand  les  feuilles  font  bien  léchés,. on  les  paflè  dans  une  décoc* 
tion  épaifle  de  riz,  pour  empêcher  le  papier  de  boire , on  le  fait  alors  féchev 
& on  le  frotte  pour  le  rendre  uni. 

Ils  font  leur  Encre  de  la  décoêUon  du  bots  yîrandrantOy  dont  les  Grands 
(ê  fervent  pour  bâtir  leurs  maifbns  , & dont  on  tire  la  gomme  de  Carabe  » 
On  lailTe  fécher  cette  décofiion  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  aflêz  Je  confiftan- 
ce,  & en  y mêlant  un  peu  de  verd-de-gris  elk  devient  aiTez  belle  & noire. 

. Le» 
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Le«  plumei  donc  ils  fe  fervent  pour  écrire , font  des  morceaux  deBamious, 
qu’ils  taillent  comme  nos  tuyaux. 

Ils  comptent  de  la  même  maniéré  que  les  Arabes  & les  Européens  depuis 
un  jufqu’à  dix,  après  quoi  ils  ajoutent  un  à chaque  nombre  jufqu’à  vingt, 

& conunuenc  fur  le  même  pied.  IJJa  ou  Iraicbe,  ell  un;  Rtu,  deu^  iif 
lou,  trois;  Efats,  quatre;  Juvi,  anq;  Enem,  fut;  Ettn,  fept;  /^a/oa , 
huit;  Swi,  neuf;  Foulo,  dix;  Irac  foulo ambi  ou  Iraicht  Antamfoub ^ook \ 

Ro’j  foula  pambi,  douze;  Roupoula,  vingt;  Tdou  ambi,  trente;  E/ats  ptufo, 
quarante  ; Zatou , cent  ; Amou , mille  ; Aléa , cent-mille.  PluHeurs  ont  af- 
luré  fans  fondement , we  ces  Infulaires  ignoroient  les  nombres;  cela  n’eft 
vrai  qu’à  l’égard  des  Noirs  de  Machicore , & des  Montagnards. 

Ils  ont  auui  les  mêmes  Poids  que  nous  wfqu’à  la  Drachme , mais  ib  ne 
fe  fervent  ni  dionces , ni  de  demi-livres  & de  livres.  Leurs  poids  ne  font  d’u- 
fage  que  pour  l’or  & l’argent  ; ils  ne  pefent  point  les  autres  marchandifes. 

Ils  appellent  la  drachme, £owpi;  la  demi-drachme, ^an;le  grain, Sscare;  le 
dcmi-grain,  Nanqui  ; fix  grains,  Nangue. 

Ils  ont  differentes  Mefures,  Troubahovache , ou  Mefurede  Roi,  efl  pour  Mefurtu 
le  riz;  Moucha  ou  Monta  eR  celle  de  fix  livres  de  riz  mondé;  y ouïe  efl  une 
mefure  de  demi -livre;  Zatou,  qui  fignifie  cent,  ell  une  mefure  de  cent 
Toules  de  riz  non  mondé.  On  mefure  les  étoffes  «S:  les  cordes  par  leRefe, 
qui  efl  de  fix  pieds.  Les  campagnes  de  riz , qu’ib  appellent  Horracs , ne  fe 
mefurent  point  pas  verges , ni  par  acres  ,mab  par  la  quantité  de  riz  que  l’on 
y peut  femer. 

Les  habicans  de  Madagafcar  n’ont  gueres  d’idées  du  Commerce,  ib  tro-  Cemmertr. 
quenc  entre  eux  denrée  pour  denrée.  Ils  font  d’abord  fondre  Içs  monnoyes 
d'or  de  d’argent  que  les  Européens  y apportent,  pour  en  faire  des  bracelets, 
des  boucles  d’oreille  & d’autres  omemens , car  la  monnoye  courante  n’efl 
point  en  ufage  parmi  eux.  Ceux  qui  ont  befbin  de  coton , portent  du  riz  de 
mènent  des  filiaux  dans  les  Keux  où  il  fe  trouve  ; ceux  qui  veulent  du  riz 
de  du  bétail , portent  du  coton  dans  le»  Provinœs , où  l’un  & l'autre  a- 
boudent  ; quelquefois  ils  troquent  de  l’or  de  de  l’argent  pour  du  cui- 
vre de  du  fer. 

La  Coraux  de  toute  forte  de  couleur  de  de  groffeuf , pourvu  qu’ils  foient 

Eercés,  font  une  des  marchandifes  les  plus  recherchées,  ib  en  font  des  col- 
ers.  Le  fil  de  cuivre  & toutes  les  autres  clincaitleries  fe  débitent  très-bien, 
dt  on  peut  avoir  en  échange  des  fapphirs,  des  émeraudes,  des  cornalines , 

& d’autres  pierres  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays. 

Flacourt  rœardoit  cette  Ifle  comme  d’une  grande  imponaoce  pour  le 
Commerce  d’Ethiopie , de  la  Mer  Rouge,  du  Golphe  Perfique  dt  d’autres 
Pays  des  Indes , tant  à caufe  du  bois  qu’elle  fournit  pour  la  conflruftion 
des  Vaiffeaux  , que  l’on  peut  tranfportcr  dans  ces  divers  Pays , dt  y 
troquer  pour  d’autres  maraandifès , qu’à  caule  du  fer,  de  l’ader,  du 
riz , des  diverlês  teintures  dt  des  gommes  qu’elle  produit.  Il  croit  mê- 
me qu’dle  pourroit  contribuer  à faire  fleurir  le  Commerce  & la  Navigation 
d-S  Indes. 

Toute  la  richeflê  des  Infulaires  confifle  dans  les  marchandifes  dont  nous  RUhtftt, 
venons  de  parler,  comme  aulfi  en  ferpes,  couteaux,  haches,  beches  de 
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fer&d’ader,  habillemens,  bœufs,  champs  de  yames,  marais  pour  pîantef 
du  riz,  & dans  le  nombre  de  leurs  Sujeu  & de  leurs  Efclaves.  Les  Zafe- 
. ' raraini  font  les  plus  ridies  en  or,  qu’ils  cachent  fort  foigneufement  aux 

Européens.  C’eft  même  une  chofe  digne  de  remarque , qu’il  n’y  a pas 
une  Jjfule  perfonne  de  diftinclion  dans  l’ifle  qui  n’ait  quelque  or  qui 
vient  Je  fes  ancêtres,,  pour  lequel  ils  ont  beaucoup  d’eftiiie  & de  vénéra- 
tion. Dans  la  Province  de  Manghabei  ils  mettent  l’or  dans  les  tombeaux, 
d’où  ils  n’ofent  le  tirer,  étant  imbus  de  l’opinion  lupcrfUtieufb  qu’ils  en 
font  indignes. 

HTanierc  Us  ne  font  la  guerre  que  par  des  furprifes  & des  embufeades.  Quand  ils 
veulent  entreprendre  une  expédition,  ils  s’ailembleiit  fecrettement,  & ta- 
guerre,  chent  d’attaquer  l’ennemi  à l’improvifte  à la  pointe  du  jour,  après  avoir 
marché  toute  la  nuit.  Quelquef  ois  même  ils  marchent  huit  jours  par  des 
routes  inconnues  & détournées  à travers  les  Bois.  Ils  entourent  le  bour* 
& le  village  ennemi,  & l’attaquent  de  tous  côtés  en  jettant  de  grands  cris*; 
s’ils  le  forcent , ils  imllacrent  tout , fans  épargner  meme  les  enfans  à la  mara* 

• melle,  qu’ils  mettent  en  pièces  comme  des  bétes  féroces.  Quand  leur 
première  fureur  ell  un  peu  calmée , ils  font  efclavc  tout  ce  qui  tombe 
entre  leurs  mains , mais  ils  tuent  les  enfans  des  Grandi  pour  exterminer 
la  race  de  leurs  ennemis , de  peur  que  les  defeendans  ne  fe  vengent  tôt  oii 
tard  fur  eux. 

. Ils  envoyent  fouvent  en  tçms  de  guerre  des  efpions  j pour  rcconnoîtrô 
l’état  de  l’ennemi , & pour  découvrir  le  principal  bourg , & où  fe  trouve 
.•  .•  - le  plus  de  bétail;  car  en  ce  tems-là  ils  changent  de  demeure,  & chaflent 
leurs  beftiauxdans  les  montagnes,  en  des  lieux  prefque  inaceelîibles.  Ils 
détachent  quelquefois  des  Partis  de  vingt,  trente  ou  quarante  hommes  , 
pour  piller  les  petits  villages , & enlever  les  habiuns  & le  bétail , ce  qu’ils 
appellent  5</uv9Vf.  Souvent  ils  brûlent  les  villages , mais  aufli  ils  les  épar- 
gnent quelquefois , de  peur  que  les  habitans  des  environs , avertis  par  les 
Ikmmes  & la  fumée,  ne  viennent  fondre  fur  eux,  ou  ne  leur  coupent  la 
retraite.  Ces  Expéditions  fe  nomment  c’efl-à-dire  guerre  noi- 

re ou  fecrette.  Ces  Coureurs  ont  ordinairement  des  aulis  ou  mouflanes, 
c’eft-à-dire,  des  .charmes,  ou  des  billets  en  carafteres  Arabes,  & ils  ên- 
irent  pleins  de  confiance  dans  le  Pays  ennemi , perfuadés  que  ces  billets 
font  beaucoup  de  mal  aux  ennemis , leur  ôtent  le  courage  de  fe  défen- 
dre , leur  caufent  des  maladies  mortelles  , & font  enfin  la  principale  cau- 
fe  de  leur  défaite  & de  leur  ruine;  & qu’ils  fervent  au-eontraire  à leur  in- 
fpirer  à eux-mêmes  du  courage,  & à leur  a/Turer  la  viêloîre.  l^es  uns  & les 
autres  font  fortement  perfuadés  de  la  vertu  de  ces  cliarmes,  & fi  dix  ans  a- 
près  ils  régné  quelque  maladie,  ou  arrive  quelque  autre  malheur,  ils  l’attii- 
b lent  aux  fortileges  de  leurs  ennemis. 

utrm:i.  Les  Armes  ne  font  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  Provinces.  Dans  celle 
à' /Indrobeizacha  ils  fe  fervent  de  zagayes  armées  d’une  pointe  de  fer,  lon- 
gue & épailTc.,  & ils  ont  outre  cela  douze  ou  quinze  dards  plus  petits  qu’ils 
h '.ccnt,  & qu’on  appelle  Fitorach,  comme  le  grand  ou  la  zagaye  fe  nommé 
liencléfo.  lis  habitans  de  Manghufia  & des  autres  Contrées  de  ce  côté -là 
jufqu’à  Manghahei, ont  un  grand  bouclier  & une  grande  javeline , qu'ils  ap- 
pel- 
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pcilent  Couiûhi.  Ceux  d’ /hnj>ntre , de  Mahafalle  & de  Machkore  (è  fer-  ' 

&large, 
jufqu  au' 
couverts 

du  bouclier  ils  attendent  les  ennemis,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  lancent  des 
dards , les  redoutent  ; car  apres  avoir  employé  tous  ceux  qu’ils  ont , ils  font 
obligés  de  prendre  la  fuite.  Les  habitans  de  Alaiimbouk  paflent  pour  les 
plus  hardis  & les  plus  intrépides,  la  plupart  font  armés  de  cinq  ou  fix  jave- 
lines , qu’ils  portent  fur  leur  écu. 

Ils  ne  gardent  aucun  ordre  dans  le  combat , mais  fe  battent  pêle-mêle  ; MunUn 
chacun  tâche  feulement  de  porter  fon  coup,  faifant  mille  contorfions  &gri-  *«'"«• 
maces,  & chargeant  leurs  ennemis  d’injures  avec  des  menaces,  pour  Icur^'""*’’ 
infpirer  de  la  terreur,  (^and  Ils  en  ont  abattu  quelqu’un , ils  lui  coupent  la 
gorge  en  hurlant  d’une  maniéré  afffeufe , & le  moindre  efclavc  perce  le 
corps  de  fa  zagaye. 

Pendant  que  les  hommes  font  en  campagne,  les  femmes  danfent  jour& 
nuit,  & ne  mangent  ni  ne  couchons  dans  leurs  maifons,  & quelque  por- 
tées quelles  foient  à la  débauche  , elles  ne  voudroient  pour  rien  au  mon- 
de avoir  commerce  avec  un  autre  homme , parcequ’elles  font  perfuadées 
qu’en  ce  cas-là  leur  mari  ne  manqueroit  pas  d’être  tué  ou  blcflc  ; au-licu  qu’el- 
les s’imaginent  que  leurs  danfes  continuelles  infpirent  aux  guerriers  de  la  vi- 
gueur & du  courage,  deforte  que  par  fupcrftition  elles  ne  difeontinuent 
pas  de  danfer  durant  la  guerre. 

Quand  les  Chefs  fc  trouvent  trop 'foibles,  ou  qu’ils  n’ont  pas  envie  de  Comment 
continuer  la  guerre,  ils  envoyent  quelques-uns  des  leurs  avec  despréfens, 
chargés  de  demander  la  paix , & jour  pour  conférer  enfemble  furun 
modement.  L’ennemi  de  fon  côté  dépêche  un  Envoyé  avec  des  préfens  , 
pour  informer  l’autre  de  fes  difpofitions.  Au  jour  marqué  ils  fe  trouvent 
fur  le  bord  d’une  riviere , chacun  avec  toute  leur  armée  comme  s’ils  al- 
lôicnten  venir  aux  mains.  De  pare  & d’autre  on  tue  un  taureau,  & ils 
s'envoyent  réciproquement  un  moreeau  de  foie,  qu’ils  mangent  en  préfen*- 
ce  des  Envoyés  refpeétifs  ; ils  accompagnent  cette  cérémonie  de  procefl  i- 
tions  publiques  «Si  de  fermens  folcmnels  avec  des  imprécations,  difanc  qu’ils 
fouhaittent  que  ce  foie  qu’ils  mangent  puille  les  faire  crever,  que  Dieu  les 
abandonne,'  que  leurs  ennemis  triomphent  d’eux,  «St  leur  race  finilfs  en  leur 
p^rfonne,  s’ils  penfeut  encore  à continuer  la  guerre,  à enlever  le  l)ii:!il  les 
uns  des  autres,  à tuer  leurs  fujets  refpcclifs,  ou  à envoyer  des  charmes 
«Si  des  poifons  dans  leur  Pay  s.  Que  fi  faute  de  pouvoir  foutenir  dav'ant.age 
la  guerre,  un  Chef  ell  obligé  de  demander  la  paix,  il  faut  qu’il  prenne  le 
parti  de  plier , «Sc  après  avoir  envoyé  quelqu’un  des  liens  il  va  en  perfonne 
implorer  la  proteêtion  de  fon  ennemi.  Alors  le  vainqueur  prélènte  au  va’n- 
cil  un  morceau  de  foie,  qui  en  le  mangeant  s’engage  à lui  être  fidèle , «Sl  par- 
la la  guerre  fe  termme  & la  paix  fe  rétablit.  Avec  tout  cela  ces  fermens 
ne  fe  font  Couvent  que  pour  fe  ménager  le  tems  de  fe  tromper  «S;  de  fe  fur- 
prendre  réciproquement  àvcc  plus  de  facilité , deforte  qu’ils  fe  üeauciit  tou- 
jours fur  leurs  giird<». 


vent  des  memes  armes,  qui  lonc  un  oouener,  une  zagaye 
6;  cinq  ou  fix  plus  petites.  Ceux  qui  font  au  Ntird  d<:  Manghafia 
bout  de  l’Ifle , combattent  de  pied  ferme  la  zagaye  à h main , «Sc 
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Ces  InTulaira  ont  quelque  connoiflance  du  cours  des  Aflres  & du  Zodîx« 
^ue,  qu’ils  düvifent  comme  les  Européens  en  douzes  lignes,  que  les  Ombus< 
les  appeJleat  WuaoMgSé  & de  la  maniéré  fuirance. 

Au  Frintems. 

JUttàzâ.  "y  CLa  BàLmct. 

AUcarobo.^  ou  <Lt  Scor^m. 

AlasoJJi.  J Sa^tain. 

Dans  f Eté. 


AlizaA.  y t 

’ Lt  Cafriconu. 

Adalou.  f ^ 

Lt  ytrftau. 

Alohotji.  } ( 

, Les  tmjfans. 

Dans  l’Automne. 

Aïahmali.  "S  1 

’ U BéKtr. 

Azotou.  ( ou  j 

1 Le  Taureau. 

Alizoze.  J S 

, Les  Jumeaux. 

En  Hiver. 

Afarata.  % ( 

rL' EcreyiJJi, 

Alaafade.  > ou  4 

ILe  Um. 

A/atnbouI$,j  1 

\Lu  Fierge. 

Ss  partagent  auffi  l’année  en  douze  mois.  Le  premier  jour  de  l’An  ell  celui 
de  la  nouvelle  Lune  de  Mars.  Les  années  fe  comptent  par  les  jours  de  la 
femaine,  ét  celle  de  la  Circondfion  commence  le  Vendredi. 

Toute  la  Roliçon  tant  des  Sancs  que  des  Noirs,  fe  réduit  à de  groflie- 
rcs  Ibperllitions  idolâtres,  mais  ils  n’ont  ni  Temples,  ni  Prières,  & â pra» 
tiquer  laCirconddon. 

Ils  croient , qu’il  y a un  Dieu,  oui  a créé  le  Ciel , la  Terre,  tontes  les 
Créatures  «St  une  multitude  infinie  a Anges,  en  f^t  jours;  mais  ils  ne  l’a- 
dorent ni  le  fervent,  «St  vivent  fans  le  craindre , faon  la  Loi  de  la  Nature; 
ils  ne  Jailfeat  pas  de  reconnoître  leurs  péchés  «St  de  les  confeflêr , c’ell  ce 
que  font  fur-tout  les  vieillards  quand  ils  fe  voient  prêts  à mourir. 

Ils  croient  aulli  qu’il  y a un  Diable,  qui  a beaucoup  de  compagnons,’ qu’ils 
appellent  Taivaddey,&  le  craignent  extrêmement;  il  les  tourmente  beau- 
coup , fiir-tout  les  hommes.  Ils  dilent  que  Dieu  ell  auteur  de  tout  bien , «St 
nullement  du  mal , qu’il  donne  «St  ôte  la  vie  à toutes  les  créatures  lêlon  fon 
bon-plaifir.  (^ue  le  Diable  e(l  l’auteur  de  tous  les  maux,  de  toutes  les  que» 
relies,  des  larcins  & de  la  mort,  «St  im’il  efi  la  fource  prïmitive  de  tout 
mal  : c’efi  par  cette  railôn  qu’ils  lui  préfentent  des  offrandes  ,qu’ils  l’adorent 
& le  nomment  dans  leurs  invocations  avant  Dieu.  Us  invoquent  encore  une 
troifieme  Puiffance,  qu’ils  appellent  Dion  Matung,  c‘eft-à-dire  le  Seigneur 
flu  le  Dieu  des  Richelfes , «St  ce  Dieu  ell  l’Or  ; quand  iis  ra  voient , ou  qu’ils 

en 
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en  ont  entre  les  mains , ils  Télevent  au-delTus  de  leurs  têtes  & le  baifcnt  a> 
vec  beaucoup  de  refpeft  ; il  y en  a même  qui  s’imaginent  obtenir  la  rémis- 
fion  de  leurs  péchés , en  bûvant  de  l'eau  où  l'on  a plongé  un  anneau  ou 
une  bague  d’or.  Us  croient  que  le  nombre  des  Anges  & des  Miniftres  de 
Dieu  dl  infini , que  c’eft  eu*  qui  donnent  le  mouvement  aux  cieux,  aux  é- 
toiles  & aux  pianotes , qui  gouvernent  l'air , la  pluie , les  vents  & la  terre , 
qui  veillent  fur  les  habitans  & la  vie  des  hommes,  & les garantilTent  de  tou- 
tes fortes  d'accidens  dans  leurs  entreprifes. 

Us  comptent  fept  ordres  de  bons  & de  mauvais  Efprits.  En  premier  lieu 
les  Anges,  dont  on  vient  de  parler,  qu’ils  appellent  Malaingkha,  qui  font 
toujours  du  bien;  ils  les  délîgnent  par  des  noms  particuliers,  tels  que  Rani~ 
chail,  Ragibourail,  Ranail,  Rafil  &c.  c’efl-à-dirc  Michel,  Gabriel  &c.  Les 
Efprits  du  fécond  ordre , nommes  Caucoulanpou , font  inférieurs  aux  Anges, 
& invifibles  aux  hommes,  quoique  corporels;  ils  habitent  les  lieux  folitai- 
res,  & fe  rendent  vifibles  à ceux  qu’ils  veulent  favorifer;  il  y en  a de  l’un 
& de  l’autre  fexe  ; ils  fe  marient,  engendrent  des  enfans,  meurent  après 
avoir  eu  une  fort  longue  vie , & attendent  comme  les  hommes  après  leur 
mort,  des  peines  ou  des  recompenles  étemelles,  félon  qu’ils  ont  fait  bien 
ou  mal.  Ils  mangent  fans  diflinéîion  de  toutes  fortes  d’animaux  & d’infec- 
tes, fans  avoir  à craindre  que  cela  puilTe  nuire  à leur  corps;  ils  ne  font 
point  fujets  aux  maladies,  ni  à aucun  accident, 'mais  ils  ne  laiffcnt  pas  de 
mourir , leur  vie  étant  bornée  à un  certain  nombre  d'années.  Les  entons  de 
ceux  qui  apparoi/fent  après  leur  mort , envoyent  des  gens  pour  les  tuer  & 
les  enterrer  de  nouveau.  Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  les  enfans 
ont  honte  de  ces  apparitions  de  leurs  parens.  Les  Anges  du  cinquième  or- 
dre s’appellent  ylngats , c’efl-à-dire  Squelettes  ; ils  font  plus  imaginaires  que 
réels,  <k  ce  ne  font  que  ce  que  nous  appelions  Speélres  & Revenans.  On 
nomme  ceux  du  iixiemc  ordre  Sacara  ; ce  font  des  Démons  ou  mauvais  Ef- 
nrits,  qui  attaquent,  tourmentent  & poffédent  les  hommes,  les  femmes  & 
Its  enfans;  ils  les  voient  venir  commodes  dragons  de  feu,  qui  s’emparent 
d’eux  pendant  huit  & même  quinze  jours.  On  donne  à ceux  qui  font  pofl'é- 
dés  ainfi  un  dard  à la  main , avec  lequel  ils  danfent  & chantent  fans  mter- 
ruption,  en  faifant  les  gefles  & les  poflures  les  plus  extraordinaires.  Les 
hommes  & les  femmes  du  village  s’aiTcmblent  autour  de  la  perfonne  polTé- 
dee , & imitent  leurs  grimaces  & leurs  poflures , pour  épuifer  leur  patience. 
On  facrifie  des  bœufs , des  moutons  & des  coqs  pour  appaifer  le  Sacara  à 
force  de  vièiimes.  On  appelle  les  Efprits  du  feptieme  ordre  Bilis  ; on  dit 

Sue  leur  nombre  efl  infini , & qu’ils  font  tous  fournis  à un  Chef.  Cet  Efprit 
: fes  compagnons  font  ks  auteurs  de  tous  les  maux , enforte  que  è eft 
le  Diable  même. 

Us  croient  que  Dieu,  après  avoir  créé  les  Cieux,  la  Terre  & toutes  les 
Créatures,  forma  yldam  de  la  terre,  & le  mit  dans  le  Paradis,  qu’ils  pla- 
cent dans  le  Soleil  ou  dans  la  Lune  ; & comme  il  n’avoit  point  de  befoms. 
Dieu  lui  défendit  de  manger  & de  boire,  bien-qu’il  y eût  dans  ce  féjour) dé- 
licieux quatre  Rivières,  une  de  lait,  une  de  vin,  une  autre  de  miel,  & u-! 
ne  quatrième  d’huile,  & une  grande  abondance  de  fruits.  Rien  de  plus  bi- 
zarre que  l’hlifloire  qu’ils  font  de  la  cliûte  d’Adam , elle  marque  les  excès  de 
Tome  XXIF.  Nn  là 
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la  nature  corrompue,  privée  des  lumières  deftinées  à garantir  les  hommef 
de  l'erreur.  Le  Diable  plein  de  rufe  & d’artifice  alla  trouver  Adam  dans 
le  Paradis , &,  lui  demanda  pourquoi  il  ne  mangeoit  pas  de  ces  excellens 
fruits,  de  ce  miel  exquis,  de  cette  bonne  huile;  pourquoi  il  ne  bûvoit  pas 
de  ce  lait  <&  de  ce  vin?  Adam  répondit  que  Dieu  le  lui  avoit  défendu,  & i 

qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  nourriture.  Ce  Tentateur  s’étant  retiré,  revint 
au  bout  de  deux  heures , & lui  dit  qu’il  venoit  par  l’ordre  de  Dieu  , qui  | 

lui  permettoit  de  manger  de  tout  ce  qu’il  lui  plairoit.  Adam  profita  de  la 
permifiion  & fe  ralTalîa;  mais  bientôt  il  fentit  que  la  nanire  avoit  befoin 
de  fe  décharger,  «Sic  il  fut  obligé  de  faire  fes  néceflités  dans  le  Paradis.  Le 
Diable  ne  manqua  de  le  dénoncer  à Dieu  pour  fa  mal-propreté,  deforte 
qu’il  lechalTa  du  Paradis,  & l’envoya  dans  un  Pays  où  il  lui  vint  une  tu- 
meur au  gras  de  jambe.  Au  bout  de  fix  mois  la  tumeur  s’ouvrit , & il  en 
fortit  une  jeune  fille.  Adam  envoya  l’Ange  Gabriel  pour  demander  à Dieu 
ce  (^u’il  devoir  en  faire.  Dieu  lui  fit  dire  par  l’Ange  qu’il  devoir  l’élever, 

& lepoufer  quand  elle  feroit  en  âge;  c’eft  ce  qu’il  fit,  <Sc  il  lui  donna  le 
nom  de  Rahouna , qui  ell  Eve.  Au  bout  de  quelque  tems  elle  accoucha  de  [ 

deux  fils , Gain  «Sic  Abel , qui  devenus  grands  le  tuerent  l’un  l’autre  par  l’ar-  [ 

tifice  du  Diable.  Adam  eut  une  nombreufe  pollérité , qui  le  multiplia  ex-  ; 

trémement  : fes  defeendans  fe  corrompirent , «Je  ne  voulurent  plus  reconnoî-  t 

tre  Dieu.  Il  envoya  un  Déluge  fur  la  Terre,  après  avoir  ordonné  à AV  de  I 

eonllruire  un  grand  VailTeau , & de  s’y  retirer  avec  fa  femme , les  enfans  , ' 

fes  parens  «S:  les  domefliques , «S:  d’y  faire  entrer  un  mâle  & une  femelle  ] 

de  chaque  efpece  d’animaux.  Aulîi tôt  qu’ils  furent  entrés,  toute  la  Terre  ! 

<Sc  tous  les  autres  animaux  furent  enfévdis  fous  les  eaux , excepté  quatre  | 

montagnes,  celle  de  Zabaliica/,  dans  le  Nord;  de  Zabalicatoure  au  Midi  ; | 

de  Zaia/ira/' à rOuefi;  & de  ZaiaWazani  à l’Orient  ; fur  lel^elles  perfon-  I 

ne  néanmoins  ne  put  fe  fauver.  Après  que  le  Déluge  eut  celle , AV  fortit  I 

du  Vaifleau , s’établit  à Jérufalem  , <Sc  de-là  fe  rendit  à la  Mecque.  Dieu  lui  I 

donna  quatre  Ecrits , qui  contenoient  la  Loi.  Le  premier  s’appelloit  Æifur^ 
can  ou  Alcoran , & étoic  pour  Noé.  Le  fécond  Soratli , pour  Miyfe.  Le 
troifieme  Azomhura , pour  David.  I.Æ  quatrième  Æindzi  ni  pour  Chrijl , qu’ils 
appellent  RahiJJa.  Ils  difent  e.ncore  que  Dieu  a envoyé  Jefus-Chrijl  au  Mon- 
de, fans  être  né  d’aucun  homme,  mais  de  la  Vierge  Marie,  qui  le  mit  au  j 

monde  fans  douleur  relia  Vierge; qu’il  étoit  Dieu  & Homme  & un  grand 
Prophète,  que  les  Juifs  le  crucifièrent,  mais  que  Dieu  ne  permit  pas  qu’il 
mourût , «St  fubllitua  le  corps  d’un  malfaiteur  en  fa  place.  Ils  obfervcnt  le 
Samedi  comme  les  Juifs,  «S:  non  le  Vendredi  comme  les  Mahométans.  Ils 
célèbrent  leurs  jeûnes  avec  beaucoup  de  folemnité  , mais  tantôt  dans  un  ’ 

mois , tantôt  dans  un  autre , fuivant  que  la  faifon  ell  plus  ou  moins  favorable.  I 

Ciremi-  La  Circoncilîon , qu’ils  appellent  fe  célébré  d’une  façon  très-  j 

folemnelle , généralement  au  mois  de  Mai.  Tous  les  parens  des  enfans  qu’on 
doit  circoncire , fè  rendent  au  village  où  la  cérémonie  doit  fe  faire,  & 
donnent  un  boeuf  ou  un  taureau  pour  chaque  enfant  ; les  pauvres  donnent 
moins.  Les  hommes  s'exercent  avec  leurs  dards,  & les  femmes  font  un 
cercle  autour  d’eux  «St  danlent.  Quand  ces  exercices  font  finis,  le  Seigneur 
du  village  qui  doit  faire  l’operation , fait  un  feftin , «S:  ceux  qui  boivent 

le 
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le  plus  palTent  pour  faire  le  plus  d’honneur  à la  fête.  On  tue  fouvent  deux- 
cens  bœufs  dans  ces  occafions,  qu’on  mange  avec  la  peau.  Le  lendemain, 
jour  de  la  cérémonie,  tout  le  monde  fe  tient  tranquille;  en  attendant  les 
parens  préparent  leurs  enfans  ; les  meres  couchent  avec  eux  la  nuit  qui  pré- 
cédé dans  le  Laja , ou  le  Temple , que  les  peres , les  oncles  des  enfans  qui 
doivent  recevoir  la  circoncifion , conftruifent  un  mois  d’avance.  Il  n’eft 
pas  permis  aux  hommes  d’approcher  des  femmes  cette  nuit-la,  «St  les  fem- 
mes qui  ont  habité  alors  avec  des  hommes , ne  peuvent  alTîfter  à la  cérémo- 
nie ; pareequ’ils  ont  la  fuperflition  de  croire , qu’on  ne  pourroit  en  ce  cas- 
li  étancher  le  làng  apres  la  circoncifion , <Sc  que  l’enfant  en  mourroit.  Le 
Miniftre  qui  doit  officier , prononce  à haute  voix  cette  priere  : Salama , Za- 
hanlhne , Zahomijfabots , yinauhanau , Nambouatji  tangho , Ænini  Tombouc , 
Zahon^itouiou  k uzanham'mau  «Scc.  Ce  qui  fignifie,  je  te  Ja!ue,6  Dieu;  j$ 
tnaèejje  à toi  par  ma  priere:  tu  at  créé  les  mains  fÿ  les  pieds;  je  te  demande  le 
pardon  de  mes  péchés.  Je  me  prnjlerne  à tes  pieds,  ^e  dois  circoncire  aujour- 
d'hui ces  enfans  «Stc.  Ils  fe  rendent  enfuite  au  Lapa , où  les  meres  amènent 
leurs  enfans,  ornés  de  colliers  «St  de  pierres précieulès  au  col,  «i  elles  pré- 
parent tout  à jeûn  pour  la  cérémonie  avant  dix  heures  du  mâtin.  Ils  con- 
noifient  le  moment  précis  à l’ombre  d’un  homme  qui  fe  tient  debout  au 
Soleil  ; car  ils  mefurent  l’ombre  par  pieds , qu’ils  appellent  Liha  ou  Pas , & 
quand  l’ombre  a neuf  pas , c’eft  le  moment  de  la  circoncifion  : alors  les 
tambours  battent,  l’Opérateur  met  fon  plus  bel  habit , & autour  de  fon  bras 
gauche  un  paquet  de  fil  de  coton  blanc , pour  efluyer  le  couteau.  Les  peres 
marchent  en  procellion  à travers  le  Lapa , en  tenant  Icfirs  enfans  fous  les 
bras  ; ils  entrent  par  la  porte  qui  eft  à l’Oucfl: , «Sc  fortent  pour  celle  qui  eft 
à l’Eft.  lit  font  enfuite  deux  tours  autour  des  bétes  qu’on  doit  facrifier , 
qui  font  couchées  par  terre  les  quatre  pattes  liées , «Sc  font  toudier  aux 
enfans  de  la  main  gauche  la  corne  droite  de  chaque  bœuf  ou  taureau , en  les 
mettant  un  inftant  fur  leur  bofle.  On  fait  enfuite  retirer  le  peuple  pour 
faire  place , celui  qui  doit  faire  la  cérémonie  paroit  le  couteau  à la  main , 
& quand  il  a coupé  le  prépuce,  il  le  donnes  l’oncle  de  l’enfant,  qui  le 
met  dans  le  jaune  & le  blanc  d’un  œuf,  qu’il  tient  à la  main  pour  cet  ufa- 
ge.  En  même  tems  le  Rhoandricn  ou  Anacandrien  qui  oft  préfent  pour  é- 
gorger  les  bœufs, tue  un  coq  pour  chaque  enfant,  &tn  fait  goutter  le  fiing 
fur  la  plaie , «S:  un  autre  y fait  couler  le  jus  d’une  herbe  qu’on  appelle  //s- 
ta , qui  efl  une  efpece  de  trefle.  Si  l’enfant  efl  un  efclave  qui  ri’ait  pas 
d’oncle , on.  jette  le  prépuce  par  terre.  Ce  jour-là  il  ne  fe  fait  pas  le  moin- 
dre bruit , il  pafie  p«xir  facré , & perfonne  ne  s’eny vre.  Les  Rhoandriens 
pratiquent  les  memes  cérémonies,  mais  avec  plus  d’appareil,  de  dépenlê, 
de  pompe  «Sc  de  magnificence  (•). (*) 

(*)  La  defciiptioD  de  cette  Cérémonie  eh  i iliverséganlt  différente  de  celle  qn'on  ti«)e- 
»e  dani  Renntfcri  P.  I.  L.  11.  Ch.  jo.  & dans  Cén.  T.  XI.  p.  S3I.  In- 

4to.  Sur  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  des  Madogarcarins,  notre  Auteur  a fuivi  Flacturf, 
ou  (>«ur  mieux  «hro  Dafftr,  qui  «léclare  daue  (à  PréCace  avoir  puifé  dans  cet  Hinoiicn. 
Je  n'ai  pu  vérifier  la  c^ormité  n'ayant  pu  me  procurer  l'ouvrage  de  Hacturt,  L'exporé 
que  ces  Auteurs  font  de  la  Religion  des  Inrulairet  de  Madagafcar  eh  fort  extraordirraire , & 
l'on  a de  la  peine  4 fe  petfuadci  que  ces  Infulaires  croient  tout  ce  qu'oo  leur  atuibue,  fur- 
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9mtiafet.  II  y a deux  Ordres  de  Prêtres  ou  Ombiajfes.  Les  Omb'tajfes  OmpaneratSf 
& les  OmbiaJJis  Omptijjquili.  Les  Omùanoratt  font  des  Ecrivains  qui  en- 
feignent  à lire  & à écrire  en  Arabe  ; ils  exercent  la  Médecine,  dreflent  les 
Hiridzi  ou  Maffajferrabcs , qui  font  les  petits  billets  en  carafteres  Arabes 
dont  on  a parle  plus  haut.  Ces  Irapofteurs  gagnent  beaucoup, «St vivent  fort 
à leur  aife.  Le  peuple , qui  les  regarde  comme  des  Magiciens  <Sc  des  Sor- 
ciers, les  redoute  extrêmement.  Les  Omptiftquili  font  communément  des 
Noirs  & des  Anacandriens,  qui  s’occupent  de  la  Géomancie  ; «St  bien-qu’ils 
réuffilTent  rarement,  «St  encore  parhazard,  dans  leurs  prédiélions,  ils  ne 
laifTent  pas  d’être  en  grande  dlime.  11  y a encore  une  autre  efpcce  d’Oin- 
biaffes  parmi  les  Noirs,  qui  font  aulfi  les  Médecins , mais  qui  ne  fâvent  ni  lire, 
ni  écrire.  Ils  font  feulement  des  figures  de  Géomancie,  «St  fe  ferv'cnt  de  to- 
pafes , de  cryllal , de  pierres  d’aigle , d’améthiftes , «St  de  pluficurs  autres  pier- 
res, qu’ils  appellent  d’un  nom  commun  TulaJui,Sc  qu’ils  perfuadent  au  peu- 
ple que  Dieu  leur  a envoyées  par  le  tonnerre.  Quand  ils  tracent  leurs  figu- 
res, ils  ont  une  de  ces  pierres  fur  leur  petite  table,  prétendant  qu’elle  com- 
munique de  la  vertu  aux  figures. 

CtuytT-  Vinsent  le  Blanc  & Cafpar  tU  Saint  Btmaràino  «iifent  que  l’IHe  cil  divifée 
uemtns.  en  fix  Roj'aumes,  dont  les  Rois  font  toujours  en  guerre.  Marc  Paul  de  Ve- 
nife  rapporte  que  de  fon  tems  elle  étoit  gouvernée  par  quatre  Souverains. 

Mais  on  fait  par  les  Relations  modernes  que  chaque  Province  a fon  Sei- 
gneur particulier,  qu’on  appelle  Dian,  qui  établit  un  Filoubei  ou  Gouver- 
neur dans  chaque  village  de  fa  dépendance.  Il  n’y  a pas  un  pouce  de  terre 
dans  toute  l’Ille,^ qui  n’appartienne  à quelque  Seigneur;  deforte  que  cemt 

J lui  difent  que  chacun  peut  s’y  emparer  d’autant  de  terres  qu’il  lui  plait , 
e trompent. 

Ils  n’ont  aucunes  Loix  écrites,  & ne  fuirent  que  la  Loi  Naturelle  , qui 
efl-là  de  trois  ordres:  MaJJlmliH  ou  la  Loi  du  Prince:  AlaJJinpoh , laLoides 
Particuliers;  & Mafftntane,  la  Loi  ou  la  Coutume  du  Pays.  MaJJindili  eft 
un  mot  compofé  de  MaJJin  qui  fignific  Loi  ou  Coutume , «St  de  Hadili  qui 
veut  dire  commandement.  Majfindili,  oi\  la  Loi  du  Prince,  n’efl:  autre  cho-  | 

fe  que  la  volonté,  fondée  cependant  en  raifon  ; «S:  die  confiée  à rendre  la  i 

juftice.à  accommoder  les  différends,  «Sc  à punir  les  coupables  en  leurs  biens.  | 

Un  voleur  doit  refeituer  le  quadruple  de  fon  larcin,  s’il  en  a les  moyens, ou 
qu’il  ait  quelque  ami  qui  veuille  le  faire  pour  lui , fans  cela  il  lui  en  coûte  la  I 

vie  fi  le  vol  cft  de  confé«iuence,  ou  autrement  il  devient  efdave  de  celui 
qu’il  a volé.  Ma£hipvlt  n eft  autre  chofe  que  la  façon  d’agir  de  chacun  I 

dans  fa  vocation  , fon  commerce , fa  manière  de  vivre  & fes  entreprifes.  I 

AlaJJinrane  dl  la  Coutume  tant  générale  que  particulière  du  Pays,  c’ell  le 
fondement  de  toute  leur  conduite,  «St  cette  Loi  s’étend  à la  maniéré  de  plan- 
ter, de  femer,  de  bâtir,  de  faire  la  guerre,  au  chant,  à la  danfetSe  aux 
exercices  militaires.  La  Loi  du  Prince  n’ell  fondée  que  fur  cette  ancienne 

coû- 

tout  par  rapport  i Je/às-ChrlJ!  ft  i fa  Divinité.  On  pourr«)ft  roppofer  «jne  «s  qui  a du  rap- 
port à l'Hiftoire  «le  l'Ancien  Tellament,  vient  des  Arabes  Mahoinétans;  mais  où  auroient-  ] 

ils  pris  le  reûe?  Je  lailTe  au  jugement  «lu  Leâear,  lil'on  ne  peut  pas  avoir  des  doutes  lé-  I 

gltlmes  fur  ce  fujet.  Rem.  du  Trad.  ) 
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coutume , à laquelle  on  ne  peut  rien  changer.  Si  un  Seigneur  commandoit 
à fes  fujets  quelque  chofe  qui  y fût  contraire , ils  lui  allégueroient  d’abord 
les  coutumes  de  leurs  ancêtres,  auxquelles  ils  ne  peuvent  déroger  pour  lui 
obéir , & ce  qu’il  n’a  pas  droit  d’exiger  non  plus.  Ils  font  tellement  atta- 
chés aux  ufages  qu’ils  tiennent  de  leurs  peres , que  rien  n’eft  capable  de  les 
porter  à y faire  le  moindre  changement.  Ainfi  ce  feroit  en  vain  que  l’on 
prétendroit  les  engager  à fuivre  une  autre  méthode  de  cultiver  la  terre,  ou 
de  s’habiller. 

Une  perfonne  offenfée  peut  fe  faire  Juftice  elle -même,  fans  être  obligé 
de  mener  le  coupable  devant  le  Seigneur.  Ils  fè  font  auiïï  peu  de  peine  de 
tuer  un  voleur  pris  fur  le  fait,  qu’un  ferpent.  L’adultere  fe  punit  par  de 
grofles  amendes , & les  maris  tuent  quelquefois  ou  répudient  leurs  femmes. 
Quand  une  femme , féparée  de  fon  mari , vient  à avoir  un  enfant  d’un 
autre  homme,  il  appartient  à fon  mari  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  remariée 
à un  autre  de  fon  conlentement  ; & il  ne  l’accorde  guere  jufqu’à  ce 
qu’elle  lui  ait  rendu  fon  Taq  , c’efl-à-dire  la  dot , que  fuivant  la  coutume 
du  Pays  il  a donnée  au  pere  pour  l’obtenir  en  mariage. 

Entre  la  partie,  feptentrionale  de  Madagafcar  & la  côte  de  Zanguebar  , j, 
on  trouve  les  Ifles  de  Cornant  ou  Comaro,  fituées  depuis  le  dixième  julqu’auC 
quinzième  degré  de  Latitude.  Les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  leur 
nombre.  Linjehottn  ne  parle  que  d’une,  Pyrard  Si  Vincent  le  Blanc  en  comp- 
tent cinq,  Sanutus  trois,  & le  Chevalier  Thomas  Roe  (a;  pas  moins  de 
huit,  quoiqu’il  n’en  fpécifie  que  quatre  par  leurs  noms,  favoir  Malalia , 
Angazya , Johanna  ou  Juanny  Sc  Majoke  ; les  trois  demicres  font  fur  une 
même  ligne  de  l’Orient  à l’Occident.  Angazya  eft  feulement  un  peu  plus 
au  Nord.  Malalia  eft  à douze  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Âléridio- 
nole.  Si  Angazya  en  eft  éloignée  environ  de  cinq  lieues  au  Nord-Ouëft,  à 
l’onzieme  degré  & cinq  minutes.  Juanny  eft  la  plus  orientale,  il  y a de 
bonnes  rades , mais  point  de  ports.  Toutes  ces  Illes  & fur-tout  Malalia 
abondent  en  bêtes  à cornes,  moutons,  cochons  & toute  forte  de  volaille; 
on  y trouve  aufli  des  oranges  douces  & aigres,  des  citrons  petits  & gros, 
des  noix  de  cocos,  des  bananes  , du  miel,  du  bétail,  des  cannes  de  fucre, 
du  riz,  qui  devient  violet  en  bouillant.  Si  du  gingembre,  (i  l’on  en  doit 
croire  Sanutus  {b). 

Angazya  eft  habitée  par  les  Maures,  qui  trafiquent  de  beftiaux  &de  fruits 
en  plufieurs  endroits  de  la  Côte  & des  Iftes  qui  font  à l’Orient , où  ils  pren- 
nent en  échange  toutes  fortes  d’étoffes  de  coton,  dont  ils  s’habillent.  Ces 
Infulaires  font  du  pain  de  farine  de  cocos  avec  un  peu  de  miel.  Leur  boif- 
foneftduvin  de  palme,  qui  eft  fait  de  cannes  de  fucre.  Si  l'eau  qu’on 
trouve  dans  les  noix  de  cocos.  Ils  ne  laiflènt  Jamais  voir  leurs  femmes  aux 
étrangers  fans  la  permiflion  du  Sultan.  Plufieurs  parlent  «St  écrivent  l’A- 
rabe, quelques-uns  entendent  le  Portugais,  qu’ils  apprennent  à Mozambi- 
que , où  ils  trafiquent  avec  des  Bâtimens  du  pwrt  de  trente  ou  quarante  ton- 
neaux. Les  maifons  font  de  pierres,  liées  avec  du  ciment,  «Sc  blanchies 

tres- 

-{«■)  Purehiu  T.  V.  L.  VII.  C.  12.  Oftr.  P.  I.  fol.  116.  & P.  II.  fol.  222- 
L.  IV.  M</fm  Hill.  L.  III.  C.  37.  Ramujio  (A)  Vid.  ap.  Farthat  1.  c. 

Nn  3 


les  de 
louiorre. 


I 


Angazya. 


Digitized  by  Google 


*85  ; H I s T O I R E O E S I s L É s " 

très -proprement  avec  de  b chaux  faite  de  coquilles  d’huîtres.  Le  toif 
eft  couvert  de  feuilles  de  palmier  , qui  défendent  également  contre  la 
pluie  & le  Soleil. 

L’IUe  d’Ang:izya  obéit  à dix  Seigneurs , & le  Gouvernement  efl:  Arifto- 
cratique , au-lieu  que  A/a/a/m  &yuinny  obéilTent  chacune  à un  feul  Maître. 
Les  enfans  du  Sultan  de  Malalia,  mâles  & femelles,  participent  à fon  au- 
torité, & gouvernent  en  qualité  île  Vicerois  en  divers  quartiers  de  l’Ide  ; 
ils  prennent  néanmoins  tous  le  titre  de  Sultan , bien-qu’ils  foicnt  à divers  é- 
gards  fubordonués  à leur  pere  : chacun  a fes  Gardes , fa  Couronne , fon 
Sceptre , avec  toutes  les  marques  de  la  Royauté , «St  une  nombrcufe  Cour. 
Le  Sultan  ne  fort  jamais  qu’il  ne  foit  accompagné  de  vingt  des  principaux 
du  Royaume  : il  porte  alors  une  longue  robe  de  coton  rayé  qui  lui  delœnd 
iufqu’aux  talons,  & il  a le  turban  fur  la  tête.  Ceft-là  aufli  à peu  près 
l’habillement  des  autres  Infulaires.  Ils  mâchent  continuellement  du  Bétel , 
comme  les  Indiens,  avec  les  coutumes  defquels  les  leurs  ont  beaucoup  de 
conformité  (e). 

Juinny.  De  toutes  les  Ides  de  Comorre  Juanny  efl  la  plus  connue  & la  plus  fré- 
quentée des  Européens  ; ils  y relâchent  en  allant  à Bombay  ou  à la  Côte  de 
, Malabar.  Selon  quelques  Ecrivains  cette  iflc  efl  à onze  degrés  cinquante 
minutes , mais  dans  les  Cartes  les  plus  modernes  on  la  met  à douze  degrés 
vingt  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Elle  a trente  milles  de  long  fur 
ouinze  de  largeur.  Les  habitans  font  des  Negres , qui  font  Mahométans , 
tort  hofpitaiiers , & qui  paroifTent  aimer  particulièrement  les  Anglois.  Le 
Gouvernement  efl  Monarchique,  & les  Femmes  ne  font  pas  exclues  du 
Trône.  L’Ille  efl  fertile  & produit  du  riz,  des  patates,  des  yames,  des 
bananes,  du  tamarin,  des  oranges,  des  limons,  des  pommes  de  pin,  des 
cocos,  du  miel,  de  la  cire;  il  y a aufli  des  boeufs  & des  chevres.  Les  fem- 
mes, comme  dans  tous  les  Pays  des  Negres,  font  tout  l’ouvrage,  tandis 
que  les  hommes  pafTent  leur  tems  dans  l’indolence  & l’oifiveté , ne  s’occu- 
pant qu'à  fumer  ou  à mâcher  du  bétel.  En  général  ce  font  de  bonnes  gens, 

- limples,  francs,  hofpiuliers  au-delà  de  leur  pouvoir,  fans  ambition,  St  qui 
ignorent  entièrement  l’art  de  la  guerre  & l’ufage  des  armes.  Leur  Rois , 
qui  font  les  difpenfateurs  de  la  juflice , n’aifeélent  point  un  état  qui  les  fé- 
pare  fort  de  leurs  fujets  ; ils  converfent  familièrement  avec  eux  o:  avec  les 
. Etrangers , & lignent  l’affeélion  des  uns  & des  autres  fans  que  leur  auto- 

rité & le  refpeft  qui  leur  efl  dû  en  fouffrent.  Ils  n’ont  que  deux  Bourgs, 
à l’un  defquels  des  Voyageurs  donnent  le  nom  de  Bmtrg  du  Roi , pareeque 
c’e(l-là  qu’il  fait  fa  réfidence.  Ils  ont  appellé  l’autre  le  Bourg  de  la  Reine  , 
pareeque  quelques-unes  des  Reines  y ont  tenu  leur  Cour  , & en  ont  fait  le 
fiege  de  leur  Gouvernement.  Les  bourgs  font  bâtis  de  bois  & de  pierre  ; 
mais  les  autres  maifons,  & les  habitations  des  Payfans,  ne  font  que  des 
huttes,  difperfées  çà  & là  dans  l’Ifle.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  du  riz 
bouilli,  des  racines,  de  la  viande,  du  lait,  «St  des  fruits, fur-tout  les  cocos, 
dont  le  lait  efl  la  boitfon  commune,  & les  coques  fervent  de  talTcs.  Ils 
baïllbnc  & aaignent  tellement  le  Diable , qu’ils  le  brûlent  en  effigie,  pour 

lé- 

_ (a)  La  Otia  T.  IV.  p.  5tO>  & Auâor.  ftip.  citât 
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de  L’A  F R I Q U E.  Liv.  XX.  Chap.  IV.  aj? 
témoigner  combien  ils  détellent  cet  ennemi  du  Genre-humain.  Ils  ont  auffi 
beaucoup  d’horreur  pour  les  endroits  où  (juelqu’un  efl  mort , parcequ’ils 
croient  qu’ils  font  malheureux,  ou  parcequ’ils  craignent  les  Efprits,  foible 
général  du  peuple;  ou,  comme  le  prétendent  d’autres,  parcequ’ils  croient  que 
ta  place  eft  fouillée  par  le  corps  mort  ; ils  l’emportent  promptement , & re- 
viennent vivre  aulîi  tranquillement  que  d’autres  dans  le  même  lieu  où  leurs 
parens  ont  rendu  le  dernier  foupir.  En  général  la  Religion  & les  Mœurs  de 
tous  les  Infulaires  des  Ifles  deComorre  font  à peu  prés  les  mêmes,  ils  diffé- 
rent en 'quelques  maniérés , mais  le  fond  ell  le  même  (a). 

On  trouve  marquées  fur  les  Cartes  modernes  un  grand  nombre  d’Ifles  k ijiet  jf. 
l’Orient  de  Madagafcar,  depuis  le  cinquième  jufqu’au  quarantième  degré, /r»w. 
mais  perfonne  n’en  a fait  la  defeription.  Ces  liles  font , Stttos  Hermanos, 

Très  Hermanos  proche  de  la  Ligne.  L’ifle  de  Diegue  Garde  ell  à huit  de- 
grés de  Latitude , & à quatrevingt-dix  de  Longitude  EU.  A deux  degrés 
environ  au  Sud  de  celle-ci  on  voit  trois  petites  Illes,  nommées  Braiidons 
dans  les  Cartes  de  de  UJle , & drojt  au  Sud  à environ  trois  degrés  ell  l’JIle 
Rodrigue,  entre  le  Continent  & Madagafcar,  pas  loin  des  Illes  Comorre. 

Au  vingt- neuvième  degré  de  Latitude  Méridionale  ell  l’ille  de  Romarei- 
ras , environ  neuf  degrés  à l’Ell  «5c  au  Sud-Ell  de  l’Ifle  Mauriœ.  Vient  en- 
fuite  rUle  de  Jean  de  Lisbonne,  qui  gît  à la  même  Longitude  que  Bourbon, 

& à vingt-lix  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Au  trente-deuxieme  degré 
de  Latitude, <&  à foixante-feize  de  Longitude  il  y a une  Ille  déeouverte  pr 
les  1 lollandois , qui  ne  lui  ont  pas  donné  de  nom , «S:  au  Sud  de  celle-ci , a la 
hauteur  de  trente-fept  «S:  trente-huit  degrés,  font  les  Ifles  «T /Imjlcrdam  &de 
St.  Paul  ; mais  nous  ne  trouvons  nulle  part  une  defeription  de  ces  Ifles  , 
ni  rien  qui  mérite  l’attention  du  Leêleur.  Il  y a encore  au  Nord  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  trois  petites  Ifles,  que  les  Hollandois  appellent  RobbenEt- 
land,  DaJJen  Eiland,  6c  Franfeh  Eiland.  On  donne  aulli  à la  première  le 
nom  d'IJle  des  Lapins,  à caule  du  nombre  prodigieux  de  ces  animaux , qui 
ont  leurs  terrieres  fur  le  rivage.  F.a  fécondé  a reçu  fon  nom  des  Daims  qu’on 
y trouve  ; on  croit  que  quelque  Vaiffeau  Européen  les  y a portés  en  idoi , 
quelques-uns  penlent  que  c’ell  Spitsbergen.  Il  ell  incroyable  combien  ces  . . 
animaux  y ont  multiplié  depuis , & comment  ils  trouvent  alfez  de  pâture  dans 
une  aufli  petite  Ifle , qui  en  ell  toute  couverte.  I..es  Anglois  & les  Hollan- 
dois y ont  aufli  mis  des  brebis,  qui  n’ont  pas  à-la-vérlté  autant  multiplié 
que  les  Daims,  mais  qui  font  devenus  d’une  groffeur  monflrueufe;  on  a 
mefuré  de  leurs  queues , qui  avoient  vii^t-neuf  pouces  de  diamètre , & qui 

Sïfoient  trente-quatre  livres , «5c  la  graille  des  rognons  ne  pfoit  pas  moins. 

n ne  peut  aifément  deviner  ce  qui  engagea  Spitsbergen  à laiffer-là  des  daims 
& des  brebis,  vu  que  rille  ell  fablonneufe  «5c  ne  produit  que  des  fruits  <& 
des  brouffailles , deforte  qu’il  y avoit  peu  ou  point  d’apparence  qu’elle  pût 
nourrir  «Sc  engraiffer  du  bétail , bien-que  l’événement  ait  répondu  à fon  at- 
tente. Ce  qui  redouble  notre  étonnement , c’ell  que  l’ifle  manque  d’eau 
douce,  ce  qui  feul  fembloit  fuffire  pour  mettre  obllacle  au  fuccès  de  fon  pro- 
jet. 

(d)  SanM.  L.  Xll.  PjrarJ,  P.  L Ch.  4.  Daritj,  T.  V.  M.  651,  La  Croix  T.  IV. 
p.  S8‘3- 
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jet.  L’Ifle  des  Lapins  n’a  guère  que  deux  lieues  de  circuit,  & celle  des  Daim* 
encore  moins.  L’ille  Françoife  ^t  au  Nord  des  deux  autres , & leur  rcflem- 
ble  du  côté  de  l’étendue,  du  terroir  & du  climat,  mais  nous  ignorons  HeL 
le  produit  quelque  chofe , & ce  ou’elle  produit. 

En  doublant  le  Cap  de  Bonne-Èfpérance , & tirant  au  Nord-Nord-Oucll 
on  trouve  l’Ille  de  Sainte  Hèlent,  au  feizieme  degré  de  Latitude  Méridiona- 
le, dont  nous  avons  déjà  fait  la  defcription,  en  traitant  des  EtabliiTemens 
de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  (a^. 

!/le  Je  Vient  enfuite  Vljlt  de  l'/lfcenfion,  nommée  ainli  pareeque  les  Portugais  la 
découvrirent  ce  jour-là  : elle  eft  au  huitième  degré  de  Latitude  Méridiona- 
le, & à deux-cens  lieues  au  moins  de  l’Ifle  de  Sainte  Hélene;  mais  ni  les 
Anglois  ni  aucune  autre  Nation  n'a  jugé  qu’elle  valût  la  peine  d’y  faire  d’E- 
tabliflement.  M.  Ovington  dit  que  ce  fut  Trijîan  à'Acugna,  Amiral  Por- 
tugais, qui  la  découvrit  en  1508 , en  revenant  des  Indes.  Elle  a environ  huit 
lieues  de  circuit,  & eft  montagneufe  & ftérile;  on  n’y  trouve  ni  eau,  ni 
herbe,  ni  arbres  , qui  puiflênt  rafraîchir  & rétablir  les  efprits  abbattus  de* 
pauvres  Mariniers  tourmentés  du  feorbut.  Elle  eft  au  contraire , dit  La  Crois^ 
lâblonneufe,  aride,  & brûlée  du  Soleil  à un  point , qu’elle  eft  couverte  d’une 
efpece  de  cendres  ; il  eft  vrai  que  d'autres  croient  qu’il  y a eu  autrefois  un 
Volcan.  Ovington  alTure  qu’il  y a pourtant  quelques  endroits  qui  peuvent 
être  cultivés,  mais  ce  qui  la  rend  fur-tout  utile  aux  Vaifleaux  qui  reviennent 
des  Indes , c’eft  qu’ils  y trouvent  un  port  IBr,  & beaucoup  de  tortues  & de 
poiftbn  ; on  y trouve  aufli  quelques  chevres , dont  la  chair  égale  en  délica- 
telTe  le  mouton  (*).  Il  y a dans  un  endroit  des  rochers  un  lieu  qu’on  nomme 
le  Bureau  de  la  Pofte,  où  tous  ceux  qui  y abordent  laiflent  une  Lettre  ; on 
la  met  dans  une  bouteille  bouchée,  que  ceux  qui  viennent  après  caftent  pour 
l’en  tirer,  & ils  en  mettent  une  autre  à la  place  {b)  (f). 

L’ille 

(a)  TÔin.  XXI.  Croix,  p.  589.  Purchas,T.V.  L.  VI1.C  12. 

(4)  Sunut.  L.  VIL  Liif/ckel.  C.  9$.  La 

(*)  Ovington,  T.  II.  p.  218.  219,  dit  au  contraire  que  cei  animaux  font  maigres, 
& que  leur  maigreur  fait  qu'on  ne  s’avife  pas  de  les  tuer  lorfqu’on  y aborde.  Raïu. 
ou  T R A D. 

(t)  Unfeboten  parle  d'une  chaîne  de  petites  Ifles,  qui  font  Nord  & Nord-EÛ  de  l'ille 
de  i'Afeenfion,  qull  appelle  les  Ifles  de  Mtninf'aez  & de  Trifl.m  it'yicugna.  Le  môme 
Voyageur  remarque  qu'en  1601  Spiixiergen  découvrit  une  Ifle,  à l'oppofltede  la  Haye 
de  Sainte  Hélene,  fur  la  Côte  du  Nord-Efl  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qu'il  appella 
& que  les  Hollandois  appellent  encore  VJ/le  i'E'ifaiteth.  Elle  git  à trente  degrés,  trente 
minutes  de  Latitude  Méridionale.  La  partie  occidentale  (fl  marécageufe,  mais  à l'orient 
& par- tout  ailleurs  elle  efl  ferijle.  Elle  efl  fort  ba’lè  & preft|ue  de  niveau  avec  la  mer, 
qui  dans  des  tems  de  tempête  parolt  devoir  l'engloutir.  La  terre  efl  toute  couverte  d'her- 
bes, de  plantes  & de  fleurs'  de  fort  bonne  odeur  , mais  il  n'y  a ni  eau  ni  bois.  Elle  efl 
principalement  habitée  par  un  Animal  de  la  grolTeur  d'un  lievre , qui  par  les  parties  na- 
turelles Ôc  par  les  ongles  relTeinble  â un  ours,  mais  il  a la  tôte  plus  petite  &plu$  poin- 
tue, & les  dents  différentes  ; il  marche  ordinairement  tout  droit  fur  les  pattes  de  derrie- 
liere,  qui  relfemblent  parfaitement  1 celle  de  l'ours,  i la  réferve  que  les  jointures  font 
plus  flexibles.  Cefl  un  animal  aufli  fort  & féroce  que  hideux,  enfotte  que  trois  hommes 
bien  armés  eurent  de  la  peine  à s'en  rendre  maîtres  (1).  Nous  iaiflbns  a décider  au  Lec- 
teur fi  ce  n'efl  pas  un  animai  de  l'imagination  de  l'Auteut , mais  bous  avons  cru  de 
voir  indiquer  une  béte  aufE  extraordinaire. 

(ij  Lioftiut.  c,  ].  fol.  <44- 
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L’Hle  de  Saint  Matthieu  a reçu  ce  nom  des  Portugais , qui  la  découvrirent  Ilte  âe  St. 
le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint.  La  Croix  dit  qu’elle  gît  à un  degré  cinquan  Matthieu, 
te  minutes  de  Latitude  Méridionale  , à cent  lieues  environ  au  Nord  - Eli  de 
rUle  de  l’Afcenfion.  Elle  a autour  de  huit  lieues  de  circuit,  &eft  défcrte, 
mais  elle  eft  arrofée  par  une  petite  riviere  de  belle  eau  douce , qui  le  partage 
en  un  grand  nombre  de  ruilTeaux  ; elle  paroît  avoir  été  cultivée , car  les  Por- 
tugais s y établirent  pendant  quelque  tems  (a).  La  Martinitre  dit  que  Gante 
dÆifc,  Gentilhomme  de  Bifcaye  qui  commandoit  la  Flotte  que  Charlcquint 
équippa  pour  conquérir  les  Moluques,  relâcha  à l’Ifle  de  Saint  Matthieu  ,& 
la  trouva  inculte , mais  couverte  d’orangcTS  & d’autres  arbres  fruitiers.  11  y 
trouva  aufli  de  la  volaille , & quelques  Infcriptions  Portugaifes  fur  l’écorcc 
des  arbres,  ce  qui  prouve  que  cette  Ifle  n’étoit  pas  inconnue  à cette  Nation. 

Nous  ignorons  d’où  La  Martiniere  a tiré  cette  anecdote  ; mais  on  s’apperce- 
vra  aifément  qu’elle  ne  mérite  guercs  de  créance,  à caufe  des  anachronifmes 
dont  elle  fourmille.  Elle  n’a  pas  lailTé  d’étre  adoptée  par  des  Géographes 
modernes , que  par  égard  nous  ne  nommerons  point. 

Nous  palfons  aux  Ifles  qui  font  plus  voifincs  du  continent,  & à la  hau-  Tflt 
teur  des  Côtes  de  Loango , de  Majamba  & du  Royaume  de  Bénin.  La  pre-  «obo». 
miere  qui  fe  prefente  en  tirant  au  Nord  efl:  fille  üAnnobon  ou  Bon  An , nom 
que  les  Portugais  lui  donnèrent  parcequ’ils  la  découvrirent  le  premier  jour 
de  l’an.  Elle  gît  à l’Orient  de  celle  de  Saint  Matthieu,  à deux  degrés  de 
Latitude  Méridionale  , ou  lelon  La  Croix  à un  degré  vingt  minutes , & à 
cinq  degrés  dix  minutes  de  Longitude  Eft  de  Londres,  à vingt -cinq  lieues 
au  Sud  de  fille  de  Saint  Thomas  ou  Thomé  , & à quarante-cinq  lieues  du 
Cap  Lopez  Gonfalve.  Pyrard  lui  donne  cinq  ou  fix  lieues  de  France  de  cir- 
cuit , mais  Baudrand  dit  quelle  en  a dix.  Il  y a deux  hautes  montagnes , 
dont  le  foramet  eft  toujours  couvert  de  nuages,  ce  qui  fait  qu’il  y pleut  fré- 
quemment, à fuivre  les  principes  de  la  Philolophie  aujourd’hui  li  fort  en 
vogue , touchant  les  Météores  & f Athmofphere.  Il  y a dans  fille  d’Anno- 
bon  quantité  de  vallées  fertiles , qui  produifent  du  bled  de  Turquie,  du  riz, 
du  millet , des  patates  , des  yames , des  bananes , des  pommes  de  pin , des 
citrons  , des  oranges , des  limons , des  figues , des  tamarindes , & d’autres 
bons  fruits.  On  y trouve  aufti  des  bœufs  , des  cochons , des  moutons  , des 
cabrits,  des  pigeons  & d’autre  volaille  en  abondance,  de-méme  que  du  poif- 
fon.  D’ailleurs  fille  ne  produit  pour  le  commerce  que  du  coton , qui  palTe 
pour  égaler  celui  des  Indes. 

Le  Gouverneur  eft  Portugais;  il  a quelques  domeftiques  Européens,  tout 
le  relie  font  des  Infiilaires,  qui  lui  obéiflent  aveuglément , Sc  font  fort  atta- 
chés à la  Religion  Romaine.  Vers  le  bout  de  fille  qui  eft  au  Sud  - Eft , il  y 
.a  deux  rochers,  qui  dans  la  nuit  font  fort  dangereux  pour  les  Vaifleaux , l’un 
eft  bas  ôc  de  niveau  avec  la  mer , & l’autre  plus  haut  & plus  gros.  Ils  font 
• habités  par  un  prodigieux  nombre  d’oifeaux , qui  font  fi  familiers  qu’on  les 
peut  prendre  à la  main.  Le  canal  entre  ces  deux  rochers  eft  fi  «et  & fi 
profond,  que  les  Vaifleaux  y peuvent  pafler  fûrement.  Il  y a du  même  côté 
une  bonne  aiguade  au  bas  d’une  petite  riviere  qui  vient  des  montagnes  & 

arrofe 


(.»)  Lm Croix,  p.  5F9. 
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arrofe  une  vallée , couverte  d’orangers , de  citronniers  &c.  qui  donnent  un 
agréable  ombrage  : la  rade  au  Nord-Ouëfl:  eft  difficile  & dangereufe , & néan- 
moins la  plus  fréquentée  des  Vaiffeaux  qui  n’ont  pas  deflein  de  toucher  au 
continent.  B n’ed  pas  aifé  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  côté  de  faire  une  fiiffi-  « 
faute  provifion  d’eau,  à caufe  que  la  mer  brilè  violemment,  & d’un  retran. 
chement  de  pierre  que  les  Negres  ont  élevé  , d’où  ils  incommodent  les  é- 
trangcrs , qui  veulent  nrendre  terre.  La  véritable  rade  pour  les  gros  Vaif- 
feaux eft  au  Nord  - Elt , où  ils  peuvent  mouiller  fur  dix  i treize  & feize 
braiTcs,  proche  de  terre,  dans  un  bon  fonds  de  fable,  à l’oppofite  du  villa- 
ge où  les  Negres  ont  élevé  leur  retranchement. 

L’air  y eft  fain  , clair  & ferein  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Toute 
rifle  eft  arrofée  par  des  ruilTeaux  & des  fources  d’eau  douce,  qui  à la  nou- 
velle «&  à la  pleine  Lune,  & dans  les  hautes  marées,  devient  fomache  , ce 
qui  Icmble  démentir  le  Syftème  moderne,  qui  fuppofe  que  les  Fontaines  & 
les  Sources  tirent  leur  origine  de  la  Mer,  & que  Teau  fe  filtre  à travers  le 
fable.  Les  bords  des  ruifleaux  font  couverts  de  palmiers,  d’où  les  habitans 
tirent  du  vin  par  incifion.  On  y trouve  toutes  fortes  de  fruits  & de  racines, 
aufli  bien  qu’une  efpece  de  noix  noire , qui  a une  qualité  purgative. 

M creator  & quelques  autres  difent  que  cette  Ifle  eft  inculte  & déferre;  il 
fe  peut  qu’elle  Tétoit  de  leur  tems,  mais  il  y a préfentement  une  (bixantai- 
ne  de  familles  de  Negres  , outre  les  Portugais  ; ils  fubliftent  du  travail  de 
leurs  mains,  de  Tagriculnire , de  la  pêche,  & du  bétai'  qu’ils  nourriflent.  L’an 
i6c5,  l’Amiral  Ilollandois  Matelief  trouya  deux  - cens  Negres  & deux  Por- 
tugais à Annobon , la  plupart  en  état  de  porter  les  armes,  & bien  difciplinés.^ 
La  Croix  dit  qu’il  y a vis  - à - vis  de  la  rade  un  bourg  d’une  centaine  de  mai- 
fons,  environné  d’un  parapet.  La  plupart  de  leurs  habitations  font  des  hut- 
tes de  rofeaux  ; dans  toute  l’Ifle  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  maifon  de 

Cierre,  & feulement  deux  de  bois,  qui  appartiennent  aux  Portugais.  Tous 
:s  habitans  font  pauvrement  habillés.  Les  femmes  vont  tête  nue , & tout  le 
haut  du  corps  découvert;  le  devant  eft  couvert  d’un  morceau  de  toile  au- 
deflTous  de  Teftomac , qui  defeend  jufqu’aux  genoux , en  guife  de  juppe  ou  de 
tablier.  Les  hommes  n ont  qu’une  ceinture  de  toile  autour  du  corps,  avec  un; 
petit  bord  fur  le  devant,  lats  femmes  ont  leurs  enfans  fur  le  dos,  & leur 
donnent  à tetter  par  defllis  l’épaule  ; ainfi  Ton  peut  imaginer  de  quelle  taille 
font  leurs  mammelles,&qu'clles  n’ont  rien  moins  que  de  belles  gorges.  Tous 
les  habitans  relevent  du  Gouverneur  Portugais,  qui  eft  la  première  perfonne 
de  Tille  ; les  Negres  ont  à - la  - vérité  leur  Chef,  mais  il  lui  eft  fubordonné. 

Ils  font  tous  rigides  Catholiques , ayant  été  convertis  ou  par  force  ou  par 
douceur  ; & comme  tous  les  autres  Profélytes , ils  font  bigots  à proportion  de 
la  nouveauté  de  leur  créance  , & de  l’ignorance  des  vrais  principes  de  la . 
Religion  (a). 

Au  Sud  de  St.  Thomé , & entre  cette  Ifle  & celle  d’ Annobon , on  trouve  • 
une  petite  Ille  , que  les  Portugais  nomment  Ilha  Rôles  , & les  Ilollandois 
Rolletjes  Eiknd  ; & entre  cette  Ille  & celle  de  St.  Thomé  gît  Jlha  del  Cabres,^ 
ouTlfle  des  Chèvres.  L’une  & l’autre  font  moncagneufes,  <Sc  couvertes  de- 

citron^ 
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citronniers  fauvages.  Suit  l’Ifle  de  Saint  Thomas  ou  Saint  Thomi , la  princi- 
pale place  que  les  Portugais  ont  fur  cette  Côte  ; les  Naturels  l’appellent  Pon- 
ças, mais  les  Européens  Saint  Thomas,  parcequ’elle  fut  découverte  le  jour 
de  la  Fête  de  ce  Saint.  Elle  gît  direftement  fous  la  Ligne,  qui  divife  la  Ville 
& même  l’Eglife  entre  la  Latitude  Méridionale  & Septentrionale , & fa  Lon- 
gitude eft  de  fut  ou  fept  degrés  Eft  Je  Londres.  Elle  cft  dans  le  Golphe  E- 
thiopique , qu’on  appelle  communément  le  Golphe  de  Bénin , & quelquefois 
celui  de  Saint  Thomas  ; elle  eft  ronde , quelques-uns  lui  donnent  quarante  & 
d’autres  foixante-mîlles  de  diamètre , mais  félon  La  Croix  elle  n’a  que  douze 
lieues  (a).  L’air  y eft  chaud , humide  «St  mal  • fain , fur  - tout  pour  les  Euro- 
péens, dont  peu  parviennent  à cinquante  ans,  bien-que  plulicurs  des  Infulai- 
res  atteignent  le  fiecle.  On  a remarqué  qu’ils  font  généralement  petits , mai- 
gres, & d’un  tempérament  dur  & atrabilaire,  & que  le  climat  les  empêche 
de  croître;  les  Européens  memes,  qui  paroiftent  devoir  devenir  grands,  ne 
font  pas  fitôt  à St.  Thomas , qu’ils  ne  croilTent  plus , & ne  haulT.nt  pas  d’un 
cheveu  ; phénomène  que  nous  ne  croyons  pas  qui  fe  puifle  concilier  avec  la 
chaleur  & l’humidité  du  climat,  & qui,  s’il  eft  vrai  .doit  venir  de  quelque  au- 
tre caufe  accidentelle.  Les  corps  fe  corrompent  ici  fi  promptement , que  dé* 
qu’une  perfonne  eft  expirée  ils  font  obligés  de  l’enterrer.  Mais  l’air  femble 
avoir  une  malignité  toute  particulière  dans  la  ville , quoique  l’on  croiroit  que 
le  feu  devroit  jufqu’à  un  certain  point  en  corriger  les  mauvaifes  qualités,  fur- 
tout  fon  humidité.  Il  eft  vrai  que  la  ville  eft  lituée  dans  un  terrein  maréca- 
geux ; mais  c’eft  la  même  chofe  dans  tous  les  autres  endroits  de  l’ille,  où  il 
y a un  certain  nombre  de  maifons  enfemble,  la  fituation  étant  plus  ou  moins 
faine  à proportion  du  nombre  de  maifons  & d’habitans  fans  qu’il  y ait  rien 
de  mal-propre  dans  leur  genre  de  vie,  & fans  qu’il  y ait  quelque  défaut  dons 
leurs  maifons.  C’eft  un  fait  attefté  par  un  fi  grand  nombre  d’Ecrivains , que 
nous  n’avons  aucun  lieu  d’en  douter , quoique  nous  foyons  obligés  de  laiuef 
aux  Philofophes  & aux  Médecins  le  foin  de  l’expliquer. 

En  de  certaines  làifons  de  l’année  l’air  eft  obfcurci  par  d’épais  brouiflards, 
qui  fe  diflipent  par  les  vents  frais  qui  régnent  dans  les  mois  de  Juillet  & 
d’Août.  Les  Portugais  ont  reconnu  par  expérience , que  le  meilleur  expé- 
<licnt  de  fe  garantir  de  la  malignité  de  ces  brouillards  , c’eft  de  le  tenir  clos 
& couverts  dans  leurs  maifons , jufqu’à  ce  que  l’air  foit  purifié  par  les  vents 
de  Nord-Eft,  qui  viennent  d’Ethiopie  à travers  le  continent,  & qui  rendent 
le  reflbrt  au  corps  des  Etrangers , relâché  & afFoibh  par  la  chaleur  humide 
de  ces  vapeurs  continuelles , que  l’on  peut  comparer  à un  bain  chaud.  On  a 
remarqué  que  ces  vents,  qui  donnent  de  la  vigueur  aux  Portugais,  font  un 
effet  tout  contraire  fur  les  corps  fecs  & durs  des  Infulaires.qui  font  attaqué* 
d«  plus  de  maladies  quand  ils  régnent , que  pendant  tout  le  refte  de  l’année. 
Deforte  que  les  faifons  qui  donnent  de  la  force  & de  la  vie  aux  Portugais, 
caufent  la  mort  à bien  des  Negres,  ce  qui  fait  que  ceux-ci  les  redoutent 
autant  que  les  autres  les  fouhaittent. 

On  a à St.  Thomé  deux  Hivers,  comme  dans  tous  les  lieux  qui  font  fou* 
le  même  parallèle , mais  ils  ne  font  pas  accompagnés  du  froid , qui  diftingue 
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cette  faifon  en  Europe.  Ils  appellent  ici  Hiver  la  faifon  des  pluies,  ou  plutôt 
des  brouillards,  la  plus  humide,  la  plus  chaude  & la  moins  fupporcable  de 
toute  l’année.  Ces  Hivers  commencent  aux  Equinoxes,  c’eft-à-dire  dans  les 
mois  de  Mars  & de  Septembre , lorfque  le  Soleil  darde  fes  rayons  à plomb  ; 
les  pluies  continuent  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'en  Février.  Leur 
Printems  commence  avec  notre  Eté  en  Mai , & leur  Eté  lorlijue  le  Soleil  en- 
tre dans  le  Capricorne, & il  dure  jufqu’à  ce  qu’il  entre  dans  le  Belier,  defor- 
te  qu’il  y a trois  mois  de  Printems,  & trois  mois  d’Eté.  Durant  ceux-ci  l’air 
cfl  extrêmement  humide  & chaud , ce  qui  le  rend  infupportable  aux  Euro- 

Eéens  ; les  Naturels  s’en  trouvent  fort  bien  ; quand  la  chaleur  eft  à fon  plus 
aut  point  elle  accable  les  habitans  de  façon  (ju’ils  peuvent  à peine  fc  traî- 
ner, & qu’ils  font  obligés  de  mettre  des  fouliers  fort  épais  pour  pouvoir 
fupporter  l’ardeur  brûlante  de  la  terre.  Ceft  alors  que  les  fièvres  putrides  (St 
ardentes  font  de  grands  ravages,  & emportent  les  Européens  avec  la  même 
violence  <&  la  même  rapidité  que  la  Perte.  Elle  commence  par  froid , <Sc  le 
change  en  une  ardeur  brûlante,  qui  rend  la  langue  feche, <S:  tend  la  peau  ,& 
elle  emporte  ordinairement  le  malade  le  troifieme,  le  feptieme  ou  le  quator- 
zième jour , mais  généralement  le  troifieme  ; s’il  pafle  le  quatorzième  jour 
il  fc  rétablit , à moins  qu’il  ne  farte  quelques  excès , le  régime  étant  le  meil- 
icur  remede.  La  Croix  remarque  que  la  faignée  eft  mortelle  dans  ces  fievres, 
comme  l’expérience  des  Chirurgiens  Portugais  le  prouve  ; mais  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  l’attribuer  à leur  ignorance  fur  le  tems  & la  maniéré 
de  l’employer , puifqu’elle  ne  pourroit  qu’adoucir  le  mal , fi  l’on  connoirtbit 
bien  le  pouls , pour  prendre  le  lems  favorable.  Ce  qu’il  y a encore  de  fingu- 
lier  dans  leur  pratique , c’eft  qu’ils  permettent  aux  malades  de  boire  autant 
d’eau  (qu’il  leur  plait,  ce  qui,  dit  La  Croix,  produit  toujours  de  bons  ert'ets , 
qu’il  n a pas  néanmoins  jugé  à-propos  d'indiquer.  La  maladie  qu’on  appelle 
Bitios  de  Cu,  naturelle  à plufieurs  lieux  de  l’Afrique,  eft  plus  fréquente  (St 
plus  dangereufe  à St.  Thomé  que  nulle  part  ailleurs  ; on  la  guérit  par  l’ulage 
du  jus  de  citron.  La  vérole  y eft  aufti  fort  commune , fur-tout  l’efpece  que 
les  Negres  appellent  Taws,  qu’ils  guériflTent  par  des  friftions  mercurielles  & 
par  la  falivation  ; bien  des  Auteurs  aflurent  cependant  qu’il  fe  trouve  dans 
tous  les  Pays  de  l’Afrique  ceruines  plantes,  qui  ne  font  connues  que  desNci 
grès , qui  ont  une  vertu  fpécifique  pour  guérir  ce  honteux  mal.  On  a re- 
marqué , que  depuis  que  l’ufage  du  Mercure  s’eft  introduit  parmi  eux  , il  en 
meurt  plus  qu’auparavant , enforte  que  l’on  peut  dire  au  pied  de  la  lettre  de 
ce  remede  Européen  à St.  Thomé,  que  le  remede  ejl  pire  que  le  mal.  L’Hy- 
dropifie  y eft  aulîi  fort  ordinaire, &prefque  tous, tant  les  Portugais  que  les 
Negres , en  font  attaqués,  & la  nature  du  climat  en  fait  comprendre  la  rai- 
fon.  On  artlire  que  les  Negres  la  guéri Ifent  en  peu  de  tems;  ils  mêlent  le  jus 
de  certaines  herbes  , qu’eux  feuls  connoilTent  , avec  de  l’huile  de  noix  de 
cocos,  (St  en  frottent  le  ventre  (Sc  les  jambes,  quand  il  y a de  l’enflure.  Il 
eft  vrai  que  l’cflicace  du  remede  confifte  principalement  dans  la  qualité  dé- 
icrfive  de  l’huile  , ce  que  quelques  e.xpériences  du  DoCieur  Oliver,  notre 
compatriote , femblent  confirmer. 

■ Lorfque  la  Cour  de  Portugal  penfa  à faire  un  EtablilTement  dans  cette  Ifle, 
elle  y eavoya  d’abord  un  certain  nombre  de  Colons , mais  que  le  mauvais  air 
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du  Pays  fit  mourir  bientôt.  Ceux  qui  leur  fucedderent,  eurent  la  précaution 
de  s’arrêter  d’abord  quelque  tems  en  Guinée  & enfuite  dans  le  Royaume 
d'Angola , pour  s’accoutumer  peu  à peu  à l’air , & prévenir  les  dangereufes 
fuites  d’un  changement  trop  fubit  ; deforte  qu’ils  fupporterent  après  cela 
l’air  de  St.  l'homé  fans  perte  de  beaucoup  des  leurs,  & fans  que  ceux  qui 
furvéquirent  s’en  rclTentiirent.  On  rapporte  aulli  que  ycan  Roi  de  Portugal 
fit  vendre  pour  elclaves  les  Juifs  qui  refuferent  d’emSrafler  le  Chrillianifine, 
& qu’après  avoir  fait  baptifer  leurs  enfans  il  les  fit  tranfporter  à St.  Thomé, 
& que  c’cll;  d’eux  que  defeendent  ceux  qui  habitent  aujourd'hui  cette  Ille, 
qui  tiennent  une  efpece  de  milieu  entre  les  Juifs  & les  Negres.  Lorfque 
l’Amiral  llollaii  Jois  ^ol , furnommé  Houteheen  ou  jambe  de  bois,  fe  rendit 
maître  de  St.  Thomé  en  1641 , il  perdit  en  peu  de  tems  la  plus  grande  par. 
lie  de  fes  gens , & mourut  lui  - même  avec  un  grand  nombre  de  les  Officiers 
par  le  mauvais  air.  En  im  mot,prefque  toutes  les  maladies  connues  dans  fille 
firent  de  fi  terribles  ravages  parmi  les  Hollandois , que  des  lüquipages  de  qua- 
tre VailTeaux  à peine  rclta-t-il  affez  de  matelots  pour  en  conduire  deux  en 
Europe.  Ils  furent  obligés  d’écrire  au  Prince  Maurice,  qui  étoit  au  Bréfil, 
pour  lui  demander  des  matelots , des  provifions  & du  vin.  Les  maladies  qui 
en  emportèrent  le  plus,  furent  la  dyflenterie,  qui  les  enlevoit  en  huit  jours, 
«S<:  de  violens  maux  de  tête, qui  caufoient  des  délires , l’inllaramation  du  cer- 
veau , & la  gangrené  même  en  deux  jours  de  tems.  On  attribua  la  dyflenterie 
au  lait  de  cocos , dont  les  matelots  faifoient  excès  , & les  maux  de  tête  aux 
vapeurs  froitics  de  la  nuit , après  la  chaleur  excelfsve  du  jour.  Peut-être  l’un 
& l’autre  mal  venoit-il  de  cette  demiere  caufe. 

Le  mauvais  air  de  cette  l!le  avoit  fait  de  plus  grands  ravages  encore  par- 
mi les  gens  de  l’Amiral  FerJoes  en  1610,  puifqu’en  quinze  jours  il  perdit 
plus  de  mille  hommes  par  les  maladies  du  Pays;  lui-même,  fon  Vice- Amiral 
Sterm  & dix-fept  Capitaines  de  VailTeaux  ou  des  troupes  de  terre  furent 
emportés.  Le  Prince  Maurice  avoit  donc  bien  raifon  de  confeiller  aux  Etats, 
pendant  qu’ils  étoknt  maîtres  de  cette  Ifle,de  fuivre  la  même  politique  que 
le  Roi  de  Portugal , & de  n’y  envoyer  que  des  criminels  condamnés  à mort, 
parccqu’ilj  ne  pouvoient  guere  plus  en  échapper , que  fi  on  les  avoit 
menés  au  gibet. 

. I.a  terre  de  l’ifle  de  St.  Thomé  efl  vifqueufe,  gluante,  rougeâtre,  grofle 
& ferrée  comme  de  la  craye.  Elle  ne  fe  met  pas  aiféraent  en  poudre  à cau- 
fe  de  l’humidité  qu’elle  reçoit  des  fortes  rofées  de  la  nuit , qui  humectent 
aufli  les  plantes , <k  rendent  la  terre  fertile.  Ce  qui  prouve  la  bonté  & la 
fécondité  du  terroir,  c’cll  que  lorfqu’on  laifl'e  quelque  endroit  làns  le  culti- 
ver ou  en  friche , on  voit  en  peu  de  tems  les  arbres  & les  plantes  y croître 
à une  hauteur  extraordinaire.  Les  Negres  en  coupent  alors  pour  leur  ufage, 
& brûlent  le  refie, dont  les  Cendres  font  excellentes  pour  y planter  des  can- 
nes de  fucre.  Ces  cannes  viennent  par  toute  Tlfle  dans  les  vallées , & mon- 
tent extraordinairement , deforte  qu’elles  donnent  moins  de  fuc , & par  confé- 
quent  moins  de  fucre , qu’au  Bréfîl , bien-qu’on  les  plante  & les  coupe  de  la 
même  maniéré,  & que  les  moulins  fuient  faits  comme  ceux  du  Bréfil.  Quand 
on  a planté  les  cannes  dans  les  cendres , elL-s  parviennent  à leur  maturité  en 
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cinq  mois  de  tems  ; car  celles  qu’on  plante  au  mois  de  Janvier  fe  coupent  ea 
.Juin,  & celles  qu’on  plante  en  Février  en  Juillet,  delorte  qu’ils  en  ont  pen- 
dant toute  l’année.  Auflitôt  quelles  font  coupées,  ils  les  écrafent  par  des 
moulins  à eau , ou  qu’on  fait  tourner  par  des  bœufs  ou  des  Negres  ; les  Por- 
tugais appellent  ces  moulins  Ingtnhos.  On  fait  enfuite  bouillir  le  fuc,  «S:  on  le 
purifie.  On  donne  les  cannes  écrafées  aux  cochons , qui  deviennent  extrê- 
mement gras , & leur  chair  cft  li  bonne  & fi  faine  qu’on  la  donne  aux  ma- 
lades mêmes. 

On  avoit  coutume  autrefois  de  charger  fept  VailTeaux  de  fucre , lavoir 
quatre  pour  le  Portugal , deux  pour  fille  de  Madere  & pour  les  Canaries, 

« un  pour  l’Angleterre  ; mais  depuis  qu'on  a porté  la  culture  du  fucre  â un 
fl  grand  degré  de  perfeélion  dans  les  Colonies  de  l’Amérique,  le  Commerce 
de  St.  Thomé  ell  fort  tombé , peut-être  aufiî  que  le  terroir  a-t-il  perdu  pour 
avoir  été  trop  cultivé.  Les  Portugais  n’ont  rien  négligé  pour  rendre  leur 
fucre  plus  blanc  & plus  dur  ; ils  ont  eu  des  Européens  de  toutes  les  nations 
pour  le  rafiner,mais  tous  leurs  efforts  ont  été  inutiles,  à caufeque  le  terroir 
lui  communique  une  odeur  & une  graifle , qu’il  ell  impofiible  de  lui  ôter. 

Peut-être  faut-il  aufll  l’attribuer  à l’humidité  du  climat, qui  empêche  les  can- 
nes de  fécher,  ce  qui  fait  peut-être  rancir  le  fuc  avant  qu’on  puifie  le  faire 
bouillir  & cuire.  C’eft  aulîî  ce  qui  les  oblige  à faire  fécher  leurs  pains  de 
fucre  avec  un  feu  de  bois  lent , ce  qui  peut  contribuer  à lui  communiquer 
cette  graifle  & cette  vifeofité , en  failant  exhaler  les  parties  aqueufês. 

Avant  farrivee  des  Portugais,  il  n’y  avoit  ni  cannes  de  fucre,  ni  gingem- 
bre; ce  font  eux  qui  les  ont  plantés  & cultivés.  En  1645  il  y avoit  cin- 
quante-quatre moulins  à fucre  dans  fille , qui  avoient  chacun  leur  mois  pour 
moudre , & qui  fournifibient  tous  enfemble  annuellement  fix  ou  fcpt-cens 
charges,  qui  fuivant  Mandeljlo  fÆfoxnz  pour  charger  quarante  VailTeaux, 
ce  qui  excede  de  beaucoup  notre  compte.  Peut-être  y avoit-il  autrefois  un 
plus  grand  nombre  de  moulins  que  du  tems  de  La  Croix , puifque  la  Rela- 
tion de  l’expédition  des  Hollandois  en  lôio  porte  qu’ils  en  ruinèrent  plus 
de  foixante. 

Les  Portugais  n’ont  pas  été  moins  foigneux  de  femer  du  bled , comptant 
qu’il  viendroit  en  perfection  dans  un  aufli  bon  terroir.  Mais  ils  ont  été 
trompés  dans  leur  attente,  l’expérience  a fait  voir  que  le  climat  étoit  trop 
humide,  & la  terre  trop  vifqueufe  pour  le  mûrir  parfaitement.  Rien  de 
plus  beau  en  apparence  que  le  bled  quand  il  fort  de  terre,  il  monte  à une  hau- 
teur extraordinaire  en  fort  peu  de  tems,  mais  les  épis  ne  produifent  que  peu  | 

ou  point  de  grain , & ne  dédommagent  point  le  laboureur  de  fes  peines.  I 

Le  riz  & le  millet  viennent  très -bien  , peut-être  par  la  même  raifon  qui 
empêche  le  bled  d’y  croître.  Il  y a des  vignes,  des  melons,  des  concombres, 
des  figues,  du  gingembre,  toutes  fortes  de  racines,  des  légumes,  des  herbes  ' 

potagères , aufli  - bien  que  des  fruits  de  tout  ordre  des  climats  chauds,  qu’on 
y cultive  parfaitement  avec  peu  de  peine  & de  dépenfe.  Il  font  d’excellent 
vin  mais  en  petite  quantité , pareeque  leur  attention  pour  le  fucre  les  empê- 
che de  tirer  de  leurs  vignes  tout  le  parti  qu’ils  pourroient.  En  un  mot  les 
expériences  qu’ils  ont  faites,  prouvent  la  faufil  té  de  cette  maxime  des  Natu- 

ralifles, 
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ralifte» , qu’on  ne  peut  porter  lej  vignes  à un  certain  degré  de  perfeélion 
dans  les  Zones  torrides  «St  froides,  ni  même  dans  des  climats  plus  tempérés 
que  ces  deux  extrêmes. 

Les  habitans  fuppléent  au  manque  de  bled  par  le  riz,  le  millet,  & par  les 
racines , dont  ils  fe  fervent  en  guife  de  pain  , fur-tout  des  demieres.  Les 
vames  ou  ignames  en  particulier  conviennent  fort  aux  Nègres  , qui  les  ai- 
ment beaucoup , & à qui  ces  racines  fourniflent  une  nourriture  fort  faine. 
Ils  en  ont  de  quatre  eipcees , qu’ils  appellent  Bénin , Mankonge , Æhorere , 
ücSaffranie,  des  lieux  d’où  elles  viennent.  Les  deux  premières  font  les  plus 
douces  mangées  fraîches,  & la  fécondé  efpece  fe  garde  le  plus  longtems. 
Jls  ont  encore  une  racine  qu’ils  nomment  Mandihoca,  dont  ils  font  de  la  fari- 
ne, mais  ils  en  font  peu  d’ufage,  & elle  fe  tranfporte  à Angola.  Cette  raci- 
ne croît  aufïï  au  Bréfil,  mais  elle  n’y  eft  jamais  aufli  grollè  qu’à  St.  Thomé. 
Au  Bréfil  on  la  met  fous  la  prefiTc  pour  en  exprimer  le  jus , qui  a une  quali- 
té maligne  & ell  un  poifon  ; car  quand  on  en  mange  fans  qu’elle  ait  été 
prell'ée , elle  caufe  de  violens  vomiflemens  , & tous  les  fymptomes  du  poi- 
fon. Ils  ont  à St.  Thomé  une  forte  de  petites  feves,  qu’ils  appellent  .^ajoas, 
& un  fruit  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Pejftgos,  qui  a ceci  de  particulier, 
qu’il  vient  au  tronc  de  l’arbre,  & reflcmble  à des  vcHies  d’eau  , dont  il  a la 
tranfoarence;  les  feuilles  font  au  haut  du  fruit.  Ce  fruit  a un  petit  noyau, 
& elt  fort  bon  quand  on  en  a ôté  une  peau  mince  qui  l’enveloppe.  On’ 
trouve  aulfi  un  fruit  nommé  Cola  , qui  croît  à de  fort  grands  arbres.  Il  ell 
enfermé  dans  une  peau  dure,  & ell  partagé  en  divers  compartimens  par 
une  pellicule,  il  pafil*  pour  agréable  oc  fain;  les  Negres  le  mangent  crud, 
mais  les  Européens  le  font  rôtir  comme  les  marons.  Il  a une  petite  amer- 
tume, qui  en  bûvant  un  verre  d’eau  le  change  en  douceur.  Les  Negres 
font  un  grand  commerce  de  ce  fruit , & ils  le  tranfportent  fur  les  côtes  voi- 
fincs.  Ils  trafiquent  aulll  de  vin  de  palme  & d’huile,  mais  leur  principal 
commerce  ell  en  coton , qui  produit  un  revenu  confidérable  aux  Portugais. 
On  en  fabrique  dans  l’IHe  même  des  toiles  bleues  & blanches  & rouges  &- 
blanches  pour  l’nfage  des  Infulaires  , & pour  les  tranfporter  à Angola, 
Loango,  Congo  & Bénin.  Le  Palmite  vient  aufii  à St.  Thomé,  & en  un  an 
il  parvient  à une  hauteur  extraordinaire  ; les  habitans  l’appellent  MeUane. 

L’Ifle  ell  bien  arrofée  de  rivières  & de  ruilTeaux  d’eau  claire , légère  & 
faine,  qui  fertilifent  extrêmement  le  terroir,  dit  La  Croix-,  mais  nous  l'ommes 
allez  portés  à croire  que  la  durée  des  failons  pluvieufes  & humides , jointes 
aux  fortes  rofées  qui  tombent  pendant  tout  le  cours  de  l’année , humeéle- 
roient  aflez  & peut-être  trop  la  terre,  fans  les  rivières,  les  fources  & les 
ruilTeaux,  dont  plufieurs,  après  avoir  fait  quantité  de  tours  & de  détours,, 
vont  fe  jetterdans  la  mer.  11  y a au  milieu  de  Tille  une  haute  montagne  cou- 
verte d’arbres  fruitiers,  & dont  le  fommet  ell  couvert  d’une  fi  grande  quan- 
tité de  neige , qu’il  en  découle  nombre  de  ruilleaux , qui  arrolbnt  les  plan- 
tations de  cannes  de  fucre  qui  font  dans  les  vallées  au  pied  de  la  montagne, 
ün  a à St.  Thomé  toutes  lortes  d’ An:  maux  domelliques  & fauvages , tles 
cochons,  des  vaches,  des  moutons,  des  chtvres,  une  efpece  de  petits  che- 
vaux roux;  des  oyes  , des  poules  d’Inde  , des  canards , des  tourterelles,  des 
D.tiles , des  poules , des  perdrix  , des  perroquets , àt  autres  volatiles,  dont 
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les  uns  font  d’un  beau  plumage , les  autres  font  bons  à manger  , & d'antres 
charment  par  leur  chant.  1^  mer  aux  environs  fournit  une  grande  abondan- 
ce de  toutes  fortes  de  PoilTons , on  y voit  jufqu’à  des  baleines , les  rivières 
ne  font  pas  moins  poiflonneufes. . En  un  mot  cette  Ille  ne  le  eédcroic  à au- 
cune qu'il  y ait , fi  la  falubrite  de  l’air  répondoit  à la  beaute  du  Pays  & à 
l’abondance  de  tout. 

Pavaofan  ou  Pavage , la  Capitale , efl:  divifée  en  quatre  quartiers  par  deux 
rivières , qui  fe  croilent  au  milieu  de  la  ville.  Elle  eft  fituée  au  fond  de  la 
Baye  dans  une  plaine  dans  la  partie  feptcntrionale  de  l’Ifie.  Elle  eft  ronde  & 
a une  demi -lieue  de  circuit,  dedans  cet  efpace  on  compte  quinze-cens  mai- 
fons , qui  ont  deux  étages.  Du  côté  de  la  mer  elle  crt  environnée  d’un  rem- 
part de  pierre  , que  le  Gouverneur  Portugais  éleva  en  1607  , d’une  façon 
qui  lui  facilita  cet  ouvrage  ; il  fit  publier  que  chaque  perfonne  qui  entreroit 
dans  la  ville , ou  qui  palléroit , feroit  tenue  d’apporter  une  pierre  , pour 
contribuer  à la  conftruélion  de  cette  défenfe.  Toutes  les  maifonsfont  bâties 
d’un  bois  blanc  aulfi  folide  que  le  chêne,  que  fille  fournit.  Il  n’y  a que  la 
maifon  du  Gouverneur  & deux  autres  qui  appartiennent  à des  Portugais , 
qui  foient  de  pierre.  On  compte  trois  Eglifes  dans  cette  Capitale;  la  Cathé- 
drale, qu’on  appelle  l’Eglife  de  la  conception;  celle  de  Sainte  Ifabclle,  qui 
joint  l’Hôpital  ; & celle  de  Saint  Sébaftien,  qui  eft  auprès  du  Fort , & n’eft 
qu’une  Chapelle.  Il  y a plufieurs  autres  Eglifes  hors  de  la  ville,  comme  celle 
de  Saint  Antoine,  à deux  portées  de  fulil , celle  de  Madré  de  Dios  à une 
lieue  au  Sud -Eft  , celle  de  la  Trinité  à deux  lieues  à l’Eft,  celle  de  Sainte 
Anne  à la  même  diftance  environ  au  Sud-Eft. 

Le  Château  ou  Fort  de  Saint  Sébaftien  a quatre  baftions , & eft  fur  une 
langue  de  terre  du  côté  du  Nord  de  la  ville  & de  la  baye.  Il  eft  bien  bâti 
de  pierre  de  roche,  & les  murs  ont  vingt-cinq  pieds  de  hauteur;  & il  eft  fi 
fort , qu’il  peut  pafler  pour  imprenable  , pourvu  qu’il  y ait  feulement  une 
garnifon  de  cent  hommes,  des  vivres  & des  munitions. 

Il  y a deux  fortes  d'habitans  dans  fille;  les  Portugais  qui  defeendent  de 
ceux  de  cette  Nation , qui  s’y  établirent , l’ayant  trouvée  déferte , & dont  le 
teint  n’a  pas  fouffert  d'altération  fenfible,  & des  Negres  qui  font  à leur  fer- 
vice  , & qui  viennent  d’Angola.  On  diftingue  les  premiers  des  Portugais 
qui  y viennent  trafiquer,  ou  occuper  des  chargcs;on  leur  permet  néanmoins 
de  le  dire  Portugais , quoiqti’eux  & leurs  peres  pendant  une  longue  fuite 
d’années  foient  nés  dans  fille.  Il  y a cependant  une  diftinclion  à faire  de 
ceux  qui  font  nés  d’un  Portugais  & d’une  NegrelTe,  qu’on  nomme  Mulates. 
On  avoit  coutume  autrefois  d’envoyer  à St.'I'homé  de  Lovando  Sainte  Pau- 
le  cinq-mille  jeunes  Nègres , pour  les  élever  à planter  les  cannes  de  lucre, 
& à tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  la  fabrique  du  fucre  ; on  les  tranfportoit 
enfuite  dans  les  Colonies  de  l’Amérique  pour  les  y vendre.  On  ignore  fi 
cela  fe  pratique  encore  , au  moins  n’y  a-t-il  aucun  Auteur  qui  dife  que 
cette  coutume  foit  abolie. 

Les  Portugais  s’habillent  à la  mode  de  leur  Pays  natal  ; plufieurs  Negres 
& leurs  enfans  en  font  de-méme  , quand  ils  font  en  état  ; mais  les  Efclaves, 
hommes  & femmes,  font  nuds,  éüt  n’ont  qu’un  morceau  de  toile,  ou  une 
feuille  de  paliiiier  pour  couvrir  les  parties  naturelles. 
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• La  nourriture  ordinaire  des  Negres  fc  réduit  à du  pain  fait  de  patates , des 
yames  & d’autres  racines,  & le  vin  de  palme  mêlé  avec  de  l’eau,  ou  l’eau 
pure,  & quelquefois  du  lait  de  clievre  ell  leur  boiflbn.  Dans  la  faifon  des 
chaleurs,  cinq  ou  fix  familles  fe  réunilfcnt  pour  manger  enlêmble  dans  quel- 
que caverne  à couvert  des  ardeurs  d’un  Soleil  brïilant,  chacun  y apporte  ce 
qu’il  a préparé  chez  lui.  Cette  coutume  a lieu  aulTi  entre  les  Portugais , mais 
en  d’autres  faifons  de  l’année.  , 

Les  marchandifes  qu’on  tire  de  l’ffle  font  d’abord  du  fucre  brun,  dont  on 
tranfporte  annuellement  cent-mille  arobes,  chacun  de  trente-deux  livres,  que 
l’on  envoyé  en  Europe  enveloppé  feulement  dans  des  feuilles.  La  Croix  l’ap- 
pelle fucre  noir , par  où  il  entend  félon  les  apparences  celui  qui  cil  en  rou- 
leaux. Ceux  qui  demeurent  dans  l’intérieur  du  Pays  proche  des  rivières  ap- 
portent leurs  denrées  dans  des  canots  à la  ville  ; les  autres  fur  des  charettes 
tirées  par  des  bœufs,  ce  qui  augmente  le  prix  du  fucre , & ce  Commerce  a 
effecUvement  fort  diminué  depuis  quelques  années.  Les  autres  marchandi- 
fes font  les  toiles  de  coton  fabriquées  dans  l’Hlc  & le  fruit  qu’on  apelle  Colx 
Celles  que  les  Portugais  y portent , & que  les  I lollandois  y portoient  .autre- 
fois, font  des  toiles  de  Hollande,  de  Rouen  & d’autres  endroits,  du  fil  de 
toutes  couleurs,  desferges,  des  camelots  de  Liege,  des  ferges  de  Nifmes, 
des  haches,  des  barres  de  fer,  du  fel,  des  ullenliles  de  cuivre  & de  fonte, 
toutes  fortes  d’outils,  des  vins  de  Canarie,  des  raifins,  des  olives , du  vin  dy 
Portugal , de  la  farine , de  la  bicre  & autres  denrées.  > . , < 

Le  revenu  que  la  Couronne  tire  de  ce  Commerce  efl;  peu  confidérac 
blc , les  droits  d’entrée  & de  fortie  font  peu  de  chofe , afin  d’encourager 
le  Négoce,  qui  déchoit  fi  vifiblement,  & fur -tout  l’exportation  des  ma- 
nufaftures  du  Pays.  Le  principal  revenu  vient  de  ce  qui  fe  levé  dans  l’If- 
le  même,  & qu’on  paye  au  Gouverneur  Portugais.  Il  y a un  petit  impôt  fur 
la  pêche , fur  les  produits  de  la  terre , & fur  les  manufactures , comme  il  fe  leve  fur 
tout  le  monde  proportionnellement  depuis  le  moindre  artifan  & le  labourent 
julqu’au  Marchand;  il  eft  moins  onéreux  étant  ainfi  partagé,  que  fionlçfd- 
foit  payer  au  port , ou  dans  le  magazin , quand  on  débarque  ou  que  l’on 
charge  les  marchandifes.  Le  droit  fur  la  pêche  fe  paye  de  la  manière  fui- 
vante;  ceux  qui  pêchent  avec  des  filets  fur  le  bord  de  la  mer,  foniiobligés 
de  donner  de  cinq  poifibns  un  ; cenx  qui  font  afll-z  riches  pour  avoir  un  ca- 
not , payent  trois  fols  par  femaina  pour  pécher  en  mer , ôc  tout  le  relie  eft 
taxé  de  la  même  façon.  iz  -L'  II  ; , 

Tous  les  habitans,  à la  réfervedg» quelques Efclaves  & Marchands,  font 
Catholiques-Romains , mais  bigoft^'  fupetllitieux  & ignorans.  Le  Gouver- 
nement Eccléfiafiique  ell  entre  lai  mains  d’nn.Evéque,  qui  fait  fa  réfidence 
dans  la  Capitale,  ik  ell  Sulfrag^t  de  l’Arckevêque  de  Lisbonne.  Sajuris- 
diêlion  s’étend  fur  toute  rille.-  V i 

L’Ille  de  Saint-Thomé  efl;  un  bien  inaliénable  de  la  Couronne, & ellgou» 
veméc  par  un  Viceroi  ou  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal  nonarne  ; il  ré- 
fide  à Pavoafan , de-même  que  lé  Cor régidor , qui  fous  l’autorité  du  Gouverneur 
prend  connoilFance  de  toutes-,  les  Affaires  Civiles.  La  Croix  dit  que  tofls  les’ 
différends  des  habitans,  tant  de  la  ville' que  de  la  campagne  ,lbiic  portés  en 
première  inllance  devant  le  GooVemeur,  & qu’ils  peuvent  en  appelle  r en 
Tome  XXIP'.  _ Pp  der- 


Digitized  by  Google 


29«  ■ H I s T O I R E D E s I s L E s 

dernier  reflort  àLovando  Sainte  Paule.  Cependant  nous  favons,  fîir  de  bon- 
nes autorités,  que  les  procès  font  portés  d’abord  au  tribunal  du  Corrégidor, 
& que  de-lit  on  en  ap^lle  en  demiere  inflance  au  Gouverneur.  Les  hahiran» 
font  obligés  de  fournir  de  bois  de  chauffage  la  Maifon  du  Gouverneur,  le 
Château  & les  Corps-de-garde , d’entretenir  fa  maifon,  & tous  les  pontsqui 
font  fur  les  rivières,  pour  la  commodité  du  Commerce  & des  Voyageurs. 
Ceft-Ià  une  fort  grande  charge  à caufe  du  dégât  que  font  fouvent  les  pluies, 
deforte  qu’il  faut  prefque  tous  les  ans  faire  de  nouveaux  ponts.  Il  paroit  par- 
la que  cette  Colonie  ne  coûte  guere  à l’Etat , il  n’y  a que  les  appointemens 
du  Gouverneur  qui  fe  payent  du  Tréfor  Royal  à Lisbonne  , mais  qui  font 
fort  au-deffous  du  revenu  que  le  Commerce  produit,  fans  parler  de  l’avanta- 
ge que  le  Portugal  retire  de  la  confommation  de  fes  Manufaétures. 

Pendant  qu’il  y avoit  une  Négociation  fur  le  tapis  entre  le  Roi  de  Portu- 
gal & les  Etats-Généraux  pour  des  intérêts  de  Commerce  , l’ille  de  Saint- 
. Thomé  fut  prife,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , par  l’Amiral  ^ol,  que 
Ton  y envoya  du  Bréfil  avec  quelques  Vaifleaux.en  1641.  ^ol  débanjua  à 
deux  h'eues  environ  de  la  ville  auprès  d’un  moulin  à fucre  de  Sainte  Anne  ; 
il  y paffa  la  nuit , & ordonna  aux  Vaiffeaux  de  s’approcher  le  matin  du  Châ- 
teau fans  tirer,  à moins  que  l’ennemi  ne  leur  en  donnât  l’exemple.  Les 
Troupes  débarquées  fe  mirent  en  marche  vers  la  ville , dépourvue  de  tout 
ce  qui  étoit  néceliâire  pour  fe  défendre,  n’y  ayant  dans  le  Château  que  (Iz 
gros  canons,  & quelques  autres  plus  petits.  Après  s’être  rendus  maîtres  des 
dehors  de  la  place , Us  attaquèrent  le  Château  ; mais  ils  y furent  reçus  11  brus- 
quement, oue  faute  d’échelles  ils  fe  virent  obligés  de  fe  retirer  avec  une 
perte  confidérable.  Ils  ne  lailferent  pas  d’entrer  dans  la  ville  fans  coup  férir, 
ils  n’y  trouvèrent  perfonne,  tous  les  habitans  s’étant  retirés  avec  leurs  ef- 
fets. Ils  canonnerent  alors  le  Château  de  façon  qu’il  fut  bientôt  contraint 
• de  capituler , malgré  le  courage  du  Gouverneur  & de  la  petite  Gamifon  ; 
ce  fut  néanmoins  a des  conditions  honorables , les  Portugais  ayant  obtenu 
de  fortir  avec  armes  & bagage , & qu’on  les  tranlporteroit  en  Europe  : on 
accorda  aulîi  de  bonnes  conditions  aux  Infulakes  & aux  Portugais  établis 
dans  rifle  (•).  Jol  fe  voyant  maître  de  la  Ville  & du  Château  ne  s’en  tint 

Eis  fort  rigidement  aux  articles  de  la  Capitulation;  il  allêmbla  les  habitans,  & 
s fomrna  de  lui  payer  en  quinze  jours  de  tems  une  fomme  pour  racheter 
leurs  privilèges , leurs  biens  & leurs  moulins  à fucre , qu’il  menaçoit  de  rui- 
ner. Deax  des  principaux  Marchands  convinrent  de  lui  payer  une  bonne 
fomme  & dix-mille  arobes  de  fucre , pour  la  confervation  de  leurs  planta- 
tions , de  leurs  moulins , & pour  le  maintien  de  leur  Religion  & de  leurs  pri- 
vilèges. Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  d’habitans  qui  demandèrent  & 
obtinrent  des  palleports  pour  fe  retirer.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les 
HoUandois  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville  & du  Château  en  l6io,  ils 

ra- 

(•)  Les  Hollindeis  7 trouvèrent  trente-flx  pièces  de  gros  canon , dont  il  n’7  en  avoit 
nue  flx  de  montés  &en  éut  de  rervir.dc  des  munitions  de  guerre;  mais  il  y avoit  S peine 
Jet  vivres  pour  un  mois , tint  la  Cour  de  Uibonne  avoit  n^ligé  Je  pourvoir  à la  fdretè 
4i  cette  inportante  Colonie  (i). 

(1)  X4Cf«i>«  T«1V.  fu 
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ra(èrent  l'une  & l'autre,  parceque  les  habicans  refuferent  ou  ne  purent  payer 
nne  allez  forte  contribution  pour  les  racheter  ; mais  ils  furent  bientôt  ven- 
par  les  maladies  qui  em^rcerent  une  partie  des  conquérans,  & obligè- 
rent les  autres  à quitter  l’Ille  (a).  • 

A une  petite  dihance  au  Nord-Ouèll  de  St.  Thomé  on  trouve  rifle  de  iti  Ja 
Caracombo,  à quinze  minutes  au  Nord  de  la  Ligne,  un  peu  au-defl*ous  de  la  Càracom- 
rivière  de  Gabon.  Elle  produit  quantité  de  gantes  & de  fruits  incoiuius 
en  Eurx^,  il  y a auOi  beaucoup  d’oifeaux  & d’autres  animaux.  On  y voit 
quelquefois  cent  nids  d’oifeaux  furpendus  à une  feule  branche,  & faits  avec 
un  art  admirable  pour  les  garantir  des  attaques  des(erpcns&  des  lézards,  fé- 
lon le  témoignage  de  Linjehoten.  Les  femmes  de  cette  Ifle  font  les  créatu- 
res les  plus  impudiques  que  l’on  puifle  voir,  car  elles  ne  fe  font  pas  une 
peine  de  fe  proflituer  au  premier  venu  à la  vue  de  tout  le  monde.  Les  au- 
tres particularités  qui  regardent  ces  Infulaires  fentent  fi  fort  la  fable , qu’on 
trouvera  bon  que  nous  renvoyions  pour  le  détail  à La  Croix  & à Davity  (b). 

Il  fuffira  de  dire  qu'ils  les  repréfenient  aufli  difformes  de  corps  que  d’eiprit,  , 
<&  comme  des  monlbes  qui  n’ont  rien  de  l’homme  finon  qu’ils  articulent , 

& qu’ils  marchent  fur  deux  jambes. 

Vljle  du  Prince  gît  au  fécond  degré  de  Latitude  Septentrionale,  à tren-  Ju 
te-huit  lieues  du  Continent  d’Afrique , & environ  à vingt-quatre  lieues  au 
Nord  de  Saint-Thomé,dit  La  Croix.  Les  Portugais  lui  ont  donné  le  nom  de 
Ilha  del  Principe,  parcequ’elle  a été  découverte  par  un  Prince  de  leur  na- 
tion, ou,  félon  Davity,  parcequ’elle  eft  annexée  à la  Couronne,  qui  en  tire 
le  revenu.  11  faut  que  cette  lile  foit  plus  éloignée  de  Saint-Thomé  que  ne 
le  dit  Lu  Croix , ou  qu’il  le  trompe  fur  la  Latitude;  car  tous  les  Géographes 
conviennent  que  Saint-'l'homé  ell:  fous  la  Ligne.  Auffi  la  diflance  entre  ces 
deux  Ifles  ell-elle  de  quarante  lieues  fur  les  meilleures  Cartes  que  nous  avons 
coniùltécs  ; il  faut  donc  que  la  Latitude  foit  de  cinquante  minutes  plus  fep- 
tentrionale  par  rapport  à la  partie  de  Saint-Thomé , qui  ell  en  • deçà  de  la 
Ligne.  Bien-que  l'éloignement  foit  fi  peu  conlîdérable,  on  ne  peut  conce- 
voir une  plus  grande  différence  quexelle  qu’il  y a entre  l’air  de  ces  deux  If* 
les;  car  il  efl  aufli  bon,  quoique  chaud,  dans  l’ifle  du  Prince,  qu’il  efl: 
mauvais  dans  celle  de  Saint-l'homé.  Le  Pays  ell  couvert  d’orangers , de 
citronniers,  de  bananes,  de  cocotiers, de  cannes  de  fucre,&  d’autres  fruits 
& plantes  des  climats  chauds.  On  y trouve  outre  cela  un  arbre  dont  le 
tronc  a fouvent  vingt-quatre  braffes  de  tour , mais  aucun  Auteur  n’en  mar- 
que le  nom  ni  n’en  a fait  la  defeription.  Il  y a aufli  des  palmiers,  dont  les 
Infulaires  tirent  du  vin,  quelques  vignes,  & beaucoup  de  coton,  dont  les 
femmes  font  des  toiles,  ^ la  Mandihoca  ou  Manioc  dont  les  habitans  font 
de  la  farine.  On  v voit  aufli  des  bétes  à cornes , des  cochons  , des  mou- 
tons , des  lapins,  du  poiffon  de  mer  & de  rivière.  Les  Voyageurs  Hollan-  * 
dois  difent  que  les  Infulaires  vont  ouds,  à la  réferve  du  Chef  & des  Fem- 
mes. Les  Chef  avoit  une  robe,  & des  chauffes  de  coton,  & les  femmes 

un 

(«)  Smut.  L.  VU.  LInfchdten  C 3.  T'4/-  ' (4)  Sanu.  I.  e.  Unfthtt.  C.  t.  Dxtitj.  LC 
Vf/  L.  UL  Oérim.  in  Hifp.  p.  97.  Datitj  p.  641.  U Cnéx  l C.  p.  S94. 
T.V.p.62J).A«Cr»tt,T.lV.p.4.aiV.J(S. 
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un  morceau  de  toile  au  milieu  du  corps , qui  leur  pend  jufqu’aux  genoux 
Elles  avoient  un  couteau  recourbé  à la  main  , comme  des  Amazones , une 
couronne  de  fleurs  fur  la  tête,  & une  croix  au  cou,  pour  marque  de  leur 
Catholicité.  Le  Roi  ou  le  Chef  ne  paroît  jamais  fans  un  petit  bouclier  au 
bras  gauche , & une  épée , un  dard  ou  une  pique  à la  main  droite , tandis 
que  les  autres , qui  font  apparemment  fes  gardes , ont  une  longue  Javeline  à 
la  main  ou  fur  fépaule.  Les  habitans  font  des  Portugais,  des  Mulâtres  ou 
des  Nègres , qui  reconnoiflent  le  Roi  de  Portugal , bien-qu’ils  ayent  leur 
Chef  particulier.  Les  Portugais  font  en  petit  nombre , n'y  en  ayant  guère 
que  quarante  ou  cinquante,  au-lieu  que  les  Mulâtres, les  Negresét  IcsÈfcla- 
ves  montent  bien  à trois-mille,  qui  travaillent  dans  les  moulins  à fucre,  & 
cultivent  du  riz , du  millet , & plufieurs  autres  produélions  néceflaires  'à  la 
vie , ou  bonnes  pour  le  Commerce.  11  y a de  l'apparence  que  la  Religion 
Chrétienne  y a été  établie  par  les  Portugais  (n). 

Kf  * ■ Il  y a dans  le  Golphe  de  Bénin  cinq  Ifles  qui  font  fur  une  ligne  du  Sud  au 
Fernand  'Nord,  Annobon,’  Saint- Thomé , Caracombe,  fltle  du  Prince  &17yîf  de 
Fernand  Po,  qui  eft  la  plus  feptentrionale.  Ce  fut  le  fameux  Fernand  Lapez 
qui  la  découvrit , & la  nomma  llhas  ilas  Forme/a , mais  depuis  on  lui  a don» 
né  fon  nom.  Elle  gît  à trois  degrés  & demi  de  Latitude  Septentrionale  , 
entre  les  hautes  terres  d’ Ambofes  & la  rivicre  Camerone , à environ  qua- 
tre lieues  & demi  de  la  côte;  le  canal  qui  eft  entre  deux  ell  navigable.  El- 
le eft  aulTi  grande  que  Saint-l'homé , mais  moins  fertile  ; elle  ne  laille  pas 
de  produire  du  riz,  du  millet,  du  tabac,  des  fruits  & des  cannes  de  fucre. 
Î.LS  Infîibires  font  de  véritables  Sauvages , féroces  & traîtres;  ils  font  gou- 
vernes par  fept  Princes  ou  Chefs  diflerens,  qui  font  toujours  en  guerre  les 
uns  avec  les  autres.  Ni  les  Portugais,  ni  les  Hollandois,  ni  d’autres  Euro- 
péens n’ont  jamais  pu  lier  commerce  avec  ces  Barbares;  ils  ne  touchent,  à 
Cette  Ifle  que  pour  prendre  de  l’eau , & alors  les  Infulaires  ont  l’œil  fur  eux^ 
tant  ils  font  jaloux  de  leur  liberté  (i). 

I/}c  dit  Nous  pilTons  aux  IJles  du  Cap  P^erd,  ainfi  nommées  à caufe  de  leur 
CapVerJ.  proximité  du  Cap  de  ce  nom,  vis-à-vis-duquel  elles  font  iitudes.  Les  Por- 
tugais les  appllcnt  llhat  Fer  des  ou  llles  Vertes,  pareeque  la  mer  des  en- 
virons eft  fl  couverte  d'herbe  verte,  que  les  Vaifleaux  ont  quelquefois  de 
la  peine  à avancer.  D’autres,  & fur-tout  les  Hollandois,  les  appellent  ksjjlcs 
du  Sel,  à caufe  de  la  grande  quantité  de  fcl  qu’on  y fait,  qui  fe  tranfporte 
dans  toute  l’Afrique;  mais  le  nom  le  plus  commun  fous  lequel  elles  font 
connues  en  Europe,  eft  celui  d’Iilcs  du  Cap  Verd.  (Quelques  Savans  croient 
que  ce  font  les  memes  dont  Mêla  a fait  la  defeription  fous  le  nom  de  Gor- 
gones , fituées  dans  l’Océan  Atlantique , «St  «j^ue  Pline  appelle  Gorgades  , la 
demeure  des  trois  filles  de  Phorcus,  connues  fous  les  noms  fabuleux  de  Me- 
'dufe,,  Sthenio  & Euryale  (c).  D’autres  les  prennent  pour  les  Hefpéridçs  de 
Ptolémie,  fituées  proche  du  Cap  du  même  nom.  Il  eft  cependant  plus  pro- 
.1  .-J  , v ^ 1 I ba- 

• I . 

(■4)  Voysg.  des  Hollandois  en  1598  ft  la  Croix,  p.  Ci8. 

1599.  .Vahu/.'uU  fup.  LH  Croix,  p.fiiO.  (c)  Da^iftr  p.  lU.  84. 

(D  Samu.  L.  VU.  ûavUj  T.  V.  p.&42.  , . 
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bablc  qu’elles  ont  été  inconnues  julqu’au  tems  où  les  Portugais  frayèrent  le 
chemin  à la  découverte  de  nouvelles  terres  (a). 

Ces  nies  font  vis-à-vis^ du  Cap  Verd,  ou  pour  mieux  dire  entre  ce  Cap  & ’ . 

le  Cap  Blanc , à environ  quarante-deux  lieues  du  Continent  ; elles  s’étendent 
en  mer  de  façon  que  la  plus  éloignée  efl  à foixante-dix  lieues  de  la  Côte.  A 
les  prendre  enfcmble,  elles  gîfent  entre  le  treizième  degré  cinquante  minu- 
tes, & le  dix-feptieme  degré  quarante  minutes  de  Latitude  Septentrionale, 

& entre  le  vingt-deuxieme  & le  vingt-cinquieme  degré  de  Longitude,  Ouëlt 
de  Londres  (*).  Les  Géographes  & les  Voyageurs  ne  s’accordent  pas  fur 
leur  nombre  ; les  uns  en  comptent  douze , d’autres  onze , & d’autres  feule- 
ment neuf:  cette  différence  vient  peut-être  de  ce  que  les  uns  comptent  quel- 
ques Ifles,que  les  autres  trouvent  trop  peu  confidérables  pour  en  faire  men- 
tion; ou  peut-être  qu’il  s’en  trouve  deux  fi  voifines  qu’elles  ne  font  fépa- 
Tces  que  par  un  petit  canal , & que  l’on  en  a fait  une  feule.  I..es  noms  des 
dix  dont  on  convient  font,  ///»a  del  Sal,  llh%  Buena  Fijia , Ilha  Mayo,  Hha 
de  Sont  Jogo , Illia  del  Fogo , Itba  Brava , llli.a  del  Sont  -Nicolas , Jllta  del 
Saut  Lucia,  Ilha-  del  Sont  Fine  eut , llha  del  Saut  Antonio,  outre  quelques 
autres  plus  petites  qui  n’ont  point  de  nom  (f). 

On  prétend  que  fi  ces  Illes  n’ont  pas  été  découvertes  pour  la  première 
fois  en  1440, elles  ont  au  moins  été  inconnues  aux  Modernes  jufqu’à  ce  tems- 
là , qu’un  Génois  nommé  Antoine  Kolli  les  découvrit.  Jurin  (b)  alfure  que 
les  Portugais  ont  été  les  premiers  qui  en  ont  fait  la  découverte  fix  ans  plus 
tard  (c) , & Saniitns  foutient  que  l’honneur  en  efl  dû  à un  Vénitien  de  la 
famille  de  Cadamojlo  (d),  que  le  Prince  de  Pomigal  avoit  envoyé  découvrir 
des  terres  inconnues. 

Elles  font  aujourd'hui  prelquc  toutes  bien  peuplées , quoique  l'air  foit  fort 
mal-fain  dans  quelques-unes,  mais  à les  prendre  en  général  il  efl  bon  ; 
pur  & ferein.  Ce  font  les  Européens  qui  les  ont  originairement  peuplées, 
quelques-uns  difent  que  les  premiers  habitans  furent  des  criminels  bannis  de 
Portugal.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft  qu’elles  étoient  défertes  quand  on 

en 

(<»)  La  Croix,  T.JV.p.  I.  c.  695.  PyrarX  P.  I.  yarric.  L.  V.  C.  44. 

p.  625.  tiernrfi,  C.  V. 

(J))  'Jurin,  C.  (5.  fV)  £4an.  Hift.  Venet.  L.  V.  DandoloL. 

(r)  T'io'.v,  Cofmogr.L.  III.  Linfehot.  p.  VU.  C.  3. 

(*)  L’Ifle  de  St.  At-toltte  efl  la  plus  fcptentrionale, &üî/-flvrj  la  plus  méridionale;  Suinte 
Lucie  cil  .1  rOuëft , & Luin  t Villa  i riill.  C'cfl  ainfl  au  moins  qu'clks  font  placées  dans 
tomes  les  Cartes  modernes,  aiiili-bien  t]ue  dans  Herrera,  Sanuius,  üavitj,  Linfeboten  , 

La  Croix,  & dans  tous  les  Auteurs  qu’on  trouvera  cités. 

(t)  Üavity  foutient  à-la  vérité  qu'aucune  des  Iflcs  en  particulier  ne  s'appelle  Vlft-iuSe’, 

^ que  ce  nom  efl  applicable  à ilucua  Villa,  ^layo  & St,  J.igo , parctqu'cllcs  foutnilTcnt 
plus  de  Tel  qu’aucune  des  autres  (i). 

G)  Les  maladies  qui  régnent  ordinairement  dans  ces  Illes,  '"''nt  des  lievres  ardentes; 
des  flux  de  fang.la  dilTcnterie,  qui  tontes  font  en  général  meurtileres.  Ces  maîadicsne 
font  pas  né:mmoins  particulières  au  Cap  Verd,  elles  font  ordinaires  dans  tous  les  Pays  qui 
font  entre  les  Tropiques,  ou  qui  y avoiliueat,  & où  l'on  a de  glandes  chaleurs  de  jour 
de  des  Vent,  frais  la  nuit.  ^ 

..  . ..  , (ij  Vol.  V.  p.  «25.  ai  fia,  j) 
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en  fie  la  déœuverte,  quelles  qu’elles  ayent  été  du  tenu  de  MeJa  & de  PEnt , 

s’fls  en  ont  eu  quelque  connoiflânce. 

L’üle  de  Mayo  gît  au  quinzième  degré  de  Latitude  Septentrionale  ,&  au 
vingt-deuxieme  de  Longitude  de  Londres,  à envifon  neuf  lieues  Sud-Sud- 
Ouëd  de  Buena  Vida.  Elle  e(l  petite,  n’ayant  que  fept  lieues  de  circuit, 
de  figure  ronde,  & avec  quantité  de  pointes  de  rochers  qui  avancent  au- 
delà  d’un  mille  en  mer.  La  Croix , Davity  & Linfehoten  la  repréfentent 
comme  environnée  de  bafles  & de  bancs  de  fable  le  long  de  fes  côtes  ; ce- 
pendant Dampier  afllire  qu’il  en  a fait  prelque  le  tour , & qu’il  n’y  a trouvé 
d'autre  danger  que  celui  des  pointes,  à caule  defquelles  on  rifque  d’en  ap- 
procher de  nuit.  Le  terrein  de  l’Hle  efl:  médiocrement  élevé  au-delTus  de 
la  mer  & uni , à la  rélèrve  de  deux  montagnes , qui  font  aflez  hautes.  Le 
Voyageur  que  nous  venons  de  citer,  dit  qu’il  y a des  Bayes fablonncufes  au- 
tour de  ride  entre  les  pointes  dont  on  a parle.  A l’Ouëd  de  l'Ide , où  les 
VailTeaux  mouillent  ordinairement,  il  y a une  grande  Baye  fablonneule,  âc 
un  banc  de  fable , large  de  quarante  pas , & qui  s’étend  deux  ou  trois  mil- 
les le  long  de  la  Côte;  entre  ce  banc  & les  montagnes  il  y aune  grande  Sa- 
line de  deux  milles  de  long  , & d’un  demi-mille  de  large  ; mais  ^e  elt  ra- 
rement toute  couverte  d’eau.  Cefi  le  bout  du  Nord  qui  fournit  principa- 
lement le  fel , pareequ’il  ne  manque  jamais  d’eau  ; le  lel  s’y  forme  pendant 
la  belle  faifon,  qui  e(l  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu^à  celui  de  MaL 
L’eau  qui  le  produit  s’ouvre  un  pafTage,  comme  par  une  édufe,  à travers 
le  banc  de  fable,  dans  le  tenu  des  hautes  marées,  & alors  la  Saline  fe  rem- 

Flit  plus  ou  moins  d’eau  félon  la  hauteur  des  marées.  S’il  y a déjà  du  lel  quand 
eau  y entre , il  ell  d'abord  dilTous , mais  au  bout  de  ^ux  ou  trois  jours  il 
commence  à fe  crillallifer  , ce  qui  continue  jufqu’à  ce  que  toute  l’eau  foit 
convertie  en  fel , ou  que  de  nouvelle  eau  vienne  le  diffoudre.  Dampier, cÿû 
le  tenoit  des  habitans , alTure  que  l’eau  n’entre  que  par  le  feul  pallâge  donc 
nous  avons  parlé , & cela  encore  dans  le  tenu  de  la  marée  de  la  nouvdie 
Lune,  ce  dont  il  ne  fauroit,  dit-il,  deviner  la  raifon,  &nous  ne  perdrons 
pas  de  tems  à la  chercher.  Ceux  qui  viennent  à Mayo  pour  charger  du 
fel,  le  ramalTent  tandis  qu’il  ell  iec,  & en  font  des  monceaux  fur  le  terrein 
lêc,  avant  que  la  mer  retourne.  Ce  Voyageur  ajoute  que  ce  qu’il  y a de 
remarquable,  c’ell  que  le  fel  ne  fe  forme  ici  que  dans  la  belle  faifon,  tout 
au  rebours  de  ce  qui  arrive  aux  Salines  des  Indes  Occidentales , & en  parti- 
culier à celle  de  la  Tortue  la  falée,  où  le  fel  ne  fe  forme  que  dans  la  faifon 
pluvieufe , & jamais  fans  qu'il  y ait  eu  quelque  bonne  bourrafque  de  pluie. 
Quoi  qu’il  en  loit,  la  dilficulté  tombe  fur  les  Salines  des  Indes  Occidentales , 
puilqu  il  ell  difficile  de  comprendre  que  le  lel  fe  forme  le  mieux  dans  un 
tems  humide,  & qu’il  ait  befoin  de  l’eau  de  pluie  pour  fe  crillallifer.  Poi^ 
dire  franchement  la  vérité,  nous  doutons  beaucoup  du  fait,  quoiqu’il  foit 
npporté  par  nombre  d’Auteurs. 

Les  Anglois  faifoient  autrefois -là  un  grand  Commerce  de  Sel,  dcfortc 
qu’on  y envoyoit  un  Vaillêau  de  guerre  pour  fervir  d’efeorte  aux  VailTeaux 
^ en  venoient  charger;  mais  nous  avons  des  raifons  de  croire',  ou  que  ce 
Commerce  a diminue  depuis , ou  que  l’on  a moins  d’attention  à le  protéger 
qu’autrefois  ; car  il  y a bien  longtems  qu’il  n’y  a plus  de  VailTeau  delliné  à 

ce- 
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•ela.  Du  tems  de  Dampitr , il  ne  venoit  fouvent  paj  moins  de  cent  Vaif- 
feaux  Anglois  aux  Ifles  ou  Cap  Verd,  principalement  pour  charger  du  fel , 
d'autant  j^us  qu’il  ne  coûte  rien  que  la  peine  de  le  prendre  & de  le  faire 
tranlporter  à bord,  outre  quelque  peu  de  choie  que  l’on  donne  aux  ha* 
bitans  pour  aider , & pour  le  conduire  avec  leurs  ânes  aux  chaloupes. 
Comme  la  Saline  n’ell  pas  à plus  d'un  demi-mille  de  l’endroit  où  l’on  em- 
barque le  fel , le  prix  du  fervice  d’un  âne  par  jour  ne  va  guere  au- 
delà  de  deux  liards. 

Le  terroir  de  l’Ille  de  Mayo  eft  fec,  c’ell  prelque  tout  du  fable,  ou  de 
la  pierre  friable,  fans  qu’il  y ait  riviere,  ruillëau  ou  fource  pour  l’humeâer; 
toute  l’humidité  le  réduit  aux  rofées  & aux  pluies  dans  la  faifon  où  elles 
tombent , & elles  s’écoulent  rapidement.  Il  n’y  a qu’une  feule  fource  au 
rnilieu  de  riOe , dont  il  le  forme  un  petit  ruifleau  qui  coule  dans  une  val- 
lée entre  deux  collines.  U ell  aifé  par-là  de  rendre  raifon  de  la  llérilité  d« 
rifle , & pourquoi  il  n’y  croît  pas  de  grands  arbres , parcequ’ils  ne  peuvent 
ni  fixer  leurs  racines  dans  un  terroir  fl  lâche , ni  trouver  la  nourriture  nécefl 
faire  dans  une  terre  fl  aride.  Le  banc  de  fable  qui  renferme  la  Saline, pro- 
duit une  efpece  de  coton  foyeux,  qui  croit  fur  de  tendres  arbrifleaux  , de 
trois  ou  quatre  pieds  de  haut,  dans  des  gouflfes  de  lagrofleur  d’un  petit  con- 
combre. Lorfque  ces  goufles  font  mûres,  elles  s’ouvrent  par  un  bout,  & 
d’abord  le  coton  commence  à fortir,  julqu’à  ce  qu’elles  fe  partagent  en  qua- 
tre quartiers  ; mais  quelque  beau  que  ce  coton  paroilic  à l’oeil , il  efl  trop  fin 
& trop  court  pour  pouvoir  le  travailler , & il  ne  peut  fervir  que  pour  des 
couŒns,  ou  à d’autres  pareils  ulàget.  L’arbrifleau  qui  porte  le  véritable 
coton  croît  aufli  dans  cette  Ifle,  mais  pas  en  aflez  grande  quantité  pour  en 
faire  un  article  de  commerce  au  dehors;  les  habitans  en  fabriquent  des  toi- 
les pour  leur  propre  ufage. 

Il  y a dans  l’ille  de  Mayo  trois  petites  villes , qui  contiennent  tous  les 
habitans.  Elles  font  dans  une  fltuation  très-incommode,  de  l’autre  côté  de 
rifle  & à cii^  ou  flx  milles  de  la  rade  ; chacune  a fon  Églilè  & fon  Padrt 
ou  Curé , qui  a un  certain  honoraire.  On  dit  que  Pinofe  eft  la  principale  des 
trois,  & qu’il  y a deux  Eglifes;  que  les  maifons  font  petites  & bafles,  & 
qu’elles  ne  valent  guere  mieux  que  les  cabanes  des  Negres  du  Continent.  La 
fécondé  ville  s’appelle  St.  Jean , & la  troiflerae  Lagoa , petites , miférables , 
& mal-bâties,  car  les  maifons  ne  font  que  de  figuier,  le  lèul  arbre  qu’il  y 
ait  dans  l’Ifle  propre  à cet  ufage , & les  chevrons  font  de  cannes  fauvages. 

Les  meilleurs  fruits  de  Mayo  font  les  figues  & les  melons  d’eau , on  y trou- 
ve quelques  citrons  & quelques  oranges,  mais  qui  font  de  mauvaifè  efpece; 
les  habitans  fe  nourriflênt  d’ordinaire  de  courges  & de  callavanes,  qui  font 
une  forte  de  pou  chiches.  Dampier  ne  parle  pour  les  quadrupèdes  <^ue  de 
chevres,  qui  font  en  petit  nombre  , cependant  Jurin , Linfehoten  & d autres 
difent  qu’il  y en  a une  fl  grande  quantité  qu’on  en  voit  des  troupeaux  de 
mille  à la  fois  ; outre  cela  on  y trouve  des  ânes  , de  petits  chevaux , des 
linges,  èk  même  quelques  vaches  & des  bœufs,  mais  qui  font  de  petite 
taille.  Parmi  les  oi féaux  font  les  Flaminços,  qui  reflemblent  au  héron,  mais 
ils  font  plus  gros,  & de  couleur  rougeâtre.  Ils  aiment  à être  en  troupe, & 
cherchent  leur  vie  dans  la  boue,  fur  le  bord  de  la  mer  , ou  le  long  des  Sa- 
li* 
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Unes.  Ils  font  extrêmement  fauvages,  & il  ell  bien  difficile  de  les  tirer.  Ils 
font  leur  nid  dans  les  marais  où  il  y a beaucoup  de  boue , qu’ils  emmoncel- 
lent  avec  leurs  pattes , & en  font  de  petites  hauteurs  qui  s’élèvent  d’un  pied 
& demi  hors  de  l’eau,  lis  font  la  baie  fort  large  & conduifent  le  petit  é- 
difice  en  diminuant  jufqu’au  haut , où  ils  laiflent  un  trou  pour  pondre  & pour 
couver  leurs  petits.  Ils  fe  tiennent  fur  leurs  œufs  d’une  façon  toute  parti- 
culière ; ils  ont  les  pattes  à terre  ou  dans  l’eau , fe  repofant  contre  leur  mon- 
ceau de  terre , & couvrant  leur  nid  de  leur  queue  ; admirable  inflinil  de 
la  nature , puifqu’ils  briferoient  autrement  leur  œufs  par  le  poids  de  leur 
corps.  Ils  ne  pondent  jamais  que  deux  œufs , & rarement  moins;  les  jeunes 
ne  peuvent  voler  qu’ils  n’ayent  prefque  toutes  leurs  plumes, mais  ils  courent 
avec  une  vîtelTe  prodigicufe.  La  chair  des  jeunes  & des  vieux  efl:  maigre  & 
noire , & néanmoins  très-bonne , ne  fonçant  point  le  poiflbn , quoiqu’ils  en 
vivent  & de  vers.  Leur  langue  efl:  large,  & a un  gros  morceau  de*  graiflè 
à la  racine , qui  efl:  d’une  grande  délicatefle  ; un  plat  de  langues  de  flamin- 
gos  efl  un  plat  à fervir  à la  table  d’un  Prince  (a).  On  trouve  encore  dans 
rifle  pluficurs  autres  efpeces  d’oifeaux,  des  perdrix,  des  corIicux,dcs  pou- 
les de  Guinée,  des  pigeons,  des  Miniotas,  qui  font  des  oi féaux  aulli  gros 
que  des  corneilles,  de  couleur  grife,  & fort  bons.  Il  y a aulfi  des  Crujias, 
qui  font  à peu  près  de  la  même  grofleur;  comme  on  ne  les  voit  que  la  nuit’ 
il  fembic  qu’on  pourroic  les  mettre  au  rang  des  hiboux.  On  allure  que  leur 
chair  efl  bonne  pour  les  pulmoniques , quand  il  n’y  a plus  d’autre  remede. 
Il  y a des  Rabeks,  qui  ont  le  plumage  gris,  le  cou  long  de-même  que'  lès 
jambes,  & qui  ne  rcflemblent  pas  mal  aux  hérons,  üatnpier  finit  cet  arti- 
cle en  remarquant,  que  quelques  années  avant  fon  tems  les  Pirates  a- 
voient  cruellement  infeflé  ces  Illes , & fort  diminué  le  nombre  des  a- 
nimaux  , & fur  • tout  des  bœufs  & des  vaches , qu’ils  avoient  tué  pour 
leur  provifion  (è). 

La  mer  des  environs  abonde  en  toute  forte  de  poiflbns,  il  y a des 
dauphins , des  bonites,  des  fnappers,  des  poiflbns  argentés  &c.  On  y 
voit  aufli  une  forte  de  petites  baleines,  qui  viennent  prefque  tous  les  jours 
dans  la  rade. 

Dampier  aflurc  que  tous  les  habitans  de  l’Ifle  font  Nègres;  mais  Sanuttis, 
Unfehoten  & La  Croix  (c)  difent  que  les  Infulaires  du  Cap  Verd  font  gé- 
néralement iflus  de  Portugais.  Aujourd’hui  ils  font  fujets  des  Portugais,  & 
retiennent  leur  Religion  & leur  Langue.  Ils  font  hardis,  vigoureux,  bien 
faits  & aftifs,  gros  & gras,  tant  les  hommes  que  les  femmes,  nonobflant 
leur  nourriture  Ample,  qui  fe  réduit  à des  végétaux,  & la  pauvreté  de  l’If- 
le.  Un  des  Curés  dit  à Dampier , qu’il  pouvoit  y avoir  deux-cens-trente  a- 
mes  en  tout , qui  font  bonnes  gens.  Leur  Gouverneur  Negre  tient  fa  com- 
miflion  du  Gouverneur  Portugais  de  St.  Jago , & il  reçoit  un  petit  préfent 
de  chaque  Maître  de  vailfeau  qui  vient  charger  du  fel.  La  faifon  de  l’ar- 
rivée des  VailTeaux  efl  le  tems  de  fa  récolte;  il  en  palTe  la  plus  grande  par- 


tie 


(a)  Dampiti  T.  I.p.gj.g;.  Gt.duTraJ.  (e)  Uafcbit.  C.  gj.  Sanut  & La  Cmix, 
(i)  Idem,  T.  III.  p.  20  & fuiv.  Ci/.  </»  L c,  Dahpi:r,  1.  c. 
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’Ce  à bord,  où  il  ell  bien  aile  qu’on  l’invite.  Comme  de  tous  les  Européens, 
les  Anglois  étoient  les  feuls  qui  fréquentoient  ce  port,  Dampier  dit  qu’ils  é- 
toient  toujours  attendus  impatiemment  & reçus  avec  joie,  parceque  c’étoit 
,par-là  que  les  Infulaires  fe  procuroient  quelque  argent  & des  provilions  pour 
vivre  i^réablement  ; -car  outre  ce  qu’ils  gagnoient  à charger  les  VailTeaux , 
ils  faifoient  un  petit  trafic  d’âaes , que  les  Anglois  achetoient , & vendoient 
bien  cher  aux  Barbades  & dans  leurs  autres  Colonies. 

Buena  yijla  ell  au  Nord  de  Mayo,  au  quinzième  degré  cinquante-llx  mi-  Buena 
nutes  de  Latitude  Septentrionale  ; on  l’appelle  aufli  Bonvijla  & Bontievue , mais  Villa, 
le  premier  nom  ell  le  véritable,  les  autres  n’en  font  que  des  corruptions  ; 
ce  nom  fignifie  belle  vue,  à caufe  du  bel  afpeél  qu’elle  préfentè  du  côté  de 
la  mer.  On  donne  à cette  lile  près  de  vingt  lieues  de  tour,  elle' ell  recon- 
noiflable  au  Nord  par  une  chaîne  de  rochers  blancs , qui  la  bordent. 

La  Côte  Orientale,  qui  court  EU  & Nord<Ouè’(l , a aulTi  plufieurs  bancs  qui  a- 
vancent  en  mer,  mais  l’intérieur  de  l’Ifle  cil  montagneux.  De  la  pointe  du 
Nord  il  part  encore  une  chaîne  de  rochers,  qui  s avance  plus  d une  lieue 
en  mer,  contre  laquelle  les  vagues  brifènt  avec  une  violence  incroyable.  11 
y a à la  pointe  méridionale  vers  l’Ell  une  autre  chaîne  de  rochers , qui  s’é- 
tendent une  lieue  & demie.  Au  Sud-Ouëll  ell  la  meilleure  rade  pour  les 
Vaifleaux  (a). 

Au  dix-leptieme  degré  de  Latitude  Nord,  & au  vingt-deuxieme  deLon-pha 
gitude, gît  nUe  que  les  Efpagnols  appellent  llha  dcl  Saî ou  VJJle  de  Sel,  quiSal. 
a environ  neuf  lieues  du  Nord  au  Sud,  mais  elle  n’a  pas  au-delà  d’une  heue 
& demie  de  large.  Toute  Fille  ell  remplie  de  Salines,  où  il  fe  forme  de 
très-beau  Tel , qui  ell  prefque  tout  ce  qu’elle  produit,  car  la  terre  y ell  d’ail- 
leurs fi  llérile,  qu’elle  ne  porte  ni  art»res,  m verdure,  à la  réferve  de  quel- 
ques petits  arbrillêaux.  Dampier  dit  qu’il  n’y  vit  point  d’herbe,  & feule- 
ment quelques  miférables  chevres , ce  qui  imu’que  baen  la  pauvreté  de  Fille. 

Davity  aflure  néanmoins  que  nonobllant  la  llérilité  apparente  de  Fille , il 
y a de  grands  troupeaux  « chevres,  quelques  ânes,  quelques  petits  che- 
vaux , oc  quantité  d’oifeaux  de  mer.  Peut-être  que  les  ravages  des  Bouca- 
niers ont  diminué  le  nombre  de  ces  animaux.  La  Croix  dit  qu’un  pro- 
digieux nombre  de  tortues  v viennent  pondre,  ce  qui  feul  fumroic  pour 
' faire  fubfiller  bien  du  monde  ; mais  tous  les  Auteurs  conviennent  qu’elle 
ell  déferte. 

L’ifie  de  Sairtt  Nicolas  ell  à dix-fept  lieues  environ  à FEU  de  Fille  de  Sel,  * 
& au  dix-lêptieme  degré  vingt  minutes  de  Latitude  Nord,  fuivant  nosGéo-^^**^' 
graphes  Anglois;  mais  La  Croix,  De  Lille,  & d’autres  la  placent  au  feizie- 
me  degré  vingt  minutes.  Elle  a fept  ou  huit  lieues  de  long,  & en  quelques 
endroits,  fur-tout  vers  l’extrémité  occidentale  environ  crois  lieues  de  large. 

La  rade  pour  les  Vaifi'eaux  ell  environ  à une  lieue  de  la  pointe  orientale  , 
où  il  y a une  belle  Baye.  Le  port,  que  les  Portugais  appellent  Porto  dePen- 
guin , dl  du  côté  méridional , l’entrée  ell  remplie  de  petites  Ules , mais  en- 
tre lefqueUes  les  VailTcaux  peuvent  palTer.  En  tirant  de-là  vers  le  Nord- 

Ouëll 

(a)  Dofftr  p.  m.  »j. 
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Ouëflon  trouve  un  autre  port,  qui  s’appelle  Fuor  Roi, où  les  Vaifleauxpea* 
vent  toujours  fe  pourvoir  ae  bonne  eau  (a). 
rjf,  Je  L’Ifle  de  Saint  Vincent  eft  environ  à quarante  trois  lieues  de  l’ifle  de 
St.  Vin-  Sel , un  peu  vers  le  Nord , au  dix-huitieme  degré  de  Latitude  Septentrionale , 
«•■“t.  dit  Bmcn,  & au  dix-fepiieme  félon  La  Croix.  Elle  a cinq  lieues  en  long, 
& s’étend  Oucll-Sud-OuciL  II  y a du  côté  du  Nord-Ouëlî  une  Baye , qui 
a une  lieue  & demie  de  large  à fon  entrée , & qui  s’avance  dans  le  milieu  de 
l’ifle;  elle  eft  environnée  de  hautes  montagnes  qui  la  mettent  à l’abri  des 
vents  d'Ouëft  & de  Nord-Ouëft , de-forte  qu’elle  paflê  pour  le  meilleur  port 
des  nies  du  Cap  Verd:  il  eft  feulement  (filTidle  d’y  aborder,  à caufe  de 
l’impétuofité  des  vents  qui  tombent  des  montagnes  avec  unt  de  violence , 
qu’ils  mettent  les  Vaifleaux  en  danger,  avant  qu'ils  puilfenc  fe  mettre  àcou* 
vert  dans  ce  lieu  de  fôreté.  Il  y a outre  cela  du  côté. du  Sud  plufteurs  autres 
Bayes,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller; les  Portugais  y viennent  ordinai- 
rement pour  charger  leurs  cuirs.  Il  y a au'Ti  de  bonne  eau  à St.  Vincent , 
on  la  voit  fourdre  de  terre  en  creufant  un  peu  dans  une  vallée  ; mais  les  mon- 
tagnes n’en  foumilTent  pas  une  goutte,  ce  qui  fait  que  cette Ille  n’cft  pas  pro- 
pre à nourrir  du  bétail  (l>). 

Sainte  Sainte  Lucie , qui  eft  haute  & montagneulè , & a environ  neuf  lieues  de 
Liiüc.  jong , gît  au  fekieme  degré  dix-huit  minutes  de  l.atitudc  Nord  , fuivant  la 
plupart  des  Ecrivains.  Ici  encore  nos  Géographes  Anglois  ne  s’accordent 
pas  avec  les  Portugais , les  François,  les  Hollandois  & les  autres  Nations, 
puifqu’ils  la  placent  au  dix-feptieme  degré  dix-huit  minutes.  D’où  peut  ve- 
nir cette  variation  par  rapport  à des  liles  fl  fréquentées,  c’eft  ce  que  nous 
ne  pouvons  deviner.  Du  côté  de  l’Eft-Sud-Eft  il  y a un  port , dont  le  fond 
& le  bord  eft  de  fable  blanc,  deux  petites  Ifles  en  couvrent  l’entrée,  de- 
forte  qu’on  y peut  mouiller  lôrement.  Mais  la  meilleure  rade  eft  vis-à-vis 
de  Saint- Vincent , au  Sud-Oueft , où  il  y a au  moins  vingt  brafles  de  pro- 
fondeur. Cette  Ille  abonde  en  eau  douce  & en  bois  ; l’eau  vient  de  kxir- 
ces  qui  font  au  pied  des  montagnes  ; mais  il  n’y  en  a point  du  côté  de 
l’Ouëft,  & là  elle  eft  déferte,  dit  La  Croix,  ce  qui  femble  fuppofer  que 
ks  autres  quartiers  Ibnt  peuplés,  bicn-que  nous  ne  trouvions  point  que  les 
Voyageurs  le  difent.  Il  y a beaucoup  de  chevres,  d'oifeaux  de  terre  de 
mer,  de  tortues  &c.  (c). 

Saint  An-  La  plus  fcptcntrionale  des  Illes  du  Cap  Verd  eft  celle  de  Saint-Antoine  ^ 
toioc.  qui  gît  au  dix-feptieme  degré  de  Latitude , les  Géographes  Anglois  lui  don- 
nent un  degré  de  plus.  Elle  eft  féparée  de  Saint  \'incent  par  umCanal  na- 
vigable, qti  a deux  lieues  de  large.  L’ifle  s’étend  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Ouëft , & clic  eft  couverte  de  montagnes  ; il  y en  a une  fl  extraordinaire- 
mLiit  haute,  qu’on  la  compare  au  Pic  de  Ténériffe,  dont  nous  aurons  occa- 
• fion  de  parler.  Le  foramet  eft  toujours  couvert  de  neige,  & quelque  fe- 
rein  que  foit  l’air,  il  fe  perd  généralement  dans  les  nues.  Du  côté  du  Nord 
il  y a une  bonne  rade , & unt  efpece  d’étang  d’eau  douce  , qui  vient  de 
fource.  Les  habiuns  font  au  n ambre  d’environ  cinq-cens,  fous  la  protec- 
tion 

(a)  Dapiicr  I.  c.  Dayi.j,T.V,p.6iJ.  La  (f)  Davitj,  Dapper  ubi  fup. 
C».jTÏ.lV.p  6j5.  (f)  LaCrüx  ubi  fup. 
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tion  des  Portugais,  ce  font  principalement  des  Negres.  Au  bout  du  Nord- 
Ouëft  il  y a un  village  d’une  vingtaine  de  huttes , qtii  contient  au  moins 
cinquante  familles  tant  Negres  que  Blancs  fous  l’autorité  d’un  Gouverneur 
ou  Capitaine;  il  y aaufli  un  Pretre  & un  Maître  d’Ecole,  qin  élevent  les 
enfans  dans  la  Reliçon  Chrétienne , & leur  enfeignent  les  premiers  clémens 
des  Sciences,  ce  qui  ne  va  guere  plus  loin  qu’à  les  mettre  en  état  de  lire 
la  Bible  d’une  manière  fort  imparfaite,  ils  parlent  tous  Portugais,  & co> 
pient  les  maniérés  de  cette  Nation , mais  ils  font  dans  la  demiere  mifere  , 
quoique  l’Ifle  produife  quantité  de  fruits,  comme  des  oranges,  des  citrons  , 

^s  melons,  des  bacov-as,  des  grenades  & des  cannes  de  fucre  ; il  y a auffi 
des  palmiers.  II  y a-là  un  grand  verger,  que  l’on  reconnoît  à un  palmier 
fort  haut;  les  Marinio’s  y viennent  cueillir  les  fruits  de  la  faifon,  fans  troa- 
ver  la  moindre  oppolltion  de  la  part  des  Infolaires.  On  trouve  à une  plus 
grande  diftance  de  la  mer  un  autre  verger,  dont  les  Naturels  tranfpor- 
tent  les  fruits  (ûr  des  ânes  aux  Vaillêaux , les  donnant  à fort  bas  prix.  Les 
patates  & les  melons  de  Saint  - Antoine  font  excellens,  & ont  une  fineffe 
& une  odeur  oui  leur  font  particulières;  aulli  les  Mariniers  les  recherchent- 
ils  beaucoup  (a). 

L'JIhatklFogOyOaYIJIe  driva,  gît  à quatorze  degrés  vingt  minutes  de  Ljs-  iih»  dtl 
titude  Septentrionale , fuivant  les  Géographes  étrangers , ou  au  quinzième  Fog»* 
^gré  félon  nos  Canes  Angloifes.  L’Ifle  prend  fon  nom  d’un  Volcan , que 
l’on  découvre  de  fort  loin  ^ns  la  nuit.  Il  y a du  côté  de  l’OuëH  un  petit 
Fort  au  pied  d’une  montagne , devant  lequel  il  y a une  rade , mais  qui  n’elt 
guere  bonne  à caufo  de  Ta  rapidité  du  courant.  Le  vent  efl  impétueux  tout 
autour  de  l’Ifle , & comme  la  côte  efl  fort  en  talus , on  n’y  trouve  point  de 
fonds , fi  ce  n’éfl  devant  le  Château.  Quant  aux  produétions  de  cette  Ifle, 
on  ne  parle  que  de  vignes , mais  comme  elle  efl  hàitée , il  y a de  l’apparen- 
ce qu’on  y cultive  d’autres  fruits  & du  grain , & qu’on  n’y  manque  pas  de 
bétail  & d’oifeaux  de  mer  (b). 

L’Ifle  de  Brava , ou  l’Ifle  fauvage , efl  à quatre  lieues  au  Sud-Ouëfl  de  Bnvs. 
celle  del  Fogo , avec  deux  ou  trois  petites  Ifles  défertes  qu’elle  a au  Nord. 

Du  côté  de  l’Ouëfl  on  trouve  une  bonne  rade  pour  faire  aiguade  ; mais  le 
meilleur  port  efl  du  côté  du  Sud-Efl,cù  les  VailTeaux  peuvent  mouiller  près 
du  rivage  fur  quinze  brafles  ; c’efl  ce  qui  fait  que  les  VailTeaux  Portugais  & 
Hollandois  qui  vont  aux  Indes  y relâchent.  Au  - defllis  du  porc  , il  y a un 
Hermitage  & un  Hameau  de  quelques  miférables  Negres.  Brava  produit  des 
figues,  des  melons  d’eau  & quantité  d’autres  fruits,  du  millet,  du  riz,  des 
racines  ; elle  nourrit  aulll  beaucoup  de  chevres , mais  les  pauvres  habitans 
ne  peuvent  en  tuer  ni  en  vendre  fans  la  permiflion  du  Gouverneur  de 
Saint -Jago  (c). 

L’Ifle  de  Saint  Jago , ou  Saint  Jaques , efl  la  plus  grande  des  Ifles  du  CapVerd,  Saioi. 
ayant  douze  lieues  de  long  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouëfl;  elle  efl  à cinq  lieues  en-  J*6<^ 
viron  à l’Ouëfl  de  Mayo  entre  le  quinzième  «St  le  feizieme  degré  de  Latitude 
Septentrionale,  & au  vingt-troifieme  degré  de  Longitude,  Ouêft  de  Londres. 

Cet- 

(/»)  JvTin  L.  V.  La  Otix  1.  c p.  (S44.  (f)  La  Crtix  abi  fup.  Linfibet.  C.  95- 

(*;  Aw/zjT.V.p.ôs?. 
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Cette  Ifle  e(l  la  plus  confidérable , la  mieux  cultivée  & la  plus  fertile  de  tou^ 
ces  celles  dont  nous  avons  fait  la  dcfcription  à cette  hauteur.  Les  habitans. 
font  généralement  noirs , ou  d’-une  couleur  mêlée,  fl  l’on  en  excepte  quel- 
ques  perfonoes  de  dillindfion,  tels  font  le  Gouverneur,  1-Evéque,  quelques 
Marchands,  des  Portugais  qui  vivent  fur  leurs  Plantations les  Prêtres  „ 
quoique  parmi  ces  derniers  il  y en  ait  plufleurs  de  Noin.  Dans  la  partie 
orientale  de  l’Ifle  il  y a une  ville  nommée  Praw  , avec  un  bon  port,  oÙ! 
Ton  volt  ordinairement  un  bon  nombre  de  Vainbaux,  à moins  que  le  Rof 
de  Portugal  ne  foit  en  gloire  avec  quelque  autre  Puiilànce.  Depuis  long* 
tems  les  Vaifleaux  Anglois,  François  & Hollandois,  deflinés  pour  la 
née  & pour  les  Indes  ,y  relâchent  pour  prendre  de  l’eau  & des  rafmîchiflë* 
mens,  mais  très-peu  y abordent  au  retour.  Les  habitans  portent  fur  le  ri« 
vage  les  produclions  de  rifle  pour  les  débiter  aux  équipages  des  Vaifleaux: 
tout  le  rivage  a l’air  d’une  foire,  on  ne  voit  que  cochons,,  bœufs,. volaille, 
cabrits,  flgues,  plantains  & noix  de  cocos,  quUls  troquent  pour  des  chemi« 
fes,  d(S  caleçons,  des  mouchokS'.  des  chaufles,  des  chapeaux  , des  vefles, 
& en  général  toutes  fortes  d’habillemens,  fur-tout  de  toile  , car  les  étoffes 
de  laine  ne  font  pas  fort  eflimées  à Saint- Jago.  Us  ne  fe  défont  cependant 
qu’avec  peine  de  leurs  befliaux , à moins  que  ce  ne  foit  pour  de  l’argent  ou 
pour  de  la  toile,  c’efl  à quoi  il  faut  prendre  garde  ; car  ,.comme  prefque  tous 
les  Negres , ces  Infulaires  guettent  l’occafion  de  tromper,  étant  peut-être  les 

filus  adroits  voleurs  de  toute  l’Afrique.  U efl  vrai  que  ce  vice  efl  particu. 
ier  aux  habitans  de  Praya,  car  à la  ville  de  Saint -Jago,  où  ils  font  plus 
fous  les  yeux  du  Gouverneur,  la  crainte  du  châtiment  fert  de.  frein  à leur 
inclination  naturelle,  & peut-être  la  bonne-foi. leur  efl-clle  devenue  auflîha* 
bituellc,  que  le  larcin  l’efl;  à ceux  de  Praya.  Car  il  n’eft  pas  aifé  de  conce- 
voir qu’il  y ait  quelque  différence  naturelle  à une  fl  petite  diflance , & parmi 
des  gens  qui  s’allient  perpétuellement  les  uns  avec  les  autres  ; il  faut  donc 
attribuer  la  diverflté  des  procédés  à la  force  de  l’éducation,  & à de  bonnes 
Loi.x , à l’exécution  defquelles  on  tient  la  main. 

.,11  y a à Praya  un  Fort  fur  le  haut  d’une  montagne,  qui  commande  le  port^ 
s’il  étoit  bien  pourvu  d’artillerie  & d'une  bonne  garnilon,  ce  ferait  une  pla- 
ce de  réfiflancc. 

La  ville  de  Saint- Jago  efl  la  Capitale  de  l'Ifle , & même  de  toutes  les  If- 
les  du  Cap  Verd.;  car  elles  reconnoiflent  toutes  l'autorité  du  Gouverneur 
Portugais,  qui  y fait  fà  réfldence,  aulli  bien  que  l’Evêque.  Les  maifons  font 
difperfées  çà  & là  fur  la  pente  de  deux  montagnes,  entre  lefquelles  il  y a 
une  profonde  vallée,  qui  a.deux-cens  verges  de  largeur  du  côté  de  la  mer, 
ék  qui  fe  rétrécit  peu  à peu  à mefure  qu’elle  s’éloigne  durivaçç,  en  forme 
de  triangle , dont  la  côte  efl  la  baie.  Dans  la  vallée  aflez  près  de  la  mer  , 
il  y aune  efpece  de  rue,  qui  efl  parallèle  à la  mer  & coupe  la  vallée,  avec 
des  maiibns  de  l’un  & de  I autre  côté}  il  y a au  bout  un  ruiflèau,  qui,fb 
d^  chai^e.  dans  une  belle  Baye  fablotmeufè,  où  la  mer  efl. ordinairement  fort 
c.iline , & unie  comme  une  glace  j.deforte  que  c’efl  une  fort  bonne  aiguade, 
<iuo:(;u’il  y ait  des  rochers  à l’entrée,  & quelle  foit  dangereufe  pour  les 
Vnillea'.ix.  Tout  auprès  de  l'endroit  où.  l'on  aborde  il  y a un  petK  Fort , 
prtTque  au  niveau  de  la  mer,  où  l’on  tient  toujours  un  Corps-de  garde.  Sur 
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Jfc  fominet  de  la  montagne  an-deflus  de  la  ville,  il  y a un  autre  Fort,  & H 
ibmble  par  la  muraille  qu’on  peut  voir  de  la  rade , qu’il  cH  d’une  aifez  gran* 
de  étendue,  car  aucun  Voyageur  n’en  a fait  la  delcription}  peut-être  le* 
Portugaiï  font-ilsirop  défians,  pour  permettre  aux  Etrangers  d’en  examiner 
les  ouvrages..  Dampier  dit  à-la-vérité  qu’il  ne  comprend  point  de  quelle 
utilité  efl  ce  Fort , qui  a des  pièces  de  canon  en  batterie.  La  ville  peut  con- 
lifter  en  deux  ou  trou-cens  maifons,  toutes  bâties  de  pierre  brute,  il  y a 
une  Eglife  & un> Couvent,  & tous  ces  édi6ces  font  fort  fupérieurs  à ceux 
que  l'on  voit  dans  les  autres  Ifles.  Oatre  les  Vaifleaux  des  autres  Nations , 
qui  abordent  ici  par  hazard,  il<  en  arrive  tous  les  ans  un  ou  deux  Portugais, 
qui  touchent  à cette  Ifle  dans  leur  route  au  Bréfil.  Us  y débitent  des  mar- 
chandifes  de  l’Europe,  & prennent  en-  échange  de  la  toile  de  coton  ra- 
yée, qui  eft  la  principale  raanufadiure  du  Pays,-  & qu’ils  tranfportcnt  au' 

Bréfil.  On  y envoyé  aufli  un  autre  Vaifteau  de  Portugal , pour  y charger 
du  fiicre , car  on  dit  qu’il  s’en  tranfporte  tous  les  ans  prés  de  cent  totv 
neaux  à Lisbonne. 

Saint  Togo  produit  tant  de  coton , qu’on  en  envoyé  quantité  au  Bréfil 
outre  celui  qu  on  vend  aux  Européens;  d’ailleurs  cous  les  habitans  s’en  ha- 
billent. Ils  ont  aufti  des  vignes,  donc  ils  font  du  vinqui  n'eft  pas  mauvais;, 
mais  les  Vaifieaux  Européens  leur  en  fournilTent  de  meilleur,  ce  qui  fait 
qu’il  n’eft  pas  eftimé.  Les  principaux  fruits  , outre  les  plantains  qu’ils 
ont  en  abondance,  confiftenten  oranges,  limons,  citrons,  melons  d’eau  & 
mufqués,  guavas,  grenades,  coins,  couftardes  & papas  (a). 

On  trouve  dans  l’ifte  des  bœufs , des  chevaux,  des  ânes , des  mulets , des  bêtes 
fauves,  des  cochons , & des  finges  à longue  queue , qui  ont  la  face  noire.  A 
l’égard  des  volatiles  il  y a des  coqs  & des  poules,  des  poules  de  Guinée  dôme- 
ftiques&  fauvages,  des  canards,  de  gros  & de  petits  perroquets,. des  pi- 
geons , des  tourterelles , des  preneurs  d’écrevifles , des  corlieux , & nom- 
bre d’autres  qui  ne  font  eftimé.s  que  pour  leur  plumage.  Telle  eft  la  deferip- 
tion  que  font  des  Ifles  du  Cap  Verd  les  Auteurs  cités  au  bas  de  la  page  (A). 

Nous  ajouterons  ce  que  Marrie  dit, qu’il  y dans  l’Iflede  St.  Jagoune  fi  gran- 
de quantité  de  chevaux , qu'on  en  pourroit  tirer  aifément  trois-mille  pour  la. 
gOerre.  Le  même  Auteur  rapporte  que  dans  toutes  les  Illes  du  Cap  Verd,. 

.les  Curés  font  aufti  Médecins,  Chirurgiens  & Apothicaires , réunifiant  en^ 
leur  perfonne  la  cure  du  corps  & de  l’ame;  mais  toute  leur  icience  confifte 
principalement  en  fortileges,&  en  commerce  avec  le  Diable,  ou  pour  mieux 
dire  à fourber,  & à en  impofer  par  leur  hypocrifie.  - 

Sans  entrer  dans  la  queltion  peu  impouante  [raur  le  Leffeur,  fi  les  IJJes  Iflet  Ca- 
Canaries  font  le*  mêmes  que  les  Anciens  appelloient  les  Ifles  Fortunées , dont 
• Ptolémie  & Pline  ont  fait  la  defeription , nous  croyons  qu’il  fuffira  de  les 
6drc  connoîtie.  Ce  font-là  des  queuions  de  pure  fpéculation,  fui  lefquelles 

on 

(«')  On  peut  voir  la  «irreription  dcidcux  n u T’i am 
derniers  fruit!  dan»  Dam/n'ir  T.  IV.  p.  31,  (*)  SanHt.  LVII.  PurehasL,  VlLCr». 

Nous  i’aron!  fupprimée,  parccqu'elte  Linfehot  C 9;.  Thevtt  Cofinogr.  L.  III. 
fe  trouve  suffi  dans  Viitp.  Cén.  d.i  yinueeu  Davin  T.  V.p.*S7,  La  CVMiatT.lV.p.Cjcv 
X.  lU.  p,  I09i  I70-  Eâit-  in-4t«^  Rsk.  J»nic.L.Vt 
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on  peut  confuker  notre  Hiftoire  Ancienne,  & les  Géographes  Grecs  & La- 
tins. Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  remarquer,  que  fi 
Ptolémie  décrit  ces  Ifles , il  les  a placées  certainement  d’onze  degrés  trop 
prés  de  la  Ligne  Equinoéliale,  en  les  mettant  au  Teizieme  degré  ; cela  même 
a fait  croire  à quelques  Géographes,  que  les  Ifies  Fortunées  étoient  les  If- 
les  du  Cap  Verd.  On  fait  a-prcfent  avec  certitude  par  d.*s  obfèrvations 
exaéles,  que  les  Ifles  Canaries  font  entre  le  vingt-feptieme  degré  dix  minu- 
tes «St  le  vingt- neuvième  degré  dnquante  minutes  de  Latitude  Septentriona- 
le , & entre  le  douzième  & le  dix  - fepeieroe  degré  cinquante  minutes  de 
Longitude,  Ouëft  de  Londres.  Thevet  aflùre  que  les  Africains  en  général 
les  appellent  Elhardy&  Gomara  prétend  que  les  Efpagnols  leur  donnèrent  le 
npm  de  Cmarict,  à caufe  du  grand  nombre  de  gros  chiens  qu’ils  trouvè- 
rent dans  une  de  ces  Ifles.  Cependant  Hornius  & le  Doéleur  Harris  con- 
viennent q^ , lelon  Plint , le  nom  de  Canaris  ne  vient  point  du  Latin  Ca- 
nis  (un  Chien) , ni  du  nombre  des  Chiens  qu’on  y trouve , ainfi  que  le  veut 
Gomara;  ils  prétendent  que  c’eft  des  Canan:sns  ou  Pliinicient félon  Sry- 
/flialloient  louventà  Carns,  que  d’autres  croient  n’étre  qu’une  contraélion 
de  Canarie.  Mais  tout  cela  ne  font  que  des  conjeélures,  qui  prouvent  plus 
l’érudition  & le  génie  inventif  des  Hiftoriens  pour  certaines  hypothe- 
fes , qu’elles  ne  fervent  à l’éclairciflement  de  la  vérité , & à l’utihté  des 
Leéleurs  (•). 

Les  Auteurs  ne  font  pas  moins  partagés  fur  le  nombre  de  ces  Ifles , «jue 
fur  leur  fituation  & fur  leur  nom.  Grammays  foutient  que  PtoUmés  & Pli- 
ne n’en  connoiflbient  que  fix , «S  que  l’Hle  de  Madere  étoit  même  comprilè 
dans  ce  nombre  ; au -lieu  que  les  Voyageurs  & les  Géographes  modernes 
n’en  comptent  pas  moins  de  douze , fans  parler  de  Madere;  mais  il  n’y  en 
a que  fept  qui  ont  paru  mériter  une  defcription , ce  font  Lancer ots , Fusrte 
L'entura,  la  Grande  Canarie,  Ferro,  P aima , Teneriffe  & Gomera.  Ptirchas 
y ajoute  certaines  petites  files,  qu’il  nomme  Lobos,  Roca^  Graciofa,  Sainte 
Claire,  Megrança  &Infemo,  dont  les  véritables  noms  félon  Sanutus  font, 
Fecchio  Marina,  Sainte  Claire,  Rocho , Graciofa  & Allegranpa  ; «St  il  en  re- 
tranche deux  du  nombre  marqué  par  Purchas. 

(^e  les  Canaries  ayent  été  connues  ou  non  du  tems  de  Ptolémie  ScàePH- 
»e,nef£  certain  qu’avant  l’an  140s, ou, félon  quelques  Hiftoriens  Efpagnols, 
l’an  1405,  elles  étoient  entièrement  inconnues  aux  Modernes,  bien-«ju’elles 
fiiffent  peuplées  de  Chrétiens  , & même  de  Catholiques , qui  dévoient  a- 
voir  eu  commerce  avec  l’Europe,  puifque  l’on  convient  qu’ils  rcconnoif- 
fent  la  fuprémacie  du  Siégé  de  Rome.  L’HiRoire  ne  dit  rien  fur  la  maniéré 
dont  ils  avoient  eu  ce  commerce,  ni  comment  le  Chriftianifme  s’y  étoit  é- 
tabli.  On  aflure  feulement  que  Jean  Roi  de  Caftille  donna  l’inveftiture  de 
ces  Ifles,  dont  on  ne  connoilToit  que  l’exiftence,  à un  François  nommé  Jean 
de  Bethar, court , s’il  pouéoit  les  conquérir.  Cet  Avanturier  fe  mit  d’abord  en 
état  de  tenter  fortune , & eut  le  bonheur  de  fe  rendre  maître  de  Lancero- 
tc  avec  le  Château,  «St  de  Fuerta  Ventura  ; «Sic  après  avoir  fondé  un  Couvent 

de 

(*}  WtithcnAnietontcfiier  r^'/ihulfeda,  d'autres  Cé«)gTspli«s  Arabes tppcl- 

lent  ces  Jfles  Jazair  4kba  Adal  aa  les  Iflzt  Frttnéti, 
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<le  St.  François,  il  retourna  triomphant  en  Efpagne.  Crammaye  dit  que 
cinq  ans  après  il  céda  fes  droits  à Diegae  Herrcra,  & que  ce  fut  celui-ci  qui 
conquit  Fuerta  Ventura.  Sanutus  prétend  que  Bethaneourt  entreprit  fon  ex-,; 
pédition  avec  la  permifTion  de  la  Reine  de  Caflille,  èfequ’après  la  mort  fes 
héritiers  vendirent  ces  Ifles  à Htrrera,  ou  plutôt  à l’Infant  Don  Henri,  qui  ' 
envoya  Hcrrera  pour  faire  de  nouvelles  conquêtes èn  quoi  il  réuflît  ayant 
fournis  l’ille  de  Ferro  & la  Gomere.  Avec  le  tems  les  autres  Ifles  furent 
aufli  conqui'es.  Mais  n’infillons  pas  fur  un  fujet  où  les  Relations  varient  Ci 
fort  (•).  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl  que  quand  Ferdinand  le  Catholique 
fit  la  paix  avec  /llplmfc  V.  Roi  de  Portugal , après  une  guerre  fatiglance  , 
on  flipula  qu’ils 'rcnonceroicnt  à toutes  les  prétentions  antécédentes  à cq 
’l'raiié , que  déformais  les  Ifles  Canaries  ftroient  annexées  pour  jamais  à la 
Couronne  de  Cafli'le  (f),  & qu’en  équivalent  la  Navigttion  & le  Commer- 
ce de  Guinée  aupârtiendroient  au  Portugal , à l’cxclufion  des  Caftülans.  Ce 
Traité  fut  ligné  à Alcobazas  le  4 de  Novembre  1479  (a). 

Les 

(a)  Pureha,  PilgriouL.  VU.  C 12.  Sannl.  L.  UI.  Cr/nnmyirAffiq.  L.  IX.'Ch.S. 

(•)  Peut-être  fouhaittera-t-on  d’avoir  inie  Relation  des  Conquêtes  des  Etpagnols , fur 
l'aotorré  des  Auteurs  Itsplus  dignes  de  foi.  Gramtmy  aiTure  que  Herrira  n’ayant  pas 
été  aullî  heureui  dans  fes  emreprifes  fur  les  autres  files,  fut  li  dégoûté  qu’il  vendit  ibn 
droit,  cir  il  Tuppofe  qu’il  avolc  droit,  au  Roi  FtrmnoHà,  immédiatement  ivsnt  qu'une 
grande  b.n.iille  contre  les  Infulaires  le  mit  en  poiTclEoii  de  la  grande  Cansrie.  On  en- 
voya en  fuite  Hinh.’l-mi  & Lugapour  foumcicre  Ténériffe  , dont  Us  fe  rendirent 

maîtres  m 1512.'  Palna  avoit  été  foumiie  environ  quatre  ans  .auparavant  Sahu-us  fou- 
tient  au  contraire  formeUement , que  la  Comere  & Ferro  furent  découvertes  par  f!  ra/ennaf 
Daritn,  & Ténériffe , Patina  & la  grande  Canarie  par  /ilfhonie  Lugt  ét  fVetteda  f era,  & 
qu'elles  furent  conquifes  par  or  ire  de  Ferditurnd  k.  Shalnlit.  Lug»  founit  Téiiériife  û( 
Palmai  & l'era,  citoyen  de  Xérès,  fubjugua  les  autres.  Du  tems  de  Coda  Mtjio  il  n’y  en 
avoit  que  quatre  habitées  par  les  Chrétiens  & annexées  d la  Couronne  de  Callille,  favoir 
Fueitc  Ventura , Lancerotc,  Oomere  & Ferro.  ' ' 

(t)  Vuici  la  Relation  que  Mandel//e  donne  des  Ifles  Canaries.  Les' Anciens , dit-il , les 
nnnimoient  4fn  Foriunéa  d caufe  de  la  bonté  de  l'air  & de  la  fertMité  dé  leur  terroir.  Les 
Auteurs  qui  difem  que  les  Efpagnols,  qui  les  ont  découvertes  en  144s,  leur  ont  donné 
le  num  deCantiriVr,  patctqu'ils  y trouvèrent  beaucoup  de  chiens , fe  trompent  j car  il  tfi 
certain  qiiei'/iiK-,  SÙin,  de-roûjie  que  Freitém.-e  nomment  C'/rearfe  une  des  Ides  Fortunées. 
£ilcs  fout  au  nombre  de  fept , & s'étendent  prtfque  Air  une  même  ligne  de  l'Orlene  à l'Oc- 
cident. Environ  l'an  13*8  Dan  Levô  de  la  Cerda , Comte  dcCteimont,  équipa  une 
Flotte  fous  la  proliAton  i.’.ilpbonfe  Roi  d Atiagon,  pour  all.-r  conquérir  les  Canaries  , 
que  te  Pape  lui  avoit  adjugées  , & l’cxpéaition  répondit  d fon  attente.  Ces  Ifles  ayant  é* 
té  abandonnées  depuis  la  mort  du  Comte  de  Clermont , les  Rafques  & led  Ahdaloüflcns 
équfpetem  une  Efcadre  fur  la  fin  du  quatorzième  fiecle,  & furprirent  Lancerote;  Ils  en 
rapportèrent  tant  de  richelTes,  que  le  Roi  de  Otdille  eût  dès  ce  tems- là  entrepris  la 
cnnquêre  de  ces  Ifles,  s’il  n’en  eût  été  empêché  par  les  guerres  qtlll  aVoit  contre  fes  voi> 
fins.  Quelque  tems  après  Jean  de  n,ikancimrt,  ayant  cominiflàoo  de  Henri  fil.  Roi  d'Ef. 
pgne,  entreprit  de  conquérir  ces  Ifles,  à ia  charge  qu'aptès  ia  conquête  U reconnolirvic 
h 'Souveraineté  de  la  Couronne  dé  Caflijfe.  Il  eut  le  bonheur  de  (e  rendre  maître  des  cinq 
petites,  mais  il  ne  puC'Vcnlr  d bout  de  réduire  les  deux  gr.iiut«s  Le  Roi  de  Caflille.  et> 
qualité  de  Souverain,  y ebvoya  d abord  un  Evique  pour  inliruire  les  Infuiaires  dans  la  Re- 
ligimi  Cnreticmie.  ''  Mais'  il  y eut  de  fi  grandes  qm.telh.-s  entre  ce  Frèiat  & le  neyeu  aie 
Jitihin.-oiiri  , qui  avoit  fuccéJé  d fon  dncTe,  que  le  Roi  fut  obligé  d y envoyer  VedroBar- 
ha  avec  uue  bonne  Houe  pour  en  chafii  r les  François.  Bu:  la  les  réduific  fans  peine  fous 
l'obéÜIance  de  fonMafue,  ét  les  vendit  tnfulte  d un  ceiuin  Feieira,  qui  lis  donna  en 

ma* 


Digilized  by  Google 


31»  HISTOIRE  DES  ISLE3 

"Les  nies  Canaries  font  à l’Orient  de  la  Côte  de  Biledulgetid , à la  Latitude 
& à la  Longitude  que  nous  avons  marquée  plus  haut  ; mais  La  Croix  pré- 
tend qu’elles  occupent  tout  l’elÎMce  qui  eû  entre  le  vingt-fixieme  degré  & 
demi,  dk  le  vingt-neuvieme  & demi  de  Latitude  Septentrionale,  vis-à-vis 
du  Cap  Non , àfoixante-dix  ou  quatrevingt  lieues  de  la  Côte  ^ Barbarie  & 
à neuf  ou  dix  lieues  les  unes  des  autres.  ’ 

Etant  aufli  proche  du  Tropique  du  Cancer  ou  de  l’Eo-evifle,  l’air  doit  né- 
celTairement  y être  fort  chaud , étant  expofécs  à la  plus  grande  ardeur di  So- 
leil; c’eft  auftî  ce  qui  paroît  par  le  tems  de  la  Moiübn,qui  eft  dans  les  mois 
de  Mars  & d’ Avril.  Le  terroir  eft  p«-tout  d'une  fertilité  admirable , mais 
il  eft  fur-tout  fameux  par  la.produtlion  des  vignes  dont  on  fait  le  vin  de 
Canarie,  fi  univerfellement  eftimé  dans  toute  l'Europe, ék dont  on  tranlpor- 
xe  une  fi  grande  quantité. 

Sanutus  prétend  qu’il  n\  avoit  autrefois  qu’une  feule  Ifle  fi  extraordinai. 
rement  abondante  en  bled  & en  vin , quoique  toutes  produilènt  aujourd’hui 
ce  oui  eft  néceflaire  à la  vie.  Le  bled,  forge,  le  miel,  la  cire,  les  cannes 
de  lucre,  les  oranges,  les  figues,  les  grenat,  les  citrons,  les  pêches,  les 
pommes  de  pin,  & une  grande  variété  d’autres  fruits  y viennent  en  quantité 
& dans  la  demiere  perfeftion.  Il  y croît  aufli  beaucoup  d’OrifelU , que  plu- 
fieurs  Botanifles  prétendent  être  le  PhalarU  de  Dio/coride  (*) , & que  Dale- 
champ  fur  Pline  appelle  le  fécond  genre  de  Barba , ou  proprement  graine 
de  iMaphrajlt.  Les  Infulaires  cultivent  cette  plante  avec  grand  foin  pour 
nourrir  les  petites  oifeaux  fi  eftimés  pour  la  beauté  de  leur  plumage  & la 
douceur  de  leur  chant , qu’on  appelle  Canaris.  Ces  llles  produifent  aufli  u- 
iie  grande  quantité  de  cette  gomme  ou  réline  qu’on  appelle  Brai,  que  l’on 
rire  du  pin  par  le  moyen  du  feu,  d’une  fajon  différente  à-la-vériié  de  celle 
qu’on  pratique  en  Norvège  & dans  les  autres  Pays  Septentrionaux  de  l’Euro- 
pe. Les  Ifles  Canaries  ne  /ont  pas  moins  bien  fournies  de  beftiau.x,  tels  que 
des  vaches,  des  moutons,  des  chevres  & des  ânes  fauvages,  qui  courent 
en  troupes  dans  les  montagnes  ; peut-être  pourroit-on  dire  que  le  plus  gros 
article  de  leur  Commerce  font  leurs  peaux  ou  cuirs,  dont  fls  font  un  grand 
trafic  avec  les  PuilTances  maritimes.  Les  JBois  fourmillent  d’oilèaux  , & 
la  Mer  des  environs  fournil  beaucoup  depoUTon,  & fur -tout  des  eftur- 
geons , qui  font  la  principale  nourriture  des  pauvres.  Il  y a dans  tou- 
tes les  llles  des  fofles  «S:  des  marais , que  la  mer  remplit  dans  le  tems 
des  hautes  marees,  & ou  enfuite  par  l’évaporation  de  l’eau  il  fe  forme  ua 
.beau  fcl  fio- 

Les 

cnrisge  i Ton  gembe  Htrrtrm.  Celui-d  prit  le  titre  de  Soi  de  Canine,  mais  n'ayam  pu 
conquérir  les  deux  grandes  llles  il  en  vendit  quatre  des  autres  i PtrJiMnd  Roi  d’Arragon, 
& ne  fe  réferva  que  l'ifle  de  Oomere  avec  le  titre  de  Comte.  Fentinani  conquit  les  gran- 
des Ides,  &.toutes  font  reliées  depuis  à la  Cooronne  (fErp-igne  (x).  Telle  eU  la  Relation 
de  Manitlfo,  qui  ne  dit  point  fur  quelle  autorité  elle  ell  fondée. 

(•)  C’eil  une  efpece  derr(<sndr/«./b,/7mVs,  avec  une  goulTe  bivalve  ob  il  n’yt  qu’tiM 
{biU  graioe,  en  quoi  elle  relTemblejvir&itemeiit  1 l'Orifelle. 

(4)  UântUIJU,  Ter, Col.  7U  k fo»- 
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Le*  fentimens  varient  fur  l’origine  des  premiers  habitans  : nous  rapporte- 
rons ce  que  le  plus  grand  nombre  des  Auteurs  en  difem , comme  étant  le 
plus  probable,  & qui  cependant. e(l  fujei  à de  grandes  difbcultcs,  qui  fau- 
tent aux  yeux  fans  qu’il  foit  néceflaire  d’en  entreprendre  une  réfutation 
<lans  les  formes. 

On  dit  que  les  premiers  habitans  croient  des  Exilés  d'Afrique,  bannis  par 
les  Romains,  après  leur  avoir  coupé  la  langue  pour  avoir  blafphémé  con- 
tre les  Dieux  de  Rome.  Cependant  des  gens  parlaitement  inflruits  de  la  Lan- 
gue de  ces  Infulaires,  n’y  ont  pas  trouvé  la  moindre  affinité  avec  le  Latin 
•ou  l’Arabe,  & l’on  ne  conçoit  guere  comment  des  parens  privés  de  l’or- 
gane de  la  parole  auroient  pu  tranfmettre  leur  langage  à leurs  enfans  ; car 
ni  l’écriture  ni  l’orthographe  ne  peuvent  jamais  faire  comprendre  le  fon  des 
lettres , & il  n’eft  pas  poffible  fans  inflruélion  d’attacher  des  idées  fixes  aux 
Oaraèteres.  Nico/i  dit  que  tous  les  defeendans  des  anciens  habitans  parlent 
la  même  Langue , quoiqu  il  y ait  différens  dialeftes.  Le  même  Auteur  af- 
fine qu’ils  étoient  vêtu*  de  peaux  fans  aucune  forme,  lis  vivoient  fort  unis 
au  milieu  des  rochers  dans  des  cavernes.  Ils  fe  nourriflbient  de  la  chair  de 
bétes  à cornes , de  chiens  & de  lait  de  chevre.  Ils  faifoient  atilli  une  efpe* 
ce  de  pouding  ou  de  pain , en  faifant  tremper  de  la  farine  dans  du  lait  ; ils 
appclloient  ce  pain  G^a , & il  efl:  encore  connu  dans  ces  Ifles  fous  le  même 
nom,  &y  efl  commun.  Nico/s  en  avoit  mangé  fouvent,  & il  alTure  qu’il  efl 
nourriffimt  & de  bon  goût. 

Lorfque  Cada-  Mojlo  fit  le  voyage  des  Canaries  en  1445,  les  Efpagnol* 
n’étoient  maîtres  que  de  quatre  des  petites  Ifles  ; les  autres  étoient  habitée* 
par  des  Idolâtres,  que  les  Efpagnols  appelloient  Guanc/nx , nom  nue  lin- 
fehoten  & d’autres  donnent  aulli  à leurs  defeendans.  Le  nombre  des  habi- 
tans de  la  Grande  Canarie  alloit  à neuf-mille,  & ceux  de  TéntrifFe  à quinze- 
mille  hommes,  femmes  & enfans,  gens  barbares  & d’une  taille  gigantef- 
que.  La  Polygamie  avent  lieu  parmi  eux , chacun  prenant  autant  de  femmes 
qu’il  en  pouvoit  nourrir,  fans  réglé  ni  loi  à cet  egard;  ils  faifoient  nourrir 
leurs  enfans  par  des  chèvres.  Tous  leurs  biens  étoient  en  commun,  par  où 
il  faut  entendre  leurs  vivres , car  ils  ne  connoiflbient  pas  d’autres  richelîcs. 
ils  cultivoient  la  terre  avec  des  cornes  de  bœufs,  & le  fervoient  de  pierre* 
tranchantes  pour  fe  rafer  les  cheveux  «St  la  barbe , au  défaut  d’inflrumens  de 
fer,  qui  leur  étoient  inconnus.  Ils  avoient  une  fi  grande  horreur  pour  l’ef- 
fufion  du  fang  humain , que  bien-q^u’on  les  appellât  Barbares , on  ne  pouvoit 
témoigner  une  plus  grande  humanité  à cet  égard  ; car  ayant  pris  un  petit 
Vaiffeau  Efpagnol , dont  l’équipage  les  avoit  indigifement  infultés,  leur  hai- 
ne ne  put  leur  infpirer  l’idée  d’un  châtiment  plus  rigoureux , que  d’envoyer 
leurs  prifonniers  garder  leurs  troupeaux , ce  qui  pafToit  parmi  eux  pour  un 
emploi  bas  & méprifable.  Leur  barbarie,  dit  l’Auteur,  h’empêchoit  pas 
qu’ils  n’eulTent  quelque  idée  d’un  état  à venir  ; chaque  petite  Communauté 
avoit  toujours  deux  Chefs  ou  Rois , un  vivant  & l’autre  mort.  Quand  un  de 
leurs  Chefs  venoit  à mourir,  ils  lavoient  fon  corps  avec  beaucoup  de  foin, 
& le  plaçbunt  debout  dans  une  caverne,  un  feeptre  à la  main  , avec  deux 
cruches  à fes  côtés,  l’une  remplie  de  lait  & l’autre  de  vin  .comme  une  pro- 
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vifion  dont  il  avoit  befoin  pour  fon  voyage  (a). 

Du  tems  de  Cada-Mojlo  chaque  Ifle  étoit  partagée  en  pluficurs  Royauroey^ 
on  pour  mieux  dire  Seigneuries  ; dans  celle  de  Ténériffe  feule  il  y en  avoir 
neuf.  Les  guerres  qui  s’allumoient  fouvent  entre  ces  petits  Souverains  fai- 
foient  oublier  les  fentimens  d’humanité  «St  d’affeclion  qui  étoient  naturels  à 
ces  Peuples,  & fouvent  ils  portoient  la  vengeance  aux  derniers  excès,  en 
rempliflant  le  Pays  de  fang  ot  de  carnage.  Leurs  armes  étoient  néanmoins 
Jes  plus  fimples  du  monde,  elles  fe  rédaifoient  à des  pierres,  & à deux  ef- 
-pcces  de  lances,  les  unes  armées  de  corne,  & les  autres  étoient  de  boispoin» 
lu  durci  au  feu.  Pour  fe  garantir  des  ardeurs  brûlantes  du  Soleil  dans  la  fki- 
fon  des  chaleurs,  & contre  les  rigueurs  du  froid  en  Hiver,  ils  s’oignoient 
k corps  du  jus  de  certaines  herbes  mêlé  avec  du  fuif , ce  qui  teignoit  leur 
peau  M toutes  fortes  de  couleurs, rouge, jaune  & verd; hommes  & femmes» 
«foient  de  cette  finguliere  précaution , ou  de  ce  bizarre  ornement. 

U fcinble  auilî  que  chaque  Ifle  avoit  là  Religion  particulière;  bien  plus,, 
chaque  petit  Etat  dans  la  même  Ifle  avoit  la  forme  deCultedt  de  Gouverne- 
ment , mais  dans  chaque  Société  tout  étoit  en  commun , Religion , Coutu- 
mes, Langage  & Biens.  Dans  l’Ille  de  Ténériffe  il  n’y  avoit  pas  moins  de 
dix  fortes  d’IdoIàtres,  les  uns  adoroiont  le  Soleil,  les  autres  la  Lune,  d’au- 
tres les  Affres.  Nous  avons  dit  que  la  Polygamie  étoit  permife , mais  la  vir- 
ginité de  la  Mariée  appartenoit  de  droit  au  Chef,  & tant  elle  que  le  mari 
fe  croyoient  fort  honorés  quand  il  vouloir  bien  leur  donner  cette  marque 
de  bonté,  & ufer  de  fon  droit.  Les  Efpagnols,  après  les  avoir  fournis , 
leur  permirent  pendant  longtems  d’avoir  leurs  Chefs , & iis  continuèrent  k 
fuivre  cet  ufage.  Ils  avoient  encore  une  coutume  barbare  àdiaque  renou- 
vellement de  Chef,  c’eff  qu’un  certain  nombre  de  jeunes  perfonnes  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  fe  làcrifioient  à fon  honneur  & pour  reni'e  fon  régné 
heureux.  Le  Chef  donnoit  un  grand  feffin,  à la  fin  duquel  ceux  qui  vou- 
loient  lui  donner  cette  preuve  d’^eftion  & de  fidélité , étoient  conduits  au 
haut  d’un  rocher  efearpé,  & après  plufieurs  cérémonies  bizarres,  & avoir 
prononcé  quelgues  paroles  myfférieufes , ils  fe  précipitoient  dans  une  pro- 
fonde vallée,  « étoient  mis  en  pièces  par  la  violence  de  la  cliûte.  En  re- 
compenfe  de  ce  dévouement , le  Seigneur  fe  croyoit  obligé  de  répandre 
toutes  fortes  de  biens  & de  faveurs  fur  les  parens  de  ces  màlheureules  vic- 
times ; ce  qui  pourroit  faire  douter , fi  ces  jeunes  perfonnes  ne  le  fàcri- 
fioient  pas  autant  à la  tendrefle  pour  leurs  parens,  qu'à  la  fidélité  pour  leur 
Souverain.  Plufieurs  de  ces  coutumes  fubilffent  encore  parmi  les  defeen- 
dans  des  Cuanches , comme  un  va  le  voir  par  les  relations  qu’en  font  les 
Voyageurs  modernes. 

lis  difent  que  les  Habitans  naturels  des  Canaries  font  forts  & robuffes,mais 
inférieurs  à leurs  ancêtres  pour  la  force  & la  taille.  Ils  ne  font  ni  tout-à-fait 
bl  i>xs,ni  tout-à-fait  noirs,  mais  ont  le  teint  bafané,&  de  gros  nez  plats.  Ils 
font  vifs , agiles , aêlifs , courageux , rufés , & natiu'ellemenc  gue  rriers , en  quoi 

ils 

(a)  Ihrhcrr  p.  $■  Sprat,  Hiû.  of  tBe  Royal  Society,  p.  ilï.  Pet.  Martyr  Dec.  I.p . 9.. 
Kimoth  f.  1.  p.  98.  üaviiy  , p.  71.. 
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ils  ne  rcflémblent  point  à leurs  peres,bien-qiic  ceux-ci  fuflent  fouv’ent  obliges 
de  faire  la  guerre  par  des  raifons  d’Etat.  Les  Efpagnols  leur  donnent  enco- 
re le  nom  de  Guanches,  qu’ils  méritent  bien  par  leur  attachement  inviola* 
ble  à plufieurs  des  coutumes  de  leurs  Ancêtres.  Un  trait  particulier  de  con- 
formité qu’ils  ont  avec  leurs  gigantefques  prédéedTeurs,  c' ell  un  appétit  dé- 
vorant , de  façon  qu’un  fcul  homme  mange  quelquefois  dans  un  icul  repas 
vingt  lapins  & un  chevreau  : choie  que  nous  avons  preique  de  la  peine  à 
croire,  nonobllant  le  témoignage  des  Auteurs  cités  ci-dellous 

Ils  parlent  peu  & extrêmement  vite , n’articulant  que  des  dents  & des  levresj 
outre  leur  langue  ils  parlent  coulammcnt  Efpagnol.  Le  Doéleur  Sprat  rap- 
porte que  dans  l’Ifle  de  Ténérîffe  les  defeendans  des  Guanches  vivent  de 
certains  gâteaux  faits  d’orge,  de  lait  & de  miel,  qu’ils  portent  dans  des  po- 
ches dé  peau  pendues  à leur  ceinture,  & que  c’ell  dans  ces  mêmes  peaux 
qu’ils  les  font  cuire  à la  fumée.  Quelques-uns  s’abftiennent  abfolument  de 
vin,  & ne  mangent  point  de  chair.  Ils  font  fi  agiles  & fi  légers,  qu’ils 
montent  & defeendent  les  montagnes  & fautent  de  rocher  en  rocher  avec 
une  ficilité  furprenante,  mais  dangereufe,  qui  coûte  quelquefois  la  vie  à 
ceux  qui  n’y  font  pas  aflez  exercés.  Ils  ont  pour  cela  ordinairement  une 
pique,  qui  a neuf  ou  dix  pieds  de  long,  dont  ils  le  lervent  pour  fauter  ou 
pour  glilfer  d’un  précipice  à l’autre,  aulîi-bien  que  pour  briler  les  coins  des 
rochers , & fou  vent  ils  fe  tiennent  fur  des  endroits  qui  n’ont  pas  trois  pou- 
ces de  large,  fur  Iclquels  ilsappuyent  les  orteils,  & paroilTent  lülpendus  au- 
deflus  des  plus  affreux  prédpices.  Le  Chevalier  HavUns  en  a vu  monter  <4 
delcendre  ainfi  des  rooiers  elca^és , d’une  façon  aullî  étonnante  que  propre 
à effraj’er  le  Ipeftateur.  Le  Doéleur  Sprat  rapporte  l'Hilloire  de  vingt -huit 
prifonnicrs,que  le  Gouverneur  Efpagnol  avoit  fait  renfermer  dans  unChâtean 
d’une  prodigieufe  hauteur , où  on  les  croyoit  parfaitement  en  fÛreté , fans  qu’il 
fût  poflible  qu’ils  en  échappalTent  ; ils  ne  laifferent  pas  de  franchir  les  murailles , 
& de  fauter  les  rochers  o:  les  précipices  avec  une  hardielTe  & une  agilité 
incompréhenCblc  pour  ceux  qui  ont  vu  la  fituation  du  Château.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  lesCanariens  ont  une  façon  toute  extraordinaire  defiffltr, 
enforte  qu’ils  le  font  entendre  à la  dillance  de  cinq  milles,  ce  qui  ell  confir- 
mé par  le  témoignage  d’un  grand  nombre  d’autres  Auteurs;  ils  alTurent  mê- 
me que  fi  un  Guanche  vous  fifile  à l’oreille,  on  ell  plufieurs  jours  avant  que 
de  pouvoir  bien  entendre,  tant  le  fon  ell  perçant. 

Le  lavant  Doéleur  a enrichi  le  Public  de  quantité  d’anecdotes  cu- 
rieulcs  touchant  les  Guanches  : il  rapporte  entre  autres , qu’ils  le  fer\’ent  de 

f terres  dans  leurs  combats,  & qu’ils  les  lancent  avec  autant  de  force  qu’une 
aile  de  moufquet.  Nous  avons  vu  que  Cada-Mojlo  dit  la  même  choie , & 
ils  alTurent  tous  deux , pour  l’avoir  vu , que  ces  Barbares  jettent  les  pierres  a- 
vec  tant  de  juflelfe , qu’ils  ne  manquent  pas  le  plus  petit  but  à une  grande 
dillahce,  & avec  tant  de  force,  qu’en  un  petit  nombre  de  coups  ils  mettent 
'en  pièces  un  bouclier.  Dans  les  premiers  tems  de  la  conquête  de  ces  Iflcs, 
ces  Inlùlaires  étoient  fi  adroits  à cet  exercice , qu’il  y en  eut  un  qui  offrit  de 
' • don- 

fa)  Spr«t  I.  c p.  J 13,  Durtm  p.  74.  C;o.  hifl.  C/«.  des  yifag.  T.  lil-  p-  é. 
Ktsitrt  V#y.  p.  5.  La  Cr0i3e\  T.  IV.  p.  tcda-HiJlt  ap.  HtmsJI»  T.  I.  p.  99  • 
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donner  douze  oranges  à trois  hommes,  & d’en  prendre  douze  pour  lui,  en: 
s’engageant  de  toucher  Tes  antagoniftes  avec  toutes  les  Tiennes , pendant 
qu’il  parcroit  avec  la  main  celles  qu’ils  lui  jetteroient.  L’épreve  s’en  fit  par 
ordre  du  Gouverneur  Efpagnol,  & au  grand  étonnement  des  Ipeélateurs- 
elle  réulTit  au-delà  des  promcITès  du  Canarien  (a). 

principale  & comme  la  Capitale  de  ces  Iflcs  ell  la  Grande  Canarie , où 
refide  l’Evéqiie  & le  Tribunal  de  l’Inquifition.  Le  Gouverneur  des  Canar 
ries  y a aufll  Ton  Palais,  c’cll-là  aulîi  que  fiege  le  Confeil  Souverain  qui  dé- 
cide toutes  les  affaires.  Aujourd’hui  tous  les  Infulaires  font  de  la  Religion. 
Catholique- Romaine.  Il  eft  vrai  que  dans  les  comraencemens  un  grand  nom- 
bre s’enfuirent  dans  les  montagnes  pour  éviter  les  pcrfécutions  de  l’Inquifi- 
tion  , & conferver  leur  ancienne  Religion  ; mais  à-préfènr  ils  font  tous 
difpcrfés , & obligés  d’adopter  ce  oue  les  Moines  leur  enfei^ent.  Ce  font 
i-la-vérité  de  pauvres  Profélytes  ; l’Inquifition  ne  s’embarrée  guère  qu’ils 
foient  fincéres,  pourvu  qu'ils  obéiflent  aveuglément  à fon  autorité  tyranni- 
que. Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  fur  leurs  mœurs  & leurs  coutumes 
en  général , pareeque  nous  aurons  occafion  d’en  parler  fouvent  dans  la  def- 
cription  particulière  de  ces  Ifles.  Nous  ajouterons  lèulcment  que  laCourSou^ 
veraine,  qu’on  appelle  Audience  Royale,  efteompofée  du  Viceroi  ou  Gou- 
verneur , & de  trois  Auditeurs  (è). 

Kf  dt  Nous  commençons  par  l'Ille  de  Palma,  la  plus  occidentale  de  ces  IHes,. 

Talm».  la  plus  éloignée  du  continent  d’Afrique,  & nous  continuerons  en  fuivant 
la  ligne  vers  fôrient.  Palma  s’appelloit  anciennement  Capraria,  félon  bar- 
bot  & Davity,  elle  gît  au  Nord-Nord-Ouëff  de  nile  de  Per,  à vingt- huit 
degrés  & demi  de  Latitude  Septentrionale , à dix  - huit  degrés  de  Lon- 
gitude , Ouëff  de  Londres,  l^s  mêmes  Auteurs  lui  donnent  dix  lieues  de 
longueur  fur  fopt  de  largeur,  & environ  vingt-fix  de  tour,  bien  - que 
d’autres  Géographes  la  fallent  à peu  près  ronde,  à la  réferve  d'une  pointe 
au  Nord-Eft  , qui  fait  une  elpece  de  corne.  Ceft  dans  cette  Ifle  qu’eft  le 
Volcan  qu’on  appelle  Caprarh . qui  a donné  le  nom  à l’Ifle  : d’autres  con- 
jeélurent  pourtant  que  le  Volcan  & fille  ont  pris  leur  nom  du  grand  nom- 
bre de  chevres  qui  s’y  trouvent.  Tout  le  monde  convient  quelle  ell  féru- 
le en  bled,  en  vin,  en  cannes  de  fucre,  auffi-bien  qu’en  fruits,  & qu’on  y 
trouve  beaucoup  d’animaux  à quatre  pieds  & d’oifeaux.  Nuno  de  Penna 
rapporte  dans  fes  Mémoires  Hijloriques,  que  le  13  de  Novembre  de  l’am 
1677 , un  peu  après  le  coucher  du  Soleil , il  y eut  un  violent  tremblement 
de  terre,  qui  fe  fit  lèntir  à treize  lieues  aux  environs,  accompagné  d’un 
bruit  terrible , qui  dura  cinq  jours  fans  intermillion  ; pendant  ce  teras  - là  il 
fe  fit  en  divers  endroits  d’horribles  ouvertures  dans  la  terre,  mais  fur -tout 
fur  la  montagne  de  Capraria,  à une  lieue  & demie  de  la  mer,  qui  jetta  du 
feu  & des  flammes,  avec  de  grandes  pierres  & de  greffes  pièces  de  rochers. 
La  même  chofe  arriva  en  divers  endroits  voifins,  & dans  l’efpace  de  quin^- 
zc  minutes  il  ne  fc  fit  pas  moins  de  vingt-huit  ouvertures  au  pied,  dé  la  mon- 
lagne,  d’où  fortoient  des  flammes,  de  la  fumée  & de  la  lave.  Le  même  Au- 
teur ajoute  que  le  20  Novembre  il  y eut  une  fécondé  éruption  à la  rao;  - 

ta.» 
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tagne,  qui  vomit  encore  des  torrens  de  pierres  & de  minéraux  fondus,  qui 
coulèrent  l’efpace  de  fept  lieues,  où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  de  gros 
monceaux  de  cendres.  Toutes  les  terres  voifines furent  dtvaftées,  & les  ha* 
bilans  obliges  d’abandonner  leurs  demeures, 

U y a dams  cette  Ifle  une  jolie  ville  du  même  nom , & un  bon  port , où 
abordent  les  Vailllaux  de  différentes  Nations  pour  y charger  des  vins  , ' 

que  l’on  ellime  autant  que  la  Malvoifie , & qui  palTent  pour  les  meilleurs 
de  toutes  les  Canaries.  On  recherche  beaucoup  ces  vins , & particuliè- 
rement celui  qui  fe  fait  dans  un  lieu  nommé  Brenin  ; on  en  tranfporte  an- 
nuellement aux  Indes  Occidentales  & en  d’autres  Pays  , au  moins  douze- 
mille  pipes. 

Vient  enfuite  Ferra,  à deux  lieues  félon  Prevojl,  mais  à fix  félon  d’au-  Ferr*. 
très,  au  Sud -Sud- Eli  de  Palma.  Barbot  & Dav/ry  prétendent  que  cette 
Ifle  efl  celle  que  les  Anciens  appelloient  Pluvialia  ; les  Elpagnols  l’appellent 
Utero , les  Portugais  Fiera,  les  Italiens  & les  Anglois  Ferro , & les  François 
YlJIe  de  Fer.  Barbot  fè  trompe  en  difant  que  c’efl  la  plus  occidentale  des  Ca- 
naries , tandis  qu’il  efl  prouvé  par  les  demieres  Oblervations  que  c’efl  Pal- 
ma. Ferro  efl  au  vingt  - feptiemc  degré  de  Latitude  Septentrionale , & elle 
a environ  dix  lieues  de  circuit  (*).  Selon  Thevet  cette  Ifle  efl  fans-contre- 
dit  la  Ombra  Pluvialia  de  Pline  & de  Sulin.  Il  y a quelques  villes , & la  Ca- 
pitale efl  ornée  d'une  Eglifê  dédiée  à St.  François,  & d’un  Couvent  de  fon 
Ordre.  Le  terroir  efl  fcc  & llérilc  par  la  difette  d’eau,  on  n’en  trouve  pas 
«ne  goutte , fi  ce  n’cfl  quelque  peu  dans  les  trous  des  rochers  proche  du  ri- 
vage. Mais  les  Infulaires  y fuppléent  par  un  arbre  fort  extraordinaire  & 
miraculeux,  dont  on  fait  des  hilloires  qui  palTent  toute  créance.  Cepen- 
dant, comme  prefque  tous  les  Voyageurs  en  parlent  de  la  même  maniéré,  ce 
ferrfîit  mamuer  à ce  que  nous  devons  à nos  Leélciirs,  que  de  n’en  rien  dire, 
en  leur  laiflant  la  liberté  d’en  penfer  ce  qu’ils  voudront,  pareeque  cen’efl  pas- 
à des  Hifloriens  de  nier  abfolument  des  faits  qui  paroiffent  flirnaturcls , 
lorfqu’ils  font  attellés  univerfellement  par  des  Auteurs  irréprochables.  Les 
Efpagnols  appellent  cet  arbre  Santa  à caufe  de  fes  qualités  extraordinai- 
res, & les  Naturels  Garoe.  Le  haut  efl  toujours  couvert  d’un  nuage  épais,' 
excepté  pendant  la  chaleur  du  jour  qui  le  diflipe , & de  ce  nuage  diflille  le 
long  des  feuilles  & des  branches  de  l’eau  fort  claire,  jufqu’à  la  concurreu'- 
ce  de  viiigt  tonneaux  par  jour  ; cette  eau  tombe  dans  une  citerne  de  pierre,, 
qui  a environ  fix  pieds  de  profondeur  & vingt  pieds  en  quatre,  laquelle 
efl  au  nord  de  l’arbre.  Cet  arbre  efl  d’un  fi  grand  prix  pour  les  Infulaires, 
qu’ils  l’ont  entouré  d’une  haute  muraille.  Quand  le  nuage  vient  à manquer, 
ce  qui  arrive  quelquefois  au  mois  d’Août,  la  Providence  y fupplée  par  une 
vapeur  épaiffe  qui  s’élève  de  la  mer,  couvre  l’arbre,  tombe  en  forme  de 
rofée  fur  les  feuilles , & diflille  en  eau  claire  & douce  le  long  des  branches 
dans  !a  citerne,  A leur  arrivée  dans  l’Ifle,  les  Efp^ols  n’y  trouvant  pas 

d’eau 

(•)  Cène  Ifle  efl  célébré, pareeque  lès  François  fonr  pafTer  leur  premier  Méridien  par 
fbn  milieu,  comme  les  Hollandois  le  leur  par  le  Pic  de  Ténériffe.  Aujourd'hui  les  Géo- 
graphes placent  aiftz^  communément  leur  premier  Méridien  dans  la  Capitale  de  leur  pro- 
pre l’iyi,  bien-que  cela  caufe  de  la  confufion  dans  les  Hiiloires  générales  & dans  le» 
traités  de  Géographie,  dans  lefquds  on  Uevroii  avoir  un  Méridien  fixe, 
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d’eau  demanderenc  aux  Infulaires  comment  ils  fuppléoient  au  manque  d’une 
liqueur  fi  nécelTaire  à la  vie,  ils  répondirent  qu’ils  préparoient  leurs  vivres 
dans  la  faifon  des  pluies , & qu’ils  confervoient  autant  d’eau  qu’il  leur  étoit 
poflibic.  Ils  avoient  couvert  l’arbre  de  rplêaux , de  terre  & d’autres  cho» 
fes , dans  l’efcérance  cf  obliger  les  Efpagnols  à fe  retirer  faute  d’eau.  Mais 
leur  artifice  le  découvrit  par  hazard.  Une  femme  qui  avoit  commerce  avec 
un  Efpagnol  révéla  le  fecret  à Ton  galant , qui  en  donna  d’abord  avis  au 
Commandant.  Pour  couper  court , ce  merveilleux  arbre  fournit  d’eau  non 
feulement  les  habiuns  & tous  les  animaux  tant  domeftiques  que  fauvages  de 
l’ifle,  mais  aulli  les  Vaifleaux  qui  y relâchent  pour  faire  aiguade  (aj.  On 
le  repréfente  comme  de  moyenne  grofleur,  olc  Louis  Jackfun,  qui  aflure 
qu’il  l’a  fouvent  vu , le  compare  à un  bon  chêne.  Purchas  dit  qu’il  eft 
de  la  grofleur  d’un  chêne,  qu’il  a l’écorce  fort  épaifle , & des  feuilles 
qui  reflemblent  à celles  du  laurier,  mais  plus  petites.  Il  porte  un  fruit 
enfermé  dans  une  coque  dure,  d’un  goût  déliaeux,  & qui  a une  odeur 
aromatique  très-forte.  Mais  nous  laiflbns  à décider  au  Leèleur  fi  un  pa- 
reil arbre  exifte,  après  qu’il  aura  pefé  ce  que  nous  ajoutons  dans  les  Re- 
marques (•).  Nous  ajouterons  feulement,  quefoît  que  l’eau  diftille  d’un  ou 
de  plufieurs  arbres,  il  eft  certain  que  plus  de  huit -mille âmes,  & au  moins 
cent  - mille  quadrupèdes  font  pourvus  d’eau  par  quelque  moyen , tandis  que 

tous 

(o)  La  Croix  T.  IV.  p.  701.  /*.  Mtrtjr  L.  VH.  C.  i».  lli/l.  Céx.  ici  T.  lU. 
Dec.  I.  p.  II.  Hnwkim  ubi  Tup.  Durent  ÿ-  P-  is.  NieoU  ap.  cund. 

71.  Deien  p.  67.  Uufehot.  p.  177.  Fureliot 

(*')  Il  n’sr  a ni  Voyageur  qui  ait  été  aux  Canaries,  ni  Géographe  qui  en  ft(Te  la  def- 
-cripcion,  ni  Naluraliile  qui  rende  compte  des  produâions  de  ces  Ifles,  qui  n’airure  que 
etc  arbre  exiflc,  i la  réferve  de  le  Maire,  li  eû  vrai  que  leurs  Relations  varient  dans 
les  détails  ; les  uns  parlent  de  plus  d’un  arbre  de  cette  elpece,  les  autres  ne  s'accordent 
pas  fur  fa  grandeur  & fur  la  quantité  d'eau  qu’il  fournit , mais  il  n'y  en  a aucun  qui  met- 
te en  queftion  la  vérité  du  fait,  fînon  le  Voyageur  que  nous  venons  de  nommer.  Le 
Maire  traite  le  tout  de  fiâion,  avec  celi  fa  propre  Relation  efl  fi  contradiéloire,  qu'on 
ne  peut  guère  donner  de  créance  i un  Auteur  qui  n'efi  philofopbe  qu'en  ce  qu'il  eft 
incrédule.  Etant  aux  Canaries  en  idiS,  il  fit  toutes  les  perquifitions  poflibles  fur  la 
vérité  des  faits  que  nous  avons  rapportés.  Dans  'un  endroit  il  afîure  que  tous  les  babi- 
tans  avec  lefquels  il  s'en  étoit  entretenu , lui  avoient  die  que  c'étoit  une  erreur  populai- 
re, mais  un  peu  plus  bas  il  change  de  langage,  & rapporte  que  plufieurs  des  Canarieni 
croyoient  le  fait,  ét  lui  avoient  alfuré  que  l’arbre  en  queûion  avoir  toutes  les  qualités 
qu'on  lui  aitribuoic.  Outre  cette  inconfillence  de  la  Relation  de  te  Maire,  on  peut  en- 
core objeaer  qu’il  tenoit  tout  ce  qu’il  rapporte  des  Infulaires  de  Ténériffe,  car  il  avoue 
qu'il  n’a  jamais  été  1 Ferro , ni  ii’a  eu  commerce  avec  aucun  des  habitans,  au- lieu  que 

Îitufieurs  des  autres  Voyageurs  iffurent  ce  qu'ils  ont  vu,  & en  particulier  Jecl/in,  dont 
1 Relation  efl  uniforme,  fimple,  & bien  liée,  ce  qu'on  ne  peut  dire  ée  celle  de  U 
Maire.  Le  Chevalier  Hawkiiu  avoit  vu  auflï  l’Arbre  banco,'  quoiqu’il  ne  foit  pas  d’ac- 
cord i quelques  égards  ni  avec  Jacklon  ni  avec  Unfehoten.  Dans  le  fond , tout  biea 
pefé , on  ne  peut  raifonnabltment  rejetter  des  Relations  de  perfonnes  qui  affirment  des 
faits  qu'ils  ont  vus,  i moins  que  ces  faits  ne  fuient  abfurdes,  ou  qu'on  n’ait  furpris  les 
témoins  en  fraude.  Le  fait  donc  il  s'.igic  peut  avoir  quelques  difficultés,  mais  il  n'y  a 
rien  qui  en  prouve  l’impoflibilité , & il  n’cll  ni  abfurde  ni  contre  la  nature,  comme  il 
J plù  i Moite  de  l’avancer.  Quoi  qu’il  en  foit  nous  laiS'ons  au  LeéUur  1 décider, 
après  qu'il  aura  pefé  les  témoignages.  Nous  ajouterons  en  faveur  de  te  Maire , que  /for. 
hot  a quelque  doute  fur  la  vérité  du  fait , bien  - qu'il  ne  prétende  point  décider,  Dower 
Géographe  Ânglois  le  oie  abfolunicat,  quoiqu’il  a'ait  fait  que  copier  U Maire  & llarlet. 
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fous  les  Auteurs  conviennent  que  l’Ifle  n’en  fournit  naturellement  pas  une 
goutte  ^ à la  réferve  de  celle  que  les  habicans  confervent  dans  des  citernes 
après  la  faifon  des  pluies , & de  celle  qui  relie  dans  les  creux  des  rochers 
quand  il  a fait  de  grandes  pluies  (a). 

Quoique  la  plupart  des  Auteurs,  en  particulier,  repréfentent 

cette  nie  comme  parfaitement  llérile , il  en  cil  d’autres  qui  alTurcnt  qu’elle 
produit  du  bled,  des  cannes  de  fucre,  & quantité  de  fruits  & de  plantes;  cc 
qui  confirme  cette  afiertion , c’ell  le  grand  nombre  des  habitans , & les  nom- 
breux troupeaux  qui  s’y  trouvent,  & qui  ne  pourroient  fubfiller  dans  une 
nie  inculte. 

En  tirant  vers  l’Orient  on  trouve  enfuiterifle  àe  Gomerc,  qui  gît  au  Sud-  Comm. 
Eli  dePalma.,  fous  le  vingt- huitième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  An- 
ciennement cette  lileétoit  llérile,  & les  habitans  croient  barbares,  mais  au- 
jourd’hui elle  ell  bien  cultivée ,.  & produit  quantité  de  cannes  de  fucre  & de 
vin.  i/q7/nlui  donne  vingt-deux  lieues  de  circuit,  & feulement  huit  de  lon- 
gueur; il  ajoute  qu’il  fublille  encore  une  coutume  barbare  parmi  les  Infulai- 
res,  c’cll  la  communauté  des  femmes;  chacun  a à- la- vérité  fa  femme,  qu’il 
ell  obligé  d’entretenir,  mais  il  la  prête  fans  difficulté  à fon  voifin,  en  échan- 
ge de  celle  de  celui-ci;  & l’on  palTeroit  pour  incivil  & fort  intérelTé li l’on 
fe  refufoit  à ce  troc:  c’ell  aufli  par  cette  raifon  que  le  fils  de  la  fœur  hérite 
toujours,  parce  qu’on  n’efl  pas  affiiré  qui  cil  le  pere  des  enfans.  Barbot 
dit  qu’il  y a une  ville  du  même  nom  que  l’Ifle  & un  bon  port  ; l’Ifle  s’ap- 
pelloit  néanmoins  autrefois  Tluode.  La  Flotte  Efpagnole  des  Indes  Occiden- 
tales relâche  ici  pour  prendre  des  vins , des  fruits , ik  d’autres  produftions 
du  Pays.  Les  Sanfons  mettent  au  nombre  de  ces  produdlions  l’arbre  qui  don- 
ne le  fatig  de  dragon.  Tout  le  Pays  ell  montagneux , & avec  cela  commo- 
de pour  les  Voyageurs,  pareequ’on  y a fait  des  chemins,  qui  font,  dit  on, 
fort  profonds  «St  larges.  (6). 

Nous  venons  à préfent  à l’Ifle  de  Ténérijfe , qui  bien  • que  la  leconde  leu-  'rérénifTc. 
lement  en  rang,  ell  néanmoins  la  première  des  Canaries  pour  l’étendue,  les 
richelTes  &.  la  fertilité.  Elle  s’appclloit  anciennement  Nivaria , «St  l’on  croit 
que  c’ell  rifle  de  ce  nom  dont  parle  Pline,  mais  ce  fentiment  ell  contefté. 

Le  Chevalier  Edmond  Scorcy  dit  que  le  nom  de  Kivaria  vient  d’une  efpcce 
de  cercle  de  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teide , qu’on  appelle  aujour- 
dhui  le  Pic  de  Ténériffe.  Il  dit  que  ce  font  les  habitans  de  Palma  qui  lui 
ont  donné  ce  dernier  nom,  & que  Tener  lignifie  dans  leur  langue  neige,  & 
jffe  montagne.  Cette  llle  gît  à vingt  - fept  degrés  «5:  demi  de  Latitude  Sep- 
umtrionale,  Prerojl  dit  à -la -vérité  que  la  partie  la  plus  méridionale  efl  pref- 
que  au  vingt-huitieme  degré,  «S:  la  partie  du  nord  à vingt-huit  degrés,  qua- 
rante minutes,  ce  qui  fait  une  différence  de  plus  d’un  degré.  L’Ifle  ell  de 
figure  triangulaire,  «Sepréfente  trois  Caps,  dont  le  plus  voifin  de  l’Afrique 
en  ell  à quatre  vingt  lieues  <Sc  au-  delà.  Ce  qui  rend  cette  Ifle  fameufe  dans 
l’Hilloire , c’ell  le  célébré  Pic,  fur  lequel  on  a débité  tant  de  merveilles,  ôc. 
auquel  Scanner  n’a  pas  eu  honte  de  donner  foixante  milles  de  hauteur; 
Panicius,  qui  demeuroit  dans  l’Ifle,  foixante-dix  ; Tlicvet,  cinquante -quatre;. 

Xicoû' 

Unpchtt,  fie,  (A)  L4  Crtix  ubi  fup.  fie. 


Digitized  by  Google 


3110  HISTOIREDESISLES 

Nie»Is , qui  y a réfidé  quelques  années , quarante  - fept  ; & Farenius  quatre 
mille  <Sc  cinq  perches  de  hauteur  perpendiculaire.  Il  y a de  l’apparence  que 
tous  les  autres  Auteurs  comptent  le  chemin  oblique  que  fait  en  montant  un 
Voyageur  qui  va  au  fommet , & alors  même  encore  leurs  Relations  font  ridi- 
cules. Le  Chevalier  Herbert  alTure  qu’on  apperçoit  le  haut  à cent  - vingt  mil- 
les en  mer,  pourvu  que  le  tems  foit  clair;  mais  le  Chevalier  Scorcy  dit  que 
depuis  le  bas,  qui  commence  à la  ville  de  Garachico  julqu’au  fommet,  il  n’y 
a que  deux  journées  & demie  de  chemin , ce  qui  tout  bien  compté  n’en  fait 
pas  plus  d’une,  fi  l’on  conlidere  que  les  Voyageurs  fe  repofent  pendant  la 
chaleur  du  jour , & qu’ayant  à monter  par  des  endroits  fort  roides , ils  ne 
peuvent  avancer  que  très  lentement.  Quoique  la  cime  paroifle  pointue , & 
«ju’elle  reflemble  parfaitement  à un  cône  , elle  eft  cependant  plate  & a un 
arpent  d’étendue,  au  milieu  duquel  il  y a un  Volcan,  qui  vomit  quelquefois 
des  flammes  avec  tant  de  violence,  que  toute  l’Ille  en  eft  ébranlée.  En  1 704.. 
il  y eut  une  éruption  plus  effrayante  qu’aucane  qu’on  eût  jamais  eue.  Le 
tremblement  de  terre  commença  le  24  de  Décembre,  <St  dans  l’efpace  de 
trois  heures  on  fentit  vingt  - neuf  fecoufles.  Enfuite  elles  devinrent  fi  vio- 
lentes, que  toutes  les  maifons  chancelèrent  fur  leurs  fondemens,  & que  les 
habitant  furent  obligés  de  les  abandonner.  La  conflernation  devint  géné- 
le,  le  peuple  ayant  l’ Evêque  à fa  'tete  fit  des  procellions  &.  des  prières  pu- 
bliques en  pleine  campagne.  Le  31  on  app^Tÿut  une  grande  lumière  fur 
Maiija  du  coté  des  monragnes  blanches.  La  terre  s’ouvrit  en  cet  endroit, 
& il  s’ouvrit  deux  Volcans,  qui  jetteront  une  fi  grande  quantité  de  pierres, 
qu’il  s’en  forma  deux  montagnes,  les  matières  combuftiblcs  qu’ils  conti- 
nuèrent à vomir  allumèrent  plus  de  cinquante  feux  dans  le  voifinage.  Les 
chofes  reflerent  dans  cet  état  jufqu’au  cinquième  de  Janvier,  que  le  Soleil 
fut  entièrement  obfcurci  par  les  nuages  de  fumée  & de  flamme,  qui  s’éle- 
vèrent de  nouveau  & augmenteront  la  conflernation  & la  terreur.  Avant 
la  nuit , tout  le  Pays  à trois  lieues  à la  ronde  fut  en  feu  par  le  feu  liquide 
qui  couloit  de  tous  côtés  avec  l’impétuofité  d’un  torrent,  & qui  fortoit  d’un 
autre  Volcan  qui  s’étoit  ouvert  au  moins  par  trente  différentes  bouches  dans 
l’étendue  d’un  demi  - mille  vers  Oratavia.  Ce  qui  augmentoit  extrêmement 
l’horreur  de  ce  fpeftacle , c’étoit  la  violence  du  tremblement  de  terre , qui 
ne  diminua  point,  qui  renverfà  de  fond  en  comble  plufieurs  maifons,  tandis 
que  les  autres  étoient  dans  un  mouvement  continuel,  enforte  que  les  pauvres 
habitans  fans  rcflburce  & découragés  fe  fauvoient  dans  les  champs,  où  ils 
s’attendoient  à tout  moment  d’étre  engloutis  par  quelque  nouvelle  ouverture. 
Le  bruit  du  Volcan  s’entendit  à vingt  lieues  en  mer , & des  témoins  dignes 
de  foi  ont  atteflé  que  la  mer  fut  agitée  à cette  diflance  avec  une  fi  grande 
violence , que  les  Mariniers  en  furent  allarmés , croyant  que  le  Vaiffeau 
avoit  touché  fur  quelque  rocher,  jufqu’à  ce  que  la  durée  de  l’agitation  leur 
fit  comprendre  de  quoi  il  étoit  queflion.  Il  fortit  de  ce  dernier  Volcan  un 
torrent  de  fouphre  & de  minéraux  fondus  qui  coula  du  côté  de  Guimar;  les 
maifons  & les  édifices  publics  de  cette  ville  furent  renverfés  par  la  violence 
du  tremblement  de  terre  dont  l’éruption  fut  accompagnée.  Le  fécond  de 
Février  il  fe  forma  un  fécond  Volcan  dans  Guimar  même,  qui  engloutit  une 
Eglifc  fans  qu’il  en reftàt  ni  trace  ni  veftige.  C’eft  ainfi  que  depuis  le  24  de 
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Décembre  jufqu’au  23  Février , les  habitons  furent  tenus  dans  des  allarmes 
continuelles  par  les  fccoufles  de  la  terre,  & par  les  Volcans  qui  fe  for- 
moient  en  divers  endroits  de  l’Ifle.  La  malheureufe  cataftrophe  arrivée 
en  dernier  lieu  à Lisbonne  rend  ces  relations  moins  furprenantes , bien-qu’cl- 
les  n’en  foient  pas  moins  curieufes.  C’eft  ce  qui  nous  a engages  à faire  l’ex- 
trait de  la  Relation  rapportée  par  la  Martiniere. 

Pour  revenir  au  Pic  de  Ténériffe,  on  trouve  dans  X'HiJlone  ik  la  Sociéti 
Royale  une  Relation  de  cette  montagne,  qui  ne  peut  manquer  défaire  plai- 
fir.  Elle  contient  le  Journal  & les  Remarques  de  quelques  Marchands  An- 
glois,  qui  eurent  envie  d’examiner  cette  prodigieufe  montagne  jufqu’au 
fommet.  Après  s’étre  pourvus  de  tout  ce  qui  étoic  néceflaire  pour  ce  vo- 
yage, Us  partirent  achevai  d’Oratavia,  port  de  mer  à l'OuéR  du  Pic.  „ A- 
„ yant  palFé  pluHcurs  montagnes  RérUcs  , & des  plaines  fablonneufes , Us^ 
„ arrivèrent  au  pied  du  Pic,  où  tout  le  terrein  efl  rabotteux  & plein  de  grof- 
„ fes  pierres , qui  femblent  être  tombées  du  haut.  Lorfqu’ils  eurent  monté 
„ l’efpace  d’im  mille , ils  furent  obligés  de  lailTcr  leurs  chevaux , & quoique  l’air 
„ fût  doux  pendant  le  jour  , U devint  fi  froid  & fi  pénétrant  après  le  So- 
„ IcU  couché,  qu’il  fallut  allumer  de  grands  feux  pendant  la  nuit.  De-là, 

„ c’eft-à-dire  des  rochers  noirs  qui  font  à un  mille  du  pied , ils  monteront 
• „ jufqu’à  l’endroit  où  la  montagne  prend  la  figure  d’un  cône,  marchant  fur 
,,  un  fable  blanc,  fort  incommode  pour  les  yeux  àcaufe  de  la  réfiexion  des 
„ rayons  du  Soleil.  Quand  ils  furent  arrives  au  fommet  du  Pic,  ils  y trou- 
„ verent  le  vent  très-fort,  & une  vapeur  fulphureufe  chaude,  qui  leur  brû- 
loit  le  vifage,  & rendoit  la  refpiration  pénible,  quoique  cette  difficulté  , 
de  refpirer  pût  être  caufée  par  la  raréfaftion  de  l’Atlimofphere  à u- 
„ ne  fi  grande  hauteur.  L’endroit  où  ils  étoient  pouvoir  avoir  une  verge 
,,  de  largeur , & formoit  le  bord  du  Volcan  qu’on  appelle  le  Chaudron  du 
,,  Diable;  ils  jugèrent  qu’il  pouvoit  avoir  une  portée  de  moufquet  de  lar- 
„ gc  & environ  quarante  verges  de  profondeur;  il  a la  forme  d’un  enton- 
,,  noir,  & les  bords  font  couverts  de  petites  pitiTes  détachées,  mêlées  de 
„ fable  «&  de  fouphre , d’où  il  fortoit  des  exhaloifons  chaudes  & étouflfantes. 

„ Ils  defeendirent  environ  cinq  verges  dans  ce  gouffre, mais  trouvant  qu’ils 
„ gliffoient  ils  n’ofèrent  fe  hazarder  plus  loin  , quoique  l’on  prétende  que 
,,  d’autres  Voyageurs  font  defeendus  jufqu’au  fond.  ïls  remarquèrent  au- 
„ tour  de  la  branche  du  Volcan  un  fouphre  pur  adhérent  aux  pierres,  en 
„ forme  de  criftaux  comme  du  fel.  Du  loramet  du  Pic  ils  découvrirent  fans 
„ peine  les  Illes  de  Gomere , Palma , la  grande  Canaric  & Férro , quoique 
„ cette  demicre  en  foit  à plus  de  vingt  lieues  : le  canal  qui  les  fépare , bicn- 
„ qu’il  ait  plus  de  dix  lieues  de  largeur,  ne  leur  paroilloit  que  comme  une- 
„ riviere  ordinaire.  Quand  le  Soleil  parut , l’ombre  de  la  montagne  fem- 
„ bloit  couvrir  non  llulemcnt  fille  de  Ténériffe  & la  Grande  Canarie,mais 
„ toute  la  mer,  jufqu’à  l’horizon , où  la  pointe  de  l’ombre  paroiflbit  fe  re- 
„ lever  dans  l’air.  Quelquefois , & fur-tout  pendant  les  vents  de  Nord- 
„ Ouëft , les  nuées  font  fufpendues  au-deffus  du  Pic  & l’enveloppent , ce 
„ que  les  habitans  regardent  comme  le  prognofiic  certain  de  quelque  tem- 
„ péte.  11  y a fur  le  fommet  pluficurs  excellentes  fcurccs  d’eau;”  fans- 
doute  que  nos  Voyageurs  veulent  parler  des  autres  1r.onta0r.es  ; car  tous  les 
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Auteurs  conviennent  qu’il  n’y  en  a point  au  haut  du  Pic.  „ Le  chemin  fâ- 
„ blonneux  jufqu’au  du  Pic  cft  roide  & prefque  perpendiculaire.  G’eft* 
,,  là  qu’il  y a une  Cave  de  dix  verges  de  profondeur,  & large  de  huit;  ils 
„ y defcendirent  avec  des  cordes  que  leurs  domeftiques  tenoient,  & s’ar- 
,,  réfèrent  fur  un  banc  de  neige;  parcequ’il  y a au  milieu  du  fond  de  la  ca- 
„ ve  un  puits  , dont  la  furface  étoit  une  verge  au-dclTous  de  la  neige.” 
Mais  nous  ne  voyons  pas  la  néceUité  de  cet  expédient  à caufe  du  puits , a 
moins  que  ce  ne  fût  pour  n’y  pas  tomber.  „ Ils  jugèrent  que  ce  n’étoit  pas 
,,  une  fource  d’eau  vive,  mais  que  c’étoit  l’aflemblage  de  la  neige  fondue, 
„ qui  dillilloit  le  long  des  rochers.  Suivant  leurs  obler\'ations  la  hauteur  de 
,,  la  montagne  depuis  le  bas  jufqu’au  fommet  du  Pic  efl  de  deux  lieues 
„ demie ,”  ce  qui  s’accorde  en  partie  avec  la  Relation  du  Chevalier  Scorey. 
„ Dans  les  chemins  qu’ils  parcoururent  ils  ne  trouvèrent  ni  arbres,  ni  ar. 
,,  brifleaux,  ni  plantes,  finon  des  pins,  & au  milieu  du  fable  blanc  une 
„ plante  qui  reffembloit  à du  Genet.  De  l’autre  côté  de  la  montagne,  où 
„ ils  avoient  palTé  la  nuit,  ils  trouvèrent  une  autre  plante,  dont  le  tronc  a- 
„ voit  environ  un  demi  pied  de  grofleur  ; les  fcions  ont  fept  ou  huit  pieds 
„ de  hauteur,  «8c  forment  un  quarré  régulier.  Portant  de  terre  comme  une 

touffe  de  joncs  ; ils  portent  au  haut  un  petit  fruit  rouge,  qui  contient  un  jus 
„ blanc  comme  du  lait,  mais  fi  venimeux  qu’il  fait  tomber  le  poil  quand ^ 
,,  on  en  met  fur  quelque  partie  du  corps.  On  dit  que  cette  plante  fè  trouve 
„ dans  toute  ride,  & que  les  habitans  ont  travaillé  inutilement  à l’ex- 
„ terminer  (*).” 

Telle  efl  la  Relation  qui  fe  trouve  dans  l’Hifioire  de  Sprat,  qui  a étéci- 
tée,  copiée  «Sc  traduite  par  tant  de  Compilateurs  «Sc  d’Hiuoriens,  mais  à ce 
qu’fi  nous  femble  fans  beaucoup  d'utilité  ; car  elle  n’eft  prefque  pas  intelligi» 
ble,  «Sc  là  où  elle  l’eft,  elle  eft  fort  imparfaite  fur  les  particularités  que  l’on 
fouhaitteroit  de  favoir.  Nous  l’avons  rapportée  avec  étendue,  pour  que 
l’on  puilTe  juger  de  la  créance  que  méritent  les  Auteurs  qui  l’ont  louée 
comme  une  piece  curicufe  «Sc  achevée. 

Comme  nous  préfumons  qu’elle  ne  contentera  pas  fuffifamment  bien  des 
perfonnes,  nous  ajouterons  diverfes  particularités  tirées  de  la  Relation 
vrayement  curieulê  du  Chevalier  Scorey.  Ce  Voyageur  remarque  que  pref- 
que  toute  la  montagne jufqu’à  l’endroit  où  commence  le  Pic,  eft  couverte 
d’arbres  de  différentes  efpeces , «Sc  les  plus  hauts  peut-être  qu’on  trouve  dans 
le  Monde:  au  milieu  de  ces  arbres  il  y a de  petits  ruifieaux  qui  viennent  des 
rochers,  & contribuent  à embellir  le  terrein.  Au  fommet  du  Pic,  «Sc  pro* 
che  du  bas  de  la  montagne  la  chaleur  eft  prefque  infupportable , mais  elle  eft 
tempérée  «Sc  même  froide  vers  le  milieu.  Le  tems  le  plus  commode  pour  fai* 
re  ce  voyage  font  les  mois  d’Eté , au-lieu  qu’en  Hiver  les  torrens  de  laeige 
fondue  «St  Je  la  pluie  enflent  tellement  les  ruifleaux , que  le  chemin  eft  im- 
praticable ; il  dit  encore  que  les  heures  les  plus  favorables  pour  marcher  font 
depuis  minuit  jufqu’au  lever  du  Soleil,  ^uand  on  eft  au  haut  du  Pic,  le 
Soleil  quand  il  fe  leve  paroît  la  moitié  moins  grand  que  lorfqu’on  eft  fur  un 
terrein  plus  bas.  Il  femble  aufii  à l’œil  former  un  cercle  de  feu , comme  ce- 
lui 

(*)  Nous  avons  «les  itlfous  de  croire  que  c'efl  VEi/pktrh'iim.  ’ 


Digitized  by  Google 


D E L’A  F R I Q U E.  Lty.  XX.  Chap.  IV.  525 
lui  d’un  charbon  ardent  que  l’on  fkit  tourner.  Le  matin  le  Ciel  y efl  ferein, 
clair  & beau , tandis  que  ce  que  l’on  voit  au-deflbus  femble  couvert  de 
neige , & ce  font  les  nudes  blanches , au  • delTus  deiquelles  il  en  eit 
beaucoup  qui  font  cet  effet.  Tout  le  fommet  de  la  montagne  eft  parfaite- 
ment ftérile,  ce  qui  vient  peut-être  de  la  quantité  de  pierres  vitrifiées,  & 
d'autres  matières  que  le  Volcan  a vomies  & répandues  tout  autour  du  Pic. 
Ce  qu’il  y a de  fin^lier , c’eft  que  l’on  volt  des  veines  de  fouphre  pairni  la 
neige,  comme  fi  les  deux  élémens  les  plus  contraires  étoient  reunis.  Si  l’on 
jette  une  groffe  pierre  dans  le  Volcan,  elle  retentit  comme  dans  une  caver- 
ne, & fait  un  bruit  femblable  au  tonnerre.  C’eft  le  gouffre  dont  les  Cor- 
refpondans  de  la  Société  Royale  ont  fait  la  defcription , & que  lesEfpt^ols 
appellent  le  Chaudron  du  Diable.  Le  Chevalier  Scorey  dit  que  les  Guiui- 
tius  croient  que  c’efl;  le  féjour  des  âmes  des  méchans,  qui  y reçoivent  le 
châtiment  de  leurs  crimes , étant  trempées  dans  du  fouphre  bouillant , tan- 
dis que  les  âmes  des  gens  de  bien  paffent  dans  la  vallée  de  Laguna , qui  eft 
au-deffous,  pour  augmenter  le  tourment  des  autres  par  la  vue  de  leur  bon- 
heur , n’y  ayant  pas  de  plus  grande  peine  pour  le  vice  que  de  voir  des 
biens  à la  jouiffance  defquels  il  ne  peut  jamais  efpérer  de  parvenir. 

Le  Doéleur  Sprat  rapporte  l’ingénieufe  Théorie  d’un  Médecin  qui  a- 
voit  demeuré  vingt  ans  dans  l’Ifle , & qui  fondoit  fon  fendment  fur  un  grand 
nombre  d’obfervadons.  Son  opinion  eft  que  toute  l’Ifle  de  Ténériffe  é- 
tant  fortement  imprégnée  de  fouphre , avoit  pris  feu  par-tout  dans  les  an- 
ciens tems,parcequ’on  trouve  dans  tous  les  entnoits  de  rifte  de  hautes  mon- 
tagnes de  pierres  calcinées,  fur-tout  dans  la  parue  du  Sud-Ouëft,&  il  croit 
que  ces  pierres  font  forries  de  la  terre  lors  de  cet  embrafement  univerfel. 
Comme  la  plus  grande  parue  du  fouphre  eft  au  centre  deflfle,  il  croit  que 
c’eft  ce  qui  a foulevé  le  Pic  à cette  hauteur  extraordinaire  où  il  eft  à-pré- 
•fent,  car  ces  rocs  calcinés  s’étendent  autour  du  pied  à trois  ou  quatre  milles 
de  diftance,  depuis  le  Pic  vers  le  Sud-Ouëft  jufqu’au  rivage;  on  voit  enco- 
re les  creux  qu’ont  fait  les  torrens  de  fouphre  & de  lave , en  inondant  avec 
impétuofité  le  terrein  des  environs , qu’ils  ont  rendu  entièrement  ftérîle  & 
inutile.  Ouelques-uns  des  rocs  calcinés  reffemblent  à du  minéral  d’argent , 
de  fer  & de  cuivre.  Dans  la  partie  du  Sud-Ouëft  il  y a de  hautes  monta- 
gnes d’une  terre  bleuâtre,  & des  pierres  qui  ont  une  rouille  jaune , femblable 
a celle  du  cuivre  ou  du  vitriol  ; on  y trouve  aulli  des  fources  fortement  im- 
prégnées de  vitriol.  Le  même  Naturalifte  rapporte  que  durant  fon  féjour 
dans  rifle  de  Ténériffe,  il  y eut  une  éruption  du  Volcan  de  Palma , qui 
caufa  un  violent  tremblement  de  terre  à Ténériffe,  accompagné  d’un  bruit 
^lel  que  celui  du  tonnerre  qui  roule  dans  le  lointain.  Telle  eft  fidée  que  don- 
ne du  fameux  Pic  de  Ténériffe  ce  Médecin , & il  en  eftime, femble  t-il  a- 
vec  raifon , la  hauteur  perpendiculaire  à deux  milles  au-deffus  de  lafurfacede 
la  mer  des  environs. 

Pour  ce  qui  eft  du  refte  de  l’Ifle,  la  Relation  du  Chevalier  Scorey  eft  la 
. plus  détaillée  qu’on  ait.  L’Ifle  de  Ténériffe  eft  divifée  au  milieu  par  une 
chaîne  de  montagnes,  qu’on  a comparée  à la  nef  d’une  Eglife,  ayant  au 
centre  le  Pic  en  guife  de  clocher.  Scorty  affure  que  fi  on  partage  l’Jfle  en 
douze  parties , il  y en  a dix  qui  confiftent  en  rochers , montagnes  couvertes 
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de  bois  & inacceflibles , & en  vignobles.  Cependant  il  a vu  que  le  peu  qof 
refte  de  terres  labourables  a produit  deux-ccns-cinquante-mille  Hanackes  de 
bled,  outre  une  prodigieufe  quantité  de  riz  & d’orge  (*J.  On  ne  peut  ima- 

f'iner  rien  de  plus  riche  & de  plus  fécond  que  ce  terroir , fi  les  Efpagnols 
avoient  bien  le  cultiver,  ou  s’ils  vouloient  s’en  donner  la  peine.  Car  il 
produit  non  feulement  abondamment  des  grains,  des  fruits  «Sc  des  racines 
mais  leur  donne  une  délicatefie  & une  odeur  inconnues  dans  les  autres  Pays 
fitués  fous  le  même  paralk-le.  Les  meilleurs  vignobles  font  aux  environs 
de  Bucna-Vifta,  Oratavia,  Dante  <Sc  Tiguefta;  ils  produifent  deux  forces 
de  vin, le  Verdona  & la  Malvoifie.  Le  premier  fe  tire  d’un  grain  fort  long, 
il  eft  pefant  & fort  inférieur  à l’autre:  celui-ci  fe  tire  d’un  gros  grain  rond| 
& fe  tranfporte  dans  toutes  les  parties  du  Monde,  étant  généralement  efti« 
mé.  On  a auflî  quantité  d’excellens  melons,  des  grenades,  des  citrons,  des 
figues,  des  oranges,  des  limons,  des  amandes  , des  dates,  du  miel, de  la 
cire,  élt  même  de  la  foie , qui  égale  celle  de  Florence  & de  Naples;  avec 
un  peu  de  peine , & un  nombre  fuffifant  de  meuricrs  on  pourroit  cultiver 
le  dernier  article  avec  un  grand  profit. 

On  trouve  beaucoup  de  bois  & d’eau  au  Nord  de  flfie:  c'eft-là  qu’on 
voit  des  cedres,  des  cyprès,  des  lauriers,  des  oliviers  fauvages,  le  maftic, 
lefavinier,  qui  viennent  d’eux-mêmes,  aufii-bicn  que  des  palmiers  & des 
pins  d’une  hauteur  prodigieufe.  En  allant  d’Oratavia  à Garrachico  on  tra- 
vcrlê  une  Forêt,  où  l’air  eft, à une  grande  di fiance , parfumé  des  plus  agréa- 
bles odeurs  : ces  bois  fe  trouvent  par-tout  en  fi  grande  quantité  , qu’on  en 
fait  des  barriques  pour  le  vin  & des  uftenfiles.  Outre  le  pin  haut  & droit , 
il  y en  a un  autre  qui  s’élargit  comme  le  chêne  d’Angleterre  ; les  habitans 
l’appellent  l’Arbre  immortel , pareequ’il  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  l’eau 
ni  en  plein  air.  H eft  rouge  comme  le  bois  de  Bréfil , aufli  dur  que  l’ébc- 
ne,  mais  moins  onélueux  que  l’autre  pin.  Cet  arbre  devient  fi  extraordi- 
nairement gros,  que  les  Efpagnols  aflurent  hardiment  que  les  planches 
qu’un  fcul  arbre  a-  fournies  ont  fuffi  pour  couvrir  l’Eglife  de  Los  Remedioi 
à Laguna , quoiqu’elle  ait  quatrevingt  pieds  en  longueur  fur  quarante  en 
largeur  : fans-doute  que  par  cette  hyperbole  ils  veulent  feulement  donner  à 
entendre  la  prodigieufe  groffeur  de  l’arbre.  Mais  la  plus  belle  & la  plus 
extraordinaire  produêtion  de  l’ifle  de  Ténériffe  ,c’eft  l’Arbre  de  dragon , qui 
s’élève  à une  hauteur  inconcevable;  toutes  les  branches  fortent  du  fommet , 
& font  jointes  deux  à deux  comme  les  mandragores.  Scorey  remarque  que 
pour  la  figure  & la  douceur  elles  reffemblent  à un  bras  d’homme;  de  l’extré- 
mité fortent  les  feuilles,  qui  ont  deux  pieds  de  longueur,  «St  font  de  la  fi- 

Sre  de  rofeaux  pointus.  Cet  arbre  n’eft  d’aucun  ufage,  fi  ce  n’eft  qu’on 
t de  l’intérieur  des  ruches  d’abeilles.  Vers  la  pleine  Lune  il  en  fort  une 
gomme  rouge  comme  du  vermillon,  que  les  Efpagnols  appellent  Sangre  ds 
draco  , ou  lang  de  dragon , qui  eft  beaucoup  plus  aftringent  & médicinal , 
que  celui  qu’on  apporte  des  Indes  Orientales  & d’autres  lieux.  Nous  igno- 
rons 

(*)  Quatre  Anacites  & dcoii  font  un  quartier  d'Âiiglctcnc,  merore  qui  contient  huit 
boidcaux. 
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rons  fl  depuis  le  teras  de  Scorey  on  a cultivé  cet  arbre  aflêz  pour  foire  de 
cette  gomme  un  article  de  Commerce  ; on  ne  trouve  point  dans  les  bouti* 
ques  & fang  de  dragon , qu’on  dédgne  particulièrement  par  le  nom  de  fang 
de  dragon  des  Canaries  (*;. 

Les  Mœurs  des  habitans  d’aujourd’hui  font  un  mélange  de  leurs  andennea 
coutumes  avec  celles  que  leurs  Conquérans ont  introduites, ainfi  il  feroit  inu* 
tile  d’y  infifter.  Nous  palTons  à la  defeription  des  prindpales  villes.  Il  y 
en  a trois,  Clirijloval  de  Laguna  ou  Saint -ChrifiopMe  du  Lac ^ Oratavia, 

& Santa  Cruz.  Plafieurs  Auteurs  qualifient  la  première  de  Capitale  des 
Canaries  & de  Réfidcnce  du  Viceroi  : une  partie  de  la  ville  eft  fur  le  pen- 
chant d’une  colline , & l'autre  occupe  un  côté  de  cette  belle  plaine , *que  la 
Nature  a formée , dit  Scorey , pour  ajouter  encore  quelque  chofe  au  bonheur 
des  habitans  de  Laguna.  J[l  y a beaucoup  de  maifons , qui  font  fort  1er- 
rées , mais  les  rues  quoique  grandes  & larges  ne  font  nullement  regulieres  ; 
cependant,  comme  il  y a quelque  Edifices  publics  afiez  beaux,  la  ville  forme 
de  loin  une  agréable  perl^élive.  Les  principaux  Bàti'mens  font  les  deux 
Eglifes  Paroilîiales , les  Couvents  de  St.  Diego,  de  Saint-François,  de  Saint* 
Auguftin  & de  Saint-Dominique,  un  Hôpital  & deux  Couvents  de  Filles; 
quelques-uns  de  ces  Edifices  font  d’une  belle  architeélure.  l.£s  maifons  des 
Gens  de  condition  ont  de  beaux  jardins,  avec  des  vergers  de  palmiers,  de 
citroniers , d’orangers , de  limoniers  & d’autres  arbres  fruitiers  ; tous  les  en- 
virons font  remplis  de  vignobles.  Cette  belle  Plaine  eft  enfermée  de  tous  côtés 
de  montagnes  & de  collines  couvertes  de  bois , enforte  qu’il  y régné  com- 
me un  Printems  perpétuel  ; car  tandis  que  quelques  arbres  paroiftent  dépouil- 
lés de  leur  beauté,  & annoncer  la  rigueur  de  l’Hiver,  d’autres  pouflent  leun 
feuilles.  Le  véritable  vin  de  Malvoifie  fe  fait  dans  l’Ille  de  Ténériffe , & 
l’on  affure  que  le  raifin  des  environs  de  Laguna  eft  le  meilleur  pour  le  foire. 
On  y fait  aulFi  le  vin  qu’on  appelle  en  général  Vin  de  Canarie , ét  le  Ver- 
dona  ou  Vin  Vcrd;mais  ces  deux  fortes  de  vins  viennent  mieux  à Oratavia, 
dont  nous  allons  parler. 

Oratavia  e(i  da  côtédel’Ouëft  del’Iftc;  comme  c’eft  le  principal  port 
& le  centre  du  Commerce , les  Marchands  Anglois  & leur  Conful  y réfi- 
dent.  Dampicr  aftiire,  fur  le  témoignage  des  Infulaires , que  cette  ville  eft 
plus  grande  que  Laguna,  la  Capitale;  qu’il  y a un  aufli  grand  nombre  de 
Couvents , mais  feulement  une  Eglife  Paroilliale.  Bien-que  ce  foit  le  port 
qui  rend  Oratavia  confidérable,  il  eft  fort  dangereux  lorfque  le  ventNord- 
Ouëft  Ibufflc  : il  eft  vrai  que  comme  ce  vent  annonce  Ion  approche  par 
les  lames  qui  fe  brifent  contre  le  bord,  les  Vaiflêaux  ont  le  teins  de  fe  pré- 
cautionner. 

La  troifieme  ville  de  quelque  importance  eft  Santa  Cruz , lltuée  au  fond 
d’une  Baye  à l’Ouëft  de  l’Ifle  ; la  rade  eft  défendue  par  deux  petits  Forts  & 
par  plufieurs  batteries  de  gros  canon , ce  qui  n’cmpécha  pas  le  fameux  Bla- 
ke  de  détruire  en  1657  quatorze  Gallionsd’Efpagnc,  qui  s’y  trouvoient;  on 
regarda  cela  comme  le  coup  le  plus  hardi  «St  le  plus  intrépide  qu’on  eût  ja- 
mais 

(•)  Suit  ici  un  »(Tez  long  morceau  fur  les  Guznclies , tiré  aufli  de  la  Relation  de  Sttnj, 
mais  comme  il  fe  trouve  luoti  à mot  dans  l'Hi/l.  Cén.  dtt  /ï;<igei  T.  IIU  p.  ay-SO,  noua 
fouîmes  obligés  de  le  fupptimer.  Kim.  du  Trsd. 
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nuis  fait,  jufques-là  on  n’avoit  fu  ce  que  c’étoit  que  d’attaquer  une  Flotte 
protégée  par  des  Forts  (St  des  batteries , bien-que  depuis  ce  tems-là  toutes 
les  PuilFances  maritimes  ayent  fait  voir  qu’il  y a moins  de  rifque  dam  cette 
entreprife,  que  les  Officiers  ne  le  penfoient  iors. 

Nous  finirons  la  delcription  de  l’Ille  de  Ténériffe,  en  remarqu  mt  que  le 
Verdona  ou  Vin  Verd  a beaucoup  de  corps,  mais  qu’il  ell  plus  rude  que  le 
Vin  de  Canarie.  Comme  il  n’eft  point  eftimé  en  Europe,  on  le  tranfporte 
principalement  aux  Indes  Occidentales,  (St  il  fe  conferve  trés-longtems dam 
les  Pays  les  plus  chauds.  L’Ule  de  Ténériffe  produit  non  feulement  des  vins, 
nuis  du.ble(J,  du  raayz,  <St  de  l’orge,  dont  on  envoyé  une  grande  quantité 
en  d’aûtres  lieux  ; elle  n’abonde  pas  moins  en  quadrupèdes  <St  en  oifeaux.  En 
un  mot,  en  mettant  à part  quelques  inconvéniens  auxquels  les  'Treniblemens 
de  terre  (S:  les  Volcans  l’expofent , il  n’y  a pas  dans  tout  l’Univers  d’endroit 
plus  délicieux  pour  goûter  tous  les  plaifirs  & toutes  les  douceurs  d’une 
vie  tranquille  (a). 

Grande  -A  l’Elt-Sud-EH:  & à la  dilhnee  d’environ  dix  lieues  de  Ténériffe  gît  la 
Canarie.  Cranc/e  Canarie,  entre  le  vingt  - feptieme  & le  vingt  • huitième  degré  de 
Latitude  Septentrionale  (•).  Elle  a douze  lieues  de  longueur,  & à peu 
prés  autant  de  largeur;  ce^ndant  quelques-uns  de  nos  Géographes  An- 
glois , & en  particulier  Salmon  , lui  donnent  quinze  lieues  de  circuit , nous 
ignorons  fur  quelle  autorité  ; probablement  il  n’en  a d’autre  que  la  fienne 
propre  , car  il  a avancé  une  infinité  de  faits  *qu’on  ne  trouve  appuyés  du 
témoignage  d’aucun  Auteur  digne  de  foi , &.  qui  au  contraire  ont  été  omis 
& contredits  par  les  Voyageurs  les  plus  fideles.  Quelques  Ecrivains,  <&  en- 
tre autres  Prevojl , appellent  cette  llle  la  principale  des  Canaries , fans  autre 
railbn  que  fon  nom,  <Sc  que  c'eft  la  réfidence  de  l’Evêque  ; cette  derniere 
circonffance  nous  fait  juger , ou  que  ce  Prélat  a des  Palais  en  différentes  If> 
les , ou  que  les  grandes  lont  autant  de  Sieges  Epilcopaux  dillinflis.  Ce  qui 
nous  paroît  de  vrai,  c’eft  que  quoique  le  Viceroi,  l’Evéque  (St  tous  les 
Gens  de  diftinélion  demeurent  dans  l’iile  de  Ténériffe  , celle  de  Canarie  a 
fon  Evêque,  Suffragant  de  l’Archevêque  de  Séville  en  Efpagne;  car  il  y 
a d’ailleurs  ici  an  ’l'ribunal  de  l’Inquifition , (St  la  Cour  Souveraine  de  tou- 
tes les  Canaries  s’y  affemble  quelquefois.  Du  tems  de  Nicob  il  n’y  avoit 
certainement  qu'un  feul  Evêque  des  Canaries , (St  aucun  Auteur  ne  (lit  qu’il 
fe  foit  fait  quelque  changement  à cet  égard  (f).  La  Capitale  de  fille  s’ap- 
pelle Pa/ma  , en  Latin  Civitas  Palmarum , & en  Efpagnol  Ciudad  das  Pal- 
mat  , c’eft  le  nom  qu'elle  porte  dans  tous  les  Aéles  publics  , dam  les  Con- 
trats 

(«)  Sfirat , Hift.  of  the  Royal  Socie^ , Simut.  L.  lU.  Linftbtten  C.  >7.  R/imuSt 
p.  aop.  La  Croix  )<.  675.  Pxrchai  Pilg.  ubi  fup. 

L.  XU.  C.  7.  p.  7ÏS.  y.'flv/'/jT.  V.  p.  610. 

(*)  Quelques  Auteurs,  &en  particulier  Omity  &Li  Grnx,  mettent  quatorze  lieues  de 
dillance  entre  ces  deux  Ifles;  mais  nous  avons  fuivi  Niçois,  qui  avoir  longtems  demeuré 
aux  Canaries. 

(t)  La  plupart  des  Modernes  croient  que  l'iûe  Cinarie  eû  la  même  que  Ptolésaée  défl- 
gne  par  ce  nom.  La  Croix  & U<  stman  s’échauffent  beaucoup  fur  cet  article , ruais  ce  fe- 
toit  perdre  du  tems  que  de  rapporter  leurs  opinions  lupuliciclles. 
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trats  particuliers,  & dans  les  Procedures  de  Jullice  ; quelques  Auteurs  la 
nomment  néanmoins  Canarie.  Elle  eft  au  Nord  de  l’Ille , pas  fort  loin  de 
la  mer;  on  vante  beaucoup  fon  air  tempéré,  fon  étendue,  & fa  propreté. 

11  y a une  magnifique  Cathédrale,  plufieurs  Couvents,  & nombre  de  beaux 
Edifices , ce  qui  fait  qu’elle  ne  le  oede  guère  à Laguna , & peut-être  l’cm- 
poite-trelle  du  côté  de  la  Poliee , la  plupart  des  gens  riches  & capables  rem- 
pliflant  les  Charges  de  la  Magiflrature  (•). 

Le  Pays  eft  plus  uni  que  celui  de  Ténériffe,  & autfi  fertile;  le  fol  eft 
pourtant  léger  & fablonneux , mais  couvert  d’un  excellent  terreau  de  feize 

f ouecs  d’épailTeur,  11  y a deux  moiflbns  par  an  ds  tous  les  végétaux , à 
exception  des  fruits , l’une  eft  au  mois  de  Février,  & l’autre  en  Mai;  el- 
les font  toutes  deux  abondantes.  Le  pain  de  froment  y eft  d’un  goût  ex- 

Îiuis , & égale  la  neige  en  blancheur.  On  y cultive  les  cannes  de  fiicre  en  • 
I grande  quantité , qu’il  y a douze  Sucreries  fi  confidérables  qu’on  les  pren- 
droit  pour  de  petites  villes:  c’eft  aullî  ce  qui  fait  la  principale  richelTe  de 
rifle , d’où  l’on  tire  tous  les  ans  une  incroyable  quantité  de  fucre  brut.  Le 
Maire  y compte  quatre  Couvents , les  Dominiquains , les  Cordeliers , les  Ber- 
nardines & les  Recolets,  tous  riches  & bien  bâtis.  J1  fut  appellé  plufieurs 
fois  en  qualité  de  Médecin  aux  Bernardines , & reconnut  que  leurs  mala- 
des venoient  principalement  de  leur  clôture  continuelle.  Elles  le  reçurent 
toujours  avec  beaucoup  de  politelTe  & de  diftinclion  ; il  paroît  que  ces  Da- 
mes étoient  civiles  & diferetes,  fans  avoir  rien  de  cette  humeur  auftere  & 
fombre , prefque  inféparable  de  leur  profeflîon  & de  la  retraite  où  elles  vi- 
vent. Le  même  Auteur  ajoute  que  les  François  ont  unConful  à Palma, au- 
près de  la  femme  duquel  il  fut  appelle,  fk  maladie  demandant  des  Médecins 
plus  habiles  que  ceux  du  Pays. 

L’ifle  de  t'uerte  Ventura  eft  à environ  feize  lieues  au  Nord-Nord-Eft  de  Fuerw 
rifle  Canarie  ; une  de  ces  extrémités  gît  fous  le  vingt  - huitième  degré , & Ventura, 
l’autre  s’étend  prefque  jufqu’au  vingt-neuvieme  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale, car  elle  a environ  cinquante  milles  de  long,  mais  elle  eft  inégale 
dans  fa  largeur,  qui  eft  en  quelques  endroits  de  dix  lieues,  & en  d’autres 
feulement  de  quelques  milles.  Le  terroir  y eft  en  général  fertile,  & pro- 
duit du  bled,  des  racines  & des  fruits;  on  y voit  une  agréable  variété  de 
collines  & de  vallées  bien  arrofées , & couvertes  de  bois.  Outre  les  au- 
tres fruits  communs  à toutes  les  Ifles  Canaries  ; cette  Ille  produit  une  pro- 
digieufe  quantité  de  dattes,  de  maftic  & d’olives,  de  l’orchel  pour  la  tein- 
ture, & une  efpece  de  figuier,  qui  donne  un  baume  médicinal  aufll  blanc 
que  du  lait.  On  y fait  une  prodigieufe  quantité  de  fromages  de  lait  de  chè- 
vre, (*) 

(*)  Le  Maire,  qui  étoit  dans  cette  Ifleen  i6s8,  dit  que  la  ville  de  Palma  eù  défendue 
par  une  Citadelle,  blciefur  une  colline  qui  commande  la  ville  & le  |K>rt,  mais  mal  for- 
tifiée, fans  artilltric  fuffifame,  & avec  peu  degamifon.  Elle  eflà  une  lieue  & demie  du 
port,  & comment  elle  peut  le  commander!  cette  dillance,  c’eÛ  ce  que  nous  avons  de  la 
pei i comprendre.  Il  ne  compte  pas  moins  de  douze-mille  habitans  dans  la  ville,  dont 
fe  courage,  dit-il,  fupplëe  i la  foibkdedc  Tes  murs,  bien-qu'il  foitvnii  qu’ils  n'ont  eu  de- 
pjis  bien  des  annét.»  aucune  occafion  de  faire  preuve  de  cette  valeur  extiaotdinaiie.  Elle 
doit  néanmoiiu  tue  fort  peuplée  vu  fou  peu  d'étendue. 
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vre,  ce  que  l’on  conçoit  aifement  quand  on  fait  qu’il  y a annuellement  prés 
de  cinquante-mille  chevreaux  ; leur  chair  ell  graflê , plus  haute  en  couleur 
& meilleure  qu’en  aucun  autre  Pays , chaque  chevreau  pefant  entre  qua- 
rante & cinquante  livres.  Dapper  dit  qu'il  y a trois  ports  conlidérables.  Lan- 
, gla,  Tarrafato  & Pozzo  AVgror , outre  deux  bonnes  rades,  où  lesVaifleaux 
font  en  lûreté  contre  toutes  les  tempêtes.  Nous  tronvons  dans  Herbert  un 
fait  dont  aucun  autre  Auteur  ne  parle;  qu’en  1596  les  Anglois  fe  ren- 
dirent maîtres  de  cette  Ifle  , mais  que  depuis  ce  tems  - là  on  l’a  mieux 
fortifiée.  Du  côté  du  Nord,  à la  dillance  d’une  lieue,  on  trouve  la  pe- 
tite Ifie  Graciofa , de  la  defeription  de  laquelle  il  nous  paroît  inutile  de  fa- 
tiguer le  Lefteur  (•). 

La  derniere  des  Illes  Canaries  dont  nous  avons  à parler  ell  Lancerote  ou 
Lanzerote,  nommée  autrefois  Centuria,  comme  on  le  voit  dans  tous  les  an- 
ciens Géographes.  Elle  gît  au  vingt -neuvième  degré  trente  minutes  de 
Latitude  Non! , & à douze  degrés  trente-une  minutes  de  Longitude  Ouëll 
de  Londres.  Elle  a treize  lieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud , neuf  de 
largeur,  & environ  quarante  de  circuit,  en  y comprenant  les  Bayes  & les 
Anfes  (f).  Elle  efl  partagée  par  une  chaîne  de  montagnes , qui  ne  produi- 
fent  rien  que  de  l’herbe  pour  le  bétail  ; les  vallées  font  alTez  fertiles , quoi- 

?|ue  fablonneufes  & d’une  terre  légère.  L’Ifle  produit  des  grains  & des 
ruits,  & nourrit  des  bêtes  à cornes,  des  licvres,  des  cliameaux  & des  ânes. 
Du  tems  de  Niçois  cette  Ifle  appartenoit  à Don  Augujlin  de  Herrera , mais 
dans  toutes  les  Affaires  Civiles  les  Equipages  des  VailTeaux  pouvoient  en 
appeller  au  Viccroi  des  Canaries.  Une  des  principales  branches  du  Com- 
merce de  Lancerote  confille  en  chair  de  chevre  féchée , dont  ils  débitent 
une  grande  quantité  dans  les  Illes  voifmes,  fous  le  nom  de  TuJJineta.  On 
trouve  dans  Purcims  une  relation  du  voyage  que  le  Duc  de  Cumberland  fit 
en  1596  aux  Indes  Occidentales,  dans  le  cours  duquel  il  fit  une  defeente 
dans  fille  de  Lancerote.  Etant  entré  avec  fa  Flotte  dans  la  rade , qui  ell 
au  Sud  - Eli  de  fille,  il  apprit  que  le  Seigneur  qui  y commandoit  & dans 
celle  de  F'uerta  Ventura,  avoit  de  grandes  riclielVes  ; cela  l’engagea  à dé- 
barquer cinq-cens  hommes  fous  les  ordres  du  Ciievalier  Jtean  Berkeley  , qui 
pourfuivit  les  Infulaires  fans  en  pouvoir  attrapper  un  feul.  Les  Anglois 
marchèrent  vers  la  ville,  qu’ils  trouvèrent  délêrte , les  habitans  ayant  pris 
la  fuite  avec  leurs  meilleurs  effets;  le  Château  même,  bien  bâti  & défendu 
par  des  murs  de  pierre  & par  du  canon , fc  trouva  vuide , le  Gouverneur  éfe 
la  Garnifon  l’ayant  abandonné.  Le  Journal  porte  qu’il  y avoit  nombre  de 
canons  de  fonte,  avec  de  grands  monceaux  de  groITes  pierres  fur  les  mu- 

rail- 

(*)  Nonobdant  l'sutoricé  de  Nictb,  nous  fommes  portés  à croire  que  cette  file  ed 
celle  ieLbos,  connue  nous  le  trouvons  dans  les  nieillcures  Cartes;  car  dans  celles  de 
'D’Anville  & dans  toutes  les  Cartes  HoUandoifes,  Craciefa  ed  environ  i une  lieue  au 
Nord-Ed  de  Lancerote. 

(t)  Ccd  ce  que  difent  les  'Auteurs  qu’on  trouvera  cités  i la  fin  de  cet  Article. 
Beckma» , Auteur  judicieux , no  lui  donne  que  neuf  lieues  de  longueur  & environ  fix 
de  largeur  (1). 

(l)  Voyig.  de  Bornes  p.  s. 
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railles,  pour  les  rouler  fur  les  aHaillans;  les  murailles  ctoitnt  fi  hautes, qu’il 
étoit  itnpoiîible  de  La  efcalader , en  un  mot  vingt  hommes  auroient  pu  dé- 
fendre la  place  contre  une  armée  qui  n’auroit  pas  eu  de  canon  pour  bat- 
tre en  breche.  Cambden  n’ell  pas  d’accord  ici , car  il  dit  que  le  Comte  fut 
obligé  de  renoncer  à fon  entreprife  de  fe  rendre  maître  du  Château , à cau- 
fe  de  la  mortalité  qui  fe  mit  parmi  fes  troupes.  La  Relation  de  Purchas  a- 
joutc  que  cette  ville  qu’on  ne  nomme  ^oint , étoit  compofée  de  plus  de 
cent  maifons,  toutes  de  pierre  brute,  n ayant  qu’un  feul  étage,  & un  toit 
plat  ; elles  étoient  couvertes  de  cannes  mi  fes  fur  les  chevrons,  enduites  de 
boue , que  le  Soleil  avoit  durcie  comme  de  la  pierre.  Il  n’y  avoir  qu’une 
vieille  Eglife  mal  en  ordre , l’Autel  étoit  à l’Orient , mais  il  n’y  avoit  ni  Chœur, 
ni  Sacriftie,  ni  aucun  autre  appartement  foit  pour  la  commodité  foit  pour  la 

Ijarade,  point  de  bancs  ni  de  lieges,  finon  un  banc  de  pierre  des  deux  côtés 
e long  de  la  muraille,  & elle  ne  recevoit  le  jour  que  par  la  porte.  Le  plus 
beau  & le  plus  commode  Bâtiment  étoit  un  Couvent  avec  un  beau  jardin , 

& un  balTin  d’eau  claire,  bien  pourvu  de  poiflbn.  Quoique  les  habitans 
fufient  fi  légers  à la  courfe,  que  le  Chevalier  fut  obligé  de  cefler  de  les 
pourfuivre,  Lfl\jîf/d,qui  l’accompagnoit , remarqua  qu’ils  étoient  fort  bruns, 
d’une  taille  extraordinaire  & robuftes , & qu’ils  avoient  d’autres  traits  de 
reffemblance  avec  les  Guanches  de  Ténériffe.  Leurs  armes  étoient  des 
piques  & des  pierres , dont  ils  fe  fervoient  avec  une  fort  grande  adref- 
fe.  Quand  les  Anglois  faifoient  feu  fiir  eux , ils  fe  jettoient  par  terre , 

& dés  que  la  décharge  étoit  faite,  ils  fe  relevoient  promptement,  & fe 
fervoient  de  leurs  piques  & de  leurs  pierres , enforte  qu’ils  bleflerent  plu- 
lleurs  de  leurs  ennemis. 

On  peut  ajouter  aux  fept  grandes  Ifles  dont  nous  avons  parlé , les  pe- 
tites Iflesde  Saint  e ‘Claire , Graciofa,  Rocca  & Alegranza^  fituées  auNord- 
Eft  de  Lanccrote , mais  qui  n’ont  rien  de  particulier  qui  mérite  qu’on  en 
fâflê  la  defeription.  Nous  conclurons  donc  ces  obfervations  fur  les  Cana- 
ries , en  remarquant  que  leurs  habitans  jouifiênt  d’un  air  pur  & tempéré  ; 
car  quoiqu’ils  foient  dans  un  climat  chaud,  les  vents  rie  mer  rafraîchilTent  tel- 
lement l’air,  que  les  chaleurs  du  haut  du  jour  font  très- fupportables,&  les  ma- 
tinées aulîi  bien  que  les  foirées  font  délicieufes.  Ils  ne  Tentent  jamais  ftifroid  per- 
çant , ni  chaleur  brûlante  ; les  plus  pauvres  ne  manquent  ni  d’habits  & de  enau- 
fage,ni  de  fruits  & de  vin.  En  un  mot  fi  des  campagnes  couvertes  de  la  plus 
belle  verdure,  des  montagnes  fertiles  en  bois  & en  fruits  de  tout  ordre  ; fi  , 
l’abondance  de  tout  ce  quiefl  néceflaire  de  agréable  pour  la  vie;  & pourtour 
dire,  fi  le  champêtre, le  fimple  dfe  l’agréable  peuvent  rendre  un  peuple  heu- 
reux , les  habitans  des  Canaries  méritent  le  nom  que  les  Anciens  leur  ont 
donné  de  Fortunét. 

Il  s’agit  à-préfent  de  faire  connoître  les  Ifles  de  Madere  de  de  Porto  San-  Madcre; 
to  le  mieux  qu’il  nous  fera  poflible,  fur  les  mémoires  imparfaits  que  les  Vo- 
yageurs de  les  Géographes  nous  fourniffent.  Une  choie  aflez  remarquable, 
c’eft  que  la  plupart  des  Auteurs  comprennent  ces  deiLX  Ifles  fous  le  nom 
commun  de  Maderes , de  on  les  appelle  ainfi  communément  en  Angleter- 
re & en  Efpagne  : comme  il  efl  certain  néanmoins  qu’il  n’y  a qu’une  ïlle  de 
Tome  XXIK  Tt  ce 
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ce  nom , & que  Porto  Sonto  a toujours  été  habitée  par  un  Peuple  différent , 
cette  dénomination  eft  impropre,  Maisc’ell-là  un  objet  peu  important, 
tandis  que  nous  avons  à nous  plaindre  de  la  contrariété  qu’il  y a entre  les 
Ecrivains  touchant  la  grandeur  de  cette  Ule , la  qualité  du  terroir , fes  pro- 
duélions,  letcarafiere  des  Habitans , leur  Religion,  leurs  Coutumes , & d’au- 
tres articles  importans.  Les  Voyageurs  n’ont  touché  qu’aux  côtes  fans  pé- 
nétrer dans  l’intérieur  du  Pays,  dont  ils  n’ont  parlé  que  par  conjeéhire  & 
' par  analogie. 

Quelques-uns  croient  que  cette  Ifle  a été  connue  des  Anciens  fous  les  noms 
de  ^unon  & à'Antctala , mais  il  y a de  l’apparence  que  ce  font  les  Portugais 

aui  en  ont  fait  les  premiers  la  découverte , à moins  que  la  Relation  fuivante 
’0v/ngfo«  ne  foit  fondée  (rt).  „ Nous  apprenons,  dit -U,  de  quelques  bons 
„ HÜtoriens,  qu’elle  fut  découverte  pour  la  première  fois  par  JeanConfal- 
„ ve  & Trijlan  f^az , fous  la  proteéHon  de  Henri  Infant  de  Portugal  ; mais 
„ ce  que  les  1 labitans  nous  difent  de  cette  découverte , eft  tout  différent.  Ils 
„ nous  racontèrent  qu’en  1 34.^.  un  Gentilhomme  Anglois  ayant  époufé  une 
„ fille  fort  riche,  & s’etant  embarqué  avec  elle  à Brifloi  pour  palfer  en 
„ France,  fut  pouffé  par  le  mauvais  tems  & par  les  vents  contraires  jufqu’à 
„ cette  nie;  le  chagrin  qu’il  eut  de  fe  voir  dans  un  lieu  inhabité  fit  tant 
,,  d’imprelfion  fur  lut , qu’il  en  mourut  peu  de  tems  après.  L’Equipage  qui 
„ eut  plus  de  courage  & de  réfolution , mit  après  cela  à la  voile,  & arriva 
„ heùreufement  fur  les  Côtes  de  Barbarie.  Les  Anglois  s’y  rafraîchirent  & 
„ s’y  repoferent  quelque  tems,  <St  ayant  trouvé  quelques  Portugais  qui  pa- 
„ roiffoientgensd’efprit,  ils  s’entretinrent  avec  eux  du  voyage  qu’ils  avoient 
,,  fait , des  fatigues  & des  peines  qu’ils  avoient  endurées , de  l’agréable  <Sc 

„ charmante  fituition  de  l’Kle & de  l’tfpérance  qu’ils  avoient  de  la  re- 

,,  voir , quand  ils  feroient  fuffifamment  fournis  d’hommes  & de  vaiffeaux. 
„ I.ÆS  Portugais  les  écoutèrent  avec  beaucoup  d’attention , & leur  promi- 
„ rent  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  engager  leur  Prince  à leur  fournir  tou- 
„ tes  les  chofes  néceffaires  pour  cette  entreprife.  Ils  le  firent  effeéüvement, 
,,  & le  Prince  ayant  approuvé  leur  deffein , leur  donna  des  Vaiffeaux , avec 
„ lefquels  ils  trouverenrl’Ifle,  y débarq^uerent , & changèrent  en  peu  de  tems 
„ ce  lieu  délèrt  en  un  jardin  de  plailir  (*). ” Cependant,  ce  qu’il  y a de 
plus  vraifemblable  & de  mieux  atteflé , c’ell  que  les  Portugais  n’ont  eu  au- 
cune connoiffance  de  Madere  avant  l’an  1431 , que  Don  Henri  y envoya  la 
première  Colonie  fous  la  conduite  de  Trijlan  TeJ]bra  & de  Conzalès  ou  Gon- 

zal- 

(a)  Ovitgm  Voyag.  T,  I.  Ch.  2.  p.  3 , 4.  Cit.  du  Trad. 


(♦)  Nicole  rapporte  aullî  cette  IliJloire,  & il  aflure  que  l’ille  fut  découverte  acciden- 
tellement par  un  Anglois , nommé  Mucham  ou  Markham.  On  a cru  pendant  longiems 
que  la  véritable  Madere  fur  laquelle  il  fut  jetié,  étoit  fituée  entre  l'Ifle  de  Palma,  une 
dcÿ  Canaries , & l’Ifle  qu'on  appelle  aujourd'hui  Madere.  Mais  ce  qui  diminue  fort  le 
crédit  de  cttte  Hifloire,  c'efl.  que  l'on  ne  trouve  ni  trace  ni  veflige  d’un  til  homme,  ni 
de  cette  avanture  dans  aucun  Hidorien  Anglois , & que  tlackluji  a tiré  toute  cette  Re- 
lation de  Caham.  D'ailleurs  li  les  Portugais  avoient  connu  cette  Ifle  dés  l'an  1344  , (t 
eft  furprenant  qu'ils  ayent  négligé  de  profiter  de  cvtte  découverte  jufqu’à  l'an  1431.  pen- 
dant près  d'un  flecle,  car  tous  les  Auteurs  coovieoaeat  que  c'ell  alors  qu’ils  y ont  fait 
le  premier  EtabülTemeiit. 
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iah'f  Zarco,  qui  devoitnt  commander  alcernativemcnt , ou  félon  d’autres 
partager  le  Gouvernement  de  l’IIle.  Elle  fut  donc  divifée  en  deux  Provin- 
ces, AlachicoiS;  I ranchal.  Les  nouveaux  Colons  travaillèrent  d’abord  à 
nettoyer  le  terrein,  ils  mirent  le  feu  aux  Forêts,  mais  l’incendie  devint  fi 
violent,  que  le  Gouverneur  & les  habitans  furent  obliges  de  le  lauver  dans 
la  mer , où  ils  auroient  péri  fi  un  Vaifleau  ne  les  avoit  pris  à bord.  Il  y 
avoit  une  fi  grande  quantité  de  bois , & les  flammes  étoient  fi  furieufes , que 
l’on  dit  que  le  feu  dura  près  de  Ibpt  ans;  les  cendres  fertililèrent  la  terre  à un 
tel  point,  que  pendant  longtems  elle  produiflt  cent  pour  un,  mais  on  dit 
que  depuis  le  grain  & les  cannes  de  fucre  ne  produifent  que  vingt-cinqpour 
un  (•).  Dans  les  commencemens  la  Colonie  n’étoit  çompofée  que  de  nuit- 
cens  âmes;  aujourd’hui,  fi  l’on  en  croit  Æüns,  Madere  peut  mettre  dix- 
huit,  mille  hommes  en  campagne;  & ils  n’étoient  guère  moins  forts  eniô4o, 
jorfque  par  une  révolution  imprévue  le  Portugal  fecoua  le  joug  de  l’Efpagnc. 

BarLot  croit  que  cette  Ifle  ell  la  Carne  des  Anciens.  Elle  gît  au  trente- 
deuxicme  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & au  dix  • feptieme  de  Longi- 
tude, Ouëll  de  Londres,  à foixante-dix  lieues  au  Nord-Ouëll,  & félon 
d’autres  au  Nord-Eft  de  Tcnériffe,  & à la  même  diftance  environ  de  Salé 
dans  le  Royaume  de  Fez. 

I>es  Auteurs  font  peu  d’accord  fur  la  grandeur  de  Madere.  Fryer  pré- 
tend que  c’elt  la  plus  grande  Ifle  de  l’Océan  Atlantique,  mais  nous 
avons  des  raifons  de  croire  que  celle  de  TérénifFe  peut  le  lui  difputer.  La  plu- 
part des  Géographes  Modernes  lui  donnent  cent-quarante  lieues  détour,  mais 
Cada-Mojto,  qui  paroît  plus  approcher  de  la  vérité,  ne  lui  donne  que  cent- 
trente  milles  , tandis  que  d’autres  Voyageurs  la  réduifent  à quarante  lieues. 
L’air  y ell  plus  tempéré  que  dans  les  Canaries , & le  terroir  plus  fertile  en 
en  fucre  & en  fruits,  mais  il  l’ell  moins  en  bled,  quoi  qu’il  en  foit  beau- 
coup mieux  arrofé  par  des  rivières  & des  fourccs , dont  le  nombre  efl:  infi- 
ni. Quant  aux  Animaux,  aux  Oifeaux,  aux  Plantes  &aux  Arbres,  ce  font 

à 

(*)  jIlHni  Sl  Oyingtm  aflurent  fur  le  témoignage  des  Eifiagnols  & des  Habitans,  que 
les  cendres  & les  Tels  du  bois  donnèrent  pendant  nn  tems  une  prodigieufe  fécondité , fur- 
tout  aux  cannes  de  fucre;  mais  qu’un  ver  qui  s'y  glilTa  & qui  les  ruinoit,  obligea  les  Kf- 
pagnols  S convertir  leurs  plantations  de  fuae  en  vignobles , qui  leur  furent  également 
avantageux  par  l'excellence  du  railiu. 

Le  vio  de  ftlalvolfie  qu'on  v f3‘^>  félon  eux  un  admirable  cordial,  & les  meilleurs 
vignobles  ■ippanit.nnent  aux  jefuites  de  Funchal,  lis  font  la  vendange  dans  les  mois  de 
Septembre  & d'Oétobre,  & font  au  moins  vingt-mille  pipes  de  vin  tous  les  ans.  Les 
mêmes  Auteurs  aflurent  qu'il  n'y  a que  deux  fortes  de  raiflns  â Madere,  les  uns  font 
bruns  & les  autres  rouges;  on  en  fait  auflî  deux  fortes  de  vin,  l'uu  qu'on  appelle Ti'n/v, 
parce  qu'il  ell  fort  haut  en  couleur.  Ils  difent  que  félon  l'opinion  de  bien  de  perfon- 
nes,  on  le  colore  efleaivcinent  par  certains  ingrédiens  dont  on  fe  fert  pour  le  clarifer, 
ce  que  les  habitans  nient  conflamment,- & nous  verrons  dans  le  texte  qu'il  y a quatre 
fortes  de  vin  de  Madere.  Ovington  ajoute  que  Madere  a fi  fort  dégénéré  de  fon  ancien- 
ne fertilisé,  qu'il  y a des  années  qui  font  fl  flériles  qu'on  efl  menacé  de  la  famine,  &qne 
les  habitans  font  réduits  pour  avoir  du  pain , i recourir  aux  VaiiTeaux  peur  avoir  des 
bleds.  C'efl  ce  qui  arriva  en  légy , dans  le  tems  qu'il  reliclia  â celle  Ifle  (l).  Le  Ca- 
pitaine C/r/ng  dit  plus,  & il  aflirmequenfle  ne  produit  guère  de  bled  que  pour  troll  mois  (2^. 

(')  p«  as.  (i)  On'/igti^  T.  I.  p.  s.  ]«.  Urini'i  Voysg.  p.  lo. 
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à peu  prés  les  mêmes  ; les  unes  & l'autre  produifent  également  le  fang  de 
dragon , le  ma'lic  de  d’autres  gommes.  Le  Climat  ell  fans-  contredit  diar- 
mant,  il  y regne  un  Printems  perpétuel,  chaque  mois  de  l'année  produit 
des  fleurs  & des  fruits  de  toute  efpece , qui  furpalTent  tout  ce  que  l’on  trou- 
ve en  d'autres  Pays;  les  oignons  ménaes  font  ici  fi  doux,  qu’on  les  mange 
cruds  comme  des  pommes,  auxquelles  même  on  les  préféré,  l-es  limons  y 
deviennent  de  la  grofleur  des  courges,  «Sc  les  oranges  de  toute  efpece 
& de  toute  grofleur  y croifllnt  fans  culture;  d’ailleurs  on  v trouve  tous  le» 
fruits  de  l’Europe,  les  pèche»,  les  pavies,  les  melons,  les  abricots,  le» 
poires , les  pommes , de  quantité  d’autres.  On  fait  à Madere  les  meilleures 
confitures  du  monde,  on  y confit  toute  forte  de  fruits  dans  la  demiere 
perfeélion,  fur -tout  les  citrons  & les  oranges,  dont  il  font  auill  des  mar- 
melades , de  des  pâtes  parfumées , préférables  à celles  d’Italie , quoi  qu’en 
puifllnt  juger  le  caprice  & la  mode. 

C’efl  dans  l’Ouëil  de  l’ifle  de  Madere  qu’on  établit  les  premières  Sucre- 
ries , dont  il  y avoit  un  nombre  incroyable , & de  - là  on  les  tranfporta  en 
Amérique  ; les  Portugais  s’étant  apperçus  au  bout  de  quelque  tems  que  l’on 
demandoit  moins  leurs  fucres , convertirent  leurs  plantations  de  cannes  en 
vignobles.  Ce  qui  paroît  une  raifon  plus  naturelle  de  ce  changement  que 
celle  que  nous  avons  rapportée  plus  haut  d’après  (Jyingion.  L’exportation 
de»  vin»  «Si  les  profits  qui  en  reviennent  font  immenfes,  «Si  d«annent  unalfex 
beau  rqvenu  à la  Couronne  de  Portugal.  Il  y a quatre  flirtes  de  vins,  «jui 
different  pour  le  goût , la  couleur  de  la  force.  Le  premier  a la  couleur  «le 
vin  de  Chamjpague,  il  y en  a peu,  de  iln’eft  point  cftimé.  Le  fécond  s’ap- 
pelle Malvoine , «Sc  efl  excellent  ; le  troificme  reflemble  au  vin  d'Alicante , 
on  ne  le  boit  jamais  fans  le  mêler  avec  d’autre  vin  ; «Si  le  quatrième , qu’on 
boit  ordinairement  en  Angleterre  fous  le  nom  de  vin  de  Madere  ell  d'un 
rouge  pile , de  la  «rouleur  «le  la  bonne  petite  biere  ; il  efl  agréable  «Si  fain. 
U s’en  confomme  une  prodigieufe  quantité  en  Angleterre  «Sc  en  Irlande,  ce- 
pendant la  plus  grande  partie  du  vin  de  Madere  s’envoye  aux  Indes  Occi- 
dentales. 11  a une  qualité  fort  extraordinaire,  c’efl  qu’il  devient  meilleurà 
la  chaleur  du  Soleil,  pourvu  qu’on  ôte  la  bonde  du  tonneau,  ce  qui  fait  que 
nous  ne  l’avons  pas  là  bon  qu’il  l’efl  aux  Indes  Oritmales  «Si  Occidentales 
t'unchil.  Capitale  de  Madere,  efl  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  l’iflej 
il  y a un  affez  mauvais  Port , elle  efl  défendue  par  un  Château , des  murs  de 
pierre  de  par  d’autres  ouvrages,  qui  commandent  la  rade.  On  donne  à la 
ville  un  mille  en  longueur  ; fur  trois  quarts  de  mille  de  largeur  ; elle  efl 
peuplée,  régulière  «Si  ornée  de  thvers  beaux  Edifices,  on  y voit  plufieur» 
Eglifes,  des  Couvents,  des  Chapelles  «St  le  Palais  du  Gouverneur.  L’E- 
glil’e  des  Jéfuites  l’emporte  fur  les  autres  pour  fa  grandeur,  fa  beauté  «Sc  fe» 
richelTes,  «i  il  y en  a peu  en  Europe  qui  la  furpaifent.  Le  plat -fond  efl 
parfaitement  bien  peint  «Sc  doré,  l’Autel  richement  orné,  de  les  mûri  très- 
bien  deflînés,  en  un  mot  tout  le  plan  efl  également  beau  Oie  magnifique. 
Ovin^ton  la  vit  dans  tout  fon  luflre  la  veille  de  la  fete  de  St.  Ign.ice-,  laMu- 
flqiie , dit  - il , étoit  des  plus  belles , les  ornement  fuperbes , «St  les  illumina- 
tions tirmo  tnt  un  fpeitacle  magnifique  de  ravilTant,  Pr  ebe  des  Jéfuite» 
tfl  un  Hôpital  pour  ceux  qui  font  attaqués  de»  maux  véneiiens,  qui  font  fi 
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CQmmuns  dans  l’Ifle,  qu’il  n’y  a prefque  perfonnequi  en  foit  exempt  ; mais 
cet  1 lôpital  n’e<l  que  pour  les  pauvres.  OvingihH  dit  que  ces  malheureux 
ont  quelque  choie  d'h'irrible  & d’effroyable,  cependant  Û ne  vit  qu’une  feu- 
le femme  qui  donnuit  des  marques  de  concri'iun  & de  repentance,  tous 
les  autres  paroilToient  trop  endurcis  pour  être  toudiés,  ou  trop  orgueilleux 
pour  en  faire  l’aveu. 

L’Ingénieur  qui  a dirigé  les  fortifications  de  Funchal , ou  Fonchâl , fèm- 
ble  n’avoir  eu  en  vue  que  de  mettre  la  place  en  défenle  du  côté  de  la  mer; 
car  tous  les  ouvr:ges,  à la  réferve  d’un  limplc  mur,  font  de  ce  côté -là. 
Ç’aété  certainem..nt  une  grande  faute,' y ayant  plulleurs  Bayes,  qui  ne  font 
pas  éloignées,  où  un  ennemi  peut  débaruiier  aifément , & marcher  par  terre 

e’au  pied  du  mur  fans  oppofition.  Quoique  les  Portugais  (oient  nom* 
(,  ils  ne  font  pas  néanmoins  le  gros  des  llabitans;  on  prétend  que  les 
François  & les  Anglois  Catholiques- Romains,  qui  vivent  à la  Portugaile, 
l’emportent  pour  le  nombre  & pour  la  richeflè.  Il  y a d’ailleurs  une  infini- 
té de  Mulâtres  & de  Negres  libres , pour  Icfquels  on  a plus  d’égards , que 

Four  les  premiers  Marchands  Anglois  qui  font  Proteflans , la  bigotterie  tSc 
ignorante  fup.rflition  font  qu’on  les  traite  durement  & d’une  maniéré  peu 
politique,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire.  Les  rues  de  Funchal 
font  tirées  au  cordi'au,  les  maifons  propres,  &les  fenêtres  munies  de  treil- 
lis de  bois,  afllz  larges  pour  voir  à travers  & pour  être  vu.  C’ell-li  que 
les  P'illes  «S.  leurs  (îalans  s’entretiennent  fouvent  par  lignes  inintelligibles 
p<xir  tout  autre  que  pour  les  gens  amoureux , les  Efpagnols  & les  Portugais 
de  Madere  font  extrêmement  habiles  à parLr  ainfi  des  doigts.  La  Bigotte- 
ric  du  Pays  n’empeche  pas  que  les  I gliLs  ne  foient  le  rendez  - vous  des 
Amans,  des  gens  d'affaires,  & de  ceux  qui  font  plongés  dans  les  plaifirs 
ou  occupés  de  leur  in  éret.  Le  Service  Divin  fini,  la  iVlaifon  de  Dieu  de- 
vient une  Bourfe,  ou  un  lieu  que  l'on  prollitue  aux  paffions  les  plus  crimi- 
nelles; c’eft-là  qu'on  lie  des  parues  & que  l’on  fe  donne  des  rendez- vous, 
tandis  que  rien  n’approche  de  la  déce-nce  & de  la  gravité  que  ces  gens  - là 
afieftent  extérieurement.  Des  femmes,  qui  n’ont  point  de  Chapelles  do- 
nielhques,  n’aililLntj  imais  au  Service  que  les  Dimanches  «Scies  Fêtes.  Quand 
il  y a piulietirs  filles  «Lns  une  famille,  elles  marchent  deux  à deux  devant 
la  mere,  le  vifage  couvert  d’un  grand  voile,  mais  le  col  nud  «Sc  les  épau- 
les découvertes,  comme  pour  inviter  les  Galans  à faire  attention  à elles.  A 
l'un  des  Cotés  marche  un  homme  âgé , avec  l’^ce , le  poignard  «Sc  le  cha- 
pelet, peur  faire  connoître  qu’il  ell  le  gardien  de  fhonneur  des  filles:  cette 
idnnidable  cfcorte  n’tmpéche  pas  les  jeunes  Galans  d’approcher,  de  jetter 
des  œillade-s,  «1  d’exprimer  leur  paillon  d’une  façon  fpirituelle  & ingenieufe. 

'1  ous  les  vices,  «S.  fur  - tout  l'incontinence,  rognent  dans  toutes  Its  con- 
ditions à Madere:  l’exemple  des  hommes  a encouragé  les  femmes  à fatisfai- 
re  leurs  delirs  de  la  maniéré  la  plus  emportée.  Elles  ne  perdent  jamais  l’oc- 
cafioii  de  eonienier  leur  pa*Ton,  fur  - tout  avec  les  Etrangers,  fans  s’emba- 
raflér  du  rang.  Oi/n^fe»,  artribue  ce  défordre  à la  coutume  extraordinaire 
de  marier  leurs  tnfans  lâns  qu’ils  le  foient  jamais  vus  auparavant , rimerèc 
étant  la  feule  choie  a lai,uelle  ils  ont  égird.  Il  raconte  que  dans  le  tems 
qu’il  étuil  à Madere,  il  y eut  un  m triage  conclu  encre  deux  perfonnes  de 
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diftinflion,  qui  ne  s’écoicnt  jamais  vues:  elles  fe  rendirent  au  lieu  aiîîgn4 
pour  la  célébration  des  noces , avant  que  d’avoir  pu  feulement  le  dire  un 
mot.  Le  jeune  homme  étant  entré  par  hazard  dans  une  chambre , qui  n’é- 
toit  féparée  que  par  une  cloifon  fort  mince  de  celle  où  fe  trouvoit  fa  Mai- 
treffe  avec  une  autre  jeune  Demoifclle,  il  les  vit  diflinftement  par  une  fente,. 
& par  leur  converfation  il  didingua  celle  qui  lui  ctoit  dedinée , mais  l'au- 
tre lui  ayant  plû  davantage  il  rompit  le  mariage,  ce  qui  fut  la  fource  d’u- 
ne inimitié  éternelle  entre  les  deux  familles  (*).  Comme  les  Parens  font 
les  mariages  fans  jamais  confulter  leurs  enfans,  il  y a de  l’apprence  que  ce- 
la contribue  au  libertinage  des  filles.  Les  Peres  n’ont  égard  qu’à  la  nailfan- 
ce,  à la  qualité,  au  bien  & à le  religion  des  Parties,  toute  alliance  avec 
des  Juifs,  des  Infidèles  & des  Protedans  étant  févércment  défendue;  mais 
l’amour  ed  une  pafïîon  trop  violente  pour  fe  lailTer  enchaîner  par  l’avarice 
& l’orgueil.  On  ne  regarde  pas  à -la -vérité  autant  à la  qualité  des  filles, 
mais  c’ed  une  infamie  d’époufer  un  homme  d’une  autre  Religion  ; cela  s’é- 
tend même  aux  Anglois , qui  peuvent  néanmoins  fe  qualifier  en  embralTant 
la  Religion  Romaine.  Mais  aucun  changement  ne  peut  effacer  la  tache  de  Ju- 
daïfme,  ou  d’infidélité.  Il  y a eu  cependant  des  exemples,  que  les  richef- 
fes  ont  fait  paffer  fur  cette  objeftion , & on  a trouvé  des  Cafuides  complai- 
fans  fur  l’article.  Ovhigrm  allure  que  les  Parens  n’ont  aucun  égard  à la 
pureté  des  mœurs  de  ceux  qu’ils  veulent  unir,  la  fobriété  & la  continence 
étant  pour  un  jeune  homme  une  très  • mauvaife  recommandation  auprès  des 
Dames.  U rapporte  à ce  fujet  une  plaifante  avanture  qui  arriva  de  fon 
tems.  Une  veuve  de  Funchal  fort  riche  avoit  propofé  le  mariage  de  la 
fille  avec  un  jeune  homme  d’une  famille  de  fes  voifins,  & l’affaire  étoit 
prête  à fe  conclure;  mais  la  bonne  Dame,  ayant  appris  que  le  Galant  avoit 
toujours  joui  d’une  fanté  parfaite , qu’il  avoit  évité  le  commerce  des  fem- 
mes de  mauvaife  vie,  & n’avoit  jamais  été  infefté  du  mal  vénérien,  rom- 
pit le  mariage,  concluant  de -là  que  c’étoit  l’effet  d’une  conflitution  foible, 
& non  le  fruit  d’une  fageffe  incompatible  avec  fon  âge.  (f) 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Funchal  efl  la  rclidence  du  Gouverneur , 
c’eff  auffi  celle  de  l’Evéque  & de  l’Inquifition.  jitiins  dit  qu’il  y a fix  Pa- 
roifles,  nombre  de  Chapelles,  fix  Couvents,  trois  d’Hommes  & trois  de 
Femmes:  Les  Religieufesy  font  moins  refferrées  qu’à  Lisbonne,  bien -que  le 
peuple  foit  plus  opprimé,  s’il  eff  pollible,  par  i’inquifition ; elles  ont  lali- 
îxirté  de  recevoir  la  vifite  des  Etrangers , de  qui  dits  achettent  toutes  for- 
tes de  petites  galanteries.  L’Evêque  de  Madere  cft  Suffragant  du  Siégé  de 
Lisbonne,  anciennement  l’Archevêque  des  Indes  Orientales  réfidoit  à Fun- 
chal (a).  Mais  nous  renvoyons  ce  qui  regarde  le  Clergé  à l’article  où  nous 

par- 

• (æ)  Vof.  de  H’-]hrann  Wary/hk.  T.  II.  p.  Joo. 

(*)  Cotte  avanture  ell  rapportée  ilune  toute  autre  maniéré  dans  la  Traduétion  Frais- 
çoife  des  hoyngts  â‘0\'i,^gton,  T.  I.  p.  îo,  ii.  Comme  je  n’ai  pas  l’Original  Anglois, 
j’ignore  é qui  l’en  doit  s’en  rapporter.  RemduTkad. 

(f;  Je  ne  trouve  pas  le  mot  de  cette  avanture  dans  les  f'eyages  J'Oyington,  quoiqu’on 
l’ail  rat>portét  auffi  comme  de  lui  dans  YHijI.  Gén,  àti  l'vy  ig.  T.  III  p S3-  h mepa- 
rolt  guere  viaifcmblable  que  le  Traducteur  ù'Ovittfttn  l’ait  retranchée.  Apparemment 
qu'elle  fc  tiouve  dans  quelque  autre  Auteur,  & qu’on  cite  l’un  pour  l’autre.  U l m.  o u T a a o. 
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parlerons  de  quelques  coutumes  générales. 

Outre  Funchal , il  y a quelques  autres  Villes  alTez  confidérables  dans  riHe 
de  Madère,  Moncerito,  Santa  Cruz,  & Manchico,  que  quelques*  uns  pré- 
tendent être  la  même  que  Santa  Cruz , ainfi  nommée  d’une  Eglifc  dédiée  à 
la  Sainte  Croix.  On  compte  dans  l’IHe  trente- fix  Paroifles,  qui  ont  chacu- 
ne leur  Eglife,  & outre  les  Maifons  Religiculcs  de  Funchal  il  y a encore 
cinq  autres  Couvents,  quatre-vingt-deux  Hermitages, avec  un  grand  nombre 
de  belles  Maifons  de  campagne  Si  de  Châteaux. 

Les  habitans  de  Madere  font  en  général  graves  & fobres , mais  hauts  & 
fiers.  Les  Portugais  le.«  plus  riches  fe  preferivent  une  fort  grande  fobriété 
dont  ils  ne  s’écartent  guere , & l’yvrognerie  elt  entièrement  inconnue  par- 
mi les  pauvres  gens.  Pans  le  tems  des  vendanges , les  ouvriers  n’ont  d’au- 
tre nourriture  que  du  pain  & du  raifin , avec  un  peu  de  vin  mêlé  avec  de 
l’eau.  Sans  cette  tempérance  ils  ne  pourroient  guere  éviter  les  fievres  dans 
la  faifon  des  chaleurs,  mais  le  tems  & la  coutume  leur  ont  rendu  la  fobrié- 
té  naturelle.  Et  il  cil  certain  que  les  excès  avec  les  femmes,  auxquels  ils 
fe  livrent  fans  mefure , leur  rendent  la  modération  dans  l’ufage  de  la  boiflbn 
abfolument  nécelTaire,  ce  qui  joint  à la  qualité  du  climat  rend  les  habitans 
de  Madere  à cet  égard  le  peuple  le  plus  réglé  de  toute  l’Afrique.  Il  efl:  vrai 
que  les  gens  riches  ont  toujours  des  valets  avec  des  bouteilles  à la  main , mais 
ils  jugent  fi  avantageulement  de  la  fobriété  de  leurs  Maîtres , qu’ils  ne  verlcnc 
que  fur  des  ordres  réitérés.  Les  Portugais  portent  l’affeftation  G loin , qu’ils 
ne  latisfont  jamais  aux  befoins  de  la  nature  dans  les  rues,  non  tant  par  un 
p.''incipe  de  décence,  que  pour  ne  pas  palTcr  pour  yvrognes.  11  ne  fepeuc 
rien  de  plus  ridicule  que  l’air  important  du  moindre  valet , avec  fon  épée 
«S:  fon  poignard,  & le  promenant  avec  la  gravité  d’un  homme  qui  marche 
en  cérémonie.  Les  domefiiques  fervent  meme  à table  avec  leur  longue 
rapicre  au  coté,  comme  pour  fe  dédommager  par  cette  frivole  diftindion 
de  l’cfclavage  réel  fous  lequel  ils  gémifient.  C’eft  peut-être  cette  coutume 
qui  rend  le  meurtre  fi  commun  à Madere.  Cet  horrible  crime  y eft  dev-e- 
nu  un  titre  de  diftinction , & il  faut  pour  palfer  pour  brave  avoir  les  mains 
teintes  de  fang.  Ce  qui  fortifie  les  Portugais  dans  cette  détcftable  coutume, 
c’eft  la  protection  que  l’Eglife  accorde  aux  meurtriers , privilège  indigne 
qui  déshonore  le  Clergé,  & qui  fait  voir  qu’il  a des  principes  contraires  à la 
juGicc  & à l’humanité.  Ici  les  plus  inilgnes  criminels  trouvent  un  afyle 
dans  les  moindres  Chapelles,  & il  y en  a un  fi  grand  nombre  dans  l’Ille  , 
qu’il  n’y  a pas  un  R-iil  meurtrier  qui  ne  puilTe  fe  dérober  à la  peine  ^^qu’il 
à;vroit  fubir  en  confultant  l’équité , la  raifon  & le  bien  de  la  Société.  On 
afiureque  pourvu  qu’il  puilTe  toucher  l’ Autel, fè  coin  d’une  Eglife,  ou  quel- 
que autre  chofe  de  conlacré , il  n’a  rien  à craindre,  de  quelque  crime  qu’il 
foit  coupable.  Le  Clergé  foutient  cette  prérogative  avec  autant  de  fermeté 
que  fi  le  fondement  de  la  Foi,  le  bien  de  l’Eglife,  & les  intérêts  de  la  Reli- 
gion en  dépendoient.  La  plus  grande  point-  du  meurtre  efl  le  bannilTement 
ou  la  prifon , encore  s’en  rachette-t-on  àforcc  d’argent. 

Les  Eccléfiaftiques  jouiflent  d'une  autorité  prefque  defpotique,  qu’ils  ont 
acquife  par  leur  nombre,  leurs  richeflts,&  par  le  pouvoir  qu’ils  ont  furl’ef- 
prit  du  peuple  ignorant.  Il  dl  furprenant  que  tant  d’Ecciéfialliques  oififs 
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puiHent  être  entretenus  dans  une  fi  grande  opulence,  par  le  travail  d'un  fi 
petit  nombre  d’habitans,  mais  aulfi  la  pauvreté  des  uns  égale  parfaitement 
les  richefles  des  autres  j & comme  l’autorité  efl:  aflez  l’appanage  de  l’opu- 
lence, les  Eccléfiafiiques  fe  font  rendus  fi  puifians,  que  le  Gouverneur 
même  n’a  prefque  rien  à dire.  Les  Jéfuites|tiennent  le  premier  rang  dan* 
l’Eglife,  ils  fe  font  acquis  une  grande  réputation  par  la  facilité  avec  laquel- 
le ils  accordent  l’abfolution  à leurs  pénitens,  par  une  grande  légularité  ex- 
térieure, & par  les  dehors  afFeftés  d’une  extraordinaire  fainteté  ; peut-être 
pourroit-on  ajouter  par  leur  rufe , leur  adrefle , leur  favoir , & leur  attadiement 
a l’intérêt  général  de  la  Société  (*J.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  cachent  foigneu- 
fement  au  Public  les  moindres  fautes  de  ceux  de  leur  Ordre  , & qu’ils  s’at- 
tribuent le  droit  de  punir  les  crimes  de  leurs  confrères,  de  quelque  dange- 
reufe  conféquence  qu’ils  foient  pour  l’Etat  & pour  la  Société.  Si  l’un  d'eux 
efl  acaifé , ils  prennent  vivement  fon  parti , cachent  fa  faute  ou  l’expli- 
quent à leur  maniéré , étant  les  premiers  Cafuifles  du  monde  fur  cet  article  : 
fi  on  leur  demande  pourquoi  ils  abfolvent  ainfi  un  coupable  ? ils  répondent 
que  la  miféricorde  efl  le  plus  glorieux  attribut  de  la  Divinité. 

Les  habitans  de  Madere  enterrent  toujours  les  morts  qui  font  Catholi- 
ques, dans  les  Eglifes  & en  Terre  Sainte.  On  orne  magnifiquement  le  cada- 
vre , mais  on  le  met  rarement  dans  un  cercueil  ; ils  jettent  au  contraire  de 
la  chaux  dcfilis  avec  la  terre  pour  le  confumer  plus  promptement , bien  dif- 
férens  à cet  égard  des  Guanches  qui  habitent  les  illes  voilines.  Cette  pré- 
caution de  mêler  de  la  chaux  avec  la  terre  fait  que  quinze  jours  après  qu’un 
mort  a été  enterré,  on  peut  en  enterrer  un  autre  à la  même  place. 

Comme  l’inquifition  efl  fort  rigoureufe  envers  les  Hérétiques,  ceux  qui 
paffent  pour  tels  ne  peuv'ent  obtenir  une  fépulture  honnête,  & on  regarde 
leurs  corps  comme  des  carcafles  de  bêtes.  Les  plus  confidérablçs  Marchands 
Proteflans  Anglois  mêmes  font  traités  avec  le  dernier  mépris,  on  jette  leurs 
'corps  dans  la  mer , comme  quand  on  efl  fur  un  VaifTeau , à moins  qu’on  ne 
donne  de  grofics  fommes  au  Clergé , pour  avoir  permilîion  de  les  enterrer. 
OYÎngtvn  rapporte  un  exemple  de  cet  ufage  barbare , dont  il  avoir  été  té- 
moin. Un  Marchand  Anglois  étant  mon  , les  autres  voulurent  l’enterrer 
avec  décence , & pour  éviter  les  pourfuites  de  l’inquifition  ils  le  firent 
tranfporter  de  nuit  parmi  les  rochers  ; mais  ils  furent  découverts , & à pei- 
ne le  corps  étoit-il  en  terre  , qu’ils  fe  virent  environnés  des  Corrégidors& 
autres  Officiers  de  Juflice,  accompagnés  de  gens  armés , qui  exhumeront  le 
corps,  l’expoferent  aux  infultes  de  la  populace,  & le  jetterent  enfuite  dans 
la  mer  avec  toute  l’infamie  poflible  ; c’eft  aufïi  ce  qui  mit  que  quelque  agréa- 
ble & délicieux  que  foit  à vautres  égards  le  féjour  de  l’Ille  de  Madere , les 

vio- 

(•)  OviisgtM  rapporte  qu’il  s'entretint  avec  pluficurs,  mais  qu'il  n'en  trouva  que  tioia 
qui  entcndillênt  le  Latin,  & c'étoit  peut-être  plus  qu’il  n’en  auroit  pu  trouver  parmi  les 
autres  Rclit;icux  de  rifle.  Les  écrits  des  Jéfuites , même  dans  les  Pays  les  plus  éloi- 
gnés, les  plus  barbares  & les  plus  ignorans,  prouvent  que  c’ell  peut-être  à tout  prendre 
la  Société  la  plus  favante  de  tout  le  Monde,  [Ce  qu'on  fait  dire  à Ovingion  ne  fe  trou- 
ve point  encore  dans  la  rraduétion  de  Tes  voyages  , non  plus  que  l'HiUoite  du  Mar- 
chand enterré  parmi  les  rochers;  il  faut  ou  que  le  Traduâeur  ait  fait  de  grands  re- 
tranchemens,  ou  que  l'on  attribue  i ce  Voyageur  ce  que  quelque  autre  rapporte.  Kui, 
pu  TradJ 
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violences  de  l’Inquifition  le  rendent  peu  dc-firable'pour  ceux  qui  ne  peirvcnt 
fe  réfbudre  à foumettre  leur  efprit  & leur  confcicnce  aux  direflions  arbi- 
traires des  Jéluites.  Les  Volcans  des  ïïles  Canaries  ne  font  pas  plus  redou- 
tables aux  habitans , que  le  Clergé  de  Madcre  armé  du  pouvoir  de  l’Inqui- 
htion  l’cft  aux  Proteflans  qui  demeurent  dans  cette  Iflc.  11  ell  certain  que 
les  Marchands  Anglois  font  mieux  traités  parmi  les  Turcs  & les  Idolâtres , 
que  dans  les  lieux  où  le  Clergé  Catholique-Romain  efl:  puilfant;  & ce  qu’il 
y a de  digne  de  remarque , c’ell  que  plus  ces  Eccléliadiques  font  éloignés  du 
Chef  de  leur  Eglife , plus  ils  font  delpotiques , cruels  & bigots.  A Rome  & 
dans  toutes  les  grandes  ville  d’Italie,  les  Proteflans  jouiflent  d’une  entière  li- 
berté , & ont  même  des  liaifons  particulières  avec  le  Clergé  ; mais  quand  les 
Jéfuites  font  éloignés  du  centre  de  l’autorité , & en  quelque  façon  hors  de  la 
vue  du  monde,  leur  opprelTion  & leur  tyrannie  font  infupportables. 

La  Relation  fuivante  d'Ovington  mérite  d’être  lue.  „ Comme  quelques- 
uns  de  nos  gens  difparurent , & que  nous  ne  pûmes  jamais  découvrir  où 
„ ils  étoient , nous  crûmes  qu’ils  avoient  embraffé  la  Religion  Catholique  , 
„ & qu’on  les  avoir  fondrait  à nos  recherches  pour  leur  ôter  l’occafion  de 
„ revenir  à la  Religion  Protedante,  nous  nous  imaginâmes  que  les  Jéfuites 
„ dévoient  avoir  quelque  part  dans  cette  affaire , parcequ’ils  font  les  plus 
„ zélés  fur  ce  fujet;  ainfi  nous  réfolûmes  de  nous  adreffer  au  Gouverneur, 
„ & de  lui  demander  un  ordre  pour  les  chercher  dans  leur  College , mais 
„ nous  trouvâmes  que  fon  pouvoir  ne  s’étendoit  pas  jufques-là.  Cependant 
„ le  tems  de  notre  départ  arriva,  & nous  fûmes  fort  embarraffés  d’être  o- 
„ bligés  de  mettre  à la  voile  fans  nos  gens,  dont  l’abfence  pouvoir  nous  ê- 
,,  tre  préjudiciable  dans  un  voyage  auffi  long  que  celui  que  nous  avions  à 
„ faire.  Notre  Capitaine  s’étant  éloigné  de  la  portée  du  canon  delaCitadel- 
,,  le , fit  monter  mr  fa  pinaile  douze  ou  quatorze  hommes  bien  fournis  d’é- 
„ pées  & d’armes  à feu , & les  poda  le  long  du  bord  de  la  mer , pour  fe 
„ faifir  s’il  étoit  pofilble  de  quelques  Pécheurs  qui  fuppléaflent  au  défaut 
„ de  nos  Matelots.  Comme  ils  croifoient  ils  firent  par  hazard  une  autre  pri- 
„ fe.  Cétoit  un  Abbé  & un  Curé  qui  alloicnt  de  la  campagne  à Funcnal. 
„ Ils  furent  étrangement  furpris  de  fe  voir  ainfi  arrêtés  ; mais  ils  furent  en- 
„ core  plus  condernés  quand  nous  leur  dîmes  qu’ils  dévoient  dire  adieu  à 
„ tous  les  amis  qu’ils  avoient  à Madere,  & faire  avec  nous  un  voyage  aux 
„ Indes,  ou  dn  moins  roder  prifonniers  fur  le  Vaiffeau  jufqu’à ce  qu’on  eût 
„ ramené  nos  gens  à bord.  La  feule  penfée  de  ce  voyage  les  jetta  dans  un 
„ profond  abbattement,&  leur  arracha  bien  des  foupirs  & des  fanglots.  Ils 
,,  dépêcheront  un'  Exprès  au  Gouverneur , «St  le  conjurèrent  de  chercher 
„ quelque  moyen  de  leur  procurer  la  liberté.  Le  Capitaine  écrivit  aufli  au 
„ Conful  Anglois  fur  le  même  fujet.  Ces  Lettres  n’eurent  pas  été  plutôt  re- 
„ çues  & lues,  qu’il  y eut  un  grand  tumulte,  tout  le  monde  criant  qu’il  fal« 
„ loitque  les  Eccléfradiques  revinffent , ou  que  les  Anglois  portaffent  la  peî- 
„ ne  du  traitement  qu’on  leur  fefoit.  Cela  épouvanta  les  Marchand  An- 
„ glois  qui  étoient  à terre,  & leur  fit  chercher  les  moyens  de  fe  mettre  en 
^ fîlreté  ; car  ils  voyoient  bien  que  la  multitude  furieufe  qui  étoit  fur  le  ri- 
,,  vage,  ne  s’appaifuoic  jamais  qu’on  ne  rendît  les  prifonniers.  Comme  ils 
Tmt  XXIF.  Vv  crai- 
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„ craignoient  d’ailleurs  que  notre  Capitaine  ne  fût  inexorable , & n’exéar- 
,,  tât  les  menaces  qu’il  avoit  faites , ils  eurent  l’adrelTe  de  gagner  le  Vaiflêau» 
„ réfolus  de  ne  point  revenir  fans  les  Prêtres,  & pourvus  de  tout  l'argent 
„ néceflaire  pour  un  voyage  dont  ils  ignoroient  la  duree.  Le  Capitaine  fe- 
„ fant  rédexion  fur  le  mal  auquel  dévoient  s’attendre  les  Anglois,  s’il  per- 
„ fiftoit  dans  fa  refolution , refolut  de  renvoyer  les  deux  Eccléllaftiques  à. 
„ terre , perfuadé  d’ailleurs  qu’ils  lui  feroient  fort  inutiles  fur  la  mer.  Ce  qu’il 
„ exécuta  à leur  contentement  (aV" 

Avant  que  de  quitter  l’Ifle  de  MaJere , on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  la 
plus  ancienne  Relation  de  la  découverte  de  cette  Ifle  par  /Ikofurado,  Au- 
teur Efpagnol  qui  vivoit  peu  d’années  après  qu’on  y eut  envoyé  la  pre- 
mière Colonie.  Cet  Auteur  prétend  aulfi  que  ce  fut  un  Anglois  qui  donna 
la  première  connoiflancc  de  Madere  aux  Portugais  qui  fefoient  alors  la 
guerre  en  Barbarie,  & que  ce  fut  fur  le  rapport  des  Matelots  que  l’Infant 
Don  Henri  fit  équiper  un  bon  Vaiffeau  fous  le  commandement  de  Gonfalve 
Zarco,  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes  fur  Jes  lumières  données  par 
les  Anglois,  Zarco  mit  à la  voile  pour  l’Ille  de  Puerto  Saiito,  où  les  Portu- 
gais avoient  laiffé  quelques-uns  de  leurs  gens , lorsqu’ils  y avoient  relâché 
deux  ans  auparavant,  c’efl-à-dire  en  1419.  A fon  arrivée  les  Portugais  de 
cette  petite  Colonie  lui  dirent , que  quand  ils  avançoient  quelques  lieues  en 
mer  pour  pêcher,  ils  appercevoient  toujours  au  Sud-Ouëd;  un  nuage  épais  & 
des  ténèbres  impénétrables,  qui  s’élevoient  de  la  mer  jufqu’au  Ciel,  accom- 
pagnées Je  terribles  tempêtes,  qui  fembloient  en  défendre  l'approche , fans 
jamais  les  difîîper.  Comme  la  Navigation  étoit  encore  dans  fon  enfance , & 
que  l’on  connoiffoit  très-peu  la  véritable  figure  du  Globe , cette  étrange 
Relation  découragea  & elfraya  beaucoup  l’Equipage  de  Zarco;  mais  ceCoin- 
manJont  perfifta  dans  la  réfolution  d’exécuter  les  ordres  de  fon  Prince,  de 
foutenir  1 nonneur  de  fa  patrie  & d’en  étendre  la  puiffance.  Il  jugea  que 
ce  nuage  étoit  une  marque  certaine  de  la  terre  quil  cherchoit.  Il  réfolut 
néanmoins  de  s’arrêter  à Puerto  Santo  jufqu’à  ce  que  la  tempête  ceflat,  s’i- 
maginant que  cela  pourroit  faire  quelque  changement  «S:  éclaircir  davanta- 
ge ce  phénomène,  maïs  la  Lune  fe  renouvella  fans  que  le  nuage  fc  dülipàt. 
Cette  circonflance  augmenta  les  terreurs  des  Matelots,  ils  fe  perfuaderent 
que  c’étoit  une  barrière  que  Dieu  avoit  mife-là  pour  arrêter  la  curiofité  & 
l’avarice  des  hommes,  & que  cç  feroit  s’expofèr  à une  perte  inévitable  que 
de  vouloir  pénétrer  plus  loin.  Zarco  ne  changea  point  de  fentiment , di- 
fant  que  c’étoit  vraifemblablement  une  Terre  couverte  cfépaiflës  Forêts 
oii  le  Soleil  ne  pouvoit  pénétrer , deforte  que  l’humidité  fefoit  qu’il  s’éle- 
voit  des  cxhalaifons  continuelles , dont  fe  formoit  un  nuage  qui  caufoit  cette 
obfcurité  extraordinaire,  l'ermement  perfuadé  de  la  folidité  de  ce  raifonne- 
ment,  il  mit  à la  voile,  & prit  fon  cours  tout  droit  vers  l'objet  de  tant  de 
terreurs,  nonobflant  les  menaces  & les  prières  de  fon  Equipage.  A mefure 
qu’ils  en  approchoient  les  clameurs  & les  craintes  de  fes  gens  augmentoicnc,. 
mois  la  fermeté  de  Zarco  les  appaifa  non  feulement,  mais  leur  infpira  le  mê- 
me- 
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me  courage  qu’ii  avoir.  A la  fin  ils  crurent  apperccvoir  au  travers  de  l’ob- 
fcurité  quelque  choie  de  plus  noir  encore,  mais  ils  ctoient  trop  éloignes  pour 
iliftinguer  ce  que  c’étoit  ; quelques  Matelots  diroicnt  qu’ils  voyoient  des 
Géans  d’une  taille  prodigicufe , oc  ces  Céans  fe  changèrent  en  rochers  qui 
avançoient  dans  la  mer.  Avant  la  nuit  ils  furent  alTcz  proche  pour  décou- 
vrir que  toutes  leurs  terreurs  étoient  caufées  par  une  terre  montagncule  tou- 
te couverte  Je  bois,  qu’ils  avoient  prife  pour  un  nuage;  la  joie  des  Mate- 
lots fut  aulïi  turbulente  , que  leurs  frayeurs  l’avoicnt  été  quelques  heures 
auparavant.  Zarco  nomma  la  première  Pointe  qu’il  découvrit  Sainte  Laü~ 

Tcnt.  Après  l’avoir  doublée , il  apperçut  un  Pays  couvert  de  la  plus  belle 
verdure.  U envoya  alors  la  chaloupe  pour  reconnoître  la  Côte,  & la  pre- 
mière Baye  où  ils  entrèrent , dit  Akaforado , fe  trouva  être  la  même  dont 
avoient  parlé  les  Anglois  , comme  il  parut  par  le  tombeau  de  Masham  , 
qu’ils  y trouvèrent  avec  une  infeription.  La  chaloupe  s’en  retourna  por- 
ter ces  bonnes  nouvelles  à Zarco , qui  delcendit  à terre , Sc  en  prit  poffes- 
fîon  le  8 de  Juillet  1421 , au  nom  de  Don  Henri  & de  jean  Roi  de  Portu- 

i;al.  Ayant  envoyé  un  détachement  pour  reconnoître  l’intérieur  du  Pays, 
es  Portugais  avancèrent  alTez  loin  pour  découvrir  l’Océan  de  l’autre  côté , 
d’où  ils  conclurent  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  une  partie  du  Continent 
étoit  une  Ifle.  Zarco , pas  content  encore , éleva  une  croix  fur  une  hauteur  pro- 
che du  rivage,  & fit  le  tour  jufqu’à  ce  qu’il  fût  revenu  au  même  endroit.  Il 
cheicha  enluite  quelque  lieu  qui  fût  moins  couvert  de  bois  que  le  relie  du 
Pays , pour  y commencer  un  EtablilTcment.  11  arriva  à la  fin  dans  la  plai- 
he  où  cft  à-préfent  Funchal , qui  tire  fon  nom , dît  notre  Auteur , de  la  pro- 
digieulè  quantité  de  fenouil  qui  y croilToit  du  teins  de  Zarco.  La  RelatioÀ 
porte,  qu’outre  le  tombeau  Anglois,  on  n’apperçut  pas  la  moindte  trace 
d’hommes , bien-que  fille  abondât  en  oifeaux  & en  bêtes  à quatre  pieds. 

Zarco  ayant  fait  toutes  les  obfervations  nécelTaircs,  reprit  la  route  de  l’Eu- 
rppe , & fe  rendit  à Lisbonne  l’année  lüivante.  iS'ous  devons  obferver  que 
ks  Critiques  ont  foupçonné  que  la  Relation  di' Akaforado  ell  beaucoup  plus 
modem  • que  cet  Auteur,  ou  au  moins  qu’elle  a été  fort  interpolée,  ce  qui 
paroît,  diftm-ils,  par  plufiiurs  circonllances.  A notre  avis,  l’objtélion  li 
plus  forte  qu'il  y ait, c ell  la  date  de  la  découverte  ; car  tous  les  autres  Ecrü 
vains  s’accordent  à dire  qu’on  n’envoya  la  première  Colonie  à Sladere 
que  \ ingt  ans  apres. , Mais  nous  nous  fommes  occupés  fi  longtems  de  cet- 
te Ille  , qtie  nt  us  lailTons  cc*s  fpéculations  à ctux  qui  auront  le  toifir  & 
renvie  de  s’y  livrer  , <S.  nous  terminerons  notre  defeription  des  Illcs  dé 
FAfrique  par  celle  de  fille  de  Saint  Eorundoh  ik  de  Puerto  Santa  {a).'  ' 

Quelques  Auteurs,  & linjehoten  en  particulier,  en  fefant  la  dclcriptiort  nrr. 
des  files  Canaries,  parlent  comme  d’une  merveille  d’une  cerlaihe  Ifle  qu’ils 
appellent  Saint  Beronden,.  qui'eft  à environ  cent  lieues  de'Ferro,  vraifetn-*^*- 
blabltment  à fOuëfl,  quoiqu  aucun  Auteur  n’ait  entrepris  d’en  fixer  exac-^*° 
ttment  la  pofition.  On  aflure  que  divers  Vaîfleaux  y ont  touché  p.ar  ha- 
xard,  & toutes  les  Relations  s’accordent  fur  ce  qui  regarde  les  habitans.  El- 
' ‘ ' les 

(fl)  Crimmerje , 1,IX.  Sarur.  Ç.  8-  Wfl-  1-  f.  Ç.  si.  Jiavtn  p,' 0ii.  Oviitgm  uM 
IUi/d  I.  C Sloiuti  V,  1.  Polit  EccU  fup.  Auim  p.  23.  Ùupper  p.  98  &c. 
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les  difent  que  l’Ifle  abonde  en  beaux  arbres , & fur-tout  en  arbres  fruitier», 
que  les  vallées  font  couvertes  d’une  verdure  perpétuelle,  enrichies  de  fleur», 
d’herbes  & de  plantes  que  la  terre  produit  fans  culture,  ou  de  légume»  & 
de  grains  que  les  habitans  cultivent  avec  grand  foin  ; que  le  terroir  elï  fi 
fertile  qu’il  produit  afllz  de  grains  pour  en  exporter,  oc  que  les  Vaifleaui 
qui  y touchent  ne  manquent  d’aucune  forte  de  rafraîchiflcniens.  On  ajou- 
te que  les  habitans  font  Chrétiens,  qu’ils  ont  une  langue  particulière,  for- 
mée vraifcmblablemcnt  de  plufieurs  langues  modernes;  car  on  prétend  que 
ceux  qui  parlent  les  ligues  de  l’Europe  font  en  état  de  lier  converlàtion 
avec  ces  Infulaires.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’efl;  qu’aucun  des  Vailfeaux 
envoyés  exprès  à la  découverte  de  cette  Ifle  n’ont  eu  le  bonheur  de  la  trou- 
ver , bien-que  les  Efpagnols  des  Canaries  ayent  fait  diverfes  tentatives  : c’ell 
ce  qui  a fait  donner  à cette  I Ile  le  nom  à'  /Jle  MervitUcuJe , & c’eflr  ce  qui 
donne  lieu  de  croire,  ou  qu’elle  eft  imaginaire  , ou  qu  elle  efl  environnée 
de  courans  qui  en  écartent  les  Vaiflêaux.  (Quelques  Auteurs  Ibnt  aflèz  har- 
dis pour  aflurer  qu’elle  difparoît  quelquefois,  & qu’elle  fe  cache,  tandis  que  ■ 
d’autres  foutiennent  avec  plus  de  vraifemblance , qu’elle  efl  fouvent  cn^ 
veloppée  d’épais  nuages , ce  qui  a fait  que  les  Avanturiers  qui  l’ont  cher^ 
chée  n’ont  pu  la  découvrir.  Mais  nous  lailTons  au  Lecteur  à en  penler  ce 
qu’il  voudra  (a). 

L’Ifie  de  Puerto  Santa  eft  dans  fOcéan  Atlantique,  vis-à-vis  du  Cap  Can- 
tin dans  le  Royaume  de  Maroc,  au  trente-deuxieme  degré  & demi  de  La- 
titude Septentrionale,  & au. cinquième  degré  vingt-neuf  minutes  de  Lon- 
gitude Ouëfl  dé  Londres.  Quelques  Auteurs,  & Ortelius  en  particulier  ; 
prétendent  que  cette  Iflc , & non  Madère , efl:  la  Carne  de  Ptolémée , tan- 
dis que  d’autres  foutiennent  qiæ  c’efl  elle,  & non  une  des  Canaries,  qui  elï 
YOmbris  ou  la  Pluvialia  de  Pline.  Mais  il  eft  bien  plus  probable  que  Puerto 
Santa  l’iflè  que  Ptolémée  appelle  Palma,  dont  la  Latitude  eft  exaélemenc 
la  meme , au-lieu  que  celle  de  l’autre  eft  différente.  Selon  La  Croix  & lex 
Relations  des  voyages' publiés  par  Ramujio,  Cette  Ifle  fut  découverte  plu- 
Ceürs  années  avant  iVladere,  <S  ce  qu’il  Y “ fingulier,  c’eft  qu’ils  la  font 
découvrir  par  Gonjàlve  Z rco,  & Ramufia  rapporte  les  memes  circonftance* 
de  fon  voyage  à Puerto  Smto,  t\\i' nhafurado  raconte  de  celui  de  Madere. 
D’autres  Auteurs  prétendent  qu’elle  n’a  été  connue  qu’en  1+2S  , & il  y a 
cffeèlivement  de  l'apparence  que  la  découverte  de  l’une  & de  l’autre  eft 
plus  récente.  La  Flotte  Portugaife  fut  portée  à cette  Ifle  par  la  tempête  j . 
& on  lui  donna  le  nom  de  Puerto  Santo , à caufe  de  l’abri  ' qu’on  y avoic 
trouvé  ; elle  étoit  déferte  en  ce  tcms-là , mais  les  Portugais  J’ont  peuplée , 
& en  font  reftés  en  poffeilioh.  Cette  Ifle  eft  petite  ; Cada  Mojlo  ne  lui 
donne  que  cinq  lieues  de  tour,  Sanutus  la  fait  un  peu  plus  grande.  Elle 
n’a  poinf  de  Port,  mais  feulement  une  Baye,  où  les  Vailfeaux  font  en  Ift-;’ 
reté  contre  fotis  les  vents,  excepté  le  Sud-Eft.  Cell-là  que  les  Vaiffeaur 
des  Indes  relâchent  en  allant  & venant , pour  y prendre  des  rafraîchifl'mens, 
ce  qui  fait  tout  le  Commerce  des  habitans.  Puerto  Santo  produit  beaucoup 
de  bled  St  d’avoine , elle  nourrit  aufli  des  bœufs,  des  fangliers , & un  nom- 
bre 

' (<»)  La  Croix,  Tt  IV.  p.  tC5;  Linfeho’,  uM  fup.- 
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Bre  prodigieux  de  lapins.  Mais  ce  qu’elle  produit  de  meilleur  pour  l’éxpor-- 
tation,c’eft  le  miel,  la  cire,  le  lang  de  dragon  & le  poiflbn.  Tous  les  habi- 
tans  font  de  rigides  Catholiques- Romains,  ils  dépendent  pour  le  fpirituel  de 
l’Evéquede  Madere,  & pour  le  temporel  du  Gouverneur  de  la  même  Ide.  Ils 
ont  fuffifamment  toutes  les  commodités  de  la  vie  pour  être  heureux,  s’ils- 
n’étoient  expofés  aux  defcentes  des  Pirates,  qui  pillent  les  villages  & emmè- 
nent les  habitans , conune  cela  arriva  en  1617 , qu’ils  enlevèrent  plus  de  fut-  - 
cens  pcrlbnnes  (a). 

Nous  ajouterons  ici  la  defcription  des  Ifles  Azores,  que  quelques  Géo-  Ipet  Ass* 
mphes  mettent  au  nombre  des  Illes  de  l’Afrique , d’autres  les  attribuent  à t**- 
f Amérique,  & d'autres  les  donnent  avec  plus  de  raifon  à l’Europe.  Cepen* 
dant , comme  elles  font  dans  la  même  mer  que  celles  dont  nous  avons  fait  la 
defcription , nous  croyons  que  c’efl  ici  leur  place  naturelle , d’autant  plus 
que  l'on  ne  convient  pas  à quelle  des  trois  Parties  du  Globe  qu’on  a nom* 
mécs,  elles  appartiennent.  Robbe  met  les  Azores  parmi  les  Illes  d’Afrique,. 
de  Lijle  parmi  celles  de  l’Amérique,  p.ircequ’elles  en  font  plus  proche  , & 
la  plupart  de  nos  Géographes  Anglois  parla  meme  raifon  au  nombre decel- 
les  de  l’Europe  (*).  Ces  Ifles  ont  reçu  le  nom  d’  /izorcs  à caufe  de  la  quan- 
tité d’éperviers  que  ceux  qui  les  découvrirent  apperçurent , on  lés  appelle 
aufli  Tercercs  du  nom  d’une  de  ces  Ifles,  qui  bien-qu'elle  ne  foit  pas  la  plus 
grande  ; ell  la  plus  confidérable 

Les  Azores,  "l'erccres  ou  Illes  Occidentales  font  au  nombre  de  fept,  St.  - 
Michel,  Sainte  Marie,,  lercere,  Gradofa,  Saint  • George,  Pie  & Payai,- 
auxquelles  on  ajoute  à-préfent  Flores  Ck  Corvo,'  parcequ’elïes  font  partie  du 
meme  Gouvernement , & qu’elles  n’en  font  qu’à  dix -fept  lieues  à l’Ouèfl:. 

On  les  appelloit  autrefois  les  Ifles  HamanJes , pareequ’on  prétend  qu’elles  fu- 
rent découvertes  par  un  Marchand  Flamand  de  Bruges , qui  en  allant  à Lis- 
bonne en  1445,  ou  félon  d’autres  en  1449,  fut  chafle  fi  loin  à l’Ouèll  par 
la  tempête , qu'il  rencontra  les  Azores , leiquelles  il  trouva  inhabitées.  E- 
tant  arrivé  à -Lisbonne,  il  donna,  en  racontant  fonavanturc,  alTcz  d’indica- 
tions pour  engager  la  Cour  alors  fort  entreprenante  à poufler  certe  décou- 
verte, qui  réulïit  au  gré  de  fes  defirs.  Antonio  Gonzato,  dans  fon  Hiftoirr  • 
des  Découvreurs  du  Monde,  alTure  que  le  grand  Don  Henri,  Prince  de  Portu-- 
gai , jugea  que  l’acquifition  de  ces  Ifles  ajoutoit  tant  à fes  autres  découver- 
tes, qu’il  s’y  tranfpona  pour  eu  prendre  pofleflion  en  perfonne  l’an  1449.- 
Dav.ty  dit  que  les  .Marchands  Flamands  ac  leur  coté  y envoyèrent  une  Co- 
lonie, qui  s’établit  dans  l’Ifle  de  Payai,  & dont  les  delcendans  fubfiflent  en-  ♦ 
cote  aujourd’hui  ; on  allègue  en  preuve , qu’il  y a encore  dans  Cette  Ifle  une 
riviere  que  les  Portugais  appellent  Rio  ou  Ribera  dos  Flamingçs.  Toutes  les 

au-- 

^ (a)  Ddvitj.  T.  V.  P 6ii.  La  Croix  p.  707." 

(*3  Lés  nifoni  qui  nom  détenninent  il  mettre  les  .hures  au  nombre  des  Ulés  de  TAfri-' 
que  font.  1.  Parcequ’elles  rom  dans  le  mAnie  Océan,  & dans  une  Latitude  peu  différen- 
ce de  celle  des  Ifles  dont  nous  avons  fait  b defcription.  s.  Parccque  nous  avons  fait  en  ‘ 
dentier  lieu  b defctipilon  de  plufieurs  Ifles  des  Portugais. 

(t)  Quelques-uns  font  venir  le  nom  dV/»/êr,' une  Oye,  les  premiers  Dcéouvrtur.' f *• 
ysnt  uouvé  quantité  de  ces  oifeaus. 
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autres  font  certainement  habitées  par  les  Portugais , qui  font  fournis  à ui" 
Gouverneur  qui  fait  fa  rdfidence  à Angra , Capitale  de  l’ifle  de  Tercere  <Sc 
de  toutes  les  Azorcs  (*).  Pour  le  fpirituel  ils  font  fous  la  jurisdiftion  de 
l' Evêque  des  Azorcs , qui  fait  là  principale  rélidence  à Funta  ûeglaâa , dans 
fille  de  Saint-Michel. 

En  1457  Alpbonfe  V.  accorda  aux  habitans  une  exemption  de  tous  droits 
dans  les  Ports  d'Éfpagne  & de  Portugal , avec  plufieurs  autres  privik-ges. 
Les  Azores  gîfem  entre  le  trente-fixieme  & le  quarantième  degré  de  Latitu- 
de Septentrionale  & entre  le  vingt  - troifieme  & le  trente-deuxieme  degré 
de  Longitude  Oucïl,  à trois-cens  lieues  environ  à fOuëfl  de  Portugal  , à 
peu  près  à la  même  dillance  à l’Ell  de  Terre  Neuve,  & guere  davantage 
au  Nord-OuèR  de  fille  de  Madcre,  ou  du  Détroit  de  Gibraltar  du  côté  de 
l’Afrique  (f).  Ortclius  en  a donné  une  Carte  d’après  Taeira,  Géogra- 
phe du  Roi  d’Efpagne,  & il  nous  apprend  en  même  tems  que  quand 
les  Vaifleaux  qui  vont  d’Europe  en  Amérique  y relâchent , ils  font  d’a- 
bord délivrés  de  toute  forte  de  vermine  , n’y  ayant  aucun  animal  veni- 
meux ou  nuiQble  qui  puilTe  vivre  au  • delà  de  quelques  heures  dans  les 
Azores. 

Qatre  les  Azores,  y compris  Flores  & Corvo,  il  y a au  Nord  - Ouc’ll 
plufieurs  autres  petites  Illcs,  qui  ne  méritent  pas  de  defeription  particuliè- 
re, à la  referve  d’une  feule,  qui  s’éleva  tout  dun  coup  du  fond  de  la  mer, 
dans  un  endroit  où  elle  avoit  cent-vingt  pieds  de  profondeur.  D’abord  cet- 
te 111e  ne  parut  que  comme  un  amas  de  rochers,  qui  n’avoit  que  cinq  ar- 
pens,  & qui  s’augmenta  tellement,  qu’elle  a cinq  railles  de  tour.  Cet  évé- 
■ nement  fut  précédé  d’un  terrible  tremblement  de  terre  pendant  près  de  huit 
jours,  enfuite  on  vit  fortir  du  fein  de  fOcéan  du  feu  avec  une  telle  impé- 
tuolité  qu'il  s'éL-voit  jufju’aux  nues,  entraînant  avec  foi  des  montagnes  de 
fable,  de  terre  & de  rochers,  & d'autres  malfes  de  matières  enllammées, 
mii  de  loin  relfembloient  a de  grands  tas  de  laine , & retombant  fur  l’eau  y 
flüttoient  en  forme  de  madcre  foliJe.  Cela  fut  fuivi  de  l’émerüon  des  ro- 
chers dont  nous  avons  parlé , & de  quelques  autres  plus  gros  .^ncore,  qui  fe 
briferent  par  une  nouvelle  fccoulTe,  oc  formèrent  une  malTe  foli  le  a\’ec  l’é- 
cume de  la  mer.  Tel  ell  le  récit  de  Khcher.,  que  nous  ne  prétendons  pas 
garantir , quoiqu’il  y ait  d’autres  exemples  de  la  meme  nature , entre  autres 
celui  d'une  111e  de  l’Archipel , dont*  parlent  àatitorin  ik  d’autres  Ecrivains 
dignes  de  foL  ^ 

On 

(•)  De  Thou  6t6au  Marchand  Flaman  1 l'honneur  de  la  découverte,  pour  le  donner  aa 
•léme  Bethancwn  â qui  l'on  attribue  celle  des  Ides  Canaries.  Il  ell  alTez  ordinaire  aux 
Franeuis  de  faite  honneur  h leur  iN-ition  de  toutes  les  découvertes , quelque  oial-fondéei  ' 
que  foienc  leurs  prétentions.  IJe  iba<  dit  que  H iha  ea,.  t vendit  Ton  droit  aux  ttfpa- 
Cnols.  Ceux-ci  ont  fait  imprimer  un  Livre  i Mexiipie , il  / a environ  cent  ans , oh  Us  pré- 
tendent que  c'étoit  eux  qui  employèrent  Heth  hicim!  t , (i.  que  ces  lOes  furent  les-premieret 
qu'il  découvrit. 

(t  Quelques  favans  Géographes  om  fait  de  grands  cfTorts  pour  prouver  que  les  Azorea 
font  les  /et /te,  des  Anciens,  d'oü  1rs  Phéniciens  tiroient  tant  d’étaim;  cependant  il» 
n'ont  pas  iiavaillé  â concilier  la  l.stitude  marquée  par  les  Anciens,  ils  ont  feulement 
prouvé  qu'ellu  étoit  faulTe  ; mais  aujourd'hui  les  plut  habilci  gens  couvieDoent  que  icc 
nies  de  àcilly  font  les  Cajjittriiks, 
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On  découvre  lesAzores  de  fort  loin  en  mer,  à trente  lieues,  dit  Ffr2;Vr(a\ 

Çar  une  haute  montagne  qu’on  appelle  le  Pic , & qui  eft  fait  en  pain  ^ 
lucre  comme  celui  de  TénérifFe.  Tous  les  Auteurs  conviennent  que  l’air 
de  ces  nies  eft  fort  fain  & agréable,  quelles  produifent  abondamment  du 
bled , du  vin  & des  fruits , àc  qu’on  y trouve  des  animaux  fauvages  & do* 
raeftiques.  Le  plus  grand  inconvénient  auquel  elles  font  fujettes , comme 
les  Canaries,  font  de  violons  tremblemens  de  terre,  & la  fureur  de  la  mer, 
qui  fait  fouvent  de  terribles  ravages  en  inondant  les  terres  ballès,  alors 
elle  emporte  des  champs  entiers  de  grain,  des  troupeaux , & renverfe  les  ha- 
yes  & les  maifons. 

La  première  Ifle  en  ordre  efl  celle  de  St.  Michel,  ou  Sm  Miguel  coin  Sr.  Mi- 
me les  Portugais  l’appellent  ; c’efl  la  plus  orientale  & la  plus  grande , on 
lui  donne  environ  vingt  lieues  de  lonç.  Il  y a quantité  de  villes  ou  de 
bourgs  & de  villages  fort  peuplés , ôt  qui  font  un  grand  commerce  de 
bled,  de  vin  & de  bdliaux,  mais  les  ports  font  mauvais  & dangereux 
pour  k'S  Vaifleaux.  Elle  eft  à huit  lieues  (*)  au  Sud-Ell  de  Tercere,  & a 
beaucoup  de  pâturages  & de  terres  labourables  ; mais  ces  avantages  font  bien 
contrebalancés  par  l’appréhenfion  continuelle  ou  vivent  les  habitans  d’être 
engloutis  à tout  moment  par  des  Tremblemens  de  terre  ou  des  Volcans.  C’ell 
à quoi  rifle  de  St.  Michel  eft  plus  expoféc  & plus  fujette  qu’aucune  des 
autres  Azores.  Kircher  fait  la  relation  d’un  tremblement  de  terre  affreux 
qu’il  y eut  le  26  Juin  de  l’an  1C38,  qui  continua  huit  jours  fans  relâche, 

& ébranla  tellement  l’Ifle,  & fur-tout  le  Canton  de  Vargon,  que  les  habi- 
tans confternés  & remplis  de  frayeur  abandonnèrent  leurs  maifons,  le 
fauverent  dans  les  campagnes.  Ce  fut  alors  que  fc  forma  la  nouvelle  Illc  dont 
nous  avons  parlé.  Si  la  Providence  Divine  n’avoit  fait  lever  de  l’Ifle  un  vent 
de  terre,  qui  chaflbit  ces  torrens  de  matières  embrafées,  c’en  étoit  fuit  de 
l’Ifle.  La  ville  ou  le  bourg  le  plus  confidérable  eft  Puma  Delgada , où  il  fc 
fait  affez  de  commerce  ; il  y a un  Fort  où  l'on  entretient  une  garnifon , & 
c’eft  la  réfidence  de  l’Evêque  des  Azores. 

L’Ifle  de  Sainte  Marie  eft  environ  à douze  lieues  au  Sud  de  Saint-Mi-  Ste.  Mà- 
chel,  on  lui  donne  douze  lieues  de  circuit.  Elle  *eft  naturellement  défen-  rie. 
due  par  de  hautes  montagnes  & des  rochers  efearpés , dont  elle  eft  com- 
me environnée,  qui  lont  li  ferrés  & fi  régulièrement  joints,  qu’on  n’a  be- 
foin  ni  du  fccours  de  l’art,  ni  de  châteaux,  ni  de  gamifons,  ni  de  fortifi- 
cations. L’intérieur  de  l’Ifle  eft  fertile  , peuplé , bien  cultivé,  & four- 
nit abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie.  Le  principal  bourg 
eft  Santa  Maria  la  Prainha  ; il  y a encore  les  bourgs  ou  villes  de  Rodes  & 
Cajlilh,  & un  grand  nombre  de  villages,  dont  il  feroit  inutile  de  faire  la^ 
defeription.  Ce  qu’il  y a de  digne  d’attention , parccque  c’eft  ce  qui  con- 
ftitue  le  principal  commerce  de  l’Iflc,  c’tft  qu’il  y a une  Manufacture  de 
porcelaine,  où  l’on  imite  celle  de  la  Chine  dans  une  grande  perfeélion. 

Ter- 

(«)  Vojrrgc  é la  Mer  du  Sud  T.  II.  p.  m.  S44-  Cit.  Ju  Trad. 

(*)  Le  P.  Lûial,  Rclat.  de  rAfriij,  Occid.  T.  V,  p.  303.  iil  yirgl-huit  /if urs,  Bem; 
au  IsAo. 
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Ttnere  eft  la  troifierae  en  ordre , & l’on  croit  que  c’eft  de  fa  pofition 
qu’elle  a tiré  fon  nom,  car  die  eft  d’ailleurs  la  première  en  dignité,  & a 
même  donné  fon  nom  aux  autres.  Elle  eft  à vingt -huit  lieues  des’ deux 
précédentes,  on  lui  donne  feize  lieues,  & Laisr  vingt -une  de  tour.  Elle 
eft  ronde,  la  côte  eft  haute,  & fi  environnée  de  rochers  qu’elle  palfe  pour 
imprenable , parce  que  les  endroits  où  l’on  peut  aborder  font  défendus  par 
.de  bons  Forts,  bien  pourvus  d’artillerie  & de  gamifons.  Si  les  chofes 
ctoient  fur  ce  pied  - là  du  tems  de  la  Reine  E/ZzatoA , lorfque  les  Comtes  de 
Cumberland  & d’Eflex  y firent  une  defcente,  c’eft  ce  que  nous  ignorons. 
Le  feul  port  paflable  de  toute  rifle  eft  celui  d’Angra,  où  l’on  eft  également 
en  fûreté  contre  les  tempêtes  & les  ennemis  (•),  ayant  la  forme  d’un  croif- 
fant,  dont  les  deux  pointes  font  défendues  par  des  rochers  fort  élevés,  qui 
s’avancent  fi  fort  en  mer,  qu’ils  en  rendent  l’entrée  étroite  & aifée  à dé- 
fendre par  des  batteries  des  deux  côtés.  Cette  Ifle  eft  de  bonne  hauteur  • 
elle  eft  reconnoiflable  du  côté  du  Sud  - Eft  par  une  langue  de  terre  bafle 
q^ui  s’allonge  vers  l’Eft,  & par  un  Cap  coupé  du  côté  de  l’Ouëft,  formé  par 
une  langue  de  terre  où  font  deux  Mondrains,  enfin  par  deux  Iflots  taillés 
à pic,  qui  font  à une  lieue  à l’Eft  de  ce  Cap,  on  les  appelle  Hhios.  Demi- 
lieue  au  Sud- Sud -Eft  de  ceux-ci  font  trois  brifans  à fleur  d’eau.  Les  uns 
& les  autres,  dit  l'rczier,  font  mal  placés  dans  le  Flambeau  âe  la  Mer. 

Tercere  eft  fertile,  agréable  & faine;  les  rochers  mêmes,  qui  par -tout 
ailleurs  font  ftériles  , produifcnt  d’excellens  vins,  quoique  beaucoup  moins 
bons  que  ceux  des  Canaries  & de  Madere.  Les  terres  rapportent  beaucoup 
de  bled  & d’autres  grains,  foumiflênt  de  la  pâture  au  bétail,  <2  une  prodi- 
gieule  \ aricté  de  limons  & d’oranges,  & tous  les  fruits  des  climats  froids 
& chauds  ; car  on  a remarqué  qu’ils  viennent  parfaitement  dans  les  climats 
tempérés,  & entre  les  vingt -cinq  & trente  degrés  au  Nord  & au  Sud  de 
la  Ligne.  Tercere  produit  tout  ce  que  nous  avons  dit  fi  abondamment  & 
dans  une  fi  grande  perfedlion , qu’il  n’y  manque  rien  de  ce  qui  eft  nécelTairc 
à la  vie  que  l’huile  & le  fel , & nous  ne  pouvons  deviner  pourquoi  on  n’y 
ailtive  pas  des  oliviers,,  ni  pourquoi  pn  ne  fait  pas  de  fel  de  l’eau  de  la 
mçr.  Peut-être  que  les  habitans  trouvent  qu’il  eft  néceflaire  de  les  tirer 
d’autres  Pays  avec  Icfquels  ils  trafiquent , & négligent  par  cette  raifon  d’y 
pourvoir  eux -mêmes.  Cette  Ifle  produit  deux  racines  extraordinaires;  l’u- 
ne s’appelle  Balfata,&  pefe  près  d’une  livre;  c’eft  une  nourriture  fort  bon- 
ne & fort  faine  pour  les  Payfans , mais  les  Gens  de  diftinéfion  en  font  peu 
d’ufage,  par  la  feule  raifon  qu’elle  eft  commune  & que  le  peuple  la  mange. 
On  reprélente  l’autre  de  la  grolTeur  d’une  noix  de  Cocos;-  elle  eft  toute  cou- 
verte de  fibres  déliées  & longues,  de  couleur  d’or,  qui  ne  le  cedent  guerei 
à la  foie  pour  la  finelTe  & la  douceur,  & que  l’on  pourroit  travailler,  mais 
on  ne  s’en  fert  que  pour  les  lits  au  - lieu  de  plumes.  Les  Auteurs  ne  don- 
nent point  de  nom  à cette  racine , bien-qu’il  y ait  de  l’apparence  que  les  ha- 
bitans lui  en  donnent  un.  Le  bled  de  l'ercere  a le  défaut  de  ne  fe  garder 
pas  un  an  fans  germer,  à moins  que  l’on  n’ait  recours  à l’art;  on  le  garan- 
tit 

Le  P.  üibatti  Fmirr  difent  au  contraire  que  Ceft  une  três-mauvaife  raJe,  où 
l'on  ne  peut  être  en  rùreté  que  pendant  la  belle  faiù>n  de  l’Cté.  Rem  du  'ri«o. 
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lit  de  l’air  en  l’enterrant  dans  des  caves  taillées  dans  le  roc , ou  dans  un  ter- 
rein  fablonneux  «St  Icc,  bien  couvertes  de  pierres;  ce  font -là  lesgreniers  des 
Infulaires,  qui  y prennent  Je  bled  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  ufage.  Les 
bœufs  de  fille  de  l'ercere  font  fort  beaux  «St  puiflans,  ils  ont  la  tête  armée 
de  belles  cornes,  avec  cela  ils  font  11  privés,  que  les  habitans  leur  donnent 
à chacun  fon  nom,  comme  l’on  fait  en  Europe  aux  chiens,  pour  les  faire 
Approcher  quand  ils  les  appellent.  Les  chemins  dans  toute  fille  font  rabot- 
teux  «St  difficiles,  à caufo  qu’on  rencontre  dans  fefpace  d’un  demi  mille  des 
bois,  des  montagnes,  «St  des  rochers;  la  terre  quand  on  y marche  refonnc 
comme  11  elle  étoit  creufe  par  deflbus,  «St  il  y a de  l'apparence  qu’elle  feft. 
Il  y a des  endroits  d'où  il  fort  une  fumée  fulphureufe , & d’autres  où  fon 
trouve  des  fontaines  d’eau  bouillante , dans  Icfquelles  on  peut  faire  cuire  un 
ccuf  en  quelques  minutes:  il  n’ell  donc  pas  furprenant  que  Tercere  foit  11 
fujette  aux  tremblemens  de  terre,  Ün  trouve  à trois  lieues  de  la  Capitale 
une  Fontaine  qui  pétrifie  le  bois,  dont  on  a une  preuve  évidente  dans  un 
arbre , duquel  la  racine  ell  toute  pétriliçe  du  côté  où  l’eau  la  couvre , «St  de 
l’autre  elle  n’a  point  changé  de  nature.  L’Ille  porte  quelques  beaux  bois  de 
charpente,  le  cedre  y ell  commun,  «St  y devient  grand  «St  gros, les  habitani 
en  font  non  feulement  toutes  fortes  de  meubles , mais  aulE  des  chariots. 

jirgracü.  la  Capitale,  non  feulement  de  fille,  mais  de  toutes  les  Azo- 
res  ; elle  ell  fituée  au  bord  delà  mer  vers  le  milieu  de  la  partie  méridionale 
de  Tercere , au  fond  du  port  dont  nous  avons  parlé,  qui  forme  une  lan- 
gue de  terre  fort  haute  quon  appelle  Je  Mont  du  J3réfil.  La  ville  ell  bien 
bâtie  «St  fort  peuplée,  c’efl  le  Siégé  d’un  Evêque,  fulfragant  de  Lisbonne; 
elle  a cinq  Paroifles,  dont  la  Cathédrale  ell  une,  quatre  Couvents  de  Reli- 
gieux , quatre  autres  de  Filles , le  Tribunal  de  f Inquilition , <St  la  Jullice  de 
î'Ëvéque , dont  la  jurifdiêlion  s’étend  fur  toutes  les  Az«ares  «St  for  F'iores  «St 
Corvo.  Angra  ell  entourée  d’une  bonne  muraille,  «St  d’un  folTé  fec,  pro- 
fond «St  large;  elle  ell  défendue  par  un  Château  très-fort,  célébré  pour  avoir 
fervi  de  prifon  au  Roi  yilplm/e,  que  fon  frere  D»n  Ptét  y fit  enfermer  en 
i6C8.  Le  nom  d’ Angra  ftgnifie  Anle  ou  port  ouvert,  cette  Anfe  étant  le 
feul  port  comm«xle  qu’il  y ait  dans  toutes  les  Azores.  C’ell  aufîi  par  cette 
raifon  que  les  Portugais  font  foigneufeinent  fortifié,  la  fituation  de  ces  Illei 
«tant  d’une  grande  commodité  pour  leurs  Flottes  du  Bréfil  «St  des  Indes  Orien- 
tales. Le  port  ell  ouvert  depuis  l’Ell  au  Sud  • Oueft , il  n’a  pas  plus  de  qua- 
tre cablures  de  large , &.  peut  - être  pas  deux  de  bon  fond , félon  Frezier. 
On  ne  peut  y être  en  foreté  que  pendant  la  belle  faifon  de  l’Eté , parce  qu’a- 
lors  il  n’y  régné  que  de  petits  vents  depuis  f Ouëll  au  Nord  - Nord  - Ouê'll  ; 
mais  dès  que  fMiver  commence  il  y vient  de  fi  rudes  tempêtes,  que  le  plus 
court  moyen  de  fau  ver  fa  vie,  ell  de  mettre  à la  voile  auUltôt  que  fon  en  voit 
quelques  lignes  dans  l’air.  Les  habitans  par  une  longue  expérience  nes’y  trom- 
pent guere.  Car  alors  la  haute  montagne  fe  couvre  de  nuages  & s’ obfcurcit, 
iSt  les  oilcaux  quelques  jours  auparavant  viennent  crier  autour  de  la  ville. 

Le  Roi  a des  magazins  à Angra,  où  fon  a foin  d’avoir  «les  ancres,  des 
cables,  des  voiles  «S:  d’autres  agrès  pour  les  VailTeaux  de  guerre;  il  y entre- 
tient aufli  un  Pilote  pour  conduire  «S;  faire  mouiller  en  fùreté  les  Navires 
oui  arrivent.  Les  Anglois,  les  François  & les  IloUandois  y ont  des  Con- 
'luMe  XXiy.  X X • fols. 
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fuis , quoique  le  commerce  qu’ils  font  aux  Azores  fuit  plus  confîdérablc.  Lof- 
édifices  publics  3c  les  miifons  ont  aflez  belle  apparence , mais  les  dernieres 
font  alTez  mal  meublées  ; la  chaleur  du  climat  elt  un  prétexte  fpécieuK  pour 
couvrir  la  pauvreté  des  habitans;  les  vitres,  les  tapis,  les  tapilTeries  de  foie 
ou  de  papier,  rendroient,  difent-ils,  la  chaleur  infupportablc;  maislefait 
ell  que  leur  pauvreté  ne  leur  permet  pas  de  faire  des  depenfes  confidérables- 
en  beaux  meubles , & l'orgeuil  leur  fait  méprifer  ceux  qui  ne  le  font  point. 

Outre  Angra,  il  y a plufieurs  autres  bourgs  & villages  dans  l'Ille  & des- 
Forts  avec  gamifon , qui  dépendent  du  Gouverneur  ; il  a le  droit  de  nom- 
mer aux  Charges  Militaires  qui  viennent  à vaquer.,  la:  feul  bourg  qui  mé- 
rite qu’on  en  parle  ell  Fraya , qui  ell  un  lieu  de  commerce,  c’ell  ou  efl  la; 
fécondé  rade  de  l’Ille.  Il  ell  bien  peuplé , a une  Eglife  Paroilîiale , deux 
Couvents  d’Hommes  & deux  des  Filles.  Ce  bourg  fut  entièrement  ruiné  par  • 
deux  trendjlemens  de  terre,  qui  arrivèrent  au  mois  de  Mai  & de  Septem- 
bre de  l’an  1614.  On  l’a  rétabli  depuis  ce  tems  • là.  On  compte  vingt-mil- 
le âmes  dans  l'Ille  de  Tercere  : les  hommes  & les  femmes  y vivent  à la  manié- 
ré Portugailê  & Efpagnole  ; ils  font  jaloux , vindicatifs , & ont  toutes  les  autres 
qualités  de  leurs  compatriotes , & les  pallions  plutôt  plus  que  moins  violentes. 
La  Gra-  I.a  Gracieuje,  la  plus  feptentrionale  des  Azores,  ell  a environ  huit  lieues 
cieufe.  Je  Tercere;  elle  ell  toute  riante,  & c’ell  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom- 
de  Gracieulè.  Elle  n’a  pas  plus  de  cinq  ou  lix  lieues  de  tour  (*)  : elle  pro- 
duit autant  de  bled,  de  fruits,  qu’il  ell  pollible  dans  un  11  petit  terrein,  elle 
fournit  Tercere  & les  autres  Illes  d'une  grande  partie  de  fes  produélions. 
Elle  cil  bien  peuplée,  il  y a quantité  de  villages  oc  de  Forts  pour  la  fûreté  - 
de  la  côte,  mais  point  de  villes. 

Saint  La  cinquième  Ifle  ell  Saint-  Getrge,  qui  n’a  rien  de  remarquable  qu'une 
Geerge.  grande  quantité  de  beaux  cedres,  dont  les  habiuns  font  un  grand  commer- 
ce. ' Elle  produit  d’ailleurs  allez  de  bled  & d’autres  choies  nécelTaires  à la 
vie,  mais  elle  ell  li  petite  qu’elle  ne  mérite  pas  une  defeription  particulière. 
Le  ric,  L’Ille  de  Pico  ou  du  Pic  tire  fon  nom  de  la  haute  montagne  qu’il  y a,  & 

3ui  fe  termine  en  pain  de  fucre  comme  celle  de  Ténériffe,  qu’elle  égale, , 
it-on,  en  hauteur.  Cette  Ille  ell  à environ  quatre  lieues  au  Sud-Ouëil  de 
St.  George,  à douze  de  Tercere,  & à trois  au  Sud -EU  de  l’Ille  de  Fayal. 
La  montagne  du  Pic  ell  remplie  d’affreulès  Cavernes  ou  Volcans,  qui  jet- 
tent fouventdes  llammes,  ds  la  fumée,  & des  cendres  à une  grande  diHan- 
ce.  Il  y a au  pied  de  la  montagne  du  côté  de  l’Ell  une  Source,  dont  l’eau 
ell  ordinairement  froide , mais  quelquefois  le  feu  fouterrein  l’échaulFe  à un 
tel  point,  quelle  fe  répand  comme  un  torrent  en  bouillonnant;  elle  jette 
en  même  tems  une  vapeur fouffréc  & defagréable,  des  pierres  fondues,  des 
minéraux , des  malTes  de  terre  enllammécs , en  fi  grande  quantité  & avec 
une  telle  violence  que  fur  le  penchant  de  la  côte  il  s’en  eft  formé  une  ef- 

E>.ce  de  Cap,  qu’on  appelle  communément  Myjlcrm,  à douze -cens  pas  de 
1 fource.  Telle  ell  la  Relation  d’Ortf/iar,  qui  ne  fe  trouve  pas  confirmée 
par  les  Relations  modernes  à l’égard  du  Cap.  On  donne  à l’Ille  du  Pic 
environ  quinze  lieues  de  tour,  les  places  les  plus  conlidérables  font  Pico, 

laio* 

(*)  Le  P.  Labat  lui  donne  dix  i ilonsre  lieuci  de  circonférence,  & la  met  à quinze  OU 
vingt  licuu  de  Tercere.  J'ignore  àquiit  faut  s’en  lapiiotter.  U km.  do  Taao. 
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7jogas,  Santa  Cruz,  San  Scbaflian,  Peftjuin,  San  Rccho,  Playa,  & la 
Madeleine.  Les  habitans  y vivent  heureux  & dans  l'abondance  du  produit 
de  rifle.  Il  y a de  toutes  fortes  de  beftiaux  en  grand  nombre,  dont  la  chair 
eft  excellente  ; il  en  dl  de  - même  des  vignes  & du  vin , dont  il  y en  a de 
pluficurs  efpcces , & qui  eft  le  meilleur  des  Azores.  Outre  le  cedre  & d’au- 
tres bois,  iis  en  ont  un  qu’ils  appellent  Teixo,  qui  eft  dur  comme  du  fer, 
rempli  de  veines,  & d’une  belle  couleur  d’êcarlate  quand  il  eft  bien  poli. 

Plus  on  le  garde  «St  plus  il  eft  beau,  aufti  n’en  coope-t  - on  que  par  ordre 
& pour  l’ulage  du  Roi;  il  eft  défendu  d’en  lortir  pour  le  commerce. 

Lademiere  des  Azores  eft  Fayal,  la  plus  confidéiable  âpres  Tcrcere  «St 
St.  Michel.  Elle  prend  lôn  nom  du  grand  nombre  de  hêtres  qu’elle  pro- 
duit ; il  y a d’ailleurs  beaucoup  d’autres  bois  en  fi  grande  quantité , que  les 
Anglois  ne  la  fréquentent  que  pour  cela.  Elle  nourrit  aulïi  de  nombteux 
troupeaux , des  oileaux , & la  mer  des  environs  abonde  en  poilTon.  Le  prin- 
cipal port  eft  devant  la  ville  d’Orfa , défendu  par  un  vieux  Château,  où  11 
y a quelques  canons,  «St  une  petite  gamifon  Portugaife.  Orta  eft  la  feule 
ville  de  rifle.  & eneore  eft -ce  une  place  peu  confidérable.  Quant  aux  au- 
tres noms  que  l’on  trouve  dans  les  Géographes , ce  ne  font  pas  ceux  de  bourgs 
ni  même  de  villages,  mais  de  miférables  hameaux,  qu’on  a fait  pafler  foui  - 
des  noms  pompeux  pour  des  places  de  conféquence.  Nous  avons  remarqué 
que  cette  Ifle  a été  peuplée  par  les  Flamands  : s’imaginant  que  la  garnifon 
Portugais  étoit  une  charge  onéreufe  pour  eux , ils  demandèrent  au  Roi  Ca- 
tholique la  pcrmifllon  de  prendre  fur  eux  (a  défenfe  de  l’ifle.  Leur  requê- 
te leur  fut  accordée , mais  ils  s’en  trouveront  mal  ; car  les  Anglois  fous  la 
conduite  des  Comtes  de  Cumberland  & d’Eflex  firent  diverfes  defeentes  à 
Payai,  s’en  rendirent  maîtres,  «St  en  ruinèrent  les  fortifications,  après  avoir 
brûle  ou  pris  une  Efcadre  richement  chargée  qui  revenoit  en  Efpagne , & - 
qui  étoit  dans  le  port.  Cela  détermina  le  Roi  à reprendre  la  défenie  «Je  l’Ifle , 

& depuis  ce  tems  - là  il  y a eu  toujours  garniibn  Portugaiiê.  Payai  eft  la 
plus  occidentale  des  Azores. 

Quant  aux  Iflcs  de  Flores  «St  de  Corvo  on  les  met  très  - improprement  an 
nombre  des  Azores , étant  à foixante  - dix  lieues  à l’Ouèft  de  "l’ercere. 

La  première  que  les  Portugais  appellent  Ilha  des  tiares^  tire’fbn  nom  de  Flores, 
la  quantité  de  belles  fleurs  dont  elle  eft  couverte.  Elle  a environ  fèpt  lieues 
de  circuit,  «St  l’on  trouve  par -tout  des  bois,  des  grains,  des  pâturages,  ou 
quelques  autres  produélions  utiles  à la  vie.  Elle  eft  bien  peuplée , & les  ha* 

•bitans  y vivent  heureux  du  produit  de  l’ifle. 

L’ifle  de  Corvo  eft  à une  lieue  au  Sud  de  Flores  ; ’on  lui  a donné  le  nom  Coiv» 
de  Corvo  à caufe  de  la  quantité  de  corbeaux  qu’on  y trouva , les  rochers 
^ les  arbres  étant  tous  couverts  des  nids  de  ces  oifeaux.  On  y trouve  d’aih 
leurs  les  mêmes  produélions  que  dans  l’autre , mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  font 
afllz  importantes  pour  en  faire  une  defeription  particulière.  La  feule  rai- 
fon  qui  enrage  les  Portugais  à les  garder,  c’eft  afin  d’empêcljtr  les  autres  Na- 
tions d’y  faire  des  établifllmens,  qui  préjudicieroient  à la  flireté  des  Azores, 
dit  pourroient  donner  occafion  de  s'emparer  .des  Canaries , fi  importantes 
pour  leur  commerce  du  Bréfil  (a)  CHA- 

(«)  Doviij,  Sar.Ht,  LitiftlM.  Serhtt,  Cad»  ‘ Altflt,  L*  Crti*  &c, 
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CHAPITRE  V.. 

Hijloîre  tfABissiNiE  ou  de  la  Haute  Ethiopie.. 


SECTION  I, 


*«/  fini 
Ut, 


Notice  rai/nnnée  des  principaux  Auteurs  Modernes  cités  dans  ce  Chapitre , avec 
la  Relation  des  divers  jlratagêmes  qu’on  a employés  pour  ouvrir  le  Commerce  • 
avec  l'Empire  iÏAbissinie.. 

1 

SiîTioi»  "VT  avons  déjà  f.iit  dans  l’IIifloire  Ancienne  (a).  la  meilleure  deicrip- 
" I.  tion  qu'il  nous  a çté  poflible  de  ce  vafle  Empire , & à divers  égards  Ir 

«fri  peu  connu,  de  fes  limites,  de  fes  habitans,  de  fes  villes  &c.  autant qii’ili 
ont  été  connus  des  Anciens,  & que  les  Mémoires  qu’ils  nous  ont  laifles  l'ont 
tilts  îuf  permis  ; & fi  la  plus  grande  partie  de  ce  que  non  feulement  eux , mais  des 

1-  Auteurs  plus  modernes  ont  écrit,  tant  par  rapport  à la  véritable  fituation 

L’Abiffi-  à l'étendue , & aux  bornes  (b),  qu’à  l’égard  de  la  nature  du  Pays,  du  cli- 
tQ\iri  “jc3  fabuleux  ou  incertain  ; on  doit  l’attribuer  principalement 

/i’:ciemh  au  faux  préjugé  qui  a prévalu  fi  longtems  parmi  les  Hifioriens  les  Géo* 
ail ji/i) A/-,  graphes,  que  tous  les  Pays  qui  font  fi  voifins  de  la  Ligne  Equinocliale , . 
ncsjuf.  étoient  la  plupart  déferts  & inhabitables  ; & c’efl  à la  même  caule  qu’il  faut 
encore  attribuer  qu’on  a moins  écrit  fur  ces  Pays  que  fur  d’autres,  & que 
tugais  ] " lao  l’on  trouve  fur  ce  fujet  avant  que  les  Portugais  y euflcnt  pénétré , 
ell  au  moins  confus  & peu  fatisfaifant. . C’ell  donc  entièrement  aux  décou- 
vertes qu’ils  ont  été  en  état  de  faire  pendant  leur  féjour  dans  l’Abidlnie,  Sc 
à leurs  liaifons  particulières  avec  les  habitans,  que  nous  avons  l’obligation 
id’en  avoir  une  connoiflancc  plus  parfaite;  nous  difons  parfaite,  en  compas 
raifon  de  celle  que  nous  avions  avant  qu’ils  publiafTent  leurs  Relations  dccec 
Empire.  Car  d’ailleurs  elles  font  encore  bien  infulfifantes , à caufe  du  peu 
d’accord  qu’il  y a entre  elles  à divers  égards,  faute  de  moyens  & de  tems 
pour  faire  leurs  oblcrvations  avec  plus  d’exaclitude  & de  certitude  fur  la  fi- 
tuation de  tout  le  Pays  en  général , & celle  de  la  plupart  des  Provinces  ôé 
des  lieux  confidérables  en  particulier.  Peut  - être  feroit  - ce  rendre  plus  exaca 
tement  raifon  de  la  grande  différence  & de  l’imperfeélion  qui  régnent  dans 
la  plupart  de  leurs  Cartes,  à l’égard  de  l’étendue,  des  limites,  des  Longi- 
tudes, des  Latitudes  &c.  & dans  leurs  deferiptions  de  l’intérieur  du  Pays, 
que  de  dire  que  ces  bons  Peres,  Jéfuîtes  &^autres,  envoyés  en  qualité  de 
Millionnaires  pour  réduire  l’Eglife  d’Abiflinie  fous  l’obéilTance  du  Siégé  de" 
Rome , avoient  l’cfprit  trop  occupé  de  cette  importante  affaire , pour  trou- 
ver le  loifir  de  penler  à des  découvertes  de  moindre  conféquence.  D’autant 
plus,  qu’étant  d\me  nature  à exciter  la  jaloufie  plutôt  que  l’admiration  de  ces 

Peu- 

(*)  Cnnf.  Atl.1t  JjhHfm , Mtrcaler,  Di 

Beànoh  UcC«  3* 
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Peuples  grofliers  & ignorans , ils  ont  pu  croire  qu'if  valloit  mieux  les  difFtf-  Sicno»» 
rer  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  rempli  le  grand  objet  de  leur  Million,  apres  quoi 
ils  pouvoient  travailler  avec  plus  de  plàilir  & plus  fiirement  au  relie.  Mal-  ” 
heureufement  leur  zcle  inconfidéré  pour  réullir  dans  la  première  partie  de 
leur  projet,  leur  attira  une  perfécution  fi  violente  & fi  générale,  qu’elle  a ‘'Hi  &c. 
tout  d'un  coup  fait  évanouir  toute  efpérance  de  fuccés  a l’égard  de  l’autre.  ■ 

Ce  font  non  feulement  les  Millionnaires  de  quelque  Ordre  qu’ils  foient,  mais 
les  noms  mêmes  de  Portugais  & de  Francs , par  lefqucis  ils  défignent  les 
Européens,  qui  font  devenus  odieux  à toute  la  Nation  desAbillins,  qui 
n’en  parlent  prefque  jamais , fans  ajouter  quelque  imprécation  ou  quelque 
épithete  injurieufe  (a). 

On  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire  ce  qui  a caufé  une  révolution  fi  h/iccrlii  ’t 
fubite  & fi  furprenante , après  qu’une  de  leurs  Impératrices  avoit  invité  fi  limo- 
affeclueufement  les  Portugais , après  les  fervices  fignalés  qu’ils  lui  avoient  P*-*-"** 
rendus  & à quelques  • uns  de  Tes  fuccefleurs , par  lefquels  ils  s’étoient  acquis 
l’ellime  & la  coniiancc.  de  la  Cour  d’ Abillinie.  Pour  le  préfent  il  fuiKra  de 
dire , que  depuis  leur  expullion , c’ell  pour  l’amour  d'eux  que  l’entrée  dans 
l’Empire  ell  devenue  fort  dangereufe,  &.  en  quelque  façon  impollibleàtous 
les  Européens,  fous  quelque  ^éguifement  & fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Les  avenues  en  font  étroitemefc  gardées  & défendues  à toutes  fortes 
d’ Etrangers.  A peine  un  Franc  fe  préfente- t-il  fur  les  frontières,  qu’on 
le  vifite  exaélement  de  la  tète  aux  pieds,  pour  voir  s’il  n’efl  point  garni 
d’armes,  ou  chargé  de  quelques  effets  qui  puifil-nt  donner  de  l’ombrage. 

Cette  recherche  n’ell  ni  longue  ni  pénible.  On  ell  obligé  de  voyager  pref- 
que nud  dans  ce  Pays.  Le  plus  riche  habillement  dont  on  puilTe  s’y  parer 
ell  une  cheniife  de  toile  bleue  : il  n’ell  permis  à perfonne  de  porter  un  bon- 
net & de  fe  chauffer,  c’ell  un  privilège  réfervé  à l’Jîmpereun  On  obferve 
fer -tout  avec  foin  fi  l’Etranger  ell  circoncis.  L’ufige  de  la  langue  Ethio- 
pienne & la  couleur  olivâtre  font  aulfi  abfolument  nécelTaires  à un  Euro- 
péen pour  n’être  pas  fufpeél.  La  crainte  de  permettre  l'entrée  de  l'Empire 
à des  efpions  ou  à des  gens  dangereux,  les  oblige  non  feulement  à exami- 
ner fi  févérement  tous  ceux  qui  le  préfentent , mais  aulli  les  porte  à traiter 
à la  rigueur  ceux  qui  s’y  glilTent  fans  avoir  fubi  l’examen  (A).  On  peut  en 
voir  un  exemple  dans  les  Remarques,  tiré  de  l’Auteur  que  nous  citons,  qui 
réfidoit  au  Caire  en  qualité  de  Conllrl  de  France,  longtems  après  cette 
avanture  (•)..  ' - • 

Sdr.' 

(*)  TtUez,  Poucet,  Ludtlf,  Alai Ikl  StC>  (A)  Maillet  Defeript.  d'Egypte  T.  II. 

Letc.  8.  p.  8a  La  Haye , in  la 

(*)  Des  Ethiopiens  Tenus  da  Caire  firent  i leur  retour  un  portrait  fi  avantageux  d'un  ‘ 

Capucin  qu'ils  y avoient  vu,  & qu'ils  vantèrent  fur- tout  couuno  un  habile  Médecin  i 
que  l'Empereur,  dont  le  fils  étoit  inconunndé  depuis  longtems,  fit  favoir  1 ce  Religieux 
qu'il  Terott  le  bien  venu  dans  fes  Etats.  En  conféquencc  ce  l’cre  (c  dilpofoit  â fe  ren- 
dre  auprès  de  ce  Prince,  lorfqiie  quelques  Religieux  Erancifeains  venus  tu  Caire  dans 
le  delTein  de  faire  le*  voyage  d'AbifEnie , fe  perfuaJerent  que  cette  alTurance  ne  les  re*- 
garJoit  pas  moins  que  le  Cipuciu,  & partirent  en  effet  pour  l'Ethiopie  fins  vonloir 
attendre  le  premier.  Ils  furent  reçus  ave-c  tout  l'.'icciidl  pofEble  fur  la  fromicre.  Au 
preBiiei  bruit  de  leur  marche  i'Enipeicur  avoit  envoyé  des  ordres  pour  leur  voy-gc  è la 
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>Secrioa  Sur  le  tout , ^nd  on  compare  les  obrervations  des  Mifiionnairet , oa 
, ^ les  trouve  fi  différentes  & fi  imparfaites,  que  l'on  a tout  lieu  de  penfer 
^u'eln"  qu’elles  ont  été  faites  à la  hâte,  & fans  y apporter  cette  exaétitude  qu’ils  y 
mo'lrrei  donnent  en  d’autres  Contrées,  où  ils  font  un  plus  long  féjour,  & ont  plus 
ciiéi  &c.  d’occalîons  & de  meilleurs  Inftrumens  pour  un  pareil  traraiL  Si  on  lit  ceux 
qui  ih  font  donné  le  plus  de  peine  pour  revoir  leurs  obfervations , & pour 
les  concilier  enfemble , comme  le  P.  Tellcz,  Lutfo/pA  & d’at  très  également 
rortugais  habiles,  on  trouve  encore  qu’ils  font  aflèzpeu  d’accord  pour  faire  (ouhaitter 
faitei  avec  ce  que  l’on  n’eft  pas  prêt  à voir , une  Carte  plus  correéle  de  ce  Pays.  Pour 
précipiia-  donner  un  exemple  ou  deux  de  cette  différence  frappante,  on  n’a  qu’à  voir 
la  fuuation  de  la  bourgade  de  Giejim , qui  elt  à moitié  chemin  de  la  ville  de 
Senair  & des  confins  de  l’Püiiopie,  félon  l’obfervation  du  Pere  Brevedevt  j 
grand  Matliématicien , qui  accompagna  Pwarrf  julques  fur  les  frontières  d’E- 
thiopie où  il  mourut  (a);  ce  Jéfuite  la  place  au  dixième  degré  de  Latitude 
Septentrionale  ; fi  l’on  compare  cette  Latitude  avec  celle  que  le  P.  Telia  de 
M.  Ludolpb  lui  donnent  dans  leur  Carte  d’Abilfinie,  on  verra  clairement. 

Îiue  les  uns  ou  l’autre  fe  font  fort  trompés  ; cependant  Brevedent  a obfervé 
ur  le  lieu  même.  Une  autre  preuve  qui  juftifie  combien  on  doit  peu  compter 
fur  la  Carte  de  TcUez , c’eft  la  fituation  qu’un  autre  Jéfuite  alfigne  par  fes 
propres  obfervations  au  Royaume  d^  Dambea  ; il  alfure  qu’on  y voit  les 
deux  Pôles  (6) , & que  l’ Antarctique  efl  le  plus  élevé,  ce  qui  efltoutlc  coih 
traire  de  ce  que  marquent  les  Cartes  de  TeÙez  & de  Ludolph. 

Corri;/es  U’eft  vraifemblablement  le  peu  d’accord  qu’il  y a entre  ces  Auteurs,  qui  a 
frir  une  déterminé  un  Géographe  de  Sa  Majcfté  Impériale  à donner  une  Carte  géné- 
iumeUe  j^le  de  toute  l’Afrique  plus  exaCle , qu’il  a fait  imprimer  à Nuremberg  il  y 
a quelques  années,  accompagnée  de  qudtyes  critiques  de  celles  que  le  P. 
“Jeiifz  & M.  Ludolph  ont  données  de  l’Abiflinie.  Cependant  cette  Carte  n’a 
pas  été  reçue  avec  autant  d’accueil  que  l’Auteur  lembioit  fe  promettre  , com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  Remarques  (•).  ^ 

(«)  Poucet  Voy.  d’Ethiopie  p.  3J-  (O  Fenuoudéi  *p  Codign.  L.  I.  C.  II.  p.  69. 


Cour.  Mais  lorfqu’ils  parurent  devant  ce  Prince,  & qu'il  eut  appris  de  celui  de  Tes  Of- 
ficiers qui  lut  avoit  n fort  vanté  le  mérite  du  Cipucin,  que  ce  Religieux  n'étoit  point 
du  nombre  des  nouveaux  venus,  il  en  fut  fi  outré  qu'il  ordonna  qu'on  les  fit  mourir  fur 
4e  champ.  Cette  avanture  étoit  arrivée  cinquime  ou  foisaote  ans  avant  le  icms  de  M. 

, Maillet  (i%  Depuis  ce  tems-U  011  a tenu  toujours  la  même  rigueur,  & on  n’a  rien  re- 
Uché  des  ^écautions;  l’IIifioire  fournit  divers  exemples  du  même  genre;  cela  n’a  pas 
«mpêché  ce  Conful  & d'autres  de  faire  de  nouveaux  projets  pour  faciliter  aux  Miflion- 
-naires  l'entrée  de  l'Empire,  nonobfianc  toutes  les  mefures  & les  précautions  que  les 
Souverains  piennert  pour  l’eippêcher,  (s)  & le  rifque  que  l'on  court  en  tlchani  de  iet 
éluder. 

f-)  Feu  hl.  de  la  Crne,  ProfefleuT  en  Phllofophie  & Bilrliothêcarre  du  feu  Roi  de 
Ftofiê,  parle  d'une  Carte  d’Afrique,  publiée  I Nuremberg  par  Jean  bapup.e  Hoaton, 
.Géographe  de  Sa  MajelU  Impériale,  dans  laquelle  il  a inféré  ces  mots.  Henevele 
tor.  Ludolphum  haûenui  incauii  lecuti  /ùtit,  fui  tfuodam  nova  lyfiemate  otiiittem  Nili  re- 
eertiorihui  tahuht  lui» perperrm  injêruemr.t.  Not  auihoritattm  virimaximè  Rtver.  P.  Htn- 
rici  Sliereri  S.  J.  Geographi  celcberrimi^  fui  ex  veris  P.  P Mijponaiiornm  fote  Socutatit 
RelaliimIPm  taie  nobii , fualc  hic  pofuimus.  Schéma  ulriu/fue  Nili,  aUii&alri/lumliM,  pro- 
f- 
il) VoiUtt  T,  U.  t>.  Sa.  (1)  akt.  f.  SJ. 
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H ne  faut  donc'pas  être  furpri*  que  divers  Auteurs  qui  ont  traité  de  TA-  Ssctios 
ftique,  & fur -tout  quelques-uns  de  nos  Géographes  (a)  ayent  étendu  fi  .1- 
fort  les  limites  de  cet  Empire  au  • delà  de  fes  julfcs  bornes,  pour  ne  rien  di- 
re  de  ceux  qui  font  plus  anciens,  qui  ont  porté  fes  limites  au  Sud  fi  loin  au- 
delà  de  la  Ligne , bien-qu’ils  fe  foicnt  fi  fort  trompés,  du  confentement  de  tuii  4e. 
tous  nos  Géographes  modernes.  Ils  n’avoient  abiolument  aucune  connoif^  ■- 
fance  des  Pays  qui  font  au-delà  de  l’AbilIinie  de  ce  côté  - là , dcforte  qu’il  ne 
kur  refloit  d’autre  parti  à prendre  pour  remplir  un  grand  vuide  de  plus  de^,,,”*^ 
fut  cens  lieues,  qu’en  mettant  cette  vafte  étendue  de  terres  dans  l’enceinte  du  Ut  U- 
de  cet  Empire,  & d’en  faire  préfent  aux  Empereurs  Abiffi.ns,  ne  fachant*w^i. 
fans  cela  qu  en  faire.  Par -là  ils  ont  donné  à l’Âbiflînie  depuis  le  vingt-deu- 
xieme degré  de  Latitude  Septentrionale , jufqu’au  feizieme  ou  dix  • fcptieme 
degré- de  Latitude  Méridionale,  luiaflignant  trente-neuf  ou  quarante  degrés 
d’étendue,  ce  qui  eft  au-delà  de  vingt -un  de  plus  qu’elle  n’a  réellement  (*) 
comme  notis  le  verrons  bientôt  par  les  témoignages  autcntiques  & par  Vs 
obfervations  plus  exaétes  des  Religieux  Portugais , qui  par  leur  long  féjour 
dans  ces  Pays,  jufques- là  inconnus,  ont  été  en  état  de  nous  le  faire  mieux 
connoître.  ■ Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  de  donner  par  voye  d’intro- 
duftion  à l’Hiftoire , une  courte  Relation  de  ce  que  ces  Peres  ont  fait. 

L’Impératrice  Heletu,  ayeule  de  l’Empereur  David,  ayant  été  faluéedcla 
parr.  d’Emanuel  Roi  de  Portugal  par  deux  hommes  qu’il  lui  avoir  députés, 
prit  la  rcfolution  d’envoyer  en  Portugal  un  Ambafiadeur  pour  établir  une 

étroi-  Abiffinie. 


fi)  Vid.  Mereator,  Jtluifea  & ùtUptt.- 


figHfttvit,  ampleâùiuir  ; airii>f»fiue Uifltriatyerilatiiin'hfalartt  ad  if fam  /fuih‘)rlptfui , fiimf- 
tibui  pranohilii  l^ri  Joannis  Orpari  Bencardi  &c.  liililhpol/e  Auguflani  pntfl/in  ijjimi  edi- 
tum,  remiitimur.  Il  met,  dit -on,  tes  Tources  du  Nil  & du  Niger  bien  au-delà  de  la  Li- 
gne Eciuinoftiale,  & en  fait  un  dëboucbemtnt  du  Lac  Zaïre.  Pour  établir  un  pareil  pa- 
radoxe, il  faudroit  produire  les  Relations  des  Jéfuites  Millionnaires  fur  lerqutlles  il  Te 
fonde.  Cette  étrange  contrariété  de  fentlmens , qui  lire  fon  origine  de  la  même  Tource, 

& qui  e(l  fondée  fur  les  mêmes  autorités,  n'e(l-el!e  pas  une  julle  raifon  de  rouhaithrde 
nouvelles  obrervacions,  & des  découvertes  qui  puiireot  terminer  la  queflion,  & nous 
donner  des  connoiOances  plus  parfaites  fur  des  articles  aulS  curieux  & importaiis  ii)7 
(*)  C'ell  ce  qui  eR  arrivé  parmi  les  Modernes  à Mereattr6i  à yolmft$i,qa\  ferontlailTés  ' 
égarer.  Comme  les  Auteurs  qu'ils  ont  fuivi  ont  placé  la  foutee  du  Nil  au  feizieme  ou  • 
dix-fepiicmc  degré  de  Latitude  Méridionale,  oii  e(l  le  Lac  de  Zambre  tt  de  Zal  e,  cir 
c'eR  ainli  qu'ils  apjaellent  le  cAtédu  Sud  & celui  du  Nord  du  Lac  de  Danibea,'  que  le  N il 
traverfe,  bien  loin  de  fa  fource,  il  étoit  naturel  qu'ils  étendilîent  les  fromieres  uiériilio-  ' 
raies  de  l'Abiflinle  aulS  loin  au  moins  que  cette  fource,  puifque  l'on  convient  générale-' 
ment  qu'elle  eR  dans  cet  Empire.  II  n'étolt  pas  moins  naturel  que  Merceunr  plaçât  le 
Royaume  de  Goiam  le  long  des  bords  de  ce  Lac.  puifqu'il  fuppufe  que  c'eR-là  la  foutee 
du  Nil,  & que  ce  Royaume  e R le  plus  méridional  de  tout  l'Empire.  Nous  avons  lâ- 
ché de  rendre  raifon  ailleurs  de  l'erreur  où  les  Anciens  font  tombés  fur  l'un  & fur  ['.au- 
tre article  de  maniéré  à y engager  tant  de  Modernes.'  Ceux-ci  n'ont  pu  reconnoitre  ' 
cette  erreur  qu'en  découvrant  que  la  véritable  ficuation  de  la  fource  du  Nil , & la  diiian- 
ce  des  limites  méridionales  de  l’Empire  de  Cette  fource , étoient  déterminées  par  des  ' 
obfervations  plus  certaines.-  Noos  en  fommes  principalement  redevables  à Ctjmni  le  So- 
litaire, qui  elk  le  premier  qui  a indiqué  le  chemin  qu'il  falloir  tenir  pour  arriver  aux 
fources  de  ce  fleuve;  après  lui  le  P.  /'/./>,  & d'autres  Miffionn.aires  Portugais  ont  été 
fur  le  lieu,  & par  des  obfervacioas  réitérées  en  ont  déterminé  avec  certitude  la  pu- 
Rtioii  (2;. 

(1/  L*  Crfzj  Hifi.  du  CmlA,  U’LiLofè,  y.  70  Sc  fuiv,  (2)  Lf  Crtmd  Viû,  lU.  p.  **/* 
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étroite  alliance  entre  les  deux  Royaumes  (a).  Cet  AmbalTadeur  étoît  un 
Marchand  Arménien,  nommé  Matthieu,  qui  s’étant  rendu  à Lisbonne  s’ac- 
quitta de  fa  commüîion,  & retourna  avec  une  Flotte  Portugaile  par  lavoye 
de  Goa  en  Abiilinie.  Il  vint  accompagné  d’un  Ambafladeûr  Portugais, 
Homme  de  qualité,  nommé  Eàjuard  Calvain,  qui  mourut  à Camaran,  llltj^ 
de  la  Mer  Rouge  ; ainfi  les  Vailfeaux  Portugais  qui  l’avoient  amené  furent 
obligtis  de  s’en  retourner  à Goa.  Cependant,  comme  l’affaire  paroifToit  im- 
portante , quelques  années  apres  on  en  chargea  Roilrigue  de  Ùma , donc  le 
voyage  fut  fort  long  & fort  pénible.  Il  le  rendit  premièrement  à fille  de 
Mâilua , qui  efl  peu  éloignée  Je  la  bourgade  d’Arquiquo.  Ces  deux  lieux 
appartenoient  alors  aux  aVbillîns,  aulli-bien  que  fille  de  Suaquera.  Les 
'dures  qui  s’en  font  depuis  emparés , les  poffedent  encore  aujourd’hui. 

L’Aumônier  de.  l’Amballade  fe  nommoit  Francifque  Alvarez,  Chapelain 
ordinaire  du  Roi  de  Portugal.  C’efl  à cet  Aumônier , homme  (impie , mais 
qui  piroît  finccre,  que  nous  fommes  redevables  des  premières  connoilfances 
que  nous  avons  de  l’Empire  des  Abiflins.  Il  en  publia  une  Relation  à Lis- 
bonne, avec  f 1 lifloirc  de  fon  voyage,  fan  15+0.  il  s’en  efl  fait  depuis 
plufieurs  autres  Editions,  & elle  a été  traduite  en  d’autres  langues  (*),  & 
en  particulier  en  Anglois  : il  efl  vrai  que  cette  traduclion  n'ell  qu’un  Ex- 
trait de  la  Relation  ü' Alvarez , qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Recueil  de 
Purchat. 

Le  fécond  qui  a donné  une  Relation  d’AbilTinie  efl  le  P.  Bermudes,  qui  y 
paffa  aufll  à la  fuite  de  Rodrigue  de  Lima , fous  le  nom  de  Maître  Jean.  Sa 
Relation  n’efl  qu’un  récit  de  ce  qui  ell  arrivé  en  Abilfinie  à Üom  Chrijlophle 
de  (lama,  de  les  combats,  de  fis  victoires,  de  fa  défaite,  de  fa  mort  & 
de  les  fuites.  Elle  parut  en  1565  dédit^  au  Roi  Dom  Sebajlien,  mais  il  y a 
mêlé  tant  de  fables , que  le  P.  Tellez  dans  fon  Hijloire  générale  tf  Ethiopie 
(i)  dit,  qu’on  peut  le  croire  fiir  toutes  les  çhofes  quil  dit  avoir  vues, 
mais  qu’il  n’en  efl  pas  ainfi  de  celles  qu’il  n’avoit  apprifes  que  par  oui-dire. 

Après  lui  vient  le  célébré  Pere  Pierre  Paez , le  premier  Européen  qui 
ait  vu  les  fources  du  Nil;  il  rèlîJa  longtems  en  Abiilinie  en  qualité  de 
Miffionnaire,  & y mourut  en  1622.  On  envoya  fon  Alanufcrit  à Rome, 
où  il  fe  conferve  encore;  il  s’étend  depuis  fan  1556  jufqu’à  l’année  de 
fa  mort. 

On  a auffi  des  Mémoires  du  P.  Emanuel  d" Almeyda,  Rccleur  & Supérieur 
du  Couvent  que  Ls  Jéfuites  avoient  eu  la  permifiion  de  bâtir  à Fremone: 
ce  Jéfuite  avoir  non  feulement  demeuré  longtems  dans  le  Pays,  mais  il  avoir 
parcouru  avec  des  peines  incroyables  la  plupart  des  Provinces  de  l’Empire; 
c’elh  lui  qui  nous  a donné  la  del’cription  la  plus  complette  des  Provinces  in- 

té- 

(a)  ylharez,  Bermudes,  TelUz,  Ludolfib  &c.  (i)  L-  II.  Ch.  ao  p.  148. 

(*)  11  y en  a une  vieille  Traduftion  Françoiie,  imprimée  i Anvers  chez  Chrifl«jte 
Plamin,  tu  1558  in -ta.  fous  ce  titre,  lliltoritile  tirferiptien  de  fhlhiepie,  contenant 
vraye  relation  Terres  tf  l'ays  du  Grand  Roy  (f  Empereur  l’rete  ■ Jan , faÿiette  de  f'S  lie- 
yjUKUt  tf  Previneet,  leurs  coutumes , hix  tf  religion,  avec  les  pour  traits  de  leurs  tem'iles, 
(f  autres  finouliaitet,  ey-rkvant  non  courues.  On  rrouve  i la  tête  la  Relation  li'Andri 
CorTai,  Florentin  qui  coinniandoltle  VailTeau  fur  lequel  dJrtr/A.e»  s’en  retourna.  Rkm. 
ai  U Tsao. 
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. tcricures , des  Royaumes  qui  en  relevent , & des  chaînes  de  Montagnes  qui  ®**^'®* 
le  traverfent  (a) , & qui  font  d’une  hauteur  fi  exceffive,  que  les  Alpes,  TA- 
pennin  & les  Pyrénées  ne  font  rien  en  comparaifon  : nous  aurons  occafion'  jinirun 
dans  la  fuite  de  parler  de  quelques  • unes  des  principales.  Matemtt 

Celui  qui  le  fuit  en  ordre  du  tems  eft'Ie  P.  Âlphnfe  Mendez,  établi  par 
le  Pape  Patriarche  d’Ethiopie , dont  il  a écrit  l’Hiftoire  en  Latin , après  y 
avoir  réfidé  dix  ans  (*). 

Le  dernier  Auteur  Portugais  dont  nous  parlerons  ell  le  P.  Lobo,  qui  avoit 
demeuré  neuf  ans  en  Abiflinie,.&  la  plus  grande  partie  de  ce  tems  en  qua- 
lité de  Recteur  du  College  de  Fremonc  ; la  defeription  qu’il  a donnée  de 
cet  Empire  & la  relation  de  fes  voyages,  bien-que  fimple  & courte,  donne 
une  idée  plus  nette  de  tous  les  lieux  où  il  a été,  qu’on  ne  l’avoit  fait  avant 
lui  ; le  P.  Teüez  dit  qu’il  a fait  plus  de  trente-huit-mille  lieues , enibrte  qu’il 
lui  applique  ce  vers  de  f^rgile , 

Nee  yen  Âlcides  tantum  teUyrit  tbiyit. 


Sa  Relation  a été  traduite  en  François,  enrichie  de  Diflertations  &d’ Anec- 
dotes curieufes  par  M.  le  Grand:  elle  a paru  à Amlterdam  en  1728. 

C’ell  fiir  CCS  différentes  Relations,  & fur  les  Lettres  écrites  tous  les  ansTï&s; 
par  les  Miflionnaires  d’Abifiînie  au  College  des  Jéfuites  à Lisbonne  que  le 
P.  Bahhazar  Telkz  a donné  une  Hifloire  plus  ample  d’Abillinie.  Engagé 
par  fa  Société  à entreprendre  cet  ouvrage  , il  a eu  l’avantage  de  pouvoir 
confulter  tout  ce  qui  avoit  été  écrit , & c’efl  aulîi  ce  qui  l’a  rendu  un  peu 
partial  pour  fon  Ordre;  mais  comme  il  fait  plus  que  d’entreprendre  de  jufli- 
ficr  la  Société  de  l’accufation  très-bien  fondée  d’avoir  par  fon  zele  précipité 
éfeindiferet  à vouloir  foumettre  l’Eglife  d’Abilîinie  auSiege  de  Rome,  été 
caufe  de  la  cruelle  perfécution  & de  la  haine  implacable  dont  elle  a reflèn- 
ti  les  effets  aufll-bien  que  tous  les  autres  Miflionnaires  & tous  les  Chrétiens 
Européens , on  entrevoit  la  vérité  qu’il  voudroit  cacher.  On  fait  qu’on  a 
fait  les  mêmes  plaintes  contre  les  Jéfuites  par  rapport  à d’autres  Pays, com- 
me la  Chine  & le  Japon.  Par-tout  ailleurs  où  il  n ell  point  queftion  de  l’hon- 
neur de  fa  Société  & des  intérêts  de  l’Eglife  & de  la  Cour  de  Rome , il  3 

ju- 

(0  Telleu , le  Grand  PiiSface  devant  le  Voyage  de  Leie. 


(t)  Nous  ne  parlons  point  de  THiftoire  du  P.  LeuitUrreta , Dotniniqnain  de  Valence, 
<]ui  n'cù  qu'un  tiflu  de  mciironges  & de  faufletés  (i),  comme  on  le  verra  par  l'Extrait 
que  nous  en  donnerons  à fa  fin  de  ce  Chapitre.  Il  en  veut  principalement  aux 
Jdfuites,  entre  lefqucls  & Ton  Ordre  il  y .1  eu  toujours  de  grandes  querelles.  Le  P.  Ar- 
rêtai Ceét/ifke,  Jéfuite  Portugais  qui  dtoit  i Rome  lorfque  ce  Livre  parut,  entreprit  de  le 
icTuter,  & le  fit  fans  le  nommer  en  compofant  une  Hiltoire  en  Latin  toute  contraire 
fous  le  litre  fuivanl  : De  Abaflinorum  rebut,  dri/ue  Ethiopia  Patriaibo  ]oanne  Nonio, 
Barreto,  C?  Andrea  Oviedo,  LiM  tret,  P.  Nicolao  Godigno,  Secietoiit  Jr/ii  jiuùere, 
Lugduni  161$. 

Nous  ne  parlons  pas  non 'plus  de  Damian  de  Cert,  Portugais,  du  Recollet  Roeert, 
de  "Jarrie  & de  quelques  autres,  qui  ou  ont  copié  des  autres  ce  qu'ils  ont  dit  occafion- 
neliement  de  l'Empire  d'AbilEnie,  ou  fe  font  attachés  principalement  aux  différences  qu'il 
y a entre  l'EgUfc  d’Abiflinie  & celle  de  Rome,  tant  par  rapport  i la  Doéirine  qu'à  l'é- 
gard de  la  Difciplioe,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  amplement  en  ion  licib 


Tome  XXIF, 
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SÊmos  ju.licicur?mcnt  & de  bonne  foi  fuivi  fes  guides,  & a formé  des  mîtériairc 
^ I qu’ils  lui  onc  fournis  fans  concredic  la  meilleure  llilfoirc  «&  la  plus  complet- 
l'Empire  d’Abillinie  que  nous  ayons;  c’efl  à lui  que  M.  Ludolph  cfl: 
mUiZs  redevable  de  la  plus  grande  partie  de  la  fienne , bien-qu’il  faililTe  toutes  les 
iiiii  êft.  occutions  qui  fe  préfentent  de  lî  contredire  & tous  ceux  de  fa  Société . 
Le  P.  Tcllez  publia  fon  llifloire  en  Portugais  l’en  1660,  elle  fut  imprimée 
à Conimbre  fous  ce  titre:  Hijhria  General  de  Ethiopia  à /llta  0 Prefte- 
Ji.an,  edoqae  nclla  obraram  os  Padres  da  Companhia  de  Jcjus\  compofta  na  me/- 
ma  E:hiopia  pe  /o' PuAc  Manoel  d’Almcyua,  natural  de  Fiftu , Provincial  è 
Vifuadnr  qae  foi  na  India.  Abteviada  corn  nova  rekyçûm  e methodo  pc  lo  Padre 
Balchuzar  reliez,  Katural  de  Lisboa,  Provincial  d.i  Provincia  Lufitana,  am- 
bos  da  mefma  Companhia. 

Poucet.  Parmi  les  Eninçois  on  a Poncet  Médecin , que  le  Conful  de  France  au 
Caire  envoya  en  Abilîinie  en  1698,  pour  guérir  l'Empereur  d’une  maladie 
opiniâtre.  Il  a écrit  une  Relation  fuccinéte  de  ce  qu’il  a vu  dans  les  endroits 
du  Pays  qu’il  a traverfés , & de  ce  qu’il  a appris  des  1 labitans , des  Coutumes, 
des  Lüix,  de  la  Religion  &c.  des  Abillins;  mais  comme  il  n’a  vu  que  très- 
peu  du  Pays , & que  pendant  le  court  féjour  de  moins  d’un  an  qu’il  y 3 
fait , il  a été  obligé  de  fe  tenir  caché , il  n’a  pu  donner  qu’une  del'cription 
fort  concife  & fort  imparfaite  d’un  fi  valtc  Empire  (a).  D’ailleurs  ce  Vo- 
yageur, foit  qu’il  lui  fût  échappé  quelque  chofe  dans  fa  Relation,  fuit  qu’a- 
près  fon  retour  au  Caire  il  eût  fait  quelque  démarche  imprudente,  indifpola 
tellement  tous  les  Millionnaires  contre  lui , qu’ils  n’ont  rien  négligé  pour 
le  noircir , & pour  décréditer  fa  Relation.  Ils  en  onc  parlé  comme  d’un 
charlatan,  d'un  mi  érable,  d’un  fripon,  qui  avoir  fait  diverlcs  mauvailei 
actions  en  Ethiopie  (b)  ; ils  ont  même  alluré  qu’il  n’avoit  jamais  été  à la 
Cour  d’Abülinie,  & que  tout  ce  qu’il  en  dit  la  réception  qu’on  lui  a 
faite , & du  fuccès  qu’il  y a eu , n’eli:  que  menfonge  tout  pur  (<•).  Enfin , 

’ pour  achever  de  le  décrier  touc-à-fait,  ils  lui  font  abandonner  une  femme 
qu’il  avüit  épouféc  en  Ethiopie,  pour  aller  cliercher  fortine  dans  rYemen, 
au-lieu  de  retourner  auprès  du  Prècrc-Jean,  emporter  jufqu’au  calTrc  de  Chi- 
rurgie fait  aux  dépens  du  Roi  de  France  & de  la  iN’ation , ùc  paii'er  cnfiiite 
de  l’Yemcn  à Surate,  & aller  mourir  comme  un  v.igabond  à Ifpahan  (d). 
'l’cllcs  font  les  noires  couleurs  dont  ils  ofent  dépeindre  un  homme,  qui  par 
. fon  long  feJour  au  Caire  & par  les  cures  qu’il  avoit  faites  s’étoic  acquis  la 
réputation  de  favant  Médecin,  que  le  judicieux  M.  MailUt,  en  ce  tems-li 
Conful  au  Caire,  avoit  choifi  pour  l’envoyer  en  Abüîinic,  non  fimplement 
pour  guérir  l’Empereur,  & eiKore  en  ce  cas  un  homme  d’autant  de  difeer- 
nement  n’auroit  pas  jetté  les  yeux  fur  un  miférable  charlatan , tel  qu’on  le 
dépeint  ; mais  fous  le  titre  tie  Médecin  il  ctoit  chargé  d’une  commifiion 
' bien  plus  importante , qui  étoit  de  négocier  un  Traité  d’alliance  entre  la  Coqr 
. d'Abillinie  & celle  de  France , pour  faciliter  une  nouvelle  tentative  d'union 
entre  l’iâglife  Abilîine  «St  la  Romaine.  Comme  le  nom  même  des  Porto- 

gais 

- dà)  UCrand  > 
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VEglifc  Gallicane  & laSuprémacie  du  Pape.  Pcuc-on  s’imaginer  qu’un  liom-  ,m,irruet 
me  du  caraélere  du  ConfuI  de  France  auroic  voulu  conlier  une  allaire  dco/iîjij'r. 
cette  conféquence  , qui  dcmandoit  tant  d’adrefle,  de  ménagement,  de  zcle  ■■ 
et  de  R-cret  à un  malheureux  vagabond  ? Avec  tout  cela  nous  n’avons  pu 
découvrir,  que  toutes  les  invectives  (Sc  les  calomnies  dont  on  l’a  accablé  a- 
yent  décrédicc  fa  Relation;  on  le  cite  encore  comme  un  Voyageur  judicieux 
ci;  finccre.  Peut-on  même  douter  qu’un  homme  invité  par  l'Empereur  da 
venir  à fa  Cour  en  qualité  de  Médecin , qui  par  fon  ordre  fut  reçu  avec  di  • 
ftinCtion  dans  tous  les  lieux  de  fa  domination  ou  il  palTa,  ii’aic  eu  toutes 
les  occallons  qu’on  peut  fouhaitter  de  voir,  ou  d’être  inftruit  de  tout  ce 
dont  il  rend  compte,  tant  à l’égard  de  la  Religion,  du  Gouvernement, des 
Coutumes,  du  Climat  & de  l’ilifloire  Naturelle  du  Pays, que  des  autres  Cu- 
riûlités  qu’il  a obfervées  fondant  les  trois  années  qu’il  y a voyagé  / il  tit 
évident  d’ailleurs  qu’il  n’a  rien  avancé  dans  fon  Livre , qui  contredilê  les  Re- 
lations des  MilTionnaires  qui  ont  écrit  avant  lui,  ni  qui  paroilfe  fabuleux  ou 
abfurde  ; s’il  s’y  trouvoit  rien  de  pareil  , on  peut  bien  être  all'uré  que 
nous  ne  lui  aurions  pas  donné  place  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui  - ci  ; 

& fur  des  articles  importans  on  ne  le  trouvera  guere  cité  , que  fon  ré- 
cit ne  foit  appuyé  du  témoignage  d’un  ou  de  pTulleurs  des  Auteurs  donc 
nous  avons  parlé. 

Le  dernier  Auteur  & le  plus  volumineux  qui  ait  traité  de  l’AbilITnie  , l'ir'fin-rt 
c’ell  M.  Luilolph,  déjà  cité  plus  d’une  fois.  Savant  qui  s’étoit  appliqué  avec'^.Eibio- 
un  travail  inlatigable  pendant  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à l'étude  de  la 
Langue  Abidine , pour  parvenir  d’autant  mieux  à la  connoilTance  de  la  Re-  ^ 
ligion,  de  la  Politique,  du  Gouvernement  &c.  de  cette  Nation , en  pui- 
faut  dans  leurs  Ecrits , & pour  en  faciliter  l’intelligênce  aux  autres  il  en  a 
donné  une  Grammaire  & un  DicUonnaire.  Avec  cela  le  peu  de  fruit  que  lui 
& fes  Leéleurs  curieux  ont  tiré  de  fes  peines , eft  plus  propre  à détourner 
quelqu’un  de  cette  étude , qu’à  l’y  encourager.  Nous  avons  déjà  remarqué 

aue  la  plus  grande  partie  de  fon  Hilloire  eft  tirée  des  Auteurs  Portugais 
ont  nous  avons  parlé , quoiqu'il  ne  manque  guere  l’occafion  de  les  contre- 
dire par-tout  où  ils.  ne  font  pas  d’accord  avec  fon  Abbé  Crégme  ; qui  pour 
en  parkr  le  plus  avantageufement  n’étoit  rien  moins  que  propre  à la  tâche 
qu’il  av'oit  entreprife  ,&  bien  moins  d’un  poids  à le  fuivrefi  exaé'tcment,  & à 
s'en  rapporter  à lui  préférablement  à tous  les  autres,  ptiifque  c'étoit  un  hom- 
me dont  l’efprit  & les  connoifl'unces  étoient  très-bornées.  M.  Ludnlph  lui-- 
meme,  quelques  éloges  qtfil  lui  donne  d’ailleurs,  fe  plaint  dans  la  Préface 
de  la  de-rniere  Edition  de  fon  Diclionnairc , qu'il  l'a  trouvé  fi  igwruut  iLns 
h Longue  Ethihpknne , qu'il  héfitoit  /auvent  pour  les  rxprtJJ'.tns  qui  nétoknt 
pas  ordinaires,  qu'il  en  a expliqué  p'ujieurs  tout  de  tranrs  , qu'il  en  a igtioti 
leuuci.up  davantage,  enfin  qu'il  a avoué  franchement  fon  ignorance  p.ir  écrit  C? 
de  vive  voix. 

Si  l’Abbc  Abiflln  étoit  tel,  nous  n’avons  guere  de  raifon  de  compter  fur  Z’ 
fon  témoignage , nous  ne  voudrions  pourtant  pas  porter  les  fou^  juns  aulî' 

Yy  2 loin-^'" 
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loin  que  l’ont  fait  quelques  Auteurs  de  l’Eglife  Romaine,  qui  prctenJent 
que  M.  Lu'l'jlph  lui  faifoit  fcs  quellions  fi  adroitement,  qu’il  l'amenoit  natu- 
rellement à lui  faire  les  réponfes  qu’il  demindoit  pour  appuyer  ce  qu’il  avoit 
principalement  en  vue  en  écrivant  fon  Hiftoire,  de  contredire  toutes  les 
autres  Relations  fur  la  Religion  des  Abilllns  (a),  & de  faire  voir  que  pour" 
la  Doctrine,  la  Difcipline,  les  Cérémonies  <Scc.  elle  approche  plus  de  la  Re- 
ligion Luthérienne  que  de  la  Romaine;  c’efl  là  ce  dunt  ils  l'acculent  tous 
dune 'voix,  quoique  nous  aurons  occadon  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  de 
réfuter  nombre  d’exemples  qu’ils  citent  de  cette  partialité , tant  à l’égard  de 
la  Religion  des  Abilîins,  que  d’autres  faits  hilloriques  qu’ils  le  taxent  d’a- 
voir infidèlement  rapportés.  11  feroit  à fouhaitter  à-la  vérité,  qu'au  lieu 
de  s’en  fier  à un  homme  tel  que  fon  Abbé,  & quand  celui-là  lui  nnnquoit, 
de  confulter  un  Marchand  Arménien  (*)  fur  de  pareils  articles,  qui  n’étoient 
nullement  de  fon  relTort , tSt  qui  étoit  fi  ignorant  qu’il  ne  favoit  ni  lire  ni 
écrire,  M.  Lufiolph  eut  puifé  dans  Je  meilleures  fources,  telles  que  les  Li- 
turgies, les  Catéchifmcs  & autres  pareils  Ouvrages  des  Abidins , mi’il  avoit, 
dit-il,  dans  fon  cabinet, & s’il  les  avoit  publiés  avec  une  verfion  fidele,touc 
le  monde  auroit  mieux  été  en  état  de  juger  de  cette  Controve  fe , qu’il  n’ell 
po.lible  de  le  faire  fur  le  témoignage  peu  filr  de  deux  témoins  de  ce  caractè- 
re (b).  Certainement  M.  LuJolph  ne  manquoit  ni  de  matériaux  ni  de  capa- 
cité , beaucoup  moins  de  zele , pour  remplir  une  auifi  grande  & pénible  tâ- 
che. Il  n’ignoroit  pas  non  plus  combien  la  preuve  tirée  de  pareils  Ouvra- 
ges étoit  plus  convaincante  , que  la  déclaration  de  vingt  témoins  pareils  , 
auxquels,  fi  nous  l’cn  croyons  lui -même  (r),  il  n’ajoutoit  foi  qu'autint 
qu’elles  confirmoient  ces  Livres,  ou  s’accordoient  avec  eux.  Mais  il  s'agit 
de  (avoir  quel  encouragement  le  Public  ou  les  Libraires  lui  donnoient  pour 
mettre  tant  de  tems  & d’argent  à ce  travail,  après  avoir  été  obligé,  comme 
il  le  dit  à fon  correfpondant,  de  faire  lui-même  les  fraix  de  la  nouvelle  Edi- 
tionde  fon  Diâionnaire  Ethiopique,  à moins  qu'il  neùt  voulu  priver  le  Puolie 
du  fruit  de  fon  travail  de  fes  études  (d)  , les  Libraires  difmt  qu’il  n’é- 
toit  pas  affez  important  pour  avoir  un  prompt  débit.  Mais  enfin , quand 
il  auroit  jugé  à-propos  de  courir  les  rifqucs  d’un  aiilll  grand  Ouvrage  , & 
qu’il  eût  donné  au  Public  les  Liturgies,  les  Catéchifmes  èSe  autres  Ouvrages 
Théologiques  des  Abilîins,  furies  meilleures  Copies,  tant  imprimées  que 

ma- 

(<)  f.r  Grard  T.  I.  p.  a J 9.  (<•)  Urm  ubi  fup. 

(i)  Idem,  1.  C.  {dj  Répoiifc  dcM.  Pifuts  ibid. 

(•)  Cet  homme  s’sppelloit  Meurat,  il  avoit  fait  des  voyages  fréquens  en  AbilUnie. 
«n  Afie  & en  Afrique  ; & fe  trouvant  en  ce  tems-14  i lialavia , on  lui  fit  i la  priere  de  M. 
/m-:»  :h  des  queÛions  fur  l'état  préfent  de  l'AhilIinle , & de  U Religion  en  particulier. 
Ce  Savant  cite  fouvent  le  lé.iio^gnage  de  l'un  pour  confirmer  ce  qu'il  a appris  de  l'autre. 
Alais  outre  que  des  gens  de  cet  ordre  s’occupent  rarement  d'autre  ebofe  que  des  alTairet 
de  leur  commerce,  & bien  moins  de  ta  Religion,  les  Arméniens  font  généfalcment  fort 
igno  ans  dans  la  leur  propre.  D'ailleurs  ihurat  étoit  un  véritable  fripon,  qui  fe  vanta 
<1  avoir  beaucoup  de  ciélit  auprè>  de l’Iimpereur  d'AbilTlDic,  & perfuada  aux  Hollandois 
qu'ils  pourroient  f.iiie  un  riche  commerce  fur  la  Mer  Rouge  & l^ur  les  cdiet  voilines.  A: 
an  conféquence  en  lira  une  bonne  fomme.  Ils  envoyèrent  des  Vailfcaux  dans  la  Met  Rou- 
ge, nais  Us  furent  obligés  de  s'en  retourner  avec  U même  charge  (ij, 

(ij  Lttt,  Suütni  t,  It  y. 
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ïntnufcrites , avec  la  verfion  la  plus  exafte , & des  notes  impartiales  & ju-  Ss ctiow 
dicieufes , cela  n’auroit-il  pas  été  fujet  à des  critiques  & à des  difputes  fans  l- 
fin  ? Cela  n’auroit-il  pas  donné  lieu  à de  nouvelles  Confeflions  & à de  nou-  ** 
vclles  dépofitions,  obtenues,  comme  il  ledit  lui-méme,  prece  vel  pretiu  y 
par  prierel^u  à prix  d’argent,  pour  favorifer  une  autre  leçon  ou  une  in-  tiiit&c. 
terprétation  différente?  Mais  quelque  méritoire  que  puiffe  paroître  aux  té- 
nans  de  la  difpute  le  zele  qui  les  a engagés  à avoir  recours  à tant  d’artifi- 
ces, à des  exprelTions  indécentes,  & a des  inveélivcs  amcres  , il  nous  pa- 
roît , & nous  croyons  qu’il  femblera  à tout  bon  Chrétien  dépréoccupé  , 
fort  indifférent  que  l’Eglife  d’Abillinic,  compofée,  de  l’aveu  de  tout  le 
monde, d’un  Clergé  ignorant  & décifif,  & d’un  peuple  aveuglément  fuper- 
ftitieux,  qui  a reçu  les  premiers  fondemens  de  fon  ChriftianiTmc  d’une  Sec- 
. te  hérétique,  à laquelle  elle  a rendu  toujours  depuis  une obéiffance  aveugle, 
approche  plus  dms  la  Doélrine  & dans  la  Dilcipline  de  l’Kglile  Romaine, 
Luthérienne,  Grecque  ou  de  quelque  autre.  Si  M.  Liulo!pli  a eu  de  pareil- 
les vues  en  écrivant  fon  Hiftoire  d’Abifiinie,  comme  les  Jéfuites  l’en  accu- 
fent  hardiment,  *)  bien-qu’injufienienr  à notre  avis, nous  fommes  plus  por- 
tés à avoir  pitié  de  fon  zele , qu'a  l’imiter.  Mais  un  grand  avantage  que 
nous  retir..rons  dans  le  cours  de  cette  Hilloire  des  fréquentes  alterca- 
tions qu’il  y a eu  entre  lui  & les  Mi.lîonnaires , & de  la  peine  qu’ils  fe  font 
donnée  pour  décoiivrir  leurs  fautes  réciproques , c’ell  qu’il  nous  lèra 
plus  aifé  de  découvrir  la  vérité,  & de  ne  pas  être  prévenus  par  l’un  ou  par 
l’autre  parti. 

M.  Maillet  dans  fa  Defeription  d’Egypte,  où  il  avoit  réfidé  longtems  en  Ceque  HT. 
qualité  de  ConfuI  de  la  Nation Françoife, a dit  quelque  chofe  de  l’Abillinie,  Maillet 
& il  parle  en  particulier  du  danger  & de  la  difficulté  qu’il  y a eu,  depuis 
l’cxpullion  des  Portugais,  d’y  pénétrer,  & fur-tout  jufqu’à  la  Cour  (a),  il  dùopi*. 
a propofé  même  quelques  projets  pour  lever  les  obllacles , & pour  éluder 
L-s  précautions  & les  défiances  des  Ethiopiens.  Mais  nous  ne  trouvons  point 
qu’on  ait  rien  tenté  depuis  à cet  égard,  au  moins  avec  quelque  fuccès.  Il 
parle  encore  de  quelques  Mémoires  qu’il  avoit  écrits  quelque  tems  aupara- 
vant fur  le  même  fujet,  éit  qui  ont  été  publiés  depuis  à la  fuite  de  la  Rela- 
tion d’Abilfinie  du  P.  Loio,  par  M.  Le  Granji  fon  Traduéleur  François  ; 
mais  on  n’y  trouve  prefque  rien  fur  ce  Pays , finon  le  récit  du  peu  de  réuf- 
fite  qu’il  eut  en  tâchant  de  ménager  par  le  moyen  de  Poncet  l’envoi  d'un  Am- 

bas- 


(«)  A/ail/el  T.  II.  p.  80. 


(•)  Plofieurs  Ecrivains  de  II  Société  Jt  de  leurs  amis  (i)  ont  fait  valoir  cette  accufaiion, 
nonobilant  les  plus  folimnelle!  proteùations  de  M.  LaMph  ; elle  a été  folidement  & forte- 
Kent  réfuiée  par  le  favant  Ut  CV.ia-  (a);  ce  qui  n'a  pas  empâché  M.  Le  t.'rdnV de renou- 
veller  ces  caluinniei,  cemme  fi  l’on  n'avoit  rien  dit  pour  les  réfuter.  Voici  comment  il 
comir.encc  Cn  D Jf  nation  /i.r  la  Hiirarthie  tJes  Ahtjhis.  „ Il  n'efi  pas  difficile  en  lifant 
„ l'tlifiolie  d'Ethiopie  de  M LuJ  .'ph,  de  voir  qu'elle  n’i  été  emreprife  quepour  mon. 
„ trer  la  différence  qu’il  prétend  7 avoir  d’un  c6té  entre  l'Eglife  de  Rame  & celle  d’AIexan- 
,,  drie;  & de  l'autre  la  conformité  qu’il  aoil  trouver  entre  cette  mémeEglife  d’Alciaa; 
„ drie  Si  celle  des  Trotefians  (3;." 

( ) Vm.  suffi  Hi!l.  tmCtrie  a*fr  ji«SiV,  P.  11. 

(s)  SeX.pe  Saraaïc  T.  X.  p.S) i. T.  Xl.p. as.  (il  U UroU,  OUI'.  XV, 
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Sïcnoit  baHadeur  de  l’Empereur  d’AbilUnie  au  Roi  de  France  (a).  Ils  firent  dan* 
••  l’exécution  de  ce  projet  quelques  démarches, qui  dcplûrent  tellement  àquel- 
ques  Jéfuites,  qui  y étoient  intérelTés,  qu’ils  fe  déclarèrent  enfuite  contre 
J^jJirnts  projet,  repréfenterent  l’Envoyé  AbilFin  comme  un  irapolleur,  un  hom- 
al/* ise.  me  de  rien  , un  miferable,  qui  ne  s’attribuoic  ce  caractère  que  pour  en  im- 
pofer  au  Roi  de  France  & obtenir  de  ce  Prince  quelque  gros  préfent  pour 
lui -même. 

infltiifde  Cet  homme  s’appclloit  Mourat  ou  Morat,  il  étoic  nJ  en  Syrie  & proche 
Mouiac  parent  de  ce  Mourat  qui  avoir  duppé  les  1 lollandois.  Il  avoit  été  en  Abis- 
finie,  il  étoit  connu  de  l’Empereur,  & ce  Prince  l’avoit  employé  dans  quel- 
ques affaires  de  Commerce  ; il  prétendoit  avoir  une  Lettre  de  créance  du 
Monarme  AbilTin  pour  le  Roi  de  France,  avec  quelques  préfens,  & la 
commillion  de  négocier  un  Traité  de  Commerce  entre  les  deux  Mations  ; 
ma’is  il  difoit  en  meme  tems  que  la  plus  grande  partie  des  prélèns  ou  a- 
voient  péri  fur  mer,  ou  lui  avoient  été  enlevés  par  le  Hacha  de  Meffua;  à 
fégard  de  la  Ixutre  de  l'Empereur  qu’il  portoit  dans  une  bourfe  d’étoffe 
d’or , il  rct'ufa  de  la  délivrer,  finon  en  main  propre  au  Roi  de  France; en- 
forte  que  le  Conlul , qm  nonobtmt  tous  ces  obüacles  étoit  zélé  pour  le  fuc- 
ces  de  cette  Ambaffule,  fut  contraint  d’employer  fous  main  l’autorité  du 
Bachi  du  Caire  pour  lui  arracher  cette  Lettre  par  force,  afin  d’en  examiner 
le  contenu.  Mais  tandis  que  le  Conful  & les  Peres  de  la  'l’erre  Sainte  qui 
étoient  fes  créatures,  tàchoient  de  maintenir  le  crédit  de  l’Ambaffadeur,  les 
jéfuites  n’étoient  pas  moins  ardens  à le  ruiner;  ils  affuroient  que  le  Cachet 
de  l’Empereur,  qui  étoit  une  efpece  de  Chiffre  ou  d’I  liéroglyphe  de  la 
grandeur  d'un  écu  , étoit  contrefait , ce  qu’ils  avoient  découvert  par  ce- 
lui d’une  Lettre  de  ce  Prince  au  Patriarche  d’Alexandrie;  ils  repréfentoient 
d’ailleurs  Mmirat  comme  un  miférable  , un  fanfimon , un  menteur  & un 
yvrogne , qui  avoit  fervi  chez  plufieurs  Marchands  en  qualité  de  cuifl. 
nier,  & qui  enfin  avoir  pris  la  qualité  d’Ambaffideur  pour  faire  fortune  (Aj. 

Il  y a quelque  apparence  que  le  Conful  connoiffoit  bien  cet  homme  , il 
voulut  cependant  profiter  de  fes  Lettres  & de  fa  prétendue  qualité  pour  (è 
rembourfer  des  avances  qu’il  avoit  faites  ; mais  ii’ofant  rifqucr  de  faire  pa- 
loître  un  yvrogne  & un  menteur  à la  Cour  de  France , il  y envoya  fon  Chan- 
celier avec  les  prétendues  Lettres  de  créance  & les  préfens.  Mourat  fe  vo- 
yant ainfi  fupplanté,  & friiftré  félon  les  apparences  des  préfens  qifil  s’étoit 
• flatte  de  recevoir,  fit  le  furieux;  éi;  l'autorité  réunie  du  Hacha  et  du  Con- 
ful put  à peine  empêcher  qu’il  ne  fe  fit  Mahométan , & qu’il  ne  révélât  tout 
le  myffcre  ; on  s’en  défit  à la  fin  moyennant  quelque»  préfens , ik  il  alla  mou- 
rir à Mafcate  (c). 

Du  Roule  i,e  Conl'ul  trouva  moyen  d’avoir  une  autre  corde  à fon  arc  , c’étoit  un 
ejfafmi.  certain  7-f  A'fl/r,  nommé  du  Ronk , qui  étoit  ft  créature,  & parfaitement 
inllruit  de  toute  l'affuirc  de  l’AmbalIaJc  de  Mourat:  il  jetta  les  yeu.x  fur 
lui , pour  l’envoyer  en  qualité  d’AmbaffaJeur  du  Roi  de  France  à la  Cour 
d’ Abiffnie.  Du  Kouk  lut  plus  malheureux  encore  que  Mourat  ; après  un 

long 

Voy.  (âRtUiiondaus4<C/'WT.JI.  (*)  L- T.  I.p.  »oj,  totf. 

p.  103.  CO  DiJ,  p.  213. 
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long  & pdnible  voyage , & d’autres  contretems , il  fut  alTafTind  par  ordre  du  Stcrio» 
Roi  de  Sennaar,  ayant  d’abord  été  reçu  avec  toutes  les  marques  de  diflinc-  t. 
tion  dûes  à fon  caradlcre  (a).  Les  uns  difent  que  ce  fut  en  confequence  IVo/zV# 
d’un  ordre  fccret  que  le  Roi  de  Sennaar  avoit  reçu  du  Negus  ou  Empereur 
d’Abifllnie;  d’autres  prétendent  que  ce  fut  l’effet  du  mécontentement  que  eiris'^ÿe. 
les  Grands  avoient  conçu  contre  lui  à caufe  de  lès  grandes  liaifons  avec  /lit 
Zugoyer  premier  Minillre  du  Roi;  & enfuitc  on  fit  grand  bruit  d’une 
Lettre  qu’on  prétendoit  que  le  Negus  avoit  écrite  au  Pape,  qui  fi  el- 
le n’ell  pas  fuppofée.le  juflifie  pleine  iiK-nt  d’avoir  eu  aucune  part  à cet  affaf- 
finat;  cette  Lettre  avoit  été  rapportée  au  fils  de  ce  Prince  Tcklahaimanout 
qui  l’avoit  détrône.  Mallieureufement  la  plupart  des  Relations  que  nous 
avons  font  fi  fouvent  contredites  par  les  Antagoniftes  d’un  & d'autre  cô- 
té, que  l’on  ne  peut  y compter  filrcment  (A).  Ce  qu’il  y a feulement  de 
certain , c’cll  que  la  mort  de  Du  Houle  mit  non  feulement  fin  au  projet  du 
Conful , mais  l’idée  meme  de  ces  Ambaflàdcs  réciproques  aigrit  tellement 
le  Clergé  «St  le  Peuple  d’Abiilinie  qu’ils  fe  joignirent  a\’ee  plailir  au  fils  de 
l'Empereur  pour  le  détrôner , pareequ’ils  le  regardoient  comme  fauteur 
de  ce  projet,  auquel  il  y a de  l’apparence  qu’il  n’avoit  aucune  part ,&  qu’il 
ignoroit  même. 

Mais  comme  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  cette  Hilloirc  de  par- 
ler plus  amplement  de  ces  Ambaffades  réelles  ou  prétendues,  nous  ajoute- 
rons feulement  que  le  Gratid  a publié  divers  Mémoires  pour  ôc  contre,  mais 
qui  nous  laiffent  encore  dans  l’incertitude  touchant  la  validité  & les  circon- 
fiances  de  cette  Ambafi&de  (c) , & jufqu’où  le  Conful  & les  bons  Peres  de 
fon  parti  étoient  innocens  ou  coupables  des  artifices  que  l’on  employa  pour 
l’appuyer  & la  faire  reconnoître  à la  Cour  de  France.  Ce  qu’il  y a de  lîir, 
c’eli  qu’il  paroît  évidemment  que  foit  qu’elle  fiit  réelle  ou  fuppofee , clic 
n’échoua  point  faute  de  zele  de  leur  part , ik  qu’ils  firent  tout  ce  qui  leur  fut 
poliible  pour  la  faire  réuliîr. 

Tandis  que  le  Conful  étoit  tout  occupé  de  la  conduite  d’une  affaire  qu’il  /itiirePn>> 
regardoit  comme  extrêmement  avantageufe  au  Commerce  de  France  à aj  t Jé- 
l'Églifc  Romaine , les  Jél'uites , plus  ruits  politiques  & plus  habiles  en  projets 
de  cette  nature , en  avoient  formé  & mis  diligemment  en  train  un  autre  de  " 

leur  invention , qui  fembloit  à tous  égards  répondre  mieux  au  but  que  l’on  itxandrie 
fe  propofoit.  Ils  avoient  adroitement  gagné  le  Patriardie  d’Alexandrie  , fui  en- 
de  qui  l’Eglife  Abilfine  dépend  entièrement,  & l’avoient  difpofé  fi  bien  en 
.faveur  de  l’Eglife  Romaine  & de  l’Autorité  du  Pape,  qu'il  fit  partir  un  En- 
voyc  pour  les  Cours  de  France  & de  Rome,  par  lequel  il  faifoit  de  grandes  p.trijy  à 
offres  d’affifter  de  tout  fon  pouvoir, & d’appuyer  de  foil  autorité  les  Mis-  Rui&c. 
fionnaires  de  l'Eglife  Romaine  dans  tous  les  Pays  de  la  dépendance  de  fon 
Siégé , pour  réunir  l’Eglilè  Copte  avec  celle  de  Rome.  Celui  qui  fut  char- 
gé de  cette  Commilfion  s’appelloit  Jbr/ihiin  lUkvma,  Maronite;  on  lui  re- 
commanda de  garder  le  fi;cret  dans  les  deux  Coun  ; & les  jéfuites  lui  don- 
nèrent quantité  de  Lettres  de  recommandation , qui  le  firent  recevoir  par- 

* tout 

(7)  fj;  Cranl  T.  I.  p.  îrj.  (c)  Le  même,  T.  U.p  loj  &fuiv,  , 

(Aj  Voy.le  méuu:  T.  lipaillni. 
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Sectio»  tout  honorablement , mais  fur-tout  à la  Cour  de  Verfailles  ; il  fut  prdfentc' 
Nttue  des  accueilli  de  tous  les  Minillres  ; il  demeura  en  France  depuis 

^uteun  24  Août  jufqu’au  25  Novembre  1702,  ik  pendant  tout  ce  tems-là  on  le 
tteJernei  traita  avec  toute  la  diftinéüon  dûe  à un  Ambafladeur,  On  l’envoya  enfui- 
eitéi  Efc,  te  à Rome  avec  de  nouvelles  Lettres  de  recommandation  pour  le  Pape , pour 
plufieurs  Cardinaux , & autres  Membres  de  la  Propagande.  Malheureule- 
ment  ce  projet  fut  tellement  goûté  à la  Cour  de  France,  que  l’on  jugea 
néceflâire  d’ordonner  au  Conful  du  Caire  de  travailler  de  concert  avec  le  Pa- 
triarche «S:  les  jefuites  pour  le  voyage  d’Ethiopie  ; mais  ce  fut  ce  qui  ruina 
le  projet.  Soit  que  le  Conful  ne  le  goûtât  point,  ou  qu’il  fût  piqué  contre 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs , qui  avoient  traverfé  le  lien , & fait  pafler 
fonAmbalTadeur  pour  un  impolleuf;  foit  qu’il  le  fit  innocemment , il  divul- 
gua le  fccret  par  Ion  imprudence , & en  interrogeant  publiquement  le  Pa- 
triarche fur  ce  fujet.  Ce  Prélat , qui  fentit  le  rifquc  qu’il  couroit  non  feu- 
lement de  la  part  des  Turcs,  mais  aufli  de  celle  de  fon  Clergé  & des  Cop- 
tes,  n’eut  pas  d’autre  rcITource  que  de  nier  qu’il  eût  chargé  Ibrahim  d’une 
pareille  commilîion,  & de  dire  qu’il  lui  avoit  donné  leulement  deux  Lettres 
de  compliment  pour  le  Roi  de  France  & pour  le  Pape,  afin  qu’il  s’en  ler- 
vît  pour  fon  avantage  particulier.  Le  Conful  envoya  coup  fur  coup  trois 
certificats  à la  Cour  de  Rome , lignés  de  plufieurs  Religieux  & de  fon  Chan- 
celier, que  Fabroni  Secrétaire  de  la  Propagande  fit  voir  au  Pape.  Ibrahim  ne 
fut  pas  longtems  à Rome,  qu’il  fut  traité  bien  différemment  de  ce  qu’il  a- 
voit  été  à Paris,  non  feulement  on  révoqua  en  doute  fa  Million,  mais  on 
en  parla  comme  d’une  fourberie,  dont  le  but  étoit  de  faire  quelque  profit 
confidérable.  I.£s  Peres  de  la 'l'erre  Sainte,  ennemis  desjéluitcs,  furent 
les  plus  ardens  à le  décréditer,  & à démentir  tout  ce  qu’il  alléguoit  pour  là  - 
juflification.  Ce  procédé  l’obligea  de  préfeoter  un  Mémoire  au  Pape , où 
il  lui  expolbit  qu’il  venoit  d’apprendre  que  quelques  perfonnes  vouloienc 
traverfer  les  bons  delfeins  que  les  Peres  Jéfuites  avoient  de  faire  palfer  leurs 
Millions  en  Ethiopie  par  la  voie  du  Patriarche , dont  il  étoit  Envoyé  ; qu’il 
le  fupplioit  d’envoyer  une  perfonne  de  confiance  au  Caire , pour  s’informer 
du  Patriarche  même  de  la  vérité  de  toutes  choies , & que  s’il  étoit  Envoyé 
fuppofé  il  deraandoit  qu’on  le  punît , fi  au  contraire  il  étoit  vrai  qu’on  lui 
rendît  jullice.  Le  Pape  écouta  cette  julfe  repréfentation , & nomma  fur  le 
champ  Dom  Gabriel,  de  l'Ordre  de  St.  Antoine,  Maronite,  pour  faire  le 
voyage  du  Caire , où  il  employa  près  de  deux  ans. 

Pendant  l’ablence  de  Gabriel,  Ibrahim  reçut  une  Lettre  du  Patriarche  , 
par  laquelle  il  lui  marquoit  qu’il  étoit  furpris,  qu’après  lui  avoir  recomman- 
dé le  fecret,  cette  affaire  fût  parv'cnue  a la  connoillànce  du  Conful  & de 
tout  le  monde,  «S:  que  les  Peres  de  la  Terre  Sainte  en  corps  l’étoicnt  venus 
interroger  publiquement,  & lui  demander  s’il  s’étoit  fait  l.atin,  & s’il  étoit 
vrai  qu  il  eût  envoyé  en  France  un  Exprès  pour  s’allier  avec  eux  ; qu’il  leur 
demanda  pourquoi  ils  le  queftionnoient  de  cette  façon , qu’ils  lui  répondi- 
rent qu’ils  en  avoient  ordre  de  la  Cour,  & qu’il  leur  dit  fur  cela,  que  les 
Lettres  qu'il  avoit’données  à Ibrahim , étoient  des  Lettres  pour  lui  Â pour 
lui  être  utiles  dans  fon  voyage.  Dans  la  même  Lettre  il  rccommandoic  à 

Ibreh 
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Ibrahim  d’aller  voff  le  Pape,  & de  lui  dire  qu’il  avoir  fait  aflembler  tous  fes  St  cric». 
Evêques  pour  facrer  les  huiles  dont  on  fe  fert  pour  les  Rois  d’Ethiopie 
lorsqu’ils  font  couronnés;  ce  qui  n’avoit  pas  été  fait  depuis  vingt  ans,  lui 
enjoignant  de  demander  au  Pape  fa  bénédiélion.  Quelque  tems après  il  re- 
çut  une  autre  Lettre  du  Patriarche,  où  il  lui  marquoit  qu’il  avoir  fait  les  cuit  (s r. 
faintes  huiles , & qu’il  en  avoir  remis  au  Pere  du  Bernat  Jéfuite , allant  en  ' 

Ethiopie  (avec  du  Houle)  ; qu’il  lui  avoir  aulli  remis  des  Lettres  pour  le  Roi 
de  ce  Pays,  & pour  fon  Vice- Patriarche.  Par  l’une  & par  l’autre  de  ces 
Lettres,  il  reconnoît  Ibrahim  pour  fon  homme  de  confiance,  & le  Pape 
pour  fon  Chef,  en  lui  rendant  compte  de  ce  qu’il  a fait:  Si  dune  ces  Lettres 
étoient  véritablement  du  Patriarche  (*) , rien  n’étoit  plus  propre  à julüfier 
hautement  Ibrahim  contre  les  bruits  que  les  Peres  de  la  'Perre-Sainte  avoient 
répandus  contre  lui  à la  Cour  de  Rome.  Mais  ce  qui  acheva  de  mettre  fon 
innocence  au  jour, ce  fut  le  retour  de  Gabriel,  qui  confirma  la  million  d7- 
brahim , & le  contenu  des  Lettres  dont  on  a parlé , par  une  nouvelle  Lettre 
du  Patriarche  au  Pape. 

Ibrahim  fe  voyant  juftifio  , demanda  juflice  de  fes  calomniateurs  ; on 
l’amufa  longtems  par  de  belles  paroles;  enfin  voulant  le  retirer,  on  lui  dit 
qu’on  ne  pouvoir  condamner  les  Peres  de  la  Terre-Sainte  à Rome , & qu’à 
regard  du  Conful  il  devoir  s’adrclTer  à la  Cour  de  France.  Voilà  toute 
la  fatisfaèlion  qu’il  eut , dont  il  n’eut  pas  lieu  d’étre  content.  Il  partit  de 
Rome  vers  la  fin  de  1705,  y ayant  laiffé  quelques  préfens  que  le  Pape  a* 
voit  deftinés  pour  le  Patriarche  d’Alexandrie , mais  qui  furent  enfuite  ap- 

Îiortés  par  un  autre.  Ibrahim  ayant  quelque  tems  après  malheureufement 
ait  naufrage  en  l’Ifle  de  Chypre;  il  perdit  non  feulement  tous  fes  papiers, 
mais  tout  ce  qu’il  avoir  de  hardes  : après  avoir  pris  un  certificat  de  fon 

mal- 


C*)  Ceux  qui  onc  lu  1rs  différrmes  Krlations  que  nous  avons  fur  ce  fujet , & 1rs  Anec. 
dotes  que  l'on  a publiées  de  part  & d'autre,  dire  Arment  opporées  les  unes  aux  au- 
tres, conviendront  avec  nous  que  cette  eaprcfliun  conditionelle  cft  fondée,  &quepuif> 
que  l'un  & l'autre  Parti  ne  fe  fait  pas  difficulté  de  fe  taxer  réciproquement  de  paiciU 
les  faulTetés , on  ne  nous  doit  pas  faire  un  procès  fi  nous  formons  des  doutes  à 
cet  éprd. 

Citie  Ltrire  du  Patriarche  peut  d'autant  plus  être  fufpefle,  qu’en  le  fuppofant  auffi  zé- 
lé pour  risulife  Romaine  & pour  la  Suprématie  du  Pape  que  1rs  Jéfuiies  le  rtpréftntenr, 
elle  I tipoioit  i perdre  non  feulement  la  Dignité  , mais  la  vie,  fur-tout  dans  la  circouftan- 
ce  du  tems,  tous  les  Mifllonnalres  Romains  ayant  été  chafTés  de  l'Umpire  Turc  fous  les 
plus  féveres  peint.»;  4 d'un  autre  côté  le  Clergé  & le  Peuple  d'Alexandrie  ayantété  fi  jus- 
tenunt  allainiés  par  la  manière  dont  le  Conful  & les  Peres  de  la  Terre-Sainte  avoient  in- 
teriogé  Cl-  Prélat  fur  cette  million  & fur  fa  convtrfion  , â qui  pût -il  ronfler  un  témoin 
fi  dangetiux  contre  lui -même ‘f  Quelle  certitude  avoit-il  que  le  Porteur  ne  le  trahiroit 
pt,int,  ou  qu'il  ne  feroit  pas  intercepté  dans  fon  voyage  i Rome?  Mais  il  n'y  as  oit  guè- 
re de  rifque  pour  Ibiahm  Si  fes  Patrons  de  forger  une  pareille  Lettre  , & l'on  peut 
d’autant  plus  aifément  le  fuppofer.  que  l'on  ne  voit  pas  que  ni  le  Pape  ni  la  Société  de  la 
Propagande  v ayent  tu  beaucoup  d'égard,  non  plus  qu'à  la  fécondé  qu'il  proJinfit  du  Pa- 
triarche; & nous  pouvons  ajouter  ni  à ce  que  le-  P.  Ca/mel  rapporu  à fon  retour  du  Cai- 
re, comme  il  cil  naturel  de  le  conclure  du  refus  qu'on  fit  à U:ahim  de  la  réparaiton  dûe 
i fon  caraflere,  & de  l'étiange  manterc  dont  en  le  congédia  Conduite  que  l'on  ne  peut 
guère  expliquer  que  d'un  difaveu  de  toute  l'alinire  , 4 du  diiTtin  de  finir  efficacement 
cette  négociation,  fans  expofer  publiquement  ceux  qui  l'avoicnt  locamée. 

2oine  XXiyi  Zz 
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S*cTioK  malheur , il  alla  s’établir  à Seide  (a).  C’efl:  ainfi  que  le  terinina  fon  Am- 
» I.  baflâde,  & le  projet  fi  bien  concerté  & fi  flatteur  que  la  Société  avoit  for- 
Ifitice  Jet  me , tellement  qu’il  eut  le  même  fort  que  celui  du  Conful  de  France,  qu’ils 
^‘lèr^es  ^voient  fait  manquer. 

^uéi'^c.  Doit-on  après  cela  s’étonner  que  les  Empereurs  Abiflîns  tiennent  toutes 
I—  les  avenues  de  leurs  Etats  fi  étroitement  gardées  contre  toutes  les  approches 
des  Européens,  voyant  de  quelles  entreprifcs  ils  font  capables,  les  dangers, 
les  travaux  & les  dépenfes  auxquelles  ils  veulent  bien  s’e-xpofer , & les  def- 
feins  qu’ils  ont  en  s’efforçant  de  le  procurer  l’entrée  de  leur  Empire?  D’au- 
tre part,  vu  la  jaloufie  & l’émulatloa , pour  ne  rien  dire  de  plus, qui  régnent 
entre  les  Millionnaires  d’Ordres  dilférens,  qui  tous  prétendent  avoir  les  mê- 
mes vues  méritoires  de  réduire  l’Abiflînie  fous  l’obéiflance  du  Pape , doit- 
on  être  furpris  que  les  Relations  qui  nous  viennent  de  ce  côté  - là  foient  fi 
imparfaites , fi  difeordantes , & que  chaque  Parti  repréfente  ou  déguilè  les 
chofes  félon  fes  intérêts?  Nous  ne  pouvons  mieux  conclure  nos  Remarques 
fur  la  cbnduitc  & les  Relations  de  ces  infatigables  Zélotes , que  par  les  ré- 
flexions d'un  des  plus  judicieux , qui  paroiflent  s’adrefler  au  Conful , quoi- 
qu’on ait  évité  foigneufement  de  le  nommer.  „ Je  ne  me  fuis  jamais  don- 
,,  né  l’honneur  de  vous  parler  de  cette  nouvelle  invention  d’Ambaffade , ni 
„ des  deux  Envoyés  qu’elle  a produits , le  Signor  Mourat  & feuM.  Du  Rou- 
„ le.  Vous  aurez  appris  tout  cela  plus  amplement  au  Caire;  ce  font  des 
„ chofes  que  le  fimple  récit  découvre  & détruit;  l’argent  & l’obfcurité  les 
„ ont  foutenus.  On  ne  pouvoir  découvrir  en  France  des  chofes  toutes  con- 
„ çertées  qui  venoient  de  fi  loin.  Si  la  Cour  avoit  été  bien  informée  de  ces 
Ambaflades  Ethiopiennes,  nos  François  n’y  feroient  pas  allé  mourir,  & 
,,  l’argent  du  Public  n’y  auroit  pas  été  prodigué  ; ç’a  été  une  feene  qui  eft 
„ maintenant  finie.  La  Cour  l’apprendra  de  vous,!Monficur,  & ce  qui  y a 
„ principalement  rapport.  J’ajouterai  à ce  fujet  que,  quand  il  n’y  auroit  pas  de 
„ danger  de  la  part  des  Mahoinétans  infidèles,  & Pays  fauv'ages  qu’il  fautpaf- 
„ fer,  & de  ces  grandes  incommodités,  on  le  trouveroit  en  Ethiopie  mê 
„ me.  Les  Chrétiens  Abiflîns  font  de  la  dépendance  du  Patriarche  d’A 
„ lexandrie.  Ils  font  nés  & nourris  dans  cette  connoiflance  & foumiflîon, 
,,  Ils  font  de  celte  dépendance  dès  les  premiers  tems  dej’Eglife  & de  cePa 
„ triarchat , comme  la  France  & autres  grands  Pays  le  font  de  celui  de  Ro 
,,  me.  Vouloirniaintenant  changer  cette  dépendance,  c’efl  vouloir  chan 
„ ger  une  chofe  ancienne  & impoflible  ; & d’y  agir  feul  & fans  partiel 
,,  pation,  ce  n’cfl  pas  le  moyen  d'y  réulTlr.  On  l’avoit  autrefois  tenté  en 
„ y allant  par  l’Océan , & on  y eut  le  même  fort.  C’efl  une  affaire  que  pour 
„ bien  entreprendre  il  faudroit  commencer  par  fon  fondement  & par  fon 
„ Chef,  qui  efl  l’Eglife  & le  Patriarche  d’Alc.xandrie,  toujours  redev.ible 
„ comme  tous  les  autres  de  la  Supériorité  & de  la  Primatie  de  Rome;  & 
„ enfuite  conjointement  avec  eux,  on  auroit  plus  d’efpoir  d’y  réufiir.” 

Nous  nous  flattons  à-préfent  que  nos  Ledeurs  feront  fi  bien  au  fait  du  ca  ■ 
raftere  des  dilférens  Auteurs  qui  ont  donné  au  I^iblic  des  Relations  d’Abif- 
finie,  des  motifs,  des  vues  & des  intérêts  qui  ont  été  la  fource  des  dilfé- 

rea- 

(a)  Voy.  Le  CranJ  T.  II.  p.  as3  & fuiv. 
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rences  nombreufes  que  l’on  trouve  dans  ce  qu’ils  difent  de  ce  Pays,  & des  Sscrio» 

affaires  dont  ils  ont  été  les  témoins,  ou  auxquelles  ils  ont  eu  part,  qu’ils  le-  I. 

ront  moins  expofés  à fe  laiffer  prévenir  par  les  uns  ou  les  autres,  & à s’en 

laiffer  impofer.  Nous  pouvons  donc  entrer  avec  moins  de  peine  dans  le  dé- 
tail  des  différentes  parties  de  cette  Hilloire,  . ctéi 


SECTION  il. 


Situation,  Divifion,  Komt,  Etendue,  Limites,  Prcvinces  f^e.  de  t Empire 
A B I s s I N I E , avec  la  Relation  de  ce  qui  regarde  /rr  ü a l L e s leurs 
différentes  Conquêtes. 


T ’E  MPiR  E d’Abilîînie  ell  lltué  entièrement  dans  la  Zone  Tonide  , que  Secttou 
l’on  regardoit  autrefois  comme  inhabitable:  il  ell  entre  le  huitième  & 
le  dix-feptieme  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & entre  le  trente-unie- 
me  & le  quarantième  de  Longitude  Oucll  de  Londres.  En  tirant  une  ligne  Ai»»,  h- 
droitc  de  l’ancien  Pays  de  Focay,  qui  ell  un  peu  au-deffus  de  Suaquem,  & mdue.u. 
qui  en  fait  la  frontière  la  plus  feptentrionale , fous  le  huitième  degré  jufqu’à  ér’r. 
celui  de  Bcrgame,  fon  extrémité  la  plus  méridionale,  qui  gît  au  dix  - lep- * 
demc  degré,  il  aura  environ  neuf  degrés  en  longueur.  Mais  comme  le  Pays  finie  ûft.' 
de  Focay  ell  aujourd’hui  démembré  de  l’Empire,  il  faut  lui  donner  un  de-  ■■  ■ ■ 
gré  de  moins.  C’efl  ce  qui  prouve  la  grande  erreur  des  anciens  Géographes  >>ituiuiM 
qui  étendoient  fes  frontières  méridionales  fi  fort  au-delà  de  la  Ligne  Equi- 
noéliale,  qu’ils  mettoient  les  fources  du  Nil  pluficurs  degrés  au  Midi,  tan-  ‘ ' 
dis  qu’il  ell  prouvé  par  les  Obfervations  modernes  les  pluS  exaéles , qu’elles 
font  à treize  degrés  en-deçà  de  la  Ligne  (a). 

l».  On  compte  ordinairement  la  largeur  depuis  les  Côtes  Orientales  de  laMer5«  Iot- 
Rouge  julqu’aux  Bords  du  Nil,  à l’endroit  où  il  prend  fon  cours  le  plus?^»r« 
à rOuëll,  & environne  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  Goiam,  dont 
il  fait  comme  une  Prefqu’ifle , & là  Empire  s’étend  un  peu  plus  de  neuf  de- 
grés, ou  fuivant  /llmeyda ,q\ii  l’avoi:  traverfé  plus  d’une  fois,  environ  cent- 
quarante  lieues  Portugaifes  (ë).  En  d’autres  endroits , tant  du  côté  du  Sud 
que  du  Nord , il,  cil  moins  large. 

L’Abifiînic  a eu  autrefois  beaucoup  plus  d’étendue , mais  depuis  elle  a R<rs^umei 
perdu  plus  de  la  moitié  des  Royaumes  &des  Provinces  qui  en  dependoient,^  frmir.- 
qui  ou  ont  été  conquis  par  les  Galles,  Peuples  barbares  dont  nous  parlerons^^^j^" 
^ns  la  fuite,  ou  qui  ont  fecoué  le  joug  de  l’obéillànce.  Parmi  ces  derniers,  ^ 
les  uns  fe  font  rendus  indépendans,  & ont  leurs  Souverains  particuliers , les 
autres  s’étoient  mis  fous  la  protcélion  des  Mahométans , longtems  avant  l’ar- 
rivée des  Portugais  en  Abiflinie,  «S:  plufieurs  autres  ont  imité  leur  exemple 
depuis , piqués  au  vif  de  la  grande  partialité  que  quelques-uns  des  Empereurs 
Abiflîns  témoignoient  en  faveur  de  l’Eglife  Romaine.  Combien  d’autres  ont 
pris  le  même  parti,  depuis  que  l’on  n’a  plus  de  correfpondance  avec  cet 


(«)  Voy.  Le  Grand  DifT.  II.  (A)  Le  même, 
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Empire,  c’eft  ce  que  le  tcms  nous  apprendra  peur-être.  Du  rems  d' /ihhon- 
fe  Mendez , l’Empereur  d’Abilîinie  pofleJoit  encore  les  Royaumes  fuivans 
I.  Ti^ri.  2.  Dainbee.  3.  Bag'i’neder.  4.  Goiitii.  5.  Amhir.i.  6.  DancalL 
7.  Nirea,  & 8.  une  partie  de  Chaou  Outre  cela  les  Provinces  de.  Miza'ra  ‘ 
di  Salent,  d’Ogara,  d’Ajargale,  deSegued,  d'Olcait,  de  Seiun,  de  AV 
l'aca , de  Holeca  & de  Doba.  De  ces  Royaumes  & de  ces  Prov  inces  il  y 
■■•n  a ^ui  font  entièrement  fous  l’obéilTance  des  Empereurs  Abiilîns,  d’au» 
très  n en  font  que  valTaux , <St  payent  une  cfpece  de  tribut  en  clievaux 
en  grains  & autres  chofes,  félon  leur  etenJue  & leur  fertilité,  ainfi  qui 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  ^ 

Les  Pays  qui  ont  été  démembrés  de  l’Empire  font  i.  yingote.  2.  Doart. 
3.  Oggi.  4.  Bain.  5.  Ades,  6.  ilmale.  7.  Oxelo.  8.  Ganz.  9 Bethzviwni. 
10.  Guragiie.  1 1 Btizane.  12.  Sujj-gnmo.  13.  Bahirgama  i Combat.  1 5 Boxt. 
16  Gumar.  17.  Cuncli.  iB.  Damot.  19  ûoha.  20.  Motta.  21.A0ra.22  uà- 
kca.  23.  Oyldt.  24.  Guedem.  25.  Ganli.  26.  Marabet.  27.  A/<jh2,&  28.  Bi- 
famo  {a).  La  perte  de  tant  de  Provinces  a fort  reflérré  les  limites  de  cet 
Empire,  deforte  qu’il  elt  beaucoup  moins  vafle  qu’il  ne  l’étoit  autrefois 

Aujourd’hui  il  efl;  borné  au  Nord  par  le  Royaume  de  Nubie  ou  de  sên- 
naar , au  Levant  par  la  Mer  Rouge  & la  Côte  d’ Abex  ou  Abefch , qui  en  a 
été  depuis  démembrée  , «S:  dl  devenue  une  Province  de  l'Empire  Otho  • 
man;  & plus  bas  vers  le  Midi,  par  les  Royaumes  de  Dongali  & de  Doaro 
& une  partie  du  Pays  des  Galles;  au  Midi  par  la  Rafle  Ethiopie , & au 
Couchant  par  la  rivière  de  Maley,  qui  le  fépare  de  Schancala,  ou  Pays  des 
Ethiopiens  errans,  & va  fe  jetter  dans  le  Nil  .après  avoir  traverfé  une  par- 
tie de  la  Nubie  (i).  Il  paroît  par-là  que  cet  Empire,  dans  le  tems  même  qu’il  ' 
étoit  le  plus  étendu , étoit  pour  la  plus  grande  partie  dans  l’intérieur  des 
terres,  qu’il  n’avoilinoit  aucune  mer,  excepté  un  peu  du  côté  de  fER,  où 
il  confinoit  à un  Canton  qui  efl:  le  long  de  la  Mer  Rouge,  fur  laquelle  les 
Empereurs  Abiffms  avoient  quelques  ports  con.fldérables,  d’où  ils  faifuient 
commerce  en  d’autres  P^s;  mais  depuis  que  les  'Pures  s’en  font  rendus  maî- 
tres, l’Empire  Abiflin  eu  tellement  renfermé  de  tous  côtés,  & entouré  de 
Nations  ennemies , & exceflivement  jaloufes  des  Ahifiins,  fur-tout  depuis  le 
favorable  accueil  qu’ils  ont  fait  aux  Portugais , que  l’entrée  de  ce  Pays  e(l 
devenue,  fmon  impolîîble,  au  moins  très • dilBcilc  ik.  dangereufe,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Qaelle  qu’ait  été  l’étendue  de  cet  Empire  autrefois  (*),les  Savans  croient 

avec 

Ca)  Le  CranJ  le.  Davity , Dapper,  Lu-  (i)  Mcndcz,  /llmcjJa,  Labo,  Poncet&c. 
delph,  foncit  &c. 

(*)  Nous  ne  parlons  pas  Teulement  du  tems  qu’il  poiTédoic  les  Provinces  qui  fe  font 
révoltées  depuis,  mais  du  tems  qu’il  étoit  bien  plus  valle  encore,  puifque  l’on  .ilTure 
qu’il  s’éten  loit  dejiuis  la  Mer  Rouge  jufqu’au  Royaume  de  Congo  i l’Ouëil,  & depuis 
lli.'ypte  jufqu'à  la  Mer  des  Indes  au  Midi,  & qu’il  compreiioiti  alors  trente -quatre 
Royaumes  & mx-huit  Provinces  fiV  Mais  cette  prodlgieufe  étendue  peut  être  regat* 
dte  cjiiimc  aufli  fabuleufc  que  la  préteii  .luc  fuccelHon  en  droite  ligne  de  leurs  Rois  dé- 
puta Uium  fils  deiv».'.  Fondateur  de  leur  Monarchie,  jufqu'i  ilajiliiics,  qui  invita  fi  gra- 

- , cictt- 

(O  ia.,  T.  J.  p.  11.  ’ 
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avec  beaucoup  de  vnùfemblance,  que  c’dtoit  le  Royaume  de  Séba  de  l’An  Sicrfoi» 
rien  l'eftamenc,  des  parties  les  plus  éloignées  duquel  la  Reine  vint  pour  II- 
entendre  la  fagelTe  de  Salomon  : yofephe  l’appelle  Nicaulis,ik  la  qualifié*'""^ 
Reine  d’Egypte  & d’Ethiopie  (<a) , & les  Evangclifles  Reine  du  Midi  (b).  g. 
On  croit  encore  que  l’Abidinie  étoit  le  Royaume  de  la  fameufe  Candace  , tnJur.fJ. 
nommée  Reine  d’Ethiopie,  dont  l’Eunuque,  ou  le  Grand-Tréforier  com-  mins  &c. 
me  il  el1  appellé, étoit  venu  pour  adorer  a Jérufalem,  & à fon  retour  fut 
baptifé  par  l'hilippe  le  Diacre  (c);  c’eft  de  lui  que  lesAbilTins  prétendent  a-  finie  ' 
voir  reçu  l’Evangile.  L’Ecriture  Sainte  & Jo!cphe  (ri)  nous  apprennent  a>  ■— 
vec  quelle  magnificence  la  première  rendit  vifite  au  Monarque  Hébreu,  & 
l’équipage  dans  lequel  le  fécond  s’étoit  rendu  à Jérufalem  & s’en  retournoit, 
donne  lieu  de  croire  que  fa  Maîtrefle  ne  le  cédoit  point  en  pouvoir  & en 
magnificence  à l'autre.  Quelques  Anciens  (e)  alTurent  que  ce  Pays  étoit 
ordinairement  gouverné  par  des  Reines  , & qu’il  y en  avoit  déjà  eu  de 
leur  lems  un  grand  nombre  qui  y avoient  régné , fous  le  nom  ou  le  titre  de 
Cnndace,  que  l’on  fuppofe  qui  étoit  commun  à toutes , comme  celui  de 
Fh'vno  aux  Rois  d’Egypte,  le  terme  de  Candace  défignant  l’Autorité  Sou» 

'^^L’Abifilnie  efl;  auft'i  la  fameufe  Ifle  ou  pour  mieux  dire  Prefqu’ide  Méroé 
des  Anciens,  dont  on  dit  que  les  Reines  ont  porté  ce  nom  ou  titre  général, 
comme  nous  l’avons  prouvé  clairement  (f)  contre  ceux  qui  ont  placé  Méroé 

en 


w Amiq  I..V11I.C.2.  (0  Plin.  L.VI.  C.  ïp  StraienL.  XVL 

(i)  Mmth  Xll.42  luc.XI.3i.  Sy'tiaii-  T VII 

(f)  Aa.VlII.26  6tfuiv.  » (/>  Hift.  Univ.  T.  XII. 

Ubifip. 

cieurement  E-s  Mimonnaires  Jéfuites  en  1624.  &|Ies  encouragea  fi  fort  à établir  Tautori- 
té  du  Pape  dans  l'Empire  ; ce  dont  nous  avons  touché  quelque  chofe  dans  la  SeAion 

pté^édrnte.^  infiAer  fur  des  faits  peu  vraifcmblables,  nous  fouferivons  fans  peine  i l'opi- 
nion de  p'jfieurs  illullres  Savans  qui  croient  que  l’Abiffinie  s'étendoit  autrefois  beau- 
coup plus  loin  encore  qu'dit  ne  faifoit  même  avant  que  tant  de  Provinces  & de  Royau- 
mes en  fuifent  liétachéi;  & quen  ce  teros-li  elle  comprenoit  la  Nubie,  rAbex&Ajam, 
enforte  qu'elle  étoit  bornée  au  Nord  par  l’Egypte  & par  le  Défert  de  Barca  ; au  Uvant 
par  la  Altr  Rouge  6c  l'Océan  Oiiental  j au  Midi  par  le  Zanguebar  & la  Nigritiej  & au 
Coucliant  par  la  Nigriiie  & Zdiara,  ou  pour  dire  la  chofe  en  d’autres  termes  , qu’elle 
comprtnoit  cttte  vallt  étendue  de  Pays  qui  glt  entre  le  cinq  & le  vingt,  degré  de  Latitu 
de  Scptcntriorale , que  l’on  défignnit  fous  le  nom  d'Elliiopie  Occidentale  ou  Afiicaine, 
Dour  la  diuinguet  de  l’Orientale  ôu  Afiatique. 

(•  l 'Ecriture  ne  nomme  point  la  Reine  de  Séba,  mais  les  Abiffins  l’appellent  NicauCt 
ou  M ch  ta,  quoique  dans  la  tradiiftiun  de  l’Evangile  qu’ils  ont  en  leur  langue  elle  foit 
nommée  N tü'll-t-.itrb,  qui  veut  dire  la  Reine  du  Mi.li.  JU  montrent  encore  aujourd’hui 
un  h-iutg  oü  ils  difent  qu’eilc  tenoit  fa  Cour,  6t  il  parolt  par  les  ruines  qu'on  y trouve 
nue  c'étoit  autrefois  un  U..U  irès-conOdérable.  11  y a encore  un  autre  village  que  les  A- 
biifins  appellent  Terre  de  Saba,  i caufe  qu’ils  croient  qu'elle  y efl  née(i').  Ils  appellent 
la  Reine  Candace  & prétendent  que  fonl'rcmiir  Miniftre  la  convertit  au  Chtif- 

tianifme , & qu'elle  le  propagea  avec  beaucoup  de  zele  dans  fes  Etats.  AinO , félon  eux, 
la  piemicre  de  ces  Reines  convertie  par  .Sahuion  imroduifit  la  Religion  Judaïque  dans 
l’Emi'ire;  6c  la  féconde,  qui  fut  convertie  par  Ju/a  fon  Graud-Tréforier,  y établit  le 
Chfittiauiün#  t*)- 

(i)  C.fC<  T,  1. p.  St.  (1)  p.  la,  ti, 
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Sionox  en  Egypte  ou  ailleurs , ainfi  nous  n’infîftons  pas  là-delTus.  Enfin  plufieura 
Situation  0"^  cru  que  l’Abifllnie  efl  l’Empire  tant  cherché,  réel  ou  imagi- 

'Divifion’  naire,  du  PrcjlTe-Jean,  dont  ils  lui  donnent  encore  le  nom  comme  nous  le 
Nami,  E.  verrons  plus  bas. 

ttriiue.u-  On  l’appelle  indifTéremment  Æffînic,  AbyJJime y Abrjftnic , Ahhafie y'phs 
proprement avec  une  forte  afpiration,  du  mot  Arabe /Meyè/;, 
,r? /^AbiC- fignifie  mélange,  parccque  ce  Pays  étoit  habité  de  quantité  de  Nations 
finicü’r.  différentes  (a).  Si  nous  en  croyons  5tra4oH,  on  lui  a donné  ce  nom  à cau- 
fe  des  vaftes  Défères  fablonneux  dont  il  ell  rempli , que  les  Egyptiens,  ap- 
Kom!  pt-llent  D’autres  conjecturent  que  ce  nom  dérive  à'Ahaxjy  Capi- 

tale du  Royaume  d’Adel,dont  les  Rois  en  ont  été  autrefois  les  maîtres  (/;). 
Un  judicieux  Auteur  rejette  avec  affez  d’apparence  deraifon  toutes  ces  éty- 
mologies comme  incertaines  & frivoles , il  ne  croit  pas  que  le  nom  d'Aliif- 
Jinie  ait  plus  de  lignification  certaine,  que  celui  de  plufieurs  autres  Royau- 
mes qui  nous  font  mieux  connus  par  les  relations  que  nous  avons  avec  les 
habitans,quc  par  l’origine  de  leurs  dénominations  (c).  Quoi  qu’il  en  foit , il 
ell  certain  que  les  Abiflins  n’adoptent  ni  le  nom , ni  fon  étymologie , & qu’ils 
affeélent  de  fe  nommer  Itliiopiciis , & leur  Pays  Manjflujîa  Ithpia  ou  le  Ro- 
yaume d’Ethiopie , qui  cH  un  des  principaux  noms  fous  lequel  il  a été  con- 
nu des  Anciens  (d) , bicn-qtie  ce  foit  plutôt  une  épithete  pour  déligner  la 
couleur  noire  des  habitans  (e).  Quant  à l’épithetc  de  Haute , elle  peut  lui 
av'oir  été  donnée,  ou  pareeque  le  Nil  en  defeend  dans  la  Baffe  y ou  parce- 
ju’elle  ell  plus  proche  du  Pôle  Antarctique , qui  par  rapport  à nous  dl  tou- 
jours au-deffus  de  nous , félon  ce  mot  de  FirgUe , 

Jlüc  yertex  nobit  ftmptr  fubiimit  (/), 

D'ot)  vient  Mais  il  y a un  nom  que  les  Portugais  ont  donné  fans  fondement  à cet 
Empire  ou  plutôt  à l’Empereur,  c’cil  celui  de  i’refre- J'ran , Presbyter  Joan- 
Js-an,  ncs  (g),  ou  félon  d’autres  Prcjîc-ycany  Preciojus  joannes  (.'/).  Comme  on 
a cherché  vainement  dans  les  Indes  & en  d’autres  parties  de  l’Afie  ce  Roi 
imaginaire  & fes  Etats,  qui  paroît  devoir  entièrement  fon  c.viflcnce  aux 
Millionnaires  François  de  la  Terre-Sainte,  on  l’a  enfuite  tranfporté  en  Afri- 
que & placé  dans  l’Empire  d’Abilîînie,  fans  la  permiilion  & à l’inlîi  & de 
l’Empereur  & de  tous  fes  Sujets.  Cette  confidération  pourroit  nous  diljjcn- 
fer  d'entrer  plus  avant  dans  cette  difputc,  qui,  quoiqu’elle  foit  plus  curieu- 
fe  qu’importante , a exercé  afiéz  inutilement  plufieurs  Savans;<St  nous  pour- 
rions d’autant  plus  n’y  prendre  aucune  part,  que  les  plus  judicieux  ont  a- 
bandonné  cette  notion  d’un  Royaume  Sacerdotal , comme  chimérique.  Ce- 
pendant, comme  quelques-uns  do  nos  Leétours  pourroient  être  curieux  de 
favoir  par  quelle  méprife  ou  par  quel  artifice  ce  nom  a été  afilgné  à cet  Em- 
pire, nous  nous  flattons  que  ce  ne  fera  pas  nous  écarter  du  but  général  de  cet 


(,j)  LaMplr . Hift.  Eth.  L.  I.  C.  1. 
(b)  r^//«E^h.L.l.C.I. 

(f)  AltmyrJ/j, 

itl)  Voy.  Hift.  üniv,  T.  X. 

(cj  IbiJ. 


{f)  Georg.  L.  I. 

(g)  Dt  Barres  Vec.  ni.  L.  IV,  Coding’te, 
L.  I. 

CO  W-  Chron.  Bcg.  Eman.  C 6.  V.  Loi* 
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Ouvrage , fi  nous  leur  en  rendons  le  meilleur  compte  qu’il  nous  fera  poffible,  d’a-  SiCTiow 
prés  les  Auteurs  qui  ont  traité  la  question  (a).  D’un  côté  il  paraît  par  le  té-  II. 
moignage  unanime  de  tous  les  Portugais  qui  ont  été  en  Abifi  inie , & particu-  , 

•liercment  par  celui  des  Jéfuites  & des  autres  Miflionnaires  qu’on  y a envo- 
yés,&dont  plufieurs  ont  traverfé  le  Pays  d’un  bouta  l’autre , qu’on  n’y  trou-  i/rdlr.U- 
ve  ni  trace  ni  vefiige  du  nom  de  Prcjlrc-yean;  qu’aucun  des  habitans  n’a  ja-  m/.:  (fe. 
mais  entendu  parler  d’un  Empereur  qui  ait  eu  ce  titre,  & qu’il  n\  a même  * l’^nnpi- 
dans  leur  Langue [abfolument  rien  qui  y foit  analogue, ou  quiyfafie  allufion;" 
ils  parurent  même  furpris  que  les  Portugais  fe  fullent  mis  dans  rcfprit  que 
leur  Negus  ou  Empereur  & fes  Etats  fuflent  appellés  Prîire-Jean  (i>). 

D’autre  part,  on  voit  par  Marc-Paoh  & par  d’autres  Voyageurs  , qu'il ///««' /j 
y avoit  un  grand  & puilTant  Empire  en  Afie , dont  le  Souverain  étoit  Clirc- 
tien , & s’appelloit  Prêtre- 'Jean  ; mais  il  étoit  Nefioricn , & relevoit  pour  ” ^ 
le  fpirituel  du  Patriarche  de  Babylone.  C’eft  ce  qui  a été  fi  évidemment 
prouvé  par  les  Auteurs  cités  plus  haut , que  l’on  n’a  rien  produit  de  folide 
de  l’autre  côté  pour  y donner  atteinte.  On  trouve  |dans  la  Relation  du 
voyage  du  Patnarciie  Dom  Alex.  Menefes  par  k P.  Antoine  Covea,  une  fa- 
v-ante  & fuccinte  defeription  de  ces  CJiretiens  I lérétiques , ou  comme  on 
les  appelle  Chrétiens  de  St.  Thomas  & des  Montagnes.  Le  Monarque  dont 
il  s’agit  regnoit  dans  les  montagnes  des  Indes,  & s’appelloit  Jochanan,  qui 
en  Hébreu,  en  Syriaque  &c.  eft  le  même  nom  que  les  Grecs  & les  Latins  ren- 
dent par  Jean , & c’étoit  le  nom  commun  de  tous  les  Rois  de  cet  Empire. 

Le  titre  de  Prêtre  ou  Prefter,  qui  n’efl:  qu’une  corruption  ou  une  abbrévia- 
tion  de  Presbyter,  lui  a été  donné, à ce  qu'il  paroît,  pareequ’on  portoit  la 
CToix  devant  ces  Princes , de  la  même  maniéré  qu’on  le  fait  devant  les  E- 
vêques  de  Rome.  A ces  autorités  nous  pouvons  en  ajouter  quelques  autres  * 
citées  par  le  judicieux  du  Congé  pour  réfuter  l’opinion  de  ceux  qui  font  de 
l’AbilTinie  l’Empire  du  Prêtre-Jean.  II  allégué  une  Lettre  du  Pape  Alexan- 
dre III.  qui  fe  trouve  dans  Raoul  de  Dictt,  dans  Aluttlneu  Paris  & dans 
Isrompton  fous  l’an  1180  & 1181;  le  Pape  l’adrefie  , lllujlri  êS  magnifico 
Jndortim  Régi,  êS  Sacerdutum  fariêlijfimo , à fillufire  & magnifique  Roi 
des  Indes,  le  Trés-Saint  Prêtre:  une  fécondé  Lettre  de  Geojj'roi  Prieur 
des  Dominicains,  qui  fe  trouve  .aufii  dans  Matthieu  Paris:  le  témoignage 
de  Guillaume  de  Tripoli  rapporté  par  Gérard  Mercator,  Marc  Paolo(*),  Fin- 

cent 

(d)  DeBarroi,  Mirir/ex.  Atmy/l't,  Tri-  (h)  Les  niénies.  Laio  & Le  Crand'DVi. 
lez,  llid.’Æihiop.  IV.  Du  Caiite  Obferv.  (\xt  JJm/itle, 

JurrietM  Vol. II.  C 1 4 &c. 

(•)  Le  )icre  de  ce  fameux  Voyageur  avoit  été  lonctcms  â la  Cour  du  Khan  deTartarie, 

& en  revint  l’an  «ayi,  & Marc  t^nnlo  lui -même,  ayant  été  élevé  i la  Cour  de  ce  Prin- 
ce, & employé  par  lui  pendant  dix-fept  ans  en  de  grandes  négociations,  dit  pofitivement 
cia'Uig- Khr.ii , c]ui  fut  défait  par  ‘^enghiz-Klian,  itolt  \e  Prctre-'fii^ni  & CiiHlt/ume  i/e 
Tripoli,  un  des  Dominicains  qui  paCTa  en  Arménie  avec  le  pere  & l’oncle  de  Mon-Paoh, 
loisqu’its  tetoun:cKnl  pour  la  fécondé  fols  auprès  du  Khan  des  Tartares,  dit, au  rapport 
de  Mcrcaier , que  wts  l’an  loqd  Coirciif C'ait  étoit  hloiiarquc  de  toute  l’Afie  Urientale, 
&qu’ai>iès  fa  mort  un  certain  Prêtre  ou  Padeur  Neliaricn  fe  rendit  maître  du  Pays  de 
Najam , & enfuite  de  tout  l’Kuipirc  d’Orient , & qu’il  fut  appellé  Prêtre  , comme  il 

l’é- 
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SicTioN  ccnt  de  Beauvait  & Sanuto,  qui  cous  concourent  à appuyer  l’opinion  que' 
**•.  l’on  ne  doit  chercher  les  États  du  Prêtre-Jean  qu’en  Afie  (a),  nonobUant 
tous  les  Commentaires  fpécieux  de  quelques  autres  Auteurs,  pour  obfcurcir  — 
aIot»,  £ l’évidence  de  ces  preuves.  Mais  nous  ferons  fouvenir  le  Leftcur  d’une  preu-  . 
rfnaw’/j- ve  plus  forte  encore,  que  nous  avons  indiquée  ailleurs,  c’eft:  une  Relation 
mm  igc.  complctte  & autentique  de  tout  ce  qui  regarde  ce  Prince  Afiatique  & fes  E- 
tats;  mais  comme  elle  ne  nous  ell parvenue qu’aprèsquerHilloire de  l’Afie  à 
fiuieW'  laquelle  elle  appartient  a été  achevée  & imprimée,  nous  Tommes  obligés  delà 
, renvoyer  à la  fin  de  ce  grand  Ouvrage,  auquel  nousajouterons  dans  un  Supplé- 
ment tous  les  articles  qui  ont  été  omis  ou  oubliés  dans  cette  Hilloire  Moderne. 
Comment  La  feconde  quellion  donc  qui  fe  préfente  naturellement,  c’efl  comment, 
par  quelle  méprife  ou  par  quel  artifice  on  a tranfporté  le  Piètre- Jean  en 
Afrique , & on  l’a  placé  li  afiirmativement  en  Abiflinic  ? Ce  qui  y a donné 
nie,  certainement  la  première  occalion , ç’ont  été  les  deux  premiers  hommes  que 
Jean  II.  Roi  de  Portugal  envoya  en  Afie  pour  chercher  ce  Prince.  Jean 
ayant  conçu,  auffi-bieii  que  quelques-uns  de  fe  prédéccflèurs,  un  extrême 
defir  de  découvrir  l’Empire  du  Prêtre- Jean , & de  faire  a'liance  & amitié 
avec  ce  puiflant  Monarque,  envoya  par  terre  en  Afie  deux  de  fes  fujets, 
pour  s’en  informer.  L’un  nommé  Pierre  Corilhain,  après  de  longues  & in- 
fruélueufes  recherches,  revint  des  Indes  au  Caire;  il  y trouva  quelques  .Mé- 
moires d’ /Jlplibnje  de  Payva,  fon  compagnon  , qui  étoit  mort  fans  avoir 
pu  avoir  de  connoifiance  bien  certaine  du  Pays  qu’il  cherchoit.  .Cepen- 
dant , foit  que  ces  Mémoires  lui  fourniflent  quelques  lumières  pour  trouver 
le  Prêtre- Jean  en  Abifiinie , foit  qu’il  les  dût  au  hazar J pendant  fon  féjour 
à Adel , à Suaquem  &‘en  d'autres  lieux  de  la  Côte  Occidentale  de  la  Mer 
Rouge , il  y entendit  beaucoup  parler  de  l’Empereur  d’Abininic , fur  les 
• terres  duquel  il  fe  trou  voit;  il  ouit  dire  qu’il  étoit  Chrétien,  qu’il  portoit 
la  croix  à la  main  ; que  tous  les  fujets  étoient  des  Chrétiens  Ichisniatiques , 
qu’ils  avoient  desÉveques,  des  Prêtres  Séculiers  & Réguliers,  des  Eglifes 
magnifiques,  des  Abbayes,  des  Monalleres,  & d’autres  marques  de  l'Em- 
pire Chrétien  qu’il  cherchoit  & qu’il  n’avoit  trouvées  en  aucun  endroit  des 
Indes  où  il  avoit  voyagé,  defbrte  qu’il  ne  douta  point  qu’il  ne  fe  fût  trom- 
pé dans  la  route  qu’il  avoit  prife , que  fi  l’Emphe  du  Prêtre- Jean  fe  trou- 
voit  quelque  part,  c’étoit  dans  cet  heureux  Pays  que  les  Portugais  cher- 
choient  depuis  fi  longteras,  & qui  jufques-là  leur  étoit  inconnu.  Ce  qui 
contribua  peut-être  à l’affermir  dans  fes  conjeftures , c’efl  que  tous  les  Em- 
pereurs d’AbilTînie  étoient  dans  le  Sacerdoce,  & dévoient  être  ordinés  avant 
leur  couronnement , après  lequel  ils  continuoient  à faire  les  Fonélions  Sa- 
cerdotales. Soit  qu’il  fût  trompé  par  ces  apparences,  ou  qu’il  fût  dégoûté 
d’une  pénible  & infruftueufc  recherche , ou  enfin  qu’il  cherchât  à &ver 
fon  honneur  en  en  impofant  au  Roi  de  Portugal,  ce  que  nous  ne  déaderons 

. point , 

i (a)  Du  Conge  Not.  fur  JoheriUe  ap.  Le  CrandT.  I.  p.  apâ. 

rétoit  en  effet,  & le  Roi  Jean  fi).  C<of  oi  ûit  aufli  que  fon  Royaume  étoit  voifi» 
de  l'Arménie,  l'out  cela  joint  aux  pieuvca  indiquées  dans  le  Texte,  lu£t  j>oi.t  âxu 
cet  Empile  en  Afie. 

(•■j  Le  or—a,  T.l,  p.  iss. 
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point,  il  écrivit,  fur  un  fondement  auffî  léger,  du  Caire  à ce  Monarque  , Sictm 
tandis  qu’il  fe  difpofoit  à faire  un  voyage  en  Ethiopie , pour  faire  de  nouvel-  U-  I 
les  découvertes  qui  fervilTent  à donner  plus  de  cours  à fon  opinion  tant  à 
la  Cour  de  Portugal  que  dans  les  antres  Pays  de  l’Europe , & il  y réulTit 
au-delà  de  fes  efpérances.  Comme  on  ajoute  foi  aux  nouvelles  agréables  tenJuè,U- 
plutôt  que  d’en  douter , fa  Relation  trouva  une  approbation  fi  générale  par-  &c. 
tout  où  l’on  en  eut  connoiflâncc , que  l’Empereur  d’Abiffime  fut  dccla-  '*^*»P/* 
ré  & proclamé  univerfellement  le  vériuble  frétre  - Jean , & que  l’on  re- 
garda  celui  d’Afie  comme  fuppofé,  par  l’inattention  des  Auteurs  de  l’au- 
tre  Parti,  qui  n’a  voient  pas  fait  réflexion  que  l’Abifilnie  ell  fouvent  nom- 
mée l’Inde  d’Afrique.  Quoiqu’il  en  foit,  par  cettre  prétendue  découver- 
te  de  CovilhatH,  le  véritable  Prêtre- Jean  fut  bientôt  enfévcii  dans  l’ou- 
bli , non  feuleraciit  en  Portugal , mais  dans  toute  l’Europe  , & le  faux  re- 
connu généralement. 

Ce  qui  femble  avoir  contribué  encore  à confirmer  ce  dernier  dans  la  pos- 
feflion  où  on  l’avoit  mis , c’efl  que  Marc  Paolo  fait  réfider  ordinairement 
fon  Prêtre- Jean  à Arquiquo,  port  de  mer  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge, 
qui  étoit  la  première  ville  d’Abiflinie  de  ce  côté-li , mais  dont  les  Turcs  fe 
font  emparés  depuis.  Voilà  ce  qui  efl;  abfolument  incompatible  avec  l’opi- 
nion qui  le  fait  regner  dans  l’Inde  d’Afie,  & beaucoup  moins  dans  le  Ca- 
thay , ces  deux  endroits  étant  aufli  éloignés  l’un  de  l’autre  que  le  Portugal 
l’eft;  du  Pérou.  A quoi  l’on  peut  ajouter,  que  depuis  ce  tems-là  un  fi 
grand  nombre  de  Voyageurs,  & de  Miflîonnaires  fur-tout,  ont  cherché  a- 
vec  tant  de  peine  & de  travaux  le  Royaume  de  Cathay , que  l’on  fuppole 
être  l'Empire  Chrétien  dont  parle  St.  Antonin  Evêque  de  Florence,  fiins 

Souvoir  le  découvrir  dans  l’Âfie  ; que  l’on  a écrit  & débité  tant  de  mon- 
rueux  menfonges  fur  ce  fujet , qu’il  y a longtems  que  la  plupart  ont  re- 
noncé à l’idée  Tune  pareille  monarchie  comme  à une  chimere;  au  moins 
conviennent-ils  qu’ils  ne  relie  plus  rien  dans  ces  Régions  d’Orient  que  les 
noms  des  lieux  où  étoit  autrefois  ce  fameux  Cathay,  & où  le  Prêtre -Jean 
regnoit  (a):  il  ne  laifle  pas  néanmoins  d’y  avoir  bien  des  gens,  fur-tout  par- 
mi les  Portugais,  qui  font  fermement  perfuadés  que  ce  Royaume  reparoîtra 
un  jour  ou  1 autre  & qu’on  le  découvrira  (i). 

Voilà  ce  que  les  favans  Auteurs  cités  plus  haut  difent  de  la  maniéré  dont 
ce  titre  a été  premièrement  introduit  dans  l’Abifllnie , qui  efl:  le  point  dont 
il  s’agit  principalement  dans  ce  Chapitre , &.  fur  lequel  tous  font  unanime- 
ment d’accord  que  CovÜham  & Payva , qui  ont  été  les  premiers  inv'cnteurs 
de  cette  opinion , fe  font  trompés.  Comme  cependant  il  y en  a plufieurs , 
principalement  parmi  les  Miflîonnaires , qui  perfiflent  à croire  qu’il  n’y  a 
point  de  Prêtre- Jean  à trouver  hors  de  l’Abiflinie, quelques-uns  ont  produit 
de  nouvelles  autorités , qui , fi  elles  font  autentiques , prouvent  au  moins 
que  les  Empereurs  d’Abilfinie  étoient  connus  fous  le  titre  de  Prêtre- Jean 
longtems  avant  que  Covilham  & Payva  euflent  écrit  fur  ce  fujet  au  Roi  de 
Portugal.  Telle  efl  une  Lettre  du  Grand-Maître  de  Rhodes  à Charles  VII. 

Roi  de  France , où  il  l’informe  de  la  grande  viéloire  qu’avoit  remportée  fur 

les 

(n)  TeUiz,  Cb.L  (i)  Vojr.  la  Lettre  dans  Le  Craïuil  c. 

Tme  Xnr.  Aaa 
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Jeur  depuis  la  Province  de  Bur  jufqu’au  même  Défère  eft  à peu  près  fembla-  Scchon  ' 
de , ou  lelon  d’autres  la  moitié  (a).  Ce  qui  rend  oit  ce  Royaume  plus  Jl. 
confidérable , avant  la  perte  des  deux  ports  dont  il  ell  parlé  dans  les  Ke-  *'**'^*"» 
marques,  c’étoit  j/xum  ou  ^suma,  fa  Capitale  & celle  de  toute  l’Abinînie, 
où  les  Empereurs  croient  couronnes.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (b)  de  fd/nJut,u. 
fituation , des  magnifiques  ruines  qu’on  y voit,  de  fon  Commerce  ,&  des  au-  wVfi  ÿc. 
très  particularités  qui  la  regardent  : on  peut  juger  par-là  de  fon  ancienne 
fplendcur  ,bien-que  ce  ne  foit  plus  qu’un  miférable  village , où  il  y a à peine 
une  centaine  d’habitans;  avec  cela  tout  ruiné  qu’eft  ce  lieu,  les  Empereurs  ‘‘ 
Abrflîns  font  obligés  d’y  recevoir  la  Couromie. 

A trois  lieues  au  Sud-OuëR  d’Axuma , que  les  Portugais  appellent  par  Awmt  Is 
•corruption  ChalTumo  ou  Cachurao,  ell  Maiigoga,  ainli  nommée  du  murmu- 
. re  d’un  ruilTeau  qui  coule  là  auprès.  Les  Jéfuites,  qui  y ont  eu  leur  prin- 
cipale  réfidence,  lui  ont  donné  le  nom  de  Fremune,  d’après  Frumentius,  A- 
potre  des  Abiflins.  Cette  ville  efl  plus  célébré  encore  par  le  long  féjour  qu’y 
a fait  le  P.  /indré  Oviedo,  que  le  Pape  y avoit  envoyé  en  qualité  de  Pa- 
triarche d’£thiopie,&parla  mort  de  ce  Prélat;  depuis  ce  tems-làç’a  toujours 
été  la  réfidence  de  tous  les  Millionnaires  Jéfuites  qui  ont  été  en  Ëtiùopie , 
dont  la  plupart  ont  perdu  la  vie  pour  la  caufe  qu’ils  venoient  prêcher , la 
Primatie  de  l’Eglife  de  Rome  & au  Pape  ; ils  y ont  demeuré  jufqu’à  leur 
entière  expulfion  de  l’Empire , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Il  y a très-  ^ 

peu  d’autres  viDes  dans  ce  Royaume,  «St  en  général  dans  l’Empire , & cel-  " 

K»  qu’il  y a ne  font  guere  confidéraUes.  P'remone  ell  au  quacorzieme  de- 
gré & demi  de  Latitude  Septentrionale,  & tout  le  Royaume  de  Tigré  gît 
entre  le  treizième  & le  Icizieme  degré;  on  compte  qu’il  ell  à peu  prés  de 
la  même  étendue  que  le  Portugal.  Le  Patriarche  Mendtz  prétend  qu’il  y 
a dans  ce  Royaume  quarante-quatre  Gouvernemens  ; mais  Luduhk  n’en  comp- 
te que  vingt-fept , «i  lêpt  maritimes  qui  font  détachés  de  la  Viceroyauté , 

& qui  ont  un  Gouverneur  particulier , que  l’on  appelle  Bahr-Nagas , c’dl- 
à-dirc  Préfet  ou  Intendant  de  la  Mer;  u ne  faut  pas  cependant  croire  que 
ces  Gouvernemens  maritimes  foient  toujours  autant  de  Gouvernemens  «lis- 
tinêb , vu  qu’un  Bahr-Nagas  en  a quelquefois  deux  ou  trois  où  il  comman- 
de; il  ne  peut  donc  y avoir  félon  Utdolph  (c),  que  trente-quatre  Gouverne- 
mens  au  plus  dans  le  Royaume  de  'l'igré.  On  verra  dans  une  autre  Seêlion , 
pour  éviter  les  répétitions  , de  quelle  maniéré  ces  Gouvernemens  fcœt  ré- 
glés. Nous  ajouterons  feulement  que  l’étendue  de  ce  Royaume,  & fesdi-  ...  ^ 
vers  Gouvernemens , ont  été  la  principale  raifon  qui  a fait  que  quel- 
ques Géographes  en  ont  fait  quatre  différens  Royaumes  fur  leurs  Car- 
tes; ils  appellent  l’un  ligray,  «Me  placent  près  de  ia  Ligne;  le  leçon  J dix 
degrés  au  Nord , qu’ils  nomment  Tipréi  ils  en  mettent  entre  ces  deux -là 
un  troifieme  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Ttgia  Mahoa,  &un  quatriè- 
me plus  loin  auquel  appartient  celui  du  Bahr-Nagas,  dont  nous  avons 
parlé  {i). 

Lé 

S: 


'a)  Tettea.  IjtMi'h,  Loi*. 

>}  Hift.  Univ.T.XU.p.43>. 

W 1-  I.  C.  3, 


(e)  Voyag.  én  Jërultn  daiii  TtUez  C t, 
P-  !)■  Luet/jh,  LttYuj,  Dajptr  &c.  ' 
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Le  Royaume  à' Angote  confine  du  côté  du  Sud  à celui  de  Tigré;  il  étoic 
autrefois  riche  & fertile  , mais  il  eft  prefque  entièrement  ruiné  par  les  Gal- 
les , & l’Empereur  d’Abiflinie  n’en  poflede  qu’une  très-petite  partie , qui  n’a 
rien  de  digne  de  remarque , fi  ce  n’efl:  la  mifere  des  habitans. 

Celui  de  Bagameder  (*)  ou  Bagamedri  eft  à l’Oucfi  de  Tigré,  & s’étend 
depuis  ce  Royaume  julnu’au  Nil.  On  lui  donne  foixante  lieues  de  longueur 
fur  vingt  de  largeur.  Il  avoit  autrefois  beaucoup  plus  d’étendue,  mais  on 
en  a démembré  plufieurs  Provinces,  qu’on  a unies  a celui  de  Tigré.  Il  eft 
en  général  fort  monugneux , fur-tout  vers  l’Eft,  & eft  habité  principale- 
ment par  les  Peuples  fauvages  dont  il  eft  parlé  dans  les  Remarques.  Il  y 
refte  encore  quelques  villes,  mais  fort  délabrées;  entre  autres  la  Capitale, 
où  le  Viceroi  eft  obligé  de  fe  rendre  pour  y recevoir  une  autre  couronne 
outre  celle  dont  il  a été  couronné  à la  Cour  de  l’Empereur.  Cette  ville  , 
d’ailleurs  peu  confidérable,  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  petite  riviere  de  Bach- 
Jo  ou  Baxillo,  qui  fépare  ce  Royaume  du  côté  du  Midi  de  celui  d’Amhara: 
les  autres  villes  méritent  encore  moins  qu’on  en  parle.  Il  eft  divifé  en  trei- 
ze Gouvememens,  la  plupart  fertiles  & bien  arrofés  de  petites  rivières,  ou- 
tre le  Bachlo  dont  nous  avons  parlé;  tel  eft  fur-tout  le  troifierae  Gouverne- 
ment en  rang  nommé  Dabr,  que  le  Grégoire  de  M.  Dsdolph  compare  par  ces 
deux  endroits  à l’Allemagne  (a). 

Le  Royaume  à'Amara  ou  A'Amhara  confine  à celui  de  Bagameder  au  Mi- 
di, & eft  féparé  de  celui  de  Goiam  par  le  Nil , du  côté  du  Coucliant.  Ori 
lui  donne  quarante  lienes  de  l’Eft  à l’Ouëft,  & il  pafle  pouf  le  Royaume  le 
plus  noble  de  tout  l’Empire  par  plufieurs  raifons.  Premièrement , pareeque 
c’eft  où  les  Empereurs  font  leur  rèfidence  ordinaire , & où  par  conféquenc 
fe  trouve  la  principale  Noblefle.  En  fécond  lieu , pareequ’on  y parle  un  dia- 
iede  différent  des  autres , qui  par  le  moyen  d’une  nouvelle  Famille  Impé- 
riale, qui  étoit  de  ce  Royaume,  eft  devenu  la  lanme  de  la  Cour  & de  tous 
les  gens  polis.  C’eft  aufti  dans  ce  Royaume  que  font  ces  deuxT  fameux  ro- 
chers qu  ils  appellent  Gucchon  ou  Guexon  & Ambacel , où  l’on  releguoic 
les  freres  & les  enfans  des  Rois.  Enfin , parccqu’il  eft  regardé  comme  le 
centre  de  l’Empire;  car  bien-qu’il  foit  petit  en  comparaifon  de  plufieurs  au- 
tres, il  ne  lailTe  pas  d’y  avoir  trente-fix  Diftriéls  ou  Gouvememens,  mais 
dont  nous  ne  pouvons  rien  dire , parce^’on  n’en  trouve  guere  que  les  noms, 
que  les  curieux  peuvent  voir  dans  l’Hiftoire  de  M.  Ludolph  (b). 

Plus  loin  vers  l’Oueft  & de  l’autre  côté  du  Nil,  on  trouve  le  célébré 
Royaume  de  Goiam,  qui  eft  entouré  de  tous  côtés  par  ce  fleuve,  excepté 
au  Nord-Eft  où  il  a le  I-ac  de  Dambéc , ce  qui  fait  croire  à plufieurs  Sa- 
vans  que  c'eft  l’Ifte  ou  la  Prefqu’ille  de  Méroé , comme  nous  l’avons  infi- 

nuc‘ 

(o)  L.  I.  C.  3.  Vid.  Telles,  Loteke.  L.  I.  C.  3.  J g. 

(*)  On  l’appelle  ainfi  k caufe  du  grand  nombre  de  moutons  que  l'on  y nourrit , Afeder 
veut  dite  terre,  & Beg  mouton  (i).  Nous  pouvons  ajouter  que  c’eft  principalemcutdans 
1er  montagnes  qu’on  les  nourrit,  fit  que  ce  font  les  féroces  Agaus,  Galles  & CalTres  qui 
en  font  leur  alFaire.  Comme  ces  montagnes  produifent  quantité  d’herbes  aromatiques,  <>ie 
ces  auiai}u.x  patjent,  leur  chair  a un  goût  & un  fumet  excellent  (z). 

(1)  Lite  T.  1.  pi  117.  (^1)  I,  C 3«  2c.>  ' 
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nu(5  plus  haut.  Sa  longueur  du  Sud-Ouëft  au  Nord-Efi:  eft  d’un  peu  plus  Sictio*' 
de  cinquante  lieues,  & fa  largeur  de  l’Eft  à l’Ouèfl:  d’environ  trente,  là  où  it 
il  eft  le  plus  large.  Ces  deux  côtés  font  bornés  par  le  Nil , qui  a fâ  fource  Siiuatim , 
à peu  prés  au  milieu  de  cet  efpace  & dans  le  centre  du  Royaume,  comme 
nous  iWons  fait  voir  ailleurs  (a),  & il  en  fait  le  tour  en  l’^environnant  de 
façon  qu’il  fe  rapproche  de  fa  fource.  mirn&c. 

Le  Pays  eft  fertile , mais  plus  haut  & plus  montagneux  vers  le  milieu  : 
on  dit  que  ces  montagnes  font  habitées  jwr  un  Peuple  defeendu  à’Jgar.  La  " f 
partie  du  Royaume  qui  eft  au  Nord-Ouè'ft  n’eft  pas  moins  montagneufe  & 
eft  occupée  par  les  Âgaus,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  d’autres  du  mê- 
me nom , qui  demeurent  dans  les  montagnes  de  Lafta , qui  fe  révoltèrent 
contre  Sultan  Segued,  & lui  firent  une  cruelle  guerre.  Ceux  dont  il  s’agit 
ici  habitent  à la  fource  du  Nil , & s’étendent  fort  loin  ; ils  le  difent  Chré- 
tiens , mais  ils  Ibnt  néanmoins  adonnés  à l’idolâtrie  & à la  fi^erftition , & 
rellêmblent  peu  aux  autres  Abilîîns  (b).  Nous  aurons  occalion  de  parler 
de  quelques-unes  de  ces  prodigieufes  montagnes,  en  traitant  des  curiofités 
naturelles  de  l’Abifiünie.  On  alTure  que  quelques-unes  des  plus  hautes  dans 
le  Nord  du  Royaume  font  habitées  par  des  Juifs,  mais  nous  croirions  plu- 
tôt que  ce  font  encore  des  defeendans  des  anciens  Abiflins,  qui  ont  rete-  > 

nu  les  rites  du  Judaïfme;  car  bien -que  l’on  nepuifie  guère  douter  qu’il  n’y 
ait  beaucoup  de  Juifs  répandus  de  tous  côtés  dans  l’Empire  (c) , comme  ils 
le  font  par-tout  ailleurs, on  fait  qu’ils  ne  préfèrent  guereles  lieux  déferts  aux 
places  habitées  & où  il  y a du  commerce  ;&  il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils 
ayent  choifi  pour  demeure  ces  montagnes  fi  rades  à moins  qu’on  ne  fuppofe 
qu’il  s’y  trouve  quelques  riches  mines  où  ils  s’occupent  avec  profit.  Il  y a 
dans  le  Royaume  de  Goiam  vingt  Gouvememens , «i  un  plus  grand  nombre 
d'idolâtres  que  dans  aucun  autre  endroit  de  l’Empire  Çd).  . Damb<», 

Au  Nord  de  ce  Ropume  eft  celui  de  Damhée , qui  en  eft  féparé  par  le 
Lac  du  même  nom  & par  le  Nil  ; c’eft  une  des  Contrées  les  plus  unies  de 
toute  r Abiftlnie , ce  qui  fait  qu’elle  eft  fréquemment  expofée  aux  inonda- 
tions de  l’un  & de  l’autre , & à celles  d’autres  rivières,  qui  defeendent  des 
montagnes  dans  le  Lac  & dans  le  Nil.  Ce  Royaume  n’a  pas  plus  de  vingt- 
quatre  lieues  de  longueur  de  l’Eft  à l’Ouëft , & environ  douze  ou  treize  de 
largeur  fans  compter  celle  du  Lac,  mais  fi  l’on  y ajoute  celle-ci  il  en  aura 
le  double  du  Nord  au  Sud  ; car  ce  Lac  eft  alTez  grand  pour  que  les  habitans 
rappellent  la  Mer  de  Dambée  , & il  s’étend  le  long  du  Sud  & du  Sud-£ft 
du  Rovaume  (e).  Il  s’y  trouv'e  quelques  montagnes  d’une  hauteur  pro- 
digieufe , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Quelques  Géographes  parlent 
aulli  de  pluficurs  villes  confidérables , & d’un  grand  nombre  de  bourgs  ; 
cependant  M.  Ludulph  ou  fon  Abbé  Abiflîn  n’indiquent  aucune  de  ces 
villes,  & ne  font  mention  que  du  bourg  de  Guba  ou  Gubai,  qui  eft  la 

réfidence  de  la  Reine,  dit- il,  & celle  de  l’Empereur  quand  il  quitte 

le  camp  (f)  (*).  Quoi 

(a)  Hift.  Univ.  T.  XII.  p.  44*  & fiiiv.  (</)  Ttlln , Luiatfb  L.  I.  C,  9. 5 19-  Co^/n- 

{t)TclUt,  Le  Gi-*Wr. X.  p.  SS9.  L. I.C4. 

Voy.  limj/mm  Je  TaJeU.  (Q  Les  niâmes. 

(/j  L.  IL  C.  1 1.  CeJwha , I,  c. 

(•)  Ces  Géographes  en  ont  fait  i peu  près  par  rapport  à tous  les  Royaumes  dont 

Aaa  3 no" 
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■fifCTi*»  (^uoi  qu’il  en  foit , ce  Royaume  efl:  encore  confidérable,  parceque  c’ett 
**•,  celui  où  les  Monarques  Abillins  faifoient  leur  réfidence  ordinaire,  ou  te^ 
noient  leur  Cour  & leur  principal  camp  du  tems  du  Patriarche  Almdez, 
Noms,  k-  L’Empereur  Scgued  lui  donna  tout  le  territoire  d’Anfras , p lur  l’engager 
rflwiif.ti- aulîi-bien  que  les  Jdfuites  à s'y  établir;  aufli  y bâtirent -ils  quelques  bel- 
- Eglifes  & de  beaia  Couvents,  qui  avec  le  Palais  Royal  augmentèrent 
re  d'Ahu'  **  IpiendeuT  de  ce  Royaume.  Le  Viceroi  a quatorze  Gouvernemens  fous 
•finiei/f,  lui.  & prend  le  titre  cie  Viceroi  de  Demies  Cantiba,  mais  par  quelle  rai- 
— ■ fon  , c’eft  ce  que  nos  Auteurs  ne  difent  point  (a).  No.is  parlerons  dans  la 

fuite  des  Cùrioritds  naturelles  & artificielles  qui  fe  trouvent  icL 
Le  dernier  Royaume  digne  d’attention  efl  celui  de  Narea  ou  Enana  ; il 
«fl  à l’extrémité  de  l’Abifilnie , fous  le  neuvième  & en  partie  fous  le  huitiè- 
me degré  de  Latitude  Septentrionale , & au  trentième  & trente-unierae  de 
Longitude  OuëlL  II  avoit  autrefois  fes  Rois  particuliers,  qui  aufll  bienque 
leurs  fujets  étoient  idolâtres;  il  a été  conquis  par  l’Empereur  Sughed  ou  5#- 
gued,  il  y a un  peu  plus  d’un  (iecle,  comme  nous  le  verrons  tms  la  fuite; 
les  habhans  ont  été  obligés  d’embrallèr  le  Chriflianifme  avec  toutes  les  er- 
reurs de  l’Eg'ife  Abifline , car  julqu’à  ce  tems- là  aucun  Jéfuite  ni  MiEion, 
flaire  n’y  ëtoit  entré.  Mais  il  y en  a encore  une  grande  partie  qui  n’efl  point 
foumife , & peut  - être  pas  convertie  ; car  ce  qu'il  y a de  conquis  &.  de  Chré- 
tien ne  s’étend  guere  que  trente  ou  quarante  lieues  en  tout  fens.  Tout  le 
Royaume  paflê  peur  riche  & fertile,  il  y a quantité  de  belliaux,  & il  s’y 
fait  un  grand  commerce  avec  les  Cafres,  qui  y apportent  beaucoup  d’or, 
pour  achetter  des  toiles,  du  fd  & d’autres  denrées. 

Les  Abiffins  eux  - mêmes  conviennent  que  les  Naréens  font  le  meilleur 
Peuple  & le  mieux  fait  de  toute  l’Ethiopie.  Ils  font  grands , robufles , bien 
pris,  & dans  leur  conduite  honnêtes,  Pages,  fideles  éfe  francs.  Ils  font  auf- 
li braves  & belliqueux,  ayant  toujours  courageufement  défendu  leur  Pays  con- 
tre les  incurfions  des  fauvages  & féroces  Galles , quoique  ces  Peuples  ayenc 
été  alltz  forts  & allez  nombreux  pour  fubjuguer  plus  de  la  moitié  de  l’Em- 
pire d’Abiflinie.  Le  tribut  que  les  Naréens  payent  à l’Empereur  efl  plus 
une  preuve  de  leur  fidélité , que  l’effet  de  la  force  ou  de  l’obligation  ; car 
d’un  côté  ce  Monarque  ne  leur  donne  aucun  fecours  contre  les  ennemis  com- 
muns, dt  de  l’autre  il  n’entretient  ni  Garnifon.  ni  Fortereffes  pour  les  tenir 
en  refpcél  : de  quand  même  il  voudroit  y envoyer  des  troupes , il  auroit 
bien  de  la  peuie , tant  parce  qu’il  en  a rarement  de  refie , à caufe  des  fre- 
quentes révoltes  qui  arrivent  dans  le  cœur  de  l’Empire,  que  parceque  cel- 
les qu'il  auroit  feroient  obligées  de  palier  fur  les  terres  des  Barbares,  Quel- 
ques 

(.»)  LuUtlih,  L.II.p.  17, 18. 


êont  notM  avons  parlé,  & i l’égard  de  quelques-uns  di-s  fui  vans;  cependant  M I.«âoli>h 
ft  Qttgnirt  alTutent  qu'il  n'y  a guere  plus  de  cinq  ou  fia  villes  dignes  de  remarque 
^tn  tout  l’Umpire,  en  y comprenant  la  Capitale,  à-prérenC  ruinée  ( t),& quel* 

ques  bourgs  biUs  par  les  Miflionnaires  Poriugais:  nous  aurons  ocdfibn  d’oltfervtr  que 
c’eh  auffi  ce  qui  efl  le  plus  vraifEmblabie.  tant  fur  le  génie  & la  coutume  des  Abis- 
lins , que  fiir  le  témoignage  dea  Milfionnaires , qui  paioilfeut  avoir  le  mieux  connu  cet 
Empire. 

(<)  iMitltk  L.U,C.  II, 
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^es  Auteurs  difent  qu’il  y a des  Mines  d'or  dans  ce  Royaume,  mais  c’eft  rrai-  Stcrto»- 
Ibmblablcmcnt  à caufe  de  la  grande  quantité  de  ee  métal  que  les  Cafres  y ap>  U. 
portent  : ce  qu’ils  ne  feroient  certainement  point  fi  les  Naréens  en  avolent 
eux-mêmes  des  mines , à moins  que  l’on  ne  fuppofe,  eomme  U t a beau*  ^vowT*- 
coup  d’apparence , que  comme  les  habitans  des  autres  Royaumes  ue  l’Empi-  tendHe.U- 
ils  les  cachent,  & évitent  d'en  faire  la  recherche,  de  peur  que  le  bruit  mtet  &c. 


TC 


ne  s’en  répande,  & n’exdte  les  Turcs  ou  les  Galles  à les  envalùr,  comme 
ils  ont  fouvent  tenté  de  le  faire , & qu’ils  ne  les  privent  tout  à la  fois  de  la  cnil 
liberté  & de  ce  que  leur  Pays  produit  de  meilleur.  Voilà  qui  peut  fufHre  fur  \ 
les  plus  confidérables  Royaumes  qui  font  encore  fournis  à l’Empereur  d' A- 
biflink  (a). 

Les  Provinces  qui  font  fous  fon  obéilTance , font  encore  en  plus  mauviis  Mitwiit  ' 
état  que  les  Royaumes  : elles  font  non  feulement  accablées  d’impôts  par  ces  Hnt  dti 
Princes,  & cruellement  vexées  par  les  Gouverneurs,  mais  encore  fort  rui* 
nées  par  les  Galles.  Il  en  eft  de-méme  des  Royaumes  qui  fe  font  ^voltés,^"'^^_^ 
ou  qui  ont  été  fubjugués  par  les  PuilTances  voifines,  comme  les  Turcs,  le 
Roi  d’Adel  & d’autres  qui  font  en  guerre  avec  l’Empereur  Abiflin  : on  n’y  viUit. 
voit  par-tout  que  pauvreté  &mifere  parmi  les  peuples , rapine  & avarice  chez 
ceux  qui  gouvernent,  ainfi  qu’on  le  lit  prefque  à chaque  page  des  voyages 
des  Jéfuites  dans  ces  Contrées  (à). 

Comme  nous  avons  parlé  fouvent  des  Gaïles  ou  Balli , qui  ont  fait  tant  Qtii  fmt 
de  ravages  en  Abiflînie , il  ell  à-propos  que^ous  faflions  connoître  ces  Bar-  its  Oalleit. 
bares,  d’autant  plus  qu’ils  font  maîtres  à-préfent  d’une  confidérable  partie 
de  l’Empire,  linon  même  de  la  plus  grande.  Pour  mieux  entendre  ce  que 
nous  dirons  il  faut  favoir  qu’ils  font  divifés , félon  leur  fituation  par  rapport 
à l’Abifllnie,  en  Orientaux,  Méridionaux  & Occidentaux.  LesOrkntauv 
habitent  le  long  des  frontières  des  Royaumes  de  Tigré  & de  Dancali,&  fe 
fbnt  emparés  de  la  plus  grande  partie  du  dernier, comme aufli  de  ceux d’An- 
gote,.  de  Doaoro,  d’Olfale,  de  Choa&c.  Les  Méridionaux  occupent  Jea- 
terres  le  long  de  la  rivière  de  Hoax,  ou  Uoms  comme  l’appelle  Ludolphf. 
depuis  les  frontières  du  Royaume  d’Adei  vers  l’Ouefl;,  & ils  fe  font  rendui 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  des  Royaumes  de  Gomar,  de  Berfamo,  de 
Gurague,  de  Cambate,  de  Ganz,  de  Coûta,  de  Damut  &c.  Les  Occiden- 
taux lont  répandus  le  long  de  la  riviere  de  Maleg , & ils  pofiedent  le  Royau* 
me  de  Bifamo,  une  partie  de  celui  de  Goiam  à l’Ouëft,  mais  jufqu’où  vers 
le  Nord  du  côté  de  Nicoia , c’ell  ce  que  l’on  ne  dit  point  (c).  C’eft  ainfi 
que  ces  Peuples  barbares  avoient  non  feulement  détaché  un  grand  nombre 
de  Provinces  du  corps  de  l’Empire, mais  ils  l’enfermoicnt  de  trois  côtés  dans 
le  tems  de  l’arrivée  des  Portugais.  Depuis  l’expulGon  de  ceux-ci,  les  Em- 
pereurs ont  été  affolblis  & moins  en  état  de  s’oppofer  à leurs  incurfions 
faute  d’avoir  aflëz  de  troupes  & d’artillerie  pour  garder  les  frontières;  mais- 
quels  progrès  les  GaUes  ont  fait  depuis,  c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  que 
conjefturer  fur  les  troubles  de  l’Empire  en  ce  tems-là,  tant  par  les  guerres 
au -dehors , que  parles  brouilleries  inteftines  au  fujet  de  la  Religion , àcaufe  de 

la. 

f/j)  Lailslph  ttc.  (c)  Luhl/h,  L.  U,  C iC.-TVWf*,  Ltttf 

‘VuL  Mir.dcz,  Lei»,  Uapptr  àx. 
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la  partialité  que  l’Empereur  5a/j/«Ww,  alors  régnant,  témoignoit  en  faveur 
de  l’Eglife  Romaine,  au  mépris  de  l’Egliiè  Nationale;  car  il  n’y  a guè- 
re d’apparence  que  cette  féroce  Nation  ait  lailTé  échapper  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  pénétrer  plus  avant  dans  les  Etats  de  ce  Monarque,  en  le  voyatiC 
également  attaqué  au  dedans  & au  dehors  (•). 

On  a fait  différentes  conjeélures  fur  l’origine  des  Galles.  La  plupart  des 
Savans  les  croient  defcendus  des  Juifs , mais  ils  ne  font  pas  d’accord  entre  eux , 
fi  c’ell  de  ceux  que  Saltnanafar  Roi  d’Aflyrie  emmena  captifs,  ou  de  ceux 
que  Nébucadnezar  tranfporta  en  Babylone,  ou  enfin  de  ceux  que  Tite,  Ha- 
drien & Sévere  chaiTerent  de  la  Paleitioe,  & qui  s’établirent  en  quelques  en- 
droits de  l’Ethiopie.  Il  ell  évident  néanmoins  que  fi  l’on  en  excepte  la  Cir- 
condfion,  qui  leur  eft  commune;  avec  les  Juifs,  les  Arabes,  les  Abiflîns  &c. 
il  y a fi  peu  de  rapport  entre  leur  Religion,  leurs  Coutumes,  leurs  Mœurs, 
leur  Langue  & mémo  leur  Nom(f),  que  nous  ne  pouvons  aflez  nous  éton- 
ner que  cette  penfée  ait  pu  venir  aux  Savans  fur  une  feule  cérémonie  fi 
générale  parmi  toutes  les  Nations  de  ces  Pays- là.  S’il  nous  eft  permis  de 
propofer  une  conjedure  fur  leur  nom , & on  ne  peut  avancer  que  des  con- 
jectures fur  un  pareil  fujet,  nous  ferions  plus  portés  à les  croire  d’Origine 
Celtique  ou  Gauloife,  le  nom  de  Galles  fignifiant  en  cette  langue,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  (a).  Guerriers ^ titre  dont  les  anciens  Celtes  & les 
Galles  ou  Gaulois  fe  faifoient  gloire,  & fous  lequel  ils  le  font  rendus  fa- 
meux , non  feulement  en  Europe , mais  en  Afrique , où  ils  fondèrent  un 
puifiant  Royaume,  qu’ils  maintinrent  pendant  plufieurs  fiecles,  avec  une 
valeur  proportionnée  à leur  puiflance , jufqu’à  ce  qu’en  ayant  été  chafl'és 
par  les  Romains,  ils  aimèrent  mieux  peut-être  de  nouvelles  habitations  dans 
ces  montagnes,  comme  cela  leur  étoit  ordinaire,  que  de  fe  founiettre  à un 

joug 

(«)  ffijl.  U,dY.  T.  IV.  p.  lop. 


(•)  Les  Millionnaires  rapportent  que  le  Patriarche  Jeun  Bermuûe,  qui  palTa  en  Ethio- 
pie avec  D.  Chridtphie  de  Gama,  & qui  en  fut  chalTé  par  l'Empereur  C.atidi  ou  rlmaJUe- 
pted,  prédit  en  quittant  le  Pays,  que  l'Abillinie  feroit  ravagée  |>ar  une  multitude  de 
fourmis  noires,  en  punition  de  Ton  opiniStreté  & de  fa  trahifon.  Peu  après  ton  Empi- 
re fut  envahi  par  les  Maures  ou  Turcs  6c  par  les  CaHes,  les  uns  ayant  attaqué  du  cdté 
du  Midi,  les  autres  du  c6té  du  Nord  & fur-tout  du  côté  de  i’EÙ,  ob  ils  lui  ont  enlevé 
tous  les  ports  qu'il  avoit  fur  la  Mer  Rouge,  tandis  que  les  Oalles,  qui  l'attaquoient  au 
Sud  le  défirent  en  bataille,  & lui  firent  perdre  la  vie , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ( i ). 

(f)  On  fait  valoir  une  étymologie  en  faveur  de  cette  Origine  cherchée  il  loin , qui  ne 
mérite  prefquc  pas  qu'on  la  rapporte,  lî  ce  n'eft  à caufe  de  fon  abfurdité  palpable,  la 
voici:  le  mot  de  Gatta  ouCalla  lignifie  du  Lait  en  Hébreu,  6c  l'un  prétend  que  ce  nom 
leur  a été  donné  i caufe  de  la  blancheur  de  leur  teint  (2);  mais  outre  que  cette  blancheur 
n'ell  nulle  part  la  couleur  ordinaire  des  Juifs,  bien  moins  dans  un  Pays  fi  chaud,  tous 
ceux  qui  ont  la  plus  légère  teinture  de  l'Hébreu  favent  que  ce  n’eù  ni  Cilla  ni  Ga.la  qui 
lignifie  du  Lait , mais  3'7n  Qteleb  6c  ro'm. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  fur  la  foi  de  cette  étymologie  forcée  que  les  Galles  foienc 
blancs,  au  contraire  ils  font  aulD  bafinés  ou  noirs  qu'aucun  Africain,  6t  regardent  mê- 
me un  blanc  avec  une  forte  d'étonnement  & de  dégoût  (3).  On  peut  cependant  très- 
bien  fuppofer  qu'ils  étoient  blancs  à leur  arrivée  en  Afrique , bien-qu'ils  ayent  dégénéré 
avec  le  tems,  & foient  devenus  de  parfaits  Maures.  Les  Vandales  & autres  Peuples  Sep- 
tentrionaux qui  palTerent  en  ce  Pays -là  étoient  certainement  blancs , 6c  furent  peut-être 
nommés  è caufe  de  cela  Callai , bien-que  ce  fût  le  nom  général  de  la  Nation. 

(■}  TiUa.,  Litt , Lmdilfhi  O-vii/,  D-nir  Scc.  (sJ  Uh  T.  I.  p.  ]i. 
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joug  etranger , ainfi  qu’on  le  peut  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  d’eux  dans  Sectio* 
l’Hiftoire  Ancienne  (a).  IL 

La  feule  difficulté  eft  d’expliquer  comment  ils  ont  adopté  la  Circoncifion, 
qui  leur  avoit  été  étrangère  dans  toutes  leurs  autres  migrations,  & dans  les 
autres  lieux  où  ils  s’étoient  éublis;  car  nous  ferons  voir  qu’à  tous  les  autres  tem/yè, 
égards  ces  deux  Nations  fe  rcITemblcnt  beaucoup , & que  les  Galles  ont  plus  LUiUm 
de  eonformité  avec  les  Celtes  ou  Gaulois  qu’avec  un  autre  Peuple.  Ne  pou- 
vons-nous  pas  raifonnablement  fuppofer,  que  lorfqu’ils  vinrent  s’établir  en 
Abiffinie,  après  avoir  été  chalTés  des  autres  Pays  qu’ils  avoient  occupés  en  nie  cÿf'* 
Afrique,  trouvant  l’Empire  plus  étendu  & plus  floriffant  qu’il  ne  l’ell,  ils  - ■ ■ 
fe  portèrent  à adopter  une  Cérémonie  qu’ils  voyoient  en  ufage,  non  feu- 
lernent  parmi  les  Abiffins,  mais  aufli  parmi  toutes  les  Nations  des  environs,  alCp/é  la 
voifinestSc éloignées,  foit  pour  s’en  faire  un  mérite,  foit  peut-être,  ce  qui  eJunà,  , 
eft  plus  apparent,  pour  obtenir  la  permiffion  de  s’établir  dans  le  Pays?  Ce  quiA“"- 
donne  du  poids  à cette  conjeêlure , c’eft  que  nous  avons  prouvé  ailleurs  (Z>) 
que  cette  coutume  a été  conftamment  pratiquée  par  plufieurs  Nations,  non 
par  principe  de  Religion  ou  de  Police , mais  pour  la  fanté , la  propreté , & 
pour  favorifer  la  propajgation.  Audi  afllire  • t - on  qu’à  leur  arrivée  en 
Abiflinic  ils  n’étoieat  ni  Chrétiens,  ni  Mahométans,  ni  Idolâtres,  car  ils 
n’avoient  ni  Temples , ni  Idoles , ni  prcfque  aucune  idée  de  Divinité.  Mais 
depuis  qu’ils  fe  font  mêlés  avec  les  Abiffins,  qui  font  Chrétiens , & avec  les  ^ 

habitans  des  Royaumes  d’Adel  & d’Adea,  qui  font  Mahométans,  ils  ont 
adopté  la  Circoncifion , plutôt  comme  une  pratique  du  Pays  (•)  qu’à  titre 
de  Cérémonie  Religieufe  (r). 

C’eft  ce  que  confirme  encore  ce  que  difent  de  l’Origine  de  ces  Peuples  Leyr  OrU 
les  Miffionnaires  fur  le  témoignage  des  Abiffins,  & M.  Ludolph  fur  ce-*'"' 
lui  de  fon  Abbé.  Les  premiers  croient  que  c’étoient  quelques  - uns  des  an- 
ciens  habitans  des  Côtes  Orientales  de  l’Afrique,  c’eft- à-dire  de  la  Mer““*‘ 
Rouge,  d’où  ils  fe  répandirent  par  degrés  vers  les  frontières  d’Abiffinie.  Le 
fécond  foutient  que  c’étoit  une  bande  d’Efclaves  mécontens , qui  à l’exem- 
ple d’autres  Bandits  s’étant  formes  en  différentes  Compagnies  ou  Tribus 
s’emparèrent  des  terres  aux  environs  des  frontières  de  l’Abiffinie,  autant  : 

qu’il  leur  fut  pofllble.  Profitant  d’une  fàcheufe  guerre  ou  l’Empereur 
trouvoit  engagé  avec  le  Roi  d’Adel,  ils  envahirent  d’abord  fes  frontières, 

& fe  rendirent  peu  à • peu  maîtres  des  Provinces  dont  nous  avons  parlé.  En 
dépouillant  ce  récit  de  ce  qu’y  a ajouté  la  haine  &.  le  reffentiment , que  l’on 
peut  fuppofer  que  les  Abiffi.TS  ont  naturellement  conçu  contre  les  Galles,  à 


cau- 

(«)  H!ft.  UnÎŸ.  T,  IV.  p.  Iü9  & foÎŸ.  Notes, 
dans  les  Notes.  (c)  Tellez,  Voyaz.  des  Téfuites.  L L. 

(4)  liid.  T.  11.  p.  III.  & fuiv.  dans  les  C.  na, 

(•)  Nous  pouvons  ajouter  ce  que  le  P.  Loto,  qui  avoit converré  avec  eux,  nous  ap- 
prend (i)i  c’eft  que  ce  ne  font  pas  les  enfans  que  l'on  circoncit,  mais  feulement  les 
hommes  faits,  lotfqu'ils  ne  portent  plus  les  .irmes;  ce  qui  peut  atoir  lieu  paniii  eux  plu. 
tôt  que  parmi  nous,  parce  que  ce  font  leurs  jeunes  cens,  qui  font  communément  les 
foldati,  & qui  vivent  fans  réglé;  mais  quand  ils  ont  quitté  le  métier  des  armes,  ils  font 
circoncis,  demeurent  avec  leurs  femmes,  reconnoilTent  les  cnfàns  qui  naiflent  d'eux  &- 
en  prennent  foin,  tandis  qu’auparavant  ils  les  abandonnoient. 

tl».  T.  I.  f 27, 

Tome  XXIF,  Bbb 
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SzcnoN  (jg  cette  invafion , & des  affreux  ravages  & des  cruautés  inouïes  dont 
SituatioH,  accompagnée,  il  fe  réduira  vraifemblablement  à ceci;  qu’il  vint  un 

Divifitn,  ' corps  d’Exilés  qui  avoient  été  chaffés  de  leurs  anciennes  demeures , & 
Min<,  £•  qu’ayant  obtenu  la  permiffion  de  s’établir  fur  les  confins  de  l’Empire  fous 
la  proteftion  de  fes  Monarques,  ils  profitèrent  de  toutes  les  oecalîons  favo- 
râbles,  non  feulement  pour  fe  fouftraire  à leur  obéiffance,  mais  auffi  pour 
re  «TAbif.  s’emparer  des  Provinces  qui  fe  trouvèrent  hors  d’état  de  fe  défendre  contre 
finie  &C.  eux,  & pour  fe  former  de  ces  conquêtes  une  Monarchie  indépendante  (*). 

Il  feroit  difficile  de  prouver  que  ç’ait  été -là  l’ufage  des  Juifs  difperfés 
Mmm  & aucun  endroit , mais  il  ell  inconteflable  que  c’étoit  la  coutume  des  Galles 
leurs  Cou-  OU  Gaulois  Septentrionaux,  qui  inondèrent  tant  de  Royaumes  & de  Provin- 
lumes  ref-  ces  en  Europe,  en  Afie  & en  Afrique;  ils  avoient  pour  maxime  confiante, 
à'celU^des  ^ gloire , que  le  droit  du  plus  fort  étoit  le  titre  le  plus  légiti- 

» comme  nous  l’avons  fait  voir  ailleurs  {a)  ; auffi  ne  la  perdoient  • ils  ja- 
Oauloii.  mais  de  vue  dans  la  pratioue , à moins  que  leurs  forces  ne  répondiflent  pas  à 
leurs  principes  ; c’elt  ce  dont  on  trouve  des  exemples  à chaque  page  de  leur 
Hiftoire. 

Ce  ne  font  pas  - là  les  feuls  endroits  par  lefquels  ces  Galles  reffemblent  aux 
anciens , on  voit  regner  la  même  conformité  dans  leur  Religion , leur  Gou* 
vernement,  leur  Difeipline  Militaire,  leurs  Mœurs,  leurs  Coutumes,  com- 
me il  fera  aifé  de  s’en  convaincre  en  comparant  ce  que  nous  allons  en  di- 
re , avec  ce  que  nous  avons  rapporté  des  autres  dans  l’Hifloire  Ancienne 
(à)  ; il  y a cependant  une  différence  que  nous  devons  indiquer  par  voye  de 
rellriêtion  : C’efl  que  ceux  d’ Abiffînie , n’ayant  depuis  leur  arrivée  en  Afri- 
que gucre  eu  de  commerce  qu’avec  des  Peuples  plus  barbares  encore  qu’eux, 
tell  que  les  Agaus,  les  Caffres,  les  Gafates  & autres,  on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner fi  à quelques  égards  ils  ont  dégénéré  de  la  nobleffe,  de  la  politellê, 
& de  la  valeur  de  ceux  d’autrefois  : oc  fur  cet  article  même  nous  devons 
encore  ajouter  une  autre  reflriêlion , c’efl  que  ce  que  nous  favons  d’eux  nous 
venant  desAbiffins,  dont  ils  ont  fi  violemment  & fi  injuflement  ufurpé  les 
domaines , il  n’efl  guere  apparent  qu’ils  leur  ayent  rendu  une  exafte  juf- 
lice,  mais  qu’au  contraire  ils  ont  caché  ou  déguifé  leurs  vertus  & leurs  bon- 
nes 

(a)  Hift.  VnlŸ.  T.  IV.  L.  1.  Ch.  IIL  (i)  /AiV&Seft.  fuir. 

SeA.  6.  (O  ^ P'  ^3* 

(•)  Il  n’efi  pas  aifé  de  fixer  le  tems  précis  de  leur  établilTemenc  dans  l'Ethiopie,  mais 
ils  commencèrent  à |>.':roltre  ennemis,  i ce  que  l'on  croit  , vers  l'an  iS37>  fi>as  le  régné 
'de  l'Empereur  DuviJ,  oa  Osusg  Sepseil;  c'efience  cems-lil  que  Crauhé , Roi  d'Adel,  lui 
faifoit  la  guerre  avec  Tuccés,  & s'étoit  emparé  de  plufieurs  Provinces  de  ce  côté  - li.  Ce- 
la encouragea  les  Galles  i attaquer  PoviJ  de  leur  côté,  fi  même  ils  ne  s'entendoienc 
fous  main  arec  Cratihi,  & n'étoient-cxcités  par  Tes  perfuifions;  ils  entrèrent  fur  les 
terres  de  l'Empereur  Abiflin  avec  une  nombreufe  armée,  mirent  tout  à feu  & i fang, 
& firent  de  grandes  conquêtes  de  leur  câté  (i). 

1-e  P.  Lobo  ne  compte  pat  moins  de  fis  Nations  de  Galles,  par  les  terres  Herquelt  il 
aurolt  dû  paiTer  pour  aller  en  Abillinle,  ce  qui  lui  éra  l'envie  de  continuer  fon  voyage  i 
travers  une  fi  vafie  étendue  de  Pays  occupée  par  ces  Barbares,  & l'obligea  de  chercher 
une  autre  route  plus  commode,  s’il  était  pollible,  pour  entrer  en  Abiflinic  (a).  On  peut 
juger  par-  lâ  jufqu’où  ils  doivent  s’être  étendus  des  deux  autres  cétés  de  l’Empire,  ois 
ils  ont  trouvé  moins  de  téfillance  encore. 

(l)  L»d9lfb , Déffer  ficc*  (2)  Lth  T»  1.  p# 
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nes  qualités , s’ils  en  ont  apperçu  en  eux , & on  mit  leurs  vices  dans  le  jour  Stcnoii 
le  plus  defavantageux.  il. 

Quant  à leur  Religion,  on  convient  qu’ils  reconnoilTent  un  Etre  qui  gou- 
verne  le  Monde , qu’ils  appellent  Ouc  ; mais  on  ne  fait  fi  par  cet  Etre  ils  en- 
tendent  le  Ciel  ou  le  Soleil,  ou  l’Etre  Suprême  qui  a créé  l’un  & l’autre.  On  tendue,  U- 
dit  en  général  qu’ils  ne  lui  rendent  aucun  culte,  & qu’ils  font  encore  plus 
ignorans  fur  toutes  les  autres  choies  (a).  D’ailleurs  ils  ont  tant  de  coutumes 
barbares,  dont  quelques  - une»,  fi  on  ne  les  calomnie  point,  font  fi  contrai-  finie 

res  aux  loix  mêmes  de  la  Nature,  qu’on  pourroit  prcfque  douter  qu’ils ayent  i. 

l’ufage  de  la  Raifon.  LeurReU- 

Une  de  ces  coutumes  c’ell  la  maniéré  dénaturée  dont  ils  négligent  leurs  en- 
fans , au-lieu  d’en  avoir  foin  & de  les  élever  dans  leur  enfance , ainfi  que 
le  font  les  Nations  les  plus  barbares , ils  les  laiflent  errer  au  hazard  comme  leurs  En. 
de  petits  fauvages  ; par  • là  ils  joignent  à leur  conRitution  robuRe  & endur-  /"«"J 
cie  une  férocité  naturelle,  qui  cil  cultivée  enfuitepar  la  vie  militaire  où 
ils  entrent  de  fi  bonne  heure , deforte  qu’ils  deviennent  non  feulement  har- 
dis & intrépides,  mais  extrêmement  brutaux  & cruels.  On  leur  apprend  à 
fe  fervirde  fépée,  & c’eRun  honneur  & un  bonheur  d’en  vivre,  comme  ce 
qui  donne  le  droit  le  plus  légitime  à ce  que  l’on  polTede , & ce  qui  met  le 
mieux  en  état  de  le  conferver;  on  leur  infpirc  le  defir  de  la  gloire  & des 
conquêtes,  & le  mépris  de  l’efclavage  & de  la  mort.  Il  n’cR  pas  permis 
aux  jeunes  gens  de  couper  leurs  cheveux , ce  qui  les  met  au  rang  des  hom- 
mes , qu’ils  n’ayent  tué  un  ennemi  ou  quelque  bête  féroce , tel  qu’un  lion , 
un  tigre,  un  léopard  &c.  alors  iis  ont  la  liberté  de  fe  tondre  la  tête,  en 
ne  laillànt  qu’une  touffe  de  cheveux  fur  le  haut,  comme  font  les  Japonois 
& d’autres  Nations  Indiennes,  C’eR  ce  qui  leur  infpire  une  extrême  am- 
bition de  fe  fignaler  par  leur  bravoure,  parce  que  c’eR  le  moyen  le  plus  fûr 
de  fe  faire  eRimer,  & d’obtenir  les  places  les  plus  honorables  dans  leurs  Con- 
feils,  leurs  FeRins,  leurs  Aflemblées  ; car  plus  un  homme  a fait  decesaêlions 
de  valeur , plus  il  eR  diRingué.  Par  cette  raifon  ils  ont  grand  foin  de  con- 
ferver les  têtes  de»  ennemis  qu’ils  ont  tués,  comme  des  trophées  ineRima- 
bles  ; & quand  il  s’élève  quelque  conteRation  entre  eux  fur  ce  fujet , commç 
quand  une  tête  n’a  point  de  barbe , & que  l’on  peut  croire  que  c’eR  celle 
d’une  femme , ils  ont  une  Loi , qui  oblige  celui  qui  la  produit  à montrer 
quelque  partie  plus  décifive , avant  qu’on  la  reçoive.  Ainfi , pour  prévenir 
toutes  les  difputes  ils  font  obligés,  dès  que  le  combat  cR  fini,  d’apporter 
les  trophées  qu’ils  ont  remportés  devant  leurs  Officiers , qui  font  à la  tête 
des  l'ribus , & là  on  le»  examine  avec  foin  publiquement  ; fi  on  les  approu- 
ve , on  les  inferit  dans  le  RegiRre  général , après  quoi  le  propriétaire  a la 
liberté  de  les  porter  dans  fa  tente , avec  la  part  des  dépouilles  ou  du  butin 
qui  lui  a été  adjugée , félon  qu’il  a plus  ou  moins  contribué  à la  viéloire. 

Par-là  on  prévient  toute  collufion  ou  fraude,  ou  s’il  yen  a elle  eR  découver- 
te & punie,  parce  qu’il  eR  de  l’intérêt  de  chacun  de  décourager  & de  ré* 
vêler  toute  fauffe  prétention  à la  gloire,  & de  celui  des  Officiers  qui  com- 
n'.andcnt  d’inlliger  un  châtiment  proportionne  aux  delinquans. 

Ils 

(2)  Lttf  T.  I.  p.  S}. 
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t pas  moins  fcveres  à découvrir  & à punir  les  lâches  & les  dé- 
’e!l  mè.ni  un  crime  capital  de  reculer  dès  que  le  combat  eîT; 

^ commencé,  deforte  qu’il  s’agit  de  vaincre  ou  de  mourir,  fans  demander  ni 
Nm.,  A-^'^nner  de  quartier,  oc  ils  fondent  avec  tant  de  furie  fur  l’ennemi,  qu’il  eft 
lendHf,  Ù- impofllble  de  leur  réfifler  (a)  : c’efl  par-là  qu’ils  ont  remporte  tant  de  vic- 
m/Vf J tfc.  toires  fur  les  Abiffins,  quoique  ceux-ci  fulfent  fupérieurs  en  nombre,  & 
montés  & armés  qu’eux.  Lors  donc  que  les  Galles  font  quelque  ir- 
ûaiuÿc.  •’i'Pt'on  terres  de  l’ennemi , au-lieu  de  compter  fur  le  nombre , cora- 

i-  me  les  Abiffins  & les  autres  Africains,  ils  choifilTent  ordinairement  un  corps 

Leur  Uf  d’élite  de  leur  Jeuneffe , de  huit  ou  dix-mille  hommes  au  plus , qui  font  fer- 
"cMiurc  foutenir  les  uns  les  autres  jufqu’à  la  mort;  ils  chargent  & com- 

’ battent  avec  une  intrépidité  fi  défefpérée,  qu’ils  ne  manquent  guère  de 
mettre  en  déroute  des  troupes  deux  ou  trois  fois  plus  nombreufes.  Le 
grand  Empereur  Segued  en  ctoit  fi  convaincu  pour  l’avoir  éprouvé  plu- 
fieurs  fois  à fes  dépens , qu’il  difoit.  „ (^ue  les  Ethiopiens  ne  pouvoient  ja- 
„ n.ais  réfifler  au  premier  choc  des  Galles,  «S:  par  cette  raifon  il  les  laifibit 
„ entrer  affez  avant  dans  le  Pays,  pour  leur  donner  le  tems  de  piller  & de 
„ fe  calmer  ; «St  à leur  retour , quand  ils  s’étoient  chargés  de  butin , «St  qu’ils 
„ ne  penfoient  qu’à  l’emporter  chez  eux  «S:  à en  jouir,  «S:  que  leur  pre* 
„ miere  furie  étoit  calmée,  il  les  attendoit  au  paflage  «S:  les  attaquoit  ; 
„ par  où  il  rccouvroit  non  feulement  le  butin,  mais  les  immoloit  à fa 
„ vengeance  (i).” 

LeurOf  Lcs  Galles  n’avoient  pas  autrefois  de  Cavalerie,  mais  depuis  leur  arrivée 
vaUrie  ÿ en  Ethiopie  ils  ont  appris  à combattre  à cheval  comme  à pied.  Leurs  che- 
U-urs  /if  yaux  font  à-la-vérité  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  des  Abifiins , 
mais  ils  tiennent  leurs  rangs  fi  ferrés , ic  combattent  en  fi  bon  ordre , que 
rarement  leurs  ennemis  peuvent  foutenir  le  choc.  Leurs  fèlles  font  légères, 
fimples&  aifées  à faire,  «St  leurs  étriers  minces  «S:  petits, pareequ’ils  n’y  po- 
fent  pas  tout  le  pied  , mais  feulement  le  gros  orteil,  ce  qu’ils  ont  appris  des 
AbiflW,  qui  fans  en  excepter  l’Empereur,  vont  tout  nuds  pieds.  lueurs  ar- 
mes font  1 arc  ik  la  flcche , avec  le  «Jard  quand  ils  combattent  de  loin , «S: 
ils  font  fort  adroits  à s’en  fervir  ; les  plus  qualifiés  ont  l’épée,  «St  les  autres 
des  bâtons  «St  des  piques  dont  le  bout  eft  durci  au  feu,  quand  ils  en  vien- 
nent à la  mêlée  ; ils  ont  aufli  des  boucliers  faits  d’une  épailTe  peau  de  biuf 
ou  de  bufle. 

Leur  Gouvernement  n’indique  pas  moins  leur  extraftion  Gauloife  , que 
leur  Difeipline  Militaire.  Ils  n’ont  point  de  Rois,  mais  font  divifés  en  un 
grand  nombre  de  'l’ribus,  que  quelques-uns  font  monter  à foixante:  chaque 
Tribu  élit  un  Chef  ou  Capitaine-Général  tous  les  huit  ans,  ou  plus  fouvent 
s’il  vient  à mourir,  & ils  lui  obéiflent  comme  à leur  Souverain:  ils  l’appel- 
lent Lubo  (c).  La  première  chofe  que  ces  Lubos  font  après  leur  élection , 
c’ell  de  fignaler  par  quelque  incurfion  dans  l’Empire  Abiffin,  à la  tête  d’une 
armée  volante  choifie,  ils  maffacrent  «Sc  mettent  tout  à feu  «S:  à fang  ; ils 
n’épargnent  ni  âge,  ni  fexe,  ni  condition,  ni  lieux,  pour  fe  procurer  «S:  à 
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leurs  foldats  du  butin  & de  la  gloire , enforte  que  l’on  diroit  que  ce  înalheu-  Sicrion 
reux  Empire  eft  leur  grenier  & leur  magazin , où  ils  vont  fè  pourvoir  de  ce  '*•. 
dont  ils  ont  befoin.  Ils  appellent  cette  première  irruption  i!e  la  gritte,  ou 
re\Tie  generale,  pareeque  c’eft  alors  que  le  Lubo  choifit  fon  camp  volant  ; 
à fon  retour  fon  autorité  eft  confirmée,  mais  elle  ne  s’étend  qu’aux  affaires  tcKjuè.ü^ 
militaires;  c’efl:  lui  qui  affcmble  le  Grand-Confeil  quand  il  le  faut;  c’ell-là 
que  fe  décident  en  dernier  relîbrt  toutes  les  Affaires  Civiles , & qu’on  ré-  * 
fout  la  paix  ou  la  guerre.  Quand  il  y a guerre  le  Lubo  commande  en  Chef,  finie 
& didribue  aux  Officiers  qui  font  fous  lui  leurs  pofles  & les  corps  fur  les-  '■ 
quels  ils  font  établis  ; quand  la  guerre  efl  terminée  ou  l’expédition  finie , il 
réglé  auflî  les  honneurs  & les  recompenfes  de  chacun  félon  fon  mérite  fes 
fervices.  Mais  s’il  naît  quelque  fujet  de  mécontentement  ou  de  plainte,  le 
feul  Confeil  de  la  Nation  a le  pouvoir  de  changer , de  confirmer  ou  d’annul- 
1er  fa  décifion  ; on  ne  dit  point  s’il  a le  pouvoir  de  le  dépofer  en  cas  de  mal- 
verfation  ; il  y a affez  d’apparence  que  lachofe  a lieu  chez  une  Nation  fi  fé- 
roce & fi  bciliqueufe  (a). 

Pour  donner  une  idée  du  miférablc  état  & de  la  grandeur  pofliche  de  ces  fl/ijere  du 
Monartjues  de  huit  ans , nous  rapporterons  dans  les  Remarques  la  deferip-  ^ 
tion  que  le  P.  Dibo  fait  de  l’un  d’eux , de  fa  Cour , & de  la  réception  qu’on 
lui  fit  (•).  Les  Sujets  ne  font  pas  mieux.  Ce  Pere  eut  la  complaifance  de 
faire  plulieurs  bandelettes  de  fon  mouchoir  blanc  qu’il  leur  difiribua  pour 
les  contenter  ; cela  les  rendit  fi  importuns  qu’un  Portugais  menaça  un  de  ces 
Galles  ; alors  ils  s’aflémblerent  en  troupe , de  façon  que  Lobo  & fes  quatre 
compagnons  jugèrent  à-propos  de  le  retirer  dans  leur  maifon , & de  s’y  en- 
fermer pour  éviter  leur  première  furie;  & enfuite  pour  leur  faire  peur, ils 
tirèrent  leurs  fufils  fans  les  blellèr;  le  feu  & le  bruit  les  épouv'antercnt  tel- 
lement qu’ils  fê  jetterent  tous  par  terre , & n’oferent  même  lever  la  tête  que 
longtems  après  (A).  Nonobflànt  leur  extrême  pauvreté  ils  font  fi  orgueil- 
leux qu’ils  ne  fement  ni  ne  cultivent  leurs  terres , ni  ne  recueillent  rien  de 


(«)  Tetkz,  Ludtlfh.  (i)  Lfilo  T.  I.  p.  38. 
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(*)  Afin  de  découvrir  un  nouveau  chemin  pour  palTer  en  Ethiopie,  il  fallut,  die  le  bon 
Pere,  aller  trouver  leur  Roi  ou  Udo-,  il  avoit.ivec  lui  fes  femmes  & fes  troupeaux;  le 
fieu  où  il  nous  reçut,  étoit  une  cabane  de  paille  un  peu  plus  grande  que  celle  de  fes  Su- 
jets. La  maniéré  dont  le  Roi  reçoit  les  Etrangers  ell  alTez  finguliere.  ]|  s'aflied  i terre 
au  milieu  de  fa  cabane,  & tous  iVs  Courtifans  font  alSs  autour  de  lui  le  long  de  la  mu- 
raille, tenant  ou  une  gaule,  ou  un  bâton  avec  une  mafle,  & ces  bâtons  font  plus  ou 
moins  longs  félon  la  qualité  des  perfonnes  â qui  il  donne  audience.  Lorsque  l'Etranger 
entre,  tous  les  Courtifans  fe  jettent  delTus,  & lui  donnent  force  coups  de  bâton,  Juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  gagné  la  porte,  & qu'il  la  tienne  avec  fes  mains.  Alors  chacun  retour- 
ne à fa  place , comme  s'il  ne  s'éteit  rien  palTé,  fit  on  lui  fait  compliment.  Nonobftant 
la  paix  fit  l'amitié  que  nous  avions  faite  enfemÛe,  je  n'tn  fus  pas  quitte  à meilleur  mar- 
che ; fie  comme  je  leur  demandai  raifon  de  cette  bizarre  cérémonie , ils  me  dirent  que 
c'étolt  pour  apprendre  à ceux  qui  venoient  chez  eux  , qu'il  n'jr  a point  de  Nation  au 
monde  plus  brave  que  la  leur,  fit  qu'il  faut  s'humilier  devant  eux  ; fit  véritablement  ils 
ont  raifon,  puifqu'ils  ne  connoilTent  guere  d'autres  Peuples  que  ces  malheureux  qui 
viennent  â tmvers  dis  forêts  fit  des  montagnes  trafiquer  avec  eux.  Ils  font  néanmoins  une 
ii  grande dlime  des  Portugais , die  l’Auteur,  qu’ils  les  appellent  les  JDieux  de  la  Mer(i). 

(r)  z«s>  T.  I.  p.  ip, 
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SicTioji  ce  q'.i’elbs  produifent,  finon  qu’ils  arraclient  quelquefois  une  bouchée  d’her- 
n.  bs  de  la  gueule  d’une  vache  pour  s’en  régaler , car  cela  pallb  pour  un  mor- 
Situation,  (-;;au  cxquis  parmi  eux  : ainlî  les  valles  plaines  Sl  les  vallées  qu’ils  ont  ne  fer- 
AW  *£  qui  y paiflent  ce  qu’elles  produifent  fans  cultu- 

/fn/w.t/.re.  Ils  fe  nourriflent  du  lait  & de  la  chair  crue  de  leurs  troupeaux,  tant 
mi/rt  fiff.  ils  font  aifés  à contenter.  Ils  n’ont  ni  pain , ni  rien  qui  en  tienne  la  place, 
de  V Empi-  majs  quand  ils  en  trouvent  fur  les  terres  des  Abiflins , où  ils  font  de  fréquen- 
silice?*^  tes  incurlions,  ils  le  mangent  de  bon  appétit , ce  qui  pourtant  ne  peut  les 
engager  à femer  du  bled  chez  eux  : voici  la  raifon  qu’ils  en  donnent , c’efl: , 
difent-ils,  pour  empêcher  les  Ethiopiens  & leurs  autres  ennemis  d’être  ten» 
tés  de  les  attaquer,  & de  recueillir  le  fruit  de  leur  travail.  Ils  ont  pour  cou- 
tume confiante,  quand  quelques-uns  de  leurs  voifins  viennent  fondre  fur 
eux , de  fe  retirer  dans  des  endroits  éloignés  avec  leurs  familles  & leurs  trou- 
peaux; <Si  comme  ceux-ci  font  toute  leur  richcllè,  les  emmener  c’efl  em- 
porter tout;  ainfi  fennemi  ne  trouvant  rien  pour  lubfifler  durant  plufieurs 
jours  de  marche , & m-ant  à traverfer  une  grande  étendue  de  Pays  inculte 
pour  les  atteindre , eft  contraint  de  s’en  retourner , ou  de  mourir  de  faim. 
Car  ni  les  Abiflins  ni  aucun  de  leurs  voifins  n’ont  la  prévoyance  de  fe  pour- 
voir de  vivres  «S:  d’eau  pour  de  fi  longues  courfes,  cîeforté  que  trouvant  en 
leur  chemin  deux  ennemis  aufli  redoutables  que  la  faim  & la  foif,  ils  font 

f)lus  efficacement  repoufTés , que  par  les  armes  & la  valeur  brutale  des  Gal- 
es. C’efl  par  cette  extraordinaire  politique  qu’ils  affurent  leurs  conquê- 
tes contre  un  ennemi  qui  à tous  les  autres  égards  leur  efl  fort  fupérieur, 
& qu’ils  fe  défendent  fans  coup  férir  contre  lui , leur  pauvreté  & la  Ilérilité 
de  leur  Pays  étant  une  forte  barrière  contre  toute  invafion  (a). 

Leon  ton-  Lcj  (jajiej  (jg  laifTent  pas  d’avoir  quelques  bonnes  qualités , ils  font  fide- 
' les  à leurs  promefTes,  & ils  ont  un  ferment  qu’ils  ne  violent  jamms.  Voici 
de  quelle  maniéré  ils  le  font.  Ils  amènent  une  brebis  au  milieu  d’eux  «St  l’oi- 
gnent de  beurre:  les  principaux  de  la  Nation  , qui  font  les  Chefs  des  famil- 
les , mettent  leurs  mains  fur  la  tête  de  la  brebis , «St  jurent  d’obferver  invio- 
lablcment  ce  qu’ils  promettent.  Ils  difent  pour  expliquer  cette  cérémonie, 
que  la  brebis  efl  comme  la  mere  de  chacun  de  ceux  qui  jurent , que  le  beur- 
re marque  l’amour  qui  cfl  entre  la  mere  «Stlesenfans,  «S:  que  l’on  ne  doit  jamais 
manquer  à un  ferment  prêté  fur  la  tête  de  la  mere  (ê).  Ils  ont  d’ailleurs 
donné  d’autres  marques  de  fidélité  «S:  de  bon  naturel  tant  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur que  chez  des  Seigneurs  où  ils  ont  été  élevés,  étant  auffi  doux  <Sc  do- 
ciles que  les  Abiflins  mêmes.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  beau  , c’efl  que 
quelques-uns  d’eux,  convertis  par  les  Mifîionnaires,  ont  perfévéré  dans  la 
foi  au  milieu  des  tourmens , avec  autant  de  confiance  qu’ils  avoient  été 
prompts  à en  faire  profefiion  (c\  Pour  finir  cette  digreflion,  fi  c’en  efl 
une , fur  les  ufurpateurs  & les  deflruéleurs  de  tant  de  belles  Provinces  d’un 
Empire  jadis  fi  riche  «St  fi  floriflant , «St  qui  félon  les  Miflîonnaires  y ont  é- 
té  envoyés  pour  punir  les  habitans  de  leur  hcréfie,  «St  d’avoir  abandonné  la 
véritable  Foi  Chrétienne , «St  de  s’étre  féparés  de  ce  qu’ils  appellent  la  véri- 

ta- 

(-»)  Te.’ks,  Luddph,  Lak,  (c)  Ttlkz,  Alme^.’a,  Al* irez, 

(o)  Lo'j}  T.  I.  p.  30. 
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table  Eglife  Catholique , nous  obferverons  que  d’un  autre  côté  la  Pro%'idcn-  Sicrto» 
ce  n’a  pas  été  moins  bonne  «Si  tendre  envers  les  Provinces  qui  continuent  à H- 
relier  îbus  l’obéiflance  des  Empereurs,  en  les  environnant  de  tant  de  mon- 
tagnes  efearpées,  dont  la  hauteur  les  rend  aulTi  inacceflibles  à la  Cavalerie 
de  ces  pillards,  que  l’extrême  froid  qui  y regne  à leur  Infanterie.  D’ailleurs 
les  querelles  & les  guerres  continuelles  qu’ils  ont  entre  eux.  Tribu  contre”"'"  te. 
Triûi , Royaume  contre  Royaume , font  encore  une  difpenfation  de  la  Pro- 
vidcnce,qui  les  empêche  d’unir  toutes  leurs  forces  contre  l’Empire, puifque 
s’ils  l’avoient  fait,  il  efl  apparent  qu’il  y a longtems  qu’ils  s’en  feroicnt.ren-  , ■ 
dus  entièrement  les  maîtres  (a). 


SECTION  III. 

Climat f Terroir,  ProduHiims,  Ànimaux  fauvages  domejliques.  Plantes, 

Infectes  iÿc,  SAnissïm. 

■^Ous  avons  déjà  remarqué  que  l’Abidînie  efl  un  de  ces  Pays  que  les  Sectio» 
Anciens  CToyoient  inhabitables , pareequ’il  ell  fitué  dans  la  Zone  Tor-  m. 
ride,  s’imaginant  que  non  feulement  les  hommes  &.  les  animaux,  mais  \Q$CUaMt, 
arbres  & les  plantes  dévoient  y être  brûlés.  Cette  erreur  a été  depuis  fuffi- 
famment  confondue , & ce  vafle  Empire  efl  une  preuve  inconteflable  du 
contraire  ; car  bien  - qu’il  foit  entre  le  huitième  & le  dix-feptieme  degré  de  maux. 
Latitude,  on  fait  très-certainement  que  bien  loin  d’être  expofé  à des  cha-  Hmui, 
leurs  exceflîves,  la  plus  grande  partie  jouit  d’un  climat  auffi  tempéré  que 
le  Portugal  <&  l’Efpagne  ; jufques  - là  que  dans  quelques  Provinces  on  efl 
exempt  de  ces  chaleurs  brûlantes  qui  régnent  fouvent  au  cœur  de  l’Eté  dans  — L, 
des  Pays  plus  Septentrionaux , ou  pour  mieux  dire  on  y redoute  davantage 
le  froid  que  la  chaleur  (6).  Cela  ne  doit  néanmoins  s’entendre  que  de  quel- 
ques-unes  de  leurs  vafles  montagnes , & des  terres  hautes  ; car  pour  celles 
qui  font  baffes  & unies,  les  vallées  & les  deferts  fablonneux , il  ne  peut  qu’y 
faire  quelquefois  une  chaleur  exceflive  & fouvent  infupportable.  On  doit 
encore  fuppofer  que  le  climat  doit  x^rier  dans  des  Pays  d’une  fi  vafle  éten- 
due, non  feulement  félon  qu’ils  avoifinent  la  Ligna,  mais  auffi  félon  qu’ils 
font  plus  ou  moins  éloignés  de  la  Mer  Rouge  (•).  Cependant , à tout  pren- 
dre , le  Pays  efl  fain  & agréable  toute  l’année , les  habitans  fe  portent  bien 

«St 

(113  Telle*  uhi  fup.  (A)  Telle*,  /thrwjda.  Lobe,  Poucet  &C. 
f*)  ports  qui  roncTar  cette  Mer,  depuis  Masua  jurqu'i  Dancaii,  ont  leur  Hiver  en 
Décembre  & en  Janvier  i peu  près  comme  en  Portugal.  & cette  température  s’étend  juf- 
qu’d  douze  ou  quatorze  lieues  dans  les  terres,  fans  froid  extrême  & fans  pluies  exceŒ- 
ves,  comme  fi  la  Nature  ne  difiribuoit  les  dcmicres  que  ))our  arrofer  & rafraîchir  la  ter- 
re fans  incommoder  les  habitans  ; tandis  que  plus  avant  dans  le  Pays  ils  font  accablés 
longues  & violentes  pluies,  jufqu'aux  hautes  montagnes  de  Byzan,  1 deux  journées  en- 
dc^  de  Ooaoro,  oii  l’Hiver  commence  vers  la  mi-juin , & dure  prefque  jufqu'à  la  fin  de 
Septembre.  Et  c’eft  ainfi  que  le  P.  jOloieyda  dit  qu’il  l’a  trouvé  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire  où  il  a voyagé  (i).  Enforte  que  félon  ces  obfetvatioiis,  dans  tout  l’imérieur 

de 

(i)  Tittn.  Voyag.dei  Jéfuiiei  L.I,  C.  7.  LoStlft,  Btviij,  Dtfitr. 
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5*ctioh  & font  vifs , jouifTcnt  d’un  Ciel  pur  & ferein , & parviennent  commune- 
lU.  ment  à un  âge  avancé.  Ils  divifent  comme  nous  l’Année  en  quatre  Saifons. 
Climat,  Le  Prlntems,  qu’ils  appellent  Matzau,  pareequ’il  fuccede  à l’Hiver,  & que 
ProJm'.  les  campagnes  fe  couvrent  de  verdure  & font  émaillées  de  fleurs  ; il  com- 
ti<ms,  mence  chez  eux  le  25  de  Septembre.  L’Eté , qu’ils  nomment  Fzadai  corn- 
yinimaux,  mence  en  Décembre , & c’efl  alors  qu’ils  font  la  récolte.  La  troifieme  Sai- 
fon  commence  en  Mars,  ils  l’appellent  Hagain,  & quoiqu’elle  fuiveimmé- 
diatement  l’Eté , on  ne  peut  à proprement  parler  lui  donner  le  nom  d’Au* 
bidnie.  tomne , pareeque  ce  n’eft  pas  alors  qu’ils  recueillent  leurs  fruits , comme  on  fait 
m ■■  en  Europe,  c’efl;  plutôt  la  Saifon  la  plus  chaude  de  toute  l’année.  Ainfi  l’on 
pounoit  avec  plusderaifon  partager  l’Année  en  trois  Saifons  en  Abiffinie.  Le 
Printems,  qui  commence  le  25  de  Septembre;  l’Eté,  qu’on  peut  diviferen 
deux;  le  plus  tempéré  nommé  Fzadai,  qui  commence  le  25  de  Décembre  , 
& le  plus  chaud  qui  commence  le  25  de  Mars , & enfuite  l’Hiver  qui  com- 
mence le  25  de  Juin  (a).  Ce  dernier  conlille  ordinairement  en  de  violen- 
tes pluies  qui  inondent  les  terres  balTes,  & dont  l’Abbé  Abiflin  fait  la  def- 
cription  en  ces  termes  : L'Hiver  chez  nous  ne  ctnfijle  pas  feulement  en  pluies 
qui  tombent  des  nues,  mais  outre  cela  la  terre  s’entre ‘Ouvre  par-tout  jette  tfe 
T eau;  ce  qui  arrive  même  dans  les  maijons  qui  font  dans  des  terres  bajfes, 

Î\ar  cette  raifon  nous  ne  bitiffms  guère  que  fur  des  terreins  élevés  (Jji).  Comme 
aSphere  elt  prefque  droite  ici,  les  joins  & les  nuits  font  à peu  près  d’éga- 
le longueur , & les  crépufcules  par  conféquent  de  peu  de  durée. 
rciüs.  Si  les  Climats  & les  Saifons  varient  dans  cet  Empire,  il  en ell de-même 
des  Vents:  les  uns,  fur-tout  fur  leurs  hautes  montagnes,  & fiir  les  terres 
élevées,  font  prefque  toujours  rafraîchillkns  & agréables,  tandis  que  les  au- 
tres fur  les  terres  balTes,  où  l’air  efl:  moins  agité,  font  chauds,  incommo- 
des & mal-fains.  En  de  certaines  Saifons  ils  font  violens  & tempétueux  : 
il  y en  a fur-tout  un , qu’ils  appellent  Sendo , ce  qui  dans  la  Langue  d’Am- 
hara  fignifie  Serpent,  qui  cil  li  impétueux  qu’il  arrache  les  arbres , renverfé 
les  maifons,  boulevcrfe  tout,  jufqu’aux rochers  qu’il  rencontre ,&  les  enle- 
ve  même  en  l’air.  L’Abbé  Abiflin  aflure  que  l’on  apperçoit  ces  tourbillons 
à l’œil,  la  partie  la  plus  groffiere  proche  de  terre,  & le  refie  faifant  des 
tours  en  l’air  coin  ne  un  ferpent  (c; , mais  vifible  ou  non , il  ell  certain  que 
l’on  ad.*  ces  tourbillons  en  beaucoup  d’autres  Pays  & même  dans  la  plupart, 
& qu’ils  n’y  font  pas  moins  impétueux,  quoique  pas  peut-être  fi  fréquens 
qu’en  Abiflinie. 

Tonnerreu  !?rande  différence  de  froid  & de  chaud  entre  les  terres  hautes  & les  bas- 
Eciairtÿ  fes  ell  aufli  accompagnée  de  Tonnerres  épouvantables  & d’Eclairs,qui  f -nt 

violentes 

Pluies.  (a)  LhJo!i.}s,L.I.C.s.  Davitj,  Dapper,  (i)  1 c. 

TeUeu.  (O  ibid.  g 43. 


de  l'Ethiopie  l’Hiver  eft  dans  les  mêmes  mois  que  fur  les  côtes  des  Indes  depuis  DIu  juf- 
qu’au  Cap  Coinorin  , & fur  les  côtes  il  eft  dans  le  même  teins  qu’en  Portugal  : au  lieu 
quec’eft  tout  le  rebours  fur  les  côtes  oppofées  d’Arabie,  depuis  l'entrée  de  la  Mer  Rou- 
ge jufqu’aux  Ides  de  Curia-Muria,  où  l'Hiver  dure  depuis  Juin  jufqu’en  Septembre  , à 
fur  les  côtes  des  Indes  & dans  rincérieur  de  l’Arabie  depuis  Novembre  jufiju'en  Févricc 
comme  en  Portugal  (1). 

(tj  Les  meni:i> 


■> 
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fouvent  bien  du  mal  aux  hommes  & aux  bétes , & endommagent  les  fruits  Seertsw 
de  la  terre:  car  pour  l’ordinaire  ils  font  mêles  de  pluies  fi  violentes , qu’el- 
les  femblent  menacer  d'un  fécond  déluge  ; ce  ne  font  pas  des  gouttes  qui 
tombent , mais  des  torrens  qui  femblent  remplir  la  moyenne  région  de  fair.  ProA,t' 
Ces  pluies  grofliflent  fi  fort  & fi  promptement  les  rivières,  qu’elles  inon- 
dent  en  un  inftant  les  terres  baffes,  & les  eaux  fe  débordent  avec  unt  de 
violence  que  l’on  diroit  qu’elles  vont  entraîner  tout  ce  qu’elles  rencontrent. 

D’ailleurs  elles  ne  relTcmblent  point  à nos  pluies  d’orage , qui  durent  peu  ; 
celles-ci  tombent  pendant  la  meilleure  partie  du  tems  durant  ces  trois  mois,  biffinîe. 

& forment  ce  qu’on  appelle  l’Hiver.  Il  pleut  tous  les  jours,  un  peu  plus,  ■ ~~ 

un  peu  moins  ; le  Soleil  luit  tout  le  matin  , & le  tems  efl  alfez  beau  ; & fi 
les  eaux  s’écouloient  aifément , on  auroit  de  la  peine  à croire  qu’il  eût  plu. 

Mais  un  peu  après  midi  le  Ciel  fe  couvre , les  nuages  s’affcmblent , puis 
vers  les  deux  heures  il  fe  forme  un  orage  mêlé  d’éclairs  & de  tonnerres  af- 
freux , enforte  que  tout  l’air  paroît  changé  en  feu  & en  eau.  Ceux  qui  ne 
peuvent  fe  mettre  à couvert  courent  grand  rifque  de  la  vie,  car  le  tonner- 
re tue  fouvent  des  hommes  & des  bétes,  & endommage  les  maifons  & les 
arbres.  Cet  orage  dure  ordinairement  trois  ou  quatre  heures , plus  ou 
moins  ; quand  il  èft  palfé,  le  Soleil  cil  auffi  luifant  qu’auparavant,  & cette 
alternative  dure  pendant  toute  la  faifon  ; c’cll  aufli  par  cette  raifon  que 
les  hubitans  ne  bâtiffent  guère  fur  les  terres  bafl'es,  & qu’ils  fe  placent  fur 
les  hauteurs.  Un  autre  inconvéniertt  de  cès  violentes  & longues  pluies , 
c’efl  qu’elles  rendent  le  paflage  des  rivières  prefque  impoflîble , car  il  n’y  a 
ni  ponts  ni  batteaux,  deforte  que  les  Voyageurs  font  quelquefois  fort  long- 
tems  avant  que  de  pouvoir  continuer  leur  route;  quelques-uns  néanmoins 
les  paffent  par  le  moyen  d’une  corde  qui  traverlè  la  riviere , & qu’on  at- 
tache des  deux  côtés  ; quelquefois  aulfi  on  fe  fert  de  deux  outres  qu’on 
joint  enfemble  fur  lelquels  on  fo  met,  & on  les  conduit  comme  l’on  peut; 
ce  qui  efl  très  dangereux , bien  des  gens  ayant  été  noyés  en  voulant  ainfi  pas- 
fer  ces  rivières  (a). 

Mais  le  plus  mauvais  effet  de  ces  continuelles  pluies,  c’efl  qu’elles  infcc  - MaUHet 
tent  l’air,  qui  devient  d’une  malignité  extrême  ; car  comme  la  terre  a été(iut  en 
brûlée  & defféchée  pendant  neuf  mois  qu’il  n’a  pas  tombé  une  goutte  d’eau,  Orn:ei 
dès  qu’il  commence  à pleuvoir  elle  exhale  des  vapeurs  très  - malfaines , qui 
caufent  de  fort  grandes  maladies , dont  ceux-mémes  qui  demeurent  dans  leurs 
maifons  ont  bien  de  la  peine  à fe  garantir  {b).  Ce  n’efl  pas  tout;  les  eaux 
qui  demeurent  dans  des  fonds  commencent  au  retour  du  Printems  à fe  cor- 
rompre , infeèlent  encore  l’air  & caufent  de  nouvelles  maladies  parmi  les  hom- 
mes & les  bétes;  deforte  que  fans  les  vents  violens  & tempétueux  qui  com- 
mencent à régner  bientôt,  l’air  feroit  promptement empoifonné,&  laPefle 
ravageroit  tout  fEmpire  (c). 

Le  terroir  varie  félon  que  le  terrein  efl  haut  ou  bas,  pierreux,  fablon-  Tenoir(f 
neux  ou  uni; en  general  par  tout  où  l’on  peut  le  cultiver  & l’arrofer,  il  pro-  y/ti/uc- 
duit  abondamment , du  froment,  de  forge,  du  millet  & d’autres  grains,  & 

il 

Telltz,  LuMph,  Lo^uT.I. p,  ico.  (r)  Voy.  les  mimes, 

(i)  UiJ.  p.  101.  Ponect  &c, 

2otne  lUF.  Ccc 
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il  rapporteroit  encore  davantage  fi  les  Abifiins  écoient  moins  parefleux  à le 
cultiver.  Ils  font  à-la-vcrité  deux  moifibns  par  au,  ce  qui  fupplée  un  peu 
à leur  manque  d'induflrie.  Les  arbres  font  toujours  verds,  & fi  les  habi- 
tans  n’ont  que  peu  de  fruits,  c’eft  plus  l’efFet  de  leur  parefic  que  la  faute 
de  la  terre,  puifqu’il  eft  évident  quelle  n’ell  pas  moins  propre  à en  pro- 
’duire  qu’auain  Pays  de  l'Afrique.  Les  fruits  qu’ils  cultivent  le  plus  fonc 
des  railins  noirs,  des  pêches , des  grenades  aigres,  des  cannes  de  lucre , des 
amandes,  quelques  citrons  & oranges  (a).  Il  y aaulli  des  herbes  & des  ra- 
cines qui  y viennent  fort  bien , les  terres  n’y  étant  pas  aufîi  brûlées  du  So- 
leil  qu’il  femble  qu’elles  devroient  l’être;  & les  Abifiins  pourroient  en  avoir 
davantage , s’ils  étoient  moins  négligcns  qu’ils  ne  le  font. 

Ils  ne  fe  donnent  pas  lêulement  la  peine  de  faire  du  vin  de  leur  raifin  j 
quoique  félon  les  apparences  il  en  fourniroit  de  trés-bon,  foit  que  cela  vien- 
de  de  leur  ignorance  & de  leur  parelTe,  foit  qu’ils  préfèrent  les  liqueurs 
qu’ils  font  de  leurs  cannes  de  fucrc  & dedeur  miel, qui  ell  excellent ,& donc 
ils  ont  une  procligieufe  quantité  de  diverfes  efpeces,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs.  Parmi  diverfes  fortes  de  figues, ils  en  ont  une  qu’ils  appellent  En- 
Jette  & les  Arabes  A/«((2,qui  refiemble  allez  à ces  fameules  figues  des  Indes 
qui  deviennent  d’une  grofl'eur  prodigieufe,  & que  M.  Luilolph  prétend  être 
le  Dtidaïm  de  A/oy/ê,mais  que  pluficurs  Verfions  traduifent  Mandragores , & 
dont  nous  avons  parlé  dans  l’IIilloire  Ancienne. 

Le  Grain  qui  ell  le  plus  en  ufage  dans  le  Pays,  parcequ’il  lui  efl  en  quel- 
que façon  naturel , ell  un  petit  grain  qu’ils  appellent  Teff,  & qui  fournie 
un  bon  aliment.  Il  ell  léger  & mince , & fi  petit  qu’un  grain  de  moutar- 
de fait  le  poids  de  huit  ou  dix  de  ces  grains  ; on  en  feroit  du  pain  afiez  bon 
fi  les  Abifiins  favoient  le  faire  plus  proprement , ou  vouloient  s’en  donner 
la  peine.  Mais  ce  n’ell  pas  le  feul  article  fur  lequel  ils  falTent  paroître 
leur  mal-propreté,  car  ils  font  mal-propres  en  tout,  ék  même  Jufqu’à  un 
point  dégoûtant. 

Leurs  bclliaux  font  bien  mieux  traités,  car  quoiqu’ils  n’ayent  ni  avoine 
ni  foin , ils  ont  quantité  d’orge , dont  ils  nourriflent  leurs  chevaux  , leur 
chameaux  , leurs  dromadaires  & leurs  autres  bêtes  de  quelque  grolleur. 
Leurs  terres  balfes  produilent  à-la-vérité  de  bonne  herbe  pour  la  pâture  des 
troupeaux , mais  comme  ils  ne  font  point  de  foin , ils  y luppléent  par  l’or- 
ge ou  par  d’autres  grains.  Malheureufcment  il  arrive  que  nonobllant  leurs 
abondantes  récoltes,  ils  font  fouvent  réduits  à une  cfpece  de  famine,  foie 
par  les  efiaims  de  Ihuterelles  qui  défolent  les  campagnes , foit , ce  qui  ell 
encore  pire,  par  les  fréquentes  marches  des  foldats,  qui  palfent  d’une  Pro- 
vince dans  une  autre  ; car  les  fauterellcs  ne  dévorent  que  ce  qu’elles  trou- 
vent fur  terre  , au  - lieu  que  les  foldats  confument  tout  ce  qu’ils  ont  mis 
en  réferve , les  habitans  étant  obligés  de  les  nourrir  par  - tout  ou  ils 
pafll  nt  (A). 

Ils  ont  non  feulement  les  mêmes  Plantes,  Herbes  & Racines  médécinales 
(Sc  odoriférantes  que  l’on  trouve  en  Europe , qui  viennent  ici  fans  culture , 

' mais 

. Ca)  Tellex,  Leh,  LuJtlpb  &C.  (S)  Les  mâmei. 
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nais  an  grand  nombre  d’autres  encore,  qui  nous  font  inconnues,  & qui  Sectioii 
font  excellentes  dans  leur  cfptcc:  ils  ont  entre  autres  VAmadmagàa,  quia 
la  vertu  fpécifique  de  guérir  les  membres  luxés  ou  rompus , & de  tirer  les 
cfquilles  d’os  rompus  qui  font  refiés  dans  les  chairs.  l}y}£azoe  a une  ver- 
tu  toute  particulière  non  feulement  contre  toutes  fortes  de  poifons,  mais««».x, 
contre  tous  les  animaux  venimeux  ; car  on  n’a  qu’à  les  en  toucher  pour  yJiiin-aux, 
les  engourdir,  & leur  ôter  tout  fentiment:  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant 
encore,  li  l’on  n’exaggere  point , c’cfl  que  l’ombre  ou  l’odeur  feule  de 
fpécifique,  chalTc  les  ferpens  les  plus  dangereux,  ou  les  engourdit  à un  biflînie. 
tel  point  qu’on  peut  les  manier  & les  tuer  fans  courir  le  moindre  rifque.  ■ -* 

On  dit  que  la  racine  de  cette  plante  communique  à ceux  qui  en  mangent 
une  telle  vertu , qu’ils  peuvent  manier  toutes  fortes  de  ferpens , & fc  rou- 
ler tout  nuds  avec  eux  fans  en  recevoir  aucun  dommage  (a),  & qu’ils  con- 
fervent  cette  vertu  durant  quelques  années  (*).  Cette  plante  extraordinai- 
re eft  dans  ce  Pays-là  une  bénédiélion  d’autant  plus  grande,  qu’on  dit  qu’il  y 
a des  ferpens  qui  tuent  de  leür  haleine  à la  diftance  de  trois  ou  quatre  pas  ; 
ils  font  courts  & ont  le  ventre  gros,  ils  ont  la  gueule  très-grande,  & refpi- 
rent  beaucoup  d’air  qu’ils  retiennent , puis  le  repoulTent  avec  tant  de  force 
& d’abondance  qu’ils  empoifonnent  & tuent  de  quatre  pas  (i). 

Outre  les  plantes  dont  nous  avons  parlé , le  Pays  produit  aulTi  une  grande  Séné , Ce- 

3uantité  de  &;né  ; il  y a des  campagnes  entières  couvertes  de  Cardamome  & & '»“• 

e Gingembre;  ce  dernier  a une  odeur  fort  agréable,  «S:  efl  quatrelois  auffi 
gros  que  celui  des  Indes.  On  y trouve  encore  beaucoup  de  Coton , qui  croît 
fur  des  arbrifleaux  comme  aux  Indes  (c).  On  y voit  aufli  une  prodigieufe 
quantité  de  toutes  fortes  de  fleurs,  enforte  que  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l’année  les  bords  des  rivières  font  émaillés  de  jasmins , de  rôles,  de 
lis , de  jonquilles , & d’un  grand  nombre  d’autres  fleurs  inconnues  en  Euro- 
pe: entre  autres  il  y a des  rofes  qui  viennent  fur  des  arbres,  & qui  ont  beau- 
coup plus  d’odeur  que  celles  des  rofiers  ordinaires. 

11  n’y  a guere  de  Pays  où  il  y ait  plus  d’animaux  de  tant  de  différentes  ytrimaux 
efpcces,  domeftiques  à fauvages,  qu’en  Abiflinie.  Au  nombre  des  pre-  domc^- 
miers  on  compte  les  chevaux,  les  mulets,  les  ânes , les  chameaux,  les  dro- 
madaires,  les  bœufs,  les  vaches,  les  brebis,  les  chevres  &c.  dont  oh  nour-^ 
rit  un  nombre  prodigieux , pareeque  c’efl:  en  cela  que  confident  principa- 
lement les  richefles  des  habitans.  Un  étranger  ne  peut  qu’être  frappé  a- 
gréablement  à la  vue  des  nombreux  troupeaux  de  belles  vaches  & de  puif- 
fans  bœufs,  qui  paillent  dans  les  campagnes,  fur-tout  dans  les  Royaumes  de 

Ti- 

(a)  Tellez,  Atme^da,  Ludetph,  L.  1.  C.0.  (A)  Lebo  T.  I.  p.  47. 

t'eue.'!  &c.  (f)  Pmcel , p.  6$. 

(•)  Ceh  félon  toutes  les  apparences  la  même  plante  dont  fe  fervoient,  en  cachant  'cur 
fecret,  les  l'fylles.  Peuple  d'Afrique,  dont  parle  Pline  (i),  célébrés  par  l'art  qu'ils  pof- 
fédoiciit  d'enchanter  toutes  fortes  de  ferpens  & d’animaux  venimeux,  avec  lefquels  ils  é- 
toient  fort  familiers.  Car  pluficurs  des  Jéfuites  MiŒonnaires  rapportent , qu'ils  ont  vu  tant 
en  AbiOinie  qu'ailleurs  les  Abillîns  & d’autres  Africains  faire  eu  ce  genre  fort  adroitement 
4cs  tours , qui  attiroient  l'admirauon  du  peuple  (a).  , 

(1}  Hift.  Nat.  L,  vil.  C.i,  (a)  Lnitifl , Ttlhz.,  r,,ui  Icc.  Tid.  r/<a.  I.  XI.  C.  s;. 
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Tigre,  de  Goiam  & dans  quelques  autres.  Leurs  bœufs  engrailTes  font 
d’une  fi  prodigieufe  grolfeur,  qu’on  les  a pris  de  loin  pour  des  cléphans, 
& c’cft  ce  qui  a fait  dire  qu’on  trouve  dans  ce  Pays  des  cléphans  qui  ont 
des  cornes.  Les  cornes  de  ces  bœufs  font  fi  grandes,  qu’elles  tiennent  plus 
de  vingt  pintes;  les  AbilTins  s’en  fervent  au-lieu  de  cruches  & de  bouteil- 
les , & quatre  de  ces  cornes  pleines  d’eau , de  lait  ou  de  vin  font  la  charge 
d’un  bœuf.  Ceux  qui  font  fi  gras  & fi  grands,  & qu’ils  nourriflent  pour 
■ les  tuer  & les  manger , ont  befoin  du  lait  de  trois  ou  quatre  vaches  par 
jour  pour  leur  nourriture.  Ils  en  ont  d’autres  qui  ne  fervent  qu’au  labour 
& à porter  des  charges  ; leurs  cornes  font  fi  molles  & fi  flexibles,  qu’elles 
leur  pendent  comme  des  bras  rompus  (a).  Ce  n’efl  pas  un  fpectacle  moins 
agre-able  de  voir  les  moutons , les  chevres  & autre  menu  bétail  paillant 
dans  le  lointain  fur  les  montagnes  & fur  les  rochers , où  ils  fe  nourrif- 
fent  d’herbes  fi  aromatiques  que  leur  chair  & leur  lait  en  contraftentlcgoûc 
& l’odeur. 

Ils  ont  aulîî  quelques  efpeces  de  beaux  chevaux , de  toute  forte  de  cou- 
leurs & de  grandeur  , auflS  vifs  tS:  pleins  de  feu  que  ceux  d’Arrdaloufie  & 
d’autres  endroits  d’Efpagne,  dont  on  fait  tant  de  cas;  quand  ceux  d’Abif- 
finie  font  bien  drefics , ils  galoppent , trottent , vont  le  pas , font  dç s cour- 
bettes, & caracollent  avec  autant  de  docilité  & d’agilité  que  les  meilleurs 
des  nôtres:  ils  efliment  le  plus  les  noirs,  dont  ils  ont  la  plus  grande  quan- 
tité (•) , bien-qu’ils  en  ayent  de  toutes  les  autres  couleurs  ; ils  ne  les  ferrent 
point  ; on  ne  s’en  fert  généralement  qu’à  la  guerre  ; il  faut  les  conduire  par 
la  bride  fur  les  montagnes  & dans  les  défilés , mais  on  les  monte  dans  les 
campagnes  & ils  courent  fort  vite.  Leurs  felles  font  légères,  mais  bonnes, 
aflez  femblables  à celles  de  nos  chetniux  drefles,  feulement  un  peu  plus  éle- 
vées par  devant  & par  derrière  : les  cordons  des  étriers  font  ordinairement 
longs,  mais  l’étrier  ell  petit,  parceqii’ils  n’y  appuyent  que  le  gros  orteil. 

Dans  de  longues  marches , ils  le  fervent  au-lieu  de  chevaux  de  mulets , qui 
font  communément  très-beaux;  ils  ont  le  pied  fûr,  & paflent  des  monta- 
gnes difficiles.  Les  Abillins  les  accoutument  à marcher  d'un  pas  commode, 
ài  cependant  vite;  ils  les  préfèrent  en  général  aux  chevaux  non  feulement 
par  cette  raifon , mais  encore  à caule  de  leur  propre  origine  ; car  comme 
ils  fc  vantent  de  defeendre  des  Juifs,  dont  fuivant  l’Ecriture  les  Princes  & 
les  Grands  montoient  des  mulets,  ils  regardent  comme  un  honneur  de  faire 
de-même.  & de  mener  leurs  chevaux  par  la  bride  jufqu'à  ce  que  le  com- 
bat les  oblige  à les  monter  f/>). 

Parmi  les  Animaux  domeltiaues  dignes  de  remarque , il  faut  encore  met- 
tre les  chameaux  & les  dromadaires,  dont  on  nourrit  aufli  un  grand  nom- 
bre 

(o)  Dapper , Ttlln , iMMph  L.  1.  C.  10.  {b)  TtUez , Ludtlph , Dapptr. 

Lob»  I.  c.  p.  8â. 

(*)  Ehnacin,  Hiftoricn  Arabe,  rapporte  que  Cfr/a^Hr  Roi  de  Nubie , qu'on  dit  qui  re- 
^noit  alors  auffi  en  AbilCnio,  parut  en  campagne  contre  les  Sarrafins,  avec  It-rquels  il 
dioit  en  guerre,  i la  cite  de  cent  mille  Noirs,  tous  montés  fui  des  chevaux  de  la  mima 
couleur  Qi). 

(i>  Vii,  D4[fir  Sc  al,  citai. 
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bre  à caufe  de  l’utilité  dont  ils  font  pour  porter  des  charges  & faire  de  longs  Sténo* 
voyages  à travers  ces  Déferts  brûlans  & fablonneux  ; mais  comme  ils  ne 
différent  guère  pour  la  figure,  la  taille  &c.  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  defeription  générale  de  l’Afrique  , nous  renvoyons  le  Lefteur  trtduc- 
à ce  que  nous  en  avons  dit.  Il  y en  a néanmoins  une  efpece  qui  mérite  bien  ♦ 
que  nous  en  faifions  mention,  ils  l’appellent  Giratacacheme , à caufe  de  fa 
figure  extraordinaire  ; il  ell  plus  grand  que  l’éléphant,  mais  aulîi  bien  fait  ’ 
& délié , que  l’autre  cft  maffif  & laid  : un  homme  à cheval  peut  palier  fous  cÿc.  d'À- 
fon  ventre , car  on  compte  ordinairement  que  fes  jambes  de  devant  ont  qua-  biflîiiie. 
tre  verges  de  haut , celles  de  derrière  font  un  peu  plus  courtes.  Il  a le  cou  — 
à proportion  & affez  long  pour  pouvoir  paître  l’herbe,  qui  eft  fa  nourritu- 
re ordinaire  ; à tout  prendre  il  reflemble  fort  à l’animal  que  les  Anciens  ont 
décrit  fous  le  nom  de  Camthpardus. 

Parmi  les  animaux  fauvages  les  Eléphans  méritent  le  premier  rang , à caufe  nu^bam. 
du  grand  nombre  qu’on  en  trouve , cependant  on  n’en  a jamais  vu  aucun  appri- 
voifédans  tout  rEinnire;&  par  cette  raifon  nous  pouvonsàjuffe  titre  les  met- 
tre  dans  la  dalle  des  animaux  fauvages , quoiqu’ils  ne  foient  pas  tels  en  plufieurs 
autres  Pays,  comme  on  l’a  vu  dans  le  cours  de  cette  Hiffoire.  Ilsfeniblentnéan- 
moins  être  naturels  à rAbilïinie,oupour  mieux  dire  un  fléau  du  Pays,  par  le 
terrible  dégât  qu’ils  font  parmi  les  bleds  & les  autres  grains,  qu’ils  ruinent 
plus  en  les  foulant  de  leurs  pieds,  qu’ils  n’en  mangent.  Ils  déracinent  de  gros  i 

arbre-,  &brifent  les  autres  pour  le  nourrir  des  feuilles  ;deforte  que  comme  ils 
marchent  en  troupes  de  cinquante  & de  cent,  ils  détruifent  avec  le  tems 
des  forêts  entières.  Ils  s’attachent  principalement  à un  arbre  qui  reflem- 
ble  aflez  a nos  ceriliers,  mais  qui  a une  forte  de  moëlle  comme  l’aune,  qu’ils 
aiment  beaucoup.  Ils  font  d’une  grandeur  11  prodigieufe , qu’un  homme  à 
cheval,  ou  fur  une  mule  affez  haute,  ne  peut  à deux  palmes  près  mettre  la 
main  deffus  (a).  Pour  ce  qui  eft  de  leur  figure, de  leur  extrême  docilité, & 
des  autres  particularités  qui  peuvent  intéreîler , nous  en  avons  parlé  fi  am- 
plement ailleurs,  qu’il  feroit  inutile  d’y  revenir. 

Après  l’éléphant  vient  le  Rhinocéros,  animal  monftrueux  pour  la  taille 
& la  figure , & ennemi  mortel  de  l’éléphant , mais  dont  nous  avons  auflî 
déjà  fait  la  defeription.  Bien-que  la  plupart  des  Auteurs  Portugais  affurent 
qu’il  fc  trouve  dans  l’Abiflinie,  aucun  ne  dit  en  avoir  vu,  d’où  l’on 
peut  naturellement  concluie  qu’il  y eft  aufli  rare  que  les  éléphans  y font 
nombreux  (•). 

On 

{a)  Luit,  T.  I.  p.  87. 


(*)  Il  y en  a qui  prétendent  que  le  P Caffar  SJiti  & Cavarrmias  & plufieurs  autres 
l’ont  confondu  avec  Wh„dc  ou  Rida,  dont  le  P.  Jean  dot  San  ns  fait  tant  tnt  n lion. 
L’Abada  eù  de  la  grandeur  d'un  poulain  de  deux  ans , & a deux  cornes  placées  fort  dif- 
féreuiinent,  l'une  fur  le  devant  de  la  tête,  longue  de  trois  ou  quatre  palmes,  noire  ou 
d'un  brun  obfcur,  égale,  fort  pointue,  & ta  pointe  même  tant  foit  peu  relevée:  l’autre 
corne  eù  fur  le  derrière  de  la  tête . mais  moins  longue  de  moins  groife  que  la  première. 
On  dit  que  des  os  de  t'Abade  réduits  en  poudre , & mêlés  avec  de  l'eau , fe  fait  un  et- 
taplïmc  merveilleux  contre  toute  forte  d'abcès,  qu’il  attire  ie  venin  au  dehors,  & guérit 
U plaie  qu'il  a faite  (1). 

(1)  U Crtod  Dis.  far  la  Cête  Oiitnt.  d’Afiiq.  p.  m.  tft,  ifi, 
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On  y trouve  quantité  de  Lions , qui  font  beaucoup  de  ravages  & font 
fort  dangereux.  JI  y en  a de  plufieurs  fortes,  & fur-tout  de  ceux  qu’on 
nomme  Royaux.  Comme  ils  font  beaucoup  de  défordre  parmi  le  gros  bé- 
tail, les  Abifllns  font  fort  induflieux  & hardis  à les  détruire,  & les  atü- 
quent  même  avec  leur  zagaie  ou  leur  dague  (a)  ; car  quelque  féroce  que  foit 
le  lion , ce  noble  animal  n’attaque  guère  l’homme , à moins  qu’il  ne  foit 
attaqué  ou  fort  prelTé  de  la  faim.  Ils  font  fi  grands  qu’il  s’en  eft  trouvé 
qui  avoient  huit  coudées  de  long  entre  le  col  & la  queue  (i).  11  y en  eut  en- 
tre autres  un  en  1630  dans  le  Royaume  de  Tigré  proche  de  Maegoga  , 
qu’un  Berger  tua  en  rafe  campagne  d’un  coup  de  dard.  Cet  animal  féroce 
étoit  defeendu  des  montagnes  tout  couvert  du  fang  de  ceux  qu’il  avoit  dé- 
chirés. Le  Berger  l’apperjut  de  loin  qui  venoit  a lui,  il  profiu  du  temspour 
creufer  un  grand  trou  en  terre , & quand  il  fut  à portée  il  lui  lança  fon 
dard  avec  tant  de  force  qu’il  lui  perça  l’épaule.  Le  monllre  après  avoir  fait 
de  grands  rugiflemens  & couru  de  côté  & d’autre , tomba  heureufement  dans 
le  trou , où  le  viélorieux  Pâtre  l’acheva  avec  beaucoup  de  rifque  & de  dif- 
ficulté  & aux  dépens  de  plufieurs  grandes  bleflures  qu’il  reçut  (c).  Nous 
ne  parlerons  point  des  tigres , des  léopards,  des  loups,  des  renards,  des 
diverfes  efpeces  de  finges,  & des  autres  animaux  féroces,  qui  quoiqu’en 
grand  nombre  & très-nuifibles , n’ont  rien  de  particulier  qui  les  diflingue  de 
leurs  femblables  dans  tous  ces  Pays  chauds.  PlufieursEcrivains  Portugais  af- 
fûtent qu’on  a vu  en  quelques  endroits  d’Abifiinie  la  fameufe  Licorne, entre 
autres  dans  le  Royaume  de  Damot  & dans  la  Province  des  Agaus , deux 
Pays  couverts  de  bois  ; mais  ils  difent  que  cet  animal  pafle  fi  vite  d’un 
bois  à un  autre,  qu’on  n’a  pas  eu  le  tems  de  l’examiner,  bien  moins  de 
tirer  dcfliis,  ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’ils  n’en  ayent  fait  la  defeription, 
que  nous  ne  répéterons  point,  renvoyant  le  Leéleur  à ce  que  nous  en  avons 
dit  ailleurs  (<^. 

Le  Mulet , ou , comme  d’autres  l’appellent  faulTement , l’Ane  lâuvage , & 
que  les  Abiltins  nomment  Ztura  ou  Zecora,  fe  trottveaufli  dans  l’Empire, 
mais  comme  nous  en  avons  fait  la  defeription  dans  un  autre  endroit  (e) , 
jious  nous  contenterons  de  dire  que  les  Galles  font  à-préfent  maîtres  du  Pays, 
où  il  s’en  rencontre  le  plus  ; on  l’efiime  néanmoins  fi  fort  à caufe  de  fa  figu- 
re, de  fa  couleur  & de  fes  belles  rayes,  que  c’ell  un  préfent  que  les  Rois  & 
les  Empereurs  trouvent  dignes  d’eux , d'autant  plus  qu’on  dit  qu’ils  font  ai- 
fés  à apprivoifer,  bien-que  naturellement  fauvages.  Un  Maure  des  Indes 
p.aya  d’un  deux-mille  fequins  pour  le  mener  au  Grand-Mogol  ( /). 

Ôn  a fouvent  confondu  l’Ane  fauvage  avec  le  Zecora,  quoiqu’il  foit  fort 
différent;  il  a des  cornes  & les  pieds  fendus  comme  le  cerf,  il  a une  raye 
blanche  qui  lui  defeend  le  long  des  hanches  & de  la  cuilfe  jufqu’au  genou  ; le 
poil  cendré  & fort  rude,  fa  chair  efl  délicate  & on  la  mange.  Il  y a en- 
core im  autre  animal  d’un  poil  bai  brun,  fort  couvert  & fort  doux  ; il  a les 

jam- 
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jambes  de  derrière  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  devant , & court  Sectio» 
plus  vite  que  le  cerf.  Nous  terminerons  cet  article  des  animaux  fauvages 

!)ar  la  defeription  d’un  animal  fort  fingulier,  que  nous  rapporterons  dans  jcrr»ir\ 
es  propres  termes  de  l’Auteur.  „ Cet  extraordinaire  animal , ainfi  qu’il  /w«c- 
, l’appelle , n’efl  pas  plus  gros  qu’un  de  nos  chats  , il  a une  face  d'homme  *<<»» . 

„ avec  une  barbe  blanche , & la  voix  plaintive  ; il  fe  tient  toujours  fur  un 
„ arbre,  & ils  m’aflurcrent  qu’il  y naît  & y meurt.  11  eft  fi  fauvage  , qu’il 
„ n’efi  paspoffible  de  l’apprivoifer  ; quand  ils  en  ont  pris  quelqu’un  pour  é-  (gc.d'\>. 
„ lever , tout  leur  foin  n’a  pu  l’empêcher  de  mourir  de  chagrin  ; ils  en  tire-  biffiiiie. 

,,  rent  un  en  ma  prélence,  mais  il  fe  cramponna  à une  branche  avec  fes  pat-  ' 

„ tes,  & mourut  queluucs  jours  apres  (a).” 

Parmi  les  amphibies  le  Crocodile  & le  Cheval  marin  ouHippopotame  font  ucrtcu 
les  plus  grands  & les  plus  dangereux  pour  les  hommes  & les  bêtes.  Nil  b'iie  (jf 
e(l  en  quelque  faîon  leur  féjour  naturel  & leur  berceau , ils  en  fortent  pour 
faire  des  excurfions  dans  les  terres  voifines , & tuent  tout  ce  qu’ils  trou- 
vent  en  leur  chemin  ; mais  comme  ils  font  auffi  communs  en  Egypte, 

&que  nous  avons  déjà  fait  la  defeription  du  premier  nous  y renvoyons  (i). 

L’Hippopotame  eft  de  la  taille  de  deux  grands  chevaux  ; il  a la  tête  groue  Drferip- 
comme  trois  têtes  de  bœuf,  les  jambes  courtes,  la  corne  des  pieds  de  de- «'«"‘/“A* 
vant  fendue  en  cinq , celle  de  derrière  en  quatre , la  peau  brune , très-é- 
pailTe  & très-dure;  la  gueule  très-fenduc,  beaucoup  de  dents,  & de  la  mâ- 
choire d’embas  fortent  quatre  dents  longues  de  deux  palmes  ; deux  de  ces 
dents  font  droites , & deux  font  recourbées , comme  les  défenies  d’un  San- 


glier. Quelques-uns  lui  en  donnent  autant  à la  mâchoire  fupérieure,  mais 
lans  fondement , à-moins  que  ceux  d’Abiflinie  ne  différent  à cet  egard  de 
ceux  d’Egypte  & des  autres  Pays  (c).  Il  n’a  du  cheval  que  la  tête,  fur 
le  devant  eft  une  raye  blanche  qui  lui  tombe  entre  les  narines , & il  a fur 
le  front  une  maniéré  d’étoile.  11  fe  tient  le  jour  dans  l’eau  & la  nuit  il  va 
paître,  attaquant  tout  ce  qu’il  rencontre;  comme  il  eft  lourd  & pefint,  & 
qu’il  a le  pied  large , il  gâte  encore  plus  de  grain  qu’il  n’en  mange  ; & tel 
que  l’éléphant  il  dévore  non  feulement,  mais  foule  l'herbe,  le  froment, 
les  plantes,  les  racines,  le  bled  de  'lurquie,  & tout  ce  que  les  pauvres 
habitans  ont  femé  pour  leur  fubfiftancc  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  fâ- 
cheux, c’eft  qu’il  étouffe  les  hommes  & les  bêtes  avec  fes  jambes,  en 
boit  feulement  le  fimg , biffant  le  corps  pourrir  ou  fer\’ir  de  proie  aux 
crocodiles  & aux  autres  animaux  féroces  (j).  Il  eft  fi  peureux  qu’il  fuie 
des  qu’il  voit  quelqu’un  ; il  craint  fur -tout  le  feu,  mais  il  eft  hardi  dans 
feau,  attaque  les  Barques  & foment  les  renverfe;  les  femelles  fontfur-tout 
à craindre , quand  elles  ont  un  poulain  ; alors  elles  fe  féparent  & vont  feu- 
les avec  leur  poulain.  En  d’autres  tems  elles  font  avec  les  mâles.  Il  n’y  a 
point  d’animal  aufli  jaloux  que  celui  - là  ; on  trouve  un  cheval  marin  avec 
plufieurs  cavales,  comme  un  coq  avec  plufieurs  poules,  mais  jamais  deux 
mâles  enfemble.  Cet  animal  eft  fort  fujet  à la  goutte-crampe.  Lorfqu’il  en 
çft  attaqué,  il  fe  couche  fur  le  ventre,  mettant  foii  pied  gauche  de  devant 
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fous  lui , & fes  douleurs  font  (î  aigues  qu’il  n’a  pas  la  force  de  le  défen- 
dre. On  le  tue  pour  avoir  fes  dents , qui  font  plus  blanclies , & confervenc 
miaix  leur  blanclieur  que  le  plus  bel  ivoire.  On  tient  que  la  corne  de  fon 
pied  gauche  efl  un  fouverain  remede  contre  la  mélancolie.  On  met  à profit 
la  peau,  la  graifle,  les  os  & ptef^e  tout  ce  qui  en  vient.  Ce  qu’il  v a de 
fâcheux,  c’eft  qu’il  a la  peau  épaifle  de  deux  doigts,  & à l’épreuve  (îctou- 
tes  les  armes,  il  n’a  qu’un  très-petit  endroit  au  front  où  il  peut. être  blelTé. 
On  dit  que  la  peau  d’un  feul  fait  .la  charge  de  quatre  cliameaux.  Un  hom- 
me debout  dans  le  ventre  de  cet  animal  , ne  peut  toucher  le  dos  avec  la 
main.  Ni  les  Nubiens , ni  les  Abillins,  ni  d’autres  n’en  ont  jamais  pris  en 
vie , on  n’a  auffi  jamais  pu  découvrir  aucun  animal  qui  foit  fon  ennemi 
déclaré,  comme  flchneumon  l’eft  du  Crocodile,  l’Efpadon  de  la  Baleine,* 
ribis  du  Serpent  volant.  Mais  cela  ne  prouve  pas  néanmoins  que  la  Provi- 
d.-nce  ne  lui  en  ait  point  donné,  quoiqu  on  ne  leconnoilTe  pas  encore.  Voi- 
là qui  fuffit  pour  donner  une  idée  de  cet  horrible  monlîre,  qui  a la  voix  ter- 
rible , & fait  dit-on  trembler  la  terre  quand  il  mugit  (a). 

Nous  n’ajouterons  que  le  Lézard  aquatique,  que  les  Abiffins  appellent 
An^utg,  & les  Italiens  Caudivtrbera  , à caufe  de  la  force  & de  la  foupIc-nTe 
de  fa  queue , avec  laquelle  on  dit  que  cet  animal  calTs  d’un  feul  coup  la 
jambe  à un  homme  , quoiqu’il  ne  foit  gucreplus  grand,  mais  moins  gros, 
qu’un  chat.  Il  a la  peau  douce  & fans  poil,  & quelque  chofe  d'elfrayanc 
à le  voir  : il  fc  nourrit  d’herbe  quand  il  vient  a terre.  Le  Grégoire  de 
M.  Ludolph  lui  donne  la  figure  d’un  dragon;  il  n’explique  point  ce  qu’il 
entend  par- là  (b). 

On  trouve  quantité  de  PoilTons  de  différentes  efpeccs  dans  les  lacs  & les 
rivières , dont  nous  parlerons  dans  la  Seftion  fuivante.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  d’un  feul  à caufe  de  fes  qualités  fingulieres,  c’efl  la  célébré  Torpille, 
que  l'on  pêche  fouvent  dans  les  uns  & les  autres.  On  dit  que  ce  poiflbn  efb 
fl  froid  naturellement,  qu’il  engourdit  ceux  qui  le  touchent  feulement , auffi 
les  Abifllns  s’en  fervent-ils  pour  tempérer  l’exceffive  clialeur  que  leur  cau- 
fent  quelquefois  les  fievrts  ardentes  qui  font  fi  fréquentes  dans  la  plupart 
des  lieux  de  l’Empire  ; ils  ne  font  que  toucher  la  Torpille.  Il  y en  a qui 
croient  que  ce  remede  feroit  bon  pour  la  goutte,  mais  il  feroit  un  peu  dan- 
gereux  d’en  faire  l’expérience  ; les  Abiffins  l’appliquent  dans  les  fièvres  tier- 
ces & quartes  ; mais  cela  caufe  des  douleurs  fi  violentes  dans  tous  les  mem- 
bres du  patient , qu’il  faut  le  lier  pendant  l’opération  : ils  font  meme  afiez 
fuperflitieux  pour  croire  que  cepoifTon  a la  vertu  de  chafier  les  démons  (cj. 
Mais  pour  ce  qui  efl  de  rengourdiflement,  pluficurs  Mifiionnaires  Portugais 
en  ont  parlé  d’expérience  ; ils  ajoutent  que  la  douleur  qui  fuit  l’attoucheraenC 
ne  dure  qu’un  moment,  mais  qu’elle  efl  infupportable  (</). 

Ce  feroit  fatiguer  le  Lecteur , que  d'entrer  dans  le  détail  de  tous  les  oi- 
feaux  différens  dont  l’Abillinie  abonde , & même  de  ceux  qui  lui  font  par- 
ti- 


(a)  T. l/ex,  Alm.yJa  , Loit,  Ludolph, 
Mciillel  &c. 

(i)  L'iidrh  L.  1.  C.  II.  Tellex,  Dajiper. 
yid.  & iStehart  Hieroz.  i-.lV.  C.  3. 


(r)  LuJelph , ubt  fap.  Tellex , Almejâa  , 
Leh". 

(d)  Les  mènes.  CeMgn,  L.1  ClI. 


1 


Digitized  by  Google 


D’A  B I s s I N I E.  Ltt.  XX.  C»AP.  V.  $93 

ticuliers.  Parmi  ces  derniers , void  auelques-uns  de  ceux  qui  font  le  plus  Secttoiï 

dignes  d'attention.  H y a \' Autruche,  l’oifeau  le  plus  gros  & le  plusmal-bâ- 
ti  qu’il  y ait  ; il  ne  peut  à-la-vérité  fe  fervir  de  fes  ailes  pour  voler  , mais 
elles  font  fi  fortes  qu’à  leur  faveur  & par  le  mouvement  de  fes  pieds  , il  /wm’ 

court  plus  vite  que  le  cheval  le  plus  agile.  Nous  avons  donné  ailleurs  u-  thm , 

ne  defoription  de  cet  oifeau  & de  la  maniéré  de  le  prendre , aulB-bien  que 
del’/ÜJ,  qui  détruit  un  nombre  infini  de  ferpens  volans,  qui  infeftent  le 
Pays  en  de  certaines  faifons  de  l’année , «&  qui  en  fero]ent  bientôt  un 
fert,  fi  la  Providence  n’y  avoit  pourvu  par  le  moyen  de  cet  oifeau  bienfai  ; bioinie, 
fant  {a).  Il  appartient  proprement  à l’Egypte,  mais  il  n’efl  pas  moins  uti-‘ 
le  à fAbiflinie  pour  la  délivrer  de  ce  terrible  fléau  ; aufli  le  nomme-t-on  clans 
la  langue  d’Amhara , mangeur  de  ferpens.  L-lliis. 

Le  Pipi , ainfi  nommé  parccqu’il  répété  fans  cefleces  deux  fyllabes,  a un  ^ fil''- 
inftind  admirable  pour  indicjuer  aux  chafleurs  le  gibier  ; il  ne  les  quitte 
point,  qu’ils  ne  l’ayent  fuivi  a l’endroit  où  il  fe  tient;  mais  ils  doivent  pren- 
dre garde  de  ne  le  fuivre  que  bien  armés , car  il  les  mene  fouvent  à quelque 
animal  féroce , ou  à quelque  monfire , ainfi  que  cela  arriva  une  fois  à un 
ami  de  M.  Ludolph,  clu  Royaume  de  Tigré,  qu’un  Pipi'conduifit  à un  ar- 
bre fur  lequel  il  y avoit  un  ferpent  prodigieux , qui  l’obligea  de  s’en  retour- 
ner plus  vite  qu’il  n’étoit  venu  (b).  Cet  oifeau  extraordinaire  fe  nourrit 
principalement  du  fang  ou  de  la  chair  des  animaux , qu’on  tue  ainfi  fur  j’in- 
dication  qu’il  en  fait.  L’Abagun , ou  l’Abbé  pompeux , efi  en  quelque  façon  i’AbsgoB; 
particulier  à l’Abiflinie,  car  il  ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs,  finon  au  Pé- 
rou. Il  a fur  la  tête,  au- lieu  de  crête,  une  corne  courte,  mais  large, ron- 
de & ouverte  par  le  bout  en  guife  de  mitre  (c).  Le  Feitan  Favez , ou  Che-  If  Feitan 
val  du  Diable , paroît  un  homme  armé  de  plumes  ; il  marche  avec  une  gran- 
de  raajefté , & court  avec  beaucoup  de  vîtefifc , mais  quand  il  efi  pourfuivi 
de  prés , il  fe  fert  de  fes  ailes  «&  s’envole.  Il  efi  de  la  grandeur  d’une  ci- 
cogne,  mais  il  efi  mieux  fait  & plus  beau.  Les  oifeaux  qu’on  appelle  Car-  Le  Cardi- 
dinaux  ; font  encore  très-beaux  & naturels  à l’Abiflinie , ils  ont  le  plumage 
très -fin  & d’une  très -belle  couleur  d’écarlate,  excepté  le  ventre,  qui  p,i- 
roît  d'un  velours  le  plus  noir  que  l’on  puifle  voir.  Il  y a aufli  une  cfpece 
de  RoJJignols  tout  blancs , qui  ont  une  queue  de  la  même  couleur  & longue  Ln  Roffi- 
de  deux  palmes;  il  femblé,  lorfqu’ils  volent,  que  ce  foit  une  queue  de  pa  finol». 
pier  qu’on  leur  ait  appliquée  (<Q. 

Nous  ne  finirions  point , fi  nous  voulions  faire  l’énumération  de  tous  les  yJu/resOi~ 
Oifeaux  fauvages  & domeftiques  qui  font  communs  à l’Abiflinic  avec  rEu-/‘''’"^i^' 
rope,  mais  qui  les  furpalTent  la  plupart  pour  la  beauté,  le  goût  & la  gnm- 
deur.  Par  exemple,  on  dit  que  les  Perdrix  font  groflès  comme  des  cha- 
pons (e) , qu’il  y en  a de  trois  fortes,  & de  quatre  ou  cinq  cfpeces  de  Tour- 
terelles & de  Pigeons,  & d’autres  volatiles.  Nous  terminerons  donc  cet 
■article  par  un  Oifeau  qui  ell  particulier  au  Pays  & d’une  fingulierc  utilité, 
c’ell  le  Aloroc  ou  Oifeau  de  miel , ainfi  nommé  parce  qu’il  a un  iniÛnêl  tout 


(a)  Luilêlph  L.  1.  C.  li,  J 8. 
(_i)  Idem  ibid.  $ it. 
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particulier  pour  découvrir  le  miel  de«  abeilles , dont  il  y a une  iafinlté  en' 
Ethiopie  & de  différentes  efpeces.  Les  unes  font  comme  domefliques  & 
font  leur  miel  fous  les  ruches,  les  autres  le  font  dans  le  creux  des  arbres,. 
& quelques-unes  dans  des  trous  fous  terre,  qu’elles  ont  foin  de  bien  netto- 
yer, & de  fl  bien  boucher  qu’on  ne  peut  les  trouver  que  difficilement,, 
quoiqu’ils  foient  ordinairement  fur  les  grands  chemins.  Le  miel  que  les  Abeil- 
les font  fous  terre  efl:  auffi  bon  que  celui  des  ruches,  mais  un  peu  plus  brun. 

. Lorsque  le  Moros  a découvert  un  de  ces  trous,  il  vient  fe  mettre  fur  les 
, chemins , tremoulTc  des  ailes , chante  dès  qu’il  voit  quelqu’un  ; s’il  s’apper- 
' çoit  qu’on  le  fuit,  il  voltige  d’arbre  en  arbre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  au  lieu  où 
eftlemiel.  Li  il  change  de  ramage,  & chante  mélodieufement.  L’Abiffin 
découvre  le  miel , le  prend , & ne  manque  jamais  d’en  lailTer  une  partie  à 
cet  oifeau , dont  le  miel  fait  la  principale  nourriture.  Les  Abeilles  de  cette 
dern/ere  efpece  fent  celles  dont  il  y a le  plus  ; on  dit  qu’elles  n’ont  point 
l’aiguillon  que  le  fage  Créateur  a donné  aux  autres,  & que  c’ell  ce  qui  fait 
qu’elles  cachent  leur  miel  fous  terre  ; h cire  en  elt  beaucoup  plus  blanche  & 
plus  propre  aux  ufages  de  la  Chirurgie , & le  miel  meilleur  pour  ceux  de  la 
Médecine;  l’une  & l’autre  font  un  tréfor  qui  ne  coûte  aucune  peine  aux 
Abiffins  (a^.  Cette  abondance  de  miel  & les  nombreux  troupeaux  de 
Vaches  quOT  nourrit , peuvent  mériter  à l’Abiflinie  le  même  nom  qu’a  la 
Palelliné,  on  peut  l’appeller  un  Pays  de  miel  de  beurre. 

Ce  qui  contrebalance  ces  avantages  & les  autres  dont  nous  a^'ons  parlé, 
c’eft  qu’il  eft  fujet  à quantité  d’Animaux  nuifibles , tels  que  des  lèrpens  & 
des  infeéles  qui  ne  font  pas  moins  de  mal , outre  les  Bêtes  féroces , dont 
nous  avons  fait  la  defeription.  On  peut  mettre  au  premier  rang,  ceseflaims 
de  fauterelles  qui  ruinent  fouvent  en  peu  de  tems  des  Provinces  entières,  & 
dont  un  Prophète  (b)  décrit  fi  énergiquement  les  ravages  en  ces  termes  : le 
feu  dh'ore  devantya/acs  (de  ce  Peuple)  if  derrière  lui  la  jîamme  brûle:  le  Pays 
était  avant  fa  venue  comme  un  jarftn  d Heden , après  qu'il  fera  parti  il  fera 
comme  un  dèfert  de  défolation , (f  même  il  n’y  aura  rien  qui  lui  écliappt.  Com- 
me l’Abiffinie  ellfort  montagneufe , elle  elt  d’autant  plus  propre  a les  multi- 
plier, auffi  viennent -elles  en  fi  grande  quantité,  que  quand  elles  volent  el- 
les cachent  le  Soleil  comme  feroic  un  épais  nuage , & couvrent  toute  la 
terre.  Elles  ont  les  dents  fi  fortes,  qu’elles  dévorent  non  feulement  l’her- 
be jufqu’à  la  racine,  les  bourgeons  & les  feuilles  des  arbres  & des  buiflbns, 
mais  auffi  le  bois  dès  petites  branches,  & même  l’écorce  des  plus  grands  ar- 
bres, laiflant  fur  tout  ce  qu’elles  ont  touché  une  mauvaife  odeur  de  brûlé, 
felon  la  defeription  du  Prophète  , comme  fi  le  feu  y avoir  pafle,  enfortc 
qu’on  fe  rellènt  quelquefois  dès  trilles  effets  de  leur  paflage  pendant  deux 
■ou  trois  ans.  Elles  ravagent  ordinairement,  en  paffant  de  lieu  en  lieu,  jaf- 

3u’à  la  St.  Michel,  qui  le  célébré  en  Ethiopie  au  mois  de  Novembre;  alors 
commence  à fouller  un  vent  d’Ouëll,  qu’il  les  pouffe  toutes  liir  lès  bords 
de  la  Mer  Rouge,  où  elles  crevent  (c).  * Il  feroit  inutile  de  nous  étendre 
davantage  à en  faire  la  defeription , ayant  menacé  il  n’y  a que  peu  d’années 

n .s 

(a)  Tellex,  AlmrjJa,  Lttdtlfh,  Lobo  &c,  (f)  Lo!»  T.  I.  p.  lOt.  Te/.'.:,  dtmnia 
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nos  Ifles  d’une  irruption.  Dieu  veuille  qu’elles  n'en  approchent  jamais  da-  StCTioir' 
vantage  1 car  û elles  le  faifoient,  nous  ferions  bientôt  réduits  k un  état  plus  . Ui. 
trifie  que  les  AbiiTms  & les  autres  Peuples  d’Afrique , qui  ont  trouvé  moyen 
de  tirer  de  ce  terrible  fléau  une  nourriture  délicieufe  (•).  Avec  cela  lesra-  p,o'ktl 
vages  qu’elles  font  font  fi  affreux  «Sc  fi  généraux , qu’ils  dépeuplent  des  Ro-  iiims , A- 
yaumes  & des  Provinces,  les  habitans  étant  obligés  de  quitter  tout  pour  al-  t 
1er  chercher  dequoi  vivre;  ils  ont  alors  plus  l’air  de  fpeftres  que  d’hommes, 
n’ayant  que  la  peau  & les  os,  & pouvant  à peine  fc  traîner  ou  parler.  Ce  2'A. 
qu’il  y a de  plus  déplorable , c’efl  que  cette  famine  eft  ordinairement  fuivie  blfCnie. 
de  quelque  i^adie  pefUlentielle  (a),  aufll  dangcreufe  que  celles  dont  nous  ^ 
avons  parlé , qui  font  caufées  par  les  eaux  croupiflantes  apres  les  grandes  pluies. 

D’ailleurs  rAbiffinie  a fa  bonne  part  de  ferpens , de.  reptiles , d’infeéles 
& d’autre  vermine , qui  s’attaquent  aux  hommes , aux  animaux  & aux  fruits 
de  la  tçrre.  Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques-uns  des  ferpens  & d’autres 
bêtes  venimenfes , aufli  bien  que  des  plantes  falutaires  que  la  Providence  a 
placées -là  pour  fervir  d’antidote.  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  qui  mé- 
rite l’attention  du  Leêleur  , ces  animaux  étant  d’ailleurs  femblables  à ceux 
qui  fe  trouvent  en  d’autres  Paya , & dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire. 


SECTION  IV. 


SscTtaa 
IV. 

....  Natient 

Nations  diff'értntes  qui  habitent  dans  T Empire  d’Al^ilTinie,  leur  Couleur,  leurs  diférentei 
Traits,  leur  Génie,  leur  Caraétere , leurs  ^ts , leurs  Métiers  iÿ  leursOccu-‘^‘^^^’ 
pat  tons,  leurs  Habillemens,  kur  Nourriture,  £f  leurs  autres  Coutumes.  "at/ÿc 


A Pr*!  s avoir  fait  connoître  le  Qimat  & le  Terroir  de  l’AbifTinie,  aufli  Peupler 
bien  que  fes  produdlions;  & les  animaux  qu’orfy  trouve,  nous  paflbnsna-Ÿ««^'f^'* 
turellement  à la  defeription  des  Peuples  qui  l’habitent,  que  pour  les  mieux 
diftinguer,  nous  divilcrons  ici  en  génénü,  en  Chrétiens,  Juifs,  Mahomé- 
tans  & Paiens , fans  entrer  néanmoins  dans  le  détail  touchant  leurs  différen- 
tes Religions , qui  trouvera  mieux  fa  place  dans  une  autre  Seélion. 

Par  les  Chrétiens  nous  n’entendons  pas  feulement  ceux  qui  font  de  l’Eglife  Chrétiens. 

d’A- 


• . {ei)  Ludolph,  ubi  Tup. 


(•)  Il  parole  qu’ils  ont  différentes  maniérés  de  les  détruire  & de  les  apprête  r.  Aufli- 
têt  qu’ils  les  apperçoivent  de  loin , tout  le  Pays  Te  met  en  armes , ils  les  tuent  avec  un 
bois  plat  ou  un  cuit,  affez  femblable  i celui  dont  les  Bouchers  fe  fervent  pour  les  mou- 
ches, mais  plus  grands  & plus  larges  à proportion;  & comme  elles  voleqt  à gros  ef- 
faims,  la  terre  en  efl  bientôt  couverte,  dont  les  habitans  font  des  monceaux  de  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds.  Ils  mettent  le  feu  aux  uns,  qui  brûle  les  jambes  &‘lea  ai- 
les, & grille  le  corps;  c’eft  un  mets  fi  délicat  pour  eux,  qu’aprês  s'en  être  bourrés,  ils 
falent  le  refte  & le  gardent.  D'autres  fe  contentent  de  les  fécher  au  Soleil,  les  broient, 
& en  font  une  btwillie,  mais  qui  ett  de  mauvais  goût  & a une  méchante  odeur,  félon 
un  de  nos  Auteurs  qui  en  avolt  goûté  fi):  ce'  qui  vient  fans -doute  de  ce  qu'ils  les 
gardent  trop  longtcms,  mais  pour  pallier  h chofe.  Us  difent  qu’ils  n’en  mangent  que 
jar  la  dévotion  qu'ils  ont  i Jean  Maptijle,  qui  vivoit  de  fauCcreUcs  éc  de  miel  fauvage. 

(t)  T.  J.  p,  loi, 
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S»cnoif  d’AbifTinie  qui  font  les  principaux  Naturels  du  Pays , mais  fur-tout  ceux  que 
IV.  les  Miffionnajres  de  fEglife  Romaine  ont  attirés  à leur  Communion,  & qui 
continuent  à y adliérer  : on  dit  qu’il  y en  a encore  un  grand  nombre  dn- 
perfés  par -tout , nonobflant  les  yiolentes  perfécutions  exatces  contre  eux  & 
rt  fK-  contre  leurs  Miniflrçs  (aV 

Les  7“'/f  étaWis  dans  l’Empire  de  tems  immémorial , fans  parler  de 
ceux  qu’on  dit  qui  y vinrent  de  la  Paleftine  fous  Mentlcch , le  fils  qu’on  pré- 
tend q je  la  Reine  de  Séba  eut  de  Sahmon , dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te. Us  fe  regardoient  comme  originaires  du  Pays , & ils  étoient  éublis  dans 
les  Royaumes.de  Dambée-,  de  Vegora  & de  Semen,  où  ils  le  maintinrent 
pendant  pluficurs  fiecles , dans  quelques  - unes  des  montagnes  les  plus  diffi- 
ciles & les  plus  rudes,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  fuflent  enfin  chalTds  par  l’Em- 
pereur Sufneus,  qu’on  ^pelle  communément  Sultan  Segued.  Plufieurs  de 
ces  anciens  Juifs  erabralTerent  le  Chridianifme  dès  les  premiers  tems  qu’il 
s’y  établit , ce  qui  en  diminua  confidérablement  le  nombre.  Depuis  ce  tems- 
là  les  incurfions  des  Galles  en  ont  fait  périr  beaucoup,  & les  autres,  fe  vo- 
yant traités  durement  par  l’Empereur , fe  font  retirés  ailleurs  : d’autres  ont 
été  contraints  de  fe  faire  Chrétiens,  & vivent  allez  bien  des  métiers  qu’ils 
exercent,  les  uns  font  Tiflerands,  d’autres  font  des  dards,  des  javelines, 
des  charrues  & d’autres  inflrumcns  d’ Agriculture  & de  Guerre , car  ils  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  ouvriers  de  l’Empire  pour  ces  fortes  d’ouvrages  : le 
tout  enfemble  a fort  diminué  du  nombre  qu’ils  étoient  dans  le  douzième 
liecle  (J>)  ; ceux  qui  relient  encore  font  obligés  la  plupart  de  demeurer  dans 
quelques-uns  des  endroits  les  plus  rudes  & les  plus  montagneux  du  Pays. 
Leur  extrême  mifere  n’a^m  néanmoins  leur  faire  oublier  ledr  ancienne  dif- 
tinélion  en  Caraïtes  & Talmudilles,  au  contraire  ils  font  plus  animés  que 
jamais  les  uns  contre  les  autres  (*). 

Après  les  Juifs  viennent  les  Mahométans,  qui  font  en  quelque  façon  ré- 
mm<>re  4e  pmdus  dans  tout  l’Empire,  en  fi  grand  nombre  que  l’on  compte  qu’ils  font 
Mihomé-  fj.  jjgfj  habitans  de  l’AbiiTinie,  mais  ils  vivent  en  paix  & en  bonne  in- 
telligence  avec  les  Chrétiens , avec  lefquels  ils  font  mêlés  par-tout.  Plufieurs 
s’appliquent  à la  culture  des  terres,  & font  Fermiers;  mais  ceux  qui  brillent 

le 


CrunJ 


frt)  Débit  viJ.  TeEet,  AtmejJi,  /ilva-  (h)  Les  mêmes  & Voyag.  Ae  IltfijüxiH 
rfî,  Uiho.LuiNph,  3arric,Dam.  de  Tu  Jeté. 

Je  Guet,  te  Grand  &c. 

(*)  On  dit  qu'il  y a une  troideme  forte  de  Juifs,  qui  habitent  en  quelques  endroits  fur 
les  frontières  d'Abidlnie , entre  ces  frontières  & les  Caifies , qui  occupent  les  bords  du 
Nil.  Ils  ne  reconnoilTcnt  point  l'Ismpercur,  & forment  une  cfpece  de  llépubliquei  On 
croit  qu'ils  font  Jefccndiis  ou  de  ceux  que  les  Rois  d'AiTyrie  & de  Rabylone  emmenereiit 
en  capiivité;  ou  de  ceux  qui  fe  difpcrferent  dans  toutes  les  parties  du  Monde,  ou  de 
ceux  que  TOe  Kjp.ilien  fit  vendre  après  la  ruine  de  Jérufalem.  Auffi  n’ont  - ils  jamais 
été  incorporés  avec  ceux  qui  vinrent  en  Abidînie  fous  Mcnclech,  fils  de  Salmnm,  mais 
on  les  regarde  comme  étrangers,  & jufqu'i  aujourd'hui  on  leur  donne  ce  titre,  car 
les  autres  les  appellent  SalixJ,  c'eft-è-dire  étrangers  ou  bannis.  Us  ont  leur  Bib.e 
en  DialcAe  Talmudique  dans  leurs  Synagogues,  mais  ils  font  le  Service  avec  plus  de  né- 
gligence èc  de  malpropreté  encore,  s’il  eft  polüble,  que  les  autres  (i). 

(i)  L,  t,  C,  l+.  Voj«£.  des  Jel'm;es  L,  1,  C.  S, 
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le  plus  & qui  gagnent  le  plus  de  bien  font  les  Marcljands  ; car  depuis  que  Sictiow 
les  Turcs  ont  enlevé  aux  Abilîlns  les  ports  qu’ils  avoient  fur  la  Mer  Rouge , IV. 
ils  ne  permettent  plus  aux  Chrétiens  d’y  venir  négocier,  deforte  que  tout  le^i''"“ 
commerce  cfl;  entre  les  mains  des  Mahomdtans  ; c’en;  eux  qui  y tranfportent  jt 
l’Or  & les  autres  marchandifes,  qu’ils  échangent  pour  des  Soieries , des  E-r«  <rAbU* 
toffes,  & d’autres  marchandifes , qu’ils  débitent  fort  cher  aux  Abiffins,  & finie 
comme  ils  n’ont  pas  la  confcience  fort  délicate , ils  font  de  fi  gros  gains  avec  ™ 

les  Chrétiens,  qu’ils  deviennent  bientôt  extraordinairement  riches  aux  dé- 
pens de  ceux-ci  qu’ils  appauvrilfent  (a).  On  verra  en  fon  lieu  comment 
le  Mahométifme  s'eft  introduit  dans  ce  Pays , & nous  avons  eu  fréquemment 
occafion  de  remarquer  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  combien  cette  Reli- 
gion , fi  elle  mérite  ce  nom , ell  propre  à infpirer  à fes  Seélateurs  un  mé- 
pris tout'particulicr  pour  toutes  les  autres , & à les  porter  à en  agir  avec 
une  hauteur  & une  tyrannie  extraordinaire  envers  les  autres  Nations , par- 
tout où  ils  font  les  maîtres.  (Quoique  les  fréquentes  tentatives  que  les  Em- 
pereurs Turcs  ont  faites  pour  conquérir  ce  vafie  & beau  Pays,  ayenf  juf- 
qu’à-préfent  été  en  grande  partie  fans  fuccès  ; il  ell  néanmoins  à craindre 
que  s’étant  rendus  maîtres  de  leurs  Ports  & de  leur  Commerce  , emparé 
de  tant  de  Provinces  qui  y confinent , & ayant  introduit  leur  Religion  non 
feulement  dans  la  plupart  des  Royaumes  voifins , mais  aufii  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire , tout  cela  enfcmble  ne  leur  foumifle  un  jour  malheu- 
reufement  les  moyens  de  rendre  lesAbilTins  efclaves:  d’autant  plus  que  l’igno- 
rance & l’indolence  du  Clergé  d’Abillinie,  leur  dépendance  du  Patriar-  ’ * 
che  d’Alexandrie,  qui  efl;  fujet  & fréquemment  créature  de  la  Porte, & qui 
y envoyé  fouvent  les  Métropolitains  les  plus  infapjbles  de  gouverner  cet- 
te Eglife  chancelante , contribuent  encore  beaucoup  à la  propagation  du 
Mahométifme. 

Les  Gentil/,  qui  occupent  diverfes  parties  cqnfidérables  de  l’Empire, font  Gentils, 
principalement  les  Galles , dont  nous  avons  déjà  parlé.  L’Empereur  ayant 
permis  à quelques-unes  de  leur  Tribus  de  s’établir  dans  fes  Euti  pour  s’en 
fervir  contre  ceux  de  la  Nation  qui  lui  en  ont  enlevé  une  fi  grande  par- 
tie, elles  font  prefque  toujours  en  guerre  avec  lui.  Il  y a encore  les  Agaus, 
qui  font  établis  dans  les  Royaumes  de  Bagamedcr  & de  Goiam  ; les  terres 
qu’ils  occupent  dans  le  premier,  & que  l’on  appelle  LaJ/a,  font  fi  monta- 
gneufes,  fi  rudes,  & fi  remplies  de  pas  inaccelfibles,  qu’on  n’a  jamais  pu 
les  fubjugucr , & qu’ils  fe  font  maintenus  contre  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pereur. Ceux  du  Royaume’  de  Goiam  occupent  aulfi  un  grand  terrein, 
d’environ  vingt  lieues  en  longueur  fur  Icpt  ou  huit  en  largeur , qui  efl:  aulli 
très-rude  & montagneux , quoiqu’il  ne  rcircmbre  point  au  Lafla.  Il  efl  di- 
vifé  en  vingt  Cantons , qui  ont  chacun  leur  Ciief  particulier  ; ces  Peuples 
font  robuftes,  féroces,  & ont  leurs  habitations  le  long  des  bords  du  Nil. 

Leurs  montagnes  fourniflent  des  vivres  en  abondance , elles  font  couvertes 
^de  Forets  épaifles,  & de  Bambous,  qui  font  fi  ferrés,  qu’ils  leur  fervent 
de  remparts  èfc  de  rctranchemens  contre  leurs  ennemis.  Ils  y font  des  che- 
mins fi  éuoits , & qui  fout  tant  de  tours  & de  détours , qu’on  les  pren- 

droit 
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S*cTroM  droit  pour  un  vafte  Labyrinthe.  C’efl;  dans  ces  lieux  qu’en  tems  de  guerre 
ly-  ils  fe  retranchent  à une  heue  environ  de  l’entrée,  qu’ils  ont  foin  de  fermer, 
aulTi-bien  que  toutes  les  avenues,  par  des  abbatis  d’arbres.  Ils  nomment 
^ haliers  Scutts  ou  Secutes;  & comme  ils  connoiflent  parfaitement  tous 
re  aÙ«-  ces  chemins  ils  en  fortcnt  comme  autant  de  bêtes  fauvages , & prelque  a- 
fiiüe  cfr.  vec  la  même  férocité , & viennent  fondre  fur  ceux  qui  les  attaquent , «S: 

■ font  un  terrible  carnage  parmi  eux  avec  leurs  fléchés  (a).  Mais  outre  ces 

cfpeces  de  retranchemens  les  Agaus  ont  leurs  Fanatai  ou  Cavernes,  foit  dans 
les  rochers , foit  fous  terre  ; on  croit  qu’elles  ont  été  creufées  par  la  Nature , 
mais  que  ce  foit  fon  ouvrage , ou  celui  de  l’Art  & du  travail , elles  font 
également  fortes  & de  difficile  accès;  l’entrée  en  eft  fort  étroite,  mais 
l’intérieur  efl  fpacieux  & commode , & dans  quelques  - unes  il  y a de  bon* 
nés  fources  pour  eux  & pour  leurs  troupeaux.  C’eft-là  qu’ils  fe  retirent 
ordinairement  en  tems  tie  guerre , ils  s’y  tiennent  avec  leurs  familles  & 
leurs  belliaux,  & y ferrent  leur  millet,  leur  orge  & leurs  autres  grains , 
tant'  que  l’ennemi  eft  fur  leurs  frontières  : ils  font  quelquefois  des  for- 
ties  à trat  ers  les  fentiers  tortueux  qu’ils  ont  pratiqués,  & il  dl  prefque 
impoflible  de  les  pourfuivre  dans  tous  fes  détours  & de  parvenir  a leurs 
retraites. 

Nous  ne  favons  que  très-peu  de  chofe  fur  leur  Religion , s’ils  en  ont  u* 
ne , finon  qu’ils  ont  un  grand  nombre  de  coutumes  fuperflitieufes , & que 
ceux  du  Royaume  de  Goiam  pratiquent  une  efpece  de  Sorcellerie  (•).  Ils 
ont  beaucoup  de  miel  dont  ils  font  une  liqueur  agréable , & de  nombreux 
troupeaux  dont  le  lait  & la  g^iair  leur  fervent  de  nourriture , vivant  aflèz^de  la 
même  manière  que  les  Galles.  Leurs  habits  font  des  peaux  d’animaux,  qu’ils 
battent  avec  de  gros  butons,  jufqu’à  ce  qu’ils  les  ayent  rendues  minces  & 
flexibles  ; hommes  & femmes  fe  les  mettent  fur  le  corps  & les  attachent  à la 
ceinture,  fans  autre  habillement.  Ils  font  communément  fort  bafanés,  mais 
pas  tout-à-fait  noirs  comme  les  Negres;  la  plupart  font  grands,  bienfaits, 
robuftes  & guerriers  ; mais  ils  ne  font  nullement  avides  de  pillage  comme 
les  Galles  & quelques  autres  de  leurs  voifins  ; ils  vivent  comens  dans  leurs 

ter- 

fa)  Voyag.  drt  Jéfuites,  L.  L C.  8.  L.  III.  C.  5.  Lu  Mph  &c. 

(*)  Le  P.  AoSo  (i)  rapporte  que  du  haut  de  la  montagne  de  Guis , fur  le  penchant  de 
laquelle  font  les  fources  du  Nil,  s'dleve  une  efpece  de  tertre,  que  les  Agaus  idolitrei 
ont  en  grande  vénération.  Leur  Prêtre  les  aflcmble-li  tous  les  ans,  & y facrilie  une  va- 
che , dont  on  jette  la  tête  dans  une  des  fources  du  Nil.  Cette  Cérémonie  faite,  chacun 
Immole  une  ou  plufieurs  vaches,  félon  fes  biens  & fa  dévotion;  un  en  mange  la  chair 
comme  une  cholé  facrée.  Il  s'cA  déjà  fait  des  os  de  ces  vaches  deux  montagnes  allez  hau- 
tes, qui  attirent  tous  les  oi féaux  du  Pays,  ce  qui  prouve  alTcz  que  ces  Peuples  ont  tou- 
jours adoré  le  Nil,  & l’adorent  encore  comme  une  Divinité.  Les  facritices  achevés,  le 
Prêtre  s'oint  tout  le  curps  de  fuif  & de  la  graifle  des  vaches,  & va  s'alTeoir  dans  une 
chalfe  de  paille , fur  le  haut  & au  milieu  du  bûcher  qu’on  a préparé.  On  y met  le.  feu 
& le  bûcher  fe  confume,  fans  que  ce  Prêtre  en  foit  olFenfé,  ni  que  le  fuif  fonde  ou  dé- 
goutte en  aocune  maniéré.  Tant  que  le  feu  dure  le  Prêtre  prêche  les  alSDans,  &.  les 
confirme  dans  leur  aveuglement.  Le  bûcher  confutné,  & le  difeours  fini , il  n'y  a per- 
fonne  qui  ne  faife  de  grandes  aumônes  au|  Prêtre , ce  qui  ell  1a  6a  êt  le  fait  de  cette  mom- 
merie.  Rex.  ou  Tiun. 

(l)  UU  T.  L p.  I)4s 
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terre»,  plus  foigneux  de  le»  gmncir  de  toute  invgfion  ‘ que.  portés  i atta-gicrio» 

3uer  celles  des  autres  (j):  c’eft  par  ce  moyen  qu'ils  le  font  trouvés  en  état  IV. 
e fe  défendre  contre  les  brigandages  des  CafFres  d’un  côté , & contre  les, 
forces  de  l’Empereur  d’Abiflinie  de.  l’autre , depuis  un  tems  immémorial.  Il  ' 

eft  vrai  qu’ils  ont  depuis  été  forcés  de  céder  à la  fupériorité  des  armes  de ,, 

Sultan  SegNcd,  Prince  bellijjueux,  qui  les  réduifit  non  feulement  fous  fon  finie üTc. 
obéilTance , mais  les  obligea  à embralfer  le  Chrillianifme  vers  l’an  1614,  corn-  ■ 

me  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Nous  ne  dirons  rien  des  Gafates,  & de 
quelques  autres  Nations  Païennes  répandues -en  d’autres  Provinces  ^l’Em- 
pire, dont  nos  Auteurs  ne  rapportent  guere  que.  les  noms,  & la  part  qu’el- 
les ont  eu  à quelques  guerres  & à d’autres  evénemens  dont  ils  parlent  dans 
leur  Hifloire,  fans  aucune  autre  circonftance  digne  d’attention. 

On  doit  naturellement  juger  que  parmi  tant  de  Nations  différentes , & Langast, 
dans  un  fi  grand  nombre  de  Provinces  & de  Royaumes , il  doit  y avoir  auffi  Langu: 
une  fort  grande  variété  de  Langues,  dont  la  plupart  nous  font  entièrement  Swittmt. 
inconnues.  I.es  Juifs  qui  retient  encore  parlent  une  efpece  d’Hébreu , mais 
qui  e(l  aufli  corrompu  que  leur  Religion  & leurs  Mœurs.  Les  Maures  par- 
lent Arabe  avec  toute  la  pureté  poÜible.  Chaque  Nation , Province , & pref- 
que  chaque  Canton  a fon  dialeftc  particulier.  La  Langue  de  la  Cour , & de 
tous  les  gens  polis  efl  celle  du  Royaume  d’Amhara,  que  l’on  parle  plus  ou 
moins  correélement  dans  les  autres  Provinces  (J>),  Celle  du  Royaume  de 
Tigré  approche  le  plus  de  l’ancien  Ethiopien , qui  a cédé  à la  Langue  d’Am- 
hara, lorfque  la  Famille  Zagéenne  s’efl  éteinte,  quoiqu’elle  eût  été  de  tems 
immémorial  la  Langue  courante  de  l’Empire.  L’ancien  Ethiopien  conferve  ' ’ 

néanmoins  fon  ancienne  dignité , & l’on  s’en  fort  non  feulement  dans  les 
Livres  de  Religion  & de  Sciences,  dans  les  Lettres  Patentes  de  l'Empereur 
& dans  les  Regitres  publics, mais  aufll  dans  les  Liturgies  & dans  le  Service 
Divin.  Mais  nous  n’en  dirons  rien  en  ayant  parlé  aufli  amplement  que  les 
bornes  que  nous  devons  nous  preferire  le  permettoient  ; on  peut  voir  ceque 
nous  avons  dit  de  fon  Alphabet  & de  fâ  reffemblance  avec  t Hébreu , le  Sy- 
riaque & les  autres  Langues  Orientales , & l’on  peut  confuker  fur-tout  M. 

Ludolph  , ^qui  a approfondi  ce  fujet  (c). 

Ils  nomment  encore  ces  Caraéleres  & cette  Langue  Ltshena  Ctez , ce  qui 
fignific  la  Langue  favante,  dont  l’ufagc  efl  confiant;  c’ell celle  dans  laquel- 
le font  écrits  leurs  Livres  facrcs  & profanes , & qui  efl  entenduç  de  tous 
les  Evêques  & les  Eccléfiafliques,  ou  du-moins  qu’ils  doivent  entendre;  car 
la  plupart  des  derniers  croient  en  favoir  jfTez , quand  ils  favent  la  lire  , & 
faire  les  fonélions  de  leur  Miniflere  où  elle  e(l  en  ufage  ; à tous  les  autres 
égards  eux  & leurs  premiers  Prélats  font  non  feulement  fort  ignorans , mais  • 
encore  très-ardens  à refier  tels  ; car  ils  croient  qu’il  efl  inutile  & dangereux 
de  difputer  avec  ceux  des  autres  Communions  & même  de  lire  leurs  Livres; 
qu’il  füffit  pour  eux  d’adliérer  implicitement  à tous  les  Dogmes  & à toutes  les 
Cérémonies  de  leur  Eglife , comme  nous  le  verrons  plus  particulièrement 
quand  nous  parlerons  de  leur  Religion,  (^uant  aux  Arts,auKScIence$&àcc 

que 


a)  Les  mêmes. 

,A)  leUcii,,  Uuhtib  &c. 


(r)  Hift.  Univ.  T.  Xlt  p.  457  Je  fuiy. 
Ludolph,  L.  XV.  C.  I.  - 
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SacTioB  que  nous  appellon'c  Belles-Lettres;  il  vaudroit  autant  les  chercher  parmi  lej 
Cafres  & autres  Africains  fauvages,  que  chez  les  Abirtlns. 
litjéreniet  ^ autres  égards  les  Auteurs  Portugais  & les  autres  parlent  très- 

<* avantageufement  des  Abilîins  en  général,  tant  Eccléliaftiqucs  que  I-aïques, 
reiTSba-  j l’égard  de  leur  perfonne,  de  leur  efprit,  de  leur  caraftere  & de  leurs  ver- 
tus  morales.  Ils  font  bien  faits,  quoique  leur  couleur  naturelle  foie  brune  & 
Portrait  olivàtrc;  ils  ont  la  taille  haute  & majeftuculc,  les  traits  du  vifage  bienmar- 
fc?  Catac-  qués,  les  yeux  beaux , bièn  fendus,  brillans  & noirs,  le  nez  bien  pris  , & 
tire  ries  nullement  écrafc,  les  levre-s  petites  & les  dents  fort  blanches  (•),  au-lieu 
Abanns.  q^g  |gj  habitans  du  Royaume  de  Sennaar  ou  de  la  Nubie  ont  le  nez  écrafé , 
les  levres  grolTos  & épaifles,&  le  vifage  fort  noir  (a).  Pour  ce  qui  concerne 
hurs  qualités  intérieures , il  efl  certain  qu’ils  font  d’un  excellent  naturel , & que 
,•  leur  inclination  les  pbrte  naturellement  à la  piété  dt  à la  vertu  , on  trouve  parmi 

eux  beaucoup  moins  de  vices  qu’en  beaucoup  de  lieux  de  l’Europe.  En  général 
ils  ont  dans  leurs  converfations  mutuelles  beaucoup  denmplicité&bc-aucoup 
d’innocence  par  rapporta  l’honnêteté  des  mœurs  (ê).  Rien  n’étoit  plus  oppofe 
à leur  naturel  que  la  cruauté , & ils  feroient  apparemment  demeurés  tels  fi 
les  Portugais  ne  les  avoient  irrités,  deforte  qu’ils  ont  une  grande  averfion 
pour  tous  les  Européens.  Ils  ont  rarement  des  querelles  entre  eux  ; quand 
il  en  naît  quelqu’une,  & que  les  efprits  s’animent , comme  cela  arrive  quel- 
quefois , fur-tout  lorsqu’ils  ont  trop  bû  de  vin  ou  de  lava , qui  efl  une  efpe- 
cede  biere  faite  de  farine  d’orge  mêlée  avec  des  drogues  fortes;  ils  ne  déci- 
dent point  leurs  différends  à la  pointe  de  l’épée  comme  l’on  fait  en  Euro- 
pe, mais  à coups  de  poing  ou  de  bâton;  quand  leur  colere  efl  calmée  par 
ce  moyen,  ou  par  la  raifon  qu’ils  font  toujours  prêts  d’écouter,  ils  fe  fon- 
mettent  d’abord  à la  décifion  d’un  arbitre , ou'  portent  l’affaire  devant  le 
Commandant  ou  Gouverneur  du  lieu.  Ils  plaident  eux -mêmes  leur  caule, 
fans  Procureur  ni  Avocat,  & fans  de  longues  écritures:  quand  l’Arbitre  ou 
le  Juge  a prononcé , ils  s’en  tiennent  fidèlement  à la  fentence , fans  chicane , 
murmure  ou  appel.  Par  ce  moyen  ils  gagnent  bien  du  tems , s’épargnent  de 

11 

(/i)  Poiuel  Voyag.  d'Ethiopie,  p.  99.  (h')  Gurrreirt,  Relac.  snmifclle  des  ann. 

Ifi07  & 1608.  p.  33. 

f*)  Ceft  le  portrait  qu’en  font  nnanimeineut  tous  les  Auteurs,  & ce  que  l’on  a vu  d’u- 
ne façon  dillinguée  en  la  perfonne  de  Saga-Ghrifios , qui  ëtoit  Abillîn  & fe  difoic  fils  du 
Roi  Jacob  tué  dan<  une  bataille  contre  Sufueus  ou  SegyeJ,  qui  lui  difpucoic  la  couronne. 
Ce  Prince  vint  en  France  l’an  1C53,  &*il  fut  reru  comme  tel , 3c  foit  qu’il  le  fût  ou  non, 
ce  qui  a été  fort  contefté , on  convient  qu’il  étoit  indubitablement  Abiflin , c’étoit  un 
des  beaux  hommes  qu’on  pût  voir.  M.  D'.chart,  qui  l’avoit  vu,  1 dit  à LuJolo’i,  que 

3uand  Zaga-Chrijloi  fe  trouvoit  parmi  d'autres  Princes,  il  les  eifaçoit  tous  par  les  grâces 
e fa  perfonne  & de  fa  converlation  (1).  M.  LuMph  & plulieurs  autres  ont  cru  que  c’é- 
toit un  Impolteur,  mais  d’autres  3avans  judicieux  n’ont  point  douté  qu'il  ne  fût  un  Prin- 
ce du  Sang  Roy.ll  d’Abiflinié  (2).  Il  mourut  Igé  de  vingt-lix  ans  i Ruel  auprès  de 
Paris;  le  portrait  qu’en  font  tant  de  gens  qui  l’ont  vu,  fuffit  pour  jullifier  que  les  Abis- 
fins  font  de  beaux  hommes,  & qu’ils  ne  reiTemblent  en  rien  aux  Negres  d’Afrique  (3). 

{t)  LMJtifh  Jf.lUC.  7»  $7»  * ivirtmtnt  du  vjêlt  dt  S,  iT.  /# 

(z)  Coat.  tndt/fé.  Vide  & Lft  «*  €*  itc» 

• ii)  U Cricp,  iTl^ihiepiçt  p.  7^>  77* 
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la  dépenfc  & du  chagrin , & font  bientôt  débarrafles  des  inquiétudes  qui  ac-  1 

compagnent  nos  longues  procédures  (•). 

Ils  font  naturellement  dociles,  & portés  à apprendre;  ce  fut  une  des  prin-  difimtei 
cipales  raifons  qui  les  engagea  à faire  un  fi  bon  accueil  aux  Miflionnaires  Jé-  * FEmpi. 
fuites  à leur  arrivée.  Si  les  Sciences  ne  font  pas  cultivées  davantage  parmi  " f ^bis- 
eux , c’eft  plus  faute  de  moyens  que  de  capacité  naturelle  ; d’autant  plus 
qu’ils  font  tellement  enfermés  de  tous  côtés,  qu’ils  ne  peuvent fortir de  leur  cinie,  ' 
Pays  fans  courir  de  grands  rifques , ni  y recevoir  des  Etrangers  par  la  mê- 
me raifon.  Mais  de  tous  les  Abifilns  il  n’en  efi:  point  qui  palTent  pour  avoir 
plus  de  fens , de  génie , de  courage , d’équité  & d’autres  vertus  fociales  que 
les  Naréens,  dont  le  Pays  eft  une  des  demieres  conquêtes  des  Empereurs 
d’Abiflinie , ce  qui  n’empêche  "point  qu’ils  n’ayent  été  depuis  les  plus  fidè- 
les de  leurs  Sujets,  comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut. 

"l'ous  les  Abilîins  font  naturellement  Religieux  julqu’à  la  bigoterie  & la  DivotUn. 
fuperftition , fort  aflidus  au  Service  Divin , très  - dévots  envers  leurs  Saints, 
qui  font  en  grand  nombre , & rigides  obiervateurs  de  leurs  Jeûnes  & de 
leurs  Carêmes  (f).  Ils  témoignent  beaucoup  de  refpecl  «St  de  modeftie  dans 

leur 


(•)  Cette  heureufe  dirpofition  des  Abiffins  en  général  eft  reconnue  unanimement  dans  tou- 
tes les  Relations,  & même  du  P.  Teilez,  qui  d'ailleurs  eû  peu  porté  i en  dire  du  bien.  Il 
faut  néanmoins  excepter  ceux  du  Royaume  de  Tigré,  qui  font  ordinairement  plus  vindi- 
catifs, fur-tout  en  cas  de  meurtre;  non  feulement  les  plus  proches,  mais  tôus  les  parens 
du  défunt,  vivent  plufieurs  années  de  fuite  en  inimitié  déclarée  avec  le  meurtrier  & fa  fa- 
mille: c'eû  ce  qu’ils  appellent  entre  eux  avoir  du  fang,  & rarement  cela  Suit-il  fans  qu’il 
y en  ait  beaucoup  du  répandu  de  part  & d’autre.  La  vérité  cû,  S nous  devons  en  croi- 
re les  Millionnaires,  que  les  AbiÉns  font  légers,  inconflans,  cruels,  traîtres  & vindi- 
catifs , aufli  prompts  à violer  qu’à  faire  les  fermens  les  plus  folemnels  ; 1 jurer  Sdélité 
A leurs  légitimes  Souverains  & à fe  rebeller  contre  eux,  tandis  que  ceux-ci  ne  font  pas 
moins  difpofés  i pardonner  les  plus  faoglans  a&’ronts  & les  plus  grands  crimes,  & à faire 
grâce  aux  coupables.  Mais  l’accufation  la  plus  grave,  & celle  qui  a donné  lieu  peut- 
être  à toutes  les  autres,  c’eft  qu’ils  ont  abandonné  la  communion  de  l’Eglife  Romaine, 
après  l'avoir  fl  promptement  ettibrafléefij;  maisc'eft  ce  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

(t)  Ils  obferveiit  quatre  Carêmes,  comme  l’Eglife  d’Orient:  le  grand,  qui  dure  cinquan- 
te jours;  celui  de  St.  tiare  &.  de  St.  Vaut , qui  eft  de  quarante  jours,  plus  ou  moins, 
félon  que  leur  Pique  eft  proche:  celui  de  l’Affomption  de  la  Vierge,  qui  dure  quinze 
jours,  & celui  de  l’Avent  qui  eft  de  trois  femaitics.  Pendant  tous  ces  Jeûnes  ils  s’abf- 
ticnnent  d aeufs,  de  beurre,  de  fromage,  & ne  mangent  ni  ne  boivent  qu’après  le  Soleil 
couché , alors  ils  peuvent  manger  & boire  jufqu’à  minuit.  Ils  fc  fervent  d’huile  au-lieu  de 
beurre , & comme  ils  n’ont  point  d'oliviers  ils  tirent  de  l’huile  d'une  petite  graine  qui 
n’eft  rien  moins  que  mauvaife.  ^ 

Ils  jeûnent  avec  la  même  auftérité  tous  les  Mécredis  & tous  les  Vendredis,  & ils  font 
toujours  leurs  pric-res  ces  jours -là  avant  que  de  commencer  leur  repas.  Les  Payfans  mê- 
mes quittent  leur  ouvrage,  pour  avoir  le  tems  de  s’acquitter  de  ce  devoir  avant  que  de 
rompre  le  jeûne.  Peifunne  n’eft  difpcnfé  de  jeûner , ni  les  vieillards,  ni  les  jeunes 
gens,  ni  même  les  malades;  à -In -vérité  ils  relichent  quelquefois  de  celte  rigueur. 
l.eurs  enfans  y font  aufli  obligés  dès  qu’ils  ont  communié,  ce  qu’ils  font  d'ordinaire  à 
dix  ans  (z;. 

Les  Moines  pouflênt  encore  le  jeûne  & l’abftinence  plus  loin.  Les  uns  ne  mangent 
qu’une  fois  en  deux  jours  de  leur  chetive  pitance;  d’autres  ne  mangent,  dit-on,  que  les 
Üiuianches,  & paflènt  le  relie  de  la  Semaine  en  dévotions;  il  y en  a qui  ne  mangent  ni 

ne 


(i)  Voysg-dciJeTumi.InLC.I. 

Tomt  XXIF. 


fl)  Tfi/tz.,  Lttitlfh,  Js*  111*  C* 

) It.  Pê,€i,  &C. 

Eec 
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Sgerion  leur  conduite,  non  feulement  envers  le  Clergé,  mais  fur-tout  dans  leurs  E- 
IV.  glifes  : ils  n’y  entrent  jamais  que  pieds  nuds , ce  qui  fait  que  le  pavé  cft  cou- 
vert  de  tapis,  ou  de  quelque  chofe  d’équivalent;  jamais  ils  ne  parlent  haut 
0“  * l’oreille,  ni  ne  fe  mouchent,  ni  ne  tournent  feulement  la  tête.  On 
ft  cTAbis-  leur  refufe  l’entrée  de  l’Eglife , s’ils  négligent  d’être  propres  fur  leur  corps 
finie  ô>f,  & dans  leurs  habillemens.  Peut-être  ont-ils  appris  cela  des  Alahométans, 
" ' qui  font  mêlés  avec  eux  , lefquels,  quelque  relâchés  qu’ils  puillènt  être 
• d’ailleurs  fur  le  relie,  font  paroître  un  très -grand  refpeél  dans  leurs 
Mofquées. 

Les  AbilTins  ne  vénèrent  pas  moins  les  Reliques  & les  Images,  dont  ils 
ont  une  grande  quantité  dans  leurs  Eglifes  & dans  leurs  Oratoires  domefli- 
ques,  comme  des  Crucifix,  des  Portraits  & des  Statues  de  la  Vierge  M rie 
& de  tous  les  Saints.  Ils  en  portent  même  de  petites  images  eti  guife  d’or- 
nement autant  que  par  dévotion  , & un  préfent  de  cette  nature  e(l  plus 
ellimé  parmi  eux  qu’aucun  autre  de  plus  grande  valeur  (a). 

HfMk-  Lej  femmes , quoiqu’elles  ne  foient  nullement  aufii  reclufes  que  cela  ell 
ordinaire  dans  ces  Pays  chauds,  afleêlenc  de  mêler  cesornemens  fuperRitieux 
des  Uom-  parmi  les  parures  qui  font  particulières  à leur  fexe , & au  rang  qu’elles  tien- 
«'fc  nent;  les  moindres  parmi  leurs  bagatelles,  & celles  de  qualité  parmi  leurs 

plus  riches  joyaux.  Celles-ci  font  ordinairement  habillées  magnifiquement 
de  foie  ou  de  brocard  ; leurs  robes  font  amples  & larges  comme  nos  furplis. 
Elles  fe  coè'ffent  en  cent  maniérés  différentes  ; elles  ont  des  pendans-d’oreil- 
le,  des  coliers,  «St  n’épargnent  rien  pour  fe  parer  (i).  On  ne  doit  pas  s’é- 
tonner des  foins  qu’elles  fe  donnent  à cet  égard , parcequ’elles  fonent  beau- 
coup plus  que  ne  font  les  femmes  des  'l’urcs  & les  autres  femmes  de  ces 
Pays-là.  Puifque  celles-ci  .quoiqu’elles  foient  la  plupart  du  teras  confinées 
dans  leurs  maifons,  «St  qu’elles  ne  voient  que  leurs  maris  «St  dos  elclaves  , 
ne  laiffent  pas  d’etre  aulîi  foigneufes  de  fe  parer , «S;  de  ne  fe  montrer  que 
richement  ornées.  L’habit  des  Gens  de  qualité  eft  une  longue  veffe  de  foie 
ou  de  cocon,  attachée  avec  une  riche  écharpe;  les  autres  ne  portent  que  du 
coton , la  foie  leur  étant  défendue , «St  le  coton  de  leurs  habits  e(l  moins  fin. 
Les  gens  du  commun  n’ont  que  des  chauffes  de  coton  avec  une  efpece  de 
ceinture  ou  de  picce  de  la  même  étoffe , dont  ils  fe  couvrent  le  relie  du 
corps.  C’étoit-là,  il  y a encore  un  fiecle,  l’habit  ordinaire;  il  n’y  avoit  que 
l’Empereur,  les  Princes  du  fang  & quelques  Favoris  à qui  il  fût  permis  d'en 
porter  d’autre  ; cette  pièce  de  coton  leur  fervoit  à s’envelopper  la  nuit. 
Pour  les  femmes,  il  y a de  l’apparence  qu’on  leur  laiffoit  la  liberté  de  fe  pa- 
rer autant  que  leurs  moyens  le  leur  permettoient,  puifqu’on  leur  laiffoit  cel- 
le de  fortir , «St  de  vifiter  leurs  parens  & leurs  amis.  Comment  elles  ont  ob- 
tenu un  privilège  fi  rare  dans  l’Orient,  c’efl  ce  que  nous  n’avons  pu  décou  - 
vrir  ; ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  que  les  maris  n’en  font  pas  fort  contens, 

& 

(a)  Pmcet  &C.  (h)  Telles,  Ludelpli,  Ponces. 


ne  boivent  pendant  toute  la  Semaine  Sainte.  Les  Moines  & les  DiSvots  pratiquent  quanti, 
té  d’autres  auflérités  qui  font  prcfque  incroyables,  & fur  lesquelles  nous  renvoyons  aux 
Auteurs  cités  (i). 

(i)  Les  memci. 
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Sc  foufFrent  cette  liberté  plutôt  comme  une  mauvaife  habitude  à laquelle  Sïctio» 
ib  ne  favent  point  de  remede  , que  comme  une  marque  de  politeflc  & 
de  grandeur.  aifireMet 

Ceux  qui  ont  époufé  des  Princeflês  de  la  Maifon  Royale  font  encore  de  de  rHimpî- 
pire  condition  ; car  celles-ci , fieres  de  leur  rang,  portent  leurs  privilèges  " rf’Abii. 
bien  plus  loin,  & fe  permettent  toutes  fortes  de  galanteries,  quelque  inju-  finie gr. 
rieufes  qu’elles  foicnt  à leurs  maris:  leurs  parens  les  foutiennent  même,  en- calat.të? 
forte  que  toutes  les  plaintes  font  non  feulement  inutiles,  mais  prifes  en  mau-  «v»  /.w 
vaife  part  (a).  Il  n’en  efl  pas  de-méme  de  celles  de  moindre  qualité , qui , 
fi  l’on  en  excepte  les  courfes  que  la  coutume  leur  permet,  font  généralement^”*  ‘ ’ 
refpeclueufes  envers  leurs  maris  & fideles.  La  plupart , & fur-tout  celles  du 
commun,  font  obligées  de  faire  les  ouvrages  les  plus  pénibles  du  ménage, 
tel  qu’efl  celui  de  broyer  le  grain,  ce  que  les  moindres  efclaves  mâles  re- 
fuferoient  de  faire , «&  corhme  ils  n’ont  point  de  moulins , il  faut  foit  pour 
le  pain  foit  pour  la  boiflbn  le  faire  à la  main  ; c’eft  à recommencer  tous 
les  jours,  parccque  tout  fegàte  d’un  jour  à l’autre,  ce  qui  rend  la  tâche 
plus  pénible.  Si  ce  font  • là  les  moulins , dont  un  Abifiin  fe  vantoit  une 
fois  que  l’Empereur  en  avoit  plus  de  cinq -cens  dans  fon  camp,  il  au- 
roit  bien  pu  en  mettre  cinq -mille,  puilqu’un  moindre  nombre  n’auroic  guè- 


re 


pu  fuffire;  & cela  montre  plus  leur  défaut  d’induRrie  que  leur  grandeur. 
Ils'  ■ ‘ ‘ 


1 font  à un  certain  égard  trop  rigides  fur  l’article  du  Mariage,  défendant  Maria^eu 
de  fe  marier  au  fécond , troifieme  & même  au  quatrième  degré  de  parenté, 
mais  à d'autres  égards  ils  font  fort  relâchés.  Ils  reconnoifl'ent  que  le  ma- 
riage eft  d’inftitution  divine,  & fi  nous  en  croyons  les  Miflîônnaires  (b), 
ils  l’appellent  un  Sacrement,  & en  conféquencc  ils  croient  qu’il  eft  défendu 
à un  homme  d’avoir  plus  d’une  femme;  ils  prétendent  aufii  que  le  mariage 
n’eft  légitime  que  lorfqu’il  a été  béni  par  un  Prêtre.  Il  ne  laille  pas  d’y  en 
avoir  grand  nombre  qui  ont  plufieurs  femmes , fans  qù’on  les  inquiette  là- 
deflus.  11  eft  vrai  que  l’Eglife  les  prive  de  la  Communion  à caufe  du  deshon- 
neur que  cela  fait  à la  Religion,  mais  le  Gouvernement,  qui  ne  croit  pas  la 
Polygamie  miifible  à la  Société , les  laifle  tranquilles  (*). 

Le  Divorce  pafle  aufii  pour  illégitime,  finon  pour  caufe  d’adultere;  rien  Divtrce 

n’eft 

(-»)  Uho  T.  I.  p.  9*.  G)  CranJ,  DilT.  13.  p.  7<5. 

dultere 

{•)  Les  Midlonnaires  fe  font  un  srand  mérite  non  feulement  d'avoir  remédié  i ces  abus  cowmtnt 
parmi  leurs  l’rofélytes,  mais  d’avoir  engagé  par  leur  exemple  le  Clergé  AbilTin  d’en  faire  amant,  puni- 
Un  de  ces  Pères  raconte  qu’un  Abillin  de  fa  connoilfance  avoit  trois  femmes,  & qu'il  en 
avoit  eu  jufqu’à  fept,  dont  il  avoir  eu  trente  enfans  fans  avoir  été  repris  de  perionne,  finon 
que  l’Eglife  l’avoit  retranché  de  la  Communion.  Qu’en  ayant  renvoyé  deux  des  trois  avant  le 
départ  du  Miflionnaire,  il  avoit  été  reçu  i la  paix  de  l’Eglife  (r).  Cet  exemple  prouve  le 
relâchement  qui  regnoit  avant  l’arrivée  de  ces  Pères.  Le  P.  Tft'ez  parie  de-plus  d’une  an- 
cienne coutume  parmi  les  Empereurs  AbilEns,  d’avoir  non  feulement  plufieurs  femmes , 
mais  un  grand  nombre  de  concubines , coutume  que  l’on  fuppofe  être  venue  de  leur  pere 
le  fils  de  : il  ajoute , que  quand  l’Empereur  SuJ'ncnt  ou  Stguid  fe  convertit  à la 

Keligon  Romaine,  on  lui  rcfufh  l’abfolution  jufqu’l  ce  qu’il  eût  renvoyé  toutes  fes  fem- 
mes, à la  réferve  de  celle  qu’il  avoir  époufée  la  première  (*j. 


(i)  .W'wnt.  Dîtcilpt  H (l.  d’Eibopic.  Ch.  «.  (1)  Hift.  Abill.  L.  l C.  ij. 

Luditih  L,  111»  C«  t.  5 99* 
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SfCTUM»  n’eft  cependant  plus  commun  parmi  eux,  fans  qu’il  y ait  de  raifon  pareiller 
IV.  On  alTure  même  qu’avant  la  venue  des  Millionnaires,  ils  contracloicnt 
dîfirmtet  o’ai'iagos  avec  toutes  les  rellriélions  qu’ils  croyoient  propres  à les  ren- 
ile !' hm/ii'  dre  nuls,  «St  à ouvrir  la  porte  au  Divorce;  c’efi; -à-dire  en  convenant  ou  en 
rt  (r^b\i■  termes  exprès  ou  tacitement  de  fe  féparer,  s’ils  ne  fe  trouvoienc  pas  bien 
linieô’f.  enfemble,  & qu’ils  fe  donnoient  même  réciproquement  des  lùretés  de  cette 
proinelTe.  Ainli  le  divorce  avoit  lieu  non  feulement  en  cas  d’adultere , mais 
pour  de  longues  infirmités,  pour  des  antipathies  &des  querelles  dans  le  mé- 
nage, pour  n’avoir  point  d’enfans  & fouvent  par  dégoût,  & la  femme  le 
donnoit  en  cela  la  même  licence  que  le  mari.  La  partie  qui  pourfuit  la  dif- 
folution  du  mariage  s’adrelTe  d’abord  au  Patriarche  ou  à fon  Evêque,  & fi 
le  Prélat  ne  peut  la  dilTuader  il  lui  accorde  ordinairement  fa  demande.  La 
même  partie  retourne  enfuite  demander  la  permillion  de  contracter  un  autre 
mariage,  & l’obtient  alTez  aifément.  Si  pourtant  il  arrive  qu’ils  n’ayent  à 
alléguer  que  desraifons  li  frivoles  qu’ils  ne  puiflent  les  faire  recevoir,  ou 
que  malgré  le  refus  du  Prélat  ils  trouvent  un  Prêtre  d’aflez  bonne  compofi- 
tion  pour  les  marier , ils  en  font  quittes  pour  être  exclus  quelque  tems  de  la 
Communion.  Cela  rend  les  divorces  fort  fréquens , fur-tout  parmi  les  gens 
riches , tandis  que  pour  l’adultere  ils  ont  trouvé  une  méthode  plus  com- 
mode pour  s’épargner  ce  chagrin  ; la  partie  coupable  fait  un  préfent  tel 
que  la  partie  offenfée  en  efl  contente;  car  il  paroît  que  les  gens  mariés  ont 
chacun  leurs  terres  & leurs  biens  en  particulier,  deforte  qu’ils  peuvent  ainfi- 
compenfer  le  tort  qu’ils  ont  fait  (a).  Quand  une  pareille  compofitioh  ne 
peut  avoir  lièu,  les  femmes  font  communément  les  parties  fouffrantes,  & 
elles  font  punies  d’une  façon  toute  linguliere.  On  condamne  une  femme  ■ 
convaincue  d’adultere  à perdre  tous  fes  biens , & à forcir  de  la  maifon  de 
fon  mari  pauvrement  vécue,  avec  défenfe  d’y  rentrer;  on  lui  donne  feule- 
ment une  aiguille , afin  de  pouvoir  gagner  fa  vie.  Quelquefois  on  la  rafe 
touc-à-faic,  on  lui  laifie  feuLmenc  une  toupe  de  cheveux  , ce  qui  e(l  aflez 
laid  ; mais  ceci  dépend  de  la  volonté  du  mari,  qui  peut  même  la  reprendre 
s’il  veut,  & s’il  ne  le  veut  pas,  ils  peuvent  le  remarier  l’un  & l'autre  à qui 
bon  leur  femblc.  On  punit  auifi  une  femme,  lorfque  fon  mari  ne  garde 
pas  la  foi  conjugale,  mais  eJa  ne  va  guere  qu’à  une  amende  pécunaire  , 
dont  le  mari  paye  une  partie,  qui  va  au  profit  de  fa  femme,  quoique  cel- 
le-ci foie  condamnée  elle-meme  à l’amende.  Lorfqu’un  mari  fe  rend  dénon- 
ciateur contre  le  galant  de  fa  femme , fi  le  galant  eft  convaincu  d’avoir  eu 
commerce  avec  elle  , il  eft  condamné  à payer  au  mari  quarante  vaches , 
quarante  chevaux,  quarante  habits,  «St  de  tout  le  relie  de  même.  On  ap- 
pelle cette  peine  Circfi-arba.  Si  le  coupable  n’efl  pas  en  état  de  payer , il 
demeure  prilonnier  à la  diferétion  du  mari;  s’il  le  délivre  avant  que  d’être 
payé , il  l’oblige  de  Jurer  qu’il  va  chercher  de  quoi  le  fatisfaire.  Alors  le 
coupable  fait  apporter  du  vin  & un  morceau  de  vache;  on  mange, on  boit 
tous  enfemble,  il  demande  pardon  ; on  ne  lui  pardonne  pas  d’abord,  on  lui 
remet  feulement  une  partie  de  ce  qu’il  doit  payer,  enfuite  on  lui  en  remet 
une  autre,  & enfin  on  lui  pardonne  tout-à-fait. 

Ainfi, 

(a)  Tilkz,  Alvarez,  Almejila,  LuMi^h , Labe,  LeCrani\.Z. 
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Ainfi,  tout  bien  confidéré , les  mariages  ne  font  que  de  véritables  mar- sicnoif 
chés , par  lefquels  les  deux  parties  s’uniffent  & mettent  leurs  biens  en  com-  IV. 
munauté  pour  le  tems  qu’ils  fe  conviendront,  après  quoi  ils  peuvent 
réparer.  Aufli  le  mariage  n’eft-il  pas  précédé  de  galanteries  ni  de  beaucoup 
de  recherches  : on  n’y  fait  d’autre  cérémonie  que  d’avoir  le  confentement  rt  ^TAwr. 
des  Parens  & de  fe  faire  quelques  préfens,&  enfuite  vienth  cérémonie  que  finiefÿf. 
le  Prêtre  fait  d i;is  nCgiife  ou  à la  porte  de  ri'iglife.  Cet  ufage  de  donner 
la  bénédiélion  à la  porte  de  l’Kglife  ell  fans-doute  un  de  ceux  qu’ils  ont 
pris  des  Juifs , n’y  ayant  que  les  Prêtres  & les  Diacres  qui  fc  marient  dans 
l’Eglile.  On  pratiquoit  autrefois  quelque  choie  de  femblable  en  Angleter- 
re, comme  on  le  voit  par  un  trait  du  vieux  Chauccr  dans  fa  Femme  de  Bath, 
où  il  dit:  ç avait  été  une  titane  femme  toute  fa  vie  , elle  avait  ipoufé  cinq  maris 
à la  porte  de  l'Eglife  (a).  Les  Prélats  èfc  les  Prêtres  Abilfins  font  fort  libé- 
raux, dans  ces  occafions,  de  cérémonies,  de  prières,  d’encenfemens,&de 
chant.  Nous  en  rapporterons  un  exemple  fur  la  foi  d’un  témoin  oculaire  (6), 
où  le  Patriarche  officia  en  perfonne. 

L’époux  & l’époufe  fe  trouvèrent  à la  porte  de  l’Eglife,  où  l’on  avoit  CAi*/»»: 
préparé  une  efpeee  de  lit.  Le  Patriarche  les  fit  affeoir  deflus.  Il  fit  en-  du 
fuite  la  proceffion  autour  d’eux  avec  la  Croix  & l’Encenfoir,  enfuite  il 
fa  fes  mains  fur  leurs  têtes , & leur  dit  que  comme  ce  jour-là  ils  ne  deve- 
noient  plus  qu’une  même  chair,  ils  ne  dévoient  plus  avoir  qu’un  même 
cœur  & une  même  volonté , & leur  ayant  fait  un  petit  difeours  convenalde 
au  fujet , il  alla  dire  la  MelTe , où  l’époux  dût  l’époufe  alfifterent , enfuite 
il  leur  donna  la  bénéditlion  nuptiale  ; ces  fortes  de  mariages  font  fermes  & 
llables.  Les  plus  dévots  affilient  non  feulement  au  Service  Divin,  mais  com- 
munient foit  avant  foit  immédiatement  après  la  bénédiélion  (c)  (•).  On  ne 
dit  point  quelles  fêtes  ou  réjouifianccs  fefont  aux  noces,  linon  qu’après  le 
m.iriage  fait  le  mari  & la  femme  mangent  féparément , ou  s’ils  mangent 
enlèmble  chacun  apporte  les  mets  qu’il  a préparés . ou  les  envoyé  par  fes  do- 
meftiques  & fes  efclavcs. 

Nous 

(a)  SelJen,  Uior  Heb.  L.  II.  C.  27.  (o)  Tcllez  L.  I.  C.  ifl.  V.  C.  35.  ÀNare» 

{i)  Ch.  »2.  Voy.  aufli  Le  Grand  1.  c.  Lud-jliih  L.  JH.  C.  6.  J loi-  L.  IV. 

DiH  13'  P-  77-  C.  4.  S 2.  lebo  T.I.p.  95, 

(*)  11  ne  faut  pas  penfer  que  tous  leurs  mariages  fe  célèbrent  avec  cette  pompe  ponti- 
ficale; mais  que  la  cérémonie  fe  fafle  par  un  livéque  ou  un  Prêtre,  renccnfcinent,  la 
proceflion  & tout  le  relie  fe  pratique  à La  porte  de  l’Eglife  ,&  les  mariés  .afllflent  au  fer- 
vice,  quand  les  parties  ont  fincercinent  Jetfein  que  leur  mariage  foit  aufli  flable  qu'il  ell 
poflible;  parecque  ces  fortes  de  mariages  ne  fe  rompent  que  difficilunem,  finon  pourcau- 
fe  d'adultere.  Mais  lorfqu'ils  ne  fe  marient  qu'avec  rinttiuion  fccrette  de  ne  relier  en- 
feinblc  qu’autant  que  le  parti  leur  plaira,  la  cérémonie  ne  fe  fait  que  par  quelque  Prê- 
tre obfcur,  fort  à la  porte  de  l’Eglife,  foit  ailkurs;  ils  croient  alors  qu’ils  font  moins 
liés,  & le  Clergé  regarde  aufli  ces  fortes  d’unions  comme  moins  valides  (i;.  Telle  ell 
l'idée  que  les  IVlifliotmaires  nous  donnent  de  la  maniéré  dont  les  Eccléflafliques  éc  le 
Peuple  proflituent  cette  faiiuc  Cérémonie , fuppofé  que  l’oppofition  vigoureufe  que  les  bons 
Peres  ont  rencontrée  de  leur  part , qui  a hl.té  leur  cspulfion  de  tout  l’Empire,  ne  leur  ait 
pas  fait  cxaggérei  les  chofes. 

(i)  Lnd§lfbite, 

Eee  3 ""  ■' 
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SicTToif  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  leur  fobriété  pour  le  manger , & nous 
Njtimt  ajouter  qu’il  ne  fe  peut  rien  de  plus  grofîier,  & de  plus  dégoû- 

af.  rentes  ‘i'^2  'surs  mets,  même  chez  les  Gens  de  condition,  Ceft  un  morceau 

tlernmpi-de  viande,  fur-tout  de  bœuf,  échaudée  ou  à moitié  bouillie,  & la  plupart 
re  rf’Abif.  du  tems  crue  ; on  la  fert  fur  un  yipis  ou  gâteau , que  les  femmes  font  de  fro- 
finiegf.  ment,  de  pois,  de  millet,  de  teff,  ou  d'autre  grain,  félon  leurs  facultés; 
Nourri,  cct  Apas  Icur  fer:  de  plats  & d’alfiettes,  auffi-bien  que  de  nape,  dont  Tu- 
fage  leur  efl  inconnu.  Car  quand  on  leur  prcfente  du  bouillon  de  mouton  ou 
de  poule , ou  quelque  autre  mets  liquide , l’Apas  leur  fert  de  cuciller  pour 
le  manger , & de  ferviette  pour  s’elTuyer  la  bouche  & les  mains.  On  fert  le  bouil- 
Ion  & autres  mets  de  cct  ordre  dans  des  pots  ou  jattes  de  terre  noire, cou- 
vertes de  ce  qu’ils  appellent  Efcambias , qui  font  des  couvercles  en  forme 
de  bonnet  faits  de  paille.  Les  Grands-Seigneurs  & l’Empereur  lui  - même 
n’ont  pas  d’autre  vaifTelle , & plus  elle  ell  vieille  plus  ils  l’cfliment  (a). 
Leurs  faiices  ne  font  pas  plus  ragoûtantes  que  le  relie.  Tout  ce  qu’il 
mangent  ell  d’un  haut  goût  extraordinaire , & nage  dans  le  beurre  ou  dans 
l’huile  , ce  qui  rend  tout  G defagréable  qu’un  Européen,  même  un  Efpa- 
gnol  & un  Portugais , ne  fait  comment  fe  conduire  quand  il  ell  invité  chez 
eux  (*) , & pour  l’ordinaire  il  c!l  obligé  de  fortir  de  table  l’eflomac  vuide. 
Le  feul  article  fur  lequel  ils  font  propres,  c’ell  de  fe  laver  les  mains  avant 
que  de  fe  mettre  à table,  pareequ’ils  touchent  les  mets  qu’ils  mangent  ; il  n’y 
a que  les  Perfonnes  de  qualité  qui  n’y  touchent  point , ils  ont  des  pages  qui 
coupent  leurs  viandes , & les  leur  préfentent  à la  bouche  (i). 

Tahtestf  Leurs  tables  font  rendes  & fi  grandes,  que  quinze  perfonnes  peuvent  s’y 
Btifon.  autour  & fort  à leur  aifa,  mais  fi  balTes  que  les  convives  font 

aflis  fur  des  tapis  ; ceux  d’un  moindre  rang  fur  des  nattes,  ou  à terre,  lis 
fuivent  la  vieille  coutume  de  ne  boire  qii’aprcs  avoir  achevé  leur  repas  ; leur 
maxime  cH,  qu’il  faut  planter  d’abord  c?  enfuite  arro/er.  Quand  on  à delîer- 
vi,  on  apporte  les  flacons  & les  coupes,  & ils  les  font  fi  bien  trotter,  fur- 
tout  dans  leurs  fellins,  que  la  quantité  fupplée  à la  qualité  des  liqueurs,  & 
ne  manque  guère  de  les  mettre  en  train  de  jafer,  jufqu’â  qu’ils  ayent  la  tê- 
te fi  chargée , qu’ils  ne  peuvent  plus  fe  foutenir.  Leur  boilTun  ordinaire 

n’clt 

(a)  Labo  p.  ga  (J>)  Lesm^mes,  & Voyag.  des  jéruites.  L. II.  C.  i». 

(•)  Ceû  non  feulement  pareeque  leurs  mets  tes  plus  délicats  ont  maiiv.-iife  mine,  mau- 
viis  goût  & ne  Tentent  gueie  bon , mais  p.-ircequ’il  cft  de  la  civilité  fit  de  l;i  grandeur  de 
manger  de  gros  morceaux , 6c  de  fbire  beaucoup  de  bruit  en  mich.-int , n'/  ayant  que  des 
gueux,  difent-ils,  qui  ne  mengent  que  d’un  côté,  6c  que  des  voleurs  qui  mangent  fans 
faire  de  bruit.  Cela  joint  h la  maniéré  incommode  dont  on  eû  allis  .1  table , 6c  à tout  le 
relie  de  l’œconomie  de  leurs  repas . rend  leurs  plus  grands  fellins  prtfque  infupporubics. 
Le  plus  grand  régal  tll  une  plc-ce  de  breuf  crue  6t  toute  chaude.  Lorfqu'ils  donnent  i 
manger  on  fert  un  quartier  tout  entier  avec  beaucoup  de  poivre  6c  de  fel*,  6c  le  (iel  du 
bœuf  leur  fert  d'huile  6:  de  vinaigre.  Quelques-uns  y ajoutent  une  moutarde  qu’ils  ap- 
pellent M'int/si  elle  ell  faite  de  ce  qu’ils  tirent  des  tripes  du  bœuf , qu’ils  mettent  fer  (e 
feu  avec  du  beurre,  du  fel,  du  poivre  6c  de  l’oignon.  Ils  trouvent  leur  bœuf  cru  6c  ainli 
alTaifonné,  aulTi  délicat,  6c  le  mangent  avec  le  même  plalfir  que  nous  pourrions  faire 
les  mets  les  plus  exquis  (l'i.  Mais  ce  régal  n'ell  que  pour  les  gens  riches,  à caufe  du 
poivre , qui  tfl  rare  6c  fort  cher. 

(0  t-<^’  I.  c.  p.  TtlUt.,  Uidilfb  ic  al.  fup.  cil. 
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n’eft  ni  du  vin,  ni  du  cidre,  ni  de  la  biere  forte;  c’efl  une  efpece  d’hidro- Sbctioii 
md,  compofc  de  cinq  ou  fix  parties  d’eau  fur  une  de  miel , que  l’on  mêle  dans  une  IV. 
jarre  avec  une  poignée  ou  deux  de  farine  d’orge  feche,  qui  fait  fermenter^'"'»*' 
la  liqueur.  Enfuitc  ils  y jettent  quelques  coupeaux  d’une  forte  de  bois  qu’ils 
appellent  Sario  , qui  emporte  en  cinq  ou  fix  jours  le  goût  du  miel,  & en  d-kW.  . 
fait  une  liqueur  affez  agréable  & faine,  mais- nullement  aun  forte  queCnieS“«. 
nos  vins  ou  autres  liqueurs  de  cet  ordre.  Ils  pourroienc  à-la  vérité  faire  de  ~~  '"* 

bon  vin,  mais  fuit  parene,foit  ignorance  de  la  maniéré  de  le conferver(a), 
ils  fe  contentent  de  leur  liiJromel , & d’une  efpece  de  biere  faite  de  farine 
d’orge,  mêlée  avec  quelques  drogues  fortes , pour  leur  boilTon  ordinaire.  Ils 
font  cependant  une  forte  de  vin  pour  la  Communion;  ils  gardent  des  grappes 
de  raifin  qu’on  fait  tremper  dans  feau  plufieursjours,enfuiteils  en  expriment 
lefuc;cc!a  fc  fait  pour  que  le  vin  ne  s’aigrifle  point,  ce  qui  félon  leurs  Canons 
le  rend  impropre  pour  cet  ufage  (/;)(*). 

Le  meubles,  meme  clie-z  les  plus  Grands-Seigneurs,  font  alTortis  à la  ta-  AmeuhU^ 
ble;  il  ne  faut  y chercher  ni  tableaux  de  prix,  ni  tapifieries,  ni  autres  or-"e«. 
nemens  de  cette  nature,  & leur  façon  de  vivre  ne  permet  guère  ce  genre 
de  luxe.  Leurs  meilleurs  lits  ne  font  que  des  couches,  fur  Icfquelles  ils  é-- 
lendent  leur  habit  de  delfus  dans  lequel  ils  s’enveloppent , n’ayant  fous  eux 
que  des  peaux  plus  ou  moins  fines  & douces.  Il  dl  vrai  que  depuis  que 
les  Portugais  ont  apporté  quelques  marchandifes  des  Indes,  les  Princes  &les 
Gens  de  qualité , fe  font  accoutumés  à fe  pourvoir  de  matelats  des  Indes  bor- 
dés de  foie , qui  leur  viennent  à-préfent  des  Ports  de  la  Mer  Rouge.  Ils  les 
mettent  fur  leurs  couches,  fur  tout  dans  les  appartemens  extérieurs,  pour 
qu’ils  foient  expofés  à la  vue  de  ceux  qui  viennent  leur  rendre  vifite , & qu’ils 
leur  fervent  de  lièges.  Les  gens  du  commun  couchent  par  terre  fur  des  nat- 
tes, quelquefois  ils  ont  une  peau  ou  deux  fous  leur  habillement  de  delTus, 
dans  lequel  ils  s’enveloppent  la  nuit  (c).  Mais  la  plus  bizarre  piece  de 
leurs  lits  dl  le  chevet,  fi  l’on  peut  donner  ce  nom  à une  efpece  de  four- 
die,  fur  laquelle  ils  n’appuyent  pas  la  tête,  parccque  cela  dérangeroit  trop 
leurs  cheveux , qu’ils  accommodent  avec  grand  foin  ,&  dont  hommes  & fem- 
mes font  fort  curieux , mais  ils  fe  fers-ent  de  cette  fourche  pour  foutenir  le 
cou , de  façon  que  le  coullin  qui  eft  dclTous  ne  puilTe  déranger  ou  mêler  la 
moindre  boucle:  ils  cmpédieht  aufil  par- là  que  ce  qu’ils  ont  fous  la  tête 

n’em- 

(/>)  TUct,  LtloX.  c.  p.  91.  LMJn/j>h , L.  I.  $ 8i  &c. 

C.  9.  J 19.  &c.  (c)  Telt'-z,  LtLo,  Voyag.  des  Jélulces , L. 

G)  Les  mêmes.  Lutlo!:h  , L.  III.  C.  6.  I.  C,  8 &c. 

(*)  Leur  Rituel  s’explique  en  tciincs  exprès  W-.Iefliis:  le  Prêtre  prendra  g/trâc  ifue  U vin 
ne  loit  pnint  nip e,  o.i  q’i'il  p /s i-criia  ja  l'iveur.  ,\hif  en  eut  de  iiéci gîte  il  exprimera 
le  fie  du  r:ji/îii  d-.nt  il  f-  fervp a.  On  rspporre  qu’un  des  Millioniiaires  doutant  fi  de  pareil 
vin  étoit  bon  pour  célébrer  la  Mi  ITe,  corfiilta  Per.cet,  qui  lui  dit  pour  le  ralTurer  , que 
l'eau  qui  pèiv.tre  le  raifin  le  rétablit  en  fon  fuc  naturel , & que  par  conféquent  ce  qui  en 
eft  exprimé  eft  le  fiio  naturel  du  ruifin  même  & un  vin  véritable  i que  c’cll  la  même  cho- 
fc  que  l'eau  ait  pané  au  travers  de  la  peau  du  raifin,  ou  qu’elle  y foit  entrée  par  le  détour 
de  la  racine  du  fep,  ou  des  iatmens  de  la  vigne  ,,1). 

O)  /.rO>îi,-l,  Difi.Xll.  p.  m.  «7,  tinpTt  ap.  Ludelplt  C.f.  s rSs  I».  1U.C,6.  ÿ Si. 

& al.  lup.  ciu 
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n’emporte  le  beurre , dont  ils  graiflênt  leurs  cheveux  pour  les  rendre  doux 
& luifans. 

On  fera  moins  furpris  de  cette  grande  attention,  quand  on  faura  que 
. leurs  clieveux  font  l’unique  ornement  de  leur  tête  (a).  II  n’y  a que  l’Em- 
• pereur  feul  qui  porte  un  bonnet  ou  quelque  autre  chofe  far  la  tête , defor- 
tc  que  c’eft  une  grande  raifon  pour  eux , qui  ont  beaucoup  de  loifir  , de 
s’occuper  à accommoder  leurs  cheveux.  Ils  ont  même  de  l'émulation  à cet 
egard,  chacun  tâchant  d’y  donner  le  plus  d’agrément  foit  pour  l’arrange- 
ment foit  pour  la  frifure.  Il  eft  vrai  que , comme  ils  n’ont  les  cheveux  ni 
épais  ni  longs,  mais  clairs  & frifés,  il  faut  un  peu  d’art  pour  les  tenir  un 
peu  en  ordre , d’une  façon  convenable  à chaque  fexe  : c’eft  ce  qui  fait  que 
tandis  que  les  hommes  le  donnent  beaucoup  de  peine  pour  les  cordonner  de 
différentes  maniérés , les  femmes  s’attachent  à les  laiffcr  pendre  en  boucles 
& en  treffes  de  différentes  façons,  excepté  fur  le  front,  où  elles  (ont  fort 
curieufes  d’y  mêler  des  picrrerjcs  ou  autres  galanteries,  félon  leur  rang  & 
leur  condition.  A tout  prentlre , leur  habillement  efl;  principalement  allbrti 
au  climat  qu’ils  habitent  ; comme  ils  font  pendant  fi  longtems  expofés  aux 
rayons  brûlans  d’un  Soleil  qui  donne  à plomb  fur  leur  tete , qu’ils  ne  peu- 
vent prefque  fupporter  des  habits  qui  touchent  à leur  peau , ils  ont  grand 
foin  de  n’en  avoir  dans  cette  faifon  que  d’aulfi  légers  qu’il  leur  efl;  polîible 
& de  les  laiffer  flotter.  Dc-lâ  vient  que  leur  verte  ou  la  piece  de  coton 
dont  ils  le  couvrent  le  corps , & que  leurs  caleçons  Ibnt  larges  & longs , 
pour  y laiffer  entrer  le  plus  d’air  qu’il  ert  polîible  ; quand  le  tems  eft  plus 
frais , ils  les  ferrent  davantage  : alors  les  gens  riches  ont  des  vertes  à la  fa- 
çon des  Banians,  qui  ne  font  ouvertes  que  fur  la  poitrine,  & boutonnées  a- 
vec  de  petits  boutons  : ils  ont  de  petits  tours  de  cou , & des  manches  longues 
& étroites,  ferrées  au  poignet.  Quelques  Auteurs  les  ont  prifes  pour  des 
chemifes  courtes , mais  ils  fe  font  trompés  ; ils  ont  à - la  - vérité  fous  ces 
vertes  un  léger  habillement  fur  la  peau , de  taffetas  mince , de  fatin  ou  de  da- 
mas , félon  la  faifon  & félon  leur  moyens  (jj). 

Si  les  Abilîins  font  fi  négligens  & fi  peu  délicats  fur  leurs  habillemens  , 
leur  table,  & l’ameublement  de  leurs  maifons,  ils  le  font  encore  davanta- 
ge pour  la  fimétrie  & l’architcclure  de  leurs  Bâtimens  ; ce  qui  vient  de  ce 
qu’ils  logent  dans  des  tentes  ou  des  camps’,  à la  manière  de  leurs  Monar- 
ques. Ainfi , fi  l’on  en  excepte  quelques  anciens  Palais  des  Rois  & des  E- 
glifes,  dont  nous  parlerons  fous  l’article  des  Curiofités  artificielles,  on  ne 
voit  ni  édifices  publics,  ni  maifons  dans  tout  l’Empire;  ce  qu’ils  appellent 
maifons  pafferoit  à peine  chez  nous  pour  des  cabanes  ; elles  ne  font  que  de 
boue  & de  lates  jointes  enfemble  de  la  mankre  la  plus  grofliere,  ainfi  ils 
n’ont  pas  de  peine  à les  bâtir , non  plus  qu’à  les  abandonner  quand  ils 
veulent  fe  tranfporter  ailleurs  (c).  Les  gens  du  commun  qui  fuivent  le  camp 
du  Roi , & qui  n’ont  pas  le  moyen  d’avoir  des  tentes  , élevent  de  ces  ca- 
banes en  aufli  peu  de  tems  & avec  aulii  peu  de  peine , qu’il  en  faut  pour 
dreffer  une  grande  tente.  Ainfi  l’expérience  a prouvé  la  fauffeté  de  tout 

ce 

(«)  Les  mêmes.  (c)  Les  mômes. 

(*)  TeUe»,  Ludulph,  Ptnett  6cc. 
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ce  que  quelques  Auteurs  romanefques  ont  débité  de  leurs  magnifiques  bâ-  Sscrios 
timens,  de  leurs  villes,  de  leurs  bourgs  &c.  (a).  Nous  avons  vu  plus  haut  iV. 
que  la  ville  d'Axuma , jadis  fi  fameule , n’efl;  plus  qu’un  miférable  village , IVo/Zoïw 
bien  - qu’elle  confert^e  fon  ancien  rang  & le  nom  de  Capitale  de  l’Empire! 

Toutes  les  autres,  s’il  y en  a eu  qui  ayent  été  confidérables,  entourées  de„ 
murailles,  & ornées  de  beaux  édifices,  font  réduites  au  même  état,  finon  finie (ÿc.' 
qu’elles  contiennent  peut-être  un  plus  grand  nombre  de  ces  cabanes  dont  ■ 
nous  avons  parlé , enforte  que  le  nom  de  villages  leur  convient  mieux  que 
celui  de  vfllcs.  Cela  cfl  fi  vrai,  que  l’Abbé  Grégoire  & d’autres  Abiflins  , 
qui  ont  été  en  Europe,  ne  pouvoient  afllz  admirer  l’étendue  & la  magnifié 
ccnce  de  nos  grandes  villes , & les  regardoient  comme  des  prodiges  de  l’in- 
dufirie  humaine , fur-tout  en  voyant  qu’elles  font  à une  fi  petite  difiance  les 
unes  des  autres  (ê)  ; ils  ne  pouvoient  comprendre  comment  on  pouvoir  trou- 
ver  affez  de  bois , de  vivres  & d’autres  chofes  nécefiaires  à la  vie  pour  une 
C grande  multitude  de  peuple  & d’animaux. 

Les  autres  Places  dans  tout  l’Empire  qui  méritent  d’être  nommées , font  Plaeetiet 
les  fuivantes.  i.  Fremone , dont  nous  avons  déjà  parlé , qui  doit  fa  grandeur 
aux  Mifiionnaires  Portugais;  l’Empereur  yldam  Segued,^\as  Mahométanque 
Chrétien,  à ce^qu’ils  prétendent  (c) , les  relégua  eSns  ce  lieu,  pareequ’il  eft 
plus  éloigné  de  la  Cour.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  eft  tombé  en  ruine  de- 
puis leiu  entière  expulfion  (*).  2.  Gubay  dans  le  Royaume  de  Dambée,n’eft 
remarquable  que  pareeque  c’eft  la  réfidence  de  l’Impératrice.  3.  Dobarnn 
dans  le  Royaume  de  Tigré,  où  réfide  le  Viceroi.  4.  Nanina  dans  le  Royau- 
me de  Goiam,  habitée  par  les  Portugais  avant  qu’ils  fufient  chaifés.  Enfin 
Macana  Celacc  dans  le  Royaume  d’Amhara,  qui  ne  mérite  d’être  nommée 
que  pareeque  c’étoit  le  lieu  de  la  naiflance  de  l’Abbé  Grégoire  (d). 

Les  Empereurs  mêmes  n’avoient  ni  Châteaux  niPalais,où  ils  tinflent  leur  LeP.Pîjt 

Cour  cmflnU 


(a")  Voy.  la  Relation  rabuleiife  i'Uretta 
1 U fuite  du  ce  Chapitre,  & toutes  les  Cartes 
d'Rthiopie. 


(i)  TcUtt  & al.  cit.  LurMph , L.  U.  C.  1 1.  pturPRm- 
S pereur, 

(r)  Zi>iû  I.  c.  p,  gp 

(i')lM(U!ph  LI.  C.3.  i 10.  L.ll.  C.I1.  { ao. 


é*)  Ce  village  s’appelloit  Maigoga,  on  a vu  plus  haut  d'oü  il  a pris  ce  nom,  que  les 
jéfuites  changèrent  en  celui  de  Pt  mime,  en  mémoire  de  S.  frumendm.  Ces  Peres  l’a- 
voient  bien  fortifié  contre  les  voleurs  fit  les  brigands  de  ces  .quartiers- IL  Ils  avoient  bi- 
ti  une  bonne  maifon  de  pierre  à la  fource  d'un  des  ruifleaux  , bientôt  il  y en  eut  d'autres 
difptrfées  fur  le  penchant  de  la  colline,  qui  avoient  chacune  un  bon  enclos  de  pierre  fie 
de  teire. 

Le  tout  étoit  environné  d'une  forte  muraille  des  mêmes  matériaux , flanquée  de  fept 
ou  huit  baftions,  avec  de  belles  courtines  entre  deux.  Ils  avoient  en  dedans  vingt  ou 
trente  inoufqutts  avec  un  canon,  qui  étoient  fervis  par  les  enfans  des  Portugais , deforte 
que  la  place  paflbit  pour  imprenable.  Ils  y avoient  aufil  bJti  une  belle  Eglife  des  mêmes 
matériaux,  qu'ils  ttouvoient  en  abondance.  Les  carrières  leur  fourniffoient  une  forte  de 
pierre , propre  â toute  forte  d'ouvrages,  qu'on  tire  de  l'épailTeur  de  trois  ou  quatre  doigts, 
de  telle  longueur  fit  largeur  qu'on  veut,  fans  avoir  befoiii  de  pic,  fit  que  l’on  peut  féparer 
avec  de  petits  leviers  de  fer.  La  terre  qu’on  y trouve  efi  rouge ,-  fit  fl  glutineufe  qu’on  en 
fait  un  fort  bon  ciment,  fans  avoir  befoin  de  chaux(i). 


I''**'"’*  ***•  r-  SS.  Lt  Grêiid  dut.  a,  iMitlth , h,  U,  Ci 

Toute  XXir.  Fff 
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Cour,  avant  l’arrivée  des  Millîonnaires  Portugais;  ils  demeuroient  dans  de 
grands  Pavillons , accompagné  des  Seigneurs,  de  leurs  Gardes  , & de  leur 
fuite.  Les  Abilîîns  étoient  fi  ignorans  non  feulement  fur  l’article  d’édifices 
.magnifiques,  mais  même  fur  celui  d’aucun  bâtiment  régulier,  que  lorfque 
■ le  célébré  P.  P dp  entreprit  de  bâtir  un  beau  Palais  pour  Sultan  Àrgaed,  auprès 
duquel  il  étoit  alors  dans  la  plus  haute  faveur,  aucun  des  Sujets  de  ce  Prin- 
ce ne  favoit  feulement  tirer  les  pierres  de  la  carrière , bien  moins  les  équar- 
rer  & les  travailler  pour  s’en  fervir;  il  fut  obligé  de  leur  enfeigner  l’un  & 
l’autre, & à faire  les  outils  nécelTaires  pour  les  Charpentiers,  les Menuifiers 
les  Maçons,  en  un  mot  pour  tout  l’ouvrage,  auîîi-bien  qu’à  joindre  les  pier- 
res avec  la  terre  rouge,  dont  il  efl  parlé  clans  la  derniere Remarque, au  lieu 
de  chaux  & de  mortier.  On  peut  donc  juger  de  l’étonnement  extrême  des 
Abilîîns,  qui  jufques  là  n’avoient  pas  feulement  vu  quelques  pierres  pofées 
régulièrement  les  unes  fur  les  autres , de  voir  non  Iculement  un  valle  « ma- 
gnifique Edifice  bâti  avec  tant  de  force  & de  fimétrie , mais  d’y  voir  plu- 
lieurs  étages  les  uns  au-delTus  des  autres  pour  lesquels  ils  n’avoient  pas  feu- 
lement de  terme  en  leur  langue,  & qu’ils  appellerent  Babeth-Laibetb  ,oüma\- 
fon  fur  maifon.  Quelle  ne  dut  pas  être  leur  furprife  à la  vue  de  beaux  & 
grancb  efcaliers  pour  monter  d’un  étage  à l’autre,  pour  ne  point  parler  des 
fpacieufes  galeries  par  lefquelles  on  alloit  dans  les  divers  appartemens,  & de 
la  variété  des  omemens  en  dedans  & en  dehors,  qui  pouvoient  rendre  ce 
Palais  digne  du  plus  grand  Monarque  de  l’Europe.  Quelle  extraordinaire 
idée  ce  magnifique  Bâtiment,  donc  nous  ferons  la  defeription  en  fon  lieu, 
devoit-il  donner  à toute  la  Nation  de  la  grandeur  & de  la  magnificence  de 
l’Eglife  Romaine  & de  fon  Chef,  aulîi-bienque  de  Rome  fâ  Capitale,  où  il 
y a des  centaines  de  Palais  non  feulement  aum  magnifiques,  mais  qui  le  font 
davantage,  dans  lefquels  logent  les  Cardinaux  «St  les  Prélats  qui  font  au- 
delTous  de  lui,  <&  les  AmbafTadeurs  que  les  Têtes  Couronnées  y envoyent; 
puiflante  raifon  , quoique  chamelle , propre  à faire  fentir  au  Clergé  Abis- 
îln  l’immenfe  dilproportion  qu’il  y a entre  le  Patriarche  de  Rome  &.  celui 
d’Egypte  ; entre  les  richellès  «St  la  fplcndeur  de  la  Cour  de  Rome  «St  la  pau- 
vreté & la  fervitude  de  celle  d’Alexandrie.  Ce  Palais  fervit  encore  à con- 
vaincre les  Abilîîns  J qui  accoururent  de  toutes  les  parties  de  l’Empire  pour 
le  voir  & l’admirer,  ^ la  vérité  de  re  que  les  Millionnaires  leur  avoienc 
dit  de  la  magnificence  des  Bâtimens  de  l’Europe,  «St  de  la  fupériorité  de  gé- 
nie des  Nations  qui  étoient  en  état  de  concevoir  le  plan  de  ces  fuperbes 
monumens  de  l’art  & de  les  exécuter  (a).  On  ne  peut  que  faire  des  coh- 
jcéîures  Air  le  fort  de  ce  bel  édifice , depuis  l’expulfion  des  Portugais  ; car 
s’il  a échappé  à la  fureur  des  habitans,  il  ne  peut  qu’être  tombé  en  ruine, 
faute  d’Ouvriers  propres  à le  réparer. 

Les  Abilîîns  n’ont  guere  de  Manufaêlures*  & bien  - qu’ils  portent  princi- 
palement de  la  toile  & du  coton  , & que  leur  Pays  foit  auiîi  propre  qu’au- 
cun  autre  de  l’Afrique  à fournir  l’une  & l’autre,  leur  indolence  ell  fi  gran- 
de qu’ils  ne  ailtivent  qu’autant  de  lin  «St  de  coton  qu’il  leur  faut;  «S:  com- 
me ils  ne  s’en  fervent  ni  pour  la  üble  ni  pour  le  lit , ils  n’en  ont  pas  be- 

foin 
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ibin  de  beaucoup , une  petite  quantité  fufüt  au  peuple  pour  fe  couvrir.  On  Sictiom 
dit  que  les  Juifs  font  leurs  uniques  Tiflerands,  comme  ils  font  dans  la  plu-  IV. 
part  des  lieux  de  l’Empire  leurs  fculs  Maréchaux , & en  général  le*  feuls 
Artifans  qu’ils  ayent  foit  pour  les  métaux  foit  pour  les  manufaélures , qui^,/!^'^. 
font  peu  confidérables.  On  peut  juger  par  leurs  miférables  maifons , & leurs  «rf’Abis- 
meubles,  quels  Cliarpen tiers,  Menuifiers  & Maçons  il  doit  y avoir,  & l’on  Hoit&c. 

f>eut  en  dire  autant  de  tous  les  autres  métiers  qui  font  en  ufage  ailleurs  ; la  ' 

implicité  de  leurs  habits  ne  demande  ni  habiles  Tailleurs,  ni  Cordonniers 
&c.  Les  Potiers , & ceux  qui  font  des  trompettes  de  corne  & des  coupes 
à boire,  font  les  plus  recherchés;  eux  & quelques  autres  moindres  Artiums 
forment  des  compagnies  qui  ont  leurs  quartiers  féparés , ils  ne  fe  mêlent 
ni  ne  s’allient  avec  les  autres , les  enfans  fuivent  ordinairement  la  profeiEoa 
des  Peres  (a). 

Les  Orfèvres , le*  Jouailliers  & autres  Artiftes  de  cet  ordre  font  inconnus , G Turc* 
ce  n’eft  qu’on  les  connoifle  par  quelqu’un  de  leun  ouvrages , qui  viennent  par 
le  commerce,  encore  ne  les  trouve-t-on  que  chez  les  Grands &chezMes  gens 
riches;  c’efl  la  même  chofe  pour  les  foyeries,les  brocards , les  velours , les  ta-  aî/mtrcf, 

SilTeries , les  tapis  & autres  étoffes  de  prix , que  les  Turcs  y portent  par  la  Mer 
Louge,  & qu’ils  troquent  pour  de  la  poudre  d’or,  des  émeraudes  «de  beaux 
chevaux.  Les  Juifs,  les  Arabes  & les  Arméniens  font  les  Entremetteurs  ou 
les  Courtiers  ordinaires  entre  eux  & les  Abiflins  ; ces  derniers  voyagent  ra- 
rement ou  jamais  hors  de  leurs  Pays,  & les  Turcs  les  en  empêchent  ; s’e- 
tant  rendus  maîtres  de  leurs  ports,  comme  nous  l’avons  dit,  ils  s’enri- 
chiGent  par  ce  Monopole , & prennent  de  grandes  précautions  pour  qu’au- 
cune autre  Nation  ne  s’ouvre  l’entrée  de  l’Abiflinie  pour  y traGquer , & ne 
permettent  point  que  d’autres  y falTent  commerce  (S).  Outre  les  marchan- 
difes  dont  nous  avons  parlé , les  Turcs  leur  apportent  auffi  des  épiceries,  «S: 
entre  autres  du  poivre , mais  en  trop  petite  quantité  pour  donner  du  goût  à 
leurs  mets  ordinaires  ; le  poivre  même  y vient  fi  fecrettement  & il  le  vend 
fl  cher  qu’il  n’y  a que  les  gens  riches  qui  puiffent  en  avoir.  Les  Abiflin* 
donnent  en  retour  des  peaux,  des  fourrures,  du  cuir,  du  miel,  de  la  cire  & 
de  l’ivoire , en  très-grande  quantité , & ils  font  obligés  de  prendre  en  échan- 
ge ce  que  les  Courtiers  leur  veulent  donner  (c). 

On  ne  fait  en  Abiffinie  ce  que  c’ellc^u’hôtellerie  ou  cabaret  pour  loger  lesE- 
trangers,  mais  ils  font  extrêmement  holpitaliers,  vu  leur  grande  pauvreté.  Lorf-  liofpfKt'. 
qu’un  voyageur  entre  dans  un  village  ou  dans  un  camp , s’il  efl  plus  de  trois 
heures  on  efl  obligé  de  le  loger  lui  & iès  gens,  félon  fa  qualité.  Le  maî- 
tre de  la  maifon  où  il  arrive,  va  avertir  le  village  qu’il  lui  efl  venu  un  hô- 
te; auflitôt  chacun  fe  cottife,  on  apporte  du  pain,  de  la  biere,  & généra- 
lement tout  ce  qu’il  faut  ; on  tue  une  vache , & on  a d’autant  plus  de  foin 
que  cet  hôte  foit  content , que  s’il  ne  l’efl  pas  , & qu’il  ait  raifon  de  fe 
plaindre , le  village  efl  condamné  à payer  le  double  de  ce  qu’il  lui  de- 

voit 

f.nMfh,L,l'V.C.  S’ TtUti,LePe  &C,  (e)  LnJolpb  L.  IV.  C 7.  Tclkticc, 

(i)  Voy.  plus  haut. 
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S J,  voit  donner.  Cette  louable  coutume  a néanmoins  fes  inconvéniens , à 
* iv°  cauie  du  grand  nombre  de  vagabonds  dont  l’AbilIinie  eft  remplie , qui 
Ka'hnt  en  abufcnt  (a). 
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Curiefitét  Naturelles  (S  Artificielles  (/Abissinie. 

En  T R E les  Curiofités  Naturelles  de  ce  Pays  qui  méritent  à jufle  titre 
notre  admiration , nous  pouvons  mettre  la  longue  durée  de  la  vie  des 
habitans , nonobflant  les  changemens  auxquels  leur  climat  les  expofe , qui 
les  fait  palTer  de  la  chaleur  la  plus  ardente  aux  pluies  & aux  inondations 
les  plus  violentes,  & leur  caufe  tant  de  différentes  maladies,  comme  on 
l’a  vu  plus  haut.  A cela  nous  pouvons  ajouter  la  vigueur  & la  fécondité 
des  femmes , & fur-tout  la  facilité  & la  promptitude  avec  laquelle  elles  dé- 
livrent , bien-qu’elics  portent  fouvent  deux  ou  trois  enfans  à la  fois.  Elles 
n’ont  befoin  m de  Médecin,  ni  de  Sage-femme, ni  de  cordiaux, ni  d’aucune 
autre  médecine  pendant  leur  groflene,&ne  connoilTent  ni  maux  de  cœur  ni 
incommodités , & n’éprouvent  en  accouchant  aucune  de  ces  douleurs  & de 
ces  angoifles  cruelles  auxquelles  les  perfonnes  de  ce  fexe  délicat  font  fu- 
jettes  dans  nos  climats  & en  d’autres  Pays.  Celles  d’Abiflinie  n’ont  guère 
qu’à  plier  les  genoux  & à fe  courber  pour  fe  délivrer  de  leur  fardeau , elles 
e relevent  vigoureufes  & adlives,  & en  fort  peu  de  tems  elles  font  en  é- 
tat  de  reprendre  leurs  occupations  domeftiques.  A peine  fe  donnent-elles 
le  loifir  de  relier  quelques  jours  au  lit,  elles  ne  s’embarraffent  guere  d’au- 
cun régime  alTorti  à leur  état;  & foit  qu’elles  ayent  un  ou  plufieurs  enfans, 
elles  les  allaitent  & les  élevent  fans  que  leurs  autres  affaires  en  fouffrent  (i). 
Cette  fécondité  clt  encore  plus  extraordinaire  dans  les  Animaux  tant  domefli- 
ques  que  fauvages  : nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  u- 
ne  autre  Scdllon , aufîi-bien  que  de  la  fertilité  de  la  terre  malgré  l’indolence 
& la  parelTe  univerfelle  des  habitans. 

Un  autre  article  regarde  les  métaux,  les  minéraux,  les  fols  & autres  fof- 
files  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays.  Nous  avons  déjà  touché  quelque  choie 
des  Mines  d’or,  mais  avec  quelque  défiance,  à caufe  de  la  crainte  que  les 
Abilîins  ont , que  s’il  y en  avoit  de  connues , les  Galles  & d’autres  voifins 
entreprenans  & avides  ne  s’en  faifiifcnt;  enforteque  bicn-qu’il  y ait  de  l’ap- 
parence que  ce  Pays  a une  aulîl  grande  quantité  de  ce  précieux  métal  qu’au- 
cun autre  de  l’Afrique,  les  habitans  ont  pris  prudemment  le  parti  de  cacher 
aux  Etrangers  un  tréfor  capable  de  les  tenter,  & ils  fe  contentent  de  l’or 
qu’on  leur  apporte  du  Pays  des  Cafres , de  la  Nigritie  & d’autres  endroits  ; 
Ou  peut-être  qu’ils  difent  qu’il  leur  en  vient, de  peur  d’expofer  leur  Patrie  à 
la  fervitude,  s’ils  avouoient  qu’ils  l’en  tirent;  car  il  ell  certain  qu’ils  en  ra- 
maflent  beaucoup,  qu’entraînent  les  torrens  qui  viennent  des  montagnes;  il 


(<<r)  L«i»t  T.  1.  p.  ÿ2,  Lulo’i>h,  t.  IV. 
C.  6. 
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j’y  trouve  quelquefois  de  fort  gros  grains  d’ur.  or  trés  pur  & très-fin  ; on  aflîire  Sïctiou 
même  qu’il  s’en  trouve  autour  des  racines  des  arbres  (a).  L’argent  eft  plus  v. 
rare,  mais  foit  par  un  effet  de  la  même  politique,  foit  faute  de  gens  capa- 
blés  de  les  travailler,  on  ne  parie  point  de  Mines  d’argent;  cependant,  corn- 
me  ils  en  ont  de  plomb,  on  pourroit  penfer  qu’ils  doivent  en  avoir  aufîi  • 

d’argent;  mais  ils  font  richement  dédommagés  de  ce  qui  leur  manque  à cet  biffinie. 
égard  par  les  autres,  & plus  encore  par  la  grande  quantité  de  fer  qu’ils  ti-  — ■ "■* 
rent  de  leurs  Mines , que  l’on  regarde  comme  plus  utile  & de  plus  de  va- 
leur. Ce  qu’il  y a de  ficheux , c’efl  non  feulement  qu’ils  ignorent  tout  ce 
qui  regarde  l’art  de  le  tirer  de  la  mine , mais  qu’ils  le  regardent  comme  u- 
ne  occupation  fervile , defagréable  & dangereufe,  & fort  au  deffous  d’eux 
à caufe  de  la  haute  opinion  qu’ils  ont  de  leur  Nation.  Creufer  & travailler 
fl  avant  dans  le  fein  de  la  terre  à la  lueur  d’une  petite  lumière,  être  expo- 
fés  aux  vapeurs  mal- faines  de  cette  prifon  fouterreine , courir  à tout  moment 
rifque  d’étre  enféveli  fous  les  débris  du  haut  de  la  mine , qu’ils  ne  favent  pas 
étayer,  ou  d’être  incommodés  ou  noyés  par  les  eaux  d’embas,  qu’ils  ne  fa- 
vent ni  tirer  ni  dcffccher;  ce  font-là  des  difficultés  & des  dangers,  outre 
plufieurs  autres  que  leur  imagination  enfante , qui  leur  font  regarder  ce 
travail  comme  ne  convenant  qu’aux  derniers  des  Efclaves;  ils  le  conten- 
tent donc  de  la  quantité  de  cet  utile  métal  qu’ils  trouvent  fur  la  furface 
de  la  terre  (b)  : on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  qu’il  ne  foit  point 
fait  mention  de  mines , ni  d’autres  métaux  , comme  cuivre  , étain  &c. 
pi  d’aucuns  autres  minéraux , qui  demandent  que  l’on  creufe  un  peu  pro- 
fondément fous  terre. 

Ils  font  plus  habiles  & plus  difpofés  à travailler  à leurs  Mines  de  Sel,  où  Mr.et  de 
il  y a moins  de  peine  & de  danger;  ils  en  ont  un  grand  nombre,  fur- tout  Sel. 
fur  les  frontières  des  Royaumes  de  Tigré , de  Dancali  & d’Angote.  Ce  fel 
n’efl  point  de  la  nature  de  celui  qu’on  fait  en  Europe  de  l’eau  de  la  Mer, 
ou  des  Sources  falées , mais  il  elt  tout  préparé  par  les  foins  de  la  Providen  • 
çe , & en  fi  grande  quantité , que  ces  mines , qui  ne  font  que  de  gros  rochers , 
ou  des  montagnes  de  fel  folide , font  en  quelque  façon  inépiiifables  ; on  coupe  ces 
recheis  par  morceaux, en  forme  de  briques,  mais  de  différentes  grandeurs; 
le  fel , bicn-que  folide  & dur  à la  fuperficie , efl  plus  tendre  dans  l'intérieur, 
jufqu’à  ce  qu'il  ait  été  durci  au  Soleil , & il  ne  le  cede  en  rien  au  nôtre  pour 
le  goût  & la  bonté.  On  le  tranfporte  des  lieux  où  il  fe  trouve,  que  les 
Abilfins  appellent  l'erre  de  fel  dans  tout  l’Empire,  & on  achette  ces  mor- 
ceaux, fur-tout  aux  marchés,  non  feulement  comme  une  denrée  néceflai- 
re  , mais  comme  la  monnoye  courante,  avec  laquelle  on  peut  acheter  tout 
ce  on  dont  a befoin  ; le  fel  bailTe  ou  haiiffe  de  prix  félon  que  l’on  efl  prés  ou 
loin  du  lieu  où  on  le  prend.  Dans  le  voifihage  de  la  mine,  on  a cent  mor- 
ceaux pour  un  ccu , un  peu  plus  loin  on  en  a quatrevingt , puis  foixante,  & 
ainfi  à proportion.  A la  Cour  on  n’en  a que  dix,  & dans  certaines  Provin- 
ces très-éloignées , on  n’en  a que  trois  pour  une  picce  d’or,  qu’ils  appellent 
Derime,  dont  nos  Auteurs  ne  marquent  point  la  valeur  (c). 

Les 

(n)  Ludi,![ih  L.  1.  C.  7 { I.&  riqq.  (f)  Ltlo  I.  c.  p,  93, 

{Ji")  làid.  TilkZf  Lthe  ét  ai. 
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SccTTo:*  Les  Abilïins  fe  fervent  au fîi  de  fel  pour  fe  témoigner  leur  amitié,  cha. 
y*  cun  en  porte  un  petit  morceau  dans  une  bourfe  pendue  à la  ceinture.  LorE 
que  deux  amis  (ê  rencontrent,  ils  tirent  leur  petit  morceau  de  fel,  & fe 
&ArtiS-  le  donnent  à lécher  l'un  à l’autre.  Ce  feroit  une  très-grande  incivilité  d’y 
citiietiTK-  manquer,  & de  ne  pas  faire  toutes  les  façons  qui  doivent  accompagner 
bUEnle.  honnêteté  : on  le  regarderoit  comme  un  grand  affront , & une  marque 
déclarée  de  quelque  rancune  fecrette,  ou  au  moins  comme  une  grande  im» 
politefTe  (a) , deforte  que  de  part  & d’autre  on  fait  la  cérémonie  (•). 

Ch^wifs  Ils  ont  de  grandes  plaines , dont  la  furface  efl  couverte  d’une  croûte  d’une' 
**  autre  forte  de  Sel,  au  tranfport  duquel  on  employé  tous  les  jours  plufieurs 
centaines  de  chameaux,  de  mulets  «St  d’ânes  ; ces  champs  le  trouvent  parti- 
culièrement fur  les  frontières  entre  les  Royaumes  de  Dancali  & de  Tigrî 
On  le  tranfporte  en  morceaux  de  la  longueur  d’une  palme,  larges  & épais 
de  quatre  doigts;  il  eft  fort  blanc  & dur,  & il  y en  a une  grande  quantité 
nonobllant  le  tranfport  continuel  qu’il  s’en  fait,  la  plaine  où  il  fe  trouve  a- 
yant,  dit-on,  quatre  journées  de  chemin  en  longueur.  Il  y a encore  une 
troifieme  forte  de  Sel,  de  couleur  rougeâtre,  qu’on  taille  de  tout  un  roc; on 
s’en  fert  ordinairement  en  Médecine  ; il  faut  palTer  cette  montagne  de  nuit, 
car  de  jour  la  chaleur  efl:  fi  violente  que  fouvent  'elle  étouffe  les  hommes  & 
les  bétes  ; les  fouliers  mêmes  fe  grillent , comme  fi  l’on  marchoit  fur  des 
charbons  ardens  (b). 

Mni/ipui  On  doit  encore  mettre  au  nombre  des  Curiofités  naturelles  d’Abifiîm'e 
preH^icu-  les  Montagnes  efearpées,  d’une  hauteur  prodigieufe,  & qui  font  prefque 
f“‘  inacccflibles  ,en  comparaifbn  defquellcs  les  Alpes  & les  I\rcnécs  ne  font  que 
de  petites  collines.  U y en  a un  fi  grand  nombre,  qu’il  n’cfl  ni  Province, 
ni  Royaume  qui  n’en  loit  couvert,  à l’exception  de  celui  de  Dambée,qui 
n’efl  pour  la  plus  grande  partie  qu’une  plaine  fertile,  fur- tout  du  côté  du 

§rand  Lac  de  ce  nom.  On  peut  à peine  faire  une  journée  fans  rencontrer 
e ces  montagnes , dont  il  y en  a de  fi  hautes  , de  fi  efearpées  & de  fi  ru- 
des , qu’elles  font  aufli  effrayantes  à la  vue , que  difficiles  & dangereufes  à 
traverfer.  Elles  font  néanmoins  d’une  fi  grande  utilité  au  Pays , qu’il  fem- 
ble  que  la  Providence  les  ait  deflinées  à être  comme  autant  de  ForterelTes 
imprenables , fans  lefquelles  ce  qui  refle  encore  de  l’Empire  d’Abiffinie  au- 
roit  été  englouti  il  y a longtems  par  les  Turcs,  les  Galles  & autres  Nations 
ennemies,  mais  elles  ont  été  des  barrières  impénétrables  de  tous  côtés.  Tan- 
dis que  la  cime  inacceffible  de  ces  montagnes  va  fe  perdre  dans  les  plus  hau- 
tes nues,  on  diroit  que  les  vallées  qui  font  au  bas  conduifent  jufqu’au  cen- 
tre 

(a)  Le  même.  (fc)  Mtndez,  Voy.  les  Voyae.  Je»  Jéfuites 

. L.  111.  C.  8.  Uho  & al. 

(•)  Il  y a quelque  apparence  que  cette  coutume  de  porter  un  morceau  de  fel  dan»  fa  bour- 
fe , fut  introduite  d'abord  dan»  la  vue  d'humeâcr  leur  bouche  en  voyageant  dans  ces 
Pays  chauds:  que  cela  donna  lieu  de  le  préfenter  aux  étrangers  qu'on  rencontroit  & qui 
n'en  avoient  point,  comme  une  marque  de  civilité  & de  bienveillance  Peut-être  que  ce 
qui  donna  lieu  1 cette  coutume  bizarre,  & en  apparence  incivile,  c'eû  que  l'exceffive cha- 
leur leur  rendant  la  bouche  piteufe,  ils  ne  pouvoient  fe  bien  parler  qu'après  l'avoir  dé- 
gagée avec  le  fel.  Ce  n'eft  qu’une  Cmple  conjeôure  que  nous  bazardons,  aucun  Auteur 
ne  nous  ayant  inûruit  de  l'origine  de  cette  cérémonie. 
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tre  de  la  terre , & pendant  que  l’on  éprouve  fur  les  hauteurs  la  fubtilité  de  SEcnon 
la  moyenne  & troifieme  Réeion  de  l’air  , l'exccTîve  chaleur  que  l'on  relîènt  V. 
dans  le  fond , fait  fouvenir  du  feu  central  de  la  Terre.  Ces  prodigieu.x  ro- 
chers , que  les  Abififîns  appellent  /Jinba,  offrent  de  loin  en  perfpeélive  une 
grande  variété  de  figures.  Il  y en  a plufieurs  qu’on  prendroit  pour  de  gran-  deHeleK. 
des  villes;  on  croit, en  les  regardant  même  d’affez  près,  voir  des  murailles,  blffluie. 
des  tours,  des  badions,  & toutes  fortes  d’édifices.  Ici  l’on  croit  découvrir 
des  pyramides,  là  des  tours  de  diverfes  figures,  les  unes  parfaitement  quar- 
rées , ' d’autres  rondes  du  haut  jufqu’au  bas  , comme  li  elles  avoienc  été 
faites  au  tour.  Il  y en  a qui  paroiflênt  très-difficiles  à monter,  & néan- 
moins , quand  on  ell  arrivé  à ce  que  l’on  regardoit  comme  le  fommet , 
on  trouve  que  ce  n’efl  que  le  pied  d’une  autre  aulîi  haute  , rude  & de 
difficile  accès  (a). 

Tel  efl  le  Mont  de  Guça  ou  Guza , dans  le  Royaume  de  Tigré , que  les  M„nt 
Voyageurs  qui  viennent  de  la  Mer  Rouge  pour  aller  dans  le  Royaume  de  Guç*. 
Dambée,  font  obligés  de  pafier.  I.orfqu  on  el  arrivé  au  haut , on  trouve 
une  plaine  très-agréable , où  les  Voyageurs  s’arrêtent  pour  reprendre  ha- 
leine , car  ce  n’elt  que  la  bafe  d’une  autre  montagne  également  haute.  On 
a befoin  d’une  demi  - journée  pour  la  monter,  toujours  en  tournant;  le  che- 
min efl  fort  étroit,  & taillé  dans  le  roc;  par  tout  on  ne  voit  au-deffous 
de  foi  que  d’affreux  précipices,  dont  l’œil  n’apperçoit  pas  le  fond,  i&  qui 
n’offrent  qu’un  goufre,  dont  la  profondeur  fait  tourner  la  tête,  en  même 
tems  qu’elle  glace  d’effroi.  S’il  arrive  que  deux  Caravanes , dont  l’une  monte 

l’autre  defeend , fe  rencontrent  dans  ces  fentiers  étroits  & efearpés , 
hommes  & bétes  courent  le  plus  grand  rifque  du  monde  d’être  jettés  dans 
les  précipices,  & brifés  en  mille  pièces  avant  que  d’arriver  au  fond,  à moins 
qu’ils  ne  prennent  d’extrémes  précautions  en  fe  paffant.  Les  mules  font  la 
meilleure  monture , parcequ’elics  ont  le  pied  plus  fiîr  ; mais  elles  ont  la  mau- 
vaife  qualité  de  vouloir  toujours  tenir  le  bord  du  précipice,  & on  ne  peut 
fans  grand  danger  les  faire  tourner  de  l’autre  côté,  ou  les  y retenir 
quand  elles  y font.  Ce  qui  ajoute  encore  à ce  qu’il  y a de  terrible  dans  cette 
route,  foit  que  l’on  monte,  foit  que  l’on  defeende,  ccfl  qu’il  y a au  fond  de 
la  vallée  au  bas  un  torrent  rapide , qui  fe  précipite  avec  un  bruit  horrible,  & 
qui  renvoyé  par  les  échos  des  rochers,  & augmenté  quelque. fois  par  le  gros 
vent  & par  le  trépignement  des  hommes «8c des  bêtes,  devient  fl  grand  qu’on 
ne  peut  s’entendre  foi-meme,  bien  moins  les  autres,  quelque  proche  qu’ils 
foient , «St  quoiqu’ils  crient  (b). 

On  compte  que  le  fommet  a trois-cens  braffes  de  hauteur  perpendiculai-  Av*  vue 
re  au-deffijs  de  la  plaine  du  Mont  Guça,  «St  c’efl  ce  qu’il  y a de  plus  diffi  b m 
cilc  dans  le  chemin  , n’y  ayant  qu’une  efpeee  d’efcalier  tournant  taillé  par  Lamaf** 
la  Nature  des  deux  côtés  du  roc,  fort  grofTier,  «St  dont  les  degrés  ont  trois 
ou  quatre  coudées  de  haut  ; mais  quand  on  a franchi  ce  paflage,  «St  que  l’on 
a atteint  la  cime,  on  fe  trouve  dédommagé  de  fes  peines  par  la  beauté  de 
la  vue  qu’on  découvre  ; ce  ne  font  point  des  pointes  de  rochers  vers  le  haut, 

ni 

ffl)  Tel/es,  Kircher,  Pmect , Alnu-iia,  (b)  Les  mêmes.  Voy.  fesVoyag.  des  Jé- 
LkJvJfh,  Ubt,  LtCruad.  ftûtes  L.  i.  C.  7.  Alvarn,  MticyJa  Sc. 
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Sectio»  ni  de  profondes  vallües  au-defTous , comme  on  fe  l’imagincroi:  peut-être 
y-  fur  ce  que  les  Alpes  ik  les  Pyrences  offrent  à l’œil, mais  une  petite  Oie  char- 
J mante  plaine,  qui  a environ  deux  lieues  de  tour.  Oie  une  portée  de  fufil  de 
&/lriili-  largeur , Oit  qui  e(l  terminée  à un  bout  par  un  rocher  uni  Ok  en  talus , qui 
cW/fsJ’A- relfemblc  au  dos  d'une  chaife,  dont  la  petite  plaine  efl  le  ige;  enfortc 
bifllnie.  qu’tn  prenant  toute  la  montagne  enfemble,  le  Mont  de  Guça  paroît  être 
'■  comme  une  efpcce  de  piedeftal  de  celle-ci,  que  les  Abi  f ns  appellent  La- 
malmm,  qui  repréfente  une  chaife  fans  bras,  dont  le  dos  efl  le  rocher  droit 
au  bout  de  la  plaine  , Oie  qui  efl  aufîi  perpendiculaire  que  fi  on  l’avoit' 
taillé  au  cifeau.  Dans  la  plaine,  que  nous  pouvons  nommer  le  fiege  de  cet- 
te merveilleufe  & haute  chaife,  il  y a un  joli  bourg  du  même  nom  que  la 
montagne , dont  les  habitans  fubfiftent  alTez  commodément  en  fecouranc 
les  Caravanes  ; ils  déchargent  les  bêtes  de  charge  pour  une  partie  de  cette 
difficile  montée , afin  de  leur  aider  à monter  d'un  degré  à l’autre  ; enfortc 
qu’on  feroit  étonné  de  voir  avec  quelle  facilité  ils  les  font  pafler  de  l’un  à 
l’autre  fûrelnent,  tandis  qu’eux-mémes  chargés  de  bagage  montent  par  les 
endroits  les  plus  difficiles. 

Mais  ce  qu’il  y a encore  de  plus  charmant  dans  ce  petit  morceau  de  ter- 
re , c’ell  qu’on  découvre  de-là  tout  le  Royaume  de  Tigré , qui  efl  le  plus 
grand  de  toute  l’Abiflinie;  les  montagnes  de  Semen,  qui  le  coupent  & le 
iraverfént  en  tant  d’endroits , ne  paroifTent  que  de  petites  éminences.  Ce 
qu’il  y a de  fâcheux  pour  le  petit  bourg,  quoiqu’affez  fort  & alfez  peuplé 
pour;  fe  défendre  contre  les  attaques  de  quelque  ennemi  que  ce  foit , c’ell 
qu’il  efl  très -mal  pourvni  des  chofes  nécelfaires  à la  vie,  à la  réferve  d’eau 
qu’ils  ont  en  abondance  & très-bonne  ; ils  font  obligés  de  tirer  prefque  tout 
le  refie  des  terres  d'embas , ou  de  l’acheter  plus  cher  encore  des  Caravanes , 
ce  qui  diminue  confidérablement  le  profit  qu’ils  retirent  de  leur  travail,  & les 
tient  toujours  dans  la  pauvreté  (a). 

Rac  Je  La  fameufe  Montagne  ou  le  Roc  de  Guexen  efl  à peu  près  du  même  or- 
Guexen.  dre  que  la  montagne  dcLamalmom.  Guexen  efl  entre  les  Royaumes  d’Am- 
hara  & de  Chaoa:  il  y a aulli  fur  le  fommet  une  plaine,  mais  plus  grande, 
bien  arrofée , couverte  d’arbres , avec  quelques  terres  labourables  & quel- 
ques pâturages,  & bien  défendue  de  tou»  côtés  par  des  détroits  difficiles 
formés  naturellement  par  le  roc.  C’étoit  - là  qu’on  releguoit  autrefois  les 
freres  & les  enfans  des  Rois,  & d’où  on  ne  les  tiroit  que  pour  les  mettre 
fur  le  Trône.  Cette  extraordinaire  & imprenable  montagne  efl  un  rocher 
perpendiculaire  en  forme  de  ForterefTe,  qui  peut  avoir  au  haut  le  long  du 
talus  une  demi -lieue  de  large,  mais  au  pied  elle  a bien  une  demi -jour- 
née de  chemin  de  circuit  : elle  efl  fi  haute , que  l’homme  le  plus  robufle  ne 
pourroit  avec  la  fronde  jetter  une  pierre  fur  le  fommet.  Le  chemin  en 
montant  n’cfl  pas  d’abord  fort  roide,  mais  peu  à peu  il  devient  fi  difficile 
& fl  peu  praticable , qu’il  faut  hifler  même  avec  des  poulies  les  vaches , 
qui  d’ailleurs  grimpent  & fautent  ici  de  rocher  en  rocher  comme  des  ca- 
brits.  On  ne  voit  fur  le  haut  que  quelques  miférablcs  cabanes  de  pierre  & 
de  boue,  couvertes  & revêtues  en  dedans  de  paille , fans  prefque  aucun 

mcu< 


(«)  Les  mimes. 
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meuble.  Cétoit-là  que  logeoient  les  malheureux  Princes  qui  y étoientSEcnoa  - 
relégués,  de -même  que  leurs  Gardes.  Vers  le  milieu  de  la  plaine  il  y a-  y* 
voit  deux  fources  qui  les  foumiflbient  d'eau,  l’une  pour  boire  & l’autre 
pour  fe  laver.  Ils  avoient  quelques  terres  pour  femer  du  grain , quelques  pâ- 
turages  pour  leurs  vaches , & quelques  arbres  qui  formoient  un  bofquet  pour  cieiicul'h- 
fe  mettre  à l’ombre  & prendre  le  Irais  (a).  C’écoit  dans  cette  affreuic  foli-  biffmie. 
tude  que  ces  Princes  pafToient  leurs  jours,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  élevés  au 
'l'rône , ou  que  la  mort  les  mît  en  liberté.  Mais  il  y a environ  deux  fiecles 
que  cette  rigueur  a cefle , comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

La  plus  haute  des  Montagnes , fi  l’on  en  croit  le  P.  /îlpimfe  Mendez  , 
eft  celle  que  les  Abiffins  appellent  Thnbat  Mariam  , ou  plutôt  Tadhaba  Thabat 
Alar-jam,  dont  la  cime  va  beaucoup  au-deflus  des  nues,  & cette  monta-, 
gne  eft  fort  fpadeufe.  Le  pied  eil  arrofé  de  deux  rivières.  Il  y a fept 
Eglifes , dont  Vune  eft  fous  rinvocation  de  St.  J^ean , qu’on  dit  être  fort 
riche.  C’étoit  autrefois  la  fépulture  des  Monarques.  Abiflins , & on  y 
voit  cinq  tombeaux  avec  quelques  upis  aux  armes  de  Portugal , ce  qui 
fait  juger  que  ce  font  ceux  dont  le  Roi  Dont  Emamiel  fit  préfent  à l’Em- 
pereur David  (b). 

Nous  ne  parlerons  plus  fous  cet  article  que  du  fameux  Roc  creux  du  Ro-  Rectrtux', 
yaume  de  Goiam , vis-à-vis  duquel  il  y en  a un  autre  de  la  même  hauteur 
ék  groiTeur,  que  la  Nature  a placé  fi  exaélement,  que  l’écho  renvoyé  un 
mot  dit  tout  bas  dans  l’autre , avec  une  telle  force  qu’on  l’entend  de  fort 
loin  ; & les  voix  réunies  de  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  parlent  enfcmble  . ■ • 
rendent  un  fon  aufii  éclattant  que  celui  des  cris  d’une  nombreufe  armée  (c). 

C’en  eft  afiez  fur  les  montagnes  extraordinaires  d’Abifiinie.  Ceux  qui  fe- 
ront curieux  d’un  plus  grand  détail  Jà-deflus , peuvent  confulter  la  deferip- 
tion  que  le  P.  Almcyda,  qui  les  avoit  paflees  prefque  toutes,  a faite  de  ces 
prodigieufes  mafles , dont  la  leélure  feule  eft  plus  capable  de  glacer  d’eiFroi 

aue  de  donner  du  plaifir.  Nous  ajouterons  feulement,  que  quelques-unes 
e ces  montagnes  feroient  inacceffibles  en  plufieurs  endroits,  & ou’il  feroit 
impoflible  d’y  monter,  fi  la  néceflité  n’avoit  contraint  les  Abifiins,  d’ail- 
leurs fi  indolens , à avoir  recours  à des  grues  &.  autres  machines,  à l’aide 
defquclles  ils  tirent  en  haut  «St  defeendent  en  bas  les  bêtes  & les  fardeaux, 
par  le  moyen  de  cordes  & de  poulies  : il  n’y  a pas  jufqu’aux  males  & aux 
vaches,  qui  grimpent  naturellement  bien  , qu’on  ne  foit  obligé  de  monter 
& de  defeendre  de  cette  maniéré  (^.  Ils  voyagent  dans  ces  montagnes 
fur  des  mulets  ou  des  ânes,  qui , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué , font  les 
meilleures  montures,  & celles  qui  ont  le  pied  le  plus  llir  pour  monter  & 
defeendre  ces  chemins  efearpés  ; mais  dans  les  plaines  on  fe  fert  communé- 
ment de  chameaux,  qui  font  plus  propres  pour  les  climats  chauds,  arides  âc  ' 
fablonneux  ; car  on  ne  monte  les  chevaux  que  pour  la  guerre. 

On  doit  mettre  encore  au  rang  des  Curiofites  Naturelles  d’Abiffinic  les  iact. 
Lacs  & les  Rivières.  Nous  ne  trouvons  de  lacs  confidérables  que  celui  de 

Zoai 


(0)  Les  mêmes. 

(1)  Loto,  ï.  1.  p.  2fi«. 

Tvmt  XXfr. 


(f)  Kirchcr  & Pav  sp.  Ludetph,  L.  1, 
C.fi.  Jis. 

(rf)  /t/eia  ibid. 
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ïicTto.f  Zoai  ou  Zoaia  & celui  de  Dambée.  Le  premier  ell  dans  le  Royaume  de 
V.  Chaoa , & c’efl:  la  fource  de  la  riviere  de  Matchi , qui  fe  jette  dans  l’Aoaxe, 
Jequel  va  fe  perdre  dans  les  défcrts  fablonneux  du  Royaume  d’Adel.  Le 
($  .irtiR-  Dambée  ell  dans  le  Royaume  du  même  nom  ; les  Abiflïns  l’appellent 

ekHfi,r\.  Bar-Dambea  ou  la  Mer  de  Dambée  (*).  Ce  lac  ell  beaucoup  plus  conlidé* 
binirie.  rable  que  l’autre  à divers  égards , principalement  à caufe  de  fa  grandeur  <Sc 
vafle  longueur  & largeur,  puifqu’il  s’étend  depuis  le  douzième  juf* 
DamWc.  quatorzième  degré  de  Latitude  Septentrionale , ayant  dans  la  plupart 

des  endroits  trente  lieues  de  long,  & trente- cinq  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur, & dix  en  largeur  là  où  il  ell  le  plus  étroit,  & jufqu’à  quatorze  ou 
quinze  dans  les  endroits  où  il  ell  le  plus  large  ; il  a environ  quatre-vingt- 
àx  lieues  de  tour  fans  compter  fes  profondes  bayes , les  anfes  & les  autres 
détours.  Les  eaux  de  ce  lac  font  claires  & douces.  On  y trouve  une  gran  • 
de  variété  de  poilTons.  I.e  Pays  des  environs  ell  uni , fertile  & beau  ; il  y 
a dans  le  lac  une  multitude  d’illes  de  différentes  grandeurs,  dont  les  plus 
grandes  font  habitées  par  des  Moines  AbilTms  ; elles  font  agréables  & ferti- 
les: fept  ou  huit  ont  des  Monafleres,  qui  bien-que  fort  en  décadence,  pa- 
roilTent  avoir  été  de  beaux  Edifices;  ces  Mes  produifent  entre  autres  les 
meilleurs  citrons  & les  meilleures  oranges  de  tout  l’Empire , tant  pour  la 

beauté  que  pour  le  goût.  La  plus  flcrile  de  ces  Mes,  que  les  habitans  nom- 
ment Dek , fert  de  prifon  ou  de  lieu  d’exil  aux  Prifonniers  d’Etat  de  gran- 

de dillinclion  (a). 

timiga-  Ce  valle  lac  efl  navigeable , & ils  y voguent  avec  des  barques  plates , qu’ils 
tion  du  appellent  Tancoas,  qui  ne  font  pas  faites  de  bois,  mais  d’une  efpece  de 

‘ joncs,  qu’ils  nomment 'rawJî/ax,  dont  le  lac  efl  rempli;  chacun  de  ces  joncs 

cil  de  la  groffeur  du  bras,  ik  a deux  verges  de  long.  CeTambua  croît  aufiî 
en  d’autres  lacs , & tout  le  long  des  bords  du  Nil  on  s’en  fert  au  même 
ufage,  miis  il  ell  plus  mince  & plus  long  que  celui  qui  vient  dans  les 
lacs  ; c’efl  le  même  dont  Pline  a fait  la  defeription  (à) , & que  les  Anciens 
appciloicnt  Papyrus;  ils  s’en  fervoient  non  feulement  à faire  du  papier, mais 
aulii  des  barques,  des  voiles  & d’autres  agrès.  Les_  Abilîins  en  font  autant  de 

leurs 

(e)  T:!l:z,  Lah$,  LuJalph  &c.  (i)  Hiû.  Nat.  L.  XIU.  C.  il. 

(•)  Les  Anciens  & les  Modernes  lui  ont  donné  divers  noms  bizarres,  auxquels  nous  ne 
voyons  a;ic  in  fon  lcmeiit.  l’appelle  CW»r;  Jean  de  Harros,  Bateau,  vraircmbla- 

blcmcnt  du  nom  de  quelques-unes  de  fes  lllcs,  comme  LuJo'ph  le  nomme  Lacm  Tzani- 
eus,  d'après  celle  de  l'zs-ta,  une  des  plus  grandes (i).  Quelques  Géoj;raphcs  donnent  i 
ce  lac  deux  noms  , & appellent  Zaïihre  la  parti»  méridionale,  & la  fcptentrionale  Zaï- 
re ta),  bicn-qu’il  n'y  ait  aucune  raifon  de  faire  cetie  divillon,  les  Abiflïns  donnant  à 
loue  le  lac  le  nom  de  Uihr  ou  de  Mer.  Il  y a donc  quelque  apparence  que  ces  Au- 
teurs ont  fiiivi  l’erreur  générale,  que  ce  vafle  réfervoir  reçoit  fes  eaux  des  deux  gran- 
des rivières  ZïïJe  ou  Zaïre  & Ctanza,  tandis  que  la  première  fe  jette  dans  la  Mer  d’A- 
. biflinie  proche  des  côtes  de  Conao,  éc  la  fécondé  prend  fon  cours  à l'Eft  vers  le  Royau- 
me d'Angote;  & c’efl  un  fait  que  le  Nil  efl  le  feul  fleuve  connu. <|ui  entre  dans  ce  lac , 
ce  qui  fait  monter  feS  eaux  i une  fi  grande  hiuteuren  Hiver,  à caufe  du  grand  nombre 
d'aitircs  rivières  & des  torrens  des  montagnes  qui  viennent  fe  jetter  dans  ce  fleuve,  & 
qui  le  grofli.renc  C3). 

(f)  Hilt.  Æthiop  L l.  C.  s.  (a)  ItUm  ibiii.  C§riuiIU,  Ltt  iitriittit  t ficc, 

(i j V,  l'Adu  de  ihr,di,r  k de 
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leurs  joncs  de  Dambëe.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c’cft  qu’il  y a dans  ceSicnoa 
lac  beaucoup  d’Hippopotames  ou  Chevaux  marins , qui  non  feulement  ren-  V. 
dent  la  navigation  dangereufe , mais  détruifcnt  une  grande  quantité  de  poif. 

Ibn,  & font  de  terribles  défordres  par-tout  où  ils  pafl’ent,  quand  ils  vien- 
nent  paître  à terre  félon  leur  coutume.  Mais  on  n’y  trouve  ni  Crocoiiiles,  dr/ZesiTA' 
ni  Alligators,  comme  dans  le  Nil  ; enforte  que  le  bétail  peut  paître  en  fù-  biffinie. 
reté  dans  les  feniles  campagnes  voifines , îk  venir  s'abreuver  des  bonnes  , * 

eaux  du  lac,  lans  avoir  rien  à craindre  de  ces  mondres  amphibies.  Quant 
aux  Chevaux  marins , il  y a des  gens  qui  s’occupent  à les  détruire  -,  ils  vivent 
de  la  chair,  & coupent  la  peau  en  longues  courroyes,  qu’on  minime  Âllen- 
gas,  dont  les  Abiflins  fe  fervent  en  guife  de  fouet  & d’éperons.  Les  Tri- 
tons & autres  mondres  marins  femblables,  que  quelques  Auteurs  (,i)  y fup» 
pofent , font  imaginaires , comme  d’autres  Auteurs  qui  ont  demeuré  dans 
le  Pays  l’ont  prouvé  (b). 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,’c’ed  que  ce  lac  reçoit  le  Nil,  qui  le  trav'erle 
d’Occident  en  Orient  fans  mêler  feseaux  avec  celles  du  lac.  C’ed  ce  qui  a fait 
croire  aux  Anciens  & à plufieurs  Géographes  modernes  qu’il  y avoit  fa  four- 
ce  ; mais  le  contraire  a été  reconnu  par  des  témoins  oculaires , qui  fe  font 
donnés  la  peine  de  remonter  de  l’endroit  où  ce  fleuve  entre  dans  le  lac , j’uf- 
qu’à  fes  fources  fi  fameufes  & fi  longtems  cherchées , qui  font  à plus  de  vingt 
lieues  en  droite  ligne,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  l’Hidoire  Ancien- 
ne de  l’Ethiopie  (c). 

Ce  ne  fera  pas  néanmoins  nous  écarter  de  notre  principal  but , que  de 
remarquer  d’apres  M.  Maillet , qui  connoilfoit  perfonellement  la  plupart  des 
Miflionnaires  & des  Auteurs  Portugais , qui  ont  écrit  fi  décilivemcnt  fur  les 
deux  fources  de  ce  fleuve  fameux , & qui  avoit  eu  occafion  de  s’entretenir 
avec  des  perfonnes  qui  avoient  été  fur  les  lieux, ce  ne  fera  pas,difons-nous, 
nous  écarter!  que  de  remarquer  qu’on  n’a  guere  de  raifon  de  s'en  rappor- 
ter à la  Relation  qu’ils  font  de  cette  découverte  tant  vantée  ; d’autant  plus 
qu’elle  eft  alTez  propre  à flatter  la  vanité,  à infpirer  l’ambition  d’y  avoir 
même  quelque  prétention , & à porter  par  conféquent  à embellir  la  Rela- 
tion qu’on  en  fait. 

C’cfl  ce  qui  ne  nous  paroît  pas  moins  évident  par  la  préférence  que  les 
Miflionnaires  ont  aft’eêfé'  de  donner  à ces  deux  fources  fur  un  grand  nom- 
bre d’autres , qui  bien-qu’elles  viennent  de  plus  loin , fe  réunilfent  dans  le 
même  lit,  & ont  par  conféquent  autant  de  droit  à être  les  fources  du  fleu- 
ve ; car  lorfque  tant  de  difl'erens  ruifleaux  viennent  à confondre  leurs  eaux 
en  un  feul  canal,  comme  ils  le  font  ici,  comment  peut-on  avec  quelque 
ombre  de  certitude  en  marquer  un  ou  deux , à l’exclufion  de  tous  les  autres, 
comme  l’unique  fource?  Cependant, à moins  que  de  pouvoir  le  faire,  nous 
pouvons  regarder  la  principale  fource  du  Nil  comme  auflâ  inconnue  pour 
nous  qu'elle  l’étoit  pour  les  Anciens.  Qu’e(l-ce  que  ce  fleuve  même  avec 
tous  les  ruifleaux  qui  s’y  jettent,  finon  un  ruilTeau  avant  qu’il  ait  été  grolli 
par  le  Gemma , qui  vient  des  montagnes  éloignées  de  Dcngla , & efl  beau- 
coup 

{a)  Vid.  Jthnfm's  Atlas.  1653.  W Hift.Univ.T.XU,p.  441  & fuir. 

(ÿ)  Te//n,  /Umrjda,  Ubo,  Ludelfh  &c. 
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coup  plus  rapide  & plus  confidérable  que  le  Nil , dont  il  fait  une  riviere 
ou,  pour  parler  plus  exadleraent , il  le  reçoit  dans  fon  fein,  & par  un  retour 
fort  injufte  il  perd  fon  nom  & fes  eaux , & les  cede  à cet  ulùrpatcur. 

Mais  ici  on  nous  allègue  que  la  Nature  femble  lui  avoir  donné  lescarac» 
teres  de  la  fouveraine  Dignité;  deux  admirables  fontaines  fans  fond,  quidef» 
cendent  d’une  petite  montagne,  couverte  de  beaux  arbres  qui  y conduifent 
& qui  tombent  dans  un  petit  lac , la  clarté  des  eaux , le  terrein  creux  fur  le- 
quel il  coule , la  verdure  qui  orne  la  terre , fous  laquelle  il  fe  cache  quelque 
teins , le  tribut  confiant  que  lui  payent  de  leurs  eaux  un  grand  nombre  de 
niilTcaux  de  côté  & d’autre , & un  grand  nombre  d’autres  embelliflémens  to- 
pographiques, réels  ou  imaginaires,  particuliers  à ce  fleuve,  ou  communs 
aux  autres  qui  s’y  jettent,  voilà  ce  qui  a déterminé  les  bons  Peres  à le  cou- 
ronner , préférablement  au  Gemma  ou  à quelque  autre. 

C’en  ell  affez  pour  fa  fource.  Quant  à ce  qui  empêche  fes  eaux  de  fe 
mêler  avec  celles  du  lac  de  Dambée , qui  efl  un  fait  fondé  fur  des  obfer- 
vations  réitérées  & inconteflables , on  croit  avec  raifon  que  cela  vient  de 
la  grofTeur  & de  la  rapidité  de  ce  fleuve  ; car  ayant  reçu  plufieurs  grandes 
rivières  dans  fon  cours , «St  coulant  vers  le  bas  avec  une  rapidité  extraordi- 
naire en  faifant  plufieurs  chûtes,  il  entraîne  tout  ce  qu’il  rencontre  avec 
une  impétuofité  irréfiftible , & fe  forme  un  canal  de  douze  lieues  & plus  au 
travers  des  eaux  du  lac  ; car  il  y en  a autant  depuis  l’endroit  où  il  y entre 
jufqu’à  celui  où  il  en  fort  (a). 

1-e  Nil  pafTe  à jufle  titre  pour  le  fleuve  le  plus  confidérable  d’Ethiopie, 
par  plufieurs  raifons , outre  celles  que  nous  avons  rapportées  ; mais  comme 
nous  avons  fait  ailleurs  (i)  la  defeription  de  fes  fources,  de  fes  détours,  de 
fes  cataraêles,  des  rivières  qui  s’y  jettent  & de  tout  ce  qui  peut  iatéref- 
fèr,  nous  y renvoyons  le  Leêtcur  pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites  inuti- 
les , & nous  nous  bornerons  à parler  des  rivières  dont  nous  n’avons  rien 
dit , ou  que  nous  n’avons  touchées  qu’en  paflant.  Du  nombre  des  dernieres 
' ell  le  Tacaze , qui , comme  on  l’a  dit , efl  une  des  principales  qui  fe  dé- 
chargé dans  le  Nil,  & que  l’on  croit  être  V/JJlaboras  de  Ptulémèe  (c).  Il  a 
fa  fource  dans  cette  chaîne  de  montagnes  qu’on  nomme  Arivagua,  fur  les 
frontières  des  Royaumes  d’Angote  & deBagameder,  c’efl-là  qu’à  l’Éd  de  la 
plus  haute  montagne,  on  voit  fourdre  avec  beaucoup  de  force  trois  fources, 
à la  diflance  d'un  jet  de  pierre  les  unes  des  autres  ; après  avoir  joint  leurs  . 
eaux  elles  forment  une  rivière,  qui  prend  fon  cours  à l’Efl  pendant  quel- 
ques journées,  entre  les  terres  de  Daphana  & de  Hoage,  qui  efl  au  Nord; 
traverfant  enfuite  le  Royaume  de  Tigré , le  Tacaze  pafTe  par  la  Province 
deSiré,  dont  il  laifle  les  fertiles  campagnes  à l’Efl,  «S:  le  fameux  Défère 
d’Aldaba  à rOucfl,  Défert  autrefois  aulTi  célébré  que  ceux  de  la  Thébaïde, 
par  les  Anachorètes  qui  s’y  retiroient  ; de-là  le  fleuve  continuant  fon  cours 
au  Nord  par  la  Province  de  Holcait,  & par  les  terres  balles  des  Cafres,  il 
entre  dans  le  Royaume  de  Dequin,  habité  par  une  forte  de  Maures , nom- 
mes Baulons,  «ît  là  il  va  bientôt  fe  perdre  dans  le  Nil.  Cette  rivière,  quoi- 
que 

(«y  Tellez,  Psys,  Ahnejdj,  Loh  &c.  . (4)  T.  XII.  p.  44s  & fuiv. 

(c)  IWil 
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3'  UC  moins  grande  peut-être  que  celle  où  elle  tombe , efl  fort  profonde  en  Secno» 
ivers  endroits  ; il  y a des  Crocodiles  & des  Chevaux  marins  d’une  grof-  V- 
feur  extraordinaire , aulîi  - bien  que  des  Torpilles , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  (a). 

La  Rivicre  de  Zébée  n’ell  pas  moins  confidérable  que  le  Ml;  elle  prend 
fa  fource  dans  le  Pays  de  Boxa  au  Royaume  de  Narea , & coule  d’abord  vers 
le  Coucliant , puis  tourne  au  Nord , & environne  preique  de  toutes  parts  le 
Royaume  de  Gingiro , comme  le  Nil  fait  celui  de  Goiam,  prenant  enfuite 
fon  cours  à l’Eft  elle  coule  au-delà  de  Ken , & fe  décharge , à ce  que  l’on  croit, 
dans  la  Merdes  Indes  près  de  Mombaza  (b). 

Le  Mareb,  autre  grande  Rivicre,  a fa  fource  à deux  lieues  à l’Ouè'ft  de 
Debaroa , dans  le  Royaume  de  Tigre  ; de-là  cçulant  vers  le  Sud  à travers 
les  terres  fablonneufes  des  Cafres,  il  va  tomber  d’un  rocher  de  trente  cou- 
dées de  haut , & fe  cache  fous  terre , mais  pas  fi  profondémens  que  fi 
l’on  creufe  quelques  pieds , comme  firent  les  Portugais  quand  ils  faifoient 
la  guerre  en  ces  Pays-là , on  ne  trouve  de  bonne  eau  Ck  de  bon  poilfon. 

Un  peu  plus  loin  au  Sud  la  rivicre  reparoît,  & fe  détournant  elle  entre  dans 
le  fertile  Royaume  de  Dequin , & y dillribue  toutes  fes  eaux  fécondes  , 
comme  fi  elle  avoit  perdu  fon  chemin , & n’avoit  point  à retourner  dans 
l’Océan  (r).  On  dit  que  l’Hiver  le  Mareb,  avant  que  de  fe  cacher  fous 
terre , prend  fon  cours  entre  les  Provinces  de  Saroa , d’Afla , d’I  larve , & 
de  Tooat , pafie  au  pied  du  Monaflere  d’ Allélujah , qui  n’ell  pas  loin  de 
Fremone  , & par  conféquent  de  fa  fource,  & va  enluite  fe  perdre  dans 
les  Pays  fablonneux  (d). 

Une  autre  Riviere  atifii  grande  que  le  Nil  c’efl  YAoaxe,  ou  Hawash  ainfi 
que  l’appelle  Ludu-plr,  il  prend  fa  fource  entre  les  Royaumes  de  Choa  au 
Nord,  Ogge  «Sc  Fategar  au  Sud,  & prenant  fon  cours  a l’Ell  il  reçoit  plu- 
fieurs  grandes  rivières , entre  autres  le  Machi  qui  fort  du  lac  de  Zoay  dans 
le  Royaume  d’Ogge  ; grollî  par  cette  jonêlion , il  porte  les  eaux  rapides 
dans  le  Royaume  d’Adcl , où  il  entre  à un  endroit  nommé  Anca  Garnie,  où 
les  Jéfuiies  Pertyra  & Machado  furent  décapités  par  ordre  du  Roi  Mahomé- 
un,  en  haine  du  Chriïlianifme.  Cette  belle  riviere  dédommage  richement 
les  habitans  de  la  difette  de  pluies,  qui  tombent  ici  rarement;  ils  la  parta- 
gent , comme  l’on  fait , le  Nil  en  un  grand  nombre  de  canaux , qui  fécondent 
tout  le  Pays  en  arrofant  les  terres  & fertilifant  le's  vallées,  enforte  qu’elles 
produifent  beaucoup  de  bled,  & nourrilTent  quantité  de  bétail;  à la  fin  elle 
va  fe  cacher  fous  terre  ainfi  que  le  Mareb  (e) , comme  fi  elle  croyoit  que 
c’ell  un  tombeau  plus  honorable  que  U Mer  (*). 

Les 


L'Aoaxe; 


(/j)  AUnrjda,  TelUz,  Loho,  Ludll'h>  Cf)  TcHez,  A'mejda,  Lola,  LuMlh, 

(A)  TeUn,  Voyag.  desjéruites.  L.l.  C.  4.  T.  I p.  afiy. 

Jean  d»s  SantwÆthiop.  Orient  L.  V.C.  1.  (e)  TtUez  & al.  fiip.  cir. 

t*)  11  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'avenir  le  Leflcur  que  c'tfl  ici  h mCtre  riviere  qu'un 
Auteur  fabuleux  appelle  Xie-  r ou  Rivicre  noire , fans  autre  nü'un  (inon  qu’elle  palfe  par 
k Pays  des  Noiis,  comme  s'il  n’y  avoit  pas  d'autres  rivicres  d’Abiflinie  & des  Royaunics 
voifins  qui  en  fiflent  autant , & comme  fi  elles  iraverfoicnt  des  Pays  habités  par  des 
Blancs.  Quoiqu'il  foit  ceitaiu  qu’il  n’y  a point  de  telle  rivicre  en  Ethiopie,  comme  nous 
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Sectio»  Les  autres  Rivières  d’Abi(ÎInie  n’ayant  rien  de  fort  remarquable,  nôDS  nouJ  ’ 
y-  contenterons  d’indiquer  les  noms  des  principales  : telles  font  le  Baclùlo  ou 
qui  fépare  les  Royaumes  de  Bagameder  & cfAmhara;  le  Guexem  oa 
& 4rtifi-  Quiccam,  qui  fépare  le  Royaume  d'Amhara  de  celui  d'OIeca  ; le  Maleq 
V/Inguer,  qui  ayant  réuni  leurs  eaux  enfemble,  arrofent  les  Royaumes  de 
bifliiiie-  Damot,  de  Narea,  de  Bifamo,  avec  les  Cantons  des  Gafates  & deGongas. 
AutreiKi-  Voir  ces  rivières  , & plufieurs  autres  dont  nous  ne  parlons  point , 

vieret.  fur  la  Carte  de  l’Empire. 

CuriiRiéi  Après  avoir  parlé  des  Curiofités  Naturelles  d’ Abidînie , voyons  celles  de 
^nficUl-  l’Art  ^ qui  font  en  plus  petit  nombre,  au  moins  celles  fur  la  defcription  def- 
*■  quelles  on  peut  compter,  «St  c’eft  ce  qu’il  eil  ailé  de  comprendre  par  ce  que 
nous  avons  dit  des  jlétiers  des  Maniifaèlures  des  Abinins.  Il  ne  laide 
pas  néanmoins  d’y  en  avoir  de  fi  extraordinaires  qu’elles  méritent  l’attention 
Eglifet  d'un  Lecteur  curieux,  nous  parlons  de  ces  dix  belles  Eglifes,  toutes  creufées 
tieufjeî  dans  le  roc  avec  le  pic  & le  ciléau , que  les  PP.  Alvarez  & Tcllcz  vantent  fi 
dans  le  roc.  |ç  dernier  en  rapporte  les  noms,  mais  Alvarez  nous  en  a donné  la  def- 

cription. Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant,c’ell  qu’elles  ont  été  b :ties&  ache 
vécs  par  les  ordres  & aux  dépens  d’un  de  leurs  plus  grand;  Monarques  nom* 
mé  Lalihela,  dont  nous  rapporterons  les  aélions  en  fon  lieu.  Ces  Eglifes 
font  Emanuel , Saint -Sauveur , Sainte- AJarie,  Sainte-Croix , Saint  ^ George , 
Golgota,  Betlchem,  les  Martyrs , Marcorcos,  Lalibcla:  cette  derniere  porte 
le  nom  de  fon  illuftre  fondateur,  & pade  pour  la  plus  conlidérable  ; ce 

Prin- 

le  verrons  en  fon  lieu,  cet  Auteur  romanefque  dit  <]ue  cette  rivière,  dont  félon  lui  le 
Nil  n'efl  qu'une  bnndie,  forme  trois  lacs;  de  l'un  fort  une  rivière  qui  coule  toujours 
fur  des  pierres  de  prix,  comme  rubis,  fappbirs,  émeraudes,  grenats  &c.  fans  parler  de 
h poudre  d'or,  & tombant  dans  la  mer  k Mélindc,  a à fon  embouebure  une  grande  Fâ< 
chcrie  de  perles  & d'ambtegris  ( t). 

Ajoutons  Â cette  rivière  imaginaire  de  notre  Moine,  une  autre  non  moins  chimérique 
& célébré  chez  les  Rabbins  grands  faifeurs  de  Romans  ; c'eR  le  Samtaliiin  ou  Riviere 
du  Sabbat , qui  coule , dit-on , avec  un  grand  bruit  & fort  rapidement  pendant  les  flx 
premiers  jours  de  la  femaine,  & demeure  1 fec  le  ftptieme  ou  le  jour  du  Sabbat.  Jije- 
phe  eO  le  premier  qui  en  parle,  & qui  dit  que  Vite  le  vit  en  allant  en  Syrie  (z),  mais  il 
ne  le  fait.couler  que  le  jour  de  Sabbat , ti  dit  qu'il  eft  i fcc  les  autres  jours.  I‘line , 
fur  la  foi  de  quelque  conteur  de  fables  Juif,  en  parle  plus  exactement  en  difant  (.3), 
in  "JaUd  rivut  omuibui  fabùatis  ex-iccaïur’,  une  riviere  de  Judée  demeure  à fec  tous  les 
jours  de  Sabbat. 

Mais  les  Rabbins , dont  nous  avons  parlé,  vantent  bien  autrement  le  Sambatioa , qu'ils 
placent  en  divers  Pays;  les  u.as  au-delà  de  l'Kuphrate,  quelques-uns  aux  Indes  , & d'au- 
tres un  AbiOinie  (4):  ils  prétendent  qu'il  eft  11  rapide,  (1  large  & fi  profond  , qu'il  eft 
Impollible  de  le  palTer , mais  que  le  jour  du  Sabbat  il  eil  prefque  à fec  ; c’eft  par  celte 
taifon  que  les  Ifraélitcs,  qu'on  prétend  qui  occupent  de  grands  Pays  de  l'autre  cdté  de 
ce  fleuve,  mettent  des  gardes  le  long  de  fc-s  bords,  pour  n'être  pas  furpris  ce  jour  lé.  '/«- 
nothan  Ben  Uziel,  Auteur  prétendu  de  la  Paraphrafe  ChaldaTque,  plus  ancien  que  y» 'et/Âe, 
fait  aufli  mention  du  Sabbarhn;  mais  peu  de  .-iavans  le  croient  Auteur  de  cette  Paraphrafe, 
deforte  que  tout  bien  confidéré,  Jo/i!>he  parott  être  le  premier  inventeur  de  cette  riviere 
imaginaire  , dont  aucun  Auteur  n'a  fait  me  ition , à la  réferve  de  Pline , qui  félon  les  appa- 
rences la  tenoit  de  lui  (5). 

fr)  V/#ria  Hifl  .€thîop.  L.  t.  C.  29. 

(2)  Ue  Bell.  lad.  L.vll.C.24. 

O)  L.  xxxl.  c;.  1, 


(4)  Viil.  Bent'tcci  Eibl.  Vol.  h p.  los.  Wilpi 
Bibl.  Kobb. 

(f)  LiS.ifh  L.IV.  C.  I.  { i!s.  Cmtff,  Lez. 
T».œ.  lu>  vote,  CJmti  Stc, 
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Prince  a neanmoins  été  enterré  dans  celle  de  Gol/;ota.  Ce  pieux  & magni-  Sïmo.f 
fique  Monarque , fachant  bien  qu’il  n’avoit  dans  fon  Empire  ni  Arcliitcfles,  V.  1 
ni  Ouvriers  en  état  d’exécuter  de  pareils  ouvrages,  en  fit  venir  d’Egypte,  Xalin'/i/es 
& l’on  dit  que  par  fa  munificence  ils  achevèrent  ces  Eglifes  dans  l’efpacc  de  g> 
vingt-quatre  ans,  de  la  façon  furpr^nante  que  nous  avons  dit  (a).  Nous  ri./v.orA- 
renvoyons  le  Lecteur  à la  delcription  qu’/j/vjcrz  a donnée  do  ces  Edifices  biffmie. 
extraordinaires  ; il  paroîtroit  prefque  incroyable  qu’ils  eufient  pu  être  achc-  ^ 
vés  en  fi  peu  de  tems  au  pic  & au  cifeau , ii  l’on  ne  nous  apjrrenoit  en  mê- 
me tems  que  les  rochers  dans  lefquels  ils  ont  été  taillés , font  d’une  pierre  fi 
douce  que  les  inftrumens  des  ouvriers  y avoient  aifément  prilê , biefi-qu’ils 
foient  devenus  d’une  extrême  dureté  & fort  folides,  quand  ils  ont  été  cx- 
pofés  au  Soleil  «&  au  grand  air.  Il  n’eft  pas  même  fans  apparence , qu’ils  a- 
voient  naturellement  quelque  chofe  qui  rcflêmbloit  auparavant  à une  Eglifc , 
puifque  nous  avons  vu  que  les  rochers  ont  différentes  figures  auffi  régulières 
que  fi  on  les  avoit  taillés  au  cifeau. 

Plufieurs  de  leurs  autres  Eglifes , fur^tout  celles  qui  appartiennent  à leurs  Aneûnrff 
plus  célébrés  Monafleres , paroifient  avoir  été  autrefois  de  grands  & fomp-  ** 
tueux  Edifices , & méritent  à jufle  titre  d’étre  mifes  au  rang  des  Curiofités 
de  l’Art,  non  feulement  par  cet  endroit,  mais  encore  plus  par  leur  figure  ' 
particulière,  car  elles  font  bâties  fur  le  modèle  du  Temple  de  Jénilhlem , & 
partagées  en  trois  parvis.  Quelques-unes  font  rondes , & ont  une  Chapelle 
quarréeau  milieu  de  pierres  quarrées , avec  quatre  portes  qui  font  face  au.x 
quatre  points  du  Ciel;  les  portiques  & les  fenêtres  font  de  cedre  & d’autre 
beau  bois , très-proprement  travaillé.  I.Æ  toit  s’élève  en  forme  de  coupo- 
le, mais  le  dedans  paroît  fombre,  pareequ’il  n’a  le  jour  que  de  la  fécondé 
main.  Le  corps  de  l’Eglife  étoit  hors  du  quarré  le  long  des  murailles  en 
rond,  & elle  relTembloit  à un  Cloître,  bien  revêtue  de  bois  de  cedre,  & 
le  plat-fond  étoit  foutenu  par  des  colomnes  du  même  bois,  trés-m.ignifique- 
ment  & bien  travaillées.  La  plupart  de  ces  Eglifes  tombent  en  ruines, & il 
ne  relie  de  quelques-unes  que  des  débris , ou  quelques  morceaux  tout  au  plus 
qui  fervent  encore  au  Service  Divin  (i). 

Nous  paflbns  fous  filence  plufieurs  autres  Curiofités , tant  Naturelles  qu’Ar-  Deftripi 
tificielles , dont  parle  Kinher,  ét  que  ccu.\  qui  font  difpofes  à y ajouter  foi,  "o*  • 

peuvent  voir  dans  Ion  vafie  Recueil.  La  derniere  dont  nous  parlerons  cfl  , 
le  fameux  Palais  Impérial  bâti  dans  le  goût  Européen  par  'le  P.  Pays , dont 
nous  avons  promis  une  courte  defeription.  Le  devant  de  ce  fuperbe  Bâti- 
ment étoit  en  dedans  &en  dehors  de  grandes  pierres  quarrées,  proprement 
taillées  & jointes  enfemble.  Entre  autres  beaux  appartemens  il  y en  avoit 
un  fort  fpacieux , de  cinquante  pieds  de  long  & de  quinze  de  large,  avec  . 
une  chambre  à coucher  de  plein  pied , & un  grand  efcalier  au  milieu  pour 
monter  au  fécond  étage;  & là  on  montoit  par  un  fécond  efcalier  fur  le  haut 
du  Palais,  qui  étoit  en  terraffe,  environnée  d'un  parapet.  Au  haut  de  ce 
dernier  efcalier  il  y avoit  une  petite  chambre  en  forme  de  cabinet , où 
l’Empereur  fe  plaifoit  beaucoup , pareequ’il  découvroit  tout  le  lacdcDambée 

& 

(fl)  /ifA'flrf.-!,Dcfcrîpt.  J’Æ'hiop.  Cap.  m.  (i)  Te/ln  & »1.  fup.  dt. 
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Sectioï  & le  Pays  des  environs,  le  Palais  étant  bâti  fur  une  éminence,  dans  la  gran 
CuX'hét  Su’on  appelle  Gorgora,  au  Nord  du  hc:  de-Ià  il  voyoit  au'lî 

AW/«  ce  qui  entroiC  & Ibrtoit,  fans  être  vu  (a).  Cumie  c’ctoit-là  que  ce 
e?  j.iifi.  Monarque  palToit  la  plus  grande  partie  de  l’Hiver,  il  y avoit  fait  f^e  de 
eieiUsd'A-  beaux  jardins  à la  maniéré  de  l’Europe, 
blüiaie. 
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SECTION  VI. 

Gouvernement  fc?  Loix  éTAbissinie,  Cour  de  f Empereur,  fa  PuUfance  fort 
Couronnement,  fes  Titres  pompeux , fin  Camp,  fin  Corte^e  , JonArm'e  fet 
Revenus  rs  fis  autres  Prérogatives.  * ■' 

TL  paroît  évidemment  par  tous  les  monumens  de  cet  Empire  jaà’s  fi  vafie 
■^«St  fi  puilTant,  que  dés  fon  origine  le  Gouvernement  a été  monarchique 
Si  defpotique,  & que  bicn-que  Ion  origine,  & la  fucceflîon  non  interrom- 
pue de  fes  Rois,  que  les  Abilîins  vantent  fi  fort,  foic-nt  fort  incertaines  & 
douteufes,  on  ne  trouve  néanmoins  ni  dans  la  Tradition  ni  dans  les  Anna- 
les,  nonobdant  les  grandes  révolutions  arrivées  dans  celte  longue  fuite  de 
fiecles,  aucun  intervalle  où  ces  Monarques  n’ayent  pas  gouverné  defpotique 
ment,  & difpofé  de  la  vie,  de  la  liberté,  & des  biens  de  leurs  Sujets  a 
vec  un  pouvoir  abfolu  tant  dans  l’Etat  que  dans  l’Eglifc  (b).  Il  n’y  a iamais 
eu  de  Loix  écrites  parmi  les  Abilîins  pour  fervir  de  réglés  au  Gouvernement 
bien  moins  rien  qui  pût  limiter  cette  autorité  excelîivc  , ou  aflurer  les  pri! 
vileges  Si  les  bi^ns  des  Sujets;  la  volonté  feule  de  l’Empereur  tient  Iieu*^de 
Loi.  Nonobdant  cette  puilTance  illimitée , qu’ils  ont  polTédce  de  tems  im- 
mémorial , nous  ne  voyons  pas  cependant  que  le  Clergé  l’ait  tout-à-fait  re- 
connue, «St  s’y  foit  fournis  fi  entièrement , qu’il  n’y  ait  réfidé  vigoureufe- 
ment  en  dilfcrcntes  occafions , non  feulement  fur  des  Affaires  purement  Ec- 
cléliadiques  «S:  de  Religion , mais  aulfifur  d’autres  abfoluœent  Politiques  tel- 
les que  la  fuccemon  & le  couronnement  de  quelques-uns  de  leurs  Monarques' 
ainli  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  ^ ’ 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  ces  Princc-s  fe  vantent  de  defcenJre  de 
Menihelech  ou  David,  fils  de  Salomon  & de  la  Reine  de  Séba.  Les  Abilîins 
difent  qu’après  fon  retour  de  Judée  cette  W régna  vingt- cinq  ans, 
que  fon  fils  lui  fucceda,  «S:  que  les  Princes  defeendus  en  ligne  droite  de  lui 
régneront  jufqu’à  l’an  960  de  J.  C.  qu’une  autre  famille  ufurpa  le  Trône 
Ccd  en  vertu  de  cette  illudre  origine,  que  les  Monarques  Abilîins  pren- 
nent le  titre  de  Nagush  ou  Kegusha,  qui  lignifie  Roi  des  Rois  & quand 
on  leur  parle  on  leur  dit  liatzeghè,  ce  qui  répond  au  terme  François  de  Si- 
re. Outre  cela  ils  prennent  encore  d’autres  titres  fadueux  dans  leurs  Edits 
leurs  Lettres  «S:  autres  Ecrits  publics.  Par  exemple  l’Empereur  Lebna  Dan. 
guil,  Dsi’aid  ou  vSultan  Segued, {cur  on  lui  donne  tous  ces  noms)  en  écrivant 
à Emanuel  Roi  de  Portugal,  prend  les  titres  de  David zimi:  de  Dieu, la Co- 

lom- 

Aliueyli,  Lib),  LuJolfh, 


(a)  Le  même  & LuJolph  L.  IL  C.  ix, 
Lole  & al. 
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loTnne  de  la  Foi , de  la  race  de  ^uda , fils  de  Dùviti,  fils  de  Salon.tn^  fils  de  frme» 
laColcn'iie  de  Sion,  Empereur  de  la  grardc  & haute  Ethiopie,  de  Tes  grands  VL 
Royaumes  & 'Ferres  &c.  Le  Sceau  de  ces  Princes  cfl  un  Lion  tenant  une 
croix , a\’cc  cette  k gende , le  Lkn  de  la  Tril  u de  ^uda  a vaincu  (a).  I es 
refpeéts  qu'on  leur  rend  répondent  à leurs  titres  & à leur  dignité,  on  ne  les«'Abiiï- 
approche  qu’avec  les  marques  de  la  plus  profonde  foumifîion , & qui  ne  dif-  nie  tÿf. 
ferent  gucre  de  l'adoration  qu’on  rend  à plulictirs  Souverains  des  Indes, com- 
me  on  Va  vu  dans  le  cours  de-  cette  I lifloire.  Les  Empereurs  d’Abilîinie  n’af- 
fcélent  pas  à-la-vérité  comme  eux  de  faire  confifter  leur  grandeur  à ne  fe 
faire  voir  que  rarement  à leurs  Sujets, ils  fc montrent  fouvent  en  public,  & 
ils  donnent  audience , mais  ce  n’eit  jamais  qu’avec  de  grandes  cérémonies  ; 
ceux  qui  ont  l'honneur  d’etre  admis  en  leur  préfencc  font  obligés  de  fe  pro- 
flerner  par  terre , & de  la  baifer  en  s’approchant  du  Monarque.  Ils  oh- 
fervent  même  quelque  chofe  de  pareil  en  leur  abfence , car  ils  ne  l’enten- 
dent jamais  nommer  qu’ils  ne.  faffent  une  profonde  inclination,  & ne  tou- 
chent la  terre  de  la  main. 

Ixs  autres  marques  de  leur  grandeur  & de  leur  magnificence  confident  Lnr Suite 
principalement  dans  la  fuite  ou  le  cortege  qui  accompagne  toujours  leur  df 
Cour,  ou  plutôt  leur  camp,  car  nous  avons  déjà  obiérvé  qu’ils  demeu- 
rent  principalement  fous  des  tentes.  On  y voit  quelque  chofe  de  la  pompe 
& de  la  magnificence  Impériale  des  Empereurs  Chinois  & des  autres  Mo- 
narques quand  ils  voyagent,  bien -que  cela  n’en  approche  point.  Ils  font 
non  feulement  fui  vis  de  leur  Maifon  & de  leurs  Gardes,  qui  forment  un 
nombreux  & brillant  cortege  ; mais  aufli  de  tous  les  Grands  & les  Seigneurs 
de  l’Empire,  qui  tâchent  de  fe  furpafier  les  uns  les  autres , non  feulement  par 
l’éclat  de  leur  fuite , mais  par  la  richefle  de  leurs  habits , & la  fomptuofité  de 
leurs  Pavillons;  auffi  leur  camp  occupe-t-il  toujours  un  grand  terrein,  &il 
préfente  un  magnifique  fpeétaclc  : la  difpofiiion  régulière  des  rues,  la  gran- 
de variété  de  tentes,  de  banderollcs  & d’autres  orncmtns,  & fur-tout  le 
nombre  de  lumières  & de  feux  pendant  la  nuit,  n’y  contribuent  pas  peu: 
ainfi  tout  ce  camp  reflémble  à une  grande  ville , régulièrement  bâtie  & ou- 
verte, au  centre  de  laquelle  ou  dans  quelque  endroit  diflinguéon  voit  le  Pa- 
villon Impérial , qui  furpalfe  tous  les  autres  pour  la  hauteur,  fétendue  & 
la  richdle.  Proche  de  celui-Ià  font  ceux  des  Impératrices  & de  la  Famille 
Royale,  enfuite  ceux  des  Seigneurs  & des  Dames  de  la  Cour,  tous  magni- 
fiques à proportion , quoiqu  inféricurs  à celui  de  fEmpcrcur.  On  peut  y 
ajouter  les  grands  Pavillons,  qui  leur  fervent  d’Eglifes,  & qu’on  embellit 
en  dedans  & en  dehors  à grands  fraix  avec  beaucoup  de  magnificence.  Le 
relie  du  camp  n’a  rien  d'extraordinaire,  finon  fa  grande  étendue,  & le  bon 
ordre  qui  y regne  pour  les  Marchés,  les  Cours  de  Jullice,  & les  Places  où 
la  jeune  Noblelfe  fait  divers  exercices  à cheval , ce  qui  forme  aulTi  un  très- 
agréable  fpcclacle.  D'ailleurs  on  ne  voit  que  quantité  de  longues  allées  ou 
rues,  compolées  de  tentes  ordinaires,  ou  de  miférables  cabanes  faites  de 
Jattes  & de  terre  & couvertes  de  paille, qui  fervent  aux  Gardes  & aux  Sol- 
dats 

(a")  Telle»,  /t'mtjJa,  Lola,  Lu.'it^h,  L.  U.  C,  1.  & al. 

Tome  XXIK  Ilhh 


Digitized  by  Google 


42(î  II  I s T O I R E D E L’E  M P I R E. 

(jj  l’Emp;reur,  & à un  proJigicux  nombre  de  vivandiers  & autres 
Ciw  rr-  efpece  (a). 

fuin-nr  L’Empereur  trarirporte  Ton  camp,  ou  comme  on  peut  l’appellcr  fa  Capi- 
(r-  i.-iit  taie,  ce  qu’il  fait  plus  ou  moins  fouvcnt,  félon  qu’il  lui  plait,  dS:  félon  l’é- 
Aivfi-  tjt  l’Empire  (' j : quelques-uns  en  ont  changé  au  bout  de  deux  ou  trois 
me  «c.  d’autres  au  bout  de  lix  ou  fept,  & même  de  dix.  Quand  cela  arrive, 

ilf  iniere  ils  ont  foin  principalement  de  clioillr  un  lieu  commode  & fpacieux,  bien 
de  th  iii-  fourni  d’eau  & fur-tout  de  bois,  pareeque  quind  il  vient  à manjuer  ils 
Ceiii"  obligés  de  décamper:  il  efl  incroyable  combien  ils  en  ruinent , faute 

d’obferver  de  l’ordre  dans  la  maniéré  de  le  couper;  en  peu  de  tems  on  voit 
de  vaftes  forêts,  les  montagnes,  & les  vallées  entièrement  dépouillées,  en* 
forte  que  quand  ce  nombreux  camp  change  de  lieu , il  ne  refte  longtems  a- 
pres  dans  celui  qu’il  a quitté  que  la  terre  toute  nue.  Les  -^bidins  regardent 
comme  un  miracle  prefque  incroyable,  que  de  fi  grandes  villes,  comme  il  y 
en  a dans  les  autres  parties  du  Monde,  puilTent  etre  li  longtems  dans  un 
meme  endroit  fans  manquer  de  bois.  Quand  l’Empereur  marche,  foit  en 
tems  de  paix  fuit  en  teins  de  guerre,  il  eit  toujours  accompagné  de  fes  A- 
zigues  & de  fes  principaux  Minières;  il  paroît  avec  la  couronne  fur  la  tê- 
te, qui  efl  faite  de  galons  d’or  & d’argent,  & enrichie  de  quelques  perles; 
car  pour  d’autres  pierreries  on  n’en,  a jamais  feulement  vu  en  Abillinie,  fi 
nous  dev'ons  en  croire  l’Abbé  Grégoire,  & les  Midionnaircs  Portugais  en 
général , quoique  Poncct  repréfente  l’Impératrice  comme  couverte  de  pier- 
reries, lorfqii’il  eut  l’honneur  de  paroître  devant  elle.  L’Empereur  porte 
audi  une  cfpece  de  bonnet  ou  de  chapeau  à l’InJienne,  qui  vient  ordinaire- 
ment des  Indes.  Il  étoit  autrefois  aufiî  caché  derrière  des  rideaux  , pour 
ii’être  point  vu;  mais  il  y a longtems  que  cette  coutume  elt  abolie,  & fou- 
vent  CCS  Monarques  quittent  leur  mule  pour  monter  un  cheval  de  parade. 
Ca-Htucnt  Quelque  teins  avant  que  l’on  fc  mette  en  marche , on  envoyé  des  OiHciers 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  <S:  des  lieux  où  l’armée  doit  palTcr,  avec 
prorîLnL  Ordres  de  fournir  non  feulement  tout  ce  qui  lui  cll  nécclTaire  , mais 

aufii 

(<j)  Tet'ez,  jéhney.h , Lobe,  Poneet,  Dnm.de  Cm  & al. 

(♦)  Ces  changemens  arrivent  ordinairement  par  h difette  de  bois  & d'autres  provifions, 
ou  à l'occafion  de  (jadc;uc  gu.-tre,  tantôt  avec  un  ennemi,  tantôt  avec  un  autre,  en  étant 
environnés  de  tous  côtés.  Durant  une  partie  du  tems  que  les  Milîionnaires  furent  dans 
ce  Pays  là,  riCmpcrvur  avoit  fon  camp  slans  un  endroit  nommé  Deuem , où  il  relia  dix 
années  conféeutives  ; mais  avant  ce  tcms-là  il  avolt  occupé  cinq  ou  (ix  autres  lieux  , où  U 
n'avoit  demeuré  qu'un  an,  ou  deux  & trois  ans.  Les  Kmpercurs  ont  auffi  leur  quartier 
d'Iliver,  où  ils  fe  retirent  avec  leurs  femmes  & leur  maifon,  comme  pour  fe  déLifTer  des 
ail  aires , fur-tont  en  tems  de  guerre,  & ils  reviennent  dans  le  camp  au  retour  du  Printems''i\ 
L'Armée  impériale,  comme  nous  le  verrons  dams  un  moment , cil  pourvue  de  vivres  dans 
fa  marche  par  les  habitans  du  Pays  par  où  elle  pilfe  ; mais  fi  elle  s'arrête  quelque  tems 
dans  un  endroit,  l'Empe-reur,  ou  en  fon  abfence  le*  Général  en  Chef , n'ont  d'autre  mo- 
yen de  fiire  fubii  1er  ùs  troupes  qu'en  leur  alEgnant  cerlilns  villages;  & alors  ils  enlè- 
vent aux  pauvres  habitans  non  feulement  leurs  provifions,  mais  tout  ce  qui  Itur  tomb:  fous 
la  main.  Ce  défordre  mine  fit  dépeuple  quelquefois  îles  Cantons  & même  des  Provinces 
cntictcs,  les  pauvres  gens  éî.ant  contraints  d'altandonniT  leurs  habitations, & de  fe  letirer 
en  di-s  lieux  plus  éloignés,  ou , ce  qui  arrive  fouvcnt,  de  mener  une  vie  vagabonde,  & de 
vivre  aux  dépens  des  autres  (a', 

(tj  I'i//ee,  «a/ftiirac,  Citf,  Cu.ti/ytf,ér  0'«is , Oé/jni  Sec.  (z)  Les  memes. 
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au(Tl  de  nettoyer  & de  raccommoder  les  clicmins,  & fur-tout  de  faire  cou-  finTow 
per  ks  brandies  inutiles,  abattre  ks  buiflbns,  tk  ôter  dans  les  Bois  qu’il  VI. 
faut  travtrfer,  tout  ce  qui  pourroit  retarder  la  marche  ; ils  ne  peuvent  nean- 
moins  mareher  que  lentement  & à petites  journées , à caufe  de  la  niultitu-  VA- 
de  de  femmes,  d'e-nfans,  de  befliaux,  & d'autres  embarras  que  ces  Prince^  biflinie* 
traînent  à leur  fuite.  I.a.s  peuples  ne  manqiunt  guere  d’obéir  e.xad'tement 
à ces  ordres,  parcequ’ils  font  fùrs  que  la  ir.oinarc  négligence  cil  févére- 
ment  punie  par  de  grulfes  amendes,  & fenivent  cela  arrive  fans  qu’ils  l’a- 
yeiit  mérité,  par  la  tyrannie  des  Infpecleurs:  ainli  ils  ont  grand  foin  de  ve- 
nir au  tems  marqué  avec  leur  quote-part  de  vaches,  de  grain,  d’hidromcl, 
de  bière  déc.  & le  tout  fe  diliribue  enfuite  avec  la  même  exaêlitude  félon 
le  rang  & la  condition  de  chacun.  Car  c’efl  une  loi  établie  dans  tout  l’Km- 
pire  , qu’il  faut  que  cliaque  Canton  où  l’Empereur  &.  l’Armée  paflént , leur 
fournill’e  les  provilions  néceflaires . & mettent  les  chemins  en  état  (a). 

Outre  les  Pourvoyeurs  dont  nous  venons  de  parler,  le  7'/fwfrarf  ,c>uCom-  Ch.ixi.'u 
mandant  de  l’avant  - garde,  fait  la  fonétion  de  Quartier-Maître  Général,  & 
met  fa  pique  en  terre  dans  l’endroit  qu’il  choifit  pour  drelTer  le  Pavillon  Im- 
périal ; après  quoi , comme  chacun  fait  fon  rang  & le  terrein  qu’il  lui  faut, 
ils  marquent  aifémentà  l’æil  où  leurs  lentes  doivent  être  placées,  deforre 
qu’en  un  moment  le  camp  tfl  marqué,  ik  pofé  avec  tant  d’ordre  & de  régu- 
larité, aulli-bien  que  de  diligence,  que  nonobllant  les  fréquens  changemeiis 
chacun  en  connoît  fi  bien  les  chemins,  qu’il  peut  trouver  les  tentes  des  au- 
tres avec  aulli  peu  de  peine  que  la  ficnne  psppre,  de  la  même  maniéré  que 
nous  trouvons  une  rue , une  allée  ou  une  maifon  dans  nos  villes,  ou  dans  nos 
bourgs  les  plus  peuplés. 

Le  Camp  ell  divifé  en  fept  Paroifles;  chacune  a fon  Curé,  avec  fesDia-  Marche. 
cres  &.  autres  Eccléliafliques  fubalternes,  qui  l’allillent  pour  l’inflruélion  de 
la  Jeunefle,  pour  le  Service  Divin  , & pour  les  autres  fonclions  du  Sacer- 
doce. Quand  il  arrive  qu’on  cfl  près  de  rennemi , l’armée  a ordre  de  mar- 
cher fort  ferrée  & dans  le  nieilkur  ordre  c u’il  ell  polllble , l’avant-garde  & 
l’arrierc-garde  l’e  tenant  fort  près  du  Corps  de  l’armée.  Les  ailes  s’étendent, 

& l'Empereur  ell  au  centre,  avec  fes Gardes,  fes  l'emmes,  & fes principau.x 
Oiliciers,  en  lailfant  un  efpace  l'ulîifant  pour  le  bagage.  En  d'autres  tems 
ils  n’oblervent  (|ue  peu  ou  point  d’ordre  dans  leur  marche,  finon  qu’il  y a 
toujours  un  nombre  d'inllrumeiis  de  guerre , avec  des  timbales  & des  tam- 
bours, qui  préccileiit  l’Empereur,  & un  Corps  de  Gardes  autour  de  fa  per- 
fonne.  II  monte  toujours  à cheval  & met  pied  à terre  à la  tente,  & s’il  a 
befoin  de  defeendre  en  chemin , les  Gardes  font  un  cercle  autour  de  lui , ik 
étendent  leurs  habits  pour  empecher  qu'il  ne  foit  S’il  met  pied  à terre  • 

pour  fe  repolèr,  on  a une  couche  toute  prete  que  l’on  apporte , fur  laquel- 
le il  fe  met  fur  des  coullins,  ik  on  le  couvre  de  beaux  tapis  de  lôic.  Nous 
palîons  fous  fikncc  plufietirs  autres  panicularités  curieulés,  mais  moins  im- 
portantes, delà  puilfance  ik  de  la  grandeur  des  Monarques  Abifllns  , que 
quelques  Auteurs  rapportent  (b) , tic  dont  ne  parlent  point  les  principaux 

Ecri- 

(<;)  l’ojcet  & al.  (/,')  T)am.  C««, Mores  Abillin  ^ziLIl'efc, 

Pontif.  ma.  L.  VI.  C 2î. 
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Seciio»  Ecrivains  que  nous  avons  fuivi  jufqu’ici,  & nous  paHons  à d’autres  pit» 
VI.  dignes  d’attention. 

Covvfr-  Nous  avons  déjà  infinuc  que  la  Couronne  d’Abiiîînie  efl  héréditaire,  & 
quelle  doit  reflcr  dans  la  meme  famille , c'efl-à-dire  dans  celle  des  defeen- 
« Abif  clans  de  Mtnihekch  leur  premier  Monarque  ; mais  la  fuccelTîon  n’efl:  pas  tel- 
finicefo  Icment  limitée  au  droit  d'aineire,  que  l'Empereur  ne  puifTe,  s’il  le  juge  à- 
~LnCÔü^  propos  , palier  les  aînés , & choillr  un  plus  jeune  , qu’il  aime  davantage  , 
fanne  efl  OU  qu’il  regarde  comme  plus  digne  du  Trône.  C'dl  ce  qui  a été  fouvtnc 
hénilitiii-  la  l'durce  de  bien  desjaloulîcs  & de  dilFenlions 'entre  les  l’rinces,  & fou- 
te.  h if -a  longues  & faiiglantes  guerres,  & ce  qui  félon  les  apparences  donna 

lieu  à la  coutume  rigoureufe  qu’on  fuivoit,  de  confiner  tous  les  Princes  du 
“ Sang  fur  la  montagne  d'Ambaguexcn,  dont  nous  avons  fait  la  defcripti-in 

F lus  haut,  ün  peut  voir  dans  les  Remarques  ce  qu’on  dit  de  l’origine  éide 
abolition  de  cette  coutume,  qui  parole  plus  finguüer  que  bien  clair  i*). 
Q.itlle  qu’en  ait  été  l’origine,  il  elt  certain  que  tant  qu’elle  a fubfiilé,  on  ti- 
roir de-là  celui  qui  devoit  monter  fur  le  'J’rone,  pour  l’invefUr  d.  s marques 
de  la  Royauté,  jufqu’à  ce  tems-là  ceux  qui  dévoient  fuccéder  à l’Empire  é- 
toient  gardés  fort  fevércment,  au'ii-bien  que  les  autres  Princes,  & l’on  ne  per- 
mettüit  à perfonne  d’approcher  d’eu.x  ; & ni  mefl'age , ni  Lettre , ne  peuv  ait 

leur 

(*)  On  dit  que  cette  riqoureufe  coutume  fut  introJiiite  l'an  ii6a.  L’Empereur  1 Jttn 
/ImUtc  léçuï  l’Empire  à fes  cimj  fils,  d'autres  dil'ent  d n’.uf,  d condition  qu'ils  gouver- 
nuroient  aliernativeuient  chacun  un  an,  félon  leur  rang  d'aticieiineid.  Le  plus  jeune,  nom- 
liié  t'rrt  Ihca  isp,  n’eut  pas  la  patience  d'attendre  que  Ton  tour  fût  venu  ; piqué  de  voir 
ceux  de  fes  frercs  qui  avoient  déjà  régné  au  leur,  a.Tis  d une  table  dillinguée,  tandis  que 
lui  (i  les  autres  étoient  d une  autre,  & obligés  de  palfer  dans  un  autre  chambre  pour  fe  la- 
ver les  mains,  pareequ--  la  bienféance  ne  permet  pas  de  le  faire  en  préi'ence  de  fes  Siipé» 
V rieurs , ce  jeune  ambitieux  forma  le  projet  d’abolir  ce  üouvetnement  annuel  , & de  s'em- 
parer de  toute  l'autorité. 

Il  ne  put  exécuter  un  projet  fi  hardi  fans  en  faire  part  4 un  ami,  qui  trouva  que 
C'étolt  un  fecret  dangereux  d garder,  enforte  qu’au  lieu  de  réuffir  ce  Prince  fut  pris  au 
pkge  qu'il  vouloit  tendre  aux  autres  ; car  aullitôt  que  fon  tour  de  monter  fur  le  TrAne 
approcha,  comme  il  prennit  des  m.l'urcs  pour  mettre  fes  frrres  dans  quelque'  lieu  fùr  , 
tel  que  Guexen,  fon  confident  révéla  tout  le  mvlUre  4 celui  qui  regnoit;  il  goûta  fi  bien 
le  projet , qu’il  en  relégua  l’Auteur  avec  tous  l'es  autres  fteres  fous  bonne  & fùre  garde  à 
Ambaguexen,  comme  d;ns  l’endroit  le  plus  propre  d fon  but.  Peu  de  tems  après,  étant 
comme  //érn  /e  devenu  jaloux  de  fes  propres  cnians,  il  les  envoya  dans  cette  même  prl- 
fon.  Voild  en  fiibfiancc  ce  que  nos  Auteurs  difciit  (i)  Je  l’origiiit  de  cette  coutume  déna- 
turée, qui  a duré  un  piU  ))lus  de  deux-cens  ans. 

Voici  ee  i)ui  a donné  occafion  d fon  abolition  par  Nalnl,  pcrc  A'0.:nk  Sr^'ieJ,  le  der- 
nier qu'on  ait  tiré  de  cette  prifonpour  le  faire  Koi.  KuhJ  eut  pliifieiirs  enfans,  ée  un 
jour  qu'il  jouoit  avec  un  qui  pouvoit  avoir  huit  on  neuf  ans,  & qu'il  aimolt  beau. 
• coup,  un  Cotifeillcr  qui  entra,  l'appcrcevant  auprès  de  fon  pere,  dit  au  Prince  que  cet 

cuhnt  lUveiM/  gra.i.i;  l'enfant  qui  avoit  de  l'efprit  aii-.leld  de  fon  âge, entendit  ce  que  ce- 
la vouloit  dire,  & revar.l.int  fon  pere  e-n  pleurant,  U’in!  ne  luii-  e crû  que  pour  élreenviué 
A .■ht.bi.Cuext  i ! Le  Pere  touché  de  ce  reproche  réfolut  d'abolir  cette  barbare  couiume, 
& fit  non  feulement  fcrme-iit  lui-uiê.nc,  mais  obligea  tous  fes  Coufcillers  A fes  OlTiviers  de 
JutLf.  qui  ni  fes  lil;  ni  ceux  d’aucun  Empereur  lie  feroictit  plus  relégués  dans  Cct  endroit. 
Ce  Serment  a été  fi  fidèlement  gardé  depuis,  qu'on  n'y  a plus  envoyé  de  Prince  de  laPa. 
mille  Royale  ^ï;. 

fl)  T>  i',e>  LiS’,r»<  I,  Pii.t/yt  3c  (>}  LctméiDtS,  Voy.  fu:-:eut  T.  1. y.  )ai. 

al,  lu)'.  c,i. 
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Jfur  pan’enir  fans  avoir  fubi  l’examen  de  leurs  Geôliers  , qui  les  traitoient  Sictioh 
avec  beaucoup  de  dureté  & de  rigueur',  ils  ne  leur  perinettoienc  pas  mé-  VI. 
me  de  porter  d’autres  habits  que  ceux  qui  étoient  de  cotcon , comme  le 
peuple,  de  peur  que  d’autres  plus  dillingués  ne  leur  in:pira(Tent  des  vues 
ambitieufes  (a). 

Le  P.  Tcicz  en  rapporte  un  exemple  remarquable.  Un  des  Gardes,  hom-  finie (ÿf. 
me  exact  & févere  , s’app.rçut  qu’un  de  ces  jeunes  Princes  ctoit  mieux  ha-  ^ 

bille  que  les  autres,  & qu'il  prenoit  beaucoup  de  foin  de  Ton  habillement.  Il 
ne  fe contenta  pas  d’en  avertir  le  Sultan,  mais  il  déchira  l'habit,  & mena- 
ça le  Prince  de  lui  en  faire  donner  un  qui  ne  lui  plairoit  pas.  A quel  jue  tems 
de-lâ  ce  Prince  parvint  à la  Couronne;  il  envoya  chercher  ce  Garde,  qui 

f)lein  de  frayeur  fejetia  àfes  pieds,  lui  demandant  pardon  de  ce  qu'il  lui  avoir 
ait;  mais  quelle  joie  pour  lui  qumJ  le  généreux  Monarque  lui  ordonna  de 
fe  relever,  lui  fit  préfent  d'un  habit  magnifique  & d’un  bracelet  d’or,  & lui 
dit  en  le  renvoyant;  coin  ne  roui  avez  bien  f rvi  mon  Pere,  j'cfpere  q'tc  voue 
me  fervirez  de- même',  vous  avez  fait  votre  devoir,  je  vous  en  fai  bon  gréi  con- 
tinuez à te  f lire  Qi).  Ce  procédé,  qui  tendoit  à rendre  ces  Gardes  plus 
durs  <îc  plus  féveres,  fait  voir  clairement,  que  quelque  trille  que  ce  Prin- 
ce eût  trouvé  fa  condition  pendant  qu’il  ctoit  dans  cette  prifon , il  ne  cro- 
yoit  pas  néanmoins  étant  fur  le  Trône,  que  la  Politique  permît  d'adoucir  le 
moins  du  monde  cette  rigoureufe  prifon.  Et  l’on  peut  douter  avec  raifon  , 
fl  tout  autre  motif  que  la  douleur  & les  larmes  d'un  auiTi  jeune  Prince  que 
l’étoit  celui  dont  il  ell  parlé  dans  la  dernicre  Remarque , auroient  pu  enga- 
ger l’Em|Sereur  AV;«i  fon  pere  à abolir  une  coutume  aulTi  ancienne , & 
que  l’on  avoic  regardée  juU]ues-là  comme  un  moyen  infaillible  de  met- 
tre l’Empereur  régnant  en  Aireté  contre  les  factions  & les  révoltes  do- 
mefliques. 

Si  l’on  doit  en  croire  Æv  irez , à la  fidélité  duquel  tous  fes  confrères  ren- 
dent témoignage , cette  coutume  nu  fut  pas  aulîi  entièrement  abolie , que 
Tellcz  veut  le  donner  à entendre;  car  Alvarez  dit  pofitivement,  que DaviJ, 
un  des  fils  de  Kahod  lui-même,  ayant  été  élevé  fur  le  Trône,  tous  fes  frè- 
res furent  envoyés  dans  cette  trille  prifon  , & il  ajoute  qu’il  y en  eut  un 
des  plus  jeunes  qui  ayant  trouvé  moyen  de  s échapper,  fut  repris  & ramené 
fur  la  montagne  {d).  Nous  n’entreprendrons  pas  de  concilier  deux  rela- 
tions fi  dilTérctitcs,  nous  remarquerons  feulement  qu’il  n’y  a gucre  d’ap- 
parence que  dans  les  contellations  animées  que  la  fuccellion  à U Couronne 
fuit  naître  entre  tant  de  jeunes  Princes,  celui  qui  l’emporte  fe  falTe  un 
fcrupule  de  faire  revivre  une  pareille  coutume  pour  fa  propre  fûreté  , 
quelque  juflement , raifonnablement , & nous  ajouterons  folemnellement , qu’el- 
le ait  été  abolie  par  fon  pere  tS;  par  tous  les  (îrands  de  l’Empire  (f). 

Nous  ne  fatiguerons  pas  non  plus  le  Lecteur  de  la  defeription  toute  op- 
pofée  que  le  P.  Utetta , Dominicain , a faite  de  cette  Prifon  Royale;  il  la  dé- 
peint comme  une  efpece  de  Paradis  terrcllre  , où  les  Princes  jouiffent  de 

tou- 

(/»)  TV/'f»,  Lotie,  t.uh’ih  5c  al.  (i/)  IhiU  C.  Co. 

(A;  7c/Lz,  LolioV.l.p  260.  LutUjh  &c.  LuJo';i>  L.  II.  C.  8.  J J5. 

(c)  D.rcfipc.  U'iâihiop.  C.  sy. 
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toutes  fortes  de  p'aillrs  & d’agrémens , à la  liberté  prés,  & où  ils  font  c'Ic- 
vés  d’une  maniéré  conforme  à leur  naifl'ince  (rz).  Cet  Auteur  paiL-  pour 
trop  mente-ur  pour  qu’on  Ven  rapporte  à lui  contre  le  térnoi^mige  unanime 
de  tant  de  Miiîionnaires,  qu’il  contredit  abfoluinent  non  fuknent  fur  cet 
article,  mais  fur  la  plupart  des  autres,  ce  qui  fait  qu’on  r garde  générale- 
ment fon  Ililloire  comme  un  amas  de  fables&demenlbnges(A)  Cependant, 
comme  il  n’cll  pas  le  feul  qui  contredife  ces  Peres  fur  bien  des  points  elfen- 
tie!s(*),  il  peut  refler  quel()ue  doute  à qui  l’on  doit  s’en  rapporter  juf. 
qu'à  ce  que  l’entrée  de  l’Abifiinie  foit  ouverte  aux  Européens.  Nous  remar- 
querons néannioins  par  rapport  à la  nature  de  la  prifon  de  ces  jeunes  Prin- 
ces, que  la  defeription  qu’en  fait  étant  la  plus  naturelle  Oc  celle  qui 

iait  plus  d'honneur  aux  Monarques  Abiflins,  que  l affreufe  peinture  qu’en 
font  /j’iweyih  Ofcfes  confrères,  il  etl  düTicile  defe  perfuader  qu’un  fujet  aufii 
zélé  que  l’étoit  l’Abbé  Cté^’  ire  eût  voulu  confirmer  ladernicre,  fi  elie  n’eût 
pas  Clé  la  p’us  conforme  à la  vérité. 

On  procédoit  avec  beaucoup  de  cérémonie  lorfqu’il  s’agifToit  de  tirer  un 
de  ces  Princes  de  ce  trifie  féjour  pour  le  mettre  fur  le  Trône  ; ce  qui , p zur 
le  dire  en  pafHint , ne  (e  faifoit  qu’aprés  mûre  délibération , Oc  après  s être 
informé  de  leurs  mneurs  Oc  de  leurs  inclinations.  Il  elt  vrai  que  fi  l’Empereur 
a défigné  fon  fuccelTeur  de  fon  vivant,  il  n’y  a ni  débat  ni  oppolicion,  mais 
s’il  ne  "l’a  pas  fait,  les  Grands  du  Royaume  font  en  droit  d’élire  celui  de  la 
Maifon  Royale  qu’ils  croient  le  plus  propre  p zur  les  gouverner.  Autrefois , 
lorfqu’on  étoit  convenu  du  Prince  qu’on  dévoie  placer  fur  le  Trône , le  V’i- 
c.roi  de  Tigré  alloit  avec  quelques  uns  des  principaux  Oc  une  partie  des 
troupes  prendre  le  nouveau  Roi.  Le  V^iceroi  rangeoit  fon  monde  au  pied 
de  la  montagne.  Oc  .avec  les  premiers  il  montoit  à la  cabane  du  Roi  élu, 
lui  attaclioit  le  Bchtl  ou  la  lloucle  d’or  à l’oreille , ce  qui  étoit  la  première 
marque  de  fa  Dignité;  enfuite  on  mandoit  à tous  les  autres  Princes  de  ve- 
nir reconnoître  leur  Roi  & le  faluer.  On  conçoit  aifément  qu’ils  ne  s’ac- 
qiiittoient  de  ce  devoir  Oc  ne  lui  dilbient  adieu, que  lecteur  pénétré  de  dou- 
leur Oc  rempli  de  jaloufie.  Le  nouveau  Roi  defeendoit  de  la  montagne , Ok 
le  Gouverneur  avec  les  principaux  Officien  wnoient  au  devant  de  lui,  met- 
toient  pied  à terre  en  approchant  Oc  le  faluoient  : au  fignal  que  le  Prince 
leur  diznnoit  ils  remontoient  tous  à cheval,  le  mettoient  au  milieu  d’eux, Oc 
le  conduifoient  au  Débat  a ou  Pavillon  Impérial,  avec  de  grands  cris  de  joie, 
accompagnés  du  fon  des  trompettes,  des  timbales  Oc  des  autres  inllrumeus. 
Le  Prince  feul  defeendoit  de  cheval  dans  l’intérieur  du  Pavillon,  Oc  tous  les 
a. lires  le  failbicnt  d..hors;  cnlliite  un  des  principaux  Eccléfiafiiques , appelle 

6’--, 

ll’fl.  Æihiop.  (Il)  Tbi-vcMt,  Luaa.'h,  Te/Az, 

(*)  On  ptui  voir  en  particulier  la  defeription  que  /'«.'cf/  fait  de  qu.  Iqufs-uns  des  Palais 
de  riùtipereur,  & fur-tout  cdle  qu'il  fait  de  la  grande  V'ille  de  Gond  ir  & du  proJigûux 
concours  de  Marcliands  qu’on  y voit,  des Maifons , des  Üglifes  & des  autres  hdiliciS,  de 
riia'aillemcnt  de  l'Impératrice,  qu'il  repréfente  comme  tout-z  couverte  de  pieirsries  i), 
ti  plufiturs  autres  (larticularités  diamétralement  oppoiées  aux  Relatioiis  des  AliliionnaittfS 
6é  du  (Jri'doirt!  de  Àl.  LuJtijih. 

(1)  Voy.  e»mtt  Yoy.  d'Æihiopie. 
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Saraje  Macnrc,  l’oignoit  folcmncllcmcnt, pendant  que  tous  les  Prêtres  chan-SEtTio* 
toient  des  Pfeaumes  («)  ; on  le  coiivroit  d’un  Manteau  Royal  & on  lui  met-  VJ. 
toit  la  couronne  fur  la  tête,  qui,  comme  noui  l’avons  dit,  étoit  faite  dc^*’"*'"’’ 
pluficurs  galons  d’or  & d’argent , en  forme  de  Heurs  de  lis , parfemées  de  ^ 
femencc  de  perles,  & attachée  fur  une  efpece  de  bonnet  ou  de  chapeau  de  ^j’Abif- 
veluurs  bleu , au  haut  duquel  il  y avoit  une  croix  d’or  : on  lui  mettoit  aulTi  finieèPf. 
une  épée  nue  à la  main  & on  le  plaçoit  fur  le  'J  rône;  apres  quoi  un  Héraut, 
ou  comme  l’appelle  le  P.  Tdkz  le  k'cr/kc,  c’efl-à-dirc  leGrand-Aumônier, 
montoit  fur  un  lieu  élevé  & annonçoit  au  Peuple  & àl'  Armc^ , qu'ils  faifoient 
régner  un  tr/;tous  repondoient  par  de  grands  cris  de  joie,  «ii;  rendoient  leurs 
hommages  au  nouveau  Monarque. 

Le  Sceptre  ou  quelque  chofe  d'équivalent  eJl  inconnu  chez  les  Abüîins , 
bicn-que  dans  l’Ancien  l’ellament  ce  foit  la  marque  la  plus  dillinguée  de  la 
Ro\auté  (h).  Il  dl  vrai  que  quelques-uns  fe  font  imaginés  que  la  croix  que 
les  Empereurs  ont  à la  main  leur  tient  lieu  de  feeptre,  mais  on  fe  trompe, 
puifque  tous  les  l'.cclélialliquîs  la  portent  comme  la  marque  de  leur  Mini- 
llere , & que  l’Empereur  doit  recevoir  l'Ordre  du  Diaconat  ou  de  la  Pretri- 
fe  avant  que  d’éire  couronné,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Le 
Métropolitain  qui  l’oint,  ou  quelqu’un  de  fes  Prêtres,  lit  & explique  une 
forte  d’OIhce , qui  renferme  apparemment  les  devoirs  d’un  bon  Souverain-; 
on  ne  dit  point  li  le  Roi  promet  ou  jure  de  les  remplir.  Il  va  enfuite  à fE- 
glife,  affilie  au  Service  Divin  & communie:  cela  fait  la  Cour  & l’Armée  le 
rccon Juifent  à la  Tente  Royale , aux  acclamations  du  Peuple  & au  fon  des 
inflrtimens  de  guerre;  la  cérémonie  finit  par  des  fêtes  & des  réjouiflances  (c). 

Nous  n’avons  rien  dit  de  la  ridicule  cérémonie  de  couper  k cordon  , qui 
efl  particulière  à ce  Pays,  & qui  précédé  le  couronnement;  mais  comme 
elle  ne  répond  guere  à la  majellc  de  la  Solcmnité,  nous  la  rapporterons 
dans  les  Remarques  (*). 

Une 

Telles,  jllmejdei,  L'jbo  T.  I.  p.  3J9.  (/A  Voy.  Gen.  XLIX.  10.  Pf.  CX.ï  &c. 

Lu'hljdi.  (f)  Te.t  s,  Alitej!li,  LMJjIjh, 

(•)  Cette  Cérémonie  Te  fait  à A>:um,  où  les  Empereurs  d'AbilTînie  font  encore  couron- 
nés. I.C5  Auteurs  qui  rapportent  la  Cérémonie  ajoutent  diverfes  circonllances,  qui  bien- 
que  riJicuics  & au  de  (fous  de  la  di:;nitc  d’un  Courernnenient , font  devenus  par  le  long 
iifage  comme  indifpenfab'es.  Il  y a même  peu  de  Nation.s  qui  n'ayent  adopté  quelque 
c lofe  d'aiilli  bizarre  & d'aiifli  bidin  dans  leurs  plus  grandes  folcmnités , que  ce  que  nous 
ailotis  rapporter,  témoin  l'tJlKre  du  Cbunpion  au  couronnement  de  nos  Rois. 

Il  y a une  anciennr  pierre,  toute  chargée  île  cataclcres  inconnus  à Jeux  portées  de 
inoufquct  de  la  Cathédrale  <rAxuin;  cVIl-ll  que  l'iimpereur  eil  obligé  de  mettre  pied  à 
terre  & de  faire  la  cérémonie  de  emiier  ie  eo:j<in,  qui  cil  ordinairement  un  ruban  que 
les  jeunes  filles  d'Axum  tiennent  tin  lu  i travers  la  rue;  le  chtinin  eil  couvert  de  beaux 
tapis  , & ceux  de  fa  fuite  qui  précede’iit  font  ranger  la  foule:  quand  il  a mis  pie.Ià  terre, 
il  s’approche  du  cordon,  éc  les  filles  lui  demaiirieiit  qui  il  eil  V II  ré.ion.l  /.  fuit  / /{.« 

les  filles  lépondent,  vous  ii'ètes  pas  notre  R.  i;  il  fe  relire  alors  en  arrière;  A la 
troifiemc  fois  qu’elles  lui  font  la  mime  qtiellion.  il  tépon  I je  fuis  le  Roi  de  .Sioii,  tire 
fon  épée  & coupe  le  cordon,  fur  quoi  elle  crient  joyeufement,  vous  êtes  véritablement 
notre  Ro',  le  Roi  deSion:  ces  cris  font  fuivis  d'aecl.tmaiions , du  bruit  des  tambours, 
des  iiompettcs  iV  d'autri  s inUrumcn.s,  A dis  déelnrges  de  la  iiioufqtictterie  L’Abiina  i 
la  itie  du  Clergé,  qui  fc  tendent  tout  exprès  de  Daio'uée  pour  la  Cérémonie,  s’avance 
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Une  autre  Cérémonie  fulcmndle,  c'efl  lorfcjuelies  Empereurs  fe  marient, 
& honorent  leur  Femme  du  titre  d'impératrice.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué que  ces  Princes  fe  permettent  d'avoir  pluliciirs  fcmmcj , temme  is'j/o. 
mm,  donc  ils  prétendent  defeendre;  ils  fuivein  fon  exemple  n n feulement 
à cet  égard , mais  encore  en  prenant  des  femmes  de  différentes  Religions,  Ido- 
lâtres & Mahométanes  ; quelques-uns  ont  meme  porté  les  cliofes  (i  loin,  que 
comme  ce  Monarque  1 lebreu  ils  ont  permis  à leurs  f.;i  mes  idolâtres  d'a- 
. voir  leurs  Temples  & leurs  idoles,  ainli  l'on  voit  quelquefois  d'un  côté  u- 
pe  Eglife , & de  l'autre  un  Temple  d'idoles , comme  fous  le  régné  de  l'Empe- 
reur i’rgi/rd;  d'autres  ont  à-la-vérité  a(f.z  refpeCté  la  Rel'gion,  pour  faire 
inflruire  «S:  baptifer  les  Princeffes  Mahométanes  & Idolâtres  avant  que  de 
les  époufer.  La  plupart  des  Empereurs  néanmoins  préfèrent  les  filles  des 
grandes  Maifons  de  l'Empire,  qui  fon:  en  grand  nombre  en  plufieurs  Pro- 
vinces, & particulièrement  dans  le  Royaume  de  Tigré;  quelques-uns  ayant 
plus  d'égard  aux  qua'ités  & à l'efprit  ou  à la  beauté , qu’à  la  noblelfe , ' qui 
n'ajoutc  rien  à leur  propre  grandeur,  fe  déterminent  en  faveur  de-s  plus  fpi- 
riiuelles  ét  des  plus  belles,  comptant  que  l'honneur  d’etre  aJmifes  à la  Cou- 
che Impériale  les  annoblit  fullifamment  (i). 

Quand  l'Empereur  a jetté  les  yeux  fur  quelque  jeune  perfonne,  on  la  ti- 
re de  chez  fes  parens,  & on  la  met  cli.-z  quelqu’une  des  parentes  du  Mo- 
narque, pour  qu’il  fuit  plus  à portée  deconnoître  fes  bonnes  qualités.  Quand 
il  elt  content  d’elle,  ii  la  mène  avec  lui  à l’Eglife  un  Dimanche,  & après 
avoir  alliifé  au  Service  Divin  (S;  communié,  toute  la  Cour  les  conduit  au 
Pavillon  Impérial  dans  leurs  habits  les  plus  magnifiques;  c’ell-là  que  l’A- 
buna  ou  Métropolitain  fait  la  cérémonie  des  époufailles;  enfuite  l’Empereur 
dine  fcul,  comme  à l’ordinaire,  dans  fon  appartement,  la  nouvelle  Ma- 
riée 

{a)  Te/let,  j-Ih/irei,  Ltlo,  Luiolpb  L.  IL  C.  fi.  J yp. 

alors  vtrs  le  Roi , le  con.luir  Jans  la  Cour  extérieure  de  l'Fglile  au  chant  de  Proaumei 
ou  de  Cnitiiiiicî  c.n  l.ansue  du  Pay.s  fie  M il  fait  la  cérémoiiii.-  de  l'onction  & du  couron- 
iKnitnt  > le  Roi  é’  int  couronné,  tiure  dans  riCaUfe,  fit  aifitle  au  Service  Divin  &c.  Volli 
ccque  le  P.  '/c//iî  fit  fes  confrères  racontent  tlu  couronnement  des  Empereurs  Abilltiiî(i). 

Celui  de  l'Empereur  SegtaJ,  aui]ud  le  P.  P«jrr  allrlla  le  Dimanche  23  Mars  16.9.  fut 
maanifiriue;  l'armée  qui  aLCompasuoit  l'Entpercur  étoit  de  quinze -cens  chevaux,  & do 
vingî-clnq-mille  hommes  de  pieil , leius  vêtus  de-  leurs  plus  be-aux  habits.  I.e  Roi  accom- 
pagné lie  fes  principaux  Oificiers  tous  richement  parés , parut  à cheval.  Ce  Prince  avoit 
une  vcfic  de  damas  cramoili  avec  une  ceinture,  & par  deirus  une  grande  robe  1 la  Tur- 
que d'un  très  -lieau  brocard,  les  tn.anchts  larges  & ferrées  fur  le  poignet,  comme  les  an- 
cienius  Roli.-s  Romaines.  La  Ccimure  de  la  vellc  étoit  d'or  ttès-birn  travriiiiée.  Il  avoir 
une  grolfe  chnined'or,  qui  lui  faifoit  plufieurs  tours  autour  Jucou,  lui  de.''c=tiJoit  fur  la 
|roitrine,  & dont  les  bouts  pendoiettt  foit  bas  fur  le  dos,  ce  qui  lui  donnoit  un  air  ma- 
jefiueuï,  étant  bel  homme  taj. 

Le  P.  L’iei.'ii  rapporte  i fon  ordinaire  quantité  d'.autrcs  cérémonies  pompeufes  du  Cou- 
ronnement- qui  fi  elles  étoie-nt  véritables  coniribueroient  beaucoup  i le  rendre  plus  ma- 
gnifique (3)i  ni.ais  nous  ne  les  rapporterons  point,  parctque  ie  P.  liiez  & fes  confrè- 
res les  tr.utent  de-  fables , tout  au  plus  comme  des  inventions  d'une  imagination  fer- 
tile, pour  montrer  comment  une  fi  grande  cétéiuonic  peut  fe  faite  avec  une  fpleiadeur 
convenable  CD- 

(l^  L,  ni  r.  rr.  Lni,!fh'L.  11.  c.n,  fa)  T./fie  Voyag.  dci  jefuires.  X..  I.  C.  uiL  Za 

(Il  Vu)  ag.  dr>  Jc'lMCS  L,  lil,  C 1),  OruaZ  DiU.  Vil. 

(i)  Hui.  de  i'tui.op. 
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liée  dans  le  fien , en  compagnie  de  nombre  d’autres  Dames.  Les  Seigneurs , Sscrioa 
les  Eccléfialüques  & les  Depterat  (*)  font  aulTi  régalés  fomptueufement  en  VL 
d’autres  tentes , & la  fête  ne  finit  guere  parmi  les  hommes  qu’ils  n’ayent 
achevé  de  boire  toutes  les  liqueurs  qu  on  a préparées  pour  eux,  apres  quoi  ^ 
chacun  fe  couche  dans  le  premier  endroit  quil  trouve,  & cuve  fa  boif- ^/’AhilK- 
fon  jufqu’au  lendemain  matin.  C’ell-là  une  coutume  qui  s’obferve  non«>*e&^f- 
feulement  aux  noces  de  l’Empereur , mais  dans  la  plupart  de  leurs  fe- 
ftins  ; dans  ces  occafions  folemnelles  , ou  a foin  de  préparer  d’avance 
dans  quelque  endroit  du  Pavillon  où  font  les  convives  une  grande  quantité 
de  liqueurs,  & chacun  va  remplir  là  coupe  aulTi  fouvent  qu’il  lui  plait  (a). 

La  Mariée  n’ell  pas  déclarée  Impératrice  immédiatement  après  les  no-  Comment^ 
ces  (t) , il  fe  pafle  quelques  jours,  des  lemaines  & des  mois,  félon  que  le  floipéra- 
Monarque  le  juge  à-propos;  elle  ne  demeure  pas  non  plus  avec  lui  dans  le 
Pavillon  Impérid , elle  en  a un  particulier  tout  proche,  féparé  par  dilFércn- 
tes  enceintes,  &.  elle  ne  fe  rend  dans  celui  de  l’Empereur  que  quand  il  la 
mande.  Le  jour  qu’elle  ell  inflallée  Ittgbi  ou  Impératrice , elle  paroît  af- 
fife  prés  du  Trône,  fur  lequel  le  Monarque  ell  alîis  d’un  degré  au  - delTus 
d’elle,  fun&  l’autre  parés  magnifiquement,  aufli-bien  que  les  Seigneurs  & 
les  Olficiers  de  la  Cour  qui  aflillent  à la  Cérémonie.  A un  certain  figna], 
un  Prélat  fort  dans  la  cour  , & de  deflus  une  efpece  de  tribune,  ilia  pro- 
clame Impératrice  en  ces  termes , Anagafna  danguecera  ihem,  c’ell-à-dirc , 
nous  avons  ordonné  que  notre  Efclave  régné  (j) , ou , comme  traduit  LMolph, 

le 


(«)  TtUti,  & al.  Tup  cit. 


t (*)  On  dit  que  ces  Depterat  font  une  efpece  de  Chanteurs  Eccléfiaftiques , dont  ili  k 
fervent  dans  ces  occanons;  ces  gens-là  fe  vantent  non  feuUment  d'être  d'eairaêtion  Juive, 
mais  de  defcindrc  des  anciens  Scribes.  Leur  fonêtion  aux  Noces,  comme  à l'Eglife,  e(l  de 
chanter,  de  frapper  une  efpece  de  tambour,  & de  danfer  avec  des  geftes  S violent  & àG 
grand  bruit,  qu’d  femble  que  le  lieu  oit  ils  s'exercent  va  tomber  fur  vous;  cela  n'empê- 
che pas  qu'ils  ne  foient  fort  edimês  & en  grande  vogue  parmi  les  Grands,  comme  nous 
le  verrons  ailleurs. 

(t)  Le  titre  d'J/eÿht,  qui  ell  le  plus  rtlevê  que  l'on  donne  à la  femme  de  l'Empereur , 
fe  rend  par  celui  de  Reine,  d'impératrice  ou  d'AItclTe-;  quand  on  le  joint  à un  nom  pro- 
pre on  l'abrege  en  celui  d’Ite  ou  Ethie,  on  dit//e  Miriam,  I te  Hume 'mal 

Il  faut  néanmoins  obferver,  que  bien-qu'eHe  ait  été  déclarée  Reine,  elle  n’en  peut  pren- 
dre le  titre  tant  que  la  mere  du  feu  Empereur  eh  vivante  , à qui  feule  on  le  donne;  en- 
forte  que  non  feulement  la  femme  de  l'Empereur  legn-ant,  mais  lui-même  la  refpcâe  coia- 
aie  fa  mere,  quand  même  il  n’ell  pas  fou  fils  (a). 

(D  Quelque  dur  que  ce  terme  foit  pour  nos  oreilles,  il  ell  fi  fort  en  ufage  parmi  1er 
AbilGns, qu'on  le  donne  même  aux  frères  & aux  parens  du  Roi;  enfotteque  loriqu'il  leur 
conféré  quelque  Dignité,  comme  celle  de  Viceioi.qui  ell  la  première,  leur  commiŒoa 
porte , nous  avons  établi  un  tel , notre  Efclave,  Viceroi  ou  Gouverneur  &c.  fans  y ajou- 
ter ni  la  qualité  de  ftere  ou  de  coufin  ; & il  peut  bien  les  appelles  Efclarei , puifqu'ils  le 
font- réellement  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  éunt  maître  abfoiu  de  leurs  biens,  de 
leurs  vies,  & de  tout  ce  qu’ils  ont  (3}. 

Four  adoucir  néanmoins  ce  qu'il  y a de  dur  dans  ce  mot,  les  AbilGns  elliment davanta- 
ge les  efclaves  de  leur  Pays,  & en  donnent , toutes  chufes  égales,  plus  d'argent  que  des 
Eirangen.  Quelques-uns  de  leurs  Savins  en  rendent  cette  doAe  raifon , c’en  que  leur 

Eus- 

( I ) Uttlfh  L.  II.  C.  I . { Si,  L.  m.  C.  1».  1 «.  fl)  Ttlln. . 
s«n  Inéex  su  moi  (,J  Lti  minus, 
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k Roi  vient  de  faire  Reine  une  telle  fa  fervante  (a),  ce  qui  eft  fuivi  des  ao 
daraations  des  afliftans  ; après  quoi  die  eft  honorée  du  titre  d’ Iteghé  oa  EtbiCf 
qui  répond  à celui  d’Altefle  parmi  nous.  Nous  ne  trouvons  point  que  les 
Impératrices  foient  couronnées , à moins  qu’elles  ne  foient  revêtues  feules 
de  la  Dignité  Impériale,  autrement  il  n’y  a que  les  Empereurs  qui  jouilTent 
de  cet  honneur. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  Empereurs  Abilîins  font  dans  les  Or- 
|dres,  aulü  dit-on  que  plulieurs  ont  été  ordonnés  Prêtres  , qu’ils  ont  offi- 
cié en  cette  qualité,  confacré  & diftribué  les  élémers  au  Peuple;  avec  cet- 
te reftricüon  néanmoins , qu’ils  ne  tuaflent  rien  de  leur  propre  main  ; celui 
à qui  ce  malheur  arrivoit , étoit  privé  du  droit  d’officier  (Z>).  Quelques  Au- 
teurs vont  plus  loin , comme  on  peut  le  voir  dans  les  Remarques  (*);  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  cela  mérite  créance.  Il  eft  certain  que  depuis  l’ar- 
rivée des  Portugais  en  Abiffinie,  aucun  de  ces  Princes  n’a  eu  d’Ortme  fupé- 
rieur  au  Diaconat  ; privilège  dont  jouillènt  auftl  les  Seigneurs  & les  pre- 
miers Officiers  de  la  Cour,  & qu’ils  ns  défirent,  autant  que  nous  l’avons  pu 
découvrir,  par  aucune  autre  nufon,  que  pour  n’étre  pas  obligés  de  demeu- 
rer avec  le  Peuple  dans  le  Corps  de  l’Eglile , & pour  pouvoir  entrer  dans  le 
Sanèluaire  avec  le  Clergé  3(.  communier  avec  lui.  C’eft  en  vertu  de  cette 
Ordination , qu’ils  ont  a"ffi  le  droit  de  porter  de  petites  croix  à la  main 
quand  ils  Portent,  & de  les  préfenter  à baifer  aux  Laïques,  comme  fait  le 

Clcr* 

(a)  Ludo^h,  L.  II.  C 1.  J (38.  Telicz,  (t)  Voy.  U Grand  DUT.  IV. 

X-.  1.  C.  lo. 

Ptnpereur  eft  appellé  Prefler-Je/m,  ou  félon  l’étymologie  Perfane  Chan,  ce  qui  lignifie 
un  Prince,  deforte  que  ce  titre  emporte  qu’il  eft  le  Chan  ou  le  Prince  des  rrtjlar  ou 
meilleurs  efclaves  (i). 

Mais  quelque  peu  déshonorant  que  leur  paroiilê  le  nom  d'efclave , les  Portugais  ne 
penfoient  pas  de-méme  pendant  leur  féjour  en  Abiffinie.  Un  d'eux  ayant  obtenu  un 
Pofte  conf/dérable  de  l'Empereur,  fie  dédaignant,  en  qualité  de  fujet  du  Roi  de  Portu- 
gal, qui  apjielle  fes  fujets  fes  enfans,  d'être  appellé  efclaee  de  celui  d'Ethiopie,  il  of- 
Frit  une  bonne  fomme  à celui  qui  devoit  annoncer  fa  promotion  , pour  fupprimer  cet 
■odieux  titre  , & fc  borner  i le  nommer  par  fon  nom  ; mais  cet  Officier  n'ofa  pas 
l’entreprendre  (ai. 

(»)  Voici  les  paroles  que  cite  Le  Grand:  E/hiopx  reges  einrrs  fttns  facerdotes,  llsurgiam 
eeUlrantcs  fupet  a’raria;  {f  ijuawdia  regnum  obsimnt,  t.ihil  riuidqutm  manu  preprid 
ci  Ure  foUnf,  fi  jais  emtra  fecerit  .amistit  jus  Uturgix  (3),  Un  autre  Auteur  ajoute,  que 
lorfque  le  Roi  entre  dans  le  Sauftuaire,  il  ôte  fa  couronne,  demeure  debout  fie  nue  tête 
/ufqu’i  ce  que  le  Peuple  ait  reçu  la  coinmimion,  fit  que  fi  lui-même  veut  communier,  il 
doit  communier  le  dernier;  il  dit  de  plus,  que  fi  le  Roi  a tué  quelque  chofe,  il  n'y  a 
plus  ni  paclî,  ni  conditions,  qui  obligent  fes  fujets  à lui  rendre  obéiflance  (4).  Les  A- 
biifins  parlent  aulfi  de  plulieurs  Rois  qui  ont  fait  les  fonétions  du  Sacerdoce,  entre  au. 
(rc  leur  célébré  Gattb,  qui  les  exerça  pendant  quarante  ans.  II  vivoit  dans  le  fixieme 
ficelé,  fit  fit  une  cruelle  guerre  h Diusinas  Juif  fit  Roi  des  Hoinérites,  dont  il  de'tnii- 
fit  le  Royaume  ; d’oii  il  fcmble  qu’on  peut  inférer  que  la  Loi  qui  défendoit  au  Roi  (le  ré- 
pandre du  fang  n’étoit  pas  encore  établie.  Nous  ne' déciderons  point  quel  degré  de  créan- 
te* méritent  ces  Auteurs;  mais  s'il  y avoir  une  Loi  qui  difpenfât  les  fujets  du  ferment  de 
fidélité,  lorfqu’un  Empereur  Prêtre  avoir  verfé  du  fang,  il  n’eft  pas  étounant  que  ces  Prin- 
ces fe  foient  contentés  du  Diaconat  (;}. 

(,)  Lmdtt^h  l,.  1.  C.  I.,,  ( II.  p,  m.  ses. 

(1)  TtUtx,  L.  I.  c 10.  P4)  ap.  Vnnd. 

(si  Stvir,  .Xjmtnin,  tf.  U Gnmd  DUT.  IV,  (jj  ladtlfi  !..  U.  C.  I.  J +0.  C.  «4.  f lU 


Digitized  by  Google 


b’A  BISSINIE.  Liv.  XX.  Cnif.  V.  ' 45j* 

Oergé  (a)  : ce  qui , pour  le  remarquer  en  pafTanc , prouve  évidemment  que  Sttmom 
celle  que  les  Empereurs  ont  à la  main  n’a  aucun  rapport  au  Sceptre  en  u-  VI. 
fage  chez  la  autres  Nations.  On  conféré  le  Diaconat  aux  enfans  des  Grands, 
même  à ceux  qui  font  à la  mamelle,  pour  qu’ils  avent  droit  aux  mêmes  pri- 
▼ileges.  On  peut  juger  par-là,  quel  efl  le  relpeêl  qne  les  Abiffins  ont,/Abis- 
pour  les  Eccléliaftiques,  & pour  les  fonftions  de  leur  Miiiiftere,  puifquc  finie  ir’f- 
l’Empereur,  tout  abfolu  qu’il  efl;  aux  autres  égards,  n’ofëroit  entrer  dans  le  ” 
Sanffuairc  avant  que  d’étre  ordonné  Diacre,  & qu’il  efl  obligé  de  recevoir 
la  Communion  à la  porte  avec  le  Peuple  : c’eft-Ià  tout  ce  que  le  Prêtre- Jean 
ad’Ordres , dont  on  a tant  parlé  {b). 

A tous  les  autres  égards , à la  rélerve  de  ce  qui  concerne  la  Difeipline  de  yfu/oriti 
l’Eglife , à laquelle  l’Empereur  fe  conforme  ordinairement , on  peut  dire  qu’il 
a une  autorité  fans  bornes  fur  fes  fujets.  ' Il  eft  feul  Souverain  de  tous  les  * 
Royaumes  & de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  & n’a  aucun  Roi  au-def-„^f** 
fous  de  lui  (•).  Il  difpofe  de  toutes  les  terres  de  fes  Etats , excepté  dans 
les  Royaumes  de  Tigré  & de  Dambée , où  il  y a quelques  Familles  nobles 
privilégiées , dont  il  conferve  toujours  les  terres  & les  titres  aux  anciens  pof- 
felTcurs.  Telles  font  dans  le  Royaume  de  Tigré  les  Bahrnagr.es  & les  Xumos, 
ou  Gouverneurs  de  Sirane , Syre  &c.  & dans  celui  de  Dambée  l’autorité  de 
Ca'jtiba  relie  toujours  dans  la  même  famille.  Avec  cela,  l’Empereur  ne  laifle 
pas  au  bout  d’un  ou  de  deux  ans,  plus  ou  moins,  félon  qu’il  le  juge  à-pro- 
pos , d’ôter  ces  Charges  à ceux  qui  en  font  revêtus , & de  les  donner  à d’au- 
tres de  la  même  famille  (c). 

Autrefois  les  Empereurs  d’Abiffinic  ne  fe  faifoient  pas  voir  à leurs  peu- 
ples ; ils  ne  fe  méloient  point  du  gouvernement  de  leurs  Etats , toute  l’au- 
torité étoit  entre  les  mains  de  deux  Officiers  principaux , qu’ils  appelloient 
BahtudcJ.  c’efl-à-dire  Miniflres  & Favoris.  Il  y a longtems  que  cela  a chan- 
gé , & l’Empereur  fe  montre  à fon  peuple  au  moins  trois  ou  quatre  fois  par 
an,  mais  jamais  on  ne  le  voit  manger,  au  moins  il  n’efl  vu  que  des  Pages 
qui  lui  portent  les  morceaux  à la  bouche.  L’Impératrice  même  n’a  point 
le  privilège  de  le  voir  manger,  quoiqu’clle-méme  mange  avec  fes  Dames. 

Lorfqu’il  donne  audience,  même  aux  Ambaffadeurs  étrangers,  il  eft  caché 
derrière  un  rideau.  Au-lieu  du  Bahtuded,  il  a établi  un  Généralifflme , qu’on 
appelle  Ras  ou  Chef,  & fous  lui  deux  Maîtres  de  la  Maifon,  dont  l’un  fe 
nomme  Bellatir.ot  Goyta,  ou  le  Seigneur  des  Serviteurs;  c’eft  comme  le 
Grand-Maître,  & tous  les  Vicerois , Gouverneurs,  Capitaines  & Juges  re- 
lèvent de  lui.  L’autre  s’appelle  Dakak  ou  Zskafe  Bellasinot  Coytë , qui  a in- 

fpec- 

(«)  Àlvarex,  C.  97.  Ttlh».  L.  1.  C.  10.  (i)  Les  mêmes. 

Ltd.,lph  L.  UL  C.  7.  S 30.  (0  Les  mêmes. 

C*)  Quelques  Auteurs  ont  aflUrê  i-l»-vérité  que  les  Rois  de  Dancili  ét  do  GIngIro,  dont 
le  premier  e(l  Mahométan , & le  Rcond  Gentil , font  Tes  tributaires.  Mais  ils  ne  dépendent' 
point  de  lui,  ni  ne  lui  payent  tribut;  ils  le  reconnoiflênt  feulement  comme  un  voifin  puit' 

Tant,  qui  leur  ell  1 tous  égards  fupérieur,  & avec  lequel  II  eft  de  leur  intérêt  de  vivx*^ 
en  paix  & en  bonne  intelligence  ;l). 

(0  L.  1.  c.  le,  iMd.lti.  L.  I.  G s $ IT.  L.  lU.  C.  1 1.  S ».  Ut»  T,  I.  r-  *i  & fuv, 
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SiCTio»  fpeclion  fur  tous  les  Officiers  de  moindre  rang  de  la  Maifon  du  Rt»i 
C^yèr  Malheureufement  ces  Emplois  & tous  les  autres  fe  vendent  plutôt  au  plus  ' 
Kfmnt'.  enchérifleur  qu'ils  ne  fe  donnent  au  mérite,  «St  par  conféquent  on  en 
ÿ Loix  paye  plus  qu’ils  ne  valent  naturellement  ; deforte  que  pour  en  tirer  parti , 
(fAbis-  & même  pour  fe  fauver , ceux  qui  les  pollèdent  font  obligés  d'opprimer  leurs 
inférieurs,  ainfi  tous  ces  Gouverneurs  & ces  Officiers  depuis  le  premier  juf- 
Empititfi  qu’au  dernier  font  des  tyrans  qui  pillent  le  Peuple  au-lieu  d’être  fes  protec- 
vtHJtni.  teurs.  Ce  qu’il  y a de  pis , c'cll  que  le  Peuple  ne  peut  obtenir  jufUce  con- 
tre ceux  qui  l’oppriment:  on  peut  à-la- vérité  appeller  des  Tribunaux  infé- 
rieurs  aux  fupérieurs,  & même  de  ceux-ci  à l’Empereur,  mais  le  remede 
cft  fl  fouvent  pire  que  le  mal , qu’il  en  eft  peu , s’il  en  eft , qui  ofent  y a- 
voir  recours.  Mais  comme  c’elt  ce  qui  a lieu  dans  tous  les  Gouvememens 
arbitraires,  où  les  Charges  & la  Juftice  même  font  vénales,  nous  n’infiflq- 
rons  pas  davantage  fur  cet  article.  Nous  remarquerons  feulement  qu’un  in- 
convénient de  cette  vénalité, qui  fe  lent  plus  enÀbiflinie  peut-être  que  dans 
aucun  autre  Eut,  c eft  que  la  pauvreté  & la  mifere  générale  qui  en  eft  la 
fuite , remplit  tout  le  Pays , non  leulcment  de  vagabonds  fainéans,  mais  de 
voleurs  & de  bandits  , qui  pillent  les  Provinces  un  peu  éloignées  du  Camp 
Impérial , traitent  les  pauvres  habitans  de  la  maniéré  la  plus  indigne  , vo- 
lent les  Etrangers  qui  viennent  trafiquer , & exercent  fur  eux  mille  cruautés  ; 
foit  qu’il  n’y  ait  pas  afiêz  de  troupes,  foit  qu’elles  foient  trop  fouvent  oc- 
cupées à la  guerre  contre  les  Royaumes  voifins , foit  enfin  la  mollelîc  du 
Gouvernement, ces  miférables  commettent  les  plus  grands  crimes  impuné- 
ment (a).  Il  y a plus,  on  les  fupporte  non  feulement , mais  on  les  protégé', 
fi  ce  qu'un  Auteur  de  notre  tems  alTure  eft  vrai , qu’il  y a un  Chef  des  vo- 
leurs qui  achette  cette  charge  & paye  tribut  au  Roi  (b), 

'Mmht-  Nous  avons  dit  plus  haut  que  tous  les  Vicerois , les  Gouverneurs , les 
fratim  Officiers  & les  Juges  dépendent  du  Beiktinot.  Tous  ont  leurs  Cours  de  Ju- 
dicature  où  les  AÎfaires  Civiles  & Criminelles  font  portées  & décidées  : les 
Militaires  font  du  refibrt  du  Confeil  de  guerre.  Les  Juges  Civils  s’appellent 
Umbarcs,  ou  Chaires,  pareequ’eux  feuls  font  aflls  tandis  que  le  Demandeur 
& le  Défendeur  avec  tous  les  autres  font  debout;  quelquefois  même  les  Ju- 
ges s’afleyent  par  terre  fur  le  grand  chemin  ou  en  pleine  campagne  , pour 
décider  une  affaire,  & tout  le  monde  peut  y être  préfent.  On  ne  connoît 
en  ce  Pays-là  ni  Avocats,  ni  Procureurs,  ni  Procès  par  écrit;  chacun  plai- 
de 

i (a)  Yoj.  let  Auteurs  cités  plus  haut.  (i)  le  CramJ  p,  323. 

(•')  lie  fabuleux  Uietra  dit  à-la-vérité  que  les  Empereurs  ne  font  fervis  que  par  des  fils 
de  Rois , & par  des  Princes  du  Sang  ; mais  fl  nous  nous  en  rapportons  aux  Auteurs  Por- 
tugais, & à Cré;oire  l'Abiflin,  ces  Monarques  en  font  fi  éloignés,  qu’ils  ne  veulent  i- 
voir  autour  d'eux  & à leur  fervice,  que  des  cfclaves  qu'ils  ont  élevés,  choilis  non  par- 
ât leurs  fujets,  mais  parmi  les  Galles,  les  Agaus,  lesGongas  & les  Cafres,  qu’on  éle- 
vé dès  leur  enflmee,  & qu'ils  avancent  fouvent  à la  Dignité  de  Xumos,  & à d'autres 
Charges  à proportion  de  leur  mérite  & de  leur  capacité.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette 
préférence,  qu'ils  ne  trouvent  pas  de  gens  plus  fiUeles  que  ceux  qu’ils  ont  élevés  fit  qu'ils, 
ont  tirés  de  la  pnulliere;  que  s'ils  ne  fl>nt  pas  tous  tels,  ils  font  généralement  plus  fidè- 
les que  ieslAbUGns  (ij. 

(1  } 1.  C,  Lad§lfk  Sec. 
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de  fa  caufe;  le  Demandeur  ou  l’Accufateur  parle  le  premier,  enfuite  le  Dé-  Srcno» 
fendeur  ou  l’Accufé  à fon  tour  ; ils  peuvent  repondre  & répliquer  trois  ou  VI. 

quatre  fois  tour  à tour;  après  cela  le  Juge  impofe  filence  demande  l’opi- 
nion  des  afliftans,  & félon  que  les  preuves  décident  en  faveur  de  l’un  ou  de  ^ 
l’autre , il  prononce  la  fentence  fur  le  champ , & en  quelques  cas  elle  ell  «'Abi»- 
fans  appel  ; en  d’autres  l’affaire  peut  être  portée  à un  Tribunal  fupérieur  , finie  éfr- 
d’abord  devant  le  Viceroi  ou  Gouverneur,  de -là  devant  le  Bcïïatmot  ou  “ 
Grand-Maître , & enfin  devant  l’Empereur.  Dans  les  Affaires  Criminelles , 
fi  l’Accufé  efl  condamné , ou  le  Juge  le  retient  prifonnier  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  donné  fatisfaèlion  à fAceufateur,  ou  s’il  s’agit  d’un  meurtre,  & qu’il 
foit  convaincu , on  le  livre  aux  parens  du  mort , pour  en  ufer  comme  il  leur 
plait  ; coutume  qu’ils  paroiffent  avoir  empruntée , de  - même  que  plufieurs 
autres  des  Juifs:  les  parens  du  mort  ou  lui  donnent  la  vie  pour  une  certai- 
ne fomme , ou  le  font  mourir  comme  ils  veulent.  Si  un  meurtier  ne  peut 
fe  découvrir , tous  ceux  qui  font  dans  le  voifinage  du  lieu  où  le  meurtre  s’eft 
commis , font  condamnés  à une  groffe  amende,  ou  à quelque  peine  cor- 
porelle, ce  qui  empêche  qu’on  ne  cache  les  meurtriers,  & prévient  une  plus 
grande  effuluon  de  fang.  Le  plus  grand  mal  Je  ces  ’î'ribunaux,  c’efl 
, qu’on  n’y  entend  que  les  témoins  du  Demandeur , (St  que  le  Défendeur 
n’a  pas  toujours  les  moyens  d’invalider  leur  dépofition  , quoiqu’il  ait  la 
liberté  de  le  faire  Ça). 

Les  Abiflins  ont  trois  maniérés  de  faire  mourir  les  Criminels.  La  pre-  Supplice» 
nûere  c’eft  d’enterrer  un  homme  jufqu’à  la  bouche , de  lui  couvrir  la  tête  m u/a^e, 
de  broufiailles,  & de  mettre  une  grolTe  pierre  fur  le  tout.  La  fécondé  efl 
de  l’alfommcr  avec  de  gros  bâtons  de  deux  pieds  de  long,  qui  ont  au  bout 
une  malfe  grolTe  comme  les  deux  poings.  troilicme  & la  plus  ordinaire 
efl  de  les  percer  avec  leurs  zagaies.  Le  plus  proche  parent  du  mort  donne 
le  premier  coup , les  autres  fuivant  leur  rang  lui  portent  le  fécond , le  troi- 
fieme  &c.  ceux  qui  viennent  tard  font  la  cérémonie  de  tremper  le  bout  de 
leur  zagaie  dans  le  fang^  du  mort , pour  témoigner  qu’ils  prennent  part  à la 
vengeance  qu’on  a tirée  du  meurtre  de  leur  parent.  Ce  qu’il  y a de  plus 
cruel , & en  quelque  façon  d’inhumain , ce  font  les  réjouiffances  que  font  les 
parens  depuis  le  moment  qu’on  leur  a livré  le  meurtrier  jufqu’au  moment  de 
l’exécution  , & fur -tout  pendant  la  nuit  qui  précédé;  le  patient  efl  té- 
moin de  cette  fête  & des  apprêts  qu’on  fait  pour  fon  fupplice.  Mais  il 
arrive  auffi  prefquc  toujours  que  la  famille  du  coupable  veut  aufii  venger 
fa  mort,  & il  en  coûte  fouvent  la  vie  à quelques-uns  de  ceux  qui  font 
pourfuivie  (è). 

Les  Forces  de  l’Empereur  ne  font  nullement  proportionnées  à l’étendue  Amittit 
de  fes  Etats,  ni  même  à leurs  befoins,  puifqu’ils  font  environnés  de  toutes  nmpt- 
parts  d’ennemis,  & que  les  frontières  font  fréquemment  attaquées  & expo- 
fées  à leurs  ravages.  Avec  cela  l’armée  n’ell  guere  de  plus  de  quarante- 
mille  hommes , quand  tout  marche , & fouvent  elle  efl  fort  au-deflbus  de 
ce  nombre.  Il  y a environ  cinq-mille  chevaux,  & le  refie  efl  d’infanterie. 

Par- 

(rt)  Telle»,  Lebe,  Lu.lolph,  Cotinn.  L.  L ftph.  Antîq.  L.  IV.  C.  7.  Phl/e  Légat. 

C.  16.  DCUC.XLX,  é,  la.  & al.  pailim.  7<’*  (^)  Liit  T.  1.  p.  123. 
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Panni  la  Cavalerie  on  compte  quinze-cens  hommes  bien  faits , bien  montai 
& bien  accommodés  ; la  moitié  porte  des  cottes  de  maille  & des  cafques , 
tous  les  autres  font  alTez  mal  armés  & habillés,  n’ayant  pour  toute  arme  que 
des  demi-piques  & des  boucliers  (•).  Les  AbilTins  ne  favcnt  guère  le  fervir 
d’armes  à feu , ils  en  ont  peu  & beaucoup  moins  de  poudre  tk  de  balles.  Il 
y a dans  une  aélion  environ  quinze-cens  armes  à feu , & pas  au-delà  de  trois 
ou  quatre-cens  moufquetaires , & la  plupart  lavent  fi  peu  s’en  fervir,  qu’ils 
ne  font  jamais  qu’une  décharge , faute  de  poudre  & de  balles.  Us  ne  les 
employent  guere  dans  leurs  exercices , fi  l’on  en  excepte  quelques-uns  du 
premier  rang,  qui  ufent  quelque  relie  de  poudre  avec  leurs  fufilsrils  les  em- 
barraflent  même,  fur-tout  dans  la  guerre  avec  les  Galles  & autres  ennemis 
féroces , deforte  qu’ils  ne  leur  font  pas  d’une  beaucoup  plus  grande  utilité 
que  dans  leurs  exercices.  En  général  il  y a très-peu  de  difcipline  dans  leurs 
armées , il  ne  favcnt  ce  que  c’ell  que  de  former  des  bataillons  & des  efea- 
drons  réguliers , de-là  vient  que  le  premier  choc  commence  & termine  fou- 
vent  le  combat  ; les  uns  tournent  le  dos , & les  autres  les  pourlüivent , fans 

3u’il  foit  jamais  queflion  de  fe  rallier  : aufii  n’ell-ce  pas  une  honte  de  fuir 
evant  l’ennemi , parccque  c’ell  la  coutume  ordinaire. 

11  faut  cependant  dire  à l’honneur  des  Soldats  Abilfins,  que  s’ils  ne  font  • 
pas  mieux  leur  devoir,  c’ell  absolument  le  manque  de  difcipline  qui  en  ell 
caufe:  ils  font  communément  forts  & robulles,  afllz  adroits;  ils  fouffrent 
la  faim,  la  foif  & la  fatigue  au-delà  de  ce  qu’on  peut  dire,  parcequ’ils  y 
font  accoutumés  dés  l’entànce , & qu’ils  palfent  la  plus  grande  partie  de 
l’année  en  campagne,  fupportant  le  chaud,  le  froid  & la  pluie,  nonobllant 
le  peu  qu’ils  ont  pour  fubiiiler.  Encore  tirent-ils  leur  fublillance  des  terres 

que 

(•)  Tour  donner  au  Lcfleur  une  idée  plus  jolie  de  chaque  arme,  nous  remarquerons 
qo’il  y a deux  fortes  de  demi-lances , les  unes  comme  des  demi-piques,  les  autres  faites 
en  halebarde  ou  en  pertuifaue.  Le  bois  des  premières  cA  mince,  & le  fer  étroit  comme 
celui  dé  nos  piques;  le  fer  des  autres  cil  large  & mince;  la «lemi- pique  fe  lance  à force 
de  bras,  & on  fe  fert  de  l’autre  dans  la  mélée  en  la  tenant  d'une  main,  & le  bouclier  de 
l'autre;  ce  bouclier  cil  communément  d'un  cuir  de  bulle,  fort  ép:iis  & de  rédltance. 
Chaque  foldac  a ordinairement  deux  de  ces  demi-lances  ; ils  dardent  l'une  avec  tant  de 
force  & de  furie,  qu'ils  percent  une  cotte  de  maille  & même  un  bouclier;  ils  réfetvent 
l'autre  pour  continuer  le  combat  avec  le  bouclier,  de  la  même  façon  qu'on  fe  fert  parmi 
nous  de- l'épée.  Les  principaux  ont  aullî  l’épée,  mais  ils  s’en  fervent  rarement  dans  le 
combat  ; ils  la  portent  plutôt  comme  une  marque  de  dillinélion,  & fur -tout  en  tems  de 
paix;  alors  ils  la  tiennent  ordinairement  à la  main,  quand  ils  s'entretiennent  enfemble  , 
mais  quand  ils  marchent  leurs  domeAiques  la  portent  fout  le  bras.  Ils  ont  auIC  une  efpe- 
ce  de  poignards  à leur  ceinture,  dont  la  poignée  eft  vers  la  main  droite  & la  pointe  vert 
la  gauche.  Quelques-uns  portent  encore  un  gros  blton  de  quelque  bois  fort  dur,  oà 
il  y a un  poignard  ; ils  nomment  cette  arme  lialoia,  & Ils  s’en  fervent  quand  on  en 
vient  aux  mains  de  près , & quelquefois  ils  le  lancent  contre  l'ennemu  Comme  l'é- 
n'eil  guere  qu'un  ornement , ils  font  fort  curieux  fur  cet  article;  la  poignée  eft 
ordinairement  d'or  ou  de  vermeil , le  fourreau  de  velours  ou  de  beau  damas , le  plut 
fouvent  rouge. 

Les  Cavaliers  font' armés  è peu  près  comme  l'Infant-erie,  mais  ceux  qui  ont  des  cottes  d» 
maille,  fe  défont  du  bouclier,  qui  leur  parolt  incommode.  On  dit  qu'ils  font  tous  fort  bons 
Cavaliers,  qu'ils  montent  & conduifent  leurs  chevaux  en  perfc&ion;  d'aiikurs  ils  ne  font 
pas  mieux  difeiplinés  que  l'Infanterie  (l).  , 

fij  Til/n,  L.  L C.  Il,  iMÀtlik  1,,  U,  C.  !«.  Ctdlin,  Ltit,  Li  CrtuJ , rmrr  tre. 
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que  l’Empereur  leuraffigne,  pendant  qu’ils  font  au  fervice,&  pas  plus  long-  Sectic» 
tems  ; car  auflitôt  qu’ils  ne  peuvent  plus  fervir , on  les  donne  à d’autres.  Ce  . VI. 
qu’il  y a de  plus  difficile  ,c’eft  qu’ils  traînent  avec  eux  femmes  & enfans,  en- 
fone  qu’une  armee  de  trenîe-mille  hommes  eft  au  moins  de  cent-mille  per- 
fonnes,  qui  toutes  doivent  vivre  du  produit  des  terres  qui  leur  font  afli-^’AbiT- 
gnées  pour  leur  fubfiflance , c’efl  ce  qui  fait  que  les  Empereurs  Abiflîns  peu  • finie 
vent  lever  quand  ils  veulent  de  grandes  armees  à peu  de  fra.'x , tous  leurs  ' 

Sujets  étant  Fermiers  ou  Soldats  (a). 

Nous  avons  déjà  fait  plus  haut  la  delcription  du  camp  de  l’Empereur,  & hpiurren 
de  fa  façon  de  marcher  en  tems  de  paix  & de  guerre  , on  a vu  qu’il  ell  àe  Mufi- 
toujours  au  centre.  La  même  chofe  a lieu  dans  un  combat , il  efl  toujours  î*"' 
entouré  non  feulement  de  fa  JMaifon  & de  fes  Gardes  , mais  de  toute  la 
NoblelTe,  deforte  qu’il  forme  comme  une  petite  armée  à part.  Les  Abis- 
Cns  ont  des  tambours  & des  timbales , qui  font  plus  grandes  &.  ont  un  fon 
plus  éclattant  que  les  nôtres , outre  des  trompettes,  des  hautbois,  des  flû- 
tes & d’autres  inllrumens,  dont  le  fon  elt  plus  bruyant  & plus  confus  qu’il 
n’eft  propre  à former  une  mufique  guerrière  harmonieufe.  Nous  paflbns 
fous  filence  nombre  d’autres  circonftances  & de  marques  de  grandeur  qu’on 
voit  dans  l’armée , fur- tout  quand  l’Empereur  s’y  trouve  en  perfonne,  que 
quelques  Auteurs  (i)  ont  accumulées  à plaifir , pour  relever  la  magnificen- 
ce de  ce  Monarque  même  au-delTus  de  celle  des  Rois  de  l’Orient,  mais  nous 
ne  croyons  pas  que  l’autorité  feule  de  ces  Ecrivains  foit  fuffifante  pour  en 
faire  mention.  Tout  ce  qui  mérite  d’être  ajouté  à ce  que  nous  avons  dit 
de  l’Armée  Impériale , c’eft  qu’il  y a toujours  beaucoup  de  Prêtres  & même 
de  Prélats  ,qui  font  non  feulement  le  Service  Divin  dans  les  Pavillons  defti- 
nés  à cet  ufage,  mais  qui  efeortent  aufll  les  vafes  facrés  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  cérémonie , accompagnée  de  la  Mufique  vocale  & in- 
ftrumentale  : les  vafes  de  la  Cour  de  fEmpercur  font  portés  avec  une  pom- 
pe toute  particulière  (e). 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  grande  étendue  des  Etats , & du  pouvoir  lans  VEmpe- 
bornes  des  Empereurs  d’Abiflinie , pourroit  naturellement  faire  croire  qu’ils  ”''jf 
doivent  avoir  d’immeniês  richeflés  & des  revenus  proportionnés  à la  puif- 
fancc  de  l’Empire;  & néanmoins,  en  comparant  ces  deux  objets,  on  ^ 
pourroit  mettre  en  problème,  li  l’Empereur  ne  doit  pas  pafler  pour  pau- 
vre plutôt  que  pour  opulent  , au  moins  n’ell-il  rien  moins  que  ce  que  le 
difent  les  deux  Auteurs  cités  plus  haut,  & d’autres  qui  ne  font  pas  plus 
dignes  de  foi. 

Les  Revenus  de  l’Empereur  viennent  de  quatre  fources.  D’abord  du  tri-  Sts  Rtve- 
but  que  lui  payent  les  Gouverneurs  des  Provinces  «St  des  Royaumes , où 
l’on  dit  qu’il  y a des  Mines  d’or,  entre  autres  de  ceux  de  Narea  de.Goiam, 
qui  lui  payent  annuellement  une  certaine  quantité  d’or,  foit  qu’on  le  tire  de 
quelques  mines  qiii  s’y  trouvent,  foit  du  commerce  qu'on  y fait  avec  les 
Cafres  «Se  autres  Peuples  voifins;  c’eR  fur  quoi  on  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain («/).  C’ell-là  une  des  branches  les  plus  confidérables  du  Revenu  Royal , 

& 


(a)  Lu  iiiÊines.  (<)  Tellez,  /flvarn  L c, 

(A)  Urcuj,  yincent  U Blanc  P.IL  C ii.  (J)  Voy.  U. 
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#Brno»  & encore,  félon  le  calcul  du  P.  Àlmeyda,  qui  affure  le  tenir  de  la  propre 
VI.  bouche  de  l’Empereur  Segued , cela  ne  va  l’un  portant  l’autre  qu’à  cinq  ou 

Couver,  (jx-mille  onces  par  an , comme  on  le  peut  voir  par  le  compte  que  cet  Au* 

a fait , & que  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Leéleur  nous  rapporte- 
«TAbi».  rons  dans  les  Remarques  (*).  Une  autre  branche  des  revenus  de  l’Empereur 
Oniecyf.  c’elila  vente  de  toutes  les  grandes  Charges  de  l’Empire  dont  nous  avons 
” parlé,  telles  que  font  les  Viceroyautés,  les  Gouvernemens  des  Provinces  & 
des  Royaumes , & autres  Emplois  de  confcquence  ; outre  cela  ces  Officiers 
payent  annuellement  une  certaine  fomme  pour  être  continués,  & tiennent 
compte  du  produit  des  terres  qui  font  dans  leur  Gouvernement  ; car  com- 
me elles  appartiennent  en  général  au  Prince , les  Gouverneurs  les  prennent 

‘ en  quelque  façon  à ferme  de  lui,  & lui  tiennent  compte  du  produit;  ce- 

pendant il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  ne  les  faflent  valoir  à fon  avantage , 
ni  qu’ils  lui  payent  à proportion  de  ce  qu’elles  peuvent  rapporter  ; c’eft  ce  qui 
paroît  clairement  par  les  Royaumes  de  Tigré  & de  Dambée , dont  le  pre- 
mier ell  le  plus  grand  de  tout  l’Empire , & contient  le  plus  de  Gouverne- 
mens,  & le  fécond  e(l  le  plus  riche,  cependant  Tigré  ne  paye  qu’environ 

vingt- 


(•)  Selon  cet  Auteur,  le  Royaume  de  Narea  eft  celui  de  tout  l'Empire  qui  fournit 
le  plus  d'or,  & néanmoins  l'Empereur  SegueJ , qui  régna  depuis  l’an  i5d;{  jufqu'I  l'an 
1596,  & qu*on  dit  en  avoir.tiré  une  plus  grande  quantité  qu'aucun  de  Tes  pr^écelTeurs, 
en  tirott  rarement  au-delà  de  quinze-cens  onces,  elUmées  à quinae-mille  pièces  ^ huit, 
& du  tems  de  ce  Miflionnaire  feulement  mille,  une  année  portant  l’autre.  Somme  bien 
modique  pour  un  Royaume  (i  riche,  fur-tout  fi  l’on  confidere  que  l’Empereur  eft  obligé 
d’envoyer  un  Général  à la  tête  d’une  armée  pour  aller  le  chercher,  pareeque  ce  Royaume  eft 
non  feulement  le  plus  éloigné  de  tous , mais  que  le  chemin  par  lequel  on  y va  palTe  par 
le  Pays  des  Galles  & des  Cafres,  qui  font  de  grands  voleurs.  Mais  cela  inéme,  comme 
nous  l’avons  remarqué  dans  la  Seftion  II.  eft  la  raiCon  du  peu  qu’il  tire  de  Narea,  ce  Pays 
de  conquête  payant  plutôt  cette  fomme  comme  un  don  gratuit  que  comme  un  tribut,  vu 
que  l’Empereur  n'y  peut  envoyer  alTcz  de  troupes  à travers  les  terres  ennemies  pour  le 
forcer  1 donner  davantage. 

Le  Royaume  de  Goiam  rapporte  annuellement  environ  onze-cens  onces  d’or,  mais  cet- 
te fomme  fe  difiîpe,  dit-on  communément,  parmi  quelques  Favoris,  ou  fe  diftribue  aux 
fils  & aux  freres  de  l'Empereur,  deforte  qu'il  ne  lui  en  refte  que  peu  de  chofe.  II  re- 
çoit aufii  du  même  Royaume  trois-nillle  pièces  de  coton , qui  valent  une  piaftre  cha- 
cune, outre  deux-cens  Ôexetai,  autre  forte  de  coton  épais,  & velu  d'un  côté,  de  la  va- 
leur d'une  once  chaque  piece.  Il  en  tiroit  encore  autrefois  un  tribut  de  trois-mille  che- 
vaux , mais  depuis  que  les  Galles  ont  fait  tant  d’incurfions  dans  ce  Royaume , & y ont  por  • 
té  fi  cruellement  la  guerre , le  Sultan  SegucJ  fut  obligé  de  remettre  ce  tribut  pour  mettre 
les  habitans  en  état  de  fe  défendre.  Par  la  même  raifon , les  tributs  que  payoient  les 
Gouverneurs  de  diverfes  Provinces,  expofées  aux  mêmes  ravages,  ont  fort  diminué  ou 
été  entièrement  abolis. 

Les  droits  d'entrée  & de  fortie  qu'on  levoit  dans  les  deux  ports  fur  la  Mer  Rouge  , 
ont  ceflé  depuis  que  les  Turcs  fe  font  rendus  maîtres  de  ces  ports.  Les  Marchands  qui 
paflbient  d’une  Province  à l’autre  payoient  aufii  quelques  droits  à de  certains  endroits, 
mais  les  Empereurs  les  ont  donnés  aux  Gouverneurs  des  Provinces  où  ils  fe  payent , aufii- 
bien  qu'un  certain  nombre  de  charges  de  bled  & d’autres  provifions  qu’ils  étoient  obligés 
de  fournir.  Celles  qui  viennent  de  Dambée,  & qui  vont  ordinairement  à dix  ou  douze- 
mille  , fe  diftribuent  aux  foldats  à qui  l’Empereur  n’a  pu  afiigner  des  terres  pour  leur 
fubfiftance.  On  en  garde  d’autres,  qui  viennent  d'ailleurs  pour  des  ufages  de  charité,  foie 
pour  nourrir  dqs  pauvres,  foit  pour  foutenlrdes  Peifunnes  de  qualité  de  la  Cour  qui  font 
mal  dans  leurs  affaires  (i). 

(1)  .Almtyit  a[>  L C.  11.  LmÀ.lfh  I„  IL  C.  i*. 
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vingt-cinq-nûlle  livres  de  France  par  an,  & Dambée  cinquante-mille,  lèlon  Seerna» 
Je  compte  du  P.  Ahneyda.  La  troirteme  branche  confifte  dans  une  dixme,que 
l’Empereur  leve  de  trois  en  trois  ans  fur  tous  les  beftiaux.  Cette  dixme  paroît 
avoir  été  inconnue  jufques  vers  le  milieu  du  fiecle  pafle , le  Roi  prend  une  ”^uu 
vache  de  dix  tous  les  trois  ans , & comme  le  Pays  en  nourrit  une  grande  //’Abif- 
quantité,  c’efl-là  peut- être  la  branche  la  plus  confidérable  des  trois.  La  dif- 
CTibution  de  cette  taxe  ell  fi  bien  réglée  fur  les  Provinces  & les  Royaumes  ' 

de  l’Empire , qu’elle  produit  à peu  près  également  chaque  fois.  Elle  s’ap- 
pelle brûlure,  pareeque  les  Officiers  du  Roi  appliquent  fa  marque  avec  un  fer 
chaud  fur  la  hanche  des  vaches  qui  font  à lui  ; mais  on  pourroit  à julle  titre 
lui  donner  ce  nom , à caufe  de  l’infolence  & de  la  cruauté  de  ceux  qui  ont 
la  commiflTion  de  la  lever,  qui  ne  fe  font  pas  confcience  de  ruiner  le  pauvre 
Peuple  par  leurs  extorfions. 

Il  faut  ^’outer  une  quatrième  branche  de  revenu,  quoique  moins  confidé. 
rable , c’eft  la  taxe  fur  chaque  métier  de  toile  de  coton  ; s’il  appartient  à 
un  Chrétien  il  paye  une  pièce  de  coton,  mais  fi  c’eft  à un  Mahoraétan , c’efl: 
une  piallre  par  an.  Ce  droit  produit  dans  le  Royaume  de  Dambée  & Pays 
voifins  environ  mille  pièces  de  coton,  & dans  celui  de  Goiam  trois- mil- 
le, outre  les  deux -cens  Bezetas.  On  leve  cette  taxe  en  d’autres  Provin- 
ces de  l’Empire , mais  le  provenu  eft  ou  employé  ou  englouti  par  les  avi- 
des Gouverneurs  (a). 

Voilà  environ  à quoi  montent  tous  les  tréfors  & les  grands  revenus  tant  Peu  f«- 
vantés  des  Empereurs  Abiflins.  Bien -qu’il  ne  foit  guere  polTible  de  Çzxoïx  fidirablni 
exaftement  à quoi  le  tout  peut  aller , pareeque  le  revenu  augmente  ou  di- 
minue félon  la  munificence  ou  la  frugalité  du  Prince , & par  plufieurs  autres 
caufes,  il  paroît  néanmoins  bien  clairement  que  ce  revenu  ell  fort  au-def- 
fous  de  ce  qu’on  attendroit  d’un  fi  vafte  Empire , d’un  fi  grand  nombre  de 
Royaumes  & de  Provinces , & de  ces  immenles  pâturages  & terres  laboura- 
bles dont  l’Empereur  eft  feul  le  maître,  & dont  il  dilpolè.  Cependant  ce 
revenu  ne  paroîtra  nullement  fi  peu  confidérable,  fi  nous  en  faifons  l’efti- 
mation,  non  fur  l’opulence  de  notre  Royaume  & d’autres  Etats,  mais  fur  la 

fauvreté  du  Pays  oc  la  mifere  du  Peuple  : il  s’agit  d’un  Peuple  endurci  à 
indigence  & à la  parefle , d’un  Pays  dont  la  plupart  des  terres  font  en  fri- 
che, pareeque  celui  qui  en  eft  poflefiTeur  aujourd'hui , ignore  fi  fon  defpoti- 
que  Seigneur  ne  les  donnera  pas  bientôt  à un  autre,  & qu’il  n’eft  pas  fûrfi 
ce  qu’il  feme  & plante  au  Printems , ne  deviendra  pas  en  Automne  le  parta- 
ge ce  quelque  Favori , qui  n’y  a rien  fait.  Dans  un  Empire  aufû  defpotiquc 
le  Monarque  doit  fe  croire  affez  riche,  lorfque  la  vie,  les  terres  & les 
biens  de  fes  fujets  font  à fa  difpofition , & qu’il  eft  aflez  puifiànt  pour  les  te- 
nir dans  le  devoir;  que  les  uns  le  fervent  par  la  crainte  de  perdre  les  terres 
qu’il  leur  a données,  & d’autres  dans  l’cipérance  de  les  obtenir.  Cela  engage 
aufiî  les  polTefleurs  à être  plus  libéraux  à lui  faire  des  préfens  & à payer  leors 
redevances,  pareeque  généralement,  k\oa\cV.  Ahneyda,  il  accorde  plus  à 
ceux  qui  donnent  le  plus,  & moins  à ceux  qui  donnent  peu  (à). 


(à)  Almeyda,  Luielpb,  Loh».  (*)  Les  mêmes, 

Tnmt  XXIF.  Kkk 
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SECTION  VII. 


Religion  des  Abiflins,  tant  avant  que  depuis  leur  Converjün  au  Chrijliani/me- 
avec  la  Hiérarchie  de  leur  Eglife. 


N O us  avons  déjà  remarqué  que  les  AbilTins  le  glorifient  d’avoir  reçu  la 
Religion  Judaïque,  & une  fuccefTion  non  interrompue  de  Rois  depuis 
Salomon , ce  grand  Monarque  des  Hébreux.  Ce  Prince  ayant  fait  élever  dans 
la  Religion  de  Mo)fe  le  fils  qu’ils  avoit  eu  de  la  Reine  de  S éba,  le  renvoya  en 
. Abiffinie  accompagné  de  plulîeurs  célébrés  Doéleurs , & entre  autres  d’Hza- 
ria,  fils  de  TzaJok,  le  Souverain  Sacrificateur;  par  leur  moyen  le  Juduïfme 
. fut  répandu  dans  tout  l’Empire , & y a été  profefle  jufqu’au  tenu  qu’ils  ont 
’ embrafle  le  Chrillianifine  (a). 

C’ell  une  l'radition  générale  qu’ils  ont  reçue  de  tems  immémorial.  D’ail- 
■ leurs  les  Iculs  Mémoires  qu’ils  ont  de  ce  mémorable  événement,  Ibnt  telle- 
ment remplis  de  difficultés,  & mêlés  de  fables,  qu’on  ne  peut  y faire  grand 
fond.  Les  .Abiflins  n’ont  point  eu  foin  de  conferver  aucuns  Mémoires  des 


règnes  qui  ont  fuivi  cette  illullre  époque.  La  plupart  de  leurs  Livres  ne 
traitent  que  de  Religion,  «Sc  ils  ne  les  montrent  gùere  aux  Chrétiens  des 
autres  Sectes , de  peur  qu’ils  ne  leur  fourniflent  des  argumens  contre  leur  Dog- 
me favori  renforte  que  toute  la  vérité  du  grand  événement  dont  nous  parlons,, 
n’cft  fondée  que  fur  le  Livre  que  nous  avons  indiqué,  & fur  une  tradition  im- 
mémoriale, qui  n’eft  pas  moins  chargée  de  difficultés. 

Nous  avons  taché  ailleurs  (J>)  d’en  lever  quelques  • unes  par  rapport  au 
vrai  Pays  de  la  Reine  de  Séba  ; nous  ajouterons  feulement , qu’il  n’efl  nul- 
lement contre  la  vraifemblancc  qu’une  fi  grande  Princefie  ait  eu  un  fils  du. 
Monarque  Hébreu,  qui  avoit  non  feulement  époufe  la  fille  du  Roi  d’Egyp-. 
te , mais  qui  avoit  outre  cela  un  fi  grand  nombre  de  femmes  de  Nations  Sc 
de  Religions  différentes  (c);  bien  moins  cfl-il  peu  vraifemblable,  que  ce  fils 
& fes  fuccefleurs  ayent  eu  l’ambition  de  reconnoître  pour  auteur  de  leur  ra- 
ce un  fi  grand  & puifiant  Monarque , eflimé  & refpeélé  à fi  jufie  titre  de 
tout  rUniven;  les  armes  de  Juda  qu’ils  portent  encore,  & le  nom  de  Rois 
d’Ifraê'l  qu’ils  prennent  le  prouvent  évidemment , auffi-bien  quel’établifiemenc 
de  la  Religion  Judaïque  Sl  le  culte  du  vrai  Dieu  dans  fes  Etats  par  cette  célébré 
Reine  ; fur-tout  fi  l’on  joint  ces  preuves  aux  autres  que  le  Patriarche  Alphonfe 
Alendez  a fait  valoir , comme  h conformité  qu’il  y a non  feulement  entre 
l’ancienne  Religion  des  Abiffins  & celle  des  Juifs,  mais  entre  les  coutumes 
des  uns  & des  autres , dont  nous  avons  déjà  cité  divers  exemples , & donc 
on  en  trouvera  d’autres  encore  dans  la  fuite;  enforte  que  ce  favant  Prélat, 
qui  étoit  parfaitement  infiruit  des  unes  & des  autres,  n’a  pas  fait  difficulté 
rie  reconnoître  que  la  connoifiànce  des  coutumes  des  Abiffins  l’a  beau- 
coup aidé  à entendre  plufieurs  de  celles  des  Juifs , répandues  dans  l’Ancien 
Telument,  qu’il  ne  comprenoit  pas  auparavant  (d).  Si  à toutes  ces  preu- 


ves 

l'i)  Hift.Univ.  T.  XII.  p.  470.  (O  I Rois  XI.  t & fui». 
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vcs  nous  ajoutons  leur  opiniâtre  attachement  à la  Circoncifion  , même  Seerto» 
^puis  leur  converfion  au  Chriflianifme,  l’obfervation  du  Jour  du  Sabbat  & ^ IVll. 
fur-tout  l’exemple  de  l’Eunuque , ou  Grand-Treforier  de  Candact  Reine  d'E-  ' 

thiopic , allant  fi  régulièrement  à Jérufalem , & lifant  dans  fon  chariot  le 
Prophète  Efaie  (a),  on  fera  contraint  d’avouer  que  toutes  ces  circonftances  & iifirâr- 
donnent  beaucoup  de  poids  aux  Mémoires  dont  nous  avons  parle , par  rap-  chie  de 
port  à ce  qu’il  y a d’eflentiel  dans  l’arcicle  dont  il  s’agit  ici , quoiqu’on  y ait  ^cu'EsUfi. 
mêle  bien  des  chofes  évidemment  fabuleufes  , comme  on  le  verra  par  l’ex-  ' 

trait  que  nous  allons  donner  de  ce  que  difent  ces  Annales,  auxquelles  les  A- 
bifiins  ajoutent  autant  de  foi  qu’aux  Livres  Sacrés  {b).  Voici  la  Relation 
qu’elles  font  de  ce  célébré  événement. 

, Une  grande  & puifTante  Reine , nommée  yized  ou  M^cda  , qui  regnoit  ^deym» 

en  Ethiopie , ayant  appris  d’un  Marchand  qui  s’appelloit  Tamcrin , la  gran-  Rciatim 
” de  puiflance  & la  fagefie  de  Salomon,  elle  eut  envie  de  le  connoître  par 
” elle-même,  & fit  le  voyage  de  Jérufalem  avec  une  nombreufe  fuite  des  deiebt"* 
” plus  grands  Princes  & Seigneurs  d’Ethiopie , & avec  d’immenfes  riches- 
’l  fes.  Salomon  l’inftruifit  dans  la  connoifliince  du  vrai  Dieu.  A fon  retour 
” cette  Princeffe  accoucha  d’un  fils,  dont  Salomon  étoit  le  pere , qu’elle  ap- 
” pella  Menihelech,  & qui  eut  enfuite  auffi  le  nom  de  David.  Elle  l’envoya 
” a Jérufalem  pour  voir  Salomon  fon  pere,  qui  en  prit  foin,  & le  fit  facrer 
’’  Roi  d’Ethiopie  dans  le  Temple  par  Tzadok  & Joas  les  Souverains  Sacri- 
*’  licateurs;  quand  il  fut  inftruit  à fond  dans  la  Loi  de  Moyfe  qu’il  devoir 

faire  obferver  dans  fes  Etats , Sa/owon  lui  donna  plufieurs  des  premiers  nés 
„ d’ifraël  pour  l’accompagner  & le  fervir  en  Ethiopie , des  Officiers  & 

„ des  domefliques  de  la  I ribu  de  Juda,  avec  un  Grand-Prêtre,  desLévi- 
„ tes  & des  Docteurs  de  la  Loi  (c).” 

Jufqu’ici  il  n’y  a rien  dans  la  Relation  qui  peche  contre  la  vraifcmblan  Orcm. 
ce,  ainfi  que  nous  l’avons  vu,  mais  les  mêmes  Annales  ajoutent  „ ftaoc<t  fai, 
„ ces  premiers  nés  d'J/rail  s’engagèrent  par  ferment,  à l’inlligadon  d'^iza- 
„ r/axfilsde  Tzadok,  d’enlever  1 Arche  de  l’Alliance , qu’ils  appelaient  la 
„ Sion  Célejle;  qu’étant  entrés  de  nuit  dans  le  Temple,  dont  par  une  dif- 
„ penfation  de  la  Providence  ils  trouvèrent  les  portes  ouvertes,  ils  mirent 
„ f Arche  fur  un  chariot;  fuivis  d’une  grande  foule  de  peuple  & chargés  de 
„ richefies , ils  marchèrent  avec  tant  de  diligence  aux  acclamations  de  ceux 
„ qui  les  virent,  que  Salomon,  qui  les  pourfuivit,  ne  put  les  atteindre.  Ils 
„ pafierent  avec  la  même  promptitude  la  Mer  Rouge,  comme  les  Ifraélites 
„ avoienc  fait  autrefois , avec  cette  différence , qu  au-lieu  que  les  Ifraélites 
„ la  pafferent  à pied  fec,  ils  volèrent  par-deffus  avec  leurs  diariocs. 

„ Quand  la  Reine  Makcda  apprit  que  fon  fils  avoit  été  facré  Roi , & qu’il 
,,  revenoit  non  feulement  avec  un  fi  nombreux  cortege , mais  qu’il  appor- 
„ toit  avec  lui  l’Arche  du  Dieu  de  Sion , elle  alla  au  devant  de  lui  en  grande 
„ pompe , mit  l’Arche  dans  le  Temple  du  Pays  de  Makeda , & fit  recevoir 
„ de  tous  les  Peuples  d’Ethiopie  la  Loi  de  Dieu , enforte  qu’il  n’y  avoit  en 
,.  ce  tenai-là  point  de  Monarques  qui  fuffent  comparables  au  Roi  Salomon 


(a)  Aft.  VIU.  *7. 
Ip ) TeUez , 1.  c. 
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„ dans  la  Paleftine , & à la  Reine  Makeda  en  Ethiopie.”  Les  Annales  ajoi/^ 
tent  „ Que  la  Reine  fe  démit  enfuite  de  la  Couronne  en  faveur  de  fon  fils 

David,  & le  fit  jurer,  aiiflî-bien  que_  tous  les  Grands  de  l’Empire  par  la 
„ Sion  Célcfle , qu’ils  ne  perinettroient  jamais  dans  la  fuite  à aucune  fem- 
„ me  d’occuper  le  Trône  d’Ethiopie  , ni  à d’autres  qu’aux  defeendans 
„ mâles  de  fon  fils.” 

Voilà  en  fubflance  co  que  portent  ces  famcalès  Annales,  aveeplufieurs 
autres  drconftances  trop  incertaines  & trey  romanefques  pour  en  faire  men- 
tion , ce  qui  n’empéche  point  qu’elles  ne  /oient  d’une  grande  autorité  chez 
les  Abi/ïlns.  11  n’eft  pas  même  furprenant  qu’un  Peuple,  pas  moins  amou». 
reux  du  merveilleux  que  les  autres  Nations  de  l’Orient  & de  l’Occident,  aie 
dans  la  fuite  des  tems  ajouté  à ces  anciens  Mémoires  tant  de  fables , pour  in- 
Ipirer  plus  de  vénération  pour  la  table  en  forme  de  coffre , fur  laquelle  ils 
célèbrent  l’Euchari/le,  ou  la  Me/Iè comme  s’expriment  les  Miffionnaires  Por- 
tugais, & pour  la  grande  Eglife  d’Axuma,où  cette  prétendue  Arche  volée  fe 
garde.  On  verra  par  ce  que  nous  ajoutons  dans,  les  Remarques,  quels  au- 
tres motifs  ont  pu  les  engager  à débiter  ce  Roman , & combien  aifément  ils 
ont  pu  lui  donner  cours,  6l  le  faire  recevoir  par  les  Abiflins  convertis  (•). 

Ce- 

(•)  Si  l’on  ruppofe  que  la  première  partie  de  la  Relation  foit  vdritabfe.quc  le  Roi  d'If- 
raSI  eut  un  fils  de  la  Reine  d’AbüGnic,  & qu'il  l'dleva  dans  la  Religion  Judaïque  pour 
procurer  la  converfion  de  tout  cet  Rmpire,  il  n’ed  pas  difficile  de  concevoir  comment 
le  conte  du  vol  de  l'Arche  y a été  fourré  enfuite.  Sahmen  a pu  renvoyer  fon  fils  aveu 
un  ordre  précis , qu'au  cas  que  Tes  fujets  embraiTaflênt  le  culte  du  vrai  Dieu,  il  n'entre- 
prit  pas  de  lui  bitir  un  Temple , vu  que  celui  de  Jérufalera  étoit  le  feul  oh  il  avoir  é- 
tabli  le  Service  folemnt.1  qu'il  voulait  qu'on  pratiquit , (c  qu'il  ne  permit  pas  qu'au 
fit  aucun  des  ornemens  facrés , tels  que  l'Arche , les  autels  , le  chandelier  &c.  puif- 
qii'ils  ne  pouvoient  avoir  place  ailleurs  qu^  dans  le  lieu  oii  Dieu  avoir  ordonné  qu'on 
offrir  tous  les  facrifices,  & que  l'on  fit  toutes  les  autres  parties  du  Service  (ju'il  avoii 
réglé  lui-méme. 

Une  pareille  défenfe  ne  pouvoir  qu'Ctre  néceifaire,  & de  feifon  pour  prévenir  dans 
l'Dglife  Judaïque  un  Schifme  tel  que  celui  que  fit  dans  la  fuite  Ornas  en  Egypte,  & pour 
retenir  les  Profélytes  Abiffins  dans  une  légitime  dépcnd.ancc  de  la  Métropole  & du  centra 
de  la  Religion.  D'autre  part  ces  ordres  dévoient  félon  toutes  les  appârences  paroltre  bien 
durs  au  jeune  Prince , qui  ne  pouvoir  qu'avoir  été  touché  de  la  pompe  majcitueufe  avec 
laquelle  il  avoir  vu  le  Service  Divin  fe  faire  dans  le  Temple,  éc  qui  s'étoit  propofé  vrai- 
femblablement  de  l'établir  fur  le  même  pied  dans  fes  Etats , & d'y  affilier  avec  la  même 
inigiiificence  que  faifoit  fon  pae.  h'n  fuppofant  que  c'ait  été  là  le  cas , n'étoit-il  pas  na- 
turel que  quelques-uns  des  Sacrificateurs  6c  des  Lévites  qui  dévoient  l'accompagner  , a- 
yent  fait  faire  fecrettement  un  modelé  de  la  Sainte  Arche,  comme  étant  ce  qu'il  y avoir 
de  plus  refpeélable  dans  le  Temple , & l'ayent  emporté  en  Abiffinie  ? N'étoit-il  pas  natu- 
rel que  ce  Prince  & la  Rdiic  fa  mere  filTvnt  placer  ce  fymbole  facré  dans  quelqu'un  de 
leurs  plus  fomptueux  édifices,  tel  qu'étoit  le  grand  Temple  du  territoire  de  Makéda'fEc 
pour  infpircr  un  refpefl  plus  profond  & plus  génér.al  pour  cette  Arche,  ne  leur  fut -il  pa» 
facile  de  faire  débiter  d'abord  à l'oreille,  6c  avec  le  teins  affiircr  publiquement  que  c'é- 
tou  l'ArcIie  même  que  le  Législateur  des  Juifs  avoit  faite  6t  mife  dans  le  TalK-rnacle  par 
l’ordre  de  Dieu,  & (]u'dle  avoit  été  enlevée  & tranfportée  de  la  prétendue  fagon  miracu- 
leufe  que  nous  avons  dite?  Enfin  n’a-t-il  pas  élé  facile  & naturel  de  faire  envifager  toute 
celte  fiction  comme  étant  de  la  même  autorité  que  l.’ancienne  Relation,  de  la  faire  croi- 
re & de  lui  donner  cours,  vu  la  gr.andc  dillance  6c  le  peu  do  commerce  qu’il  y avoft 
toitre  le  Royaume  d’lfr.aël  & l'Ablffinie  ? Cela  rendoit  l'impoilure  plus  difficile  ê.  dé- 
«tiuvrit,  6c  ne  l'cxpofoic  pas  1 être  dé-ucncie  ou  par  quelqu'un  des  RoU  de  Juda,ou  p-ar 
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Cependant  il  n’y  a en  tout  cela  rien  qui  puifle  donner  atteinte  à l’ancienne  Suctio» 
Tradition  & aux  Annales,  tandis  que  nous  avons  de  fi  fortes  preuves  du  VU. 
principal  point,  que  la  Reine  de  Séba  fut  la  première  inftruite  dans  la 
gion  Judaïque  , & celle  qui  l’introduifit  dans  fes  Etats.  Mais  nous  avons  en- 
core  une  preuve  à ajouter , pour  faire  voir  que  fi  ce  n’eft  pas  cette  Prin-  g?  nurîtr- 
celTe  qui  a introduit  le  Judaïfme  en  Abifiinie.les  Abiffins  l’ont  reçu  toujours  Me  de 
des  |uifs;  nous  la  rapportons  ici  d’autant  plus  volontiers,  qu’aucun  Auteur 
que  nous  fâchions  ne  l’a  encore  touchée.  — — . 

On  peut  fe  rappeller , fur  ce  que  nous  avons  dit,  que  les  Abifiins  ont  à JL^iAbif* 
divers  égards  quelque  chofede  particulier  dans  leur  manière  de  vivre;  com-  fins  »»f 
me  de  laiflêr  tomber  en  ruine  leurs  anciennes  Villes  fameules,  leurs  Palais  & 
autres  Edifices , pour  vivre  plus  au  large  dans  leurs  camps  & leurs  tentes  ; 
de  s’abflenir  du  vin , même  dans  la  célébration  de  la  Sainte  Cène  ; de  négli-  feun  cbc~  ' 
ger  abfolument  l’Agriculture,  ou  de  la  laifler  aux  Peuples  établis  parmi  eux,y'<_ 
comme  Juifs,  'Pures  & Gentils,  pour  s’appliquer  eux-mêmes  plus  particu- 
Herement  à nourrir  de  nombreux  troupeaux  , afin  de  vivre  de  leur  lait  & 
de  leur  chair.  Ce  font-là  des  Coutumes  qui  ne  font  ni  preferites , ni  feule- 
ment indiquées  dans  la  I.oi  de  Moy^s , il  n’en  efl;  aucune  qui  s’accorde  avec 
les  ufages  de  la  Nation  des  Juifs,  & elles  y font  même  diamétralement  op- 
pofées , julqu’à  ce  que  nous  arrivions  au  tems  de  Sidécias  Roi  de  Juda , qui 
regnoit  environ  deux  eens-quarante  ans  après  la  mort  de  Salomon.  Vers  et 
lems-là  on  entend  parler  d’une  Seéle  parmi  les  Juifs,  qu’on  appelloit  les 

Ri- 


lés  Sacrilîcsrears  du  Temple,  d'autaot  plus  que  ceux  qui  svoient  Tutsi  le  jeune  Prince 
dens  Ton  Pays,  pouvciciu:  par  cette  raifon  même  être  .lifémcnt  engagés  i y concou- 
rir , comme  un  moyen  infaillible  non  feulement  de  (t  concilier  U faveur  du  Roi  & 
h vénération  du  Peuple, mais  aufll  de s'aUuret de  gros  revenus,  comme  feuls  gardiens  de 
ce  dépôt  facré. 

Auflî  loi  ont-ils  donné  le  nom  de  Tabet  ou  Arche  de  l’Alliance,  qui  eil  le  même  qu’ils 
donnent  i l'Arche  de  Neé,  & ils  rappellent  aulTi  par  excellence  Sr.n;  de-lé  vient  que  le 
Temple  oh  on  la  garde,  ayant  été  après  leur  converfiun  au  ChriUianifme  dédié  à la  Vier- 
ge , on  l'appelle  Saime-tUarie  de  Sien  ou  Ston , ainfi  qu'ils  prononcent  ce  mot. 

On  confervoic  cette  Arche  avec  tant  de  vénération,  cc  l’on  avoit  un  fi  grand  foin  de  la' 
dérober  aux  yeux  du  Peuple,  que  les  Rois  mêmes  n’écoient  pas  admis  é la  voir.  Depuis- 
que  les  Monarques  Abiflins  ont  pris  la  coutume  de  vivre  fous  des  tentes , cette  précicu- 
fe  Relique  n’eft  plus  renfermée  dans  un  Temple,  elle  fuit  toujours  le  Oimp  Impérial; 
on  la  porte  en  grande  cérémonie , accompagnée  de  quatre  Prélats  en  habits  pontifi- 
caux , & de  quarante  ou  cinquante  Prêucs,-  qui  la  précèdent  & la  fuivent  en  chantant ,. 
tandis  qu'il  y en  a un  qui  va  à reculons  l’enccnfoir  i la  main  , & qui  l'encenfe  jufqu’i- 
ce  qu'elle  foit  dépofée  dans  le  grand  Pavillon  qui  fert  d'Eglife  é la  Cour;  il  n’y  a 
aucun  Prêtre  qui  puifle  offider  ou  cire  la  MelTe  devant  elle,  que  ceux  qui  le  font  de- 
vant l'Fmpercur  (i). 

Leur  vénération  pour  cette  Arche  étoit  encore  fi  grande  é l’arrivée  des  Jéfuites,  que- 
quand  ils  s’apperçureix  qu’il  y avoit  de  l'apparence  que  ces  Peres  réufliroient  à alfujetcfc 
leur  Eglifc  à celle  de  Rome,  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  mettre  ce  colTre  facré  en' 
fftrtté,  & de  l’empêcher  de  tomber  encre  leurs  mains,  quelques-uns  de  leurs  Moines  les 
plus  zélés  le  tranfpoitercnc  avec  le  plus  grand  focret  dans  le  Canton  de  Bur,  proche  de  la- 
Mer  Rouge  , ch  ils  le  cachèrent  dans  des  hallicrs  épais  au  milieu  de  hautes  montagnes,  de. 
oit  il  a demeuré  caché  félon  les  apparences  jufqu’i  l’emlerc  expuifloo  des  Milfiounaircs,. 
.apiês  quolon  l’a  rétabli  dans  for.  aucicnns  fpltndeur  (a). 
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SîcTios  Réchahites,  du  nom  de  leur  pere  ou  de  leur  fondateur,  & ces  Réchabites 
yit-  fe  diftinguoienc  du  relie  de  leur  Nation  par  l’obfervation  des  coutumes  en 
AWf  comme  leur  aj-ant  été  étroitement  prefcrites  par  lui  (a), 

fins  â>e.  comparant  donc  ceux-ci  avec  les  Abilîins , nous  pouvons  légitimement 

& Uiéràr-  conclure  de  ce  parallèle , que  les  derniers  ont  non  feulement  emprunté  leurs 
due  de  Rites  Judaïques  des  Obfervateurs  de  la  Loi  de  Moyfe,  mais  qu’ils  ont  pris 
leurEilife.  aufi]  la  coutume  de  s’abllenir  de  vin , de  vi%Te  fous  des  tentes  &.c.  de  quel- 
" ques-uns  des  defeendans  de  Réchab.  Ceux  - ci  habitoient  fous  des  tentes 
jiifqu’au  tems  que  la  nombreufe  armée  du  Roi  de  Babylone  en  obligea  quel- 
ques-uns à chercher  un  afyle  dans  la  ville  de  Jérufalem  contre  les  ordres  de 
leur  pere  ; les  uns  périrent  pendant  le  fiege  avec  des  milliers  d’autres  Juifs, 
les  autres  furent  emmenés  captifs  par  les  Babyloniens  ; car  nous  trouvons 
qu’au  retour  de  la  Captivité  il  y eut  une  branche  de  Réchabites  qui  revint 
& s’établit  à Jabés  (b).  Mais  il  ell  très  - apparent  qu’un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d’entre  eux , prévoyant  les  approches  de  l’orage , fe  retirè- 
rent fagement  avec  leurs  troupeaux  en  d’autres  Pays,  avant  l’arrivée  de  l’en- 
nemi ; & où  pouvoient-ils  chercher  un  afyle  plus  lllr  hors  de  la  Palelline 
qu’en  Abifiînie , dont  les  Rois  étoient  defeendus  de  Salomon , & où  toute 
la  Nation , au  moins  la  plus  grande  partie , profeflbit  depuis  fi  longtems  la 
Religion  JudaïqueV  Auiii  un  Voyageur  Juif  du  douzième  fiecle  nous  ap- 
prend-il qu’il  y trouva  un  grand  nombre  de  Réchabites , toujours  rigides 

• obfervateurs  de  leur  ancien  Inllitut.  Il  fait  aufil  une  belle  defeription  de  leur 
Pays,  de  leurs  Princes,  de  leur  Gouvernement  & de  leurs  Mœurs;  & quoi- 
que la  Relation  foit  félon  fa  coutume  mélée  de  circonllances  fabuleufes  ,elle 
prouve , femble-t-il , ou  tj^ue  les  Juifs  dont  nous  avons  parlé  ailleurs , qui  furent 
autrefois  maîtres  de  plulieurs Provinces  de  l’Empire,  d'où  ils  ont  été  chaf* 
fés  depuis  par  quelques  Empereurs,  qui  les  ont  obligés  de  fe  retirer  dans  des 
montagnes  ftériles  àc  inacccfllbles,  étoient  des  defeendans  des  anciens  Ré- 
chabites de  Judée  ; ou  que  Bc^amin  de  Tudcle , foit  de  dtlTein  prémédité,  foit 

• par  ignorance , a pris  les  Abilîins  pour  des  Réchabites  à caufe  de  la  confor- 
mité de  Religion , de  mœurs  & de  genre  de  vie  (c). 

Tout  ce  que  nous  inférons  de  ces  Remarques,  c’ell  qu’il  n’y  a pas  la 
moindre  apparence  qu’un  Prince  aulîi  riche  & aulîi  fage  que  Salomon  ait  in» 
ftruit  la  Reine  de  Séba  & fon  fils  félon  les  rites  & les  coutumes  de  cette 
Seéle  vagabonde  ôc  grofiiere , fuppofé  qu’elle  cxiflât  de  fon  tems,  ce  qui 
n’ell  guere  vraifemblable , comme  nous  l’avons  fait  voir  ailleurs,  ni  qu’il 
ait  envoyé  des  Réchabites  avec  eux  en  Abifùnie.  11  nous  paroît  beaucoup 
plus  naturel,  que  quelques-uns  de  ceux-ci,  qui  fuyoient  les  armes  viclo- 
rieufes  de  Nébucadnezar , s’étant  réfugiés  dans  ce  Pays,  ont  pu  introduire 
leurs  coutumes  parmi  les  Abiflins,  & qu’ils  ont  fait  goûter  leur  vie  errante, 
aftive  & fobre,  non  tant  par  principe  de  Religion,  mais  comme  la  plus 
propre  à conferver  la  fanté,  la  paix , & à procurer  une  longue  vie;  par  - là 
toutes  les  grandes  Villes,  les  valles  Palais,  & les  autres  Edifices  qui  îleurif- 
foient  fous  le  régné  de  la  Reine  & lous  celui  de  fon  fils , furent  négligés 

peu 

(«)  Jérém.  XXXV.  6.  (e)  Bcnjam.  de  Tud,  Biner,  p.  8i.  £di^ 

{i>)  1 Cbioa.  U.  5 J.  rBoipereur. 
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peu  à peu , & tombèrent  en  ruine  ; & Axuma , cette  fameufe  Capitale , a-  Secttow 
yant  été  échangée  pour  un  camp,  eut  le  même  fort.  vu. 

Un  autre  article  qui  regarde  la  Religion  de*  Abiflins , c'efl  leur  couver- 
fion  au  Chrillianifme.  Ils  croient  fermement  que  ce  grand  changement  fut 
l’ouvrage  du  célébré  Eunuque  ou  Premier  Minillre  de  la  Reine  Candacc,  ou 
Hamdakc  comme  iis  l’appellent.  Le  P.  Almeyda  aflitre  que  le  récit  des  An-  chie  de 
nales  efl  parfaitement  conforme  à celui  que  St.  Luc  fait  de  la  converfion  par^""'^j*7'' 
Philippe  i elles  ajoutent  feulement  qu’à  fon  retour,  en  Ethiopie  il  fit  à la 
Reine  fa  MaîtrelTe  la  relation  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé , & de  ce  qui  eewèm"'du 
s’étoit  palTé  entre  Philippe  & lui  à fon  retour , fur  quoi  cette  PrincelTe  crut  Chriflîa- 
à l’Evangile  de  la  grâce  de  Jesus-Christ  (a).  , Mais  outre  que  les  Sa-  <;» 
vans  ne  font  pas  d'accord  fur  la  qucRion , fi  cette  PrincelTe  étoit  bien  Rei-  Eihiopie. 
ne  d’Ethiopie , & fi  elle  ne  l’écoit  pas  de  l’ille  de  Méroc  (I>)  (*) , on  ne 
peut  guere  dater  la  converfion  de  f AbilTlînie  de  cette  époque , les  Annales 
difant  feulement  que  cette  Reine  crut  en  Jesüs-Cii  rist,  fans  faire  la 
moindre  mention  de  perfonne  de  la  Cour.  D’ailleurs  Philippe  n’étant  ni  E- 
vèque,  ni  Prêtre,  mais  feulement  Diacre,  ne  pouvoir  avoir  l’autorité  de 
qualifier  l’Eunuque  à prêcher  l’Evangile  ; il  n’eut  pas  non  plus  le  tems  de 
l’inllruire  à fond , ni  peut-être  de  lui  en  donner  qu’une  idée  générale , en 
lui  apprenant  que  Je  fus  étoit  le  Chrilt , le  Rédempteur  du  Genre-Humain, 
qui  par  fes  miracles,  fa  mort  «Sc  fa  réfurreélion  avoir  pleinement  démontré 
qu’il  étoit  le  Melfie  promis , le  Sauveur  du  Monde.  On  paît  même  dou- 
ter qu’il  lui  ait  rien  touché  de  l’abolition  de  la  Loi  par  la  croix  de  Chrill  ; 
tnforte  que  l’Eunuque  & fes  Profelytes  , s’il  en  fit  d’autres  que  la  Rei- 
ne , continuèrent  félon  les  apparences  à l’obfcrc'er  , comme  ils  font  en- 
core depuis  leur  plus  parfaite  converfion , particulièrement  à l’égard  de 

la 

(a)  /llntryda  ap.  TelUz  !..  1.  C.  7.  (Sj  Vid.  CoJign.  y.inic , Luiolph  & al. 


(•)  G:  qui  a oecafionné  ce  partage,  c’eft  ce  que  Pline  dit  (l)  que  les  Reines  de  ce  nom 
Tcgnoient  dans  i'ifle  de  Méroé , fit  qu'il  y en  avoit  déj.i  eu  un  grand  nombre  qui  y avoient 
occupé  le  Trdne,  ce  qui  a fait  croire  à quelques  uns  que  c'étoit  le  nom  général  de  tou- 
tes les  Reines  de  cette  Iflc  : c'tfl  aufli  par-U  que  M.  Ltidilph  &.  d'autres  Savans  qu'il  ci- 
te (a)  combattent  l'opinion  qui  fait  Cindaee  Reine  d’Abillinic.  Mais  comme  nous  avons 
prouvé  ailleurs  que  c'efl  le  Royaume  de  Goiam,  & non  une  Ifle  formée  par  le  Nil  en 
Egypte,  qui  cil  la  Méroé  de  Strabtn  éc  de  PUne,  l'objeélion  tombe,  fiCanJece  aura  été 
Reine  au  moins  de  cette  partie  de  l'Ethiopie.  M.  LnJalph  fait  valoir  encore  , que  ccla 
tfl  contraire  â ce  que  portent  les  anciennes  Annales  d'Asuma,  que  la  Reine  de  Séba  fit 
faire  ferment  à fon  fils  & aux  Grands  de  ne  jamais  fouffrir  qu'une  femme  monUt  fur  le 
Trône  d'Abiflinie.  Mais  outre  qu'il  cite  ici  une  autorité  dont  il  fait  peu  de  cas  ailleurs , 
comment  fiit-il  que  ce  ferment  n'a  jamais  été  violé?  Ce  qu'il  y a de  certain , c'efl  que 
sous  trouvons  une  autre  Reine  d'Ethiopie  de  ce  nom,  environ  trois-cens  ans  après,  qui 
tqtam  été  convertie  l'rumcntim,  l'envoya  â Alexandrie  pour  Cire  facré  Evêque  par 
lit.  /ithanafe , qui  en  occupoit  alors  le  Siégé  , afin  de  répandre  la  Foi  Chrétienne  dans 
fes  Etats.  A quoi  nous  ajouterons  que  l'IIifloire  d'Abiflinie  efl  leinplie  des  grandes  ét 
belle*  aélions  de  cette  pleufe  Reine,  de  fon  Eunuque,  & des  Seigneurs  de  fa  Cour:  de 
l’ciprit  de  piété,  de  charité  & de  générofiré  qui  régna  dans  l'Empire  durant  fon  règne, 
& fous  quelques-uns  de  fes  fuccefTeuts  ; du  grand  nombre  de  belles  Eglifes,  de  Monalle- 
les  & d'autres  Edifices,  qu'elle  & les  Grands  fondèrent  (3).  Comme  tout  cela  s'.iccorde 
parfaitement  avec  l'efprit  de  religion  , de  piété  f:  de  charité , que  l'on  vante  avec  raifun 
dans  les  Ahiflîns,  on  ne  peut  fuppofér  que  tout  foit  inventé,  êc  il  faut  qu'il  y ait  du  vrai, 
quoique  nous  convenions  qu'on  a fort  exa^-géré. 

nUiL.yuc.it.  sitd.tL.xyn.  (O  L.n.  T.i.p.  *n 
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StcTto»  la  Qrconcifion  & de  l’Obfenration  du  feptieme  Jour  à titre  de  Srfibat 
Chrétien. 

Il*  e(l  donc  bien  plus  vraifemblable , quel  qu’ait  été  le  fondement  pofé  par 
cet  illuftre  Profélyte,  que  la  Converfion  de  ce  grand  Empire  n’a  été  ache- 
tf//iir»r-vée  qu’après  l’an  335  de  J.  C.  lorfque  le  grand  Athanafe,  Patriarche  d’A- 
Icxandrie,  ayant  appris  de  Frumentius  les  difpofitions  favorables  de  la  Reine 
IcKf tf  fe.  ^ jg  fujets  pour  l’Evangile,  le  facra  Evêque  d’Axuma,  & le  renvoya 
Eh  fuci  en  Abifllnie  pour  y travailler  à la  propagation  de  la  Doélrine  Chrétienne. 
tttmciie  Comme  nous  sn’ons  rapporté  ailleurs  (a)  ce  mémorable  événement  d’après 
aéümtic-  nous  renvoyons  à ce  que  nous  en  avons  dit  pour  é\iter  les  répéti» 

Depuis  ce  tems-la  le  Chriflianifme  devint  florilTant  dans  l’Empire, 
& ce  zélé  & excellent  Prélat  y établit  fi  folidement  la  véritable  Foi , 
que  l’Empereur  Confiance  tenta  inutilement  par  toutes  fortes  de  voies  d’y 
introduire  l’Arianifme  (A)  , quoique  depuis  les  Abiffins  tombaflent  mal- 
heureufement  dans  les  erreurs  à'Eutychès  & de  Diojcore,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

Dans  le  même  tems  on  régla  la  Difeipline  de  l’Eglifc  fur  le  modèle  de 
celle  d’Alexandrie  ; on  ordonna  par  - tout  des  Prêtres  & des  Diacres , on 
7cUc'  drefla  des  Liturgies  & des  Canons  qui  furent  confirmés  par  le  Patriarche 
«TAlexin.  d’Alexandrie  ; parmi  ces  derniers  il  y en  a un , par  lequel  l’Eglife  d’Abiflî- 
«Vie/wBr  nie  reconnoît  celle  d’Alexandrie  pour  fa  mere,  & qu’elle  lui  efi  foumife 
/a  aicic.  f^çon  fi  particulière,  qu’elle  n’a  pas  même  la  liberté  d’élire  fon  Evê- 

que , ni  d’en  recevoir  de  perfonne  que  du  Patriarche  d’Alexandrie , en  qui 
feul  refide  le  pouvoir  de  fe  nommer  & de  le  faertr.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable,  c’eft  qu’il  ôte  aux  Abiflîns  la  liberté  d’avoir  un  homme  de  leur 
Nation  pour  Abuna  ou  Patriarche  ; & ceux  d'Alexandrie  ont  été  fi  rigides 
là-dcfliis,  qu’ils  n’ont  jamais  permis  qu’aucun  Abiflin  occupât  ce  Siégé;  fu- 
jettion  inouie  , vu  que  ceux  que  l’on  y nomme , n’entendant  point  la  lan- 
gue du  Pays , doivent  être  tout-à-fait  incapables  non  feulement  d'inftruire 
îrar  troupeau,  mais  d’être  juges  compétens  de  ceux  qu’ils  ordonnent  Prê- 
tres & Miniftres.  Ils  font  encore  hors  d’état  de  faire  le  Service  Divin  , 
puilqu’on  le  fait  toujours  dans  l’ancienne  Langue  du  Pays,  qu’ils  entendent 
aufTi  peu  que  la  vulgaire  (c).  Nonobftant  tous  ces  inconveniens , les  Abif- 
fins ont  tant  de  vénération  pour  ce  Canon , qu’ils  croient  aufll  ancien  que 
leur  converfion , que  ce  feroit  une  hérefie  que  de  douter  de  fon  autorité  , 
& une  apofiafie  de  le  violer.  Comme  on  fera  peut-être  curieux  de  connoî- 
tre  cet  ancien  Aéle  de  leur  fujettion , nous  le  rapporterons  dans  les  Remar- 
ques, félon  la  Verfion  à' Abraham  Ecchellenfts,  qui  eft  plus  claire  que  celle 
de  Turrien , laquelle  efl  en  quelques  endroits  prcfque  inintelligible.  Nous  a- 
jouterons  aufii  une  ou  deux  Remarques  fur  cette  Piece,  pour  que  l’oupuifTe 
juger  quel  fond  on  peut  y faire  (*J. 

Mais 


(«)  mfl.  U-rfv.  T.XIL  p.  48S.48<J- 
(fi)  liUl,  p.  4.S7. 


(f)  1.  e.  C ip.  Ludtlph,  L.  III. 

C.  (S  & 7.  Lobe  ou  Le  Ooud,  T.  11.  p. 
14.  »S- 


{*)  Ce  fininilier  Canon,  qui  efl  le  qaarantc-deuxienie  de  la  Verfion  d'Âbraham  Ecchtl- 
Imfii  & le  ticmc-fixicaie  de  la  Collection  de  Turrien,  efl  conçu  en  ces  termes.  Ne  Fa- 

triar* 
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"Mais  quel  qu’il  puifle  paroîcre,  le  Clergé  Abiflln  le  refpeéle  ; & nonob-  Stcno» 
ftant  tous  les  inconvéniens  dont  nous  avons  parlé,  ils  l’ont  religieufement  vu. 
obfcrvé,  ne  s’en  étant  jamais  plaints  que  nous  fâchions,  ni  n’ayant  témoi- 
gné  le  moindre  mécontentement  de  cette  fujettion  à un  Etranger,  ni  de  fe  fins{ÿf. 
voir  fl  injuftement,  & nous  pouvons  ajouter  fi  cruellement  e.^clus  d’une  Di»  (éiiunn- 
gnité  à laquelle  ils  ont  plus  de  droit , & pour  laquelle  ils  font  plus  propres  Me  He 

Ju’aucun  Etranger  qu’on  ait  jamais  pu  leur  donner , à moins  qu’il  n’enten» 
ît  parfaitement  leur  Langue , ce  qui , autant  que  nous  avons  pu  le  découvrir,  ' 
a toujours  été  le  moindre  des  foins  de  ces  BÎétropolitains  (u).  Ce  qu’il  y a 
de  plus  furprenant , c’efl  que  les  Abifllni  ont  maintenu  ce  Canon  avec  le 
plus  de  vigueur  dans  le  tems  que  leurs  Empereurs  avoient  le  plus  de  fujet 
de  fe  reflentir  du  procédé  arbitraire  de  ces  Prélats,  & qu’ils  étoient  allez 
entreprenans  pour  le  mêler  d’affaires  d’Etat,  qui  n’étoient  point  du  tout  de 
leur  rcffort , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  : enfin , fatigués  & las  de 
la  tyrannie  des  Patriarches  d’Alexandrie,  & de  leurs  Vicaires  d’Abiffinie  , 
qui  étoit  devenue  infupportable , depuis  qu’ils  étoient  fujets&  créatures  de 
la  Porte , ennemie  déclarée  des  Abiuins , ils  furent  réduits  à la  fin  à avoir 
reçours  à l’étrange  & dangereux  expédient  de  changer  la  fervitude  d’Egyp- 
te pour  celle  de  Rome;  cétoit-là  le  tems,  s’ils  avoient  été  aulfi  méconteiis 
de  la  première  qu’ils  avoient  d’éloignement  pour  l’autre,  de  prendre  un 
milieu  plus  raifonnable  en  foi  & plus  avantageux  pour  eux  , & auquel  leurs 
Monarques  auroient  félon  les  apparences  donné  les  mains  avec  plaifir,  c’é- 

toit 


(d)  Les  mêmes.  CeJign.  Cm  & al. 

trtarcham  fin  eetijUlumI  Æthiepet  ex  fuit  DoStrihux , uefue  preprid  eleSieiie,  ^iaPatriar- 
eha  rp forum  ejt  cenfiitutui  fub  Àlexan^ini  poteftate,  cujut  eft  ip/is  ordinare  & pr/eficere  Ca- 
tholieum,  fui  ir.feritr  Patriarchâ  eft\  cui  pr^fato  in  Patriarenom  tenflituto,  noutint  Caiho- 
liei , mm  Ueekit  MetnpeUtanet  cunfiituere , faut  emfiituunt  Patriarcbie  ; tietiim  hentr  nt- 
ninit  PatrierehMiii  illii  defertur  tantummodà  , non  veto  po/effni.  Forii  fi  aceidtril  ut  con- 
gregeiur  Sjnodus  in  terrâ  Rmtanorum , & adfuetit  ifie,  jedeat  leeo  oUatit  fofl  Domirum  Se- 
/eueix  in  fuii  eft  nemfe  Babyloni*  Harrac,  fuoniam  ifli  jdlta  eft  poteftat 

evnfliluendi  Epi/copes  fuæ  Ptvrincite,  prohititumfue  fuit  ne  ullui  eonm  ipfum  cmftUuat. 
Cette  Verfion  différé  i quelques  éjtards  de  celle  Je  Turrien  ; celui-ci  dit  C le  Synode  s'affem» 
ble  in  Crtecid,  au -lieu  Je  tend  Remaiuruuh  En  fécond  lieu,  il  ne  Jétermine  point  ce 

?u‘il  entend  par  le  Siégé  Je  Séleucie,  comme  fait  l'autre.  TroiCemeinenc , en  parlant  des 
rélats  que  le  Patriarche  d'Ethiopie  peut  établir,  il  finit  par  ces  mots,  m.n  liceàit  iUi  ton- 
ftiluere  nlifuem  ex  iUii , qui  font  i peine  intelligibles,  à moins  qu’il  ne  veuille  dire  qu’il 
ne  choifira  pas  d'Abiffios , comme  Ethellenfit  l'a  rendu. 

Nous  devons  obferver  de  plus,  que  celte  Colleélion  Je  Canons  n'a  jamais  paru  en  Grec, 
qu'elle  n’eff  pat  même  citée  par  aucun  Auteur  Grec,  qu’on  ne  dit  point  en  quel  leir.s  & 
i quelle  occafion  ce  Canon  a été  fait.  On  ne  voit  point  qu'aucun  Métropolitain  d’Abis- 
ffnie  ait  jamais  affiné  i aucun  Concile,  par  ob  l'on  puifle  juger  quel  rang  il  y a tenu.  Et 
comme  il  n'y  a pas  d’apparence  qu'on  lui  ait  afflgné  un  rang  après  que  les  Abiffins  furent 
tombés  dans  les  erreurs  des  Jacobites , il  eft  plus  naturel  de  penfer , que  cette  Collée, 
tion  pourroit  avoir  été  faite  à Alexandrie  avant  que  les  Arabes  s'en  fuflent  rendus 
inalucs,  & qu'elle  a été  adoptée  par  l'Eglife  d'Antioche,  & depuis  par  celle  d’Abifli- 
nie  (i).  Celle-ci  en  particulier  en  refptfte  l'autorité  J l'épal  de  celle  des  Livres  Sacrés, 
bien-qu'elle  foit  fl  peu  favorable  à leur  utilité  ét  J leur  édification,  comme  nous  t'avons 
xemarqué  plus  haut. 


(i)  Lt  Crtni  Ditl.  IX.dcUConreiCondei AbjŒat,  p.  sk  IS,  17,  Vidctidim  L.LC.1I.  7‘ttii 
êc  al.  fup.  cit.  LmJilfk  L,  lli.  C.  7<  êc  aliiii  pafl. 
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SfCTiow  toit  de  cholfir  un  P4triarchc  de  leur  Nation , & de  (è  rendre  egalement  In» 
‘*0  ceuv  d'Alexandrie  & de  ceux  de  Rome.  Il  u’eft  perlbnnequi 
jft'Abii’  *^'3pptrçûive  d’un  coup  d’œil,  combien  une  pareille  révolution  aqroit  été 
lins  S’e  plus  avantagaife  au  Clergé  & au  Peuple , & auroit  contribué  plus  à la  tran- 
&//iérar-  quillité  & à la  fùreté  de  leurs  Monarques,  que  de  s’adrelTer  au  Pape  & aux 
li^o''^ugais  J & l’on  diroic  que  les  Eccléfiafbqucs , qui  dévoient  naturellement 
y plus  » en  auroient  été  les  plus  zélés  promoteurs , mais  on  voit 

neanmoins  avec  étonnement  qu’ils  furent  aufiî  ardens  à maintenir  leur  iu- 
jection  au  Siège  d’Alexandrie, qu’à  s’oppofer  à l’autorité  de  celui  de  Rome 
qui  alloit  s’établir  parmi  eux.  Après  qu’ils  eurent  li  heureulement  réufli  à 
lecouer  le  joug  de  ce  dernier,  ils  n’ont  jamais  fait  un  feuj  pas  pour  obtenir 
de  meilleures  conditions  du  Patriarche  d’Alexandrie,  s’en  font  toujours  te- 
nus étroitement  au  Canon  en  queftion , & fe  font  fournis  bonnement  aux  A- 
bunas  ou  Patriarches  que  leur  Métropolitain  d’Alexandrie,  ou  pour  mieux 
dire  la  Porte  Othomane  dont  il  ell  le  uijet , a jugé  à-propos  de  leur  envo- 
yer. Ainfi  tout  bien  confidéré  le  Gouvernement  de  l’Eglife  d’Abi/Tinie  a 
toujours  fubfillé  fur  le  même  pied  où  le  mit  leur  premier  Evêque  Frumm- 
tius,  ou  Frumentatus  conxne  leurs  Livres  l’appellent  (a),  que  St.  Athanafe 
y envoya  ; ce  qui  vient  de  la  profonde  vénération  qu’ils  ont  pour  ce  Pré- 
lat, auquel  ils  donnent  le  titre  de  Saint,  & d’Abbé  Salama  ou  Pere  pacih» 
que,  & du  refpcft  fingulicr  qu’ils  ont  pour  le  Canon  dont  on  a parlé, dont 
ils  croient  que  lui  ou  le  Patriarche  Athanafe  ell  l’ Auteur, enforte que  jufqu’à 
aujourd’hui  iis  n’ont  pas  entrepris  d’y  faire  le  moindre  changement. 

I.'Atiuna  II  ell  donc  évident  par  la  teneur  du  fufdit  Canon,  & par  la  pratique  con- 
t'j  icittil  Rome  de  l’Eglife  d'Abifllnie,  que  le  Pacriarchat,  qui  elt  la  plus  haute  Di- 
gnité EccléllaRique  de  l’Empire,  n’efl  qu’un  fimple  titre  fans  autorité.  Si 
qu'il  cR  entièrement  dépendant  de  celui  d'Alexandrie.  Le  Clergé  l’appelle 
Abîma , c’eR-à-dire  notre  Pere.  Il  peut  prendre  le  titre  de  Patriarche  ou 
de  Catlioliquc,  mais  il  ne  peut  établir  des  Métropolitains  comme  les  autre» 
Patriarches  Si  Cadioliques;  l’Eglife  d’Abifllnie  n’en  a jamais  eu  aufli  qu’un 
fcul  à la  fois,  depuis  leur  premier  Patriarclie  Frunientius  aucun  d’eux  n’a 
jamais  eu  d’Evéqties  fous  lui , & il  n’y  en  a jamais  eu  qui  n’ait  été  nommé 
& facré  parle  Patriardie  d’Alexandrie,  à la  rélerve  de  quelques-uns  que  le 
Pape  y a envoyés,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite:  aufli  l’Eglife  d’Abif- 
linie  a l-clle  toujours  fuivi  la  Doflrine  de  la  mere  Eglife  (i). 
tVi  Abu-  Avec  cela, Il  nous  en  croyons  les  Mifiionnairês,la  plupart  de  ses  Abunas- 
nas  f.rtt  ont  été  très-ignorans  & très-négligens  dans  les  fondions  de  leur  MiniRe- 
loit  pour  inflruire  le  Peuple , foie  pour  conférer  les  Ordres  Sacrés.  A 
tekSs.  l’égard  du  premier  article,  on  ne  doit  pas  en  être  furpris,  puifqu’ils  igno- 
rent la  Langue  du  Pays  ; mais  quant  au  fécond , on  aRure  que  tandis  qu'ils 
excluent  des  Ordres  les  bigames, ils  admettent  des  aveugles,  des  manchots, 

& d’autres  perclus  de  tous  leurs  membres , & les  ordonnent  feulement  pat  l’im- 
pofuion  des  mains,  en  prononçant  quelques  mots,  fans  leur  donner  la  Com- 
munion teoforte  que  les  Miflionnaires  doutent  de  Invalidité  de  leur  Ordina- 
tion, 

0»)  Voy.  Le  Grand  DilE  XV.  C*)  Alûarez,  Pajs,  Tdlex&x:^ 
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tion,  ajjflî-bien  que  de  celle  du  Baptême  & des  autres  Sacremens  que  ces  Pré-  Sscnci» 
très  adminiftrent.  vil. 

La  manière  dont  ils  donnent  l’abfolution  en  public  de  deflüs  leur  Siégé 
Epifcopal  eft  encore  plus  étrange.  Les  pénitens  font  debout  devant  TL- 
véque,  & confclTent  deux  ou  trois  de  leurs  plus  énormes  péchés  : à l’ouit 
<le  cette  confcflion  le  Prélat  fe  leve , & leur  demande  en  colcre , Comment  chie  de 
ils  ont  pu  commettre  de  telles  aillons?  s’ils  ne  craignent  pas  Dieu  &c.'l  L’ab-  icmB^Ufe. 
folution  confifle  à leur  donner  trois  ou  quatre  bons  coups  de  Ton  bâton  pa-  itiamere 
floral,  enfuite  il  lesconfigne  à quelques-uns  de  fes  Mazares  ou  Officiers 
•qui  l’affiftent  dans  ces  occafions,  «St  il  les  charge  de  leur  donner  encore  . 

trente  ou  quarante  coups  d’une  courroye  qu’ils  ont  à la  main  pour  écarter  "*“• 
le  Peuple.  Ce  châtiment  eft  d’autant  plus  rigoureux,  que  les  Âbiffins  font 
fort  légèrement  vêtus;  mais  pour  l’ordinaire , quand  un  pénitent  a reçu  fept 
ou  huit  coups,  les  affiflans  intercèdent  pour  lui,  &on  lui  permet  de  fe  re- 
tirer avec  cette  abfolution  imparfaite , qu’ils  regardent  cependant  comme  ^ 

plus  complette  & plus  efficace  que  celle  qu’on  obtient  par  la  Confeffion  par- 
ticulière (a)  ; on  en  trouvera  dans  les  Remarques  un  exemple  (•)  tiré  du 
même  Auteur , lequel , s’il  n’eft  pas  exaggéré  pour  deshonorer  le  Prélat  & 
les  Abiffins , donne  une  idée  bien  trifte  de  la  Difeipline  & du  Gouverne- 
ment de  leur  Eglife  : fur-tout  fi  l’on  joint  â l’ignorance  6c  au  relâchement  de 
oes  Patriarches  leur  vie  déréglée  « leur  mauvais  exemple  : on  en  accü- 
fe  {^uficurs  des  plus  énormes  crimes , & d’avoir  mené  publiquement  1a 
vie  la  plus  fcandaleufe  ; & au - lieu  de  faire  la  vifite  de  leurs  Eglifes  , tic  ; 

d’en  réformer  les  abus , d’avoir  fouffert  que  les  Vifiteurs  qu’ils  nom- 
moient,  pillalTent  & opprimaflent  le  Peuple,  au -lieu  de  l’inflitiirc  éfc  de 
contribuer  à fon  bonheur.  ' 

Ce  qu’il  y a de  plus  déplorable  encore,  c’eft  que  quelques-uns  des  Abu-  Qmhfua 
nas  envoyés  d’Alexandrie,  bien  loin  d’avoir  été  facrés  Evêques,  n.’avoient  Abunii 
pas  feulement  reçu  la  Prétrife,  & étoient  de  Amples  Freres-Iays.  'l’el  étoit 

r.T 

(<>)  Les  Bitnes. 

f*)  tJo  jour,  dit-on , que  l’Abuna  ëtoit  occupé  ï entendre ainC  les  confclCons publiques, 
un  drolle  qui  avoir  dérobé  plufleurs  vaches  vint  pour  obtenir  rabfolatio'.i;  mais  comme  11 
craignoit  que  sll  confeObit  Ton  crime  publiquement,  la  Juftice  ne  le  punit  comme  II  le 
méritoit,  il  demanda  au  Prélat  de  lui  permettre  de  le  lui  dire  à l'orville.  Pourquoi,  ré- 
pondit celui-ci,  ne  deviendra-t-il  pas  public  au  jour  du  Jugement?  déclare-Ie  donc  furie 
champ.  Le  pauvre  miférable,  n'oânc  defobéir,  fut  oUigé  malgré  lui  de  confelTer  le  fait 
publiquement.  Malheureufement  pour  lui , le  propriétaire  des  vaches  fe  trouva  préfent, 

«c  alla  fur  le  diamp  l'accufer  auprès  du  Juge,  qui  le  condamna  & è reditner  le  vol , & à 
iiibir  une  peine  plus  rigoureufe  que  les  coups  des  Mazares  de  l’Abuna  ; au-lieu  que  C ce- 
lui-ci s'étoit  contenté  de  la  confdCon  fecreite,  le  voleur  en  aurait  été  quitte  pour  quel- 
eues  coups  de  leur  part , t auroit  été  abfous  fans  faire  reditutiun.  Car  il  parolt  que  lea 
confeifeurs  n'exigent  jamais  rien  de  pareil,  comme  le  font  ceux  de  l'Eglife  Rumaine, 
la  relUtntion  étant  inconnue  dans  toute  l'Ethiopie,  dit-on  fil.  On  alTute  encore  que 
lea  AbilEns  ne  confeflênt  que  leurs  plus  grands  péchés,  qui  font  le  meurtre,  l’adultere 
& le  larcin;  ^r  les  auucs  ils  les  confcffent  iéuleincnten  gros,  en  difant,  nern  mua 
picU,  nous  femmes  piihestn,  fans  entrer  dans  le  détail  de  ces  péchés  , ni  en  tuarquar 
!c<  circonftsnccs  ; & les  MüHonosUcs  &oauios  eurcot  bien  de  Upeiue  à y aiTuiettif 
kuii  Ptofélytes  (z).  e , 

{O  TtdteSrf  X.,  l«C,is,  S?«  Ijsdflpbh*!,  C,S.  | ;s,  {ij  Lia  tuémca, 
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Skctioii  un  Moine  d’Alexandrie,  dont  parle  le  Patriarche A Meniez  on'oB’ 
Æ y J'  pour  fuccéder  à l’Abuna  Simon /&  qu?S'’re?!  & 

^,Xbir-  comphmeme  comme  te  ; mais  ayant  été  enfuite  dépofé  par  TEmpereS  dJ 

ens  &c  gued,  les  Ahllionnaires  I engagèrent  à fe  déclarer  de  leur  Communion  & il 
i"*  P°*"'  mais  feulement  MoineSv 

UurEj-iift.  fa  vie  à faire  des  moulii^ 

a quoi  il  ewit  beaucoup  plus  propre  qu’à  être  Abuna.  On  a de  la  oehi? 

quand  on  lit  de  pareils  tnuu,  de  ne  pas  y foupçonner  de  la  fraude?  S 
dau^e  part,  quand  nous  voyons  que  ni  Ludolph,  ni  fon  Abbé  AbilTîn 
nont  nenit  pour  dcmentir  ce  fait , & qu’ils  femblent  plutôt  le  Sr.’ 

Lcun  Re.  5 ne  refte  plus  qu’à  dire  un  mot  des  revenus  de  ces  indivnM 
— vant  oue  de  parler  de  leur  aergé..  Une  des  braShe” de  Sî,  reS?^  & 
qui  eft  confiderable  quand  ils  font  avides,  ce  font  les  difpenfes  Leî’^ 
buna  donne  fcul,  parcequil  na  point  d'Evêques  fous  lui  qui  parta^nt  ce 
prmlege ni  pwfonne  qm  puiflê  le  controller,  & l’obliger  Jks’Â  tenir 

occafions®ils  ont  hont^îé! 
ment  abufl  de  ce  pouvoir  (a).  Eux  feuls  confèrent  aulîî  les  Ordres  ce  oui 
leur  donne  encore  un  bon  revenu  , n’y  ayant  guere  aucun  de  <Zx  auTS 
reçus , qui  n au  acheté  d”avance  fon  admiflion  par  quelque  préS  ^ 

Jï;!  to  1 

hieuhntih  r"®  ^ ROjaumes  de  Tigre ,.  de  Ooiam  & de  Dambée.  Les  oremien-n 

jtun’cnt,  rapportent  annuellement  quarante  ou  cinquante  onces  d’or,  ou  environ 
quatre  ou  cinq-cens  piaftres  ^ Celles  de  Cioiam  & de  Damb^irK 
mirent  au-dela  de  ce  qu’il  lui  faut  de  provifions  pour  fa  table,  deforte  qu’ü 
vend  le  r^  ; on  fait  encore  pour  lui  une  qnéte  de  fel  & de  toile  oui  lui 

(f)  ’ *1“®  enfemble  lui  fait  un  revênS  con. 

_ fidcrable  , d autant  plus  que  fes  terres  font  exemptes  de  tout  tribut  A ouoi 
. . il  faut  ajouter  que  ces  Mats  n’ont  ni  Cathédrales,  ni  magnifiques  PalL  â 
. entretenir,  m prefque  d Officiel  «Si  de  fubalternes  à qui  ils  payLt  penSn- 
b"SîfSretioï?y^^  1 ordinaire  des  places  qu’ih  occupent, ^u-r^t 

^Dcp.  feconii  O/L  f Eccléfiafliques,  'finon  pour  le  rang  & la  dignité  au 
oins  Dour  le  cas  ou  on  pn  f^ir  l=.»  j?  . «Ignicc,  au 


feras  (!«  I 7 .i.iuii  puui  ic  rang  «X  la  dignité  an 

CW«.  moins  pour  leca*  qu  on  en  fait  font  les  Depferns,  dont  nous  fvins’déS 
touché  quelque  chofe,  ils  ne  font  ni  Prêtres,  ni  Diacres  mais 

A"  qui  ^îîftent  à toJs  Tes  Offiïs  Z 

bhes  de  lEghfe,  leur  Chef  ou  Supérieur,  nommé  £arca  Guyta,  eû  chargé 
du  foin  des  Pavillons  facres  dans  le  Camp  Impérial.  CoraL  ces  Chantre 
fe  vantent  d être  Juifs  d’extraftion,  ils  prétendent  par  leurs  chanï,  "eure 

(a)  TelUz,  üiiolpb  & aL.  (4)  tes  mêmes.. 

(f)  Les  mêmes. 

I ^ 

(*)  Celte  rente  étoit  autrefois  bien  plus  condéérable.  mais  le  Roi  j- 

pas  pour  quel  fujet.  charge,  ce,  terres  d’une  redevance  d™'nq  cent  éSs^o^a^"  n “ 
£da.’  Mann,,  rmnendê  de  l’Abuna  , qui  entre  dawies  eoffres  do  Rof 

(ij  pULxy.f, , v.'.  ..  .. 


Digitized  by  Coogic 


D'A  B I s s I N I E.  Liv.  XX.  Chap.  V. 


4^3 


djn(I-*s,  le  fon  de  leurs  tambours  imiter  le  Service  qui  fe  faifoit  dans  le  Ta-  Sacrto» 
bernacle  & dans  le  Temple  de  Jérufalem,  & l’exemple  du  Roi  David  dan-  ViL 
font  devant  l’Arche;  quoique  le  bruit  qu’ils  font,  leurs  poftures  & leurs 
geftes  foient  l’antipode  de  ce  que  faifoient  autrefois  les  Muficiens  & les  (j„, 
C'haiures  des  Juifs,  & conviendroient  mieux  à une  Mafcarade  qu’à  une  E- 1? 
glife  , ils  ne  laillènt  pas  d’être  en  fi  grande  ellime,  qu’il  y a eu  même  des  chu  ^ 
Princes  & des  Grands  qui  fe  font  fait  un  honneur  de  leur  répondre  en  bat- 
tant  la  mefure , on  de  frapper  leurs  tabourins  (a).  Ces  Depferas  afliftent  " 
toujours  à la  grande  Mefle,  car  les  Abifiins  ne  connoiflbnt  pas  lesMef- 
fes  balTes  ou  particulières  ; on  ne  dit  qu’une  feule  Méfié  par  jour  dans  cha- 
que Eglife.  Aux  grandes  Fêtes  les  Depferas  commencent  leur  mufique  & 
leur  danfes  longtems  avant  le  jour , & ils  continuent  ce  violent  e.xercice  juf-  ' ^ 
qu’à,  midi , fans  paroître  le  moins  du  monde  fatigués  ou  enroués  (i). 

Le  À'bmox, ou  Hegumot ,c(l  le  premier  Ordre Eccléfialliquc  après  les  Eve-  Les  Pré- 
ques  ; & comme  il  n’y  a point  d autres  Evêques  en  Abilîinie  que  l’Abuna  , ^ ** 

CCS  Komos  ne  reconnoifiént  perfonne  au-delTus  d’eux  & précèdent  les  Pré- 
très..  Pierre  F Ethiopien,  avec  qui  Paul  Jove  fut  en  commerce,  étoit  Ko- 
mos.  Giaque  Eglife  Paroilliale.  a le  fien , c’ell  une  efpece  d'Archi-prêtre  , 

& tous  les  autres  Prêtres  & Didfrres,  de-méme  que  le  temporel  de  l’Eglife 
dépendent  de  lui  : comme  ils  n’ont  point  d'Evéques  au  - défiés  d’eux , ils 
préfident  en  Chef  au  Service  Divin , ils  règlent  les  différentes  fonctions  des 
Prêtres  & du  bas  Clergé , & accommodent  leurs  différends , deforte  qu’ifs- 
forment  le  premier  Ordre  Ecciéliaflique  après  l’Abuna  (*).  Les  fonélions  des 
Prêtres  confiflcnt  à tenir  la  place  du  Komos  en  fon  abfence , & quand  il  efl 
préfent  à l’affifter  dans  l’Office  Divin, à baptifer,  marier,  vifiter  les  malades 

affifkr  aux  enterremens  (c). 

Les  Diacres  forment  le  plus  bas  ordre  du  Sacerdoce;  ils  affilient  auffiauSer-  Diacntr 
vice  Divin  , mais  dans  un  rang  inférieur  à celui  des  Prêtres;  les  uns  & les 
autres  ont  leurs  habits  particuliers,  & leurs  fonêlions  différentes  quand  ils  of- 
ficient. Nous  avons  déjà  remarqué  que  l’Abuna  conféré  le  Diaconat  à 
l’Empereur,  aux  Princes,  aux  Grands  Ck  même  à leurs  enfans;  ce  n’cll  pas 
qu’ils  ayent  le  droit  d’officier  en  qualité  de  Diacres,  cela  leur  donne  feule- 
ment 


(a)  Telln,  L.  I.  C.  ip.  LuJ./fh,L.  Ul,  (i)  Les  méinef. 

C.  7.  î IS.  Le  Grand  Di(T.  XV.  (f)  Telles  & al.  fup.  cit.. 

, <*)  Voici  U dérinilion  de  IrurDignilé,  félon  les  Canons  de  l'Eglife  d'Alenndrie,do^t' 
otlîe  d'Abiflînie  dépend;  Hegnmenm  ejusdem  Ordinis  efl  atijae  Archifafias  faeerdelum  flw 
' ^rihipreilijier  , aique  ad:!/  jus  habet  pionumiandi  oratiimem  abfolutimù  fuper  Sacerd-tem 
ccUbranstm  , ut  ettam  adelendi  Inecnfum  pefi  eum  , emmuniimem  aeciplenii  pofl  eunr, 
ante  emtut  aller.  Qjiande  flnuil  adeit  F.piuepms  .euciptt  ab  ee  thuribulum  (i).  Comme  la' 
Patriarche  d'Alexandrie  a nombre  d'Evéques  au-delToua  de  lui,  un  (impie  PrCue  ne’ 
peut  être  ordonné  Evêque  qu'il  n'ait  été  auparavant /fomor  ou  Hegumenus-,  niait  com- 
me il  n'y  a point  d'Evéques  dans  celle  d'AbilCnie,  un  Prêtre  qui  devient  Komos , tff 
. parvenu  â la  plus  haute  Dignité  à laquelle  il  peut  afpircr,  n'y  ayant  que  celle  d'Abu- 
na  au-delTua  de  lui,  dont  il  eft  exclut  par  le  fameux  Canon.  C'eft  par  cette  raifoa> 
-que  les  Komos  & regardent  comme  un  Ordre  fupérieur , & prétendent  précéder  les  aïK 
.ttca  Piéues  (a),  ‘ ^ 

• Usinât,  rtuiaiclk  Al»,  p.  |IJ,.  (a)  U Crtnd  Diff.  XV.  p.  iti,  lei,  Irdtift, 

. .1  ^ t b.  L C,  I*, 
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**v7j**  d’alEfter  au  Service  & de  recevoir  la  Communion  dans  le  Sanfhiaire 

Clergé , fans  être  confondus  parmi  le  Peuple , qui  eft  dans  la  nef. 
Jn  Abif-  Tous  CCS  différens  Eccléfialliques  ont  la  liberté  de  fe  marier , même  après 
finstÿc.  leur  Ordination.  Leurs  enfans  peuvent  aufli  leur  fuccéder  dans  leurs  Béné- 
^«^rar'fices  ; mais  comme  ils  ont  communément  de  fort  nombreufes  familles,  ils 
Um-Kgiife  général  fort  pauvres,  & obligés  de  fournir  à leurs  befoins  par  le  tra- 

' * vail,  & pour  l’ordinaire  ils  font  Fermiers , & ont  foin  des  troupeaux.  Audi 
ÆffA;- font -ils  moins  refpeftés  qu’en  d’autres  Pays,  d’auunt  plus  qu’ils  n’ont  ni 
ftafli^ts  tonfure,  ni  habit  particulier,  ni  rien  qui  les  dillingue , finon  une  petite  croix 
qu’ils  portent  à la  main , & avec  laquelle  ils  donnent  la  bénédiéiion  au  Peu» 
pauvres,  pie , & un  petit  bonnet  de  quel<^ue  couleur  que  ce  foit  fur  la  tête.  Us  ne 
jouilfent  pas  non  plus  des  immunités  que  les  Eccléfialliques  ont  ailleurs,  & 
ils  font  puniflâbles  par  le  Magillrat  comme  les  Laïques,  lorfqu’ils  ont  com- 
mis quelque  crime  (a). 

Refixa  Les  Abiflins  ont  beaucoup  de  refpeèl  pour  leurs  Eglifes,  où  ils  n’entrent 
^ar  4tj  jamais  que  pieds  nuds  ; aum  étoient-ils  fort  choqués  de  voir  lés  Miflîonnai- 
Portugais  célébrer  la  Mefle  avec  leurs  fandales.  Les  habits  fàcerdotaux 
«rrfüwux!  font  proportionnés  à la  Dignité  du  célébrant,  mais  les  plus  beaux  n’appro- 
Service  chent  pas  feulement  de  ceux  que  le  moindre  Prêtre  de  l’Eglife  Romaine  por- 
Divio.  te  Jans  ces  occafions.  Au-lieu  du  furplis  dont  ces  derniers  fe  fervent , ils 
ont  une  tunique  qu’ils  achettent  des  Turcs,  qui  efl  ordinairement  vieille  <S 
toute  ufée.  ils  n’ont  ni  ceinture,  ni  étole,  ni  ir*anipulc  comme  ceux  de 
l'Eglife  Romaine,  & leur  chafuble  elt  beaucoup  plus  étroite,  & traîne  par 
derrière  d’une  demi-aune.  Le  Service  Divin  confille  en  des  Formulaires  de 
Prières,  des  Pfeaumes , des  Hymnes  &c.  convenables  aux  circonllanccs,& 
aficz  bien  drefles  ; ordinairement  il  fe  fait  avec  beaucoup  de  décence  & de 
dévotion , & fans  avoir  rien  de  la  pompe  & des  cérémonies  en  ufàge  dans 
l’Eglifè  Romaine.  Ce  Service  qui  ne  fe  fait  qu’une  fois  par  jour , com- 
mence le  Dimanche  & les  Fêtes  dès  le  matin,  & finit  vers  midi;  lesMé- 
credis , les  Vendredis , & les  autres  jours  qu’on  jeûne , il  commence  à trois 
heures  après  midi,  qui  efl  le  tems  ordinaire  de  leur  dîner,  & dans  le  Ca- 
rême au  coucher  du  Soleil  ; on  a vu  ailleurs  qu’ils  obfcrvcnl  le  Carême  avec 
beaucoup  d’auflérité. 

Tiéccnceile  Les  Abiflins  n’ont  point  de  cloches,  mais  ils  aflemblent  le  Peuple  au  fon 
imt  con.  Je  marteaux  de  bois  dont  ils  frappent  fur  une  pierre  ou  fur  un  bois  creux. 
ii  'àrcL  ^ l’ouie  de  ces  coups  les  Prêtres  «St  le  Peuple  fe  rendent  à l’Eglife  avec  un 
air  de  décence,  de  gravité  <&  de  dévotion,  récitant  quelques  prières  pen- 
dant le  chemin.  Ils  fe  comportent  dans  l’Eglife  avec  le  plus  grand  refpecl, 
ne  fe  permettant  point  de  regarder  de  côté  ni  d’autre , bien  moins  de  le 
parler,  de  touffer  ou  de  cracher.  Les  Prêtres  font  féparés  du  Peuple,  ils 
fe  tiennent  dans  une  efpece  de  Chœur  comme  celui  de  nos  Cathédrales,  «St 
le  Peuple  dans  la  nef  de  l’Eglife  ; un  rideau  empêche  le  Peuple  de  voir, 
mais  non  pas  d’entendre  le  Service  qui  le  fait  dans  le  Chœur.  Ils  n’ont  ni 
Bancs , ni  prie-Dieü , mais  fe  tiennent  debout  pendant  tout  le  Service , par- 
ccqu’ils  croient  cette  pollure  plus  propre  à réveiller  la  ddvotkm , & à fou- 
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tenir  leur  attention  : ils  permettent  cependant  à ceux  qui  font  vieipc , irapotens  SgfindU 
ou  infirmes  de  fe  fervir  de  plians , qui  relient  dans  le  porche  do  rBgîife,  quand  le  VJL 
Service  eft  fini  ; mais  fi  quek^’un  par  lallitqde  ou  par  foiblefie  s’aflied  par  ter- 
TC , il  ell  fiir  d’étre  appêU^  ü ^ par  quelqu’un  des  Diacres , qui  crient  fin,  ^2 
lbuv«jnt,  Icvez-vm  voui  êtes  ojjit.  Quoique  leurs  Eglif<»  foient  à-pre- 
font  fi  miférables  qu’elles  ne  font  couvertes  que  d’un  peu  de  paille  ou  de  chie  de 
rofl-au,  ils  les  refpec'lent  à un  tel  point,  que  ceux  qui  y viennent  à cheval 
mettent  pied  à terre  à une  grande  dillance  tle  la  porte , & y entrent , com-  - ' * 
me  iis  font  tous , pieds  nuds.  Us  n'ell  permis  ni  aux  hommes  ni  aux  fem- 
mes, qui  ont  quelque  fouillure  naturelle,  ni  aux  maris  & aux  femmes  qui 
ont  eu  commerce  enfemble  d’y  entrer,  qu’apr«is  s’étre  dûement  purifiés  (*). 

Us  n’ont  dans  leurs  Eglifes  ni  Statues,  ni  Images  en  boflê,  mais  desPein-  Ils  n'mt 
turcs;  ils  regardent  toutes  les  autres  comme  une  véritable  idolâtrie.  Ils  n'y  point  d't- 
fouffrent  aucun  Crucifix  foit  taillé  foit  de  métal,  ni  n’en  portent  au  cou. 
A-la-vérité  on  dit  que  Puncct  en  préfenta  un  petit  fort  bien  travaille  à l’Em 
pereur  Segueden  1700,  que  ce  Prince  regarda  avec  admiration, qu’il  baifa,. 

& qu’il  mit  parmi  les  curiofités  ; mais  fi  l’on  fait  réllexion  qu’il  faifoic 
profclîion  d’étre  porté  pour  l’Eglife  Romaine,  & qu’il  recherchoit  en  ce 
tems-là  l’amitié  & l’alfilance  des  Portugais,  il  ne  pouvoir  guere  faire  moin» 
en  préfence  de  Poticet  ; il  n’ofa  pas  cependant  le  porter  fur  lui  de  peur  d’in* 
difpofer  le  Clergé  «St  le  Peuple.  Il  y a de  l’apparence  que  plufieurs  de  ces 
Coutumes  font  venues  des  Juifs,  mais  quelle  qu’en  foit  l’origine,  il  ell  cer- 
tain qu’elles  font  diamétralement  oppofées  à celles  de  l’Eglife  Romaine , qui 
non  feuleinent  a toutes  fortes  d’images  dans  les  EgJilês,  mais  leur  rend  un 
certain  culte  ; ce  qui  n’empédic  pas  que  les  l'héologiens  de  Rome  ne  pré- 
tendent que  la  dodlrine  & la  pratique  de  l’EgUfe  d’Abilîinie  font  pjus  confor- 
mes à celles  de  leur  Eglife  que  d’aucune  autre , foit  Grecque  foit'Proteflan- 
tc.  Mais  les  pratiques  dont  nous  avons  parlé  jufqa’ici  ne  font  nullement  les 
feules  lur  lefquellçs  ils  different,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Il  y a dans  chaque  Eglife  une  petite  chambre,  au  bout  oriental,  où  l’on  CéliPn». 
garde  ce  qu’il  faut  pour  faire  le  pain  de  la  Communion,  ik  l’on  convient  que 
c’ell  un  gâteau  levé , ce  qui  par  conféquent  cil  le  contraire  de  l’hollie  non 
levée  de  l’Eglife  Romaine.  Ce  gâteau  ne  fê  garde  que  jufqu’au  lendemain,  ' 
au-lieu  que  ceux  de  l'Egliie  de  Rome  gardent  des  lemaines  & des  mojs  des 
hollies  confacrées  qu’ils  donnent  aux  Laïques,  entre  autres  celle  qui  efldans 
le  Ciboire  fur  l’autel,  pour  l’expofer  à l’adoration  du  Peuple  ; & l’on  fait 

qu’il 


(fl)  Petscet  Voy,  d’Etbiop.  p.  7, 


(•)  ns  obfervent  fi  rigoureufi:nienc  les  Loix  Mofalques  â cet  dgarJ.que  non  rculemenC 
Rs  excluent  les  femmes  quand  elles  ent  leurs  ordinaires,  ou  qu'elles  ont  accouché,  mais 
que  dans  ce  dernier  cas  ils  étendent  la  défenfe  au  nombre  de  jours  fixé  parleLégillateur, 
quariDtc  pour  un  gardon , & quatre  vingt  pour  une  6lle  (ij.  Ils  obfervent  la  même  chofed 
l'égard  des  hommes  attaqués  de  rogne,  degratelle,  ou  autres  maladies  de  la  peau,  ce 
que  nous  marquons  pour  faire  voir  tfeb  ces  obfeTvances  tirent  leur  originel  s'ils  con- 
tinuent â pratiquer  ii  exaétement  ces  rites  , qui  dévoient  celi'er  au  tems  de  l'Evangile  . 
doit-on  être  furpris  qu'ils  obfetvcnt  encore  le  Sabbat  £t  la  Circuncifioo,  qui  ne  font  poiot 
de  Moyfe  meis  des  Pères  7 
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Stctio»  qu’il  y en  a eu  qui  ont  demeuré  fi  longtcms  dans  le  Ciboire , qu’il  s’y  eft 
vu.  engendré  des  vers , ou  qu’elles  ont  été  endommagées  d’une  autre  maniéré, 
enforte  qu’elles  n’ont  pu  fervir.  Les  Abilîîns  n’avoient  pas  tort  d’en  être 
fins  Vf.'  'Choqués,  & d’étre  furpris  de  ce  que  les  Millionnaires  ne  confacroient  pas 
e» Hiir'ar-  tous  les  jouFs , commc  ils  font  ; àc  ils  fe  règlent  fi  bien  en  difiribuant  la 
.chie  âe  Communion , qu’il  n’en  puifle  rien  relier  qui  foit  expofé  à de  pareils 
accidens  (a). 

“ La  différence  n’efl;  pas  moins  grande  à l’égard  de  l’autre  partie  de  l’Eu- 

diariflie;  au-lieu  de  vin , dont  ils  s’ablliennent  entièrement,  comme  on  l’a 
vu  plus  haut , ils  gardent  dans  le  même  lieu  des  railins  fecs , dont  ils  en 
prennent  quatre  ou  cinq , plus  ou  moins , qu’ils  preffent  broyent  entre 
leurs  doigts  dans  nne  quantité  d’eau  plus  ou  moins  grande  félon  le  nombre 
des  Comraunians;  car  ils  communient  tous  fous  les  deux  elpeces,  & il  n’é- 
toient  pas  moins  lùrpris  de  voir  que  l'Eglife  Romaine  refuloit  la  Coupe  aux 
Laïques , auxquels  ils  fe  croient  obligés  de  la  donner.  Ils  different  encore 
dans  la  maniéré'  de  confacrer,  car  au-lieu  de  dire  ccct  cjl  mon  corps,  ceci  ejl 
mon  fang , ils  difent , ce  pain  ejl  mon  corps . ce  calice  ejl  mon  fang.  Le  P. 
TelUz  & plufieurs  favans  Cafuilles  de  fa  Communion , doutent  fi  cette  der- 
nière façon  de  confacrer  ell  fulHfante  pour  changer  les  élémens  dans  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift.  Nous  n’entrerons  pas  dans  cette  difpute , par- 
eeque  fi  leur  argument  contre  cette  forme  de  confécration  ell  concluant, 
c’ell  une  preuve  que  les  Abiflins  n’ont  aucune  notion  d’une  Tranfubllantia-' 
lion , mais  qu’ils  croient  reçoivent  le  pain  àc  le  vin  comme  des  Symbo- 
les qui  repréfentent  & qui  leur  communiquent  les  fruits  de  la  mort  du 
Sauveur.  C’ell-là  l’explication  que  l’Abbé  Grégoire  donna  de  la  foi  de 
fon  Eglife  fur  ce  lacré  myllere , & dont  la  pratique  des  Abilîîns  fournit 
une  démonllration  fubfilmnte , puifqu’ils  n’adorent  point  les  élémcni 
confacrcs  {b). 

Ils  ne  permettent  point  aux  Laïques  ni  aux  femnjes  de  s’approcher  de 
• l’autel  pour  les  recevoir , mais  ils  les  leur  donnent  à la  porte  du  Chœur  ; ils 
ne  les  obligent  pas  non  plus  à le  mettre  à genoux , mais  les  communient 
debout.  En  donnant  le  pain , le  Prêtre  dit;  c'ejl  ici  la  fainte  chair  que  l’E- 
manuel  notre  Dieu  a pris  de  notre  Dame  à tour;  à quoi  le  Communiant  répond, 
j^men , /^men.  Le  Diacre  vient  enfuite  & lui  donne  le  vin  avec  une  petite 
cueiller  , en  difant,  c'e[l  ici  le  fang  de  Chrijl , pour  la  vie  du  corps  fj*  de  Fa- 
mé & pour  la  vie  éternelle.  Après  quoi  un  Soudiacrc  met  un  peu  d’eau  dans 
le  creux  de  la  main  du  Communiant , qui  s’en  rince  la  bouche  & l’avale. 
Finiffons  cet  Article  de  la  Communion , que  les  Millionnaires  affcélent  d’ap- 
pellcr  lu  Mcffe  des  Abiflins , nonobllant  le  peu  d’analogie  qu’elle  a avec  la 
Meffe  de  l’Eglife  Romaine , tant  à l’égard  des  idées  qu’ils  en  ont , que  par 
rapport  à la  façon  de  la  célébrer.  Nous  remarquerons  feulement  encore  , 
qu’au-lieu  que  dans  l’Eglife  Romaine  le  Peuple  voit  tout  le  Service  depuis 
le  commencement  jufqu’à  la  fin , chez  les  Abilîins  le  Peuple  ne  voit  rien , 
Ijnon  qu’il  reçoit  la  communion  à la  porte  du  Chœur,  & qu’il  entend  la 

lec- 
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leéhire  de  l’Evangile  que  fait  le  célébrant  ; d’aillcura  ce  qu’ils  appellent  l’E-  Sierra*  • 
vangile , ne  font  pas  des  endroits  choifie  tirés  des  Evangéliftes , mais  ils  VIL 
partagent  un  des  Evangiles  en  autant  de  portions  qu’il  laut  pour  un  an , ! 

l'annee  fuivante  iis  en  font  autant  du  fécond , deforte  qu’ils  Ibnt  quatre  gî,.  j 
ans  à les  lire  tous  ; iis  en  terminent  conllamment  la  Icéture  par  un  tlal-  a HUràr. 
lelujah,  même  lorfqu’on  fait  un  Service  pour  les  morts  au-lieu  que  l’Eglife  f*"’  * 
Romaine  ne  fait  ufage  de  cette  Doxologie  qu’aux  trois  grandes  1 etes  (a), 

Après  avoir  parlé  des  divers  Degrés  Eccléiiafliques  du  Clergé  Abifîin,  il  OuirtiRt- 
faut  aulE  dire  quelque  chofe  des  Ordres  Religieux;  ils  font  en  fi  grand  h);, eux. 
nombre,  & il  y a tant  de  Monafteres  & d’Eglifes,  qu’on  ne  peut  chanter 
dans  une  Eglife  ou  dans  un  Monaftere  que  l’on  ne  foit  entendu  dar.i  un 
autre,  & louvent  dans  ^flufieurs.  Leur  Mufique  doit  naturellement  être  fort 
bruyante,  tant  à caufe  du  grand  nombre  de  voix,  que  de  celui  des  infirumens 
qui  les  accompagnent  ; ce  font  ordinairement  des  tambours  de  bafque  de 
différentes  grandeurs,  outre  cela  ils  frappent  la  terre  du  pied  & de  leurs 
bourdons , ce  qui  augmente  le  fon  & le  porte  plus  loin.  D’ailleurs  on  die 
que  chaque  Monaftere  a deux  Eglifes,  l’une  pour  les  hommes,  l’autre  pour 
les  femmes  (b)  ; mais  quand  & comment  cette  coutume  s’eft  introduite , 
c’eft  ce  qu’il  neft  pas  aile  de  dire  fur  aucuns  Mémoires , non  plus  que  de  mar> 
quer  le  tems  précis  où  la  Vie  Monaftique  a commencé  parmi  eux , & qui 
en  a été  le  premier  Auteur, non  plus  que  de  quel  Ordre  étoient  les  premiers 
Fondateurs  des  Monafteres.  Quand  même  nous  pourrions  tirer  quelque  lu- 
mière des  Légendes  des  Moines,  cette  ennuyeufe  difculïion  feroit  étrangè- 
re à notre  fujet.  L’ancienne  Chronique  d’ Axuma , que  nous  avons  citée 
plus  d’une  fois, porte:  Qiee  du  teins  (fÀmiamid  il  vint  quantité  de  Moines  de 
Rum,  gui  remf  tirent  touti  Empire  ; neuf  s'arrêtèrent  dans  le  Royaume  de  Tigréf 
£3*  chacun  d'eux  fonda  une  Eglife  de  fon  nom.  L’Auteur  de  la  vie  de  Tecla  Hai- 
manout  ajoute  qu'il  vint  au  Monaftere  de  Dumo, bdti par  t/lbhi  Agaravi  ,un 
des  neuf  dont  on  vient  de  parler,  qui  vinrent  aujji  de  Hum  d'Egypte  du  tems 

/ Almida , fils  de  Salodeba , prèdécejjeur  de  Tacena  ; £ÿ  que  ces  neuf,  comme 
autant  d’jjlres  brillant,  remplirtnt  7 Univers  de  leur  lumière.  Dans  la  fuite  le 
Peuple  trouva  des  noms  pour  les  huit  autres , fur  quoi  nous  renvoyons  aux 
Remarques  {*) , & nous  obferverons  feulement  qu’il  y en  a un , «i  un  feul 
qui  paroifle  Grec  d’origine , favoir  Pantaleon , qui  fut  le  Fondateur  d’un  au- 
tre Monaftere.  Il  eft  très-difficile  fur  ces  deux  Relations , non  feulement  de 

dé- 

(a)  MilTal.  & Rimai.  Rom.  (>)  Ltl/t  T.  L p.  gtf. 

(•)  Ces  noms  font  Abha /’dü/iiAvn,  AbbaC««ri*<»,  Abbt /tlrf,  Abbt  Sahsni,  Abftc 
jife,  Abba  Ut/mot,  Abba  Mimarx,  Abba//«i,  nommé  aufl!  Cuia  ouïe  gros  ou  l'enflés 
nous  les  avons  rapportés  retmi  l'orthographe  du  P.  Tel/cx  d'aptés  le  Patriarche  M<mdet, 
pour  faire  voir  au  Leéleur  qu’en  admettant  même  que  l'orthographe  n’efl  pas  correéte. 
ce  qui  étoic  inévitable  en  les  uanfaivant  de  la  Langue  Ethiopienne  en  Latin  ou  en  Portu- 
gais, il  n'y  en  a pas  un,  11  l'on  en  excepte  le  premier,  qui  n'annonce  une  origine  Hé- 
braïque, Syriaque  ou  ChaldaTque,  comme  tous  ceux  qui  ont  une  teinture  de  ces  langues 
le  fentiront;  & on  voit  par-li  combien  cet  Auteur  a lui-même  donné  atteinte  à fon  opi- 
nion, que  CCS  neuf  Religieux  venoient  de  la  Grece  ou  de  Thrace,  uniquement  par- 
ccqu'il  s’en  trouve  un  dont  le  nom  ell  Grec,  tandis  que  ceux  des  huit  autres  indiqueat 
évidemment  une  autre  origine. 

Tome  XX IP",  Mmm 
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déterminer  le  tems  précis  de  leur  arrivée,  nuis  audi  la  véritable  fignifîca* 
tion  du  nom  de  fium , & s’il  faut  entendre  par-l-à  Rome  ou  la  Grece  ; le 
Patriarche  Alphonfe  Mendez  n’a  pas  laifle  de  fixer  l'époque  de  leur  venue 

entre  l’an  470  & 480,  & d’entendre  par  R:<m  la  Grece  plutôt  que  Rome  , 

& 'lSirar-  fur  la  fimple  indication  du  nom  de  Pautakon  : il  en  a conclu  que  Rum  défi- 
tbie  de  gne  la  nouvelle  Rome , nom  que  Conlhmtin  le  Grand  donna  à la  Capitale 
IturFiüfe.  jg  nouvel  Empire  d’Oricnt, 

Ln  EIK-  Ce  que  nous  venons  de  dire  fiiffit  pour  faire  fentir  l’incertitude  de  ces 
nieni  & deux  Relations,  en  fuppofant  que  le ’l'raduéleur  les  ait  bien  entendues,  & 
fci  Théra-  la  foiblefle  des  raifons  qu’il  allégué  pour  déterminer  le  têtus  de  l'arrivée  & le 
Pays  d’où  venoient  ceux  qui  les  premiers  ont  introduit  la  Vie  Monaftique 
fm  ltkU-  en  Abilîinie,  &ccla,  nonobllant  tout  ce  qui  prouve  le  contraire,  pour  en 
faire  honneur  à quelques-uns  de  ces  Fanatiques,  dont  ils  racontent  tant  de 
merveilles  incroyables  dans  leur  Légendes  A fcétiques , & fur -tout  de  Pau/ & 
S/into'mt  leurs  grands  héros  (a).  Ni  Mendez , ni  les  autres  Auteurs  Portu- 
gais ne  pouvoient  ignorer  que  cette  VicAfcctique  avoit  été  depuis  plufieui» 
fiecles  fort  en  vogue  & très-efliméc  chez  les  Juifs,  tant  dans  la Palefiine qu’en 
Egypte;  témoin  les  ElTéniens  tant  vantés  par  Jofephe  (6)  dans  l’un  de  ces 
Pays,&  les  Thérapeutes  dans  l’autre, que  P/ii/on  a fi  bien  fait  connoître (c), 
nous  avons  parlé  de  ces  deux  S.'cies  dans  l’Hilloire  Ancienne;  leurs  mœurs, 
leurs  règles,  leur  retraite  & leurs  aufiérités , étoient  le  plus  parfait  modè- 
le, & comme  la  quintefience  de  la  Vie  Afcétiquc;  de  façon  que  plufieurs 
Savans  ont  cru  que  les  Thérapeutes  étoient  un  Ordre  d’Afeétiques  Chré- 
tiens, inflitué  par  St.  Marc,  premier  Patriarche  d'Alexandrie  ,ot  que  P/m- 
Jen  les  a dépeints  comme  des  Religieux  Juifs  pour  faire  honneur  à fa  Na  • 
tion  (d)  ; mais  comme  il  étoit  d’Alexandrie,  & contemporain  de  St.  Marc, 
il  ell  dilTicile  de  croire  qu’il  les  eût  non  feulement  réclamés,  mais  repré- 
fentés  comme  un  Ordre  qui  fubfifloit  depuis  longtems , s’ils  n’avoient  été 
beaucoup  plus  anciens  que  cet  Evangélille.  De-là  vient  que  d’autres  ont 
cru  , avec  plus  d’apparence,  que  nombre  de  ces  Thérapeutes  ayant  dans 
la  fuite  été  convertis  par  St.  Marc,  fe  féparerent  de  leurs  freres  Juifs , 
& formèrent  des  Sociétés  Chrétiennes  fous  la  proteélion  & la  direftion 
de  ce  Patriarche  (e). 

Quoi  qu’il  en  foit,nous  n’avons  pas  befoin  d’aller  jufqu’en  Thrace  & juf* 
qu’à  Conftantinople  pour  trouver  la  lignification  du  nom  de  Rum,  puilque 
Rum  Misraim  ne  marque  autre  chofe  que  la  Haute-Egypte , ou  la  Thébaï- 
de,  où  ces  Religieux  étoient  en  grand  nombre.  Il  n’eft  pas  nécelTaire 
non  plus  de  defeendre  jufqu’au  cinquième  fiecle  pour  trouver  l’origine  de  la 
Vie  Monaflique  en  Abiflinie,  puifque  le  voifinage  de  ce  Pays,  Ta  confor- 
mité de  Religion  & de  Coutumes,  pour  ne  rien  ^re  de  la  defcendance  de 
Salomon  dont  les  Rois  Abifllns  fe  vantoient , ne  pouvoient  gucre  manquer 
d'y  attirer  même  les  Thérapeutes  Juifs  ; d'autant  plus  que  l’Abiflinie  ell 


rem* 


(a)  V.  Starmj't  Afcetics  palC  Barmiut,  Muttfauetm,  Saswt^e  àic, 

(t;  De  Bell  JuJ.  !..  IL  C.  7.  (r)  Vid.  ürui.  TriglanJ,  Bajnaje,  Pri- 

(t)  De  Vit.  Contemplât.  ileaux. 

(fi  V.  iiufek,  .LU.  C 17.  Bellarmin. 
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remplie  de  folitudes  efearpées,  fi  propres  à la  Vie  Afcrftique  & retirée,  & Srerroi» 
que  les  habitans  y ont  naturellement  du  penchant.  Avec  combien  plus  de  fa-  VU- 
cilité  ont-ils  pu  fe  répandre  encore  dans  cet  Empire  peu  après  fa  converfion 
au  Chriftianifme  , fi  nous  fuppofons , comme  on  le  peut  avec  be.iucoup  de 
probabilité , que  plufieurs  d’entre  eux  embraflerent  l’Evangile  des  le  tems  du  fif  lUirar- 
Patriarchat  de  St.  Marc , & fe  formèrent  en  Communautés  fous  fa  direftion 
& fon  gouvernement  (a).  l(urK^life. 

Un  fait  très-certain , c’efl  que  les  Monafleres  d’Abiflînie  ne  relTemblcnt  en  it:  Manet 
rien  à ceux  des  Egliles  Romaine , Grecque,  Arménienne  & autres,  pour  Abiflins 
la  ftrufture , la  forme  du  Service  Divin , le  Gouvernement , la  Difeipline  & 
le  genre  de  vie,  & qu’à  tous  ces  égards  ils  font  les  images  de  ceux  des  Efle- 
niens  & des  Thérapeutes , tels  que  Jofephe  & Philtm  en  ont  fait  la  deferip- 
tion.  • Au -lieu  d’étre  environnes  de  hautes  murailles,  ces  Monafieres  res- 
femblent  à de  grands  Villages  ou  Paroifles , où  chaque  Moine  à fa  cellule 
éloignée  de  celle  des  autres.  Au-licu  d’être  confinés  dans  leur  retraite,  & 
de  ne  pouvoir  fortir  fans  la  permilTion.du  Supérieur,  ils  ont  la  liberté  de  fe 
promener  quand  il  leur  plait,  excepté  dans  le  tems  de  leurs  dévotions.  Au- 
lieu  de  mener  unevie  oifive,  & de  ne  fubfifter  que  d’aumônes  & de  chari- 
tés, ils  employent  la  meilleure  partie  de  leur  loiur  à cultiver  chacun  la  por-  . 
tion  de  terre  qui  lui  eft  aflîgnée.  Au-lieu  de  manger  en  commun , d’a- 
voir une  table  com'erte  de  viandes,  de  poilTon,  de  volaille  & d’autres  dé- 
licateflTes , & d’avoir  une  honnête  ration  de  vin  pour  aider  à la  digeftion  , 
ils  mangent  leur  petite  pitance  dans  leur  pauvre  cellule , & c’eft  ordinaire-  ‘ • • 

• ment  le  produit  de  leur  terre,  & le  fruit  de  leur  travail,  quelques  herbes, 
légumes  ou  racines  avec  un  peu  de  fel  pour  tout  afiaifonnement , & un 
peu  de  beurre  aux  Fêtes,  voÛà  tout,  & de  belle  eau  claire  pour  boiflbn. 

Au-licu  de  cette  délicieufe  variété  de  mets  de  Carême  que  ceux  d’Europe 
ont , au  moins  une  fois  par  jour , avec  une  petite  collation  le  foir , la  plu- 
part de  ceux  d’Abifiînie  ne  mangent  qu’une  fois  tous  les  deux  jours  pendant 
fcurs  Carêmes,  qui  prennent  au  moins  un  tiers  de  l’année,  & dans  ce  tems- 
là  ils  ne  vivent  que  d’herbes  infipides,  fans  fe  permettre  d’ajouter  le  moins 
du  monde  du  beurre  ou  du  pain  : il  y en  a même  qui  s’abfiienncnt  de  toute 
nourriture,  finon  les  Dimanches.  Au-lieu  d’exclurre  les  femmes  de  leurs 
Communautés  , ils  ont,  comme  les  Religieux  Juifs  dont  nous  avons  par- 
lé, des  Ordres  qui  admettent  ceux  qui  font  mariés,  leur  permettent  d’éle- 
ver leurs  enfans  dans  le  même  genre  de  vie,  & de  leur  partager  leurs  ter- 
res, leurs  cellules,  & le  peu  qu’ils  peuvent  avoir  d’ailleurs;  mais  ceux-là 
n'admettent  point  leurs  femmes  & leurs  filles  dans  leurs  Eglifes , mais  en 
ont  une  particulière  pour  elles:  c’cft-là  qu’elles  fe  rendent  aux  heures  réglées 
le  jour  & la  nuit  avec  la  même  exaélitude  que  les  hommes;  le  Service  r3ivin 
e(l  le  même,  à la  réferve  de  la  mufique  des  tambours  & tabourins,  quin’eft 
que  pour  les  hommes.  U y a néanmoins  d’autres  Ordres , qui  n’ont  aucun 
commerce  avec  les  femmes , & n’en  admettent  jamais  dans  les  limites  de 
leurs  Monafieres  (ê).H  en  efi  encore  d’un  troifieme  Ordre, qui  préfèrent  la 
vie  d’ilermites,  comme  plus  propre  à la  contemplation,  à celle  de  Com- 

mu- 

(a)  Vii  £v/ii.  fit  Auâor.  dt.  (i)  Tetlez,  L.l.  C.  17.  LvAÿi, L. UI.  C3. 
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• fccnow  munauté,  & qui  par  cette  raifon  fe  retirent  dans  des  tours,  des  cavernes,' 

VU.  des  fouterreins,  fur  le  haut  de  rochers  efcarpés,  ou  en  d’autres  lieux  foütai- 

peuple  les  eftime  ik  les  refpeâe  ordinairement  plus 

£njS?f.  que  les  autres. 

û?  fliérar-  Pour  revenir  aux  Moines  ordinaires , ils  different  de  ceux  des  autres  Egli- 
ihit  dt  fes  Chrétiennes  à plufieurs  égards  encore  , fur  lefquels  nous  n’avons  pas  le 
tems  de  nous  arrêter;  tels  font,  la  forme  de  leurs  Eglifes , qui  par  leur 
figure  ronde,  leurs  portes,  & leur  cliœur  reffemblent  aux  Synagogues  des 
Efféniens  & des  Thérapeutes  ; leurs  ablutions  après  quelque  feuillure  acci- 
dentelle , l’obfervation  du  Sabbat,  la  Circoncifion  & autres  rites  des  Juifs, 
& fur  - tout  le  genre  de  leurs  mortifications.  Ils  ne  connoillent  point  la 

* Difeipline  & autres  punitions  de  ce  genre , qui  aiguillonnent  les  defirs  de 
la  chair  plus  qu’ils  ne  les  domptent.  Au-lieu  de  Cc!a  ils  fe  plongent  dans 
les  rivières  les  plus  froides,  & demeurent  dans  l’eau  julqu’au  cou  plufieurs 
heures  de  fuite,  & même  des  journées  entières  dans  le  tems  le  plus  rigou- 
reux ; pénitence  dont  la  feule  idée  feroit  capable  de  donner  la  fievre  aux 
Moines  les  plus  aufieres  de  Rome  & de  la  Grece.  Nous  fupprimons  d’au- 
tres pénitences  plus  aufieres  encore  & prefque  incroyables , dont  le  P.  Al~ 
meyda  parle , comme  en  étant  bien  infiruit , & que  nous  indiquons , non 
comme  dignes  de  plus  de  louange , mais  à caufe  de  leur  conformité  avec 
les  aullérités  rigoureufes  qui  étoient  fi  communes  parmi  les  Afcétiques  Juifs, 
de  qui  les  Abifiins  les  ont  félon  toutes  les  apparentes  adoptées. 

ttonafie’  '■  ^ «llc  tll  la  véritable  idée  qu’on  doit  fe  faire  de  ces  Monalleres  tant  van- 

Tct,  Abbit^  tes  , 

Habit!, 

(•)  L’Abbé  Vantilean.  dont  nous  avons  parlé,  étoit  de  ce  nombre;  il  s’étoit  renfermé 
dans  une  petite  tour,  oii  l'Empereur  venoit  le  vifiter;  on  la  montre  encore  â peu  de 
dülance  i l'Ell  d'Auruma , ^ ùune  petite  portée  de  niourquet  de  l'Eglife  & du  Monaflere 
dort  on  lui  attribue  la  fondation,  & que  l’on  appelle  de  fon  nom  Heih /‘anialeiii.  On 
' voit  atilS  entre  l'Eclife  & la  Ville  une  caverne  ok  il  fe  retiroit  fouvent,  & qui  confihe 

«n  trois  ap;>artemens  taillés  dans  le  roc.  Celui  par  lequel  on  entre  d-ans  les  autres,  & 
dont  la  porte  fait  face  1 l'OuSH , a quinze  coudées  de  longueur  fur  environ  quatre>de 
brgeur.  Au  bout  de  celui -lé  il  y a deux  autres  petites  chambres,  en  forme  de  croix  i 
l’entrée,  qui  ont  dix  coudées  de  long;  celle  qui  elt  à la  droite  vers  le  Sud  a quatre  cou- 
dées de  large,  & l'autre  qui  eh  i l'oppofite  en  a Gx,  & tout  le  tcriein  autour  de  ces 
tavernes  e!l  environné  d'une  muraille  quariée(i). 

Les  AbiGins  honorent  ce  lieu , comme  ayant  fervi  de  retraite  i l’Empereur  Ca!eb,  après 
qu’il  eut  remporté  une  viftoirc  fignalée  fur  le  Roi  Juif  des  Homérites  ; ée  l'on  voit  encore 
fon  tombeau  avec  celui  de  l'Abbé  Pavlakim  dans  l'Eglife  du  Monaflere-  ; on  dit  qu’il  fut 
ouvert  pat  un  ttemblcmc-ntdcterrc  en  1630,  mais  que  les  Moines  l’eurent  bientôt  réparé  (2) 
L’Abbé  IIos,  furnommé  étoit  de  l’autre  Ordre  d’Hermites;  il  s'étoit  retiré  fur  une 
haute  montagne  inculte,  & y bâtit  une  Eglife.  C’eh  ce  qui  lui  fit  donner  par  les  Abif- 
fins,  fi  l’Auteur  les  a bien  entendus (3),  le  furnsm  i'Enfi,  parce  que  ceux  qui  pafToient 
au  bas  de  la  niontlgne  difo-ent,  que!  e/l  ce  Afeine  enflé  à une  fi  srande  bnuteur  1 Mais  le 
rapport  que  l'Ethiopicn  a avec  i’liébrcu  & le  Clialdaïque,  nous  feroit  croire  plutôt  que 
C:iliri  on  Gebaiih  en  Hébreu,  fignifie  haut  élevé,  â caufe  de  fa  fiiuaiion.  Quoiqu’il  ta 
foir,  ces  neuf  Moines  pilfent  pour  de  grands  faints,  & pour  des  Thaumaturges:  entre 
autres  miracles,  on  rap[)orte  qu’ils  firent  mourir  par  leurs  prières  uu  prodigieux  fetpeiit 
qui  alévoroit  les  hommes,  les  enfant  &les  befiiaux.  Relie  â favoir  s’ils  ne  lui  donnèrent 
pas  un  bouillon , tel  que  celui  qu’ou  dit  que  Daniel  donna  au  Uragoa  de  Dabylonc  (4). 

i>fO  L 1.  C«  17.  (i)  Le 

ii)  LcmtJiio  UcBlI &du  Du^viivcri. 
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tés , dont  toute  la  grandeur  confille  dans  le  nombre  des  Moines , & dans  Sicno»  i 
l’étendue  des  terres  qu’ils  pofledent  ; d’ailleurs  on  n’y  volt  que  pauvreté  ; y**- 

la  plupart  de  leurs  Eglifes  ne  font  couvertes  que  de  chaume,  «&  n ont  point 
d’ornemens,  finon  quelques  peintures  communes  ; mais  elles  lont  bien  boi- 
fées  en  dedans,  & il  y a quelques  accoudoirs  fur  lefquels  ceux  qui  font  fif/AVrir- 
vieux  & infirmes  peuvent  s’appuyer  pendant  le  Service.  Ils  n’ont  ni  réfec- 
toircs  ni  falles:  leurs  cellules  font  de  terre,  petites,  baffes,  couvertes  de 
chaume,  & aufli  mal  meublées  que  pauvres  ; tout  ce  qu’on  y voit  eft  alTorti  ' 
à l’auflérité  de  leur  vie  : leur  lit  efl  une  miférable  natte  par  terre,  leurs chai- 
Ics  & leurs  tables  de  même , feulement  un  peu  plus  élevées  que  la  terre  (u). 

Il  y a deux  Ordres  dilFcrens  de  Moines  qui  portent  le  nom  de  leurs  Fon- 
dateurs, ou  pour  mieux  dire  de  leurs  Réformateurs;  ce  font  ceux  de  Ttcla 
Haimanout  & ceux  de  l’Abbé  Eujîate , le  premier  originaire  d’Ethiopie  & 
le  fécond  d’Egypte.  (*)  Les  premiers  ont  une  efpece  de  Général , qu’ils  ap-  '' 
pellent  Ichegue^  qui  elt  élu  par  les  Abbés  ou  Supérieurs  des  Monafleres  qui 
dépendent  de  lui;  les  autres  n’ont  qu’un  Supérieur  pour  chaque  Monallere, 
qu’ils  appellent  ^bba  ou  Pere  ; il  efl  élu  par  les.  Moines  du  CouX’cnt  à la 
pluralité  des  voix,  mais  fi  ces  Supérieurs  font  annuels  ou  triennaux,  ’ 

c’cll  ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  L’habit  des  uns  & des  autres  efl  le  mê- 
me, ou  pour  parler  plus  exaêlement  chaque  Moine  a le  lien , car  à la  ré- 
férée de  l'Æhœma,  que  les  Abbés  ou  Prieurs  feuls  portent,  & qui  n’eft 
qu’un  tilfu  de  trois  courroyes  de  cuir  rouge,  qu’ils  portent  autour  du  cou, 

.&  qui  efl  attaché  avec  un  crochet  de  fer  ou  de  cuivre,  chacun  s’habille 
comme  il  veut,  ou  comme  il  peut; mais  tous  font  en  général  mal- vêtus , & 
la  peau  ou  l'habit  dont  ils  fe  couvrent  efl  attaché  avec  une  ceinture  de  cuir. 

Les  uns  vont  tête  nue  comme  les  La'iques , d’autres  ont  une  efpece  de  cha- 
peau: ceux-ci  une  forte  de  bonnet,  ceux  - là  fe  couvrent  la  tête  d’un  mor- 
ceau de  drap  ou  de  toile.  Ceux  qui  affeêlent  une  vie  plus  auflere , qui  fe 
retirent  de  lems  en  tems  félon  que  leur  dévotion  ou  leur  imagination  le  leur 
fuggerc  dans  les  deferts  &,  reviennent  enfuite , fe  diflinguent  des  autres 


(a)  Les  mêmes. 


com- 


(•)  Les  Abitlins  célèbrent  les  Fêtes  de  ces  Inllituteiirs  avec  beaucoup  de  folemnité.  fur- 
tout  celle  du  premier,  le  24  d'Août  & le  24  de  Décembre,  & au  mois  de  Mai  ils  ont  la 
Fête  de  la  translatioii  de  fes  reliques.  Celle  d'£«'/<2/e  ne  fe  célébré  qu'une  fois  par  an, 
au  mois  de  Juillet.  Ils  content  beaucoup  de  miracles  de  l'un  & de  l’autre. 

Trch  lluiiiianeu’,  difiut-ils,  avoit  mené  la  vie  afcétiquc  pendant  longtecis  dans  lesDé- 
fens  de  hThébaîJe  avec  des  abftinences  &des  audérités  prefque  incroyables  ; étant  venu 
en  AbiŒuie  avec  quelques-uns  des  Hurmites  fes  compagnons,  il  fut  élu  pour  fuccéder  i 
l'Abbé  Johanm,  le  troiticme  depuis  l'Abbé , premier  Abbé  en  Ethiopie.  Tee/a  en- 
tre  autres  règles  qu'il  leur  preferivit,  ordonna  qu'ils  .auroient  un  Ubegue  ou  Général  de 
tout  l'Ordre,  qui  feroit  la  vifiie  de  tous  les  Monaderes  en  des  tems  convenables;  êc  cette 
Dignité  efl  devenue  la  première  après  celte  Nous  palTons  fous  filcnce  fes  mira- 

cles, fes  apparitions.fes  Écrits,  de  autres  faits  rapportés  dans  fa  vie  & dans  les  autres  Légendes. 

On  en  conte  autant  i kuPntt , mais  il  ne  vaut  pas  la  |>eine  d'en  patlcr  : nous  dirons  feut«- 
aient , qu’il  ne  preferivit  point  ê fes  Moines  de  choilir  un  lihcue  : ce  qu'ils  attribuent  i 
fun  départ  pour  l'Arménie,  où  il  mourut  fans  avoir  nommé  de  fucccITcur.  C'ed  par  celte 
railOD  qu'ils  fc  conieutcnt  d'avoir  un  Abbé  de  leur  propre  choix  dans  chaque  Monadere  (t'.  ' 


(O  L.  1.  C.  17. U.  Ud.tih  L.  111.  c.}. 
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ftcnos  comme  il  leur  plait  ; les  uns  par  une  peau  jaune  , déchirée  , qu’il»  ont  tu 
cou  ; d’autres  par  une  piece  de  drap  ou  de  toile  de  la  même  couleur  ; quel- 
cfpece  de  manteau  noir  qu’ils  mettent  par  deflus  leur  fou- 
finjfÿ’è.  ouverte,  qui  eft  ordinairement  blanche  & attachée  avec  une  bande 
dlhirar  de  cuir  comme  le  rerte.  D’autres  préfèrent  d’avoir  la  foutane  & le  manteau 
cMe  de  Jeim  noirs,  comme  ayant  un  plus  grand  air  de  gravité.  A tous  ces  der- 

kurEsUfe.  égards  ils  n’ont  aucune  conformité  avec  les  Moines  Romains,  Grecs 
' & Arméniens,  mais  une  très-grande  avec  ce  qu’on  lit  dans  Jofi-phe  & dan» 

Philon  des  Efleniens  &des  Thérapeutes.  Ainfi,  tout  bien  confidéré,  le»  neuf 
Fondateurs,  dont  on  a parlé  plus  haut,  nous  paroiflent  avoir  été  plutôt  de» 
Réformateur.?,  ou  pour  mieux  dire,  ceux  qui  convertirent  les  anciens  Af- 
cétiques  Abidins  au  Chrillianifme.  S’ils  avoient  été  les  Inftituteurs  ou  les 
Réformateurs  de  ces  Ordres , ils  y auroient  félon  les  apparences  introduit 
une  plus  grande  conformité  d’habits,  de  genre  de  vie  &c.  avec  ceux  de 
l’Europe  & de  l’Afie  : au  - lieu  qu’il  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
ques  ici,  qu’ils  n’y  firent  aucun  changement  notable,  finon  dans  la  Foi. 
Au  rerte  ils  ont  tous,  comme  le»  autres  Eccléfiaftiques,  le  privilège  de 
porter  une  croix  à la  main , & d’en  donner  la  bénédiélion  au  peuple. 

Les  Abbés  ou  Supérieurs  des  Couvents  ont  des  croix  plus  grande» , mieux 
hites,  & avec  un  pied  pour  les  pofer  deflus  ; ils  les  font  ordinairement 
thttit  ht  porter  devant  eux  par  quelque  Moine  quand  ils  fortent,  comme  une  mar- 
Moinet  & que  de  leur  dignité.  Les  Moines  qui  vivent  dans  le  célibat  font  générale- 
fciOavf»/.  jnent  plus  eftimés  que  ceux  qui  fe  marient,  & on  les  employé  fouvent, fur- 
tout  les  Abbés , dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat.  Il  y a de 
l’apparence  qu’ils  font  quelques  vœux  en  entrant  dans  le  Couvent,  mais  on 
ne  dit  pas  de  quelle  maniéré.  Le  Patriarche  Mendez  rapporte  qu'il  de- 
manda un  jour  à Azaguc  Itxo , Secrétaire  de  l’Empereur  qui  avoit  été 
Moine,  fi  les  Religieux  faifoient  des  vœux  ? que  ce  Secrétaire,  qui  étoit 
d’une  humeur  fort  gaie , lui  avoit  répondu  que  leurs  Religieux  prorternés 
contre  terre  promettoient  tout  haut  à leur  Supérieur  de  garder  la  chafteté, 
& qu'ils  difoient  tout  bas,  comme  vous  la  gardez,  & qu’Üs  faifoient  tous  les 
autres  vœux  avec  la  même  reflrièlion  (a).  Mais  ne  pourroit  - on  pas  fe  dé- 
fier avec  raifon , que  c’étoit  un  trait  qui  portoit  plutôt  fur  le  Patriarche  & 
fur  le  Clergé  Romain,  que  fur  celui  d’Abirtlnie,  vu  que  tous  les Miffion- 
naires  s’accordent  à dire  que  l’abrtinence  & les  aurtérités  des  Moines  Abif- 
fins  furpaffent  de  beaucoup  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autrs  Mona- 
fteres  Chrétiens? 

On  ne  voit  point  que  ceux  d’Abifllnie  fe  trouvaffent  en  foule , comme 
ceux  de  l’Europe  dans  les  grandes  villes,  dans  le  tems  même  quiilsen  avoient; 
mais  conformément  à leur  nom  & à leur  inrtitut , on  les  trouvoit  principa- 
lement dans  les  lieux  les  plus  montagneux  & tes  plus  folitaires  du 
Pays.  Aufli  leurs  Monartercs  s’appellent -ils  Üeirar,  qui  en  Ethiopien  fi- 
gnifie  également  une  Montagne  oc  un  Monartere  , & en  Hébreu  un  Défert; 
é(c  foit  par  leurj  affinité  av'ec  les  Juifs,  foit  que  des  Moines  Juifs  en  ayenc 
été  les  premiers  Inrtituteurs,  ils  portent  les  noms  de  quelques  endroits  re- 


(«)  L*  Grand  DiH;  XV. 
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œarquables  de  h Palefline,  comme  Dffcra  Libanos,  Debra  Bezan  ou  Bafan',  Sccrioi^: 
Debra  Tahor , Debra  Sinaï,  Debra  Zagie  &c,  ou  quelque  nom  emprunté  Vil, 
d’un  mot  l lébreu  facré , comme  Debra  Hallelo  ou  Haltelujah  (a)  : noms  que  * 
l’on  ne  peut  guère  penfer  que  Teck  Haimanout , qui  étoit  Ethiopien,  ou/j;"  g.‘,'  ’ 
Eiijlüte,  qui  étoit  Egyptien,  ayent  donné  à ces  Monafleres,à  moins  qu’on’ 
ne  luppofe  qu’ils  étoient  d’extraétion  Juive,  ou  plutôt  que  ces  noms  ayant  chie  île 
été  impofés  depuis  longtems  par  de  plus  anciens  Fondateurs , Efleniens  ou  l‘«r^Hfee 
Thérapeutes,  les  nouveaux  Inftituteurs  ont  jugé  à-propos  de  les  laiflcr 
fubfiller. 

Julques  ici  nous  n’avont  fait  qu’une  defeription  générale  de  ces  Commu-  Oeferi^  ’ 
nautés,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché,  fi  nous  ajoutons  celle  de  deux  ou  nende 
trois  des  Monafteres  les  plus  célébrés,  pour  pouvoir  fe  faire  une  idée  des 
autres.  Mais  ici  nous  nous  trouvons  embarrafles  à concilier  les  magnifiques 
relations  de  ces  anciennes  Communautés  avec  l’état  pauvre  & raiférablc^aux  Aft. 
où  font  aujourd’hui  même  les  plus  fameux  Couvents  , tant  les  fréquentes  in-  KajUnt, 
vafions  des  Agaus,  des  Galles  & d’autres  Nations  barbares  ont  tout  dévaflé. 

S’étant  mis  eopofiefllonde  leurs  terres,  & ayant  ruiné  leurs  Eglifes  & leurs 
habitations , ils  les  ont  contraints  de  mener  une  vie  errante.  Les  guerres 
dviles  n’ont  pas  moins  contribué  à faire  tomber  ces  Monafterà  en  déca- 
dence, & à en  ruiner  entièrement  un  grand  nombre,  enforte  que  l’on  ne 
peut  guere  juger  par  les  trilles  ruines  qui  en  relient , de  ce  qu’on  dit  qu’ils 
étoient  autrefois.  Les  principaux  qui  font  encore  quelque  choie  font  lesfuivans- 

Debra  Libanos  dzns  le  Royaume  de  Chaoa,  de  l’Ordre  de  Teck  Haima-  Drlr» 
nous , ell  encore  fameux  , parce  qu’on  y a transféré  ies  reliques  de  cet  Ab-  Litantù 
bé , & par  cette  raifon  les  Monarques  Abifiins  y ont  annexé  quantité  de 
terres.  C’étoit  aufii  la  réildence  de  l’Ichegue , mais  à divers  égards  il  paflè 
la  defeription  générale  que  nous  avons  faite  des  autres.  L’Eglife  ell  pareille, 
bâtie  fur  une  hauteur , iie  tout  autour  font  les  maifons  couvertes  de  chaume 
où  logent  les  Moines , enforte  que  cela  reflemble  plus  à un  bourg  ou  à un 
village,  qu’à  une  Communauté Religieufe;  & avant  que  les  Galles,  qui  fe 
font  rendus  maîtres  d’une  grande  partie  de  cette  Province , fe  fulTent  em- 
parés des  valles  terres  qui  appartenoient  à ce  Monallere,  fa  principale  gran* 
dear  confilloit  plus  dans  la  multitude  de  fes  Religieux , que  dans  la  beauté 
& la  magnificence  de  fes  bàtimens,  ou  de  quelque  autre  chofe  de  cette  na. 
turc.  Depuis  ce  tems-là  il  n’y  a plus  qu’un  petit  nombre  de  Chrétiens  qui 
vivent  dans  les  montagnes  qu’ils  appellent  Ambas  (h).  6c  dans  le  Monallere 
environ  une  quarantaine  de  Moines.  11  étoit  néanmoins  fi  confidérable  au- 
trefois , qu’en  y comprenant  les  Eglifes  & les  petits  Couvents  aux  environs» 
qui  en  dépendoient , il  y avoit  bien  dix  - mille  perfonnes , félon  le  témoi- 
gnage unanime  des  Abifiins  (c).  Depuis  l’invafion  des  Galles  l’Ichegue  ou  lo 
Général  de  l’Ordre  ell  allé  s’établir  dans  le  Royaume  de  Bagamader  avec  U 
plupart  de  fes  Religieux. 

Debra  Bifan  ou  Bafan  ell  aufii  au  milieu  de  fort  hautes  montagnes , à une  Debra 
journée  environ  de  Mazona.  Il  ell  de  l’Ordre  d'KuJlatc , & il  étoit  autre-  Wa»* 

fois 

(«)  Le  mfme.  (c)  Telle*  L.  I.  C 17,  Ladtlfh  L-  L C 3. 
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fcenoa  fois  très  - fameux , mais  il  a beaucoup  perdu  depuis  : il  e(l  néanmoins  encore 
vit  célébré,  pareequ’on  y voit  le  tombeau  d’un  de  leurs  Abbés  nommé  Philippe, 
qu’ils  honorent  comme  un  Saint , & dont  on  célébré  la  Fête  au  mois  de 
ttàs  4ift.  Juillet.  Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  fa  vie , c’efl  qu’il  avoit  tant  de 
ffHiirar-zdt  pour  l’oblervation  du  Sabbat , qu’il  eut  le  courage  d’aller  cenfurer 
ehieJe  l’Empercur  de  ce  qu’il  obligeoit  fes  fujets  à travailler  ce  jour-là,  &il  ob- 
kurEglifc.  jj,  révocation  de  cet  ordre  impie. 

Hebru  Mais  de  tous  les  Monalleres  il  n’en  efl  point  qui  ait  plus  fouffert,  & 
Hailchi-  dont  la  décadence  foit  plus  frappante  que  celui  d’Hallelo  ou  Halkhijah , du 
1^’  < même  Ordre  que  celui  de  Debra  Bijan.li  ell  fitué  dans  le  Royaume  de  Tigré 
fur  une  fort  haute  montagne,  & au  cœur  d’une  grande  forêt,  à une  jour- 
née environ  d’Auxuma  l’ancienne  Capitale.  Ses  magnifiques  ruines , que 
l’on  voit  encore,  prouvent  que  c’étoit  un  des  plus  confidérab'es  de  tout 
l’Empire.  LeMareb  coule  tout  le  long  du  Nord -Eli,  & arrofe  les  vallées 
qui  font  au  bas,  un  peu  avant  qu’il  aille  fe  cacher  fous  terre  ; l’Eglife  avoit 
quatre-vingt-dix-neuf  pieds  de  long  & foixante-dix-huit  de  large  , & tout 
autour  étoient  en  fort  grand  nombre  les  cellules  rondes  des  Moines.  Les 
Millionnaires  fe  font  fouvent  informés  aux  plus  vi:ux  d'entre  eux, combien 
il  y en  avoit  autrefois;  les  uns  leur  ont  dit  douze- mille,  & les  autres  quarante- 
mille.  On  fuppofe  que  le  premier  nombre  ell  celui  des  Religieux  qui  ap- 
partenoient  à l’Eglife  & qui  demeuroient  tout  près  ; & que  l’autre  comprend 
ceux  qui  étoient  difperfés  à une  plus  grande  dillance , & compofoient  de 
pietites  Communautés  qui  dépendoient  de  la  grande;  & ils  alTurent  hardi- 
. ment  qu’il  y en  avoit  quatre-vingt-dix,  qui  avoient  chacune  leur  Eglile  qui 
étoit  uiifragante  de  la  principale.  C’etoit -là  que  rélidoit  l’Abbé , Chef  de 
l’Ordre  ; il  tenoit  un  rang  fi  dillingué , que  quand  il  alloit  à la  Cour  pour 
quelque  affaire  preffante,  il  avoit  toujours  un  cortege  de  cent -cinquante 
Religieux  montés  fur  des  mules,  qui  n’étoient  dillingués  des  autres  que  par 
une  robe  flottante,  fermée  par  devant  , & où  il  y avoit  un  trou  pour 
paffer  la  tête  ; cette  robe  fervoit  à couvrir  le  refie  de  leurs  habits.  Ce  qui 
' relie  de  tant  d’Eglifcs&  de  cellules  ell  fi  peu  de  choie,  qu’on  ne  peut  qu’être 
fort  furpris  qu’elles  ayent  pu  être  expofées  à une  ruine  fi  générale  dans 
un  Royaume  riche  & fertile,  enforte  qu’il  n’y  a prefque  rien  qui  puifle 
donner  une  idée  de  l’ancienne  fplendeur  de  ce  Monallerc  finon  lesmafures  de 
l’Eglife  ruinée  depuis  long-tems.  Au  milieu  de  ces  mafures  on  voit  à 
préfent  une  petite  Eglile , proche  de  laquelle  & des  autres  qui  en  depen- 
doient  il  n’y  a plus  que  dix  ou  douze  Religieux,  comme  pour  conferver  la 
mémoire  de  cette  Communauté  jadis  fi  fameufe,  & de  fon  Fondateur  non 
moins  célébré  & elliméun  grand  faint,  nommé  Samuel  (a):  ce  qu’ils  racon- 
tent de  fes  pénitences  & de  fes  aullcrités  extraordinaires , poife  toute  créance. 


(a)  Ttati  . c. 
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Df  la  foi  iS  de  h Pratique  de  l’Eglife  d’Abiflinie  par  rapport  aux  autres  parties  c — - 
de  la  Religion  , iâ  des  Erreurs  oit  elle  ejl  tombée  depuis  fa  Convcrjkn  au  *'viîi. 
Chrifiianifmt,  De  la  FU 

' • i§c.  de  I 

C’Est  à juile  titre  qu’on  taxe  les  Abiflîns  de  profeiTer  une  Religion  qui 
eft  un  mélange  de  Judaïfme  & de  Chriftianifmc , de  la  Loi  & de  TE- 

Tangile.  Nous  avons  déjà  donné  des  preuves  convaincantes  de  cette  vérité  L- 

fur.pluficurs  articles,  à l’égard  defquels  M.  Ludolph&  l’Abbé  Grégo/re , leurs  On  ectufe 
zélés  Apologifles,  ont  tenté  en  vam  de  les  difculper.  ' Nous  croirions  né-  AWf- 
anmoins  être  coupables  d’injuftice  envers  eux,  fi  nous  acculions  cette  Eglife 
de  Judaïfme,  ou  d’avoir  pour  la  Loi  de  Moyfe  autant  de  refpeft  que  pour  t»(ÿrE> 
l’Evangile,  comme  plufieurs  Mifllonnaircs  Portugais  l’ont  fait  (a).  Nous  van^ifc. 
noqs  flattons  donc,  qu’on  ne  trouvera  pas  que  ce  foit  fortir  de  notre  fphere, 
que  d’éclaircir  cet  important  article  avec  plus  d’imparüalité , afin  que  l’on 
puifle  porter  un  jugement  plus  équitable  de  l’obfervation  de  tant  de  Cérémo- 
nies Judaïques , qui  a donné  lieu  à cette  aceufatioa 

Les  deux  grande  points  qu’on  fait  valoir  contre  les  Abiflîns,  font  la  Cir-  ie„,ar^ 
concifion  & l’Obfervation  du  Sabbat;  mais  il  nous  paroît  évident,  non  raro/râiiM 
feulement  par  leur  propre  confeflîon,  mais  ce  t^ui  eft  bien  plus  décilif  par /<•/>'«//>/»« 
leur  pratique , qu’ils  ne  regardent  ni  l’une  ni  I autre  comme  néceflaires  au 
lalut  en  vertu  de  la  Loi  de  Moyfe  comme  lesjuifs  , mais  ils  les  regardent  comme  j, 
étant  ordonnées  de  Dieu,  le  Sabbat  depuis  la  Création  , & Ta  Circonoifion  Moyfe. 
à Abraham , le  Pere  des  Croyans  ; d’où  il  s’enfijit  qu’on  ne  doit  pas  les  regar- 
der fur  le  même  pied  que  les  autres  Préceptes  & les  Cérémonies,  qui  dé- 
voient être  abrogàs  par  l’avénemenc  du  Melfie.  Ils  n’envifagent  pas  non  ’ 
plus  la  Circoncifion  comme  un  Sacrement  d’une  obligsltion  auifi  indifpenfa- 
bleque  le  Baptême: ils  ne  preferivent  comme  tel  que  le  dernier, & quoiqu’ils 
pratiquent  tous  en  général  la  Circoncifion,  elle  eft  néanmoins  libre.  Aulïï 
n’y  a - 1 - il  point  de  vieille  femme  qui  ne  puifle  circoncire,  comme  elles  le 
font  ordinairement  parmi  le  commun  peuple.au -lieu  qu’il  n’y  a que  les 
Prêtres  qui  ayent  le  droit  de  baptifer:  & ce  qu’il  y a de  plus , c’eft  qu’un  en- 
fant qui  a été  d’abord  circoncis,  ne  peut  être  admis  au  nombre  des  Mem- 
bres de  l’Eglife  Chrétienne  qu’il  n’ait  été  baptifé;mais  s’il  a été  baptifé  avant 
que  d’être  circoncis , on  ne  fouffre  pas  qu’il  reçoive  la  Circoncifion , bien- 
loin  de  l’exiger.  On  en  fit  un  Canon  de  l’Eglife  vers  la  fin  du  douzième  fie- 
cle , lorsque  quelques  Patriarches  avoient  voulu  l’établir  comme  néccflàire 
au  falut  (é).  Ils  fuivent  donc  en  cela  l’excellente  réglé  de  St.  Paul,  qui  en 
écrivant  aux  Galates,  qui  n’avoient  point  été  circoncis,  leur  dit  que  s'ils 
étoient  eirconcis  Chrijl  ne  leur  profitoit  de  rien  (c)  ; & en  parlant  aux  Corin- 
thiens il  s’explique  plus  clairement  encore  (d):  Quelqu'un  ejl -il  appellé  étant 

cir- 

M Voj.JtsLettKsd’/ekieyJaiTt/lez&c.  (e)  Gai.  V.  a. 

(Il)  jtlvarez,  Telia  , Laàotph,  le  Grand  (rf)  1 Cor.  VU.  I8,  ao. 
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S»cnoM  circoncis  y qu'il  ne  ramene  point  le  prépuce  &c(*).  Que  cltacun  demeure  dans  la 
vili.  condition  où  il  était,  quand  il  a été  appellé.  Doit: -on  s’étonner  qu’une  Na» 
glorifie  d’avoir  reçu  de  Salomon  ce  Rite  Sacré  avec  la  Relidoit 
Judaïque  , & que  fes  Monarques  defcendent  en  ligne  droite  de 'ce  Ror 
bi(Tioie  d'ïfraël,  fe  falTe  une  peine  d’y  renoncer  après  une  permidîon  li  expreflêde 
&e.  l’Apôtre  des  Gentils?  Ou  ceux  qui  convertirent  les  Abiflins  au  Chrillia» 

t-  nifme  purent  - ils  raiibnnablement  exiger  d’eux  autre  diole  que  de  ne  plus  re- 

garder la  Circoncifion  comme  un  Sacrement , mais  comme  une  cérémonie  in» 
différente  au  falut  ? £t  leur  pratique  n’a-t-elle  pas  fait  voir , qu’ils  fe  font 
conformés  fans  difficulté  à cet  ordre  ? Peut  • on  en  avoir  une  preuve  plus 
convaincante  que  la  maniéré  courageufe  dont  le  Clergé  s’oppofa  à ceux  de 
leurs  Abunas,  qui  voulurent  établir  que  la  Circoncifion  étoit  ncceflàire  au  là» 
hit , & le  Décret  de  leur  Concile  Nacioail , dont  nous  avons  parlé , qui  dé- 
fend de  circoncire  les  enfans  qui  ont  reçu  le  Baptême?  Si  donc  ils  ont  quelque 
refpeft  pour  cette  cérémonie,  ce  ne  peut  être  que  parcequ’elle  ell d’inllitu- 
tion  Divine , & qu’ils  l'ont  reçue  avec  la  connoiflànce  & le  culte  du  vrat 
Dieu  du  grand  Roi  d’Ifraël  : ils  ne  la  reçoivent  plus  comme  un  fceau  indif- 
penfable  de  l’ancienne  Alliance,  mais  comme  un  ugne  de  leur  reconnoiffanee* 
de  ce  qu’ils  y ont  été  reçus  autrefois. 

Ci>mme  Tant  s’en  faut  même  que  le  refpeft  pour  cet  ancien  Rite  Ibitunîverfel, 
plufieurs  le  regardent  comme  une  Coutume  Politique , d’abord  pour 
fL.  diftinguer  des  Nations  qui  ne  le  praticjuent  point,  ou  qui  le  font  d'une 

maniéré  différente  ; car  les  Ifinaélites , les  louméens  àc  d’autres  Peuples  dif- 
‘ furent  les  uns  des  autres  dans  la  maniéré  de  faire  l’opération, & les  Abiflins 
la  font  aufli  autrement  que  les  Juifs  ; car  ceux  - ci  retranchent  non  feulement 
le  prépuce , mais  arrachent  avec  les  ongles  la  peau  qui  eft  attachée  aux 
glandes , ce  que  les  Abiflins  ne  font  point.  Outre  cela  ils  font  perfuadés 
■ qu’elle  favorife  la  propagation  à divers  égards  , & qu’elle  contribue  à en» 
tretenir  la  propreté, lans  laquelle  les  parties  feroient  expofées  à des  inflam- 
mations , à des  cancers,  & à d’autres  maux  également  dangereux.  Ce  ne  peut 
être  ceruinement  dans  aucune  autre  vue  que  les  Abiflins,  aufli  bien  que 
les  anciens  Egyptiens , ont  affujetti  les  filles  à la  même  opération , que  i oa 
prétend  leur  être  aufli  utile  dans  les  climats  chauds , qu’aux  garçons.  Com- 
me St.  Paul  ne  pouvoir  ignorer  que  plufieurs  Nations  avoient  depuis  un 
tems  immémorial  adopté  cette  coutume,  non  par  aucun  principe  de  Rdigion, 
mais  comme  indifférente , il  étoit  naturel  qu’il  cenfurât  l’opinion  Pliarifaï- 
que,  qui  voultnt  en  établir  lanéceflité,en  lui  attribuant  l’efficace  d’un  Sacre- 
ment, & c’ell  ce  qui  fait  qu’il  foutient  qu’elle  eft  indifférente  contre  les 
prétentions  des  PharifieBS , x]ui  en  établiffoient  rindifpenfable  nécelfité. 

Ce 

(*5  On  ne  peut  goere  fuppofer  que  l’Apôtre  aft  eu  en  rue  la  fcanctaleufe  pratique  des 
Apollats  Juifs  d’effacer  là  marque  de  la  Circoncifion  ; le  fens  de  ces  paroles  ne  peut  donc 
être  , ünon  l’abrogation  de  cette  cérémonie.  En  ce  fens  on  peut  dire,  qu’un  bomui» 
qui  a été  circoncis,  ramene  le  prépu  ce,  quand  il  néglige  de  circoncire  fes  enfans;  on  en 
peut  dire  autant  d'une  Eglife  qui  ayant  reçu  ce  rite  l’abolit  eufuite,  & c'eileeque 
l’Apôtre  feinble  condamner:  c’efk  par  cetie  raifon  qu’ii  recommande  à chacun  de  demeu- 
rer dans  la  condition  dans  laquelle  il  a été  appellé,  clicoaçis  ou  iuciiconcis,  ni  l’uanâ 
l’autre  u'écam  d'aucuae  impoiiaace  pour  le  falut,  " 
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Xlc  grand  Apôtre  a les  mêmes  égards  tendres  & charitables  pour  les  nou-  Secttov  * 
veaux  Convertis , par  rapport  à plulîeurs  autres  pratiques , pour  lesquelles  VJIL 
les  Millionnaires  Portugais  ne  font  pas  difficulté  d'acculer  l’Eglilê  d’Abifllnie  2'^* 
de  judaïlèr.  A l’exemple  de  nombre  des  premiers  Chrétiens , que  quelques-  * 

uns  imitent  encore , ils  obfervent  le  Jour  du  Sabbat , en  s’abllenant  de  tra-  biflinle 
vailler,  bien -qu’ils  permettent  les  œuvres  de  néceflité:  telles  font  d’allumer 
du  feu , de  faire  cuire  leùr  pain , de  préparer  leurs  mets  & autres  fembla-  ~ . 
blés,  que  le^uifs  regardent  comme  illicites.  Ils  s’ablliennent  du  fang,  des  - 

■chofes  étoutf^ , de  la  chair  de  porc , de  lievre , de  lapin  &c.  ils  ufent  tns  0^ 
de  quelques  purifications  & ablutions  après  certaines  l^llures,  & oxa /irveitcts. 
encore  d’autres  femblables  obfervances  en  commun  avec  les  Juifs,  & c’ell 

£ar  cette  raifon  que  l’on  dépeint  leur  Religion  comme  un  compofé  de  la 
oi  Judaïque  & de  l’Evangile.  Cependant  la  vérité  eft,  que  tous  convien- 
nent en  général  que  la  Loi  Cérémonielle  a été  abolie  par  Jefus-Chrifi,  & 
qu’il  n’y  a aucun  de  cçs  Préceptes  qui  oblige , finon  ceux  qui  ont  auparavant 
reçu  leur  fanftion  de  Dieu.  C’ell  ainfi  que  le  Sabbat  a été  inlHtué  dès  la 
Création  (a):  la  Loi  de  s’abllehir  du  lang  & des  choies  étoufl^ées  fut  donnée 
à Noé  & à fa  Pollérité  (i) , & renouvellée  par  tout  le  College  des  Apôtres 
dans  le  premier  Concile  de  Jérufalcm  (c) , & depuis  confirmée  par  plulîeurs 
Conciles  Généraux  & Nationaux  : c’ell  en  vertu  de  ces  raifons,  & non  de  la 
Loi  de  Moyfe,  qu’ils  s’abfliennent  de  ces  chofes.  On  en  peut  dire  autant  de 
fobfervation  de  ce  que  quelques  Auteurs  appellent  la  Loi  du  Lévirat , qui  oblige 
un  homme  d’épouler  la  veuve  de  fon  frere  mort  fans^fans,  «St  de  lui  fus- 
citer  lignée  pour  relever  fon  nom  ;car  quoiqu’elle  ait  été  preRrrite  aux  Ifraé- 
lites  dans  la  Loi , il  paroît  qu’elle  étoit  érâblie  depuis  longtems  parmi  les 
Cananéens,  par  l’exemple  du  Patriarche  Juda  & de  fa  belle-fille  Thamart 
qui  étoit  Cananéenne  (i).  Il  fe  peut  donc  que  la  même  coutume  ait  été 
reçue  chez  d’autres  Nations;  & les  Abiflins  ont  pu  la  conlèrver,  après  leur 
converfion  , tant  à caufe  de  fon  antiquité,  que  parce  qu’elle  étoit  propre 
à conferver  la  mémoire  des  morts,  fans  la  regarder  comme  indifpenfable, 

«ntant  que  preferite  par  la  Loi  de  Mojfe. 

Quant  à l’abllinence  de  la  chair  de  pourceau  & d’autres  animaux  impurs, 
rous  ne  la  trouvons  pas  ordonnée  à-la-vérité  avant  la  Loi,  ce  qui  n’empêche 
pas  que  ladidinêlion  entre  les  bêtes  nettes  & impures  ne  fubfiflât  longtems  40^,^'* 
auparavant  (e).  Mais  fans  Infifter  là-delTus,  il  cfc  certain  que  les  AbirCms  n/àge  chen 
n’étoient  pas  le  feul  Peuple  hors.de  la  Paleftine,  qui  s’abftenoient  non  feu- 
iement  de  la  chair  de  porc , mais  avoient  une  extrême  horreur  pour  cet  "‘’"**‘*  ' 
animal , fans  aucun  égard  à la  défenfe  de  la  Loi.  Les  Phéniciens , li  nous 
en  croyons  Porphye  (t).  n’en  mangeoient  jamais , & il  en  donne  pour  rai- 
fon , que  comme  les  Juifs  ils  n’en  nourriflbient  point.  Et  Hertdote  nous  ^ 

afiure  que  les  Egyptiens  avoient  une  fi  grande  averfion  pour  ces  ani- 
thaux,  que  11  par  hazard  il  leur  arrivoit  d’en  toucher  un, ils  alloient  d’abord 
fe  plonger  tout  le  corps  dans  la  riviere  la  plus  prochaine,  ôc  il  ajoute 

qu’ils 

(d)  Gt®.  U.  3.  («)  Gen.  VU.  s. 

(*)  Gen.  IX.  4.  (f)  De  Âbdinenc. 

. (e)  Aa,  XV.  ao.  (f)  L.  U.  C i;. 

(-0  Geo.  AXXVUL  7. 
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qu'ils  aroient  la  même  horreur  pour  ceux  qui  pailToicnt  les  pourceaux;  Oh; 
Deiaft/  peut  dire  la  même  chofe  des  Arabes  Scéni ces  & d’autres  Peuples,  chez  lef- 
C^e.JerE-  quels  cet  animal  palTe  pour  le  plus  impur  & le  fdus  mal'-làin , &qui  croient 
que  fa  chair  ell  très -propre  i donner  la  lepre  & d’autres  maux  dégoûtons, 
bj^ffinic  Pourquoi  donc  les  AbilTins  n’ont  - ils  pas  pu  croire  que  Dieu  l’avoit  defendue 
aux  Jfraélites  par  cette  raifon , & l’avoir  par  cela  même  en  horreur?  La 
même  raifon  ne  peut -elle  pas  les  porter  & même  les  obliger  à s’en  tenir 
toujours  aux  autres  Inflitutions  Judaïques  touchant  la  pureté  & les  ablutions,, 
fans  égard  à la  Loi  de  Mcwlè?  EU -il  même  poflîble  de  les  négliger  dans 
ces  Pays  chauds , fans  expolcr  fa  fanté  <Sc  fa  v ie? 

Milrntfri-  11  paroît  donc  que  les  MilTionnaires  ont  trop  charge  l’Eglilé  d’AbilTinie,, 
f. mie' par  en  la  taxant  de  refpecler  également  la  Loi  & l’Evangile;  car  toutes  les  pra- 
tiques  dont  nous  avons  parlé  y font  preferites,  /ans  aucun  égard  pour  la-. 
Loi  de  Moyfe  ; & ce  qui  eft  plus,  l’Apôtre  des  Gentils  les  favorile  dk  les 
jullifie  dans  plufieurs  de  fes  Epîtres,&en  particulier  dans  celle  qui  s’adrefle. 
aux  Coloffiens,  où  il  dit.'  Que  perfonne  ne  vous  condamne  pour  le  manger  ou 
pour  le  boire,  ou  peur  la  diJlinSion  ti'un  Jour  de  fête,  ou  pour  ks  Sabbats,  lef- 
quelles  chofes  font  l'ombre  de  celles  qui  étoient  à- venir,  mais  le  corps  en  ejl  etr 
ChriJlCa) , ou , comme  on  peut  traduire  plus  exaélement,  le  corps  de  ces  om- 
bres eft  Chrift.  Les  MilTionnaires  auroient  donc  pu  avec  plus  de  Jullice  ac- 
eufer  les  Abiflins  d’attacher  trop  de  mérite  à ces  obfervances,.  & de  les* 
regarder  comme  trop  importantes,  mais  cette  aceufation  auroit  rejailli  avec 
plus  de  force  contre  Iqur  propre  Eglife , auifi  n’en  ell  - il  pas  feulement  fait, 
mention,  bien -que  ce  foit  la  plus  grave  qu’on  puilTe  faire  contre  l’Eglile 
d’Abifllnie.  La  véritable  caufe  de  tout  ce  mal  - entendu  ell,  félon  toutes  les 
apparences , le  refus  opiniâtre  que  le  Clergé  AbilTinfit,  félon  le  témoignage 
de  tous  les  Mifllonnaiies,  d’entrer  en  aucune  conférence  avec  eux,  parce- 
qu’il  fentoit  fon  ignorance  & fon  incapacité  à fe  mefurer  avec  eux  : fans 
cela  il  auroit  été  ailé  aux  Abiflins  de  fejullifier  de  l’imputation  de  judaifer,, 
comme  ils  l’ont  fait  depuis  par  écrit,  bien  loin  delà,  on  dit  qu’ils  tâchoienc. 
feulement  d’animer  le  peuple  contre  eux,  en  les  appellant  Cofas  ou  Incir-, 
conds,  ce  qui  fcmble  être  une  grande  injure  parmi  eux,  & en  les  acfcufant 
dé  manger  de  la  chair  de  porc  & d’autres  animaux  impurs  Çjb)..  Ainfi  la- 
haine  que  le  peuple  leur  portoit  leur  a fait  conclure  avec  trop  de  précipita- 
tion , que  les  Abiflins  étoient  demi  - Juifs  & demi  ■ Chrétiens , le  préjugé  & 
le  relTentiment  leur  ayant  groffi  les  objets  d’un  côté  & diminué  de  l’autre. 
O»  ne  deit  £„  effet,  à moins  que  de  lire  leurs  Relations  avec  précaution , il  n’ell  gue- 
^ re  poflîble  de  les  concilier  avec  d’autres  Ecrivains  moins  partiaux,  qui  ont 
geiaiient  traité  de  l’Abiflinie,  ni  fouvent  avec  eux’- mêmes.  Que  l’on  compare  le 
ét  etux  d.  portrait  que  le  P.  Tcllez  fait  du  Clergé , & qu’il  a tiré  de  tous  fes  Confrères , 
avec  ce  que  d’autres  en  ont  dit  (c),  & l’on  s’appercevra  bientôt  que  nous 
ne  le  rapportons  pas  fans  raifon  i „ Outre  que  leurs  erreurs  font  fort  an- 
,,  dennes,.  dit  cet  Auteur,  il  régné  une  profonde  ignorance  en  Ethiopie;. 
„ car  comme  ils  n’ont  ni  Ecoles,  ni  aucune  teinture  de  Philofophie  & de 
„ l’héologie,  ni  aucun  autre  fccours  que  quelques  Livres  fort  imparfaits,. 

„ quel- 

• (fl).  CoîolT  11.  >(S,  If.  ^e)  yü,  liogert  , yàrrie,  Q>dign^ 

(àj  teCranJDitL  du  12,  iSailltt,.Duvitj üapper  &.C.- 
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^ quelques  lambeaux  d’Homélies  & de  Conciles  remplis  de  fautes,  & que  SirrrofF 
„ leur  Bible  u’eft  pas  moins  corrompue,  ils  font  fi  ignorans,  quoiqu’ils  ne  VIlI, 

„ manquent  pas  de  talens  naturels , qu’ils  ne  favent  ni  argumenter  en  forme  £* 

„ ni  défendre  leurs  erreur»  fyllogifhquemenc , mais  adhèrent  aveuglément 
„ à ce  que  leurs  Peres  leur  ont  enfeigné.  Et  bien-qu’ilS  croient  en  Jefta-  bifBnie. 

„ Chrijl  notre  Seigneur,  c’eft  à leur  manière , en  mêlant  mille  extravagan- 
,,  ces  avec  les  myfleres  de  fa  vie  (a).,.  Nous  terminerons  cet  article  toucnant  • 

i’obfervation  prétendue  de  la  Loi  de  Mtyfe  par  un  fait  qu’un  Auteur , lans 
dire  fur  quelle  autorité  il  le  rapporte , afliire  être  arrh'é  après  qu’on  eut 
chalTé  tout -à  - fait  les  Jéfuites  d’Abifllnie , & qui  fera  voir  au  Lefteur  qu’on 
doit  être  fur  fbs  gardes  en  lilant  les  Relations  de  ces  MelTieurs.  Après  avoir 
dit  que  les  Abitlins  ont  tant  d’horreur  pour  ceux  qui  ne  font  pas  circoncis, 

3u’ils  rompent  & calTent  les  pots  qui  leur  ont  (ervis,  & qu’ils  ont  des  prières 
ans  leur  Rituel  pour  bénir  & purifier  les  vafes  dans  lefquels  un  incirconcis 
a bû  & mangé , il  ajoute  (i)  u „ Mais  ce  qui  e(l  plus  confidérable  que  tout  ce 
„ qu’on-vicnt  de  rapporter  , c’eft  que  lorsqu’on  eut  chafle  les  Jéfiiites  d’A» 

„ bilîinie  & qu’on  en  eut  banni  la  Religion  Catholique,,  il  fut  ordonné  que 
,,  tous  les  jeunes  gens  qui  n’étoient  pas  circoncis,  le  feroient  incellàmment  ; 

„ & fi  le  foldat  infülent  trouvoit  quelqu’un  qui  n’eût  pas  les  marques  de  Iq 
Circoncifion,  il  lui  portoit  un  coup  de  fa  hallebarde  dans  cet  endroit,  en 
„ difant  que  c’étoit  pour  le  circondrCr,,  Nous  n’examinons  pas  com- 
ment cette  tragique  nouvelle eft  venue  en  Europe,  après  l’expulfionde  tous 
les  Millionnaires, -ni comment  on  peut  concilier  cette  horreur  des  Abiflins 
pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  circoncis,  avec  les  déclarations  qu’ils  font, 
dans  leur»  Lettres  au  Pape,  au  Roi  de  Portugal  & à d’autres  Perlonnes  de 
diftinêlion , qu’ils  ne  regardent  la  Circondlion  que  comme  une  ancienne 
coutume , & une  marque  de  propreté , qui  ne  dit  pas  plus  que  le  foin  de  fe 
couper  les  ongles  ou  les  cheveux  : comment  encore  cela  peut  s’accorder 
avec  l’accueil  honnête  & plein  d’hofpitalité , que  firent  à tous  les  Miflion- 
naires,  de  leur  propre  aveu,  les  Empereurs , les  Princes  du  fang, les  Grands, 

& même  pluficurs  Eccléfiaftîques  du  premier  rang , qui  certainement  ne 
croyoient  pas  que  ces  Pere»  portafTent  la  marque  de  laCircondfion(cJ  Si 
l'on  dit  qu’ils  ctoient  déjà  à moitié  Catholiques  - Romains  avant  l’arrivée 
des  Miftlonnaires,  ne  peut -on  pas  demander  avec  raifon,  comment  des 
gens  n opiniâtres,  Il  ignorans,  n mauvais  Logidens , 11  dénués  de  Livres, 
écoient  entrés  tout  d’un  coup  avecle  peu  de  fecours  qu’ils  avoient  dans  la 
bonne  voye , & avoient  pu  juger  fi  fort  en  faveur  de  l’^Iife  Romaine  ? 

Ou  feroit-  ce  par  ignorance  qu'ils  la préféroient  à la  leur?  Enfin , comment 
l’ordre  dont  il  a été  parlé  & l'infolence  des  foldats  prouvent- ils  qu'ils  ont 
un  rcfpeft  religieux  pour  la  Circoncifion , ou  autre  chofe , fi  non  un  reflen- 
liment  naturel  contre  qeux  qui  l’avoient  négligée  par  obéilTance  aux  Patri- 
arches & aux  Miffionhaires  de  Rome  ? Mais  il  eft  tems  de  donner  quelque- 
idée  de  leur  Doétrine  & des  Erreurs  où  ils  font  tombés. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  l’Eglife  d’Abifllnie  a reçu  l’Evangile  & là  LoFt»  de- 

Difci-^^.^* 

^ÂbilK* 

(f)  V.  Ahmtz,  Parmuétt , Àmejila  , 

Mesdiz,  Lobot  &c. 
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Difcipline  de  celle  d’Alexandrie,  & qu’elle  eft  toujours  demeurée  dans  la  dé- 
pendance de  ce  Siégé.  Ainfi  tant  que  la  Mere  a relié  Orthodoxe , la  Fille  a 
fuivi  fon  exemple  a perfévéré  dans  la  Foi , que  Fiwnentius  fon  premier 
Evêque  y avoit  pr  échée.  Mais  auflltôt  que  l’E/'lilè  d’Alexandrie  fut  infec- 
tée de  l’Héréfie  des  Monothclites  , ou  Monophyfites , par  Diofeore  fon  in- 
digne Patriarche  vers  l’an  444 , le  poifon  fe  communiqua  à celle  d’Abiflinie 
par  les  Abunas  qu’on  y envoya  d’Egypte,  & fe  répandit  bientôt  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Empîre , deforte  que  le  Clergé  Si  le  peuple  en  ont 
été  fortement  infeftés  depuis  (a). 

Cette  Erreur  inconcevable  confilloit  à ne  reconnoître  qu’une  Nature  & 
une  Volonté  en  Jefus-Chrill,  quoique  les  Eutj’diiens  filTent  profeflion  de 
croire  qu’il  étoit  vrai  Dieu  & vrai  Homme , & la  fécondé  Perfonne  de  la 
très  • fainte  Trinité.  L’Héréfie  fe  répandit  non  feulement  en  Egypte  & 
en  Abiïïinie,  mais  dans  la  Grcce,  l’Arménie  & en  d’autres  Pays.  D’autres 
Eglifes  la  combattirent  fortement , fur-tout  celles  de  Rome  & de  Conflanti- 
nople,  & elle  fut  folemnellement  condamnée  par  le  Concile  de  Chalcedoine, 
compofé  de  fix- cens -trente  Evêques.  Peu  après  lafentencede  cette  Aflem- 
blce  fut  confirmée  par  le  Pape  Lion  I.  dans  fa  Lettre  à Flavien.  Mais  au- 
lieu  de  faire  iraprefiion  fur  le  Qergé  AbilTin , tout  cela  ne  lervit  qu’à  exciter 
leur  haine  & leur  mépris  pour  le  Concile  & pour  Je  Pape.  Le  Concile  de 
Chalcedoine  étoit,  difoient-ils,  une  alTembJée  de  foujt  & de  faftieux,  qui 
pour  plaire  à l'Empereur  Mar  dm  avoient  trahi  la  vérité.  Ils  appellent 
Mclchites  c’ell  - à - dire  Royaliftes  ou  ImpérialiftesJ,  ceux  qui  reçoivent  le 
Concile.  La  Lettre  de  St.  Lion  efl  qualifiée  auflîpar  des  épithetes  odieufes  (*) , 

dit 

(a)  jiharn,  Telln,Ltie,  Ladi^k,  CetSgn. 


(*')  On  peut  voir  dins  l'Hidoirc  des  Patriarches  d'Alexandrie  l'aolmonté  & la  haine  de 
ces  Hérétiques,  non  feulement  contre  le  Pape  mais  contre  i'Empereur  Marcien.PuIcbérie, 
le  Concile  de  Chalcedoine,  les  Evêques  qui  le  compofoient,  & ceux  qui  le  reçoivent, 
H qui  croient  qu'aprés  l’Incarnation  les  deux  Natures  fubOftent  en  Jefus  • ChriA.  Us  font 
forcir  des  voix  des  tombeaux  pour  prononcer  contre  toutes  ces  perfonnes  des  malédic- 
tions : FlaleiUÙut  Lee  iiHpius  auimarun.  praJator  cm  impure  tnme  Juo  ; maleJidus  Marcios 
nui  cum  Pulcherid  imprebd  & Chalcedonenlî  Concilio  (^30  Epi/ceperum  hareticorum,  & ^ui- 
eunque  eei  fujcipit  aut  qui  in  Chrifte  FiUe  Dei  duos  pefl  unhuem  Naturat  agnefeit,  O'aucre 
part,  fi  l'on  veut  favoir  ce  qui  a aigri  le  Clergé  cfAbiiEnie  i ce  point,  M.  Luieiph  lui 
apprendra  que  cette  Eglife  aufli  bien  que  celle  d'Egypte  étoient  miférablement  déchirées 
par  les  faélinns  oppoféca  des  Méichices  & des  Jacobites,  qui  avoient  chacune  leur  Patri- 
arche, lefquels  perfécutoient  impitoyablement  ceux  du  Parti  oppofé , enforte  qu'l  la  fin 
1er  Jacobites  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  Sarrafins,  qui  avoient  conquis  l’Egypte, 
ft  d’implorer  leur  prottfiion  contre  les  cruautés  des  Melchices,  qui  avoient  toujours  été 
les  plus  forts,  tant  qu'ils  avoient  éiéfoutenus  par  les  Empereurs  de  Conilancinople.  Le 
même  Auteur  rapporte  un  fait,  tiré  d'une  Vie  Manuferite  de  l'Abbé  Samuel  en  Langue 
Abidine.  L’Empereur  envoya  deux- cens  foldats  pour  prendre  tous  les  Evêques:  l'Abbé 
tau!  qui  s’écoit  enfui  dans  leDéfert,  fut  arrêté  par  des  payfans  & ramené  chez  lal.  Maxi- 
mien,  <iai  étoit  chargé  des  ordres  du  Prince  , aifembla  cous  lel  Moines,  il  leur  préfenca 
une  Formule  deFoi  &.  leur  commanda  de  l’accepter , fre-/irf  iu/4  queJ  feriptum  efl  inhec ce- 
Jice.  Ce  Formulaire,  continue  le  Biographe  Ethiopien,  étoit  plein  de  blafphêmcs.  Tous  les 
alliflans  gardoient  un  profond  filcnce , & faifoient  alToz  entendre  par  l'abattement  où  iis 
étoient , qu'ils  ne  l’acceptetoient  jamais.  Le  Commandant  outré  de  colere  les  fit  dépouiller 
&.  GauScier  d'une  maniéré  cruelle.  ..Moines  relrelles,  leur  difoit-il,  penfcz-vousqueje  veuil- 
,,  le  vous  épargner,  & que  jen’ofe  répandre  votre  fiing?  Pourvoi  ne  me  répondez -vous 

n pas» 
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À ils  ont  toujours  eu  depuis  fon  nom  Sc  fà  me'moire  en  horreur,  tandis  qu’ils  SscTto* 

■ conferrent  une  grande  vénération  pour  l’I  léréfiarque  Diofcore , & le  mettent  Vili. 
au  nombre  des  Saints.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’eft  qu’ils  difen:  ^ 
anathème  à Eutychis,  Sc.  defavouent  fa  doélrine,  quoiqu’il  n’y  ait  de  dif-  rp^nft 
férence  entre  eux  & lui  que  dans  les  termes;  ils  dilent  que  Jeius-Chrifl:  eil  «TAbiilt- 
bien  corapofé  de  deux  natures,  mais  qu’il  n’a  pas  deux  natures.  Ex  dua-  «« 
bus  fed  non  in  duabtis  ndtur/r,  au-lieu  qa’ Eutychis  foutenoit  que  la  Nature  Hu>  ^ 

maine  avoit  été  abforbée  par  la  Nature  Divine  (a).  Si  l’on  peut  conjeétu* 
rer  le  fcns  de  cette  dillinélion  inintelligible , par  quelques-uns  de  leurs  E-  > 
crits  (i),  ils  veulent  dire,  que  par  l’Union  miraculeufe  de  la  Nature  Divine 
avec  la  Nature  Humaine , ees  deux  Natures  font  devenues  parfaitement  u-  . • 

ne , qui  participe  aux  foiblefTes  & aux  perfeèlions  des  deux  ; enforte  que  la 
Nature  Divine  efl  devenue  également  paflîble,  & capable  de  fouffrir  les 
douleurs  & la  mort  comme  la  Nature  Humaine, ce  qui  n’auroit  pu  être,  fe- 
1 )U  leurs  idées , fi  la  dcrnicre  avoit  été  entièrement  abforbée  par  la  premie» 
re;car  ils  ne  croient  pas  que  la  fatisfaèlion  du  Chrifl,  ou  Verb«,  incarné  au- 
roit  été  parfaite  & fufSfante,  11  les  deux  Natures,  inicparablement  unies, 
n'avoient  eu  part  à fes  fouffrances  & à fa  mort  ; c’eft  pourquoi  ils  difent  ana- 
thème à Eutychis  Si  à tous  ceux  qui  s’éloignent  de  la  Do6irine.de  Dfo/core, 
qu’ils  exaltent  «St  vénèrent  plus  que  tous  les  Saints  «St  les  Martyrs  del’Eglife. 

C’cfl  là  la  feule  Erreur  ibndaraent^e  par  laquelle  ils  s’écartent  de  la  véri-  Elk  rtfoft 
table  Foi  Catholique,  à tous  les  autres  égards  ils  la  liiivent;  ils  reçoivent 
les  Conciles  de  Nicée , de  Conftantinople,  d’Ephefe,  & quelques  Conciles 
Provinciaux.  Ils  ont  outre  cela  quatrevingt-quatre  Canons  en  Arabe,  que  otnmt. 
l'Empereur  Conjlantia  envoya  à Jérufalem  l’an  340,.  d’où  ils  ont  été  portés  niqut.  ■ 
à Rome,  «St  traduits  vers  l’an  1646  par  le  Jéfuite  Baptijle  Romanus.  Ce  Li- 
vre contient  ce  que  l’on  appelle  les  Conftitutions  Apoiloliques  attribuées  à '■ 
St.  Clément,  les  A£les  des  Conciles  d’Ancyre,  de  Céfarée,  de  Nicée  , de 
Gangres , d’Anticxdie , de  Laodicée  & de  Sardes , avec  ceux  des  trois-cens- 
dix-huit  Peres,  un  Traité  du  Sabbat,  avec  un  Canon  fur  la  Pénitence;  on 
y a annexé  la  Liturgie  générale  des  Abilîins , les  Offices  pour  la  Communion, 
pour  les  Fêtes  «Stc.  les  Vies  de  divers  Saints  & Martyrs,  «St  des  Hymnes  en 
{'honneur  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  («r).  Ils  ne  fe  lèrv'ent  point  du 
Symbole  des  Apôtres,  mais  de  celui  de  Nicée,  qu’ils  appellent  la  ProfeJIim 
de,  r»i  ; mais  ils  fuppriment  comme  une  interpolation , de-nréme  que  l’Egli- 
fe  Grecque,  le  mot  Eilioque  dans  l’article  delà  proceflion  du  St.  Efprit.  Mais 

l’Ou- 

(i>)  MttiJexL.h  C.6-  Le  Cran/l  mtC  X.  re,  in  Hift.  Fauiirch.  Alex.  p.  580.  Le 
IjiMph  Comment.  Tel/ez,  CeJIgti,  Grand  I.  c. 

(J>)  Vi«f.  Samii  Epift.  & Coafcflîon.AA  («•)  Ludotpk  L,  IlL  C.  47.  J 3a 

M pas?"  Alors  l'Abbé Samiel  fêleva  & prêt  de  donner  fa  vie,  il  dit:  „Nous  ne  receron* 

K point  ce  Formulaire  impur , nous  ne  recevons  point  ic  Concile  de  Chalcedoitie , & nou» 

» ne  teconnoiflons  point  d'autre  Patriarcheque  Benjamin  notre  Maître.”  Enfuite  il  ajouta, 

„ l'Empereur  Romain  eft  hérétique,  je  dis  anathème  A fon  Livre  qu’on  nous  préfente, 

„ je  dis  pareillement  .anathème  au  Concile  de  Chaicedoine  & à ceux  qui  le  reçoivent.  " 

Ihtls  U dècbura  le  Formulaire  & le  jetta  devant  la  porte  de  l'Eglife  {1}, 

, {■)  Lmitlik  Commecu  f,  U fây. 
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Æicnoi»  l’Ouvrage  qui  contient  le  fommaire  de  toute  leur  Religion,  efl  celui  qu^üs  ap- 
VHU  pellenc  Haimanota  Mbau,  ou  la  Foi  des  Peres%  ils  en  font  un  extrême  cas,& 
y le  regardent  comme  de  la  première  autorité  après  l’Ecriture  Sainte,  parce- 
•que  c’efl:  une  compilation  tirée  des  Homélies  de  St.  Jthanafe,  de  Bafile,iie 
éTAbim.  Jean  Chry/ojlôme,  de  Cyrille,  à'Ephrem,  des  quatre  célébrés  Grégaires,  le 
niefiff.  ‘TJuiwnaSurge , de  Nazianze , de  NiJJe , & d’ siménie.  Tellez  ajoute  St. /lu- 
' ■ gujlin , mais  M.  Ludolph  doute  beaucoup  qu’ils  connoiflênt  ce  Pere  & f«* 

Ouvrages,  ni  ceux  d’aucun  des  Peres  Latins  (a). 

EUertfrit  Les  Abiflins  reçoivent  les  mêmes  Livres  Canoniques  du  Vieux  & du  Nou- 
UsUvres  veau  Teftament  que  nous;  ils  ont  le  Vieux  Teftament  traduit  en  Ethiopien 
fur  la  Verfion  des  Septante  (b),  mais  quand  «Sc  par  qui,  c’elt  ce  qu’il  elb 
difficile  de  déterminer,  mais  vraifemblablement  peu  de  tems  apès  que  Fru- 
' mentius  les  eut  convertis  (•).  Le  Nouveau  Teftament  a été  aulü  traduit  fur 
le  Grec,  mais  fort  mal,  faute  d’habiles  gens,ainfi  que  les  Abiflins  l’avouent 
•eux -mêmes  (f) , & ils  s’exeufent  fur  l’incapacité  des  Traducteurs.  Ils  ran- 
gent les  Livres  du  Vieux  Teftament  dans  un  ordre  un  peu  différent  du  nô- 
tre , comme  on  peut  le  voir  dans  Ludolph  ; ils  ne  mettent  point  auflî  de  di- 
•ftinélion  entre  les  Livres  Canoniques  & les  Apocryphes,  les  recevant  éga- 
lement; ils  regardent  feulement  VApoealypfe  de  St.  7mb,  qu’ils  appellent  dans 
leur  ftile  baroque  la  Vifion  de  Jean  Abukalamfe,  comme  ajouté  au  Canon. 
Ils  ont  à la  place  le  Livre  des  ConftitutionsApoftoliques,  mais  étrangement 
défiguré,  & à divers  égards  fort  différent  de  celui  que  nous  avons  fous  le 
même  nom.  Ils  ne  laiffent  pas  de  le  croire  d’autorité  divine,  & que  c’eft 
l’Ouvrage  de  5f.  C/ément,  dont  il  porte  le  nom. 

SuptrUi-  I>es  Eccléfiaftiqucs  font  très  peu  verfés  dans  l’Ecriture  Sainte,  n’ayant  ni 
si<Zdfi  Commentaires,  ni  Paraphrafes,  ni  Concordances,  ni  aucun  des  autres  fe- 
Abiffins.  que  nous  avons,  finon  quelques  Homélies  fur  «quelques  endroits  choi- 

fu  des  Evangiles,  & fur  quelques  Points  de’ Théologie.  Comme  ils  ne  prê- 

dient 


(a)  LuMpTi  1.  c.  J J.  (*)  hfcw  ibid. 


(*  M.  LuM/é  nous  tpprend  «]u’il  a trouvé  dans  un  de  leurs  Martyrologea  , que  c’eft 
Trumintius  même  qui  a fait  cette  Verfion  des  Livres  Sacrés,  cependant  il  en  doute  fort; 
mais  il  aflure  que  cette  Verfion  a été  faite  fur  la  Copie  d’  AlexanJrie(i)  qui  ellde  be.iucoup 
la  plus  correfte,  la  plupart  des  autres  étant  très-corrompues.  Cet  ancien  Manuferit  d’A- 
lexandrie fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  d’Angleterre,  & c’eft  fur  ce  Manuferit 
nue  la  Polyglotte  de  Londres  a donné  le  Texte  Alexandrin. 

(t)  C’eft  ainfi  qu’on  lit  à la  fin  des  Aftes  des  Apôtres  ces  mots.  Ifla  Ada  Aptflolmm 
niaximd  fui  parte  verfa  funt  Roma  i Ungud  Rematid  & Cr^cd  in  Æthiopicam  , propter  de- 
feâum  archelypi , id  fund^ddiJimui  aut  omiffmai,  etndonate  mbis , vot  autem  emmUte 
illud  (»)•  c’eft-d-dire,  la  plus  grande  partie  de  ces  Aftes  des  Apôtres  a été  traduite  i Ro- 
me fur  le  Latin  & le  Grec  en  Ethiop’icn,  faute  de  l’original:  nous  vous  prions  de  par. 
donner  nos  additions  ou  omifiions;  & de  les  corriger.  On  trouve  aulü  au  titre  même 
du  Livre  une  exeufe  du  peu  de  correftion  de  cette  Edition  Ethiopienne.  „ Peres  & 
Freres  dit-on , ne  blimez  pas  trop  févérement  les  fautes  de  cette  Edition  , ceux  qui 
” l’ont  imprimée  étoient  auffi  [teu  capables  de  lire  le  texte  que  nous  de  rimprimer; 
” nous  avons  donc  tâché  de  nous  aider  les  uns  les  autres  comme  un  aveugle  aide  un  au- 
” tre  aveugle  - pardonnez  leur  doac  aufC-bicn  qu'4  nous."  Nonobftant  les  fautes  dont 
cette  Edition  fourmille,  les  Auteurs  de  la  Polyglotte  de  X-omlres  ont  été  obligés  de  s’eo 
letvir. 

(i  ) Hift.  Aiiiiop.  1,.  m,  C.  ♦.  J 1,  (t)  Lmdtlfh  1,  C i 1 1, 
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chent  jamais , ni  n’expliquent  l’Ecriture  au  Peuple , on  ne  doit  pas  être  fur-  Sicrwa 
pris  de  la  profonde  ignorance  & des  groffieres  fuperfütions  qui  régnent  Vlil. 
chez  les  uns  & chez  les  autres.  Pour  cequielldcsfuperflitions,  on  peut  dire 
qu’ils  approchent  fort  des  Eglifes  Grecque  & Romaine,  s’ils  ne  les  égalent,  rtgure 
à la  rélerve  des  Images  en  bofle  de  Jefus-Chrifl  & des  Saints,  qu’ils  n’ont  //•AbiUI- 
point  dans  leurs  Temples  & leurs  Oratoires , bien  moins  celle  de  Dieu  ; qu’ils 
adminiftrent  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  qu’ils  fe  fervent  de  pain 
levé,  & qu’ils  croient  la  Préfence  réelle , fans  admettre  de  Tranfabftantia- 
tion.  Du  relie  ils  invoquent  les  Saints,  ils  ont  des  Oftices,  des  Jrûnes&  invc/r^im 
des  Fêtes  en  leur  honneur,  ou , comme  le  veut  Ludolph , en  mémoire  d’eux  (a).  Saimt. 
Mais  il  avoue  qu’ils  font  non  feulement  commsinorntion  de  leurs  vertus, 
de  leurs  miracles,  & de  leurs  autres  aérions  làintes,  & fur-tout  de  leurs  jeû- 
nes & de  leurs  grandes  aullérités , mais  qu’ils  les  invoquent  avec  beaucoup 
de  ferveur,  & qu’ils  ont  un  refpeél  religieux  tant  pour  leurs  os  & autres 
reliques,  que  pour  leurs  portraits;  qu’ils  )ê profternent  devant  eux,  les  bai- 
fent,  s’en  frottent  le  front  avec  des  éjaculations  fort  dévotes,  & autres 
marques  de  vénération  : il  auroit  donc  pu  s’épargner  cette  fubtile  diftinélion, 

& l’on  ne  peut  dire  qu’ils  le  cedent  en  rien  aux  deux  Eglifes  que  nous  avons 
nommées,  dans  leur  Dulie  ou  Culte  des  Saints.  A l’égard  de  celui  de  la  Cabtdf 
Vierge  Marie,  ils  le  portent  fi  loin,  que  peu  s’en  faut  que  ce  ne  foit  le  Culte  ^ yif'{u 
de  Latrie , tant  par  rapport  aux  honneurs  extraordinaires  qu’ils  lui  rendent , les 
titres  magnifiques  qu’ils  lui  donnent , les  miracles  & le  pouvoir  fans  bornes 
qu’ils  lui  attribuent,  que  par  rapport  aux  prières  qu’ils  lui  adreflent,  le  zele 
véhément  & furieiut  qu’ils  témoignent  contre  ceux  qui  defapprouvent  ces  ex- 
cès , qu’ils  appellent  ennemis  de  Alarie , animant  le  Peuple  à les  lapider  (i). 

S’ils  aadmettent  pas  de  Purgatoire  au  même  fens  & avec  la  même  éten-  />n>r« 
due  que  l’Eglife  Grecque  & la  Romaine , ils  croient  néanmoins  un  état  mi-  f»»" 
toyen , où  les  âmes  doivent  être  purifiées  de  leurs  péchés , & peuvent  être 
recourues  & fort  foulagées  par  les  prières , les  aumônes  & les  pénitences 
de  leurs  parens  vivans;  aulti  ceux-ci  ne  manquent -ils  guere  à s’acquitter 
fréquemment  & avec  une  grande  ferveur  de  ce  devoir  charitable , d:  félon 
eux  fl  méritoire.  Ils  n’ont  pas  à-la-vérité  d’Office  particulier , ou , comme 
parlent  les  Portugais,  de  Rlefles  particulières  pour  les  morts,  ils  ne  chan- 
gent point  l’ordre  de  leur  Liturgie , mais  ils  ne  manquent  point  d’en  faire 
commémoration , & de  prier  Dieu  de  leur  pardonner  leurs  péchés , & de  les 
rendre  propres  à goûter  les  joyes  du  Ciel.  Ils  célèbrent  auflî  une  efpece 
d’anniverfaire  des  morts  ,où  ils  font,  félon  leur  pouvoir,  de  grandes  au- 
mônes aux  Prêtres,  aux  Moines  & aux  Pauvres,  afin  qu’ils  prient  pour  les 
âmes.  Les  premiers  lifent  tout  le  Livre  des  Pfeaumes  d’un  bout  à l’autre, 
fans  doxologic  ni  paufe , linon  qu’ils  répètent  fouvent  le  mot  d'Hallélu- 
jah  (•).  Ils  recommandent  enfuiie  ceux  pour  lefquels  les  aumônes  ont  été 

dillii- 

L.  IU.C.5.  Î81.  CO  7'<&sL.VI.aa6,a7. 

(•)  Cefb  ce  qu’on  dit  que  ftifoiem  tous  les  Prêtres  & les  Moines  irenterrement  du  Prin- 
ce Marc,  fils  ainé  de  l’Empcreuc  SegueJ,  non  feuleoienc  dans  la  Itâure  des  Ffctuines  , 
mais  dans  ks  autres  parties  de  l'Office:  par  exemple,  Mate  eft  mort,  HaUélujt,h! Mtrt  efi 
Alarc,  Haliclujahl  de  façon  qu'un  Euanger  auroit  eu  de  la  peine  i deviner,  s'ils  Te  ré- 
Tome  Xkiy.  Ooo  1®“'^- 
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diflribuées  à la  mifcricorde  divine,  & ils  ont  toujours  grand  foin  de  les  join- 
dre à ceux  qui  ont  vécu  & qui  font  morts  dans  la  Foi  Orthodoxe,  fans  quoi 
ils  croiroient  que  les  prières  pour  eux  feroient,  finon  un  péché,  au  moins 
inutiles.  Ainfi , quoiqu’ils  ne  fuient  pas  abfolument  d’accord  fur  l’état  des 
âmes  après  qu’elles  ont  été  féparées  du  corps , ils  conviennent  que  les  priè- 
res & les  bonnes  œuvres  que  l’on  fait  pour  les  défunts , leur  font  très-avan- 
■ tageufes,  pourvu  qu’ils  ne  s’en  foient  pas  rendus  indignes  par  l’apoftafie  ou 

par  l’impcnitence  (a). 

CMnciiia  Us  ont  enc.jre  d’autres  cérémonies  fuperfUtieufes  aux  funérailles , outre 
funcbrct.  qu'ils  lavent  foigneufement  le  corps,  ils  lui  donnent  de  l’eau  bénite  , l’cn. 
cenfent,  & l’enveloppent  d’un  drap:  li  c’efl  une  Perfonne  de  diflinclion  , 
ils  couvrci’t  le  corps  d'une  efpece  de  cuir  de  buffle , & l’enferment 
dans  h biere,  les  porteurs  la  prennent  enfuite,  & l’emportent  avec  u- 
nc  li  grande  vîtefle,  dit  l’Abbé  Grégoire,  que  les  Moines  & les  Prêtres  qui 
l’accompagnent  avec  leurs  croix  à la  main , & ceux  qui  font  cortege  ont  de 
la  peine  à les  fuivre.  Quand  ils  font  arrivés  à l’Eglile  ou  au  Cimetiere,  car 
ils  enterrent  dans  l’une  Ck  dans  l’autre,  ils  encenfent  encore  le  corps  & y 
jettent  de  l’eau  bénite.  Il  ne  relie  fur  le  bord  de  la  folTe  que  le  tenu 
qu’il  faut  au  Prêtre  pour  lire  les  quatorze  premiers  verfets  de  l’Evangile  de 
St.  Jean,  après  quoi  iis  ne  le  defcendenc  pas  mais  le  jettent  dans  la  folTe, 
& les  Prêtres  récitent  quelques  Pfeaumes  jufqu’à  ce  qu’il  foit  couvert  de  ter» 
re.  Ils  fe  rendent  plufieurs  jours  de  fuite  au  lieu  de  la  fépuiture  pour  pleu- 
rer les  morts  ; leurs  laiiientations  commencent  de  grand  matin  & continuent 
jufqu’au  ibir;  Icsparens,  les  alliés  & les  amis  s’alfemblent  tous  les  jours  a- 
vec  un  grand  nombre  de  plcureufes , qu’on  loue , pour  accompagner  la  cé- 
rémonie de  leurs  cris  & de  leurs  battemens  de  mains,  elles  le  frappent  aulll 
la  poitrine  & le  vifage,  & expriment  leur  douleur  dans  les  termes  les  plus 
touchans  & avec  le  ton  le  plus  lamentable  ; on  ajoute  encore  le  bruit  des 
tambours  & d'autres  démonllrations  qui  leur  paroiU’ent  convenables  à la  cir-. 
confiance.  Si  le  mort  ell  une  Perfonne  de  qualité , on  amene  fur  le  lieu 
fon  cheval , on  y apporte  fon  éai , lli  lance  & fes  autres  omemens  ; on  fiit 
des  oiFrandes  à l’Eglil'e  & au  Clergé , & on  diliribue  aux  pauvres  des  aumô- 
nes, qui  conlillent  en  pain,  viande  «Se  hidromel.  Cette  cérémonie  conti- 
nue, I'lIoii  le  rang  de  la  perfonne,  trois,  cinq,  fept,  vingt,  trente  & mê- 
me quarante  jours , fe  répété  à l’anniverfairc.  Pendant  toute  cette  lugu- 
bre folemnité,  ils  prient  tous  Dieu  de  faire  miféricorde  à l’ame  du  défunt, 

pour 

Ç/)  /Stvarez , TeUtz , Lo  l.ulolpb  &C. 


yjuilToiem  ou  s’affliccoient,  le  mot  revenant  fi  fréquemment  fiV  A lire  quelques-unes 
de  leurs  pticros  p >ur  les  morts  on  croiroit  qu'ils  ont  adopté  quelques-unes  dis  idées  de 
l’Alcornn  touchant  l’état  des  bienheureux,  comme  quand  ils  difent:  „ Knvoycz-les  Sei- 
„ gneur  dans  un  lieu  aqréablc,  où  ils  trouvent  des  eaux  qui  les  rarraicbifTcnc  dans  unPa. 

radis  de  délices."  Mais  ils  ont  emprunté  ces  cxprclBons  figurées  des  Juifs,  qui  s’en  fer- 
vent non  feulement  4 leurs  enterremens , mais  les  font  graver  fur  leurs  tombes  fa);  & ce 
qui  le  prouve,  c’cll  qu’ils  ne  manquent  guere  d’ajouter  comme  les  Juifs ih^near  fus 
itu  i âmes  n-iofent  ilaasiefein  li’Abtnbam,  d’ifaac  c?  ac  Jacob  (3). 

(l>  Tllln.  L.  II.  C.’iy.  LmJtIfh  !..  111.  C.  S,  T.  V.  C.  I.  Mon'!,,  hc. 

I lo,.  t)l  GronS,  Oili.  XIV.  p.  I7 , II,  Ttll.c, 

(zj  VU.  B;fXTfrA  Synzg.  C,  SS.  dt  i/idtne,  Cndgl/O,  . . * 
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pour  l’amour  duquel  on  fait  toutes  ces  aumônes , ces  offrandes  & ces  fup-  Sccrtott 
plications;  ce  qui  prouve  certainement  qu’ils  regardent  ces  œuvres  comme  VUI. 
utiles  aux  morts,  & propres  à leur  procurer  quelque  repos,  mais  ne  prou- 
ve  nullement  qu’ils  croient  le  Purgatoire  dans  le  meme  fens  que  l’Eglife  Ro-  rp'Jfe 
maine  ; car  ils  le  condamnent  abfolumenc  pour  le  dogme.  A la  nouvelle  de  j’Abiffi- 
la  mort  d’un  parent , d’un  ami , de  leur  Souverain  ou  de  quelqu’un  de  fes  nie  éc.  i 
enfans , ils  témoignent  leur  douleur  de  la  façon  la  plus  vive  j car  ils  fe  jet-  * • 

tent  le  vilage  contre  terre  avec  une  telle  violence,  que  les  uns  s’étouffent , 
que  d’autres  fe  font  dilloqué  ou  calTc  quelque  membre , ou  fe  font  fait  grand 
mal  de  quelque  autre  maniéré  : le  négliger  feroit  une  marque  de  mépris  ou 
de  peu  d’affeélion  pour  le  défunt  (a). 

LesObfequesde  leurs  Souverains  font  encore  plus  magnifiques  & plus  fo- 
lemnellts,  comme  on  peut  en  juger  par  celles  de  l’Empereur  Socinios , nom- 
mé  communément  Segued  & Sujnée,  dont  nous  ajouterons  ici  une  courte 
defeription.  Le  corps  étoit  placé  dans  une  biere  quarrée  ou  lit , où  l’on 
montoit  par  des  degrés,  qui  avoit  été  fait  par  un  Egyptien.  Il  étoit  re- 
vêtu de  (es  habits  royaux , & couvert  d’un  poile  de  magnifique  taffetas  des 
Âverfes  couleurs  ; on  le  porta  de  Dancanz,  où  étoit  alors  le  Camp  Impé- 
rial,  à la  grande  Eglife  nommée  Caneta  Jefu,  dans  un  bourg  du  Royaume 
de  Goiam.  Il  étoit  précédé  de  tous  les  Etendards  Impériaux  (*),  non  ren- 
verfés  comme  parmi  nous  en  Europe , mais  tout  droits  & déployés , mais 
Âms  armes  ni  devifes.  De  chaque  côté  marchoient  les  grandes  timbales  , 
qu’on  frappoit  de  la  façon  la  plus  folemnelle.  Suivoient  quelques  - uns  des  . . a 
plus  beaux  chevaux  que  l’Empereur  avoit  coutume  de  monter,  richement 
harnachés,  & menés  par  les  Valets  de  chaml>re  du  Prince.  Après  eux  ve- 
noient  les  Pages  & les  autres  domefliques  portant  les  habits  de  l’Empereur 
& les  autres  omemens  ; l’un  portoit  fa  velke  , un  autre  fon  épée , un  troi- 
fierae  la  Couronne  ; d’autres  fa  ceinture,  fon  bouclier  &c.  Des  Officiers  les 


F renoient  fouvent  & les  montroient  au  Peuple , pour  exciter  fes  pleurs  ; 

Impératrice  elle-même  fuivit  fort  loin  la  couronne  en  tête.  Elle,  fes  Fil- 
les , & les  autres  Princeffes  du  Sang , avec  les  Dames  de  leur  fuite  étoient 
fur  des  mules,  la  tête  rafée  autour  do  laquelle  elles  avoient  un  ruban  ou  une 
bande  de  toile  blanche  de  deux  doigts  de  large,  dont  les  bouts  leurpendoient 
fur  le  dos.  Le  refie  de  ceux  qui  formoient  le  cortege  paroiffoient  tous  en 
habits  déchirés,  comme  la  marque  la  plus  exprefiive  de  leur  douleur  & de 
leur  deuil;  ils  étoient  la  plupart  en  noir,  ik  avoient  les  cheveux  coupés 
fort  courts. 

11  n’y  avoit  point  de  cierges  ni  à la  Procefiion,  ni  dans  l’Eglife,  comme  _ . 
dans  l’Eglife  Romaine,  mais  on  entendoit  des  cris  des  hurleraens  dans 


l'u- 


(a)  jiharex,  Tellet,  Ludi^h,  Codign. 


C*)  II  y en  a dit-on  de  deux  efpcces , les  uns , qu’ils  appellent  Sandecai,  font  de  longuet 
piquet  bien  peintes,  avec  un  globe  de  méul  doré  au  haut,  au-deflbus  duquel  flottent  de 
petites  bannières  d'un  pied  en  quarré:  les  autres  relTembleot  i der  Etendards;  ils  font  de 
toile  ou  de  foie  blanche,  avec  des  rayes  rouges  au  milieu,  mais  hors  delà  unis  & fans  or- 
uemeDS,foit  d'armoiries, d'c-mbldmes  ou  de  ^vifes  (i). 

' ■ (ij  TW/reL.  V,  C,  sr-  IV.  C.4.$  ty,  . 
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8icno5  l’une  & dans  l’autre  : fut  ou  fept  Religieux  reçurent  le  corps  à la  porte  de 
l’Eglilè , & chantèrent  des  Pleaumes  & des  Hallélujahs  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
enterré.  Le  lendemain  matin  toute  la  Cavalcade  retourna  à Dancanz  : aufli- 
rr.iNfe  tôt  qu’on  fut  à la  vue  du  Camp  Impérial , tous  fe  rangèrent  dans  le  même 
jTAbinK  ordre  où  ils  étoient  la  veille,  rapportant  avec  eux  le  cercueil  vuide.  A cô- 
té  de  ce  cercueil  on  voyoit  un  Officier  monté  fur  une  mule,  vêtu  des  habitsde 
’ l’Empereur  avec  fa  Couronne,  ou  tenoit  un  dais  fur  fa  tête,  & à tous  é- 
gards  il  repréfentoit  ce  Prince.  Devant  lui  il  y en  avoit  un  autre  fiir  le 

glus  beau  cheval  & le  plus  richement  paré , avec  le  cafque  & la  javeline 
e l’Empereur.  Lorsqu’ils  approchèrent  de  Dancanz,  quatre  ou  cinq  Corps 
de  troupes  & d’autres  Perfonnes  de  qualité  de  la  Cour , vinrent  au  devant 
d’eux  , les  reçurent  avec  de  grands  cris  de  douleur , & s’avancèrent  a- 
vec  eux  vers  le  Pavillon  du  nouvel  Empereur.  Là  ils  recommencèrent  leurs 
lamentations,  en  mettant  pied  à terre.  Alors  les  principaux  Miniflres , ac- 
compagnés de  Diego  de  Mattos  & du  P.  Emanuel  d’Jlmeyda , de  qui  nous 
tenons  cette  Relation , entrèrent  dans  le  grand  Pavillon , où  étoit  Facilidat, 
le  nouvel  Empereur , & là  on  continua  les  mêmes  démonftrations  d’affeélion 
pendant  deux  heures;  au  bout  de  ce  tems-là  la  cérémonie  fe  changea  en 
cris  de  joie  & en  vœux  pour  le  bonheur  du  nouveau  Monarque,  qui  fut 
couronné  peu  après  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
f^ra-  A tous  les  autres  égards  on  obferve  à la  mort  des  Empereurs  les  mêmes 
titn pur  cérémonies  qu’à  celle  des  particuliers , on  fait  les  mêmes  prières , des  of- 
Ui  Saintu  frandes , des  aumônes , des  anniverl^res  &c.  avec  cette  feule  différence 
que  tout  eft  proportionné  au  rang  du  défunt.  Mais  fi  l’on  en  excepte  la 
pompe  & la  magnificence,  les  plus  grands  honneurs  font  réfervés  aux  Re- 
ligieux qui  meurent  dans  la  plus  grande  odeur  de  fainteté , ainfi  qu’ils  s’ex- 
priment , foit  qu’ils  fe  foient  dillingués  par  leur  piété  <Sc  leur  zele , fo:t  fur- 
tout  par  leurs  auficrités  & leurs  mortifications  extraordinaires.  Ils  leur  ren- 
dent des  honneurs  fi  fuperditieux , qu’ils  ne  le  cedent  guere  à ceux  que 
l’Eglife  Romaine  rend  à fes  Saints,  qui  ont  été  canonifés,  finon  qu’ils  ne 
leur  élevent  ni  autels  ni  llatues.  Ils  vifitent  leurs  tombeaux,  fe  recomman- 
dent à leur  prières,  font  de  longs  pélérinages,  dillribuent  des  aumônes  en 
leur  honneur,  font  la  tranflation  de  leurs  reliques  d’un  lieu  à un  autre , 
fur-tout  pour  les  garantir  des  Galles , des  Agaus  & des  autres  Nations  bar- 
bares dont  ils  font  environnés , & ils  inlbtuent  même  des  Fêtes  en  mémoire 
de  ces  tranfiations  (a). 

lit  prient  Leur  refpeél  pour  les  Hiérarchies  des  Anges  va  jufqu’à  les  invoquer,  a 
!tt  rinses.  jaufe  de  leur  miniftere  envers  les  Fideles.  Ils  divifent  ces  Efprits  Céleftes 
en  neuf  ordres,  favoir  les  Anges,  les  Archanges,  les  Seigneurs,  les  Kurio^ 
tétés  ou  les  Magiftrats,  les  j4rc/iii  ou  Trônes,  les  Principautés , les  Puiffan- 
ces,  les  Chérubins  & les  Séraphins; quelques-uns  y en  ajoutent  un  dixième, 
qui  font  les  Efprits  qui  ont  été  chalTés  du  Ciel  à caufe  de  leur  rébellion , & 
font  devenus  des  Démons  & les  Ennemis  du  Genre-humain.  Mais  ils  n’in- 
voquent que  les  Anges , fous  la  protedion  immédiate  defquels  ils  fe  croient 

pla- 


(0)  V.  dans  LnJelpk  le  Cslendilet  de  leurs  Saints , L.  IIL  C.  d.  { ÿd. 
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placé*  par  la  Providence;  quant  aux  autres, ils  fe  contentent  de  les  relpeûer  Sscnoii . 

infiniment  (fl). 

Quoiqu’ils  n’admettent  que  deux  Sacremens  proprement  dits,  comme  né- 
celTaires  au  falat , le  Baptême  & la  Sainte  Cène , ils  donnent  ce  nom  à la 
Trinité,  à l’Incarnation  &c.  (*) , & le  P.  TeUez  y ajoute  les  Ordres , laPé-  </'Abiflî- 
nitence  & le  Mariage;  mais  il  avoue  avec  l’Auteur  cité  en  dernier  lieu , qu’ils  nie  fife. 
font  très-ignorans  fur  la  matière  & la  forme  de  l’adminillration , &.  qu’ils  ~ 
ne  connoifîent  point  la  Confirmation  & l’Extrême  Onélion.  Mais  cela  lui.,*,'^^'^' 
a attiré  & à fes  confrères  Portugais  la  critique  des  Jéfuites  François,  qui&Krfwtoi* 
les  ont  traités  de  gens  ignorans,  qui  avoient  plus  de  zele  que  de  lumières  ; 
mais  la  chaleur  de  ces  critiaues  eft.  alTez  mal-fohdée , comme  on  peut  le  voir 
par  ce  que  nous  avons  dit  uans  la  derniere  Remarque , & par  ce  que  nous  a- 
vons  rapporté  ailleurs  des  Rites  de  l’Eglife  Coptique. 

Le* 


(fl)  Ludolph  L.  III.  C.  S-  S 8S- 

(•)  Lorfqae /*«««/ pafla  en  Ethiopie , il  eut  ordre,  dit-on  (i)‘,  de  laConr  de  Francede 
-prendre  les  informations  les  plus  exaAes  qu’il  lui  feroit  poflihie  touchant  la  Riligfon  des 
AbilEos , & de  favoir  jufqa'oü  & fur  quels  pointa  eflentiels  celle  des  Coptes  diff^roit  de 
la  Foi  de  l'Eglife  Romaine.  Il  nous  apprend  lui-méme  qu’il  eut  de  fre'>]uentes  occalîons  de 
s’en  biRruire,  par  fes  converfations  avec  l'Empereur,  les  Abbds  & d’autres  Ecclénafli» 
ques(a).  Peu  après  l’Empereur,  qui  recherchoit  l'amitiè  du  Roi  de  France,  lui  écrivit 
une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de  la  Foi  des  Abiflins  , A où  il  compte  cinq 
Saoemens,  qu’il  appelle  MyReres , félon  la  force  du  mot  Grec.  Le  premier  eR , dit-il, 
la  Defeription  de  la  Très-Sainte  Trinité;  le  fécond  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu;  le  troi. 
fieme,  le  Paptème;  le  quatrième,  l'EuchariRie;  le  cinquième,  la  Réfurreélion  des  morts. 
Cette  Lettre  fe  trouve  à la  Sn  des  DilTertations  de  M.  Lt  Grand,  T.  II.  p.  si*,  de  l'Edit, 
de  Hollande,  p.  ara.  On  la  donne  comme  contenant  la  ConfcRion  de  foi  de  ce  Monar* 
ue,  mais  qu'elle  foit  autentique  ou  fuppofée,  comme  bien  des  gens  le  croient,  I caufe 
e l’étrange  Théologie  qu’on  y trouve , & de  la  maniéré  pitoyable  dont  les  myReres  du 
ChriRianifme  y font  traités  & expliqués;  outre  qu’elle  c-R  mal  traduite  en  François,  elle 
nous  aRùre  moralement  que  tes  AbiQîns  n’admettent  point  les  mêmes  fept  Sacremens  que 
l’Eglife  Romaine  reconnolt,  quoiqu’un  Jéfuite  François  (3)  ait  prétendu  le  Ibutenir  con- 
tre le  témoignage  de  tous  les  Millionnaires  Portugais.  Il  parolt  encore  que  les  AbilRns  at- 
t achent  un  tout  autre  fens  au  mot  de  Sacrement,  & qu’ils  n’ont  que  des  notions  fort  im- 
parfaites de  ce  qu’on  appelle  dans  les  Ecoles  la  matière  & la  forme  d’un  Sacrement , 
comme  tous  les  Millionnaires  Portugais  les  en  taxent  à juRe  titre.  Croirons-nous  cette 
Lettre  fuppofée,  & par  quelques  raifons  fecrettes  faulfcuient  attribuée  à l’En)pcrcur?il  cR 
néanmoins  naturel  de  penferque  ceux  qui  l’ont  forgée  ont  eu  foin  d.‘  fe  bien  inRruire  de 
la  foi  & de  la  pratique  des  Abiflins;  puifqu’une  erreur,  fur -tout  aulli  conlidérabic  que 
celle-ci,  devoir  bienidi  découvrir  la  fourberie  (i  détruire  l’autorité  de  la  Lettre.  Au-lieu 
qu’il  n’v  a prcfque  aucun  article  intporlant,  qui  ne  fe  trouve  contirmé  par  un  ou  par  plu- 
Ceurs  Ecrivains  Portugais  fur  leur  pnapre  expérience.  Le  fait  cR  , que  le  Jéfuite  Fran- 

ris,  cité  plus  haut,  qui  par  le  long  féjour  qu’il  avoir  fait  en  Egypte  pouvoir  être  inRrulc 
fond  de  la  doélrlne  & de  la  pratique  de  l'Eglife  Copte,  ne  comredit  les  Relations  des 
Millionnaires  d’Abiflinie , que  parcequ’elles  font  contraires  A ce  qu’il  avoit  vu  pratiquer 
par  les  Coptes  en  Egypte,  luppofant  qu’il  y avoit  une  uniformité  parfaite  entre  les  uns 
& les  autres;  tandis  que  réellement  il  y a d divers  égards  une  diflennee  manifeRc  entre 
eux,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite;  enforte  que  l’on  ne  peut  rien  conclure  de  l’ufage 
des  uns  par  rapport  i celui  des  autres, 

(i)  Lm  Crtu,  nul.  du  Cb: fiiaalfiDC  d’Eihiop. 
f.  S5. 

(i)  Ptiuit  Vuy,  d’bilùoflc, 

Oo 


(1)  Du  Bnmtt  tf.  li  Grtuil,  T.  JI.  p.  7-t» 

71,  10. 
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Les  Abiflîns  croient  le  Baptême  néceflàire  au  falut , qu'il  doit  être  adml- 
niftré  par  un  Prêtre , & qu’il  faut  une  triple  immerfion  , fi  l’enfant  peut  la 
fupporter  fans  courir  rifque  de  la  vie , fans  cela  une  triple  afperfion  fur  le 
corps  nud  efl:  fuffifante.  A la  première  immerfion  le  Prêtre  plonge  l’en- 
fant jufqu’à  la  troifieme  partie  du  corps , en  difant , je  te  baftiji  au  nom  du 
Perci  à la  fécondé,  il  le  plonge  jufqu’aux  deux  tiers  du  corps  en  difant, 
te  baptife  au  nom  du  Ftlf,  à la  troifieme,  il  le  plonge  entièrement,  en  di- 
fant,je  te  baptife  au  nom  du  St.  Efprit.  Si  on  n’ufe  que  de  l’afperfion,  le 
môme  ordre  s’obferve.  Jufques-là  ils  fuivent  l’ufage  de  l’Antiquité , mais 
ils  ont  ajouté  plufieurs  cérémonies  fuperftitieufes  inconnues  à la  primitive 
Eglife.  De  cet  ordre  eft  la’  coutume  d’oindre  l’enfant  prefque  par  tout  le 
corps , depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds , avec  le  Chrême,  ou  comme  ils  l’ap- 
pellent le  Meyron  (*)  , qui  efl;  compofé  non  feulement  d’huile  d’olive  & dp 
baume,  mais  aufii  de  quantité  d’autres  drogues  précieufes  & odoriférantes, 
que  le  Patriarche  lui  même  fait  & bénit  folemnellement , & qu’il  diflribue 
aux  Evêques  pour  s’en  fervir  après  la  troifieme  immerfion , pareeque  fans 
cela  ils  ne  croient  pas  que  le  Baptême  foit  valide.  Ils  donnent  enfuite  au 
nouveau  baptifé  la  communion , en  lui  mettant  fur  les  lèvres  un  petit  mor- 
ceau du  pain  confacré  trempé  dans  le  vin  ; d’autres  Prêtres  fe  contentent  de 
tremper  le  bout  du  doigt  dans  le  calice,  & de  le  mettre  dans  la  bouche  de 
l’enfant.  Comme  ils  ne  réfervent  point  l’Euchariflie , fi  l’enfant  efl  baptifé 
l’après-midi , il  faut  que  la  »nere  fi  elle  eft  préfence,  ou  autrement  cellequi 
tient  fa  place,  demeure  dans  l’Eglife  avec  l’enfant  julqu’au  lendemain  ma- 
tin, que  l’on  confacré  de  nouveaux  élémcns;car  ils  regardent  la  Communion 
comme  aulli  elTentielle  que  l’Onélion  pour  aue  le  Bap;êrae  Ibit  valide  (a). 

Ils  admettent  des  Parrains,  maison  ne  dit  point  fi  c’eft  en  qualité  de 
Répondans,  ou  feulement  pouralffter  aux  fonts  baptifmaux  & à la  table 
de  la  Communion , qui  efl  une  de  leurs  fondions.  Les  Abiffins  obfervent 
encore  plufieurs  autres  ceremonies  fuperflitieufes,  ils  allument  des  cierges, 

font 


(aj  Aharez,  Tellet,  Lob»,  Ctûign.  Ludo’ph. 


(•)  Ils  font  deux  fortes  d'onAions  ; les  unes  fe  font  avec  le  Mciron , dont  la  confécra- 
tion  coûte  beaucoup,  & fe  fait  avec  unt  de  cérémonies , que  l'Auteur  dit  qu'il  y avoit 
vingt  ans  qu'elle  ne  s’étoit  faite,  lorsque  le  Patriarche  d'Alexandrie  la-  renouvella  en  1703, 
pendant  fon  féjour  dans  ccite  ville  : 'rcs  Kvûques , plufieurs  Prêtres  & Diacres  de  toute  i'K- 
gypte  affilièrent  i la  cérétnonicj  ils  cliantoient  des  prières,  des  Pfeaumes  & diverfes  au. 
très  portions  de  l'Ecriture,  pendant  que  le  Prélat  faifoit  le  mélange,  ce  qui  tint  prefqup 
tout  le  jour.  L'Empereur  d'Ethiopie  efl  laeré  avec  du  Meiron,  & tous  ceux  qui  font 
baptifés  félon  le  rit  des  Coptes  en  liant  oints.  L’Auteur  ajoute  que  celui  qui  ht  les  fraix 
de  la  coofécration,  n'en  fut  pas  quitte  pour  mille  écus.'  Les  autres  onétions  fe  font  avec 
de  l'huile  bénite,  qui  ayant  fervi  i rincer  les  vaiiTeaux  où  éloit  le  Mciron,  ou  dans  la. 
quelle  le  Patriarche  en  a mis  quelques  gouttes,  ne  conte  pas  tant;  & quand  elle  manque 
les  Prêtres  peuvent  en  bénir  pour  leur  ufage , au-licu  qu'il  n'y  a que  le  Patriarche  qui 
puilTu  confacrer  le  Meiron,  ün  fe  feit  donc  auffi  de  l'huile  bénite,  qu'ils  appellent  GaiU 
4mm,  & en  font  trente-flx  onclions  aux  enfans,  au-licu  qu'ils  n'en  fout  que  fix  avec  le 
Meiron.  Le  tout  ell  accompagné  de  prières  & d'exorcifmcs  (1),  fur  lefquclles  nous  ne 
nous  arrêterons  point,  parceqiie  nous  avons  de  bonnes  raifons  de  douter  que  l’Eglife d'A. 
biffinie  foit  auffi  exaéle  & auffi  fctupulcufe  fur  cet  article  que  celle  d'Egypte.  Sur  quoi 
voyez  la  Note  fuivante.  • 

(1)  Vid.  X.T  Crrfnt  p.  m,  4I-SI. 


Digitized  by  Google 


rTA  B I S S I K I'E/Lit.  XX.  Cnxr.  V.  479 

faut  des  exorcifmes,  bénilTent  l’eau,  y jettent  du  fel  & de  l’huile,  récitent  Sacnoa  -> 
des  oraifons , lifent  l’Evangile  &c.  mais  nous  ne  nous  y arrêterons  pas , d’au-  VUl. 

' tant  plus  que  nos  Auteurs  font  fi  peu  d’accord,  qu’à  moins  que  de  fuppofer 
qu’il  y a des  différences  de  pratique  parmi  les  Coptes  aulîi  - bien  ^ue  parmi 
les  Abillins,  & qu’un  fiecle  diffère  de  l’autre,  on  ne  fait  guere  a qui  l’on  /Àbitn- 
doit  s’en  rapporter  (*).  nie  (rc. 

, Quoi  qu’il  en  foit,  après  que  les  Jéfuites  eurent  gagné  l’Empereur  Segued, 
ils  trouvèrent  foit  avec  fondement,  foit  fans  raifon,que  les  Prêtres  Abiflins/^  fxrfua- 
adminillroient  le  Baptême  d’une  manière  fi  défeêlueufe  &c  péchoient  fi  fortyKwi  Jet 
dans  la  forme , qu’ils  perfuaderent  aifément  à ce  Prince  d’ordonner  qu’on  le 
réitérât,  deforte  qu’ils  rebaptiferent  nombre  d’ Abillins,  ce  qui  offenfa  tou- 
te la  iN'ation,  quoiqu’on  ne  les  rebaptifat  que  fous  condition,  en  ces  termes: 

Si  tu  n'es  pas  bnptifé,  c’cll  à-dire  comme  il  faut,ye  te  baptife  lÿc.  mais  la 
Nation  fut  fi  irritée  qu’on  révoquât  en  doute  la  validité  de  leur  Baptême ,’ 
que  cela  hâta  l’expulfion  des  Millionnaires,  & ce  fut  un  des  fujets  de  plain-  ; 
te  que  le  nouvel  Empereur  FaciliJas  ou  BaJiUdes  fit  au  Patriarche  /Uplwnfe 
Mentiez , lorsqu’il  cliaffa  les  Jéfuites  ; ce  qui  mus  a paru  fur-tout  fort  odieux , 
dit-il,  c'efl  qu'on  ait  rebaptifé  ms  Sujets,  comme  fi  nous  étions  des  Payons  £3* 
des  Publicains,  tandis  qu'il  n'y  a qu'une  très -légère  différence  entre  nous  & fE« 

gl'f 

(*)  Le  P.  Âtvarea,  par  exemple,  alTure  qu'il  n’y  a point  de  Fontf  Baptismaux,  & 
qu'on  ne  pratique  point  d'immerOon;  mais  que  le  Parrain  tenant  l’enfant  un  peu  penché  le 
PrÊtre  verfe  l’eau  fur  lui , en  prononçant  les  paroles , je  te  haptife  tife.  tandis  que  d’au- 
ires  font  un  f;rand  détail  de  l’immerfion,  & fouticnnent  qu’elle  fc  pratique  nniverfelle- 
ment,  de  même  que  rOrétion,  la  Communion,  & les  autres  cérémonies  qui  l'accompa^ 
gnent(i).  D'autres  alTiircnt  que  pluGeurs Prêtres,  foit  par  ignorance,  foit  pour  fe  con» 
former  i quelque  mauvaife  coutume  ancienne,  fe  fervoicnt  d'antres  termes  que  ceux  qui 
font  preferits  par  Jefus-Chriil , & par  l’iîglife  primitive,  & qu’au-lieu  de  dire , te  bapti- 
fe  au  nom  du  fere  tÿc.  ils  difuient , je  te  baptife  dans  tes  eaux  du  "faurJmn  (2).  Cette  di- 
vcrfiic  rctpie  non  feulement  entre  les  Auteurs  Portugais  & François,  mais  les  Abifllnsmê- 
mis  re  font  pas  d’accord  entre  eux,  c’eft  ce  dont  pIuQeurs  Savans  fe  font  plaints,  & le  ju- 
dicieux VoteCuJi-tio  en  particulier  en  parle  en  termes  trè:-forts  : Sc't,  dit-il,  Teliam  Ma- 
Ttam  Abit'.  '.num  Mouachum , de  /juo  dicivn  infra , ib  rectufeti  lis  /i.orum  t:  ru  ihm  fie  à Zagam 
sahti  ditcr-pif-,  a h eiue  iti  hdc  re  malt  inter  fe  convciilre  Abifum,  qui  npud  net  funt,  ut 
Thomas  â Jtfn  in  Ihefnuro  fuo  Je  /ilifhiis  agent,  corumqre  ex  v iriis  autunhut  riius  referem, 
tii  rirô  aient  difficile  tffe  b ce  de  rebut  ecrttim  aiiquiJ  lUfrdre,  Idem  ego  jure  poffm  dicere  , 
nifi  qua  Ulc  proptu  o ex  ipfis  l'atruin  nr,Proruin,  qui  in  Abiiiinid  degunt,  omniaque  peii'prfl» 
haber/,  cnenovijfèm  iincrisff).  Un  autre  Auteur  nous  dit , qu  on  a aceufé  iniuGemeat 
les  AbüGns  de  réitérer  le  liiptême,  pareequ’ils  vont  tous  fe  laver  dans  des  étangs  & des 
rivii  res  le  jour  de  rKpiphafie,  en  mémoire  du  Baptême  de  notre  Seigneur,  & en  récitant 
certaines  prierts  , les  Prêtres  aGîtlant  auGi  à cette  cérémonie,  & Foncer  qui  la  vit.dttque 
l’Kmp  reur  avoit  fait  creufer  un  étang  fpacieux  pour  lui  ée  pour  fa  inail'on,  & en  parle 
comme  d’une  ablution  en  mémoire  élu  Baptême  de  Jefus-Chrift,  par  laquelle  ilsefperent 
d’être  lavés  de  leurs  péchés  '■4';.  Cela  n’a  pas  empêché  qu’on  n'ait  fait  valoir  celte  inno- 
cente coutume  comme  une  forte  preuve  qu’ils  réitèrent  le  Baptême,  parccqu’iU  l’ont  fait 
■dans  une  autre  occaGon  irès  difTérente  (5^,  Tous  ces  exemples  prouvent  combien  il  cft 
diGitile  de  parvenir  à quelque  certitude  par  rapport  i leur  Foi  & é leur  Pratique  forces  points 
iuipoitans,  foit  qu'on  les  confultc,  foit  qu’on  écoute  les  Etrangers. 


(t)  T./.Vt  I.  c. 

(z)  L*  Cr^iJ  Difl*.  XI.  p.iQ»  54. 
• (})  !*■  l-  C.  JJ. 


(4)VrerfA  ap.  Ftmil. 

(;)  J/ene/it,  L.  lU.  C*  }}.  S*  4.  1.  C*  4# 

DUT.  Zl. 
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gR/e  Romaine  (a).  Reproche  que  nous  croyons  naturellement  avec  M.  Lu-' 
dolpli  que  ce  Monarque  n'auroit  pas  fait,!],  comme  on  les  en  aceufe  ils  réi- 
téroient  le  Baptême  ; aceufation  fondée  uniquement  fur  la  cérémonie  donc 
il  eft  parlé  dans  la  derniere  Remarque , de  fe  laver  tous  le  jour  de  l’Epipha- 
cn  mémoire  du  Baptême  de  notre  Sauveur.  Mais  il  ne  fera  pas  hors 


me 


de  propos  de  rapporter  ce  que  le  bon  Pere  Alvarez  m dit,  pareequef on  ver- 
ra combien  les  Millionnaires  abuferent  de  la  foiblefle  de  l’Empereur  Segued, 
& de  fa  complaifance  pour  eux.  Voici  fes  propres  termes. 

„ Le  4 de  Janvier  1521,  le  Prêtre- Jean  (c’ell-à-dire  l’Empereur)  nous 
„ ordonna  de  porter  nos  tentes  à un  lieu  où  il  avoit  fait  creulér  un  étang, 
„ pour  y être  baptifés  fuivant  la  coutume  le  jour  de  l’Epiplunie.  Lorfqae 
„ nous  nous  y fûmes  rendus,  on  nous  demanda  fi  nous  voulions  être  bapti- 
„ fés  : je  répondis  que  nous  l'avions  été , & que  nous  ne  pouvions  l’etre 
„ davantage;  l’AmbalTadeur  néanmoins  & quelques-uns  de  fa  faite  dirent 
„ qu’ils  feroient  ce  qu’il  plairoit  au  Roi.  On  me  prefla  encore , je  répon- 
„ dis  comme  j’avois  fait  d’abord.  On  reprit , que  fi  je  ne  voulois  pas  me 
„ mettre  dans  l’éung , on  porteroit  de  l’eau  dans  nos  tentes.  L’Ambalfadcur 
„ accepta  la  propofition  ; il  s’imagina  qu’il  alloit  faire  une  grande  fete  : tout 
„ ce  qu’on  fit  ne  fut  ni  beau  ni  joli , & ne  plut  à perfonne. 

„ Les  Prêtres  Abiflins  s’aflemblerent  en  grand  nombre  dès  la  veille,  & 
„ chantèrent  pendant  toute  la  nuit  pour  bénir  le  Lac.  On  jetta  de  l’eau 
„ bénite  dedans , le  Roi  y arriva  vers  minuit , il  fut  baptifé  le  premier  avec 
„ la  Reine  & l’Àbuna  Marc.  Le  matin  on  avertit  les  Portugais  de  s’appro- 
„ cher , afin  de  mieux  voir  toute  la  cérémonie.  Alvarez  fe  trouva  en  face 
„ du  Roi:  l’Etang  étoit  un  quarré  long  revêtu  de  planches,  couvertes  de 
„ toile  de  coton  cirée;  on  y defeendoit  par  fix  degrés:  l’eau  entroit  par  un 
,,  tuyau , au  bout  duquel  on  avoit  atuclié  un  fac  pour  la  recevoir  & la  ren- 
„ dre  plus  nette.  La  preflè  fut  très-grande  dès  le  matin  ; un  bon  Vieillard , 
,,  qui  avoir  été  Précepteur  du  Roi , étoit  dans  l’eau  jufqu’aux  épaules , & il 
„ plongeoir  la  tête  de  ceux  qui  fe  prefentoient , en  leurdifant.  Je  te  baptife 
„ au  nom  du  Père,  du  Fils  Êÿ  de  St.  Efpiit.  Tous  croient  nuds  & n’avoienc 
„ rien  pour  fe  couvrir.  Ceux  qui  étoient  de  moyenne  taille  ne  defeen- 
„ doient  pas  tous  les  degrés.  Le  Roi  fit  appeller  les  Portugais,  &deman- 
„ da  à Alvarez  ce  qu’il  penfoit  de  cette  cérémonie  ; celui-ci  répondit  qu’el- 
„ le  ne  pouvoir  être  recUfiéc  ni  exeufée  que  par  la  bonne  intention  ; que  le 
„ Concile  de  Nicée  nous  apprend  qu’il  n’y  a qu’un  Baptême,  que  ce  Concile 
„ eft  reçu  par  les  Abiflins  comme  par  ceux  de  la  Communion  Romaine. 
„ Mais  que  peut-on  faire,  reprit  le  Roi,  pour  réconcilier  ceux  qui  après  a- 
„ voir  aportafié  reviennent  à l’Eglifc?  Qui  aura  cru,  répondit  le  Portugais, 
„ (J  aura  é:é  baptifé  fera  fauvé,  (ÿ  qui  n'aura  p .int  cru  Jera  condamné.  Il 
„ faut  infiruire  ces  Apofiats , prier  pour  eux , les  brûler  s’ils  ne  veulent  pas 
„ fe  convertir;  fi  au  contraire,  pleins  de  douleur  & de  regret,  ils  demandent 
,,  pardon  & miféricorde , l’Abuna  doit  les  abfoudre , en  leur  impofant  telle 
„ pénitence  qu’il  jugera  à-propos,  s’il  n’aime  mieux  les  renvoyer  au  Pape, 
„ en  qui  réfide  tout  le  pouvoir  de  l’Eglife.  Il  répéta  encore,  que  fi  ces  A- 

poftaci 

(4)  Les  mêmes.  Le  CrarJ  DilT.  XI. 
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poflats  refufent  de  fe  convertir,  il  faut  les  brûler , comme  on  le  pratique  Sicrioi» 
„ parmi  ceux  qui  profefllnt  la  Religion  Romaine  (a)." 

Le  Roi  approuva  ce  difeours,  & pour  exeufer  la  cérémonie  dit  à Æva- 
Ttz  que  fen  Ayeul  l’avoit  inilituée  par  le  confeil  de  gens  doéles  & habi-  fEgU/e 
les  , de  peur  que  tant  de  perfonnes  qui  avoient  manqué  à Dieu  ne  périlll-nt'/’Abini- 
faute  de  fecours.  En  fuppoiànt  que  cette  Relation  foit  véritable,  elle 
certainement  imparfaite,  & nullement  concluante  pour  prouver  le  fait  en  & n’ejt  * 
queftion,  la  réitération  du  Baptême.  Obfervons  d’abord  1.  Que  c’eft  unep*«B/»«i» 
inftitution  moderne,  & qui  ne  remonte  qu’à  deux  ou  trois  générations,  & rütiraiitm 
non  une  pratique  de  l’ancienne  Eglile  d’AbilTinie.  2.  Que T’immerfion 
Pénitens  qui  fe  préfentent,  & le  formulaire  , J’e  te  baptife  ifc.  ne  fe  pra- 
tique en  aucun  autre  endroit  de  l'Empire , au  moins  autant  que  nous  avons 
pu  le  découvrir  ; par-tout  ailleurs  les  Abiflîns  fe  rendent  à la  riviere  la  plus 
voifine,  ou  à l’étang  le  plus  proche,  hommes  & femmes, fans  aucun  égard 
à la  décence, & fe  contentent  de  fe  laver  en  faifant  quelques  prières,  & fi 
nous  les  en  croyons  eux  mêmes , uniquement  en  mémoire  du  Baptême  du 
Sauveur  dans  le  Jourdain  (i).  3.  Qu’il  paroît  par  les  propres  termes  du 
Roi,  que  cette  ablution  n’a  été  infbtuée  qu’en  faveur  des  Apoflats,  car 
nous  ne  voyons  pas  que  de  tous  ceux  qui  vinrent  en  foule  dans  l’étang  du 
Roi , le  vieillard  en  ait  baptifé  d’autres  que  ceux  qui  fê  préfentoient  a lui, 

& c’étoient  peut-être  de  ceux  qui  avoient  renoncé  la  Foi;  d’ailleurs  qui  fait 
combien  il  y en  avoit  dans  ce  nombre,  qui  ayant  pafle  dans  l’Eglife  Romai- 
ne , fe  repentoient  de  leur  défeélion , & venoient  profiter  de  l’avantage  de 
l’expédient  nouvellement  inventé?  Car  l’Auteur  ne  dit  point,  & on  ne  peut 
gucre  le  concevoir , que  le  vieillard  ait  pu  adminiflrer  ce  prétendu  Baptême 
à cette  foule  de  gens  qui  vinrent  dans  l’eau , en  aufli  pc-u  de  tems  que  dou- 
ze heures , car  la  cérémonie  commença  à minuit  & finit  à midi.  4.  Nous 
avons  obfcrvé'que  les  Abilfins  pratiquent  plufieurs  des  cérémonies  des  Juifs, 

& parmi  ceux-ci  les  ablutions  pour  quelque  feuillure  naturelle  ou  accidentel- 
le étoient  fréquentes , & on  pouvoit  les  nommer  dans  un  fens  étendu  autant 
de  Baptêmes , fuivant  la  véritable  fignification  du  mot.  Il  y a donc  beau- 
coup d'apparence  que  l’Eglife  d’Abiflinie  a pu  infHtuer  cette  ablutioa  gé- 
nérale, d’abord  dans  la  même  vue,  & qu’elle  l’a  jugée  d’autant  plus  effi- 
cace pour  effacer  de  pareilles  feuillures,  parcequ’elle  devoit  fe  faire  le  jour 
mémo  qu’on  faifoit  la  commémoration  du  Bapteme  de  notre  Seigneur,  fans 
qu’elle  ait  jamais  penfé  qu’on  repréfènteroit  cette  cérémonie  comme  une 
réitération  du  Sacrement  du  Baptême.  Et  fi  fous  le  régné  de  l’Ayeul  de  Se- 
gued  on  ordonna  la  répétition  de  la  formule  en  faveur  des  Apoflats  pénitens, 
cela  ne  peut  être  confîdéré  que  comme  une  irmovation , fondée  peut  - être 
fur  l’exemple  de  quelques  anciennes  Eglifes,«Sc  fur  l’autorité  de  quelques  Pe- 
res , qui  croyoient  qu’on  ne  pouvoit  admettre  les  Apoflats  à la  paix  de  l’E- 
glife  qu’en  les  rebaptifant:  c’efl  conformément  à ce  principe,  qu’après  que 
les  Mifiionnaircs  eurent  été  chaffés  on  ordonna  un  Baptême  général  pour 
effacer  les  fouillures  qu’on  avoit  contraêlées  en  fe  joignant  à l’Eglife  Roroai- 

BC 

(a)  jiharez  Ch.  ÿ$.  Le  Grand 'DiS.  XI.  (S)  Ptneel,  Lujclpb  ftc, 

Tl.  Tel/ez,  Lndtlph, 

Tme  XXIF.  Ppp 
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SicTio*  ne  fous  le  régné  précédent  (a).  Mais  qu’on  donne  à cette  cérémonie  le  nom 
d’Ablution  ou  de  Baptême,  elle  n’efl:  pas  plus  l’ancienne  & véritable  prati- 
de  dt  l'Eglife  d’Abilîinie,  que  les  marques  que  les  Abilïîns  portent  furie 
rEsUfe  front  & fur  le  nez  font  un  Baptême  de  feu  (•) , que  l’on  n’a  pas  laiflc  d’at- 
ifÀbira-  tribuer  injuftement  à cette  Eglife  , mais  dont  plufieurs  Savans  l’ont  pleine- 
ment  jultifiée  {b\  Ceft  une  coutume  ordinaire  parmi  les  Alaiiométans  & 
les  Gentils,  aulfi-bien  que  parmi  les  Ethiopiens , a imprimer  de  ces  marques 
à leurs  enfans  pour  les  prélerver  de  catharres  & de  fluxions  fur  les  yeux,  lâns 
que  la  Religion  y entre  pour  rien.  En  voilà  afll-z  fur  l’article  du  Baptême  ; 
nous  nous  nattons  qu’on  nous  pardonnera  de  nous  être  étendus  fur  cet  arti* 
de , qu’il  n’étoit  pas  polfible  d’éclaircir  autrement , vu  le  peu  d’accord  des 
Relations,  & les  calomnies  répandues  contre  l’Eglife  d'Abiflinie  au  fujetde 
la  réitération  prétendue  de  ce  Sacrement , & des  autres  abus  qu’on  lui  a im> 
putés  à cet  égard. 

La  Cerfif  Nous  avons  déjà  vu  par  le  témoignage  du  P.  TelUz,  de  LuJolph  & d’au- 
viatwHh’a  très  (c) , que  les  Âbilllns  ne  reconnoüTent  ni  la  Confirmai  ion , ni  \’ Extrême- 
fmui  heu  Qnpijon.  Telle  eft  cependant  la  partialité  de  quelques  Auteurs  Romains , & 
'j^p.ime.  des  François,  que  pour  trouver  leurs  fept  Sacremens  chez  les  A- 

biflins,  ils  ont  tâché  de  jetter  fubtilement  de  la  poudre  aux  ycu»,  en  faifant 
paflêr  l’onftion  dont  ils  ufent  dans  le  Baptême  pour  le  Sacrement  de  laCon- 
firmation  (</).  Mais  les  perfonnes  dépréoccupées  fendront  la  faufleté  de 
cette  prétention,  par  les  confldérations  fuivantes.  i.  Çue  l’Eglife  Romai- 
ne même  pratique  une  Onélion  femblable , & qu’elle  oint  les  enfans  bapti- 
fés  avec  le  chreme,  lans  regarder  cette  cérémonie  comme  faifant  partie  de 
la  Confirmation.  2,  Elle  ordonne  d’adminillrer  celle-ci  aux  adultes , qui 
font  en  état  de  rendre  raifon  de  leur  foi , & d’entrer  eux-mêmes  dans  les 
engagemens  du  Baptême , au-lieu  que  les  Abiflins  donnent  l’onétion  à des 
enfans  incapables  de  l’un  & de  l’autre.  4.  Les  prières  que  ceux  - ci  font 
en  oignant  l’enfant  ,«Sc  que  l’on  peut  voir  dans  les  Remarques  (f),  prou- 
vent 


(d)  Mcmkz  L.  11.  C.  33.  { a.  IV.  p.  84.  /livarti  &c. 

f/<)  Codi^.  L.  I.C.  3s-  LuJolphL.X\l.C.  (f)  Viil.  Codign. /Isevedo , Mentiez  &C. 
6 { 41 , 42.  Renaudot.  Perpéc.  4c  la  Foi  T.  (4)  Voy.  Le  Grand  DilT.  XL 


(*)  Le  P.  Codigno  dit:  Reperh  apud  antifuinrer  Hifltrieot,  ex  veteriim  fmferalerim  in/fi- 
tulo  apud  hme  fentin  ptliluin  in  mort,  baptifati  pucruli  in  frortc  iiitxdamiiiurerejlignt/ta; 
id  vêtit  aJei)  fliihi  obfervaii,  ut  fi  quis  aifque  ille  figno  deprthen  Jatur , libcrtatem  atuintu, 
patque  hnpcrattrit  mnneipium  ( I ). 

(t)  Dans  cette  cérémonie,  oîi  i'on  tient  l'ecfànt  nud  devant  te  Prêtre  qui  le  baptite, 
ctlui-ci  trempe  le  bout  de  ion  doigt  dans  le  Meiron,  & oint  l'enfant  au  front  en  crois, 
en  difaut , Chrême  de  ta  Grâce  (fi  du  St.  Efprit-,  i l'onélion  du  nez  & de  la  bcuchc  il  dit: 
Chrême , Cage  du  Rtyanme  det  deux  : A celle  des  oreilles.  Chrême,  Société  de  ta  lie  éter- 
nelle (fi  immortelle:  Aux  mains  en  dedans  &.  en  dehors:  OnOion  fainte  à Chtifi  notre  Dieu, 
(fi  Caraâere  inejfuçatle  : Sur  le  cœur  : l'erfeâion  de  la  grâce  du  St.  Llprit , <fi  Bouclier  ta 
vraje  foi.  Aux  genoux  & aux  coudes  : Je  voui  ai  oint  du  St.  Chrême,  au  mm  ilu  Pere, 
du  Fl  t (S  du  St,  Efprit.  Or  c'c(l-U  prelque  la  même  maniéré  dont  l'oncliou  fe  fait  au 
Baptême  des  enfans  dans  l'Eglife  Romaine,  avec  cette  fuile  différence,  que  le  Prêtre 
oint  l'enfant  une  fécondé  fois  avec  fa  falive,  & qu'il  a fon  Clerc,  qui  dit  /Imtn  pour 

luir 


(l)  SS-P-  >U- 
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vent  clairement  que  cette  onction  eft  la  même  que  font  les  Prêtres  de  l’E-  Secttom 
glife  Romaine , & qu'elle  le  fait  dans  les  mêmes  vues  ; qu’on  la  regarde  dans  viu. 
Tune  & clans  l’autre  Eglife  comme  faifant  partie  du  Baptême.  A quoi  fi  nous  ^ 
ajoutons  que  ni  les  Rituels  ni  les  Catéchifmes  des  AbilTins  ne  difent  pas  un  gu/i. 
mot  de  la  Confirmation , bien  loin  de  preferire  la  maniéré  de  l’adminilVer , on  bifljnJeÿ,;* 
verra  combien  il  ell  inutile  de  chercher  en  Abiffinie  quelque  choie  de  fem-  - 
blable  à la  confirmation  de  l’Eglife  Romaine , & que  la  confirmation 
fuit  auffi  peu  le  Baptême  en  Abiflînie  qu’à  Rome,  quoique  le  P.  Bernat 
J’alTure  hardiment  (a). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  maniéré  de  fê  confe/Ter,  & de  recevoir  la  PM- 
pénitence  & l’abfolution  de  leurs  Prêtres  ou  de  l’Abuna.  Ils  reconnoiflent  la  "’r/f 
nécertité  de  l’un  & de  l’autre , comme  il  paroît  par  la  multitude  de  Pénitens 
qui  s’aflemblent  fouvent  à la  porte  de  l’Eglife , & par  les  paquets  de  bran-  A. 
ches  d’olivier  qui  y font  toujours  pour  cet  ufage  ; mais  on  ne  voit  point  blffins. 
qu’ils  ayent  jamais  donné  à cette  cérémonie  le  nom  de  Sacrement , ni  qu’ils 
rayent  regardée  autrement  que  comme  un  préalable  néceflaire  pour  la  Com- 
munion. Ils  ne  font  pas  non  plus  fort  prefies  d’y  obliger  les  jeunes  gens, 
regardant  les  fautes  où  ils  tombent  avant  l’âge  de  vingt  ans  plus  ou  moins , 
comme  des  traits  d’enfance  dont  ils  n’auront  pas  a rendre  compte  (b).  Il 
eft  évident  encore  qu’à  cet  égard  ils  ne  fuivent  point  les  Canons  de  l’Eglife, 

Copte , qui  oblige  1«  enfans  de  fe  confefier  & de  communier  à dix  ans  ou 
un  peu  au-delà , étant  obligés  après  cela  d’obfen'er  les  jeûnes  de  l’Eglilè  (c), 
au-heu  que  la  Difeipline  des  AbilTins  efl:  bien  plus  rclâàéc  : & l’on  ne  doit 
pas  en  être  furpris  vu  l’ignorance  & la  corruption  de  mæurs  qui  rognent  dans 
tout  l’Empire  depuis  l’Abuna  jufqu’au  moindre  Eccléfiaftique , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut.  Il  efl:  donc  ridicule  aux  Jéfuite  François  (d)  d’allé- 
guer lans  celTe  les  Canons  & les  Rituels  de  l’Eglife  Copte, & d’en  conclure 
que  la  Foi  & la  Pratique  de  l’Eglile  d’ Abiffinie  doit  y avoir  été  conforme  en 
tout  téms , tandis  que  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Peres  Portugais , 
la  plupart  témoins  oculaires  de  ce  qu’ils  rapportent,  de  que  l’on  ne  peut 
Ibupçonner  de  manquer  de  zelc  pour  leur  Eglife  , prouve  évidemment 
le  contraire  (*). 

Nous 

(ni)  Le  Cran.i,  I.  c.  p.  m.  59.  (f)  RenauJet , LeCr/md,  \.c.Ptneet, 

(b)  TcUez,  iu  . L.  111.  C.  fl.  J 57.  (i)  Le  Crani,  ubi  fup. 

lui:  comment  donc  peut-on  fe  mettre  dans  refprit,  & alTurer  que  dans  l’une  ce  n’cft-  li 
qu'une  partie  du  fj:ij  tOme,&  que  c'eû  la  Confitnmtion  dans  l'autre  f Ou  qu’y  a-t-il  dans 
les  termes  n dans  ta  cérémonie  même  des  AniOIns  qui  refl'euible  le  moins  du  inonde  à 
la  Confirmation  de  l’EgÜfe  Romaine,  ainfi  que  le  prétendent  les  Auteurs  François  (i)? 

Ajoutez  que  le  Prêtre  Abiflln  fait  enfuite  une  longue  Oraifon , qu’il  met  une  couronne 
fur  la  tête  de  l’enfant,  lui  donne  la  bénédiétion  & aux  afliflans,  ft  que  tout  cela  fait  par- 
tie de  l'Office  du  Uaptème,  & eû  prefait  àce  titre  dans  leurs  Rituels  & leursLiturgies,  fans 
qu'il  y ait  un  feul  mot  -Je  la  Confirmation  (a). 

(■)  Nous  avons  des  preuves  fi  fortes  du  relâchement  non  feulement  de  l’Eglife  d’Abif- 
finie  , mais  encore  de  celle  d’Alexandrie  fur  l’article  de  la  Pénitence  61  de  la  Confeffion , 
qu’elles  démontrent  évidemment  que  leur  pratique  n'étolt  rien  moins  que  conforme  1 
leurs  Canons,  enforteque  tant  à caufe  des  abus  qui  s'étoient  glilTés  dans  la  coufclEon, 

qu’i 

(1)  Lt  CrâMd^  DUT.2JL  (z)  t 
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b’-erioB  Nous  avons  déjà  donné  une  idée  de  la  crojance  des  Abilîîns  fur  le  Sacre- 
ment  de  l’Euchariflie,  & de  leur  manière  de  la  célébrer  & de  la  diflribuer 
““  peuple.  Les  deux  Jéfuites  François  dont  nous  avons  parlé , nous  ont  don- 
lEiUfe  né  divers  paflages  de  l’Office  de  la  Communion , tirés  de  la  Liturgie  des 
ilAbiffi.  Coptes,  qui  marqiient  non  feulement  qu’ils  croient  la  Préfence  réelle,  mais 
un  changement  effedüf  des  Elémens  au  corps  ül  au  lâng  de  Jdbs-Chrilt; 
DePEa-  & delà  ces  Meilleurs  concluent  qu’ils  croient  la  Tranfubflantiation,  finon 
ttjiijUe.  dans  les  termes,  au  moins  dans  le  fait.  Bienque  nous  ayons  déjà  fait  voir 
que  leur  profellion  & leur  pratique  font  dircétément  oppoftes  à cette  croyan- 
ce, nous  penfons  que  nos  Leéleurs  ne  feront  pas  fâchés  de  voir  quelques- 
unes  des  prières  dont  ils  ufent  pour  la  Confécration  (*) , d’autant  plus  qu’el- 
les 

qu*i  caufe  des  pénitences  démironnables  qu'on  impofoic  Touvent  au  peuple,  trois  Piiriar* 
ches  de  fuite,  (nvoit  Jean  lits  if /Uulfe'uh  , Marc  fils  de  Zar»t  , Jran  fils  i' /H/ugaUh , 
tlclierent  d'abolir  la  Confcllion,  & y avoient  prcfque  réuOi  lorfque  V/,yiefils  d'/Vi^nW», 
la  foiitiiit  avec  un  grand  zdc;  & quoitjuc  les  mœurs  de  ce  Prélat  ne  fufient  pas  des  mieux 
réglées,  qu’il  donnait  mime  de  grandes  prifes  fur  lui  par  fa  innuvaif*  con  Juite,  ilnclaif- 
fa  pas  d'itre  fuivi  ôi  confeifa  beaucoup  de  monde.  On  avoir  trouvé  une  maniéré  aTei 
fingulicre  de  fuppléer  i cette  partie  de  la  Pénitence  , le  Prêtre  l’eiicenfoir  i la  main  alloit 
faire  le  tour  de  I c-glife  , & encenfoit  le  peuple,  qui  croyoit  faire  une  bonne  confcllion 
en  criant,  faipéchi'.  J ai  pich{\  Le  Prêtre  difoit  de  foneâté  qu.lques  Oriifons,  qui  é- 
toient  comme  une  cfptce  d'abfolution.  Ce  n’cft  pas  tout.  Un  bien  des  endroits  on  né- 
gligea même  cette  efpcce  de  Confcllion , & on  y fubllitua  une  autre  Cérémonie  plus  ridi- 
cule encore;  on  fe  confefToit  foi-mê.'nc  & on  fe  donnoit  l'abfolutlun  chez  foi,  on  jclioic 
de  l'encens  dans  un  encenfoir , & on  y mê.a  dans  la  fuite  d'autres  aromates  , on  fe  met- 
toit  la  bouche  fur  la  fumée,  & on  difoit  )'ai péchi  (_i).  Il  feroit  inutile  de  faire  remarquer 
au  Leéteur  que  cette  pratique  prouve  évidemment  qu'ils  ne  regardoient  pas  la  Pénitence 
comme  un  Sacrement;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'obfcrver  fur  le  tout,  que 
ci  Marc  fils  à,’ Altunhari , ni  les  autres  qui  ont  tiché  de  rétablir  la  Confcllion  en  Egypte 
ou  en  Abiirmic,  n'ont  jamais  que  nous  fâchions  fait  valoir  la  raifon  que  c'étoit  un  Sacre- 
ment, pour  y ramener  le  peuple;  au  contraire,  quand  les  Millionnaires  Portugais  vinrent 
dans  le  Pays , il  fe  plaignirent  unanimement  de  l'abus  qui  regnoit  fur  cet  article  parmi  les 
Eccléfia(liques&  le  Peuple,  & de  la  peine  qu'ils  avoient  i faite  encrer  leurs  Profélytes  dans 
leurs  idées  (2). 

(*)  Selon  le  Rituel  des  Coptes,  lorfque  le  célébrant  a ‘prononcé  les  paroles  de  la  Con- 
fccration , cc  pain  efl  nvm  ctrpi  rampa  p$ar  vous  6fc.  tous  les  afli.lans  s’écrient  trois  fois 
Amrn,  & ajoutent  1 haute  voix.  Nous  croyons  & nous  fommes  certains  .‘nous  te  louons 
„ Seigneur  notre  Dieu,  ceci  e(l  véritablement  con  corps,  & nous  le  croyons ainli Le 
Prêtre  ayant  dit  pareillement  fur  le  calice,  cette  eeupeeft  mon  /ang  &c.  le  Peuple  ré|>ond 
Ameti,  ,,  C'eft  véritablement  ton  fang,  & nous  le  croyons”.  Le  Prêtre  continue, 
eeci  en  mémoire  de  mai.  Le  peuple  répond,  „ Seigneur  nous  annonçons  ta  mort,  &nous 
„ croyons  ta  Réfurreélion , con  Afeenfiou  & ton  fécond  Avènement  Après  que  le  Prê- 

tre a dit  rOraifon  de  la  fraftioii,  le  Sous-diacre  & le  Peuple  reprennent:  „ Les  armées 
„ d' Anges  du  Sauveur  du  Monde  font  debout  devant  lui , & environnent  le  corps  & le 
„ fang  de  notre  Seigneur  êt  Sauveur  Jefus-ChriR.  Approchons-nous  devint  fa  face , & 
„ adorons  avec  foi  jefus-Chrifl  ”.  Le  Prêtre  ayant  communié,  dit  en  donnant  le  pain  au 
peuple  : ,,  C'cR  ici  le  pain  de  vie  qui  cil  defccmJu  du  Ciel  , véritablement  le  précieux 
„ corps  d’Emanucl  notre  Dieu-  Amen".  Celui  qui  reçoit  la  Communion  répète ** 
En  donnant  la  coupe.  „ C’eR  ici  le  calice  de  via  qui  efl  defeenJu  du  Ciel,  qui  efl  le 
„ précieux  fang  de  Jefus-Chrifl Celui  qui  le  reçoit  ré|x)nd.  Amen,  Amen.  .Ils  en  font 
i -même  à l'aÀion  de  grace.s,  par  laquelle  ccric  firinte  aétion  finit.  En  comparant  ce  pe- 
tit extrait  de  l'Uâice  de  la  Communion  des  Coptes  avec  celui  de  la  MelTe  Romaine , on 

s'ap. 

{■}  Le  Crâné  , DUT,  Xll*  y*  m.  Sa.  (s)  aiiinrix,,  TdieL,  Ceéign,  Lnéelfk, 
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les  les  mettront  en  état  de  juger  en  même  tems  de  leur  Foi  lur  cet  impor-  Stcrios 
tant  article,  & de  la  beauté  de  la  Liturgie  des  Coptes  & de  leur  maniéré  de 
célébrer,  en  quoi  ils  furpalTent  de  beaucoup  l’Eglife  Romaine.  Dans  lapre-  * 
miere  il  entend  le  célébrant , qui  exhorte  raflcinblée  à haute  voix , & dans 
une  langue  connue , de  joini-e  leurs  prières  aux  liennes  pendant  toute  la  cé  (TAblin. 
rémonie,  «Sc  les  alîiftans  qui  déclarent  au'H  tout  haut  leur  difpofition  à le 
fuivre.  Quand  il  leur  dit  que  le  pain  qu’il  a béni  efl:  le  corps  de  Chrifl:  rom-  ~ 
pu  pour  la  rémilTion  de  leurs  péchés,  ils  répondent  fur  le  champ  trois  fois 
ylmen,üs  font  profcflion  de  croire  qu’il  efl  véritablement  tel  &en  béniflent 
Dieu,  & ainli  pendant  tout  rOiTice(a).  Mais  dans  la  MefTe  Romaine, hau- 
te ou  baffe,  chantée  ou  dite,  tout  l’Clince  de  la  confécration  fe  dit  par  le 
Prêtre  feul,  & à voix  fi  balfe  qu’on  ne  l’entend  pas,&  que  le  Peuple  bien 
loin  de  fe  joindre  à lui , s’aimife  à dire  fou  Chapelet,  ou  prie  quelque  Saint 
favori,  pendant  toute  cette  cérémonie  fi  folemnelle.  La  principale  différen- 
ce entre  les  Abifiins  & ceux  de  l’Eglife  Romaine  dans  la  célébration  de  ces 
faints  Mylleres,  confifle  donc  en  ceci , que  chez  les  premiers  il  n’y  a que  les 
Prêtres  Â les  Diacres  qui  entrent  dans  le  chœur,  ék  par  conféquent  que  les 
autres  ne  voient  point  comment  fe  fait  le  Service  Divin, mais  ils  entendent 
toutes  les  Prières  & tous  les  Cantiques  qui  fe  récitent  ou  fe  chantent,  & 
répondent  à leur  tour;  mais  chc-z  les  autres  le  Peuple  voit  tout  ce  qui fè fait 
à l’autel,  mais  n’eruc-nd  point  ce  qui  fe  dit,  & la  plupart  n’ont  pas  dejufle 
idée  de  chaque  partie  de  l'Office.  Les  uns  & les  autres  peuvent  avoir  eu 
deffein  d’infpirer  aux  Laïques  un  plus  grand  refpccl  pour  cette  cérémonie 
fucrée , mais  on  n’a  pas  beloin  de  prufondes  réflexions  pour  décider  laquelle 
des  deux  méthodes  efl  la  plus  propre  à le  faire  naître  d’une  maniéré  rai- 
fonnable.  Tout  ce  que  nous  ajouterons  touchant  l’Euchariflie,  c’efl  qu’on 
ne  la  donne  jamais  que  dans  l'Eglife,  l’Empereur  même  n'ayant  pas  le  pri- 
vilège de  fe  faire  apporter  les  Llémens  conCacrés  par  quelque  raimn  & fous 
quelque  prétexte  que  ce  foie , bien  loin  de  les  pouvoir  faire  confacrer  chez 
lui  ou  ailleurs  que  dans  le  chtciir  de  l’Eglife  ; les  Abifiins  n’ont  pas  non  plus 
de  tems  réglé  pour  communier;  ils  font  les  maîtres  de  le  faire  plus  ou  moins 
fouvent  fuivant  leur  dévotion , mais  il  faut  que  l’on  célébré  tous  les  jours 
dans  chaque  Eglife  une  fois,  ce  qui  fe  fait  par  un  Prêtre, afiifté  d’un  Sous- 
prêtre,  d’un  Diacre,  d’un  Sous-diacre,  & d’un  ou  deux  Eccléfiafliques 
inférieurs  (b). 

L’Eglife  Copte  a eu  de  tems  immémorial  la  coutume  d’oindre  les  Mala-  Oulh'mJet 
des , ce  qui  fe  fait  avec  une  huile  differente  du  Meiron  & du  Galilæura , le  Maladu. 
Prêtre  la  bénit  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Cette  pratique  s’obfêire  aufli 
en  Abifiinie,  conformément  au  précepte  de  l’Evangile  (c);  mais  ilsditlin- 
guent  trois  fortes  de  maladies,  celles  du  corps,  celles  de  l’ame,&  celles  de 

l’tfpiit,  . 

(<»)  Viii.  Linirg.  Coptic.  Verf.  Rom.  Lu-  (*)  Les  mêmes. 

JitjU,  L lil.C.s,6.  Leüraml,  DüL  XIL  (rj  Marc, VI. 7,  13.  Jaques, Ch.  V.  14, 

S*appercevra  airément  lequel  des  deux  mérite  la  préférciice , tant  par  rapport  à l'édifica- 
tioii  qu  i l'égard  de  la  conformité  avec  la  pratique  du  l'Eglife  priiiiilive.  On  peut  voir 
k tchc  de  CCI  Office  dans  le  Rituel  des  Co,ites,  & dans  les  Auteurs  cités  ici  (ij. 

(l)  Luditfh,  L.ltl.C.S,S.  tr  Cr.,n.r  , J,  C.  p. 
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Sectio*  l’efprit , y comprenant  même  la  folie  & la  pofTeflîon  , & ils  ediment  que 
l’onftion  eft  utile  pour  toutes.  Ils  la  donnent  a iffi,  co.nnie  l’on  fait  dans 
ITglils  Romaine,  à ceux  qui  font  à l’extrémité,  ce  qui  fait  qu'on  l’appelle 
rF^Hfr:  l’Extréme-Onclion  ; on  ne  va  pas  la  donner  aux  malades  chez  eux  lorfqu’ils 

rf’Âbifli-  font  à l’agonie  ; elle  ne  s’adminidreque  dans  l’Eglife , où  il  faut  que  les  ma- 
nie cTf.  Jades  fe  faflent  tranfporter.  Ils  ont  ajouté  bien  des  cérémonies  fuperflitieufes 
' à la  pratique  ancienne.  Il  faut  qu’il  y ait  fept  Prêtres,  & qu’on  allume  une 

lampe  à fept  branches;  on  bénit  l’huile  en  faifantle  figne  de  la  croix,  on 
fait  des  prières  & des  enccnlemens,  après  quoi  le  malade  doit  marcher  ou 
être  porté  depuis  la  porte  de  l’Eglife  Jufqu’à  l’autel , où  l’onction  & la  bé- 
nédiction terminent  la  cérémonie.  IJ  paroît  par  tout  cela  & par  d’autres 
circonftances , qui  ne  valent  pas  la  peine  qu’on  s y arrête,  que  cette  Ontlion 
eft  une  cérémonie  toute  différente  de  l’Extrême  - Onction  de  l’Eglife  Ro- 
maine; & les  Millionnaires  Portugais  difent  (a)  qu’ils  n’ont  jamais  vu  pra- 
tiquer rien  de  fcmblable  à celle-ci  en  Abifîinie.  Nous  ne  nous  donnerons  donc 
pas  de  peine  à réfuter  les  Jéfuites  François,  qui  ont  voulu  à force  defophif- 
mes  faire  envifager  ces  deux  pratiques  comme  la  même , & perfuader  que 
l’Eglife  Copte  &.  celle  d’AbilTînie  regardent  l’Onêtion  des  malades  comme  un 
des  lépt  Sacremens  qui  leur  font  conununs  avec  l’Eglife  Romaine  (/>).  A 
l’égard  des  Ordres , & du  Mariage  , que  les  mêmes  Ecrivains  ont  mis  au 
même  rang  pour  complettcr  le  nombre,  nous  renvoyons  à ce  que  nous 
en  avons  dit  plus  haut.  ' 

Nous  avons  ainfi  parcouru  ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  dans  la  Religion 
des  Abillins , tant  par  rapport  à la  Foi  & à la  Pratique , qu’à  l’égard  des  Er- 
reurs & desSupcrflitions  principales.  Nous  aurions  pu  nous  étendre  davan- 
tage à-la- vérité  fur  les  derniers  articles,  11  nous  avions  cru  devoir  occuper 
le  Lcêteur  de  tous  les  différens  points  fur  lefquels  on  dit  qu’ils  fe  font  éga- 
rés, tant  pat  l’ignorance  de  leur  Clergé,  que  par  le  penchant  qu’ils  ont  pour 
la  fuperllition , en  quoi  ils  l’emportent  ilir toutes  les  Eglifes  Chrétiennes,  <1 
nous  devons  croire  tout  ce  que  l’on  a écrit  fur  ce  fujet  contre  eux,  fur -tout 
par  rapport  à quantité  de  coutumes  fuperftitieufes  qu’ils  ont  prifes  des  Juifs, 
ét  qu’ils  retiennent  encore.  Nous  ne  nous  en  étonnons  pas  meme  beaucoup, 
vu  l’ignorance  dans  laquelle  les  Eccléfiaffiques  & le  Peuple  font  élevés,  &le 
peu.  de  fecours  qu’ils  ont  tant  du  côté  des  Ecoles  que  des  Livres  de  Théolo- 
gie , quand  nous  comparons  leurs  pratiques  avec  tant  d’autres  tout-à-fait 
Paienhes,  quel’on  à introduites,  par  des  raifons  bien  moins  excufab'es,  en 
d’autres  Eglifes,  qui  ont  abondamment  tous  les  fecours  dont  les  Abilfins 
ont  le  mallieur  d’etre  privés.  Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer 
cette  Section , qu’en  donnant  une  idée  de  la  maniéré  dont  iis  élevent  âc  in- 
ftruifent  la  Jeuneffe. 

Euiime  II  y a tout  litu  de  s’étonner  que  dans  un  Empire  aulll  vafte  que  celui  d’A- 
*d”cu"‘i  Chriftianifme  eft  établi  depuis  tant  de  fiecles,  linon  du  tems 
/*B-mêmc  des  Apôtres  , & où  il  y a uh  fi  prodigieux  nombre  de  Moines  & de 
fie.  Prêtres  on , ait  eu  li  peu  de  foin  de  l’inllrudion  de  la  Jeuneffe,  qu’il  n’y  a 
. . ni 

(/»)  G'c/ifd.L.l.C  3s.  7>;/rï.L.  I.  C.  ji.  (4}  LtCrand,  DiOiJCllI. 

Aknùtz  &iL  V.  Ludmih,  Comment,  p.  aû7. 
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ni  Univerfitcs  ni  même  d’Ecoles  publiques  , pour  former  les  jeunes -gens,  Secpiow 
fl  non  à d’autres  Sciences,  au  moins  à la  connoilTancc  de  la  Religion.  On  Vlil, 
feroic  même  porte  à ajouter  foi  à la  Relation  fubuleufc  d’LVfffa.qui  fait  une 
defeription  pompeufe  des  célébrés  Académies , des  belles  Bibliothèques  d’A-  t'£„ÿre 
bilfinie , & des  Ecoles  publiques  fondées  dans  toutes  les  villes  & dans  tous 
les  bourgs  par  les  anciens  Monarques  Abilîins  & par  les  Grands-Seigneurs,  nie<ÿf- 
dans  cette  vue  (*),  qui  ctoient  encore  lloriirantes  de  fon  tems,  Ij  le  té-  ■" 

moigija- 

(•)  Entre  autres  fables  que  ce  Moine  menteur  raconte  hardiment,  la  defeription  delà 
Bibliothèque  de  l'Empereur  & du  Tréfor  de  la  fainte  Croix  peutpaiTer  pour  la  plus gron> 
de  liiipo'lure  que  l’on  trouve  chez  fes  fcmblables.  Voici  comment  il  s-'expllque  (i;. 

La  Bibliothèque  & le  Tréfor  de  rEinpereur  font  deux  morceaux  rares,  fur  lef<]uels  l’ad- 
miration même  peut  arrêter  fes  regards,  ni  ayant  rien  au  monde  qui  foie  comparable  à 
l'une  & i l'autre.  La  Bibliothèque  île  Cnnflantinople  qui  comeiioit  rent-vingt-mille  Vo- 
lumes , ni  celle  de  Pergame  où  il  y en  avoit  deux-cens  - mille , ni  celle  d'Alexandrie  où 
/Uihi^^llt  en  comptoit  fept-cens ■ mille,  n’approchent  pas  de  celle  dont  nous  parlons.  Le 
nombre  tles  Livres  efl  prefque  inconcevable,  & leur  prix  ineilimable.  Ils  diieiit  que  la , 

Reine  de  Seba  en  fit  venir  de  toutes  parts . fans  parler  de  ceux  dont  Satumon  lui  fit  pré- 
(ent,  & depuis  fon  tems  jufqu’à  aujourd'hui  les  Empereurs d'Abillinie  l'ont  imitée,  &ont 
eu  le  même  foin.  Il  y a trois  grandes  Salles  de  deux-cens  pas  de  long,  remplies  de  Li- 
vres dans  toutes  les  Sciences , écrits  fur  de  -beau  parchemin , ornés  de  lettres  d’or',  & 
d'autres  embellilTcmcns  tant  pour  l'éctiiurc  que  pour  la  reliure;  les  uns  font  h terre,  & 
les  autres  fur  des  tablettes.  Il  y en  a peu  fur  du  papier,  qui  cil  d'une  invention  pins 
moderne. 

On  y voit  les  Ecrits  d’E««r/i  copiés  fur  les  pierres  où  ils  étoient  gravés,  qui  traitent  de 
la  Phyfi-iue,  dts  Cieux  & des  li'émens.  D'autres,  qui  portent  le  nom  de  iViié,  traitent 
de  la  Cofmographie , des  Mathématiques,  des  Cérémonies  Rcllgieufes . & de-s  Prières.  Il 
y en  a quel-]ues-uns  d'.  i.vr.  dans  le  tems  qu'il  campoii  dans  la  Vallée  de  Mamré,  où 
il  faifoit  des  levons  publiques  de  Philofophie  & de  Mathématiques.  Il  y eu  a un  grand, 
nombre  qu'on  dit  avoir  été  écrits  par  d'autres  par  Jah  après  fonrétablilfciiienc 

dans  fon  premier  état.  Piufieuis  autres  à'Ef.has,  des  Prophètes,  & des  Souverains  Pon- 
tifes des  Juifs.  Outre  les  quatre  Evangiles  Canoniques,  plufieurs  autres  attribués  i St. 

Barlbf  'eiir , à St.  Tbunrti,  4 Sf.  /tnjri,  & à d'autres  ApÂttes,  on  y trouve  des  Ouvra- 
ges des  Sibylk-5  en  vers  & eu  profe,  les  oeuvres  de  la  Reùie  ômJact,  la  traduélion  de 
toutes  celles  des  Peres- Grecs,  Latins,  Syriens,  Egpeiens  &c.  le  'Palmud  éc  cous  les 
anciens  Ecrivains  Hébreux,  Ic's  lli.ioricns,  Ics  i'hilufuphes  & les  Poètes  Latins  & Grecs, 

& un  prodigieux  nombre  d'autres  Livres,  dont  l'énumération  feroit  ennuyeufe.  Quand 
Tite  détruifit  Jérufalem,  & que  les  Sarrafins  inondèrent  la  Chrétienté  , on  tranfporta 
quantité  de  Livres  en  Ethiopie  ; & lorfque  f'erJiiund  & If.tbtlle  chaffL-rent  les  Juifs 
d’Efpagne,  plufieurs  d'entre  eux  fe  réfugièrent  en  Ethiopie  , & enrichirent  cette  Bi- 
bliothèque de  leurs  Livres;  & quand  C'iarlenuint  rétablit  les  dans  leurs  Etats , 

le  Prêuc-Jean  ayant  oui  pailer  de  la  faineufe  Bibliothèque  de  Tunis,  en  fit  acheter  plus 
de  irois-miile  volumes  fur  toutes  fortes  d'Arts  ét  de  Sciences. 

Il  y a plus  de  deux-cens  Moines  chargés  d'avoir  foin  de  cette  Bibliothèque,  & chacun 
a foin  de  ceux  qui  font  écrits  dans  les  Langues  qu’il  pulfcde;  leur  Abbé  a des  ordres  très- 
exprès  de  l'Emiiercur  do  veiller  fur  toute  la  Bibliothèque,  que  ce  Prince  efiime  plus  que 
fon  'Iréfor.  Cela  n'empèche  pas  que,  fuivant  la  magnifique  defeription  de  l'Auteur, ce 
Tréfor  ne  foit  un  Océan , où  des  ruilfeaux  innombrables  ont  porté  annucilctnentun  tribut 
d’or  & de  pierres  piécleufes  en  fi  grande  quantité  depuis  le  tems  de  la  Reine  de  Seba, 

& fans  qu’on  en  ait  jamais  pris  une  obole,  qu’il  affure  i|ue  ce  Tréfor  fuffiioic  pour  ache- 
ter la  moitié  du  Mon.ia  fa}. 

U fait  ailleurs  une  defeription  analogue  des  Colleges  & des  Séminaires,  dont  il  dit  qu’il 

y 

(i)  VriUd,  HiftaJ'Eiliiop.  L.  I.  C,s-  (s J Lemimt,  filgriaas,  L,  VIL  Cf  s» 
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.SicTToii  moignaçe  unanime  de  tant  de  témoins  oculaires,  ne  démentoit  en  tout  ce  que 
VllI.  cet  Ecrivain  menteur  a avancé  fi  hardiment  fur  ce  fujet  (a)  : en  forte 
qu’il  ne  relie  ni  traces  ni  mémoire  qu’il  y ait  jamais  eu  des  Académies  & 
fEglife  Ecoles  publiques , fi  même  il  y a dans  la  Langue  du  Pays  des  termes 
WAbii-  pour  les  déîigner. 

finie ëff.  La  maniéré  dont  leurs  plus  célébrés  Monalleres  ont  été conflruits,&  leur 
- — — — fituation  dans  les  déferts  ik  dans  les  lieux  les  plus  fauvages  , loin  de  tout 
commerce , prouvent  clairement  qu’ils  n’ont  jamais  été  fondés  dans  le  def- 
ftin  de  favorifer  l’indruclion.  Biea-que  le  Clergé  foit  allez  nombreux  & afi' 
fez  pauvre  pour  fe  charger  de  cette  louable  occupation , fi  on  leur  alîignoic 
des  lieux  & des  appointemens  honnêtes,  d'autant  plus  que  leurs  fonétions 
facerdotales  ne  leur  prennent  guere  de  tems , il  ne  paroît  pas  néanmoins  par 
nos  Auteurs  Portugais  ni  par  les  autres,  qu’aucun  Eccléfiallique  fe  foit  ja- 
mais employé  à cette  bonne  œuvre,  fi  ce  n’ell  à l’Eglife,  enforte  que  tout 
ce  que  leurs  propres  enfans  & ceux  des  Laïques  favent  de  la  Religion , ils 
l’apprennent  là  ou  chez  eux  de  leurs  parens.  A l’Eglife  ils  font  infbruits 
■ par  la  leélure  des  morceaux  de  l’Ecriture  qui  s’y  fait,  & par  quelques  Ho- 
mélies & Explications  qui  fuivent  la  leêlure  de  l’Ecriture,  & peut-être  par 
leurs  Catéchilles,  qui  ont  félon  les  apparences  certains  tems  fixes  pour  en- 
feigner  aux  jeunes-gens  les  principes  fondamentaux  de  la  Religion , particu- 
lièrement félon  leur  petit  Catécliifme,dont  nous  rapporterons  la fubflance, 
félon  que  l’Abbé  Grégoire  l’a  fourni  à ILudol^h.  Tout  ce  qu’ils  peuvent  ap- 
prendre au-delà  doit  être  par  les  inflruêlions  domeftiques  de  leurs  parens, & 
cela  ne  peut  être  fort  conlidérable,  no  pouvant  enfeigner  que  ce  qu’ils  favent 
eux-mêmes,  ce  qui  efl  très-peu  de  chofe  non  feulement  parmi  les  Laïques, 
mais  même  parmi  les  plus  habiles  du  Clergé,  fuivant  toutes  les  Relations. 
Cette  ignorance  univcrfelle  des  uns  & des  autres , foit  qu’elle  foit  favorifée 


(/»)  Viil.  CaJign,  L.LC.IJ. 
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y en  a deax  dans  chaque  ville,  un  pour  les  Garçons  & l’autre  pour  les  Filles  ; l'un  dans 
l’tnccinte  des  murs,  & l’autre  dehors  Â quelque  dilUncc. Chaque Séminaiie  eHparta;'é  en 
trois  parties  , l'une  pour  les  linfans  des  Sei,^neiirs  & des  Gentilsbomnies,  la  Teconde  pour 
ceux  de  la  nourgeoilîc,  & latroifieme  pour  ceux  du  Commun -peuple.  Chaque  ClalTe  a 
fes  Maîtres,  qui  non  plus  que  lesDifcipics  n’ont  point  de  commerce  les  uns  avec  les  au^ 
très.  On  enfeigne  aux  enfans  la  Religion,  les  Arts  & les  Sciences,  fdon  leur  rang;  il 
leur  e(l  permis  de  fortir  les  jours  de  Fâte,  & d’aller  voir  leurs  parens.  On  enfeigne  aux 
Filles  tout  ce  qui  convient  i leur  fexe  & à leur  qualité-  les  Garçons  demeurent  dans  le 
Séminaire  depuis  dix  jufqu’à  feize  ans,  & les  IHIIes  depuis  neuf  jufqu’d  feize.  L’Empereur 
même  eft  obligé  d'envoyer  fes  enfans  pour  être  élevés  dans  ces  Académies.  Tout  cela 
& les  autres  circon (lances , aulE  bien  que  toutes  les  autres  imaginations  romanefqucs 
de  cet  Auteur,  ont  été  clairement  réfutées  par  le  favant  Jéfuite  Cmligno  (i),  & eft "dé- 
menti pat  toutes  les  Relilions  que  les  Ecrivains  Portugais  nous  ont  données  de  l’Abif- 
finie.  Mais  pous  donnerons , félon  notre  promeOe,  un  court  extrait  de  ce  monlirueux  Ro- 
man, é b.  fin  de  cette  Hidoire  de  l’Empire  AbilEn,  fur-tout  pareeque  les  Dominicains 
ont  tlché  d’en  faire  difparoltrc  tes  exemplaires  autant  qu'il  leur  a été  poRiblc  , defor- 
te  qu’il  ell  devenu  cxtrémeineut  rate,  & qu’on  ne  le  trouve  guere  en  Original , & 
noos  n’eu  avons  en  Anglois  qu'un  court  abrégé  i la  fin  de  l’HUloire  de  l’Eglife 
' d’Ethiopie  du  Oocleut  litdJa,  Ouvrage  qui  n’efl  pas  moins  rare  è préfenc  qu’il  cR 
curieux  & utile. 


Digith 
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par  les  Empereurs  par  des  vues  partiaiLeres,que  nous  ne  pouvons  deviner»  Stcnra 
loit  par  les  Abunas  «Sc  les  Patriarches  d’Alexandrie  pour  les  tenir  toujours  Via 
dans  la  dépendance  de  leur  Siégé,  eft  d’autant  plus  déplorable , qu’on  alTure 
alTez  généralement  que  les  jeunes  Abifîins  ont  ordinairement  des  talens  na- 
turels,  l’efpritvif,  & une  difpofition  naturelle  à profiter  d’une  meilleure  ^Abif* 
éducation.  Ce  fut  ce  qui  engagea  les  Miflionnaires  Portugais  à tâcher  de  finie  ô’r. 

réparer  principalement  ce  defaut  d’inftruéUon,  en  établiflant  autant  d’Eco- 

les  & de  Séminaires  qu’il  leur  fut  polîible,  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  fixè- 
rent. Telle  étoit  une  dont  on  parle,  où  l’on  élevoit  foixante  enfans,  en 
partie  Abilfins,  en  partie  Portugais;  ces  derniers  ctoient  deilinés  à attirer 
les  autres.  Entre  autres  chofes , on  mit  ces  enfans  en  état  de  repréfenter 
quelques  Pièces  de  théâtre  à la  maniéré  de  l’Eurqpe,  & l’on  permit  à leurs 
parens  & à d’autres  Abiflins  d’y  aflifter.  Dans  une  de  ces  Pièces,  dit-on,  il 
falloit  introduire  quelques  Démons  furie  théâtre;  les  AbiiTms,  en  les  to- 
yant,  crurent  que  c’étoient  de  véritables  Efprits;ils  en  furent  fi  eflïayés  qu’ils 
s’enfuirent  tous  avec  la  demiere  précipitation,  en  criant, yâumf-n«Hr,yàu* 
vons-tiBus  ',  ils  ont  amené  un  des  Diables  avec  eux  (a). 

Voici  l’Abrégé  du  Catéchifme  des  Abilfins,  fuivant  l’Abbé  Grégoire.  ^brétéia 

D.  En  quel  Dieu  croyez- vous?  Catiehif. 

- R.  Au  Pere,  au  Fils,  6f  au  Saint-E/prit,  trois  Performet  6? un  feulDieu.  ît* 

D.  De  ces  trois  Perfonne*  quelle  eft  la  première  & quelle  eft  la  demiere , 
qu’elle  eft  la  plus  grande  & qu^e  eft  ia  moindre  en  dignité?  ’ 

R.  Aucune  n ejl la  première,  ni  aucune  la  demiere,  aucune  n'ejl-la  plus  gran^ 
de,  ni  aucune  ne(l  la  moindre,  elles  font  à tous  égards  égales. 

D.  Combien  y a-t-il  de  Perfonnes  ? 

R.  Trois. 

D.  Combien  y a-t-il  de  Dieux? 

R.  Unfeul. 

D.  Combien  de  Divinités? 

R.  Une. 

D.  Combien  de  Royaumes? 

R.  Un. 

D.  Combien  de  PuilTances? 

R.  Une. 

D.  Combien  de  Créateurs? 

R.  Unfeul. 

D.  Combien  de  Volontés? 

R.  Une. 

D.  Y a-t-il  un  tems  en  Dieu?  / 

R.  Nul;  car  il  ejl  de  toute  éternité,  il  éxiJleraéterntlleimU  . ■ ’a’ 

D.  Où  eft  Dieu  ? 

R.  Il  e(l  par  - tout  en  tout.  ^ 

D.  Le  Pere  eft-il  Dieu  ? ' • * ’ 

R.  Il  t e/l  ajfurément. 

D.  Le  Fils  eft-il  Dieu? 


W Ludolph,  L.IIL  eu.  f 3l. 
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R.  n reJlaJJÙTément.  , . • „ 

D.  Le  Fils  eft-il  Dieu  ? 

R.  Il  Teft. 

D.  Le  Saint-Efprit  efl-il  Dieu  ? 

R.  Il  Fejl. 

D.  II  y a donc  trois  Dieux  ? 

R.  Je  ne  dis  pas  qu'il  y a trois  Dieux, mais  trois  Perfonnes  S*  un  feul Dieu, 


D.  Qui  a engendré  le  Fils? 
R.  Die  ‘ --  - 


ieu  le  Perc;  iS  le  Saint-  Efprit  procédé  du  Pere,  Ç*  reçoit  du  Pils. 

D.  Donnez-moi  quelque  fimilitude  pour  illullrer  l’exillence  de  trois  Per* 
Ibnnes  dans  une  feule  Divinité  ? 

R.  Quoique  le  Soleil fait Jdentiquement  un,  il  a néanmoins  trois  propriétés,  la 
tondeur  , la  lumière  & la  chaleur  ; nous  croyons  de -même  en  un  feul  Dieu, 
(f  qu'en  lui  exijlent  trais  Perfonnes,  le  Pere,  le  Fils  fj*  le  Saint-Efprit,  gui 
font  en  tout  Uns  égaux. 

D.  Quelle  de  ces  trois  Perfonnes  eft  née  pour  notre  Rédemption  ? 

R.  Là  fécondé,  qui  ejl  le  Fils  de  Dieu  fj*  notre  Seigneur  Jesus-Chhist. 

D.  Combien  a-t-il  de  NailTances? 

R.  Deux  ; li  première  de  fon  Pere , fans  Mere  iÿ  fans  Tems  ; la  fécondé  de 
notre  Dame  la  Vierge  Marie,  faru  Perc  iS  dans  le  Tems,  elle  ayant  toujours 
demeuré  Vierge.  • 

D.. Notre  Seigneur  Jésus -Christ  e(l-il  Dieu  & Homme? 

-R.  Il  efl  Dieu  ÿ Homme  en  une  feule  Perfonne,  fans  diJlinStion  ni  change- 
ment, fans  confujhn  ni  mélange. 

C’efl:  de  la  même  maniéré  que  les  AbilGns  croient  & enfeignent  tous  les 
autres  Articles  de  Foi  touchant  le  Sauveur,  fon  Baptême  , Ton  Jeûne  , là 
Tentation,  fes Souffrances,  fa  Mort,  fa  Réfurreétion  & Ibn  Afeenfionau 
Ciel  ; l’Envoi  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres,  fon  fécond  Avènement  pour 
juger  les  vivans  & les  morts  ; fa  Préfence  réelle  dans  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie;  la  Réfurreétion  des  morts  au  dernier  jour;  que  les  Juftes  hérite- 
ront la  Vie  éternelle,  & que  les  Méchans iront  en  Enfer.  Ils  croient  aulli 
l'Eglife  Catholique,  filon  le  Symbole  de  Nicée  de  l’an  325  (a).  Voilà  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  certain  de  la  Foi  de  l’Egiife  d’Abiffinie,  jufqu’à  ce 
qu’il  plaife  à la  Providence  de  nous  fournir  les  moyens  d’être  mieux  inflruits 

far  les  OutTiges  des  Abiffins  mêmes  fur  ce  fujet , ou  que  ce  qui  regarde  leur 
ôi  & leur  Pratique  nous  foit  tranfmis  par  des  mains  plus  impartiales  que 
cela  ne  l’a  été  jufques  ici. 

Nous  pouvons  dire  hardiment  que  depuis  le  retour  du  Patriarche  Æplm- 
envoié  (O  fe  Meniez , nous  n’avons  guere  eu  de  nouvelles  d’Abifiinie  ; & ni  lui  ni  les 

n'otit  été  culiêux.,  ni  ne  fe  font  donné  la  peine  de 
«Ir  ^.  ^ramaffer  des  Livres  Abililns  & d’en  apporter  av'ec eux.  Il  efl  bien  fâcheux  que 
M.  IVanJleb , qui  avoit  appris  l’Ethiopien  de  Ludolqih , & que  l’EleCleur  de 
Saxe  envoya  pour  paffer  en  Abifùnic , ait  rencorttré  tant  d’obflacles  infur- 
montables  &.  ait  couru  tant  de  dangers  dans  fon  entreprife,  étant  cliargc 
d’apporter  d’Abifllnie  toutes  les  Liturgies  «St  les  antres  Livres  qu’il  pour- 

' roit 

• {4)  Gteger.  np  Luhlph.  / 
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toit  acheter,  d’autant  plus  (ju’il  étoit  juge  compétent  & que  i’Elefteur  lui  Sscnoa  ’ 
avoit  fourni  l’argent  nécclTaire.  Voyant  qu’il  lui  étoit  impoflTible  d’entrer  en  VUL 
Abiflinie.il  acheta  autant  de  Liturgies  qu’il  put  en  Egypte  & ailleurs.  Quel- 
ques  mécontentemens  qu’il  eut , ou , comme  il  le  dit , U l’tèlure  (k  l’e-xamui  de 
ces  Liturgies  firent  tant  d’impreffion  fur  lui , que  dégoûté  de  fa  Religion  il  ^’Abiffl- 
abjura  le  Luthéranifme , & fe  fit  Dominicain  à Rome.  Depuis  cetcms-lànie  &e. 
il  fut  très-zélé  pour  l’Eglife  Romaine  (*) , au  grand  regrc»  du  Ducfon  Bien-  - 
faiteur  & de  tous  fes  amis  (a) , qui  attendoieiit  de  plus  grandes  chofes  de 
lui  ; on  renonça  de  ce  côté  là  à toute  entreprife  de  fe  procurer  des  Livres  , 
ou  des  lumières  de  l’Abiffinie.  Quant  aux  Millionnaires  , depuis  qu’ils  en 
ont  été  chaffés , ils  ont  été  obligés  de  tirer  leurs  informations  de  ce  qui 
f’y  ell  palTé , du  Caire , & de  gens  qui  ne  peuvent  guere  contenter  le  Lec- 
teur. D’ailleurs  ils  font  bien  moins  d’accord  entre  eux , «i  leurs  querelles 
ont  été  fi  loin,  & les  deux  Partis  ont  tant  écrit  & avec  tant  de  harmefie  & 
d’aniraoCté , que  l’on  ne  peut  prefque  deviner  qui  dit  vrai  <Sc  qui  calomnie  (b). 


SEC. 

(a)  Voy.  Ludtlph,  Froem.1.  C 90,  94.  (i)  Vuy.  Seâ.I.  & b fin  de  la  faivance. 

l*iv,  T.l.  p.  lyS,  344. 

(•)  J'eait  Michel  U'arfeb  étoit  d’Erford , ville  de  l’Eleftorat  de  Mayence,  nais  qui  Je- 

Eub  qu'elle  a embralTé  la  Religion  Luthérienne  ell  fous  la  pioteftion  des  Ducs  de  Saxe. 

i avoit  étudié  fous  M.  Lmt'jlph , & polTédoit  bien  les  Langues  Orientales  ; fit  comme  tel 
on  le  recommanda  1 l'EleAeur  pour  la  commifiion  dont  ce  Prince  le  chargea  (i).  Peu 
après  qu'il  eut  pris  l'habit  de  St.  Dominique  i Rome,  on  le  préfenta  à M.  Cêlien,  qui 
le  renvoya  au  Levant  dans  le  même  deflein.  IKan/eS  envoya  plus  dectnq-ccns  Manurcrits 
Oricnt.aux  à la  Bibliothèque  du  Roi.  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  palTer  en  Abilfinie;  il 
revint  en  France  en  1676,  & y mourut  peu  d'années  après.  Il  avoit  fait  imprimer â Lon- 
dres en  i6fii  la  Liturgie  de  D/a/c«re  Patriarche  d'Alexandrie.  Il  donna  en  1671 , avant 
que  de  partir  pour  Ton  fécond  voyage,  un  projet  ou  un  état  des  Ouvrages  qu'il  vouloit 
faire  imprimer  en  Langue  Ethiopienne,  èt  une  Relation  de  l'état  préfcnt  de  l'Egypte  en 
Italien.  Il  donna  à fou  retour  «ne  nouvelle  Relation  d'un  voyage  fait  en  Egypte  en  i67t 
& 1673,  èc  enfiiite  l'Hilloirc  de  l'Eglifc  d'Alexandrie.  Il  laiiüi  aulli  un  Catalogue  dea 
Maiiufcrits  Abiflîiis  qu'il  avoit  vus,  ou  achetés,  ou  copiés  dans  fes  voyages,  & un  Etat 
préfint  de  l'AbifCnie , mais  imparfait  Enfin  il  parut  en  Anglois  i Londres  chez  j^ar.a/’/iaa 
Edvin  un  Livre  intitulé,  C/urle  RehUcndes  Révoha  û?  du  Mafncret  caufit  par  tes  Jifai- 
tes  (i  autres  Emifatres  Papilles  dans  l’Empire  if  Abilfinie,  tirie  d'une  Hifl aire  Manujiri- 
te  écrite  en  Latin  par  Jean  Michel  Wanfleben  , [ayant  CatUnliqtie- Romain  : De  Rebel- 
lione  fit  turbis  tempore  Patriim  So.ictatis  in  Haballii  excitatis.  M.  Luiolph  aoyoit  que 
cet  Ouvrage  avoit  été  compilé  liir  le  MÎS.  AcU'aipeb,  mais  il  doit  avoir  été  bien  tron- 
qué, & interpolé  de  quantité  de  traits  fabuleux  par  le  Compilateur,  La  conduite  de 
Hanpcb  a trop  fait  de  tort  à Ton  caraRere,  non  feulement  au  jugement  des  Proto- 
Rans  (9) , mais  des  Catholiques-  Romains  eux-mémes  (3;,  pour  que  l'on  puifle  fe  fier  à 
lui,  quoi  qu'en  puUTeiit  dire  ces  derniers  pour  i'exeufer,  afin  de  faire  valoir  fes  Ecrits. 

( I ) Vid.  CaitWf t>  Commem.  Fracnf.  L p.  20.  Sc  (i)  CadWpS  , abi  lup, 

L.ULC.  14.1  lis- Crud  T.  I.p.  ipl  , 2^^  (i)  U (irtvii , \,  c. 


Digitized  by  Google 


StCTlOK 

IX. 

Ihjhirt 

ietRoit 

<TAbU- 

finie. 


Imptrfèc- 

tionâtta 

Chrmêla- 

tff 

AbiiSas. 


4J>3  ‘HISTOIRE  DE  L’E  M P I R E 

S E C T I O N IX. 

Chronologie  fÿSueceJJion  des  Rois  <rAbiffinie,/fw  Htjloire  depuis  le  temsdeîar^ 
rivée  des  Portugais  dans  ce  Pays  jufqu’à  celui  uù  ils  en  furent  chajfès. 


■^Ous  avons^  fouvent  occafion,  tant  dans  l’Hiftoire  Ancienne  d’Abif^ 
finie  (rt)  que  dans  celle-ci,  de  remarquer  combien  les  Mémoires  & les 
Hiftoires  de  cet  ancien  & puiflant  Empire  font  imparfaites  incertaines. 
Elles  font  encore  plus  défeftueufes  en  ce  qui  regarde  la  Chronologie,  les 
différentes  époques  & la  ‘durée  des  rognes  des  Rois,  & au  très ‘articles  im- 
portans;  encore  trouverons-nous  dans  ce  petit  nombre  de  lambeaux,  ainlî 
qu’on  peut  les  appeller  à jufle  titre , qu’ils  ont  confervé  fur  les  principaux 
événemens,  au  moins  dans  ceux  que  les  Millionnaires  Portugais  ont  pu  fe 
procurer  (î) , des  différences  effcntielles  qu’eux  - mêmes  ne  peuvent  con- 
cilier. Ce  font  deux  Manuferits  qui  ne  s’accordent  guere  à divers  égards. 
Ils  comptent  cent  Rois  ou  Empereurs  depuis  Menelecl  fils  de  Salomon  & de 
Makcda  Reine  de  Séba  , jufqu’à  Sultan  jajjok  - Aduam  - Sagghed  ou  Segued 
ami  & proteéleur  des  Portugais;  mais  ils  ne  marquent  ni  en  quel  tems,  ni 
combien  ces  Rois  ont  rogné.  Un  de  ces  Manuferits  compte  vingt -quatre 
Rois  avant  Jefus  ■ Chrijl , & depuis  la  naiffance  du  Sauveur  jufqu’au  tems 
où  l’Auteur  écrivoit , qui  étoit  le  régné  de  Facilidas  ou  BaJtliJes , fils  & fuc- 
ceffeur  de  vers  l’an  1659,  feulement  foixantc-huit , & néanmoins 

il  fait  le  total  99,  à moins  qu’il  n’y  ait  une  faute  d’impreflîon,  puifque  24 
& 68  ne  font  que  92  ; ou  qu’on  ne  fuppofe  que  les  fept  autres  étoient  de 
la  famille  Zaguéenne , qui  ufurpa  le  trône  d’Abülinie , & l’occupa  pendant 
trois  cens-quarante  ans,  & que  par  cette  raifon  ils  font  efi'acés  de  la  Lifte 
des  véritables  defeendans  de  Salomon.  Cette  conjefture  paroîtra  d’autant 
plus  vraifembUble,  fi  l’on  confidere  que  l’on  no  trouve  point  dans  ces  Li- 
ftes même  les  Femmes  de  la  race  de  Salomon,  comme  la  Reine  de  Séba,  la 
Reine  Candace  & l'Impératrice  Hèkne  que  l’on  croit  avec  raifon  en  avoir 
été  exclue , fuivant  l’ulage  des  Juifs , qui , félon  la  remarque  de  St.  Jéro- 
me, n’admettoient  point  les  Femmes  dans  leurs  Généalogies;  & fi  cela  eft, 
il  eft  naturel  qu’on  en  ait  retranché  des  Ufurpateurs.  C’eft  par  la  même 
raifon  que  St.  Matthiett  a retranché  de  la  Généalogie  de  Jefus-ChriJl  quel- 
ques Rois  d’Ifraël,  parcequ’ilsn’avoient  pas  de  droit  légitime  à la  Couronne, 
comme  nous  l’avons  vu  ailleurs;  & c’eft  ce  qui  explique  parfaitement  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  la  Généalogie  donnée  par  cet  Evangelifte  & celles  de 
St.  Luc  & du  Livre  des  Chroniques.  Ajoutons  par  rapport  au  point  dont  il 
s’agit  ici , que  ces  fept  Rois  Zaguéens,fi  l’on  peut  juger  de  la  durée  de  leurs 
régnés  par  celle  des  régnés  de  deux  d’entre  eux,Lalibela  & fon  fils,  à cha- 
cun delquels  on  donne  quarante  ans , rempliront  à peu  près  l’efpace  de  340 
ans  qu’a  duré  leur  ufurpation , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Des 

(a)  IER.  Unir.  T.  Xll  L.IV.  Cli.  VI.  (O  Tel/et,  L.  l C.  a?.  Lu- 
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De*  deux  Manufcrits  imparfaits  dont  nous  avons  parlé , l’un  eft  tiré  du  Secnow  . 
Livre  que  l’on  conlèrve  dans^la  grande  Eglife  d’Axuma , dont  nous  avons 
parlé , & l’autre  d’un  Ouvrag*e  que  l’Empereur  Segued  avoit,  fur  lefquels 
P.  Almeyda  les  avoit  copiés.  Les  principaux  faits  de  l’Hiftoire  tant  an-  «/'Abiffi-  ' 
cienne  que  moderne , que  l’on  peut  eh  tirer  félon  l ’Ordre  Chronologique , font  nie. 
les  fuivans  (*).  * 

La  Reine  de  Séba  vint  en  Judée  vers  l’an  992  avant  Jefus-Chrifl,  du  /!«•»« 
Monde  3012.  ASébi. 

Elle  régna  vingt-  cinq  ans  apres  fon  retour,  «St  fon  fils  Menihelcch  luifuc- 
ceda  l’An  D.  M.  3037. 

Menihelech  régna  vingt  - neuf  ans , pendant  la  vie  de  fon  Piite  Salomon, 

& dix -huit -ans  du  tems  de  Roboam  fon  fils,  «S:  mourut.  Uth. 

Depuis  Sadgür  fils  de  Menibclecli  on  compte  vingt -quatre  Rois  en  ligne 
direfte , mais  on  ne  marque  point  la  durée  de  leurs  régnés  : on  dit  feulement 
que  la  huitième  année  du  dernier,  que  h Chronique  appelle  Pbecen  , notre 
Sauveur  naquit  ^ l’An  du  M.  4004. 

Depuis  cette  époque jufqu’aux  deux  freres  /!bra  & Abza, ou  Al  rcbe  ScÀtzbahe, 
ainfi  que  porte  la  commémoration  pour  le  repos  de  kurs  âmes,  qui  régnè- 
rent enfemble,  on  compte  treize  Monarques  dont  on  ne  marque  ni  les 
noms,  ni  la  duree  de  leurs  régnés;  mais  il  s’écoula  327  ans,  ce  fut  la  der- 
nière année  que  St.  ./t/ian(7yff  envop  kniwfW/tts  en  Ethiopie,  qui  conver- 
tit les  Abillins  à la  Foi  de  l’Evangile  (a).  . 

. La  Chronique  donne  enfuite  une  (inguliere  relation  de  trois  freres,  qui  Atifir, 
convinrent  de  bonne  amitié  de  régner  enfemble.  Ils  s’appelloient  Atzfa , Atzfed 
Atzfed&.  Amay.  on  dit  que  pour  éviter  toute  difpute  entre  eux  ils  s’avife- 
rent  d’un  c.\pédient  fort  bizarre,  ce  fut  de  partager  le  jour  en  trois,  & de 
rogner  chacun  durant  huit  heures.  Etrange  forme  de  Gouvernement!  mais 
qui, fi  nous  en  croytins  les  Légendes  des  Abilfins,  réufiit  à merveille;  car  fi 
quelqu’un  des  freres  avoit  quelque  différend  avec  un  autre,  le  troifieme 
ttoit  toujours  prêt  à fervir  de  Médiateur  entre  eux  {b). 

C’ell  tout  ce  qu’on  nous  dit  de  la  vie  «&  du  rogne  de  ces  Princes,  qui  Arado, 
eurent  pour  fucceifeurs  Arado,  Aladoba,  <Sc  Alamid,  ou  Atniamid ,3.inlTi  que 
l’appelle  le  P.  Tcllez.  Ce  fut  Ibus  leurs  régnés  qu’il  vint  o’Egypte  un  très- 
grand  nombre  de  Moines  «Sc  d’Anachoretes  , pour  propager  la  Religion 

Chre- 

(#)  V.  Hift.üniv.T.  IlI.p.qW.  (/)  Telet  L.IV.C  *9.  LuJo/j b L.ll.C. 4.  fi9- 

(*")  Avant  que  d’-.ller  plus  loin,  Il  eft  à-propos  d'avertir  le  Lecteur  de  deux  cholëi 
par  rapport  à la  maniéré  dont  les  AbifCns  compitiit  le  tems.  La  première , qu'ils  commen- 
cent leur  année  à l'Equinoxe  de  l'Automne,  croyant  que  le  Monde  a été  créé  dans  cette 
. faifon  La  fécondé,  qu'ils  comptent  depuis  la  Création  jufqu'à  Jefus-Chrift  5500  ans, 
qui  eft  huit  ans  de  moins  que  les  Septante  dontles  Eglifes  Grecques  Arménienne  & quel- 
ques autres  fuivent  le  calcul.  Celle  erreur  s'efl  aufli  gliflée  dans  leur  Chronologie  del'Ere 
Oireiicnne,enrorle  que  pour  bien  la  comprendre  il  faut  toujours  ajouter  huit  ans  au  nom- 
bre donné.  On  a lait  bien  des  conjeftures  pour  favoir  d'où  cette  errenr  eft  venue  (i), 
mais  nous  ne  croyons  pas  que  cela  vaille  la  peine  de  faire  de  grandes  recherches.  En 
d'autres  occalions  ils  fe  fervent  de  l'ancienne  Année  Egyptienne  de  douze  mois, chacun  de 
trente  jours,  avec  les  intercuiations  nécelTaites  pour  la  ramener  à l'Année  Solaire. 

(I  ) ViL  L.  lU.  C.  «.  { »7. 
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Chrétienne  & la  Vie  Monaftique.  Alamid  eut  pour  fucceffeur  Tacena , & 
Caleb  fuccéda  à celui  • ci.  Vers  ce  tems  - là  on  vit  arriver  de  Rum  de  nouvelles  re- 
crues de  Moines  &d’Afcétiques,  qui  s’établirent  dans  le  Royaume  deTigré;ce 
fut  dans  le  tems  de  l’Empereur  JuJlinieo , environ  l’an  521  ou  522  ^*J.  C. 
Caleb  ayant  fubjuguc  le  Royaume  des  Homérites  par  la  défaite  & la  mort 
de  Dunawas  Roi  juif  ; orf  dit  qu’il  envoya  fa  Couronne  à Jérufalem 
pour  être  fufpendue  dans  l’Eglife  du  St.  Sépulcre,  en  mémoire  de  la  victoire 
lignalée  qu’il  avoit  remportée  fur  ce  cruel  ennemi  & ce  perfécuteur  des 
Cliretiens  (j). 

A Caleb  fuccéda  Gelra  Mefket,  dont  le  nom  fignifie  Serviteur  de  la  Cre/x, Prince 
fage  & pacifique,  uui  fit,  dit  - on,  alliance  avec  l’Empereur  JuJlinien  (b).  Ses  deux 
fuccefleurs  immédiats  furent  Cûiijîanlin  & frezena,  & après  eux  il  y eut  en- 
core quinze  Princes  de  la  race  de  Salomon , dont  le  dernier  fe  nommoit 
Del-Noad,  qui  regnoit  vers  l’an  960:  ce  fut  alors  que  la  Couronne  palTa 
dans  la  Famille  Zaguéenne , dont  l’ufurpation  dura  trois  - cens  - quarante  ans. 
Nous  allons  donner  l’Hiltoire  de  cette  révolution  autant  qu’il  nous  fera  pos» 
fible  fur  les  Mémoires  imparfaits  que  nous  avons,  & pas  tant  furdesmonu- 
mens  autentiques,  que  fur  ce  que  lesAbiffins  appellent  une  tradition  certaine. 

Tredda  Gabez, femme  impie  & cruelle, & que  fes  énormes  vices  firent 
nommer  FJJal  c’efl-à-dire  i'eu,  trouva  moyen  vers  ce  tems  • là  (ptSo)  de 
faire  périr  non  feulement  Del  ■ No.id  l’Empereur  régnant , mais  toute  la  Mai- 
fon  Royale,  afin  de  mettre  fur  le  trône  un  fils  qu’elle  avoit  du  Gouverneur 
de  Bugna.  Il  n’échappa  à la  fureur  de  cetre  femme  qu’un  feul  Prince,  qui* 
alla  fe  cacher  dans  le  Rt-yaume  de  Xaoa , où  fà  poflérité  fut  confervée  fe- 
crettement  par  lesVicerois,qui  étoient  fidèles  à la  race  de 5a/oOTOn , pendant 
les  trois-cens-quarante  ans  que  régna  la  famille  de  Zagui.  Nous  avons  re- 
marqué plus  haut,  que  les  Abiilins  n’ont  jamais  regardé  les  Princes  de  cette 
Dynallie  que  comme  des  Ufurçateurs,deforte  qu’ils  ont  enféveü  leurs  noms 
dans  l’oubli;  & peut-être  feroient-ils  entièrement  ignorés,  fi  deux  ou  trois 

d’en- 

'(a)  Voy.  le  Poète  Abilündinsta.'/ci'’*  L.  II.  C.4.  J 39.  [i)  Procof.Ue\],?a(.L.l.C  9. 

(*)  Ce  Catet , qui  étoit  Neveu  i'Àm'amid,  eft  le  même  Prince  que  les  Auteurs  Grecs 
& Latins  ap|>cllent£/rA/z  /»  ' i ) , qui  étoit  prublablemenc  Ton  nom  Chrétien  en  Lan;;ue  éthio- 
pienne, ou  avec  l'article  Arabe  car  il  cil  fort  ordinaire  aux  Empereurs 

Abiflîns  d'avoir  plufleurs  noms.  L’Eglife  de  Rome  & celle  d’AbilTînic  Tout  mis  au  nombre 
des  Saints  i caufe  des  deux  vidoirt-s  iignalées  qu'il  remporta  fur  un  Prince  juif  nommé 
Dunawit,  Roi  des  Homérites,  & gnnd  perfécuteur  des  Chrétiens. 

Ce  fut  le  Patriarche  d’Alexandrie  qui  cng.içea  EArAriVw  d déclarer  la  çutTre  à Otinaw^s; 
il  la  lit  fl  heureufement , que  dans  la  félondo  bataille  il  tua  ce  Prince,  éc  s'empara  de 
fon  Royaume,  ce  qui  mit  fin  I la  domination  des  Homérites  ou  Sabéens,  audi-bien  qu'aux 
horribles  pcrfécutions  que  fouffroient  les  Chrétiens.  Ce  fut  dans  une  de  ces  perfécutlons, 
que  le  Martyr  Arelen  avec  trois -cens -quarante  autres  furent  brûlés  tout  vifs  en  un  feul 
jour  dans  la  ville  de  Naqran  ou  Najran.  Le  Royaume  des  Homérites  fut  partagé:  ou 
en  donna  une  partie-  au  fils  A'Arena,  qui  fit  de  Nagran  le  lieu  de  fa  réfidencc  ; l’autre 
partie  fut  rendue  tributaire  A' IJej baan , & continua  à être  dépendante  durant  foixante- 
douze  ans,  c’eft-à-dire  jufqu’à  l'an  578,  Said  Ehn  yjzan  s'étant  ligué  avec  les 

Perfes,  fecoua  le  joug,  comme  on  l'a  vu  ailleurs  (2). 

(i)  NUtth.  Csiu/I.  L.  XVII.  «-r.»,  ad  ann.  (a)  Hiû.  Unir.  T.  XII.  p.  41».  , 

S».  Zad./yS.  L,  IL  C.4.  $ ai. 
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d’entre  eux  ne  s’étoicnt  immortalîA^  par  Jeurs  glorieufes  aflions,  particuiie-  Sfcnoii  ’ 
rement  Je  grand  Lalibela , donc  nous  avons  parlé , qui  lai/Ia  des  monumens  IX. 
durables  de  fa  piété  & de  fa  magnificence  par  les  dix  belles  Eglifes  qu’il  fie 
tailler  dans  le  roc , & par  d’autres  aftions  fameufes  , enforte  que  malgré  *Âbîra* 
leur  haine  pour  fz  famille  les  Abiilins  n’ont  pas  fait  difficulté  de  le  mettre  nie.  ” > 
au  nombre  des  Saints.  Ce  Prince  efl  bien  aufifi  le  plus  illuflre  de  tous,  nous  ■■■■  — 
trouvons  néanmoins  encore  le  nom  de  deux  ou  trois  antres  qui  font  en  eflime, 
favoir  Dcgna  - Michiel , Ke'jaya-CliriJlos  & Na,]cu-  Luabo;  les  Abifîins  par- 
lent de  ce  dernier  comme  d’un  Prince  très  - bienfaifanc , pacifique , & qui  fut 
aimé  de  Dieu  (a).  On  ne  nous  apprend  ni  le  nombre , ni  le  caraftere 
des  Princes  qui  remplirent  le  trône  pendant  le  refie  des  trois -cens-quarante 
ans , ni  par  quels  moyens  la  couronne  rentra  dans  la  maifon  des  defeen- 
dans  de  Salomon. 

On  dit  feulement  que  vers  l’an  1300,  la  Famille  Zaguéenne  ayant  été  LaPcfll. 
chaffée  du  trône,  Icon  Amkc,o\\  Ighum  /Imlac,  dont  les  prédéedTcurs  s’é-  7'^  * 
toient  confervés  dans  le  Royaume  de  Xaoa  depuis  plus  de  trois  fieefes , y 
remonta,  & depuis  ce  tcms-làla  pollérité  de  5a/oHien  l’a  toujours  occupé  icon  ^oj. 
jufqu  au  tems  préfent.  Icon  y4;«lac,que  l’on  compte  pour  le  foixante-fixieme  lacé?M 
Roi  depuis  Aiftii/ir/ff/i  régna  quinze  ans,  & depuis  lui  Jufqu’à  l’Empereur 
Zaara  yacob, qui  regnoit  v'ers  l’an  1437  on  compte  quinze  Monarques , dont 
les  noms  qui  fe  trouvent  encore  dans  les  Liturgies  ou  dans  quelques  autres 
Ouvrages,  font  les  fuivans,  dans  l’ordre  où  ils  font  dans  la  Lille  Impériale 
(è).  66.  Ighum  ou  Jeun  Amlac.  6?.  Jagbea  Tzejon  ou  Agbnfcon.  ôÿ.Bahar- 
farda  ou  liabar  Azgued.  69  Efbraad.  70.  Cadem  Saghed.  71.  ZenzagueJ. 

71.  Udimrad.  73.  Arndetzion.  74.  Scifaarad.  75.  Vdmaasfan.  76.  David. 

77.  Thio  lore.  7S.  Ifaac.  79.  André.  80.  Defbinaan.  81.  Amdé  Jefus , au- 
quel fuccéda  Zar  • a Jacob , qui  efl  le  quatrevinge  - deuxieme. 

Zar-a  Jacob  regnoit , comme  on  l’a  dit  en  1437,  du  tems  du  Concile  Zar-4 
de  Florence;  & comme  c’étoic  un  Prince  favant  & habile  il  y envoya  des  Jacob. 
Ambaflddeurs , chargés  d’une  Lettre  pour  le  Pape  Eugene  IV.  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite. 

83.  Beda  Mari  AM  lui  fuccéda  vers  l’an  1465;  il  régna  dix  ans,  &BedaMa* 
en  mourant  il  lailTa  le  gouvernement  à l’Impératrice  IleUne  fa  v'euve. 

84.  Alexandre  ou  Efcandcr  fon  fils  fut  fon  fuccelTeur  , qui  régna  Efcandcr, 
quinze  -ans  & fix  mois,  c’ell-à  dire  depuis  1475  jufqu’en  1491.  Ce  fut  fous 

fon  régné  que  Pierre  Covillian  pafTa  en  Ethiopie , étant  le  premier  Portu- 
gais qui  y eût  pénétré. 

85.  Amdaizgonou  Amdfcon , qui  lui  fuccéda , ne  rogna  que  fix  mois , & Amdt 

étant  mort  fans  poflérité  il  lailfa  la  Couronne  à fon  oncle.  Izgon. 

86.  N A O D , fils  de  licda  Mariant , fut  appdié  au  trône  de  deflus  la  mon*  Naod. 
tagne  de  Guexen , où  Alexandre  l’avoit  relégué.  Il  régna  treize  ans  & neuf 
mois,  & mourut  vers  l’an  1507. 

87.  Son  fucce/feur  fut  Etana  Denghel  ou  Lchna- Denghel , plus  Onag 

connu  fous  le  nom  d’O/iag  Seguedôc  de  celui  de  David,  qu’il  prit  à fon  avéne- Segu«4. 
ment  à la  Couronne.  Il  régna  depuis  1507  jufqu’en  1540.  Ce  fut  à lui  que 
• le 


(a)  Luiolfbf  L.  li.  C.  5*  S 13*  (*)  bJendet , Telle»,  Ladtlph^ 
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Smtioh  le  Roi  de  Portupl  envoya  cette  AmbalTade,  dont  Francifco  Alvarez,  qui 
////?*>  Ch^elain , nous  a donné  une  Relation  fi  curieufe. 

Ji  88.  Son  fils  «Sc  Ion  fucceficur  fut  C l a u o £ ou  Atznaf  Segued,  dont  le  re- 
(TAbifli-  gne  fut  fort  agité  par  les  violentes  guerres  qu’il  eut  k foutenir  contre  les 
nie  Galles  & les  Mahoraétans;  & ces  derniers  fe  feroient  rendus  entièrement 
maîtres  de  l’Abillinie  ,fi  la  Providence  n’avoit  envoyé  àfonfecours  le  brave 
Dom  Clirijlophlc  de  Gaina , des  fuccés  duquel  nous  parlerons  plus  amplement 
dans  la  fuite.  Segued  perdit  la  vie  dans  un  combat  contre  les  Galles  au  mois 
de  Mars  Je  l’an  1558 , après  un  régné  rempli  de  troubles  d’un  peu  plus  de 
dix  - huit  - ans  ; & comme  il  ne  laifla  pas  de  fils , fon  neveu  fils  de  fon  frère 
lui  fuccéJa. 

Adamai  89.  MENAS,  fumommé  à fon  couronnement  Adamai  Se^ed,  ne  régna 
Segued.  qu’un  peu  plus  de  quatre  ans  ; il  fut  tué  par  fes  propres  loldats  dans  un 
combat  qu’il  donna  au  mois  d’ Avril  1562  contre  Jfaac , Gouverneur  des 
Provinces  maritimes  qui  s’étoit  révolté. 

Malïk  90.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  MdW  Segued,  qui  régna  trente -trois 
Segued.  ans  & quelques  mois.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans  de  fa  femme , il  éleva 
près  de  lui  Jacob  un  de  fes  fils  naturels , dans  le  defltin  de  le  déclarer  fon 
fuccefleur;  mais  étant  prêt  de  mourir  il  fe  repentit,  & nomma  Zadenghel 
fils  Je  fon  frere  Lecanaxot, 

Zadeng.  91,  Zadenghel  parvint  à la  couronne  en  1595,  mais  cela  caufa 
hel-itin-  cruelles  Guerres  Civiles.  Les  Grands  prirent  le  parti  de  Jacob  contre  lui , 
tàmrTiui  parcequ'il  étoit  trop  porté  pour  l’Eglife* Romaine , bien -que  ce  f^ût<l’ail- 
éfa  mort.  Iturs  un  grand  Prince  (d).  L’Abuna  Pierre  fomenta  la  révolte , & ayant 
abfous  les  AbilTini  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Prince  lé- 
gitime, ils  prirent  prcfque  tous  les  armes  contre  lui,  & Zadenghel  n’eut 
plus  pour  lui  que  quelques-uns  de  fes  fujets  & un  très -petit  nombre  de 
' Portugais.  Avec  ce  peu  de  forces  il  bazarda  de  donner  bataille  aux  rebel- 
les, & la  perdit  avec  la  vie  le  15  d’Oélobre  1604, après  un  régné  orageux 
de  neuf  ans.  Après  fa  mort  on  rappella  fon  Compétiteur , & on  le  rétablit 
furie  trône.  Il  n’y  demeura  pas  longtems,  car  Sufnée  oa  Socinios , arriere- 
petit-  fils  d'Onag  Segued , jeune  Prince  qui  joignoit  l’adrefle  à la  valenir, 
fui  difputa  la  couronne,  & au  bout  de  deux  ans  l’aifaire  fut  décidée  par  un 
combat  qui  le  donna  le  10  de  Mars  1607,  où  le  Sultan  & l’Abuna 
Pierre  demeurèrent  fur  la  place  percés  de  coups. 

Surnée  92.  SusNEE  s’étant  ainfi  emparé  de  la  couronne  , ne  fit  pas  difficulté 
éiabüt  jg  témoigner  le  même  penchant  pour  l’Eglife  Romaine , qui  avoit  coûté  fi 
JulZu.  prédéceflèur;  il  favorifa  tellement  les  Millionnaires  de  Rome, 

qu’ilslerendircntenfouleenAbillinic  durant  fon  régné,  & ils  yauroient  fé- 
lon toutes  les  apparences  établi  l’autorité  du  Pape , fi  leurs  deffeins  n’avoient 
échoué  par  la  mort  imprévue  de  ce  Prince  arrivée  au  mois  de  Novembre 
1632,  àc  par  l’avénement  à la  Couroune  de  fon  fils  t'acilidas  ou  Bafilides^ 
qui  témoigna  autant  de  haine  pour  eux  que  fon  fere  avoit  fait  paroltre 
d’affection. 

Telle  ellla  Lille  de  quatrevingt  - douze  Monarques  Abifiins,  que  nous 

• avons 

(a)  L^t  Rdac.  paŒm.  Le  Grand  DiK  V.  p.  01.  317.  & DUT.  IX. 
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vons  mifc  dans  le  meilleur  ‘Ordre  Chronologique  qu’il  nous  a c'te'  pollîble  Szctk» 

UT  le  peu  de  Mémoires  que  les  Auteurs  Portugais  ont  pu  fe  procurer  juf 
ou’à  leur  tems.  On  ne  fera  pas  fâché , fi  nous  ajoutons  les  noms  des  autres,  ' 

le  peu  que  Ton  a pu  favoir  de  leurs  régnés , depuis  qtie  les  Millionnaires  & ,/  Abif- 
les  Catholiques  • Romains  ont  été  chalTcs  de  1 Empire  ; nous  fuivrons  ce  finie, 
qu’en  a pu  recueillir  un  Auteur  François  de  notre  tems  (à).  ■■  ■ — ■ 

93.  Basilides  prit  le  nom  à’/ldiam  Segued;  ce  fut  lui  qui  profcrh'it par  UafiUiict, 
un  Edit  les  Catlioliqucs-Romains,cequi  l’a  fait  dépeindre  comme  un  fauteur 

des  Mahométans,  bien-qu’il  en  fût  ennemi.  Le  Patriarche  Âlphonfe  Men- 
iez & lui  s’écrivirent  plufieurs  Lettres,  dont  nous  aurons  occallon  de  . 
parler.  Il  mourut  vers  l’an  1664,  ou  i66s,&  eut  pour  fuccelTeur  fon  qua- 
trième fils. 

94.  Je  AN  à fon  avènement  à la  Couronne  prit  le  nom  S ^chf  Saguei , Jean, 

mourut  en  i68o. 

95.  Son  fils  Taso  Adiam  Segued  oa  Ayafm  lui  fuccéda;  c’eflluiàqui  M.  J*®*' 
Maillet , Conful  de  France  au  Caire,  envewa  le  Médecin  Poncet.  Ce  Prince 

fut  enfuite  dépouillé  de  fes  Etats  par  fon  fils. 

96.  Taklimanout  ou  Tecla  Haimanmt  monta  fur  le  Trône  en  i7o<î,mais  Takliin»- 
il  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fon  crime , ayant  été  maflacré  par  fes  nout. 
propres  troupes  en  1709. 

97.  Son  IrereTEFius  fut  mis  à fa  place,  mais  fon  régné  ne  fut  pas  plus  Tefilii, 
long  que  celui  de  fon  prédécelleur.  Son  fwincipal  Miniirre  nommé  Ou/tat, 

fils  d’une  fœurde  Jafo  Adiam  Segued,  le  détrôna  la  troifieme  année  de  fon 
régné,  & s’empara  de  la  Couronne;  mais  comme  il  n’étoit  pas  de  la  Fa- 
mille Royale,  les  Abilîins  reconnurent  pour  leur  Roi  David  autre  fikiïAya- 
Jous , comme  on  l’a  appris  par  des  Lettres  écrites  de  Mocha  au  mois  de 
Juin  1718.  Il  y eut  un  grand  maflàcre  en  Abifîînie  au  commencement  du 
régné  de  David,  qui  doit  avoir  été  reconnu  Roi  ver»  les  premiers  mois  de 
l’année  17x4  (i). 

On  peut  aifément  juger , par  ces  lambeaux  imparfaits  "de  la  Chronologie  h^rfet^ 
& de  l'Hiftoire  des  Abiiîins,  qui  font  tout  ce  que  les  Millionnaires  ont  pu 
recueillir  de  leurs  Livres  & de  leurs  Traditions,  que  nous  entrons  dans  un 
champ  bien  llérile , qu’il  y a peu  de  chofe  à trouver  & à dire  jufqu’à  utoé/ifi. 

ce  que  nous  en  foyons  au  tems  de  l’arrivée  des  Portugais  en  AbilTInie.  On  menidtia 
s’attendroit  naturellement,  qu’après  que  la  Famille  Zaguéenne  eut  éKchaP- P^dirUidt 
fée  du  Trône,  & que  celle  de  Salomon  y fut  rétablie  en  1300,  en  la  per-  Saiomoa. 
fonne  d'Icon  Âmlac,  les  AbilTins  auroient  été  plus  foigneux  de  conlèrver  la 
mémoire  de  ce  qui  s’étoit  palSi  fous  les  Empereurs  fuivans,  au  moins  juf- 
<^’au  tems  de  l’arrivée  des  Portugais.  D’autant  plus  que  cet  intervalle  doit 
naturellement  fournir  beaucoup  de  grands  événemens  par  les  guerres  que  les 
Monarques  Abilîins  eurent  avec  les  Agaus,  les  Turcs  & d’autres  Nations, 
par  le  démembreméht  de  tant  de  grandes  & belles  Provinces  arrachées  à 
l’Empire , par  les  affreux  ravages  faits  en  d’autres , jufqu’à  ce  qu’il  fut  ren- 
fermé dans  les  étroites  bornes,  & réduit  à la  trille  condition  où  les  Portu- 
gais le  trouvèrent , & qui  fut  la  caufe  du  favorable  accueil  qu’on  leur  fit. 

blda 

(a)  Le  mène  DUT  V.  p.  318,319.  (6)  Le  nâme. 

Tm*  Rrr 
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Sïo'tos  AHis  Toic  que  la  confufion  & les  calamites  qui  regnereat  durant  ces  l'tr- 
IX  vafions  & ces  guerres  ruineufes  ayent  empêche  d’en  tranfmettre  l’Iiifloire  à 
JJillo-’-f  1^  poftérite , ou  quelle  qu’en  ait  pu  être  la  railbn , nous  pouvons  feulement 
?Abir-*  alTurer  que  la  mémoire  de  la  plus  grande  partie  de  ces  révolutions  ne  s’efl. 
finie.  prefquc  confervée  parmi  les  Abilîins , que  par  les  affreufes  défolations  &* 

- les  trilles  monumens  que  ces  ennemis  féroces  ont  laiffés  par-tout,  <Sc  par 

les  Royaumes  & les  grandes  Provinces  dont  ils  font  demeurés  en  poflellîon 
depuis.  Car  on  ne  peut  guère  concevoir,  que  fi  quelques-uns  de  ces  évé- 
nemens  avoient  été  conügnés  par  écrit,  ou  regulierement  confervés  dans 
les  Archives  de  l’Empire,  les  Millionnaires,  dans  le  tems  de  leur  grande 
faveur,  n’en  eulfent  obtenu  communication,  & ne  leseuffent  envoyés  à leurs 
confrères  à Rome  & en  Portugal.  S’il  y avoit  eu  quelque  part  dans  l’Em- 
pire  de  pareils  Mémoires  ou  des  Archives  qui  eulfent  été  enlevées  ou  dé- 
truites par  quelques-uns  de  ces  lîarbares , ou  qui  eulll-nt  péri  par  le  feu  ou  par 
quelque  autre  accident , le  fouvenir  d’un  pareil  défallre  n’auroit  pu  telle- 
ment  périr  avec  elles  dans  le  court  intervalle  d’un  ou  de  deux  fieclcs  au 
plus , qu’il  n’en  fût  relié  ni  traces , ni  mémoire , quand  les  Portugais  paru- 
rent. ün  ne  peut  attribuer  l’obfcuricé  qui  régné  dans  l’Hilloire  de  ces  der- 
niers fiedcs,  qu’à  la  même  négligence  & à la  meme  indolence  des  Abilîins, 
qui  leur  ont  lailfé  enfévelir  tlans  les  ténèbres  de  l’oubli  les  plus  remarquables 
événeuKiis  des  litcles  les  plus  reculés,  comme  en  particulier  leur  première 
Converfion  au  Chrillianifme , & l’Hifloire  de  leur  Êglilè  depuis  ce  tems-là. 
Il  faut  donc  palfer  à cette  importante  période , qui  s’étend  depuis  l’arrivée 
des  Portugais  dans  l’/lbillinie  jufqu’à  leiu'  entière  expullion.  Cet  interval- 
le, où  il  s’ell  palfé  de  grands  événemens,  & dont  tant  d’habiles  gens  ont 
écrit  l'i  lilloirc,  nous  dédommagera  en  quelque  façon  de  la  fécherelfe  & de 
l’oblcurké  qui  régnent  dans  tout  ce  qui  précédé,  fur-tout  fi  on  lit  ces  Au- 
teurs avec  les  précautions  que  ix>us  avons  indiquées  plus  d’une  fois  dans  le 
cours  de  ce  Chapitre,  par  rapport  à la  partialité  avtc  laquelle  on  peut  na- 
t'irellement  fuppofer  qu’ils  ont  écrit  fur  un  fujet  où  l’Eglife  Romaine  elllî 
furt  intérdfée , étant  aulli  zélés  & aulli  infatigables  qu’ils  f étoient  à en  éu- 
blir  l’autorité. 

I Nous  avons  vu  plus  haut  comment  l’Empire  d’AbiHinie  fut  découvert 

'd’abord  par  Pierre  Covillian  & Alichel  Payv:t , en  cherchant  de  tous  cotés 
H97-  fameux  Prîcre-Jem.  On  fit  une  nouvelle  tentative  pour  le  découvrir 
fept  ans  après,  lorfjue  Fasco  de  Gama  fut  afièa  hardi  pour  faire  le  tour 
des  Côtes  d’Ah  ique,  doubler  le  Cap  de  lionne  - Efpérance , & aller  aiux 
Indcs  Orienodes. 

A'phonrc  Sept  ans  après  /Hphoiife  (C Alhuqntrque , fuivant  la  même  route,  fut  le- 
il  Aibii-  premier  Européen  qui  palla  le  Detroit  de  Babe'mandcl , <ic  qui  rendit  lenoin 
querqiic  cies  Portugais  fameux  chez  les  Ethiopiens,  en  confirmant  tout  ce  que  C’a- 
viiûa« , qui  vivoit  encore , & qu’on  avoit  retenu  depuis  fon  arrivée , avoic 
/«,//?•.  rapporté  de  leur  puilfance  navale , de  leurs  decouvertes,  & de  leurs  éta- 
1505*  bhllémcns  en  Afrique,  aux  Indes  &.  ailleurs.  La  conjoncture  étoit  d’au- 
t,.nc  p!;is  favor.able  pour  eu.x,quc  l’Empire  d’Abillinie  étoit  réduit  fort  bas 
pjf  tes  guer..s  étrangeres  & par  les  brouiüeries  au  dcilans,  & qu’il  étoit 
gouverne  par  l'Imperatr^ce  Uèkne  ayeulq  de  l’Empereur  David,  pendant  Li 
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minorité  de  ce  Prince,  nitn-iiue  ce  fût  une  Princt  /Te  à tous  égards  d’un  Srerro» 
grand  mérite,  il  lui  étoit  inipoHible  de  foiitcnir  l’Etat  au  milieu  d'embarras  IX. 
prerque  infurmontables,  fans  quelque  fccours  étranger.  Elle  n’eut  donc  pas 
plutôt  été  inllruiic  du  courage,  de  la  valeur  & des  grands  fuccés  des  l’or- 
tugais,  qu’elle  prit  la  réiblution  de  demander  du'fecours  au  Roi  Dbm  lima-  Cuie. 
vud , & de  faire  une  étroite  alliance  avec  ce  Prince.  Pour  mieux  réuHir,  ' — 
clic  jetta  les  yeux  fur  un  Marchand  Arménien,  nommé  pour  l’en- 

voyer en  qualité  d’AmbalTadeur  en  Portugal , commiBion  pour  laquelle  il  é- 
toit  très-propre.  Afin  d’engager  davantage  le  Roi  yiwflnac/  dans  lès  intérêts, 
elle  lui  envoya  un  morceau  de  la  vraye  croix , comme  une  marque  de  fa 
rrofelfion  Clirctienne.  Jlphoiife  d'dibuqtierque  le  fit  enfermer  dans  une  boë- 
te  d’or  faite  exprès.  Il  reçut  aiilli  Matthieu  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion,  & l’envoya  à Lisbonne,  où  le  Roi  Emamic!  lui  fit  un  accueil  des  plus 
favorables:  ce  Prince  regarda  cette  Ambafi’ade  & l’alliance  qu’on  lui  propo- 
foit,  comme  une  chofe  également  avancageufe  pour  l’Eglife  Romaine  & 
pour  lui , ainfi  il  accepta  avec  plaifir  la  propofition. 

Avant  que  d’entrer  plus  avant  dans  le  détail  de  cette  affaire,  qui  jetta  les  Covilin 
fondemens  de  l’amitié  & de  l’alliance  entre  la  Cour  de  Portugal  & celle  d'A- 
bilEnie,  & qui  caufa  de  fi  étranges  révolutions  dans  la  dcriïiere,  il  faut  re-  ^ 
prendre  les  chofes  de  plus  haut , pour  répandre  plus  de  jour  fur  cette  par- 
tie de  ri  lilloire.  Nous_  avons  dit  que  l’Empereur  /tlexandre  avoit  retenu 
toujours  Covllhan , feloii  la  politique  ordinaire  de  ces  Princes , de  ne  pas 
fouffrir  que  les  Etrangers  qui  font  venus  dans  leurs  Etats  en  fortent  ; mais 
bicn-qu’il  fût  détenu  comme  prifonnier,  on  ne  le  traitoit  pas  d’ailleuis  com- 
me tel;  car  l’Empereur,  qu’on  dit  qui  étoit  un  autre  yJlexandre  pourlagran- 
deur  d’ame , avoit  conçu  une  haute  cllime  pour  lui  comme  étant  un  hom- 
me de  courage  & d’expérience , qui  pouvoir  lui  être  utile  par  fa  valeur  & 
par  fes  confcils.  h'aod  le  traita  de  la  même  maniéré  durant  les  treize  années 
qu’il  régna  ; il  l’ccoutoit  avec  plaifir  fur  l’article  de  la  valeur , de  la  puif- 
lancc  & du  vafte  commerce  de  fa  Nation , & le  confultoit  volontiers  dans 
l’occafion.  Ce  Prince  laiffa  en  mourant  fon  fils  Lelna  Deiighel,  depuis  nom» 
mé  David,  fous  la  tutelle  de  rimpcratrice  Magueza  fa  mere,  & de  l’Impé- 
ratrice Hckne  fon  ayeule,  veuve  de  Bcda  Alariam  : cette  Princeffe  étoit  gé- 
néralement & à julte  titre  cflimée  pour  fa  prudence  & fa  pieté:  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  notre  prifonnier  Portugais  fut  celui  qui  lui  conleilla  de 
demander  du  fccours  au  Roi  de  Portugal. 

Hélcne  axok  d’ailleurs  des  richeffes  immenfes,  & poffédoit  de  vaftes  & Oewtm 
fertiles  terres  dans  le  Royaume  de  Goiam;  & comme  elle  n’avoit  point  ^ 
d’enfans,  elle  employoit  la  plus  grande  partie  de  fes  revenus  en  œuvres  de 
charité , fur-tout  à bâtir  de  belles  Eglifes , & à les  doter  avec  une  munifi- 
çence  vrayement  royale  (•);  «Sc  comme  elles  étoient  d’une  toute  autre  firuc- 

tu- 

(*y  On  ne  fera  peut-être  pas  Relié  de  voir  la  defeription  d’un  de  ces  b<;aux Edifices,  qu« 

CEtIc  pieufe  fnipéiarice  fit' coiifltuire  au  milieu  du  Royaume  de  Goiem,  o{i  tlle  avoit 
la  plus  glande  partie  de  fts  urtts  , & faifoit  fa  réfidincc  ordina’ire  fi  liâiiaitrjt  é- 
toit  fur  un  hauteur  dans  le  Canton  de  Ncb-afTa,  c]ue  le  Mil  airofe,  & pour  r,u’il  fût  le 
plus  fonptueux  qu'il  fe  pouvoir , elle  fit  venir  d'Eçypte  i grands  frais  {dufiiius  des  plus 
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turc  que  celles  d’^Abiflinie  (a) , il  eft  alTez  apparent  que  Cavilhen  fut  lé- 
principal  Ardiiteéle  qui  préfida  à la  con(lru6lion  de  ces  beaux  Edifices , qui 
approchant  davantage  de  ceux  de  Portugal,  pouvoient  fervir  à donner  à 
cette  PrincelTe  une  plus  grande  idée  encore  de  fa  Nation.  Quoi"*qu’il  en 
foit , tandis  qu’elle  s’ocaipoit  & employoit  fes  trélôrs  à ces  magnifiques  ou- 
vrages , elle  vit  l’Empire  attaqué  au  dehors  par  les  Mahométans , & fa  Ré- 
gence troublée  par  des  Partis  & des  Faétions  au  dedans,  deforte  que  ne 
lâchant  de  quel  côté  fe  tourner , on  ne  doit  pas  être  furpris  que  le  rufé 
CoviÜian  la  détermina  fi  facilement  à recourir  au  Portugal  • choie  diamé- 
tralement oppofée  à la  politique  générale  de  fes  prédécefleurs  , & la- 
conclufion  fit  voir  que  le  remede  etoit  pire  que  le  mal  Revenons  à- 
fon  Ambafiadeur. 

B fut  non  feulemmt  parfaitement  bien  reçu  du  Roi  de  Portugal',  mais- 
comme  l’alliance  qu’on  propofoit  à ce  Monarque  lui  parut  d’une  grande 
conféquence  tant  pour  fun  avantage  particulier  que  pour  celui  de  fEglife 
' Romaine,  il  ne  tarda  pas  à repondre  par  une  Ambalfade  folemnelle  à celle 

de  l’Impératrice  ; il  jetta  les  yeux  fur  Edouard  Galvan , dont  la  capacité  & 
l’expérience  lui  étoient  connues , ayant  été  Secrétaire  • d’Etat  de  les  deux 
prédéceflèurs,  & depuis  Ambafiadeur  em  Allemagne , en  France  & à Ro- 
me: il  étoit  donc  l’homme  le  plus  propre  pour  cette  commifiîonr,  fi  fon 
grand  âge  ne  l’avoit  rendu  incapable  de  loutenir  les  fatigues  d’un  fi  long  & 
li  dangereux  voyage.  II  ne  lailTa  pas  de  partir  avec  un  équipage  convena- 
ble a la  qualité,  & s’embarqua  fur  une  Flotte  confidérable , commandée  par 
Lopez  /ihanz,  chargé  de  magnifiques  préfens  pour  le  jeune  Monarque  A- 

bif- 
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hibües  ATchiceâes&  des  meilleurs  Ouvriers.  Au  pied  de  la  colline  fur  laquelle  étoitl'E- 
glife,  bn  avoir  bit!  de  pierre  & de  terre  une  grande  enceinte  qu.irrée,  dont  chaque- 
côté  avoit  deuXHTens  bralTes  de  longueur , la  muraille  épaifie  de  plus  de  deux  verges 
on  avoit  environ  cinq  de  haut,  le  tout  fi  bien  lié  à cimenté,  qu'on  ne  pouvoir  le 
rompre  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  travail  Ii;.  L’Eglire  conftruite  de  pierres  quar- 
réts  étoit  au  centre  de  cette  enceinte , & elle  n'étoit  pas  ronde  comme  les  autres  Eglirea 
d'Abifiinic,  mais  quarrée,  de-môme  que  le  chœur  en  dedans.  Les  murailles  ont  cent- 
quitte  pieds  de  long,  & la  Chapelle  environ  roixantc.  Les  pierres  font  fort  polies , & 
ch-irgées  de  rofes,  d'œillets,  de  lis  & d'autres  fleurs  en  relief,  travaillées  avec  tant 
de  délicateire  & d'art,  qu'on  auroit  de  la  peine  i eu  faire  autant  avec  le  pinceau,  ou  fur 
de  la  cire  & fur  quelque  métail  fia.  Ces  neurs,  dit-on,  étoient  couvertes  d'or  & d'ar- 
gent, & le  travail  rurpafliiitde  beaucoup  le  prix  de  la  matière  (a).  Le  petit  autel,  les 
calicesr  les  plats  & les  autres  vafes  facrés  n’éioient  pas  moins  magnifiques,  &l'Auteurdic 
qu'il  vit  du  tems  de  Sultan  Sef,ued  deux  de  ces  autels , qui  étoient  d'or  mafiîr,  dont  l'ua 
pcfoit  hulKens  & l’autre  cinq-cens  onces  (y). 

Ce  bel  ICdifioe  avoit  néanmoins,  comme  tous  les  autres  d'Abiflinie,  deux  défauts;  l'ui) 
qu'ils  font  trop  obfcurs,  ce  qui  fuivant  les  idées  des  Abifllns  en  releve  la  majefié,  d'autanï 
plus  que  tout  le  Service  s'y  fait  é la  lumière  des  cierges,  de  jour  & de  nuit.  L’autre  défaut 
c'efi  qu'ils  font  tous'  couverts  de  chaume , ce  qui  les  expolê  fouvenc  au  feu  i caufe  du. 
gran.l  nombre  de  cierges  qu'on  ji  allume. 

A peine  ce  bel  Edifice  avoit -il  fiibfillé  vingt  ans,,  que  la  riebefle  des  uftenfiles  atti- 
ra un  Génétat  Mahoméwn  , nommé  Cranhé,  qui  vint  l'attaquer  & en  pilla  toutes  les 
richeifes.  & y mit  le.  feu,  deforte  qu'l  la  léfcrve  des  pierres  tout  le  refie  fut  réduit 
en  cendres. 

(i)  TiUtLf  La  )■  (|),  zAiKtji»  1,  C» 
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triïïn,  & pour  l’Impératrice  Hékne  fa  digne  ayede  & tutrice.  François  Sicrrcjr 
yiharez,  parent  félon  les  apparences  de  l’Amiral,  fut  du  voyage  en  qualité 
de  Cliapelain  de  l’AmbalTade  ; c’étoit  un  homme  plein  de  candeur  & de  pié- 
té,  mùsAlmcyda,  Tellezàc  Ludolph  lui  reproclient  avec  raifon  une  créduli-  ,/'Abif- 
té  e^celTlve,  qui  lui  a fait  rapporter  les  plus  grandes  abfurdités  fur  des  oui-  Hoie. 
dire.  La  Flotte  fit  un  des  voyages  les  plus  prompts  & les  plus  heureux  f, 
mais  tout  fut  déconcerté  par  la  mort  inattendue  de  Galvan , qui  mourut  âgé 
de  foucante-onze  ans  dans  l’Hle  de  Camaraii.  Cet  accident  retarda  les  deA 
feins  de  Dom  Esnanuel,  & l’accompliJTement  des  grandes  efpérances  de  l’ira» 
pératrice  Hiknc  pendant  près  de  quatre  ans  (a). 

Cependant  l’affaire  paroiflbit  trop  importante  pour  la' perdre  de  vue.  ^hnhafn.’e 
Dom  Lopez  de  Sequeira,  nommé  au  Gouvernement  des  Indes,  étant  arrivé  Je  Rodri- 
à rille  de  Maçua , qui  appartenoit  alors  à l’Empereur  d’Abilîinic , reprit 
l’affaire.  Il  ramenoit  le  Marchand  Arménien  de  Lisbonne  ; & voyant  avec 
quelle  joie  & quel  emprelfement  le  Bahmagas  ou  Gouverneur,  les  Moines 
de  Bizan  & les  Chrétiens  du  Pays  le  rccevoient , il  fe  détermina  à nommer 
l'ans  délai  un  autre  Ambalfadeur  pour  fe  rendre  avec  Matthieu  à la  Cour 
d’ Abiflînie.  Malheureufement  il  choifit  Rodrigue  de  Lima , très-différent  de 
Galvan  ; car  c’étoit  un  homme  plein  d’humeur , violent  & emporté  au  der- 
nier point , & par  conféquent  très-peu  propre  pour  la  commilîion  dont  on 
le  chargeoit.  Le  P.  Ævarez  eut  ordre  de  raccompagner  en  qualité  de  Cha- 
pelain , & on  lui  donna  une  nombreule  fuite.  Leur  voyage  fut  long  & fa»  1520; 
tigant  par  la  chaleur  du  climat  <ît  par  les  mauvais  chemins  ; ils  ne  laillèrent 
pas  d’arriver  enfin  à la  Cour  d’Abillinie  le  20  d’Avril , où  ils  furent  reçus  a- 
vec  beaucoup  d’amitié  & de  pompe.  Quant  à l’Arménien  Matthieu , étant 
tombé  malade  à leur  départ , il  mourut  dans  un  village  de  la  dépendance  des 
Moines  de  Bizan , & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  ce  Monaflere  (h). 


marques 

lui  - , , ■ , mt 

les  Portugais  étoient  obligés  de  faire  de  longues  haltes  à chaque  ftation , à 
mefure  qu’ils  approchoienc  du  Pavillon  de  l’Empereur,  félon  l’étiquette  fa- 
ftueufe  de  la  Cour  d’Abifi'inie.  Ce  Monarque  leur  fournit  magnifiquement 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pendant  l’ennuyeux  féjour  qu’ils  furent  obli- 
gés de  faire  dans  le  Pays , qui  fut  de  fix  ans;  il  les  retint  tout  ce  tems-là 
fiins  vouloir  leur  accorder  leur  congé,  bien-que  Aor/rigur  naturellement  vio- 
lent , & que  les  delais  affectés  de  l’Empereur  impatientoient , le  prelfàt  a» 
vec  beaucoup  d’importunité , fur-tout  après  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Roi  Emanuel,  & de  l’avénement  de  ^ean  III.  ù la  Couronne.  On 
dit  à-  la -vérité,  que  ce  qui  contribua  fort  au  retardement  de  leur  re- 
tour, c’efl  le  manque  de  Vaiffeaux  pour  tranfportcr  l’Ambaffadeur  ; car  s’il 
en  arrivoit  par  hazard  quelques-uns  des  Indes,  c’était  dans  le  teins  qu’ils  é- 
teûent  bien  éloignés  de  la  Mer  (c). 

Enfin  ils  obtinrent  avec  bien  de  la  peine  leur  audience  de  congé,  & fe  mi-  SenMpatf 

(„y  Alvarez  & al.  fap.  cib  TAUz,  E.  IL  C.  j.  • 

Les  maincs. 
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rent  en  chemin  par  la  Mer  Rouge , charges  d’une  Lettre  pour  le  nouveau 
Roi  de  Portugal , à qui  l'Empereur  envoya  auffi  la  Couronne  en  préfent. 
On  peut  voir  la  Lettre  tout  du  long  dans  la  Relation  à'  .ilvarezÇa).  Le  Mo- 
narque Abif.in  choifit  un  fivant  Religieux,  nommé  Zagaza-Æo,  pour  fe 
rendre  en  qualité  d’AmbalTadeur  auprès  du  Roi  de  Portugal;  il  le  chargea 
auffi  d’une  Lettre  pour  le  Pape  Clémait  VII.  ayant  prié  initamment  /lhanz 
d’accompagner  i’Ambafladeur  à Rome,  à quoi  il  s’engagea  (*).  L’Empe- 
reur pria  encore  Rodrigue  de  Lima  de  laillèr  auprès  de  lui  J'ean  Bermudes  fun 
Mé.iecin , & un  Peintre  de  fa  fuite,  ce  qu’il  fit.  Ce  Bermudes  ell  le  même 
qui  fut  fait  peu  de  tems  après  Patriarche  Latin  d’Abifiinic;  il  a écrit  une 
courte  Relation  de  cet  Empire , dont  nous  avons  parlé , & où  nous  pui- 
ferons  l’Hilloire  des  principau-x  événeniens  arrivés  durant  fon  féjour 
dans  le  Pays. 

En  attendent  Rodrigue  de  Lima  & là  fuite  arrivèrent  à Goa,  en  partirent 
au  mois  de  Jinvier  1527,  & arrivèrent  à Lisbonne  le  25  de  Juillet;  mais 
comme  on  ' étoit  prêt  de  mettre  pied  à terre , on  fut  averti  que  la  pefle 
faifoit  de  grands  rav^ages  dans  cette  ville,  & il  fallut  remonter  jufqu’à  San- 
taren  dix  lieues  au-dcllus.  De-là  le  Marquis  de  Fillareal  conduifit  les  Am- 
balTadcurs  à Conimbre,  où  la  Cour  étoit  alors,  & celui  d’Abifiinie  fut  pré- 
fenté  au  Roi,  qtfi  lui  fit  une  réception  très-gracieufe.  Comme  la  fuife  de 
cette  fameufe  Amballade  cil  en  quelque  façon  étrangère  à notre  Ililloire 
tfAbiflinie  , & qu’elle  efl  néanmoins  aflez  intéreflànte  pour  réveiller  la  cu« 
riofité  du  Lecteur  , nous  la  renvoyons  aux  Remarques  (f)  , & nous  al- 


(/i)  Ch.  136. 


(*)  Ces  Lettres,  qui  font  remplies  de  liatterie  tant  pour  le  Roi  de  Portugal  que  pour 
le  Pape,  que  l’Empereur  reconnoît  pour  le  véritable  & fcul  Vicaire  de  Jelus-Chrift  & le 
Chef  de  l’Kglife  en  terre,  dans  les  termes  le?  plus  clairs  6i  les  plus  forts  , furent  dejmif 
traduites  en  Latin  par  /'«»/  dave,  & procurèrent  à /ilr.irex,  qui  fut  chargé  de  les  porter  i 
Rome  , l'accueil  le  plus  gracieux  du  Pontife  & de  fs  Cour  vi),  tandis  que  l’on  retint  fou 
Collègue  i Lisbonne  par  quelques  raifons  de  Politique,  ainfi  que  nous  le  verrons 

dans  la  Remarque  fuivanie. 

Malheureufement  les  Lettres  & l’Ambaifade  furent  enfuite  defarouées  par  le  fuccelTeurde 
Segucfl,  comme  des  impoRures  que  Us  Millionnaires  avoient  mifes  en  œuvre  pour  éta- 
blir l’autorité  du  Pape  en  AbiRlnie,  & pour  d’autres  delTeins  politiques  du  Pape  & diiRoi 
de  Portugal.  La  vérité  eR,  qu’il  n’y  a ni  dans  la  teneur  des  Lettres,  ni  dans  le  Rile,  la 
diction  eX  le  tour , rien  qui  puilfe  porter  un  Lecteur  dépréoccupé  h croire  qu’elles  font  au- 
temiques  & écrites  par  ordre  de  l’Empereur.  D’autre  part , on  conçoit  dilHeilemcnt,  fi  el- 
les font  fuppofées,  êcqtie  rAmbifllide  n’ait  été  qu’une  intrigue  de  ces  politiques  Peres, 
comment  les  unes  ont  pu  Stre  écrites  & l’autre  conduite  d’une  manière  fi  contraire  à leur 
procédé  ordinaire  & à leur  prévoyance,  & qui  portent  les  marques  d'un  projet  auflî  arti- 
ficieux que  mal  concerté.  On  peut  voir  les  deux  Lettres  dans  M.  1^  Crant!  (a),  avec 
quelques  .anecdotes  touchant  cette  affaire , & quelques  autres  de  la  môme  n.ature,  dont  on 
peut  peut-être  juger  plus  fainement  par  cellc-ci. 

(t)  Voiei  la  fuite  de  cette  Ambalfade,  entant  qu’elle  a du  rapport  à notre  fujet. 
yt/vgm,  qui  brûloir  d’impatience  de  paifer  en  Italie  &.  dç  fe  voir  aux  pieds  du  P.ape 
au  nom  de  l’Empereur  d’Abitlinie,  eut  de  la  peine  à fouiVrir  les  délais  de  la  Cour  de 
Portugal.  D'un  côté  on  jugea  à-propos  d’y  arrêter  quelque  tems  Z.tgazaho,  pour  ti- 
rer 

<i)  TtUtt.  L.  It.  r>!  Ctnimlji , D;cvj.  IV.  L.  I.  (i>  A la  fin  du  T.  11.  du  T.'ya^.  de  Ltit, 
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Ions  reprendre  le  fil  des  affaires  d’Abiffinie , après  le  départ  de  l’ Arobaffa-  3rcTroji 
duir  de  Portugal.  ^ IX. 

L’Empertur  David,  peu  après  qu’il  eut  pris  lui-même  les  rênes  du  Gou-  ' 

vcrneracnt,  avoit  remporté  plulieurs  avantages  fur  les  Maures,  & repris 
fiir.eux  plufiL-nrs  territoires  confidèrablcs  , nxiis  le  long  fejour  de  l'Ambaf- finie. 

fadeur  Portugais  à fa  Cour  les  allarma  encore  plus.  Comme  ils  y avoient  des  

Efpions,  ils  furent  bientôt  informes  qu’il  avoit  fait  une  Ligue  offenfive  & 
del'enlive  avec  le  Roi  de  Portugal , dans  le  dtllèin  de  cliaffer  les  M;ihomé- 
tans  de  toutes  les  places  qu’ils  occupoient  fur  la  Mer  Ronge,  la:  Roi  d’A-  \auagr, 
del  fur-tout,  le  plus  proche  voilin  des  terres  foumifes  à l’Abifilnie , qui  é-  f«r  *» 
toit  Muhomètan  tSi  ennemi  juré  des  Chrétiens,  fut  im  des  premiers  à pren- 
dre  les  armes. 

Il  envoya  un  petit  Corps  de  troupes  fur  les  frontières  fous  les  ordres  d’un  ^ r 
vaillant  .Maure,  qui  s'appclloit  /llw.eil,  furnommè  G ranhc  ou  Gaucher, 

David  avoit  dè[>ouillè  do  terres  conlidérables.  Animé  par  .le  defir  de  fe 
venger,  ce  Général  entra  en  Abiffinie,  porta  le  fer  èè  le  feu  par-tout  dans  hé  ci, 
le  Royaume  ds  Pategar,  ruina  les  Eglifes,  les  Bourgs,  les  Villages  <St  ton: 'w. 
ce  qu’il  rencontra,  Ck  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers , avant  qu'on  pût 
lui  faire  la  moindre  réfillance,  enforte  qu’encouragé  par  la  rapidité  & la 
grandeur  de  fes  fuccès  il  penfa  à fe  rendre  maître  de  totit  l’Empire  d’Abis- 
linie  (.1).  L’Empereur  ,a!lirmé  des  ravages  qu’il  faifoit , fit  toute  la  diligen- 
ce pofüble  pour  s’oppol'er  à fes  progrès  ; il  marcha  à lui  à la  tète  de  trois 

‘ mil- 

fa)  Bermudes  Ch.  I.  Telles  L.  U.  LfiJâ'fh  L.  II.  ,C-  <S-  f-e  CrardT.  H.  p.  ïj. 

ifr  âe  lui  des  lumierds  fur  la  Religion  des  Aliifiins;  le  fameux  Ilifiotitn  'Jean  Je  Bar- 
ni  & Damien  Cees  l'interrogerciu  foigneufemtnt,  & mirent  par  écrit  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent apprendre  de  lui.  D'antre  part,  le  Roi  de  Pottui;al  qui  vouloir  aulC  envoyer  un 
Ainba'.Tadcur  à Rome,  ne  pouvoir  fe  déterminer  fur  le  choix  de  la  perfonne.  Knfin  il 
nomma  Dem  It/inin  fou  neveu,  à qui  il  donna  une  fuite  convenable  A fa  qualité  En 
attendant  Za^male  n’avoit  pas  contenté  fes  deux  Examinateurs,  fes  reponfe»  «îtnni  plei- 
nes d'exapjérations  ât  de  fauirctés  , deforte  qu'on  ne  jiiKca  pas  A projios  de  le  laiiTer 
aller  A Rome;  on  le  retint  à Lisbonne,  où  U écrivit  un  'traité  de  la  Foi  des  Abiflîn«r 
qui  a été  depuis  traduit  en  Latin  par  Dam  eaC„s,  & inféré  dans  la-.*^>viés  lUujhvtiy 
paimi  les  Pièces  relaUvcs  au  Poruipil;  mais  ce  Traité  n'a  pas  été  fort  eflimé  des  Sa- 
vans  , comaie  on  peut  le  voir  par  ce  que  le  judicieux  Ceih^t.o  eu  a-  dit  aalTi-bien  que 
de  l'Auteur  fil.  . . - 

'tandis  qu'il  s'occupoit  ainfi  à Lisbonne,  fon  Collègue  /ihares  Sc.  Dniu  .War/V»  parlP 
rent  pour  leur  Ambalfade',  6:  .arrivèrent  au  mois  de  Janvier  içai  A Boulogne,  où  demies 
îir.M  devoir  être  couromté  («ar  le  Pape  On  ptiit  juger  de  l'alüencede  monde  de- tous  é 
Dts,  qu'une  cérémonie  fi  folemntlle- aiiiroit  dans  Cstte  ville.  /ï.Væi.4  eut  la  fatofiétioii' 
de  paroUre  dans  cette  grande  aireinble'e,  revêtu  de  la  quali'é  d'.AinbafiâsLur  èt  l'jCmpc! 
rciir  d'Abifllnic;  il  bai  fa  .au  nom  de  ce  Monarque  les  pieds  du  Pontife;  lui  préfe-nta  le» 

Lcares  vrayes  ou  fuppofées  dont  il  étoit  chargé,  ôt  le  harargua.  i e Pape  de  ion  côté  lui 
fit  un  accueil  très-favorable,  & le  re-tjut  avec  beaucoup  de  joye  fit  d'.aft'céUon  (a).  Kn  atr 
rendant  fon  Collègue  Ahillin  le  favaiit  Zn-^az-tUa  fut  retenu  fit  honteiifement  décrié  en  Por- 
tugal.-jufqu'à  l'année  i<,39,  par  la  feule  raifon  peut  être  qu'il  ne  voulut  pas  confirmer 
la  relation  que  les  Jéfuitef  avoient  donnée  de  la  Fol  fit  de  la  Uoclrinc  de  t'I-glife  d Abiifi- 
nie,  ni  avouer  les  erreurs  qu'ils  imputoient  A fa  Commuaioa.  On  verra  daus  la  fuite  do 
q-.ude  façon  il  eu  fut  recomiuiifé.  • 

(i)  dsHb.  Abitliii.p.a\ai4.  tué./f*  f:J  -^'t-.'rfc  Dtfciipt.  Hifi,  fol.  jisvtrfo  fc' 
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SecTuw  mille  chevaux , & d’un  gros  Corp*  d’infanterie^  il  Je  mit  aifement  en  dè- 
IX.  route , fa  petite  armée  n’étant  que  de  trois-cens  chevaux  & d’un  moindre 
drfulu  FantaHins  que  n’avoit  David;  un  grand  nombre  de  ces  derniers 

/Abif-  refterent  prifonniers.  Deux  ans  après  Granhi  revint  a\ec  de  plus  nombreu- 
^nie.  fes  troupes,  il  fut  défait  une  fécondé  fois,  cela  ne  l’empetha  pas  néan- 
r-  ■ moins  de  pouJTc-r  fes  conquêtes  & de  continuer  fes  ravages;  enforte  que 
depuis  ce  tetns-là  juJqu’à  la  mort  de  l’Empereur  David , qui  arriva  douze 
ans  après,  il  ne  cefla  de  faire  de  nouvelles  con^uêtes,&  dedevaller  le  Pays, 
pillant  & brûlant  tous  les  lieux  où  il  paiToit,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  réduit  la 
plus  grande  partie  de  l’Empire  à la  derniere  extrémité.  Ce  qui  augmenta 
les  malheurs  de  l’Etat , c’eft  que  pluficurs  des  Grands  prirent  le  parti  du  Gé- 
néral Maure  ; la  plupart  d’entre  eux , & des  autres  Abifllns  qu’il  avoit  fait 
. prifonniers,  embralTerent  fans  peine  le  Mahométifme.  C’eft  ce  qui  nous  pa- 

roîtra  moins  furprenant,  fi  ce  que  nous  avons  rapporté  fur  l’autorité  à’Æ- 
varez  eft  vrai , qu’ils  croient  qu’un  nouveau  Baptême  efface  la  tache  & le 
crime  de  l’Apoftafie,  lorsqu’ils  jugent  à-propos  de  le  demander,  & de  ren- 
trer dans  leur  Eglife. 

Bermudes  yg|  jjQjj  |g  déplorable  état  de  l’Empire  AbilTin , où  le  viftorieux  Géné- 
du  Roi  d’Adel,  tel  qu’un  torrent  impétueux,  emportoit  tout,  lorfque 
A Rome  le  malheureux  Empereur  penfa  à folliciter  de-nouveau  du  fecours  en  Portu- 
&en  Por-  gai.  Il  choifit  pour  cette  importante  négociation  le  Médecin  Portugais  ^e<in 
tugal,  /«•  Bcrmudtz,  que  Dom  Rodrigue  de  Lima  avoit  laiffé  auprès  de  lui.  Pour  in- 
tereffer  davantage  la  Cour  de  Rome  & celle  de  Lisbonne  en  la  faveur,  & 
donner  plus  de  crédit  à l’AmbalIadeur , il  le  fit  facrer  Abuna  d’Ethiopie  ; 
car  comme  Bermudez  étoit  connu  pour  un  zélé  Catholique , c’étoit-là  une 
preuve  fenfibic  de  l’affeSionde  l’Empereur  pour  l’Eglife  Romaine,  qui  ne 
pouvoir  qu’intéreffer  les  deux  Cours  en  fa  faveur , & faire  réuflir  heureufe- 
ment  la  Négociation.  I!  y a de  l’apparence  que  ce  fut  la  grande  détrefle 
où  l’Empereur  & l’Empire  le  trouvaient , qui  détermina  le  vieux  Abuna , qui 
vivoit  encore,  à l’établir  fon  fucceffeur,  & à le  facrer  en  cette  qualité,  plu- 
tôt qu’aucune  inclination  qu’il  eût  pour  l’Eglife  Romaine. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Berwwdcz,  pour  faire  plus  de  diligence,  traverfa  la  Mer 
• Rouge , pafla  par  la  Paleftinc , perfuadé  que  c’étoit  le  chemin  le  plus 
court  & le  plus  lÛr  pour  arriver  à Rome.  11  n’y  arriva  néanmoins  qu’a- 
près  la  mort  de  Clément  VII.  pour  qui  étoient  fes  Lettres  de  créance  & 
celle  de  l’Empereur;  cela  n’empêcha  pas  que  Paul  111.  qui  avoit  liiccédé  à 
Clément,  ne  reçût  Bermudez  avec  les  honnairs  dûs  au  double  caraélere 
dont  il  étoit  revêtu  ; & l’on  peut  dire  que  jamais  Ambaffadeur  n’eut  un 
plus  heureux  luccès  que  celui  - ci.  Le  Pape  lui  fit  expédier  les  Bulles  non 
feulement  de  Patriarche  d’Abilllnie,  mais  d’Alexandrie;  il  paffa  à Lisbonne 
levêlu  de  cette  qualité,  il  y fut  reçu  & expédié  aufiî  favorablement.  , 
Comme  on  avoit  porté  de  grandes  plaintes  à la  Cour  d’Abiffinie  de  la 
conduite  de  Zagazabo , le  Patriarche  avoit  ordre  de  l’Empereur  de  l’arrêter 
& de  le  mettre  aux  fers  pour  là  prétendue  mauvailè  conduite , ce  que  Ber- 
tnudtz  exécuta  ; mais  à la  pricre  du  Roi  de  Portugal  il  lui  fit  ôter  les  chaînes^ 
peu  de  jours  apres.  Il  ne  laiffa  pas  de  relier  prifonnier,  dépouillé  de  la  qua- 
lité d’ Ambaffadeur,  «S;  obligé  de  fe  remettre  fans  réfer ve  à la  dilcrétion  de 

Ber- 
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Bemuâez,  qui  devoit  le  ramener  en  AbifTlnie  pour  y rendre  compte  du  peu  Secttoh 
de  fuccès  de  fa  négociation , ou  .comme  il  plaifoit  aux  autres  de  l’appeller,  de 
fa  mauvaife  conduite  pendant  le  long  féjour  qu’il  avoit  fait  à la  Cour  de  , 

Lisbonne.  Bermudez  n’a  pas  fait  difficulté  de  raconter  lui-méme  cet  étrange  ,;>Abifl  | 
procédé  au  commencement  de  la  Relation , bien-qu’un  Leéieur  judicieux  & finie, 
unpartial  y apperçoive  plus  la  politique  de  Rome,  que  le  crime  de  fon  in-  ' * 
fortuné  prifonnier. 

2oi  qu’il  en  foit,  Jean  III.  charmé  d’avoir  occafion  d’envoyer  un  grand 
re  de  fes  Sujets  en  Abillinie,  ordonna  qu’on  fournît  quatre-cens- cin- 
quante Arqucbufiers  au  Patriarche , chargea  le  Viceroi  de  Goa  de  le  recevoir 
avec  les  honneurs  dûs  à fon  caraélcre.à  d’envoyer  le  plutôt  polTible  lesAr- 
quebufiers  en  Abiffinie. 

Bermudez  fit  voile  pour  les  Indes  l’année  fuivante,  & trouva  le  Viceroi  Berma.ic* 
Dom  Garde  de  Noronha  aufli  difpofé  qu’il  pouvoir  le  fouhaitter  à exécuter  fi  à 
promptement  les  ordres  du  Roi;  malheureufement  il  vint  à mourir. 

Etienne  de  Gama  fon  fuccefleur  acheva  de  faire  les  préparatifs  néceflaires,  & ^waînie. 
tranfporta  le  fecours  & Bermudez  en  Abillinie  avec  toute  la  dih'gence  pof-  1539. 
fible,  ayant  équipé  une  Flotte  tout  exprès. 

Il  étoit  tems  que  le  fecours  arrivât.  Pendant  l’abfence  de  Bermudez  les  Situaiita 
affaires  de  l’Empereur  avoient  été  de  mal  en  pis,  enforte  que  le  Général 
Maure  l’avoit  obligé  de  fe  retirer  dans  des  montagnes  inacceffibles , & de-  * 
là  il  avoit  été  contraint  de*fe  fauver  fur  le  haut  de  celle  de  Damo.  Là  il  „ur. 
tâcha  de  fe  défendre  avec  un  petit  nombre  de  fes  plus  braves  foldats  pen- 
dant quelque  tems,  pouvant  à peine  porter  le  nom  d’Empereur,  bien  loin 
d’étre  en  état  d’en  loutenir  la  Dignité.  Mais  cette  imprenable  Forterellè 
ne  put  le  garantir  des  traits  de  la  mort , il  y fuccomba  la  quarante- deuxie- 


me  année  de  fon  âge,  &la  trente-troilieme  de  fon  régné.  Pendant  les  vingt 
premières  années  il  avoit  été  heureux  & tranquille , mais  les  treize  dernières 
lürent  malheureufes  & remplies  de  troubles.  Telle  fut  la  trille  fin  de  l’Em- 
pereur David,  ou  Sultan  Segued,  ainfi  qu’il  efl  nommé  dans  les  prétendues 
Lettres  dont  nous  avons  parlé  : il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge , accablé  de 
chagrins  & des  plus  cruelles  infortunes  ; abandonné  & même  haï  d»  fes  fu> 
jets,  environné  par  un  ennemi  viélorieux  & implacable,  confiné  avec  une 
poignée  de  monde  fur  un  roc  aride  & inacceflTible  ; voyant  fon  Empire  plus 
d’à  moitié  conquis , dépeuplé , dévaflé , & entre  les  mains  des  Mahomé- 
tans,  les  ennemis  les  plus  invétérés. du  Chrillianifme ; un  de  fes  fils  nommé 
Menas  prifonnier  chez  eux,  outre  pluficurs  milliers  de  fes  fujets,  qui  pour 
alléger  le  poids  de  leurs  chaînes  avoient  honteufement  renoncé  à leur  reli- 
gion , il  ne  pouvoir  fe  cacher  que  la  fource  de  fes  infortunes  étoit  la  mal- 
heureufe  & indiferette  inclination  pour  l’Eglife  Romaine  & pour  l’Autorité 
du  Pape , & fon  zcle  imprudent  à cet  égard , qui  avoit  aliéné  de  lui  le  cœur 
de  fes  plus  fideles  fujets,  & rendu  tout  le  Clergé  Abiflin  fon  ennemi  irré- 
.concüiable.  Il  n’eft  donc  plus  furprenant  qu’il  ait  fuccombé  fous  le  poids 
de  tant  de  malheurs  réunis , & avant  qu’il  pût  recevoir  la  confolante  nouvel- 
le du  fecours  qui  lui  venoit  de  Goa  {a). 

* Chu- 

(«)  Les  mémei. 
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Clmic  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  fous  la  régence  de  fa  mère  CabeloOmgutt,' 
pareequ’il  n’avoic  que  dixhuit  ans  (*).  Ce  Prince  qui  prit  le  furnom  a\1f- 
naf  , avoit  beaucoup  de  prudence  & de  grandes  qualités,  de  l’aveu 
même  des  jefuites , qui  d’ailleurs  ne  l’aimoient  pas , comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Il  étoit  grand  & avoit  l’air  gracieux,  & un  port  plein  de  majellé; 
il  avoit  famé  noble , & étoit  plus  favant , non  feulement  que  la  plupart  de 
fes  préJccefieurs , mais  même  que  tout  fon  Clergé.  Il  polfédoit  parfaite- 
(J/ùu  ' ‘ Antiquités  & les  Confîitutions  de  l’Eglife  d’Abiflinie.  Dans  les 

tTsuires  difputes  qu’il  eut  avec  les  Mifiionnaires , il  les  poufla  plus  d’une  fois  à bout, 
me/aiet.  & juftifia  avec  beaucoup  de  feu  fon  Eglife  contre  les  calomnies  de  celle  de 
Rome , fur-tout  par  rapport  à la  Circoncifion , à la  Réitération  du  Baptême , à 
la  Confclîlon,  à rEuenariftie  &c.(a).  En  un  mot  c’étoit  un  fage  & grand 
‘Prince,  à tous  égards  non  feulement  digne  de  l’Empire, mais  d’un  regneplus 
, long  & plus  heureux  que  celui  qu’il  eut.  ’ 

Comme  il  ne  pouvoit  ignorer  combien  l’inclination  de  fon  pere  pour 
l’Eg^life  Romaine , & la  faveur  hors  de  faifon  ou’il  avoit  témoignée  aux 
Millionnaires  lui  avoient  été  fatales , C/audû  réfolut  à fon  avènement  à la 
Couronne,  de  prendre  le  contrepied  pour  regagner  le  cœur  de  fes  Peuples. 
Quoiqu’il  fût  engagé  dans  des  guerres  continuelles  avec  le  Roi  d’Adel  & 
fes  autres  voifins , & qu’il  ne  pût  fc  pafllr  du  fecours  des  Portugais , fans 
lequel  il  voyoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  prévenir  ^ perte  entière  de  l’Empire, 
il  ne  lailTa  pas  de  déclarer  publiquement  fon  éloignement  pour  l’Eglilè  Ro- 
maine , delavouant  les  Lettres  de  fon  pere  au  Pape  & au  Roi  de]  Portu- 
gal, fa  Profeflion  de  foi , & là  foumilîion  au  Pape , il  condamna  tout  cela 
comme  une  impollure  & une  intrigue  politique  des  Millionnaires , dans  la 
vue  de  foumettre  l’Eglile  & l’Empire  d’Abiflinie  à un  joug  étranger.  Il 
ne  priva  pas  à-la-vérité  les  Jefuites  & leurs  Profélytes  de  l’exercice  de 
leur  Religion , mais  il  eut  foin  de  les  décourager  & de  rallentir  leur  zele 
à faire  des  converfions  parmi  fes  fujecs , de  maniéré  que  plufieurs  de  ceux  qui 
s’étoient  faits  Catholiques-Romains  rentrèrent  dans  le  leindcleurEglile  (î). 

Comme  fa  valeur  égaloit  fa  prudence , il  mit  fur  pied  allez  de  troupes 
pour  falVc  tête  au  Roi  d’Adel  & aux  autres  Maures,  & fignala  le  commen- 
cement de  fon  régné  par  une  viéloirc  complette  qu’il  remporta  fur  le  Maure 
Amirozman.  Mais  bientôt  apres  celui-ci  eut  fa  revanche,  & Claude  futobli- 
gé  de  fe  fauver  dans  le  Royaume  de  Xaoa  avec  foixante-dix  ou  quatrevingt 
3c  fes  gens,  & d’y  palTer  fllivcr  dans  l’attente  du  fecours  Portugais,  qui 
arriva  effeétivement  l’année  fuivanie  alTez  à tems  pour  empêcher  les  Maho- 
métans  de  fe  rendre  entièrement  maîtres  de  l’Empire. 

Arrhieie  Dûin  Eticttne  de  Gama,  Gouverneur  des  Indes , étant  entré  dans  la  Mer 
D.  Chrif-  Rouge  par  le  Detroit  de  Babelmandel  avec  une  belle  Flotte , avoit  déjà  ren- 
tophle  de  du 

(æ)  TcUn  L.  IL  C.  S7-  . W Te/lei,  Loin,  Uuk'.ph. 


n Une  une 
Annie. 


(•■)  Sutttn  Srgue-J  eut  quatre  fils;  l'ainé,  nommé  . mourut  avant  lui;  ClauJe  étoit 
le  fécond  en  ranc,  & en  conféquence  fuccéda  i fon  pere  ; le  troifieme  s’appdioit 4 
Cranlii  l’avoit  fait  prifonnicr;  mais  il  avoit  trouvé  moyen, on  ne  dit  pas  comment,  d'ol>- 
lenir  fa  libetté,4  il  fuccéda  à fon  frère:  le  quatricme  fe  nommoit  Tajcare  (ij. 
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Al  de  mnda  fervices  à l’Empereur,  par  les  ravages  qu’il  avoit  faits  fur  1^ 

Côtes  d^Arabie,  & en  difper&it  les  Infidèles,  quand >1  vint  relâcher  a l If-  IJC  , 
le  de  Maçua  ; de-là  il  envoya  un  renfort  de,  quatre - c^  hornincs  a 1 tm-  - 

oereur,  fous  le  commandement  du  brave  ChTtJlopltle  de  Gaina  fon  trere.  Les  ^AbÜS- 
Troupes  avec  le  nouveau  Patriarche  Bermudez  à leur  tece,  marchèrent  au  nie. 
trave^cs  déferts  fablonneux  & des  montagnes  cfcarpccs.  On  peut  aiR‘-  - 
ment  iuRer  par  la  defeription  que  nous  en  avons  fiute  ailleurs,  quelles  diffi- 
cultés ils  rencontrèrent  dans  ces  défilés,  où  ils  étoient  obliges  de  paüer  a- 
vec  leur  équipage,  & fur-tout  quel  embarras  devoit  leur  eau  fer  lartifiene; 
ils  furent  obligés  de  faire  des  chariots  d affûts  femblables  a ceux  de  1 Euro- 
pe & comme  le  fer  leur  manquoit  ils  fe  fervirent  pour  les  garnir  de  vieux 
mciifquets , qu’on  ne  pouvoir  plus  employer  à aucun  autre  ufage.  A me- 
fure  qu’Us  avancoient  dans  le  Pays,  ils  rencontroient  des  troupes  d Abi^ 
fins  qui  les  recevoient  comme  leurs  Libérateurs.  Bermudtz  en  députa  quel- 
ques-uns pour  donner  avis  de  leur  arrivée  à 1 Impératrice , & cette^  „ 
ceffe  fe  hata  de  venir;  au  devant  d’eux.  II.  y avoit  quelque  tems  qu  elle  a- 
voit  été  obligée  de  fe  retirer  fur  le  haut  de  la  montagne  de  D^o , pour  fe 
mettre  en  fôreté.  Cette  montagne  ell  fi  peu  acceffible,  qu  on  n y peut  mon- 
ter qu’en  fe  faifant  hiffer  dans  des  corbeilles;  l’Impératrice  en  etoit  def- 
cendue  pour  venir  trouver  les  Portugais  à Debaroa.  Ils  allèrent  au  devant  d el- 
le une  heue  hors  de  la  viUe,  étant  en  ordre  de  bataille , au  fon  des  trompet; 
tes  & enfei<mes  déployée,  «St  avec  leur  artillerie. iffri/iai/ez  étoit  a lew  tete , 

& la  première  cliofc  que  l’Impératrice  fit  fut  de  lui  demander  fa  héncdiélion  ; 
die  fit  enfuite  compliment  à.  Dam  Clirijlophlç  &.  aux  autres  Capitunes,quila 

conduifirent  à la  ville  (a)-  > ' * ...  .'i  "u  .1  ■ 1 . 

- Ils  partirent  vers  la  fin  de  l’année  de  JDcbatoa,  & marchèrent  avec,  œtte  à 
Prince^  pour  aller  joindre  le  Roi  fan  fils . qui  étoit  à l’autre  exmemite  de  ff- 

l’Empire,  pollé  fur  .une  montagne  aufii  maccefiible  qo<p  cellç;de  Damo. 
rencontrèrent  en  chemin  un  Meffager  que  Granhé  avoit  envoyé , pour  leur 
demander  qui  ils  étoient,  & ce  qu’ils  ^venoient- faire  dans  le  Pays?  Dom  .•  - -, 
CMftophk  répondit  qu’ils  étoient  Portugais,  & qu’ils  etoient  venus  pour 
réiiilir  l’Empereur  Claude  dans  fes  Royaumes , que  le  Roi  d Adel  avoit  m- 
iuftement  ufurpés.  11  expédia  enfuite  le  Mcffagc-r,  qu’il  chargea  de  quel- 
ques bagatelles  pour  fon  Maître,  en  lui  faifant  à lui-méme  unpréfentplus 
honnéte“(*).  Granité  fut  piqué  du  préfent  «S{  de  la  réponfe , & bicn-qu  i| 
fût  porté  très-axantageufement  fur  une  hauteur,  il  décampa  d’abord  pour 
venir  attaquer  les  Portugais , avec  environ  mille  chevaux  & cinq-millc  hom: 
mes  de  pied , outre  cinquante  Moufquetaires  Turcs , & pareil  nombre  d Ar? 
chers.  L’impératrice  étoit  faille  d’une  grande  frayeur,  quoique  les  Portu- 


(«)  £<rmu<ti's  Gi.  I.  Tellex,  LaJtIfk,  Ltie. 


gau 


f*'l  Les  préfens  pour  Granhi  étoient  un  miroir, une  paire  de  pincettes  pour  le  poil,  & 
un  Œuf  d'argent  de  la  façon  dePégu;  ce  qui  étoit  lui  faire  affront  plutôt  qu’honneur; 
car  il  donna  au  Député  deux  bracelets  d'or,  une  riche  garniture  de  drap  d’or,  une  gaze 
rie  foie  de  Bengale , une  cafaque  Turque  & une  vefte;  préftns  que  l'Impératrice  lui  aToit 
fournis  par  le  confeil  de  lîrrwvVe»  (!)•  . ■ . , 

(t^  Cht  x.  • ^ ^ 
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SicTioa  gais  i’euflént  placée  avec  fes  femmes  au  centre  avec  le  bagage.  Les  deux 
Partis  furent  bientôt  à portée.  Le  Général  Maure  parut  monté  fur  un  beau 
cheval  ayant  fon  drapeau  près  de  lui;  mais  un  Gentilhomme  Portugais  ti- 
/Abiffi-  TZ  {ai  lui,  tua  fon  cheval  & le  blella  à la  jambe,  deforte  que  fes  gens  l’em- 
uic.  menèrent.  Dom  Chrijlophle  (at  audi  blefle  à la  jambe.  Cependant  Bermudez 

- ordonna  de  drelTcr  la  tente  de  l’Impératrice,  en  ligne  de  victoire;  ce  qui 

découragea  tellement  les  Maures,  qu’ils  fe  retirèrent  avec  leur  Général  à 
leur  premier  polie.  Peu  après  un  Renégat,  coufin  germain  du  Bahrnagas 
vint  trouver  les  Portugais,  & les  félicita  d'étre  li  heureufement  échappés 
du  péril  par  la  bleiïure  de  Granhé,  qui  fans  cela  les  auroit  tous  taillés  enr 
pièces.  Comme  ils  manquoient  de  provifions,&  que  l’on  étoit  en  carême; 
il  promit  de  leur  en  fournir  fiiffifamment  dans  quelques  jours,  & il  tint  parole, 
car  comme  il  étoit  Gouverneur  de  tout  •ce  Pays-là , qui  étoit  de  la  dépen- 
dance de  l’Empereur  d’AbilTînie , il  promit  de  lui  payer  à l’avenir  le  tribut 
qu’il  avoit  été  foreé  de  payer  aU  Roi  d’Adel  (a).  , 

mu  Jf  Immédiatement  après  Pâques,  Dom  Chrijlophle,  qui  étok  guéri  de  là  bief. 
Cnnbé.  fure,  rejut  un  nouveau  melTage  de  Granhé,  qui  lui  fit  dire  de  fetaiir  prêt, 
parccqu'il  vouloit  lui  rendre  une  fécondé  vilite.  Il  tint  parole , vint  a- 
vec  de  plus  nombreufes  troupes,  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie,  que  la 
première  fois,  ce  qui  jetta  l’Impératrice  &.  fes  compagnes  dans  la  derniere 
conllernation.  Le  jour  fuivant,  de  grand  matin , pendant  que  Dom  Chris- 
tophle  mettoit  fes  troupes  en  bataille,  l’Impératrice  effrayée  fit  à Bermudez 
un  portrait  fi  terrible  des  forces  de  l’ennemi,  qu’il  perdit  courage,  & fe  dé- 
termina à prendre  la  fuite  avec  elle  ; mais  Dont  Chrijlophle  les  rappella  par 
les  reproches  qu’il  leur  fit  faire.  Immédiatement  après  ce  Capitaine , fuivant 
'•  la  coutume  des  Portugais;  pria  le  Patriarche  de  lui  donner  la  bénédiélion, 

‘ & de  lui  accorder  labfolution  générale  de  lès  péchés , ce  qu’il  fit  en 
..  .1.  y ajoutant  une  indulgence  pléniere , félon  le  pouvoir  que  le  Pape  lui  en 
avoit  donné.''  ' 

D.7âif  ' Le  lendemain  au  point  du  jour,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains; 
une  fecm-  celle  des  Maures  fut  fi  maltraitée  non  feulement  par  l’artillerie,  la  moufquet- 
* fois-  terie  & les  grenades  des  Portugais , mais  encore  par  quantité  de  poudre  à ca- 
non qu’ils  avoient  femée  par  terre , &•  où  ils  mirent  le  feu , que  l’Infan- 
terie commença  à fuir,  & leur  Cavalerie,  qui  fe  tenoit  à l’écart  n’ofa  ap- 
procher pour  la  foutenir.  Toute  l’armée  IVIaure  prit  bientôt  la  fuite  avec 
précipitation  , & abandonna  fon  c.itnp,  rempli  de  provifions  & de  ri- 
cheflès.  Un  grand  nombre  d’Abifiîns , les  uns  à pied  , les  autres  à che- 
val , vinrent  joindre  les  Portugais , ce  qui  donna  beaucoup  de  joie  à 
l’Impératrice  , qui  ordonna  de  les  rebaptifer , apparemment  i caufe  de 
leur  apollafie  (*)• 


■ (d)  Les  mêmes. 


(•)  Nous  avons  parlé  dans  la  Séftioii  précédente  de  la  cérémonie  de  rebaptifer  les  A- 
poflats:  il  y a Je  l'apparence  que  ces  gens-U  s’étoient  faits  Mahométans,  pendant  qu'ils 
étoient  fous  la  domination  des  Maures.  Grm.hi  s’étoit  emparé  de  cette  Province  pour 
le  Grand-SelCTCUr  , non  feulement  â caufe  de  fa  fertilité,  mais  fur>tout  parccqu'elle 
•ppanenoit  il'Abuna  eu  propre,  indépendamment  de  l'Empereur,  (t  qu'elle  produifoic 
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• Cette  terreur  panique  de  fes  troupes  obligea  Granhé  de  demander  au  Sicrwit 
Bacha  Tore, qui  refidoit  dans  le  voifuùge,de  lui  envoyer  du  fecours,  fans  IX. 
lequel  il  ne  pouvoir  conferver  cette  riche  Province  au  Sultan  fon  Maître  , 
au  nom  duquel  il  l’avoit  conquife.  Pour  gage  de  fa  fidélité  il  lui  envoya 
cent-mille  oquis  ou  onces  d’or,  dont  il  y en  avoit  vingt-mille  pour  le  Bacha.  finie.  ‘ 
Dm  Chriflophle,  informé  de  ce  qui  fe  pafibit,  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 


fon  armée  lur  une  haute  montagne , environnée  de  tous  côtés  de  rochers  ; ^ 
les  Portugais  furent  obliges  d’y  pratiquer  un  nouveau  chemin , auquel  les  ceuri  au» 
Abiffins  qui  étoient  avec  eux  travaillèrent,  mais  il  fe  trouva  fi  étroit  & fi  Turc*, 
efearpé  qu’il  fallut  tranfporter  l’artillerie  fur  les  épaules.  Ne  fe  croyant  pas 
encore  allez  en  fûreté , le  Général  Portugais  réfolut  de  fe  retirer  fur  une 
montagne  plus  élevée,  qui  étoit  habitée  par  des  Juifs,  mais  où  il  y avo^tun 
Capitaine  Maure  en  garnifon  avec  cent  - cinquante  chevaux.  Il  s’y  ren- 
dit avec  des  Guides  Abifiîns  pour  lui  montrer  le  chemin,  & attaqua  fi 
brufquement  le  Capitaine  Maure,  qu’il  lui  tua  foixante  hommes,  prit  trente 
chevaux , & mit  le  relie  en  fuite.  Les  Juifs  habitans  du  lieu  pourfuivirent 
les  Maures , & en  tuerent  plufieurs , parmi  lefquels  fe  trouva  le  Capiuine  : ils 
firent  aufii  un  butin  confidérable , & prirent  plufieurs  femmes  du  nombre 
desquelles  fe  trouva  la  femme  du  Capitaine;  comme  elle  étoit  fort  belle  Dow 
Chriflophle  en  devint  amoureux,  & remarquant  que  deux  de  fes  Capi- 
taines jettoient  fouvent  les  yeux  fur  elle,  la  jaloufie  le  porta  à les  caffer, 
quoiqu’ils  ne  fufient  point  d’ailleurs  en  faute. 

Pendant  qu’il  étoit  à la  montagne  des  Juifs,  GronW,  à la  tête  de  fix-cens  D.  Chrif- 
Turcs  oue  le  Bacha  lui  avoit  envoyés,  s’approcha  de  l’endroit  où  l’Impé-  tophie  r*- 
ratriccŒle  relie  des  Portugais  étoient  campés.  Ils  en  donnèrent  d’abord  avis 
à Dom  Chriflophle',  à fon  retour  on  lui  propofa  de  furprendre  les  ennemis 
pendant  la  nuit  & de  les  attaquer  de  deux  côtés,  ce  qui  étoit  le  moyen  le 
plus  lÙr  de  les  défaire.  Mais  notre  fier  Portugais  rejetta  avec  mépris  cet 
avis , comme  lâche  & déshonorant , réfolu  de  le  battre  de  jour.  Quoique 
cette  réfolution  ne  fût  approuvée  de  perfonne , il  fallut  pourtant  s y ren- 
•dre.  Des  qu’il  fit  jour  le  Général  le  prépara  à l’attaque,  mais  un  de  fes 
chevaux  s’étanc  échappé  s’enfuit  vers  le  camp  des  Maures,  qui  fortirent  pour 
s’en  faifir , pendant  que  les  Portugais  couroient  de  leur  côté  pour  s’y  oppo- 
fer  , ce  qui  commença  le  combat  fans  ordre  & d’une  maniéré  tumultueulë. 

Cet  engagement  dura  longtems,  plufieurs  Maures  & Turcs  y furent  tués; 
les  Portugais  y perdirent  aufïi  plufieurs  braves  Cavaliers , & entre  autres  Dom 
Sébajlien , le  Porte-enfeigne  de  Dom  Chriflophle , qui  fe  battit  vaillamment 
& fe  défendit  jufqu’à  ce  qu'accablé  de  foiblcire  & de  laflîtude,  & ne  pouvant 
plus  fe  défendre,  il  fut  tué  par  les  Maures  qui  l’environnoient.  D»m  Chriflo- 
phle fut  blelTé  aufii  d’un  coup  de  moufquet  au  bras  ; il  n’abandonna  néan- 
moins le  champ  de  bataille  qu’à  la  derniere  extrémité , fe  trouvant  pref- 
que  feul  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  au  haut  de  la  montagne , avec  lé 

peu 

1 ce  Prélat  un  revenu  annuel  de  trols-mille  onces  d’or.  Ce  riche  Pays,  dit-on  fi), s'ap- 
pelle U Province  de  Nazareth,  le  Roi  TheJrui  l’avoit  cédée  auucfois  au  Pattiaiche  en  ré- 
paration d'une  offenfe  qu'il  lui  avoir  faite. 

(1)  LeroCmf* 
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peu  de  gens  qui  étoienc  reftés  avec  lui.  Le  Patriarche  invita  l’Impératrice  i 
s’y  fauver  aufli  ; & comme  elle  fe  faifoit  une  peine  d’abandonner  quelques- 
unes  de  fes  Dames,  il  l’emmena  par  force  avec  quelques  autres. 

Une  Nourrice  de  l’Impératrice , Dame  fort  vertueulè , qui  avoit  avec  el- 
le deux  de  fes  filles  & d'autres  femmes,  le  fâifit  d'un  barril  de  poudre,  & 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Maures,  elle  y mit  le  feu  au  milieu 
de  la  tente , & périt  ainfi  miférablement  avec  toute  fa  fuite  (a).  Cinquan- 
te ou  foixante  foldats  qui  le  retiroient  de  la  bataille  fort  bielles , & hors  d'é- 
tat de  fe  mettre  en  Ulreté,  fe  donnèrent  la  mort  de  la  même  maniéré  (*). 
L’Impératrice,  qui  avoit  gagné  un  lieu  où  elle  étoit  en  fùreté,  fut  charmée 
de  voir  arriver  le  Patriarche  avec  fa  fille,  qu’elle  croyoit  perdue.  Elle  n’é- 
toit  pas  moins  en  peine  de  Doin  Chriftophle , craignant  qu  il  ne  fût  mort  ou 
prifonnier.  II  parut  à la  fin  blelTé  au  bras,  & fouffrant  beaucoup  de  fa  plaie; 
mais  il  étoit  encore  moins  tourmenté  de  fa  bleflurequede  fon  imprudence  & 
de  fa  défaite;  la  perte  de  tant  de  braves  gens  & celle  de  l’Etendard  du  Roi 
le  mettoient  au  défelpoir.  > 

Ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  que  le  Patriarche  l’engagea  à mon- 
ter à cheval , pour  l’accompagner  lui  & l’Impératrice  avec  les  trilles  débris 
de  leurs  troupes.  Ils  fe  mirent  en  marche,  & paflerent  en  diligence  deux 
profondes  rivières.  Etant  arrivés  à une  troifieme  où  il  y avoit  un  pont-le- 
vis , Dom  Chrijlophk  refufa  abfolument  d’aller  plus  loin,  & menaça  de  le 
tuer  lui-même  fi  on  vouloir  l’y  forcer.  Le  Patriarche  fut  obligé  de  céder^ 
bien-qu’avec  un  extrême  regret;  & ayant  entendu  fa  confeflion,  il  lui  don- 
na un  peu  de  baume  pour  fe  panfer , & prit  congé  de  lui  & du  petit 
nombre  de  Portugais  qui  le  fuivoient , qui  étoient  fon  valet  de  cham- 
bre, fon  Secrétaire,  & trois  autres.  L’Impératrice  eut  bien  de  la  peine 
à fe  réfoudre  d’abandonner  Dom  Chriftophle,  mais,  enfin  un  grand  bruit 
d’hommes  & de  chevaux  l’obligea  de  pallér  le  pont  avec  les  autres,  & après 
qu’ils  l’eurent  palTc,  ils  le  lèveront  pour  empêcher  les  Maures  de  lesfuivre, 
comptant  qu’il  étoit  impoflible  que  Dom  Chrijlophle  leur  échappât. 

1 Bct- 


(d)  Bermude»  ul>I  fup. 


(•)  Le  P.  qui  a fort  embelli  toute  cette  aftioa  pour  faire  honneur  à Dtm  Cbrifl»- 
pm  & au  rcIVe  de  Tes  braves  Portugais,  dit  que  ces  ble(Tês,dont  il  ne  fait  monter  le  nom- 
bre qu'l  nuarnnte,  furent  inhumainement  maflâcrés  par  les  Maures.  Il  grollii  encore  la 
Relation  de  quantité  de  beaux  exploits  de  ce  Général  & de  fes  Officiers , donc  lUrmudex 
ne  dit  pas  un  mot,  quoiqu'il  ait  été  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paffit,  & qu'il  eut  lui-méme 
part  i tout  excepté  au  combat.  ‘ 

Le  P. is/jo a encore  enriclii  davantage  la  Relation  des  victoires  AeCama,  de  fa  défaite, 
'&  de  fa  mort  héruli|ue  ; il  a déployé  toute  fon  éloquence , ajouté  nombre  de  circouftan 

ces  qui  font  de  lui  un  Héros  ü un  Martyr  du  picmier  ordre  , le  tout  fur  la  fitnple  au- 
torité d'un  vieux  Abiffiii , foi-difanc  témoin  de  fon  martyre;  & c’étoit  une  tradition 
dans  le  P.iys , qu'au-lieu  oii  tomba  fa  tête  il  forcit  une  fontaine  dont  l’eau  a guéri  pen- 
dant'longtems  des  maladies  que  l’on  croyoit  incurables  (i).  Nous  avpns  donc  mieux  ai- 
■mé  fuivre  la  Relation  (impie  du  lion  ?3XxhiÜM  Bermudex,  perfonne  ne  pouvant  mieux  être 
inûruit  que  lui.  Et  il  ell  certain  que  la  bonne  foi  & la  fimplicité  de  fon  récit  ne  peut  qu’in- 
fplror  de  la  confiance , quand  il  parle  des  chofes  qo’il  fait  par  lui-même , bien-qu’à  d’autres 
' égards'on  bllme  é jufie  titre  fon  extrême  crédulité  (a). 

(1)  Itclai, tTAbilCaic.  p,  Ii|-n7.  (s)  T'i/In.L.  II.  C. 


Digiti.;  ::i  i V 


D’A  B I s s I N I E.  Liv.  XX.  Chap.  V.  jir 
. Bemuàez  & l’Impératrice  continuèrent  pendant  plufieurs  jours  à fuir , Sicnos 
traveriant  des  montagnes,  des  déferts  & des  rivières;  enfin  ils  arrivèrent  IX.  ^ 
à une  riviere  fort  large,  où  ils  commencèrent  à refpircr,  le  trouvant  a* 
lors  en  füreté  ; le  Gouverneur  du  Pays  leur  apporta  une  grande  abondan-  . 
ce  de  provifions,  qui  leur  firent  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’ils  avoient  été  finie.  ■ 
obligés  pendant  leur  route  de  le  nourrir  de  tamarins  & d’autres  fruits,  l.e  ■ * 

Patriarche  fit  la  revue  des  troupes,  qui  lui  rclloient , oui  n’alloicnt  à guère 
plus  de  trois-cens  hommes;  & comme  il  defefpéroit  de  revoir  jamais  Dom  & nmpi~ 
Chrijlophlt,  il  nomma  en  fa  place  Atfonjt  Caldcyra  , qui  étoit  un  Cavalier  ratrUefe 
prudent  & courageux.  Peu  après  ils  furent  joints  par  Jean  Gonzalez , & De- 
nis  Ah  arez , qui  étoient  reftés  avec  Dom  Clirijlophle , qui  firent  à l’Impéra- 
trice le  récit  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 

Une  femme  pourfuivie  par  les  Maures  étant  venue  fe  jetter  dans  la  ca-  D.  Chrif- 
verne  où  il  étoit  caché,  ils  y entrèrent  après  elle;  ayant  trouvé  Dom  Clirif-  tfl 
tophle,  ils  lui  demanderont  qui  il  étoit?  B le  fit  d’abord  connoître  à eux, 

& leur  joye  fut  fi  grande  qu’ils  eurent  d’abord  peine  à le  croire,  jufqu’à 
ce  qu’un  Éanuque  qui  le  connoilToit,  les  aflura  que  c’étoit  lui.  Il  le  cou* 
duinrent  fur  le  champ  à Granité  ^ à qui  fa  vue  caufa  beaucoup  de  joye.  A- 
près  quelques  autres  quellions,  il  demanda  à Gaina  s’il  vouloit  Ce  faire 
Mahométan  & quitter  le  parti  du  Roi  d’Abilïïnie , lui  promettant  de  le  com- 
bler d’honneurs.  Dom  Qirifiophlc  répondit  en  fouriant , qu’il  étoit  Servi- 
teur de  JcJus-Chrifl , & qu’il  n’abandonneroit  pas  fon  fervice  pour  celui 
d’un  Impofieur.  Ces  paroles  irritèrent  le  Maure,  qui  ordonna  qu’on  lui 
donnât  un  foufUet , & qu’on  lui  tirât  le  poil  de  la  barbe.  S’étant  enfuite 
calmé , il  lui  fit  encore  de  grandes  promclTes , pour  l’engager  à écrire  à fes 
foldats  Portugais  d'abandonner  l’Empereur  & de  s’en  retourner;  ce  qu’il 
promit  de  faire.  Dés  qu’il  le  mit  à écrire,  l’Eunuque  dont  nous  avon» 
parlé  fe  tint  auprès  de  lui  pour  voir  ce  qu’il  écriroit , ce  qui  l’obligea  de 
n’écrire  que  ce  que  Granité  lui  dicloit.  11  tira  feulement  au  travers  de  fon 
nom  deux  barres  en  forme  d’épines , pour  indnuer  aux  Portugais  de  pren- 
dre garde  à ce  qu’ils  feroient.  Dtux  Maures  furent  dépéchés  pour  porter 
Cette  Lettre  au  camp  des  Portugais.  L’Impératrice  en  fut  fort  allarmée  , 
croyant  que  Dom  C/iriJlopIilc  oivoït  écrit  cette  Lettre  férieufement,  & elle 
ne  put  s’empêcher  d’éclatter  en  plaintes  contre  lui , en  qui  elle  avoit  mis 
toute  fa  confiance.  Mais  quand  on  lui  eut  fait  remarquer  les  deux  épines 
qui  croifoient  fa  fignature , & qu’on  lui  en  eut  expliqué  le  fens , elle  loua 
beaucoup  fon  adrelTe.  Le  nouveau  Général  Aljonfe  Cahkyra  lui  répondit,, 
tant  en  fon  nom  que  pour  les  autres  Portugais , qu’il  avoit  fujet  de  remercier 
Granité  de  fa  bonne  volonté , mais  que  pour  eux  ils  r. 'avoient  que  faire  de 
fes  faveurs , & n’efpéroient  pas  d’en  avoir  befoin  ; qu’ils  étoient  tous  dé- 
terminés en  bons  Chrétiens  d’achever  l’œuvre  pour  laquelle  le  Roi  de 
Portugal  les  avoit  envoyés , qui  étoit  de  ruiner  Granité , & de  délivrer  l’Em- 
pire d’Abidinie  de  fa  tyrannie. 

Cette  Lettre  ayant  été  rcmife  à Dom  Chrifiophie , il  la  porta  à Granité , n trmpe 
qui  ne  lui  en  témoigna  aucun  refiëntiment  ; il  fe  contenta  de  lui  demander  Granhé , 
comment  il  avoit  fait  pour  fe  guérir  (i  promptement  : le  Portugais  lui  répon- 
dit , qu’il  favoit  compofer  un  remede  qui  guérilToit  fort  promptement  les  " 

plaies. 
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tunoa  (plaies.  Granhé  le  pria  de  s’en  fervir  pour  traiter  fon  Capitaine-Général. 

Lobo  dit  (a)  que  c’etoit  fon  oncle , qui  avoit  été  dangereufement  ’DlelTé  dans 
Ax  le  dernier  combat  (•).  Mais  D.  Chriftophle  le  panfa  fi  bien  , qu’il  mourut 
xTAbif-  au  bout  de  trois  jours.  Granhé  lui  ayant  reproché  fa  mort,  ü répondit  qu’il 
•finie.  jn’étoit  pas  venu  des  Indes  pour  fauver  la  vie  à des  Maures.  Cette  reponlè 
— " "tmit  le  Général  Maure  en  fureur , il  fit  donner  plufieurs  coups  à D.  Chrifto- 
fphle  le  menaçant  de  le  faire  mourir,  à quoi  il  répondit,  qu’il  ne puvait  tuer 
\que  fon  corps,  parceque  Dieu  feul  avoit  puijfance  fur  fon  amc,  qu’au  refie  il  é- 
\toit  perfuadé  que  Jefus-Chrift/e  recevrait  dans  la  vie  éternelle.  Le  Maure  ordon- 
ina  la-delTus  qu’on  le  menât  au  même  lieu  où  les  autres  Portugais  avoient  été 
l'manacrés,  & que  là  on  lui  tranchât  la  tête  (b).  Tellez  & Lobo  difent  que 
■Granhé,  enragé  de  fa  reponfe,  lui  coupa  la  tête  lui-même (c).  Quoi  qu’il  en 
foit , Bemudez  confirme  le  conte  de  la  fontaine , & des  cures  miraculeufej 
qu’elle  faifoit  ; il  ajoute  plufieurs  autres  circonftances , dont  nous  ne  fatigue- 
rons pas  le  Leéleur,  Nous  dirons  feulement , que  Granhé  envoya  la  tête  en 
préfent  au  Hacha  du  Caire,  un  des  quartiers  de  fon  corps  à Juda,  un  autre 
a Aden , & une  de  fes  jambes  au  Bacha  de  Zebid.  On  peut  juger  par  - là 
combien  il  fe  faifoit  gloire  d’avoir  vaincu  un  petit  nombre  de  Portugais. 
Tellez  (d)  ajoute  que  le  Biclia  de  Zébid  lui  fit  de  grands  reproches  d’avoir 
entrepris  de  le  faire  mourir,  au-lieu  de  l’envoyer  à Conflantinople;  comme 
, il  auroit  voulu,  ce  fut  la  raifon  qui  fit  porter  fa  tête  au  Caire,  pour  qu’on 
l’envoyât  de-là  à la  Porte.  Des  fi.\-cens  Turcs  que  le  Bacha  avoit  donnés 
’ à Granhé,  ^atrc-cens  curent  ordre  de  revenir,  & il  n’en  refia  que  deux- 

cens  pour  alTurer  le  tribut  qu’il  s’étoit  engagé  de  payer  au  Grand-Seigneur. 
On  dit  Que  le  nouveau  Général  Portugais  apprit  ces  demieres  circonftances 
• par  un  de  fes  gens , que  les  Turcs  avoient  pris , mais  qui  s’étoit  fauvé.  Le 
, Patriarche  nous  apprend  que  le  refte  du  corps  de  D.  Chriftophle  demeura  fiir 

le  lieu  où  il  avoit  été  exécuté,  d’où  certains  Religieux  Abilfins  le  tranfpor- 
terent  dans  leur  Couvent , où  ils  le  conferverent  avec  beaucoup  de  refpecl , 
& comme  un  corps  faint , à caufe  de  la  bonne  odeur  qu’il  répandoit , & des 
miracles  opérés  par  ces  Reliques  (e). 

Tel- 


(a)  Labo  T.  I.  p.  114.  (</)  Ubi  fupr*. 

(O  Bermudez  I.  C.  (<)  Dermiidez  1.  C.  & al. 

QO  lebo  ubi  fup. 

(•)  Loto  ajoute  que  Cranhé  lu!  avoit  confié  la  garde  d'un  palTage  très-important,  que 
les  Portugais  avoient  forcé  malgré  toute  la  réfiùance  qu'il  avoit  pu  faire.  Voici  la  bro- 
derie. Gra.hé,  quoique  fon  neveu  , l'avott  fort-maltraité  de  paroles  ; le  vieux  Capitaine 
n'avoit  pu  lui  répondre  autre  chofe,  finon  que  les  Portugais  n'étoient  pas  des  hommes 

conune  les  autres,  qu'ils  jettoietic  du  feu  par  la  bouche.  Il  avoit  voulu  enfuite  empêcher 

fon  neveu  de  les  attaquer;  mais  celui-ci  fier  de  fes  viéioires  paifées  fe  moqua  de  fe;  avis, 
en  lui  difant  que  les  montagnes  ne  reculent  point;  l'oncle  n'oublia  pas  cette  réponfe,  & 
trouvant  fon  neveu  qui  fe  fauvoit,  il  lui  demanda  fi  les  montagnes  fuyoient?  Non  , re- 
prit Crmhi,  mais  elles  ne  vont  pas  non  plus  au  feu,  & il  y en  a bien  d'où  je  viens.  Cette 
réponfe  a donné  lieu  è un  Proverbe  fort  commun  parmi  les  Abiflîns , lorsqu'ils  veulent 
faire  entendre  qu'une  alFaire  efi  difficile  & épineufe,  qu'on  n'en  fauroit  venir  à bout,  iis 
difent,  lei  montages  ne  vont  point  au  feu,  & il  J en  a ilen-!4. 

(1)  Lth  T.  1.  p.  m.  1)4,  m. 
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Tdle  fut  la  fin  du  fameux  D.  Chriftopble  de  Ganta,  & félon  toutes  les  ap-Simwi;  \ 
parences  il  s’y  expofa  volontairement  pour  effacer  la  tache  de  fa  préfomp-  : 

tion,  &le  refus  imprudent  d’attaquer  pendant  la  nuit  un  ennemi  fort  fu-^^'f^' 
périeur.  Par-là  il  ayoit  non  feulement  perdu  une  belle  occafion  de  tailler 
tous  les  Maures  en  pièces , & de  terminer  félon  les  apparences  la  guerre , finie, 
pareeque  les  Turcs,  bien  loin  de  fe  battre  la  nuit,  n’ofent  pas  même  fortir  • 
de  leurs  tentes  dans  ce  tems-là;  mais  il  avoit  été  caufe  de  la  perte  d’un 
grand  nombre  des  Tiens , & avoit  jette  les  autres  avec  l’Impératrice  & fa 
fuite  dans  les  terribles  dangers  où  nous  les  avons  vus.  Il  y a même  tout  lieu 
de  penfer,que  cette  Princeffe,  le  Patriarche,  & fes  Capitaines,  dans  le  trou- 
ble où  ils  fe  trouvèrent,  ne  purent  s’empêcher  de  le  lui  reprocher  vivement. 

Ce  fut-là  fans-doute  ce  qui  fit  qu’il  s’opiniâtra  malgré  tout  ce  qu’ils  purent 
faire  à reffer  en  arriéré,  & à fe  jetter  entrq  les  mains  de  l’ennemi , pour 
rétablir  fon  honneur  par  un  glorieux  martyre. 

Mais  il  efl:  tems  d’aller  retrouver  fa  petite  armée  fugitive,  que  nous  a-  £« Porta- 
vons  laiffée  dans  un  lieu  de  fûreté , & où  elle  étoit  dans  l’abondance  ; elle  gais  reçoi- 
eut  bientôt  la  joye  de  recevoir  un  renfort  de  cent-cinquante  chevaux  , & 
de  mille  hommes  de  pied,  qu^/machede  Doaro  & /Ifmache  de  Cuidini  leur 
menèrent.  Ils  étoient  fujets  de  l’Empereur  Claude,  & ayant  été  préfentéi^,ri»mon- 
à l’Impératrice,  ils  lui  racontèrent  la  mort  de  D.  Chrijlophle  de  la  méme«"r«« 
maniéré  que  les  autres,  ajoutant  qu’ils  s’^étoient  fauvés  du  Camp  de  GranAé , 
dans  le  tems  qu’enflé  de  fa  victoire  il  marchoit  à grandes  journées  vers  le 
Royaume  de  Dambée,  pour  attaquer  le  jeune  Empereur,  qui  étoit  campé 
dans  le  voifinage.  L’Impératrice  les  reçut  fort  gracieufèment , après  quoi 
ils  marchèrent  tous  vers  la  montagne  des  Juifs.  Quand  ils  furent  arrivés  fur 
les  frontières,  le  Capitaine  des  Juifs  vint  les  recevoir  avec  des  provifions& 
des  raffaîchiffemens,  & invita  l’Impératrice  d’entrer  dans  la  monugne , l’af- 
furant  qu’elle  ne  ffroit  nulle  part  plus  en  fûreté,  n’y  ayant  qu’une  feule  entrée 
qu’il  étoit  aifé  de  garder  & de  défendre  contre  les  ennemis  en  cas  qu’ils  y • 

vinffent.  Ils  acceptèrent  fes  offres , & auflitôt  qu’ils  furent  entrés  dans  la 
montagne  le  Capitaine  demanda  le  Baptême.  Le  Patriarche  le  lui  adminilba, 

& Dont  Caldeyra  fut  fon  parrain  (a). 

Etant  fortis  de  la  montagne  des  Juifs , ils  allèrent  dans  les  montagnes  d’u-  L'Empe’^ 
ne  autre  Province,  où  le  jeune  Empereur  les  vint  joindre  avec  une  petite 
fuite,  & en  allez  mauvais  équipage.  Les  Portugais  allèrent  au  devant  de  *' 
lui,  il  leur  témoigna  le  regret  qu’il  avoit  de  la  perte  de  leur  Capitaine,  & 
leur  dit  de  reprendre  courage  ; qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  remraer  comme 
étant  dans  un  Pays  étranger,  mais  dans  le  leur  propre, & qu\)n  auroit  foin 
de  leur  fournir  dans  peu  des  habits,  des  tentes  , des  mulets  , des  domelli- 
qucs,&  tout  ce  qui  leur  feroit  néceffaire.  Après  l’avoir  remercié  de  fes 
bontés , ils  lui  dirent  qu’ayant  perdu  leur  Général  ils  n’en  vouloient  plus 
d’autre  que  lui.  Ils  faccorapagnerent  enfuite  à la  tente  du  Patriarche.  Il 
fut  extrêmement  content  de  ce  que  ce  Prélat  vint  au  devant  de  lui  julqu’à 
1a  porte,  ce  qu’il  regarda  comme  un  grand  honneur,  pareequ’en  ce  Pays-là 
l’Abuna  ell  aulli  refpeclé  que  le  Pape  l’efl  à Rome.  Le  Prince  mit  pied  à 

teixe 


(a)  Beramdit,  1.  c.  & al, 
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Sïcms  lerrj  pour  rocevoir  fa  bénüdiâlion.  Il  alla  enfuice  voirl’Iuipïratrice  fh  mo* 
IX-  re,  & s’écant  retiré  il  fut  conduit  à fa  tente,  qui  avoit  été  dreflce  au  mi- 

j'f/î7r  Camp.  Durant  fon  féjour , qui  fut  environ  de  deux  mois , il  ralTem- 

toutes  fes  forces,  qui  alloient  à cinq-cens  chevaux  & à huit-mille  hom- 
finle.  mes  de  pied;  les  Portugais  jugèrent  que  ces  troupes  jointes  aux  leurs  fuffi- 
■"  • fuient  pour  attaquer  les  Maures  ; ils  folliciterent  le  jeune  Monarque  de  le 

f lire,  & de  venger  la  mort  de  leur  illuftre  Général.  Le  Prince  fe  défioit 
un  peu  de  fes  forces,  mais  lorfqu’on  lui  dit  que  G><j)(/ién’avoit  plus  que  deux- 
cens  hommes  des  fix-cens  Turcs  que  le  Bacha  lui  avoit  env^oyés , il  fc  déter- 
mina à donner  le  combat  (a). 

Difpiitct  Mais  avant  que  d'etre  ainfi  d’accord , l’Empereur  avoit  eu  à elTuycr  bien 
mnciiii  des  infolences  de  la  part  de  Bermudez  & de  la  leur,  pour  les  engager  à corn- 
Macir  ® même  un  plus  long  féjour  dans  fes  Etats.  Teliez 

' “ ‘ femble  avoir  évité  foigneufement  de  faire  mention  de  cette  circonïlancc 
dans  fon  Jlilloire,  parcequ’clle  ne  fait  honneur  ni  au  Patriarche,  ni  auGé- 
• . néral  Portugais  ; néanmoins  le  premier  n’a  pas  fait  difficulté  d’en  donner  une 
Relation  étendue,  & en  des  termes  qui  marquent  qu’il  s’applaudillbit  de  fa 
conduite,  & qui  font  voir  qu’ils  étoient  fermement  réfolus  de  fe  prévaloir 
de  la  fituation  de  l’Empereur , pour  le  forcer  à établir  l’autorité  du  Pape 
• dans  fon  Empire.  Mais  comme  cela  regarde  moins  l’Etat  Civil  que  l’Etat 
Eccléfiallique , bien-qu’à  d'autres  égards  l’affaire  fait  digne  de  la  curioficé  du 
Letleur , nous  la  renvoyons  aux  Remarques  (*) , pour  ne  pas  interrompre 
le  fil  de  l’Hilloire. 


(<j)  B rmuicz,  Teliez,  Loba. 


Peu 


(*)  Le  bon  Patriarche,  ainfi  qu’il  nous  l’apprenti  lui-même  fi),  ayant  difpofé  parune 
exhortation  fes  Portugais  â i’aid.-r  dans  le  detfein  d'extirper  le  Schifme  6t  l’Hêréfie  en  A- 
Uifiînic.  en  réduifant  le  Clergt!  dt  le  Roi  fous  l’obéiiTince  du  Pape, alla  trouver  le  Roi,& 
lui  parl.i  du  même  ton  pathétique,  l'appeliant  fon  très-cher  fils,  parccqu’il  étoit  fon  par. 
rain;  il  lui  dit  que  s'il  vouloit  fe  monitcr  digne  fuccelfeur  de  fon  Pere,  de  pieufe  mé- 
moire, il  devoit  à fun  imitation  rendre  obèilfancc  aufouverain  Pontife  de  Rome, au  Chef 
des  Evôquts  ; & pour  le  convaincre  que  fon  Pere  l'avoit  fait,  il  lui  montra  la  Lettre  de  ce 
Prince,  par  laquvl'e  il  reconnoilfoit  le  Pape  pour  le  fuccefil-ur  de  St.  Pierre  dans  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  univerfelle.  Ce  DÎfcours  fe  fit  en  préfence  de  l’Impératrice , qui 
émit  dans  la  tente  de  fon  fils.  Le  Roi , comme  un  jeune  homme  qui  ne  prenoit  pas  gar- 
de- a ce  qu’il  difoit  (ce  font  les  propres  termes  du  Patriarche) , lui  répondit  qu'il  n’étoit  ni 
fon  l’crc  ni  fon  Patriarche;  qu’il  étoit  l’Ahuna  des  Francs,  &un  Arien  qui  adoroit  quatre 
Dieux,  lirrinulfi  lui  répliqua  aufii  vertem-.nt  qu’il  en  avoit  menti , & qu’il  n’adoroit  pas 
qu'jtrc  Dieux;  il  ajouta  „ que  voyant  qu’il  refufoit  d’obéir  an  St.  Pere,  il  letenoit  pour 
„ excommunié  & maii üt,  éc  qu’il  ne  vouloir  plus  s’arrêter  à lui  parler".  Li  deifus  il  fc 
leva  pour  fortir,  fans 'que  le  jeune  Prince  lui  dit  autre  chofe  finon,  lefl  vuirs  qui  etei  eu- 
timniinié , & mu  pai  mai. 

Le  Patriarche,  après  avoir  informé  les  Portugais  de  ce  qui  s’étoit  palTé,  leur  défendit 
fois  peine  de  l’e-xcomtnunication  & de-  la  vie,  d’clié-ir  en  aucune  maniéré  au  Roi,  & de 
lui  prêter  aucun  fccours.  ils  répondirent  q;ie  leurs  l’eres  n’avoiciit  jamais  été  rebelles  ni 
à l’iéglife  Romaine  ni  à leur  Roi , & qu’ils  étoient  difpotés  i lui  obéir,  l'eu  de  teins  apres 
l’Empereur  envoya  un  de  fes  Capitaines  porter  trois-uiilleoncss  d’oraux  Portugais  & un  ri- 
che préfent  pour  leur  Général; mais  ils  rofufcrent  tous  de  tccevoir  ce  qu’il  leurenvoyoit, 
di'ant  que  le  différend  qu'il  y avoit  entre  lui  & le  Patriarche  nu  IfUrpctmet’.oit  pas  de  rien 
ptendxo  de  lui , êc  qu’ils  ne  pouvaient  plus  lui  rendre  fervice. 
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Peu  de  tems  apres  on  fit  un  accommodement  entre  l’Empereur  & le  l’a-  Sicrio» 
triarchc,  & lorfqu’on  dilpofoit  tout  pour  attaquer  l’ennemi  , Alfonfe  Cal- 
diyra  mourut  d’une  chûte  de  che\’al , & on  élut  pour  Général  Ariaz  Diz,j’] 
qui  avoit  déjà  été  en  Ethiopie  en  1520,  & qui  s’étoit  très-bien  acquitté  de  a Abif- 
divers  emplois  qui  lui  av  oient  été  confiés.  Ce  qui  contribua  encore  à cette  finie- 
élection , c'ell  que  l'Empereur  avoit  témoigné  qu’il  la  fouhaittoit.  Ariarciz 

Mais  Claude  avoit  encore  une  autre  vue  en  cela.  Etant  fort  mécontent 


foupçonna  Ion  delTcin,  mais  il  ne  lailfa  pas  de  confentir  au  départ . d’/y»  wj 
Diz,  comptant  fur  la  fidélité  de  ce  Capitaine.  Aulîitôt  que  le  Patriarche  eut 
gagné  avec  le  refie  de  fes  troupes  la  montagne  où  Granlié  campoit , il  en- 
voya un  Exprès  à Diz , pour  lui  dire  de  venir  le  joindre  incelTammcnt , & 
d’amener  l’Empereur  avec  lui.  Etant  arrivés  ils  laiflcrent  l’Impératrice  en 
lieu  de  fîlreté,  & marchèrent  par  des  fentiers  étroits  & efearpés;  chemi.n 
faifant  ils  rencontrèrent  dans  la  l’rovince  d’Ogara  un  Capitaine  Maure  à la 
tête  de  trois-cens  chevaux  & de  deux-mille  hommes  de  pied;  ils  l’attaque- 
rent  brufqucment  à la  pointe  du  jour  , & avec  des  cris  bruyans,  dont  les' 
n.ontagnes  retentirent.  Cinquante  chevaux  Portugais  quiavoient  l'avant-gar- 
.de  tuerent  le  Commandant  À la  plupart  de  fes  gens,  & en  firent  plufieurs 
autres  prifonniers  ; ils  apprirent  de  ceux-ci , que  Granhé  étoit  campé  pas 
loin  delà  à un  endroit  nommé  Daraskea , dans  le  Royaume  de  Dembea , près 
du  lieu  où  le  Nil  traverfe  le  Lac  de  ce  nom  ; & que  fa  femme  & fes  enfans 

qui 

Cette  réponfc  oI>Iigca  le  jeune  Monarque  i tenir  un  Conftil , où  il  fut  réfoin  que  l'Im- 
pérotricc  viendroit  à la  tente  du  Patriarche , accompagnée  d'un  Archevêque  qu’il  avoit  or- 
donné, lui  demander  pardon  pour  Ton  fils,  & promettre  en  fon  nom  de  faire  tout  ce  que 
Beim’.'ln  voudroit  & de  rendre  obéilTance  au  Pape.  S’étant  rendue  elle  s’acquitta  de  fa 
_ couimillion  dans  les  termes  les  plus  humble.s,  mais  le  Patriarche,  au-Iieu  d’être  touché  de 
fes  follicitations  , lui  répondit  infolcmment  qu’il  ne  feroit  plus  aucun  pas,  que  pour  fe 
retirer  en  Portugal  avec  fes  troupes.  Cette  réponfe  brutale  porta  la  Princeffe  affligée  à fe 
mettre  i genoux,  & à renouvelle r fes  prières  avec  tant  de  force  en  pleurant,  que  le  Pa- 
triarche fe  lailfa  fléchir,  & l’accompagna  k la  tente  du  jeune  Roi.  Ce  Prince  fortit  pour 
les  recevoir,  prit  la  main  de  Dern.uiiez  avec  beaucoup  d humilité,  ia  baifa,&  lui  deman- 
da parden  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Ils  s'afflrent  tous  trois,  & le  Roi  ayant  pris  la  parole  dit 
au  P.uiiarchc,  qu'il  étoit  content  d’obéir  au  Prince  des  Evêques. mais  il  demanda  tn mê- 
me tems,  fi  l’ol'éifiance  que  fon  Pere  avoit  rendue  n’étoit  pas  fuffli'anie,  fans  envoyer  lui- 
lùême  un  Ambali'adeur?  „ Non  répondit  le  Prélat,  ajoutant  qu’il  falloit  que  lui  en  fon 
„ particulier  rendit  cette  obéillànce,  félon  la  coutume  ele  l'Europe,  où  chaque  Roi  qui 
,,  parvient  k la  Couronne  envoyé  une  AmbalTade  d’obédience  au  Pape  ;que  vu  i]u’iln'en 
„ avoit  point  envoyé  à Rome  comu.e  fon  Pere,  il  falloit  qu’il  rendit  cette  obéilfance  en- 
„ tre  fes  mains  (du  Patriarche), le  Pap<  lui  ayant  donné  commifflon  de  la  recevoir.  Qu'ou- 
,,  tre  cela  il  falloit  qu’il  donnit  un  Aéie  public  ligné  eit  la  main,  A fcclié  de  fon  Icenu, 

M au  nom  de  fes  Royaumes  & de  fes  Provinces,  dans  lequel  il  profeillt  que  la  vérit.-ible 
„ Religion  confirtoit  k croire,  que  Dieu  n’a  qu’une  furie  Eglife,  A un  feul  Vicaire  de 
,,  Jefirs-Chrill  fur  toute  la  Terre,  duquel  le  pouvoir  & la  jurifdiftie  n découle  fur  tous  les 
„ Prélats  & Princes  Chrétiens"  Il  denanda  de  plus,  qu’un  des  principaux  du  Royaume 
lût  cet  Aélc  1 haute  voix  en  piéfence  ele  tout  le-  Peuple.  Le  Roi  conftntit  i tout,  êel'Acte 
fut  lu  avec  une  pompe  fokmnelle,  & au  fon  des  trempettes. 
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qui  avoieat  été  longtems  féparés  de  lui , l'écoient  venus  joindre  depuis  la 
mort  de  D.  Chrijîophle. 

Cet  avantage  fut  fuivi  peu  après  de  la  mort  du  Général  des  AbiTîns,  qui 
s’étant  rifqué  trop  loin  dans  une  efcarmouche , fut  enveloppé  des  Maures  ; 

& comme  il  étoit  accablé  de  lalTîtude  & couvert  de  blcfTures,  ils  le  prirent 

i!on  éiran.  & le  tuerent , après  lui  avoir  coupé  les  parties  honteufes , félon  leur  bruta- 
gepritcéJé.  le  coutume.  La  niort  de  ce  Capitaine  affligea  tellement  l’Empereur,  qu’il 
la  pleura  publiquement,  en  arrachant  fes  cheveaix  & fa  couronne, qu’il  jee- 
ta  par  terre.  Pendant  qu’il  fe  livroit  à fes  tranfports , on  vint  lui  annon- 
cer que  Granhi  marchoit  à lui  ; cette  nouvelle  l’épouvanta  fi  fort , qu’il  ré- 
folut  de  s’enfuir.  Il  n’auroit  pas  manqué  de  le  faire , fi  un  Rahrnagas  n’en 
avoir  averti  le  Patriarche , qui  s’étoit  retiré  dans  un  Monaftere  pour  prier 
avec  les  Religieux , ou  pour  être  hors  du  danger  pendant  que  fes  troupes 
fe  préparoient  à combattre  les  Maures.  Le  Patriarche  étant  accouru , eut 
bien  de  la  peine  à rafiurer  le  timide  Prince , Sc  à l’engager  à relier  pour  en- 
courager les  troupes  par  fa  préfence. 

Granhé  En  attendant  Granhi  s’avançoit  à la  tête  de  treize-mille  hommes , tant 
tKnr'hcà  Cavalerie  qu’Infanterie , & avec  fes  deux  cens  Moufquetaires  Turcs.  Il 
lui,  niontoit  un  cheval  blanc,  & étoit  accompagné  de  deux  'Pures,  un  decha- 
que  côté.  Il  y eut  quelques  efcarmouches  allez  vives,  dans  l’une  defquelles 
un  Général  Abiffln  fut  tué  en  trahifon  par  les  Maures  qui  l’avoient  attiré 
dans  un  pourparler.  Cela  découragea  tellement  les  Abifflns , que  pour  pré- 
venir leur  déiertion , l’Empeur  conlentit  de  dotjner  bataille  le  lendemain  à 
la  pointe  du  Jour.  Les  Portugais , qui  avoient  l’avant-garde  avec  deux-cens 
chevaux  Abifflns,  & trois-cens- cinquante  fantafflns  avancèrent  avec  beau- 
coup de  réfolution , tandis  que  l’Empereur , à la  tête  de  deux  - cens  - cin- 
quante chevaux  & de  quatre-mille  cinq-cens  hommes  de  pied  relia  fur  une 
éminence  pour  voir  commencer  le  combat.  Granhi  ne  fe  hâtoit  pas  moins 
d’aller  à la  rencontre  de  l’ennemi,  & marcha  fur  deux  lignes;  l’une,  qu’il 
conduifoit  lui-méme  , étoit  compofée  des  deux-cens  Turcs  dont  on  aparlé, 
de  fix-cens  chevaux  & de  fept-mille  hommes  de  pied  ; l’autre, commandée 
par  un  autre  Général , étoit  aulTi  de  fix-cens  chevaux,  & de  fix-mille  hom- 
mes d’infanterie.  Tellez  & les  autres  llilloriens  Portugais  afiurent  que  pen- 
dant quelque  tems  le  choc  fut  terrible  & fanglant  des  deux  côtés , feulement 
que  les  AbilTins  ayant  été  mis  ajfément  en  défordre  par  les  T urcs,  les  Por- 
tugais les  rallièrent,  quoiqu’avec  peine.  Au  fort  du  combat  Granhi  monté 
fur  fon  cheval  blanc  & accompagné  de  fes  deux  T’urcs,  s’avança  pour  fou- 
tenir  fes  gens  ; s’étant  approché  de  trop  près , un  Portugais  nommé  Pierre 
Lyon,  homme  de  fort  petite  taille  mais  habile  tireur,  le  voyant  à la  portée 
du  moufquet , tira  fur  lui  & le  renverfa  mort  à bas  de  fon  cheval.  Les  deux 
Turcs  furent  tués  par  d’autres,  (^uand  les  Maures  virent  leur  Général  mort, 
ils  tournèrent  le  dos.  L’autre  Général  foutint  le  combat  avec  beaucoup  de 
courage , & pendant  que  les  troupes  de  l’Empereur  pourfuivoient  les  fu- 
yards, il  fe  défendit  fi  vigoureulement  contre  les  Portugais,  que  tous  les 
ûloufquetaircs  Turcs  furent  tués,  à quatorze  près,  qui  s’enfuirent  vers  la 
femme  de  Granhi , à qui  ils  portèrent  la  nouvelle  de  leur  défaite  & de  la 
mort  de  fon  marL  Elle  fe  fauva  d’abord  avec  deux-cens-cinquante  chevaux 
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qu’on  avoir  lailTds  pour  fa  garde , & emporta  tous  les  tréfors  que  Granhé 
avoir  accumulés  pendant  la  guerre.  En  attendant  lés  Portugais  faifoient 
main-baflê  fur  tout  ce  qu’ils  rencontroient , ils  pillèrent  le  camp  ennemi  où 
ils  trouvèrent,  outre  un  butin  confidérable , une  prodigieufe  quantité  de 
provifions,  & un  grand  nombre  d’Abi'îins  captifs,  qu’ils  mirent  en  liberté 
a leur  grande  joie  ; les  uns  trouvoient  leurs  peres  & leurs  mères , d’autres 
leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  parens  ou  leurs  amis , deforte  qu’ils  té- 
moigneront la  plus  vive  reconnoilfance  à leurs  vaillans  Libérateurs.  L’Em- 

Eereur  ne  manqua  pas  aulTi  de  leur  marquer  de  la  maniéré  la  plus  forte  cora- 
ien  il  eftimoit  leur  bravoure,  & fa  fenfibilité  pour  une  viéloire  qui  le 
mettoit  en  éut  de  recouvrer  fes  Provinces.  Entre  autres  marques  de  recon- 
noiflance , il  ordonna  de  bâtir  fur  le  champ  de  bataille  un  beau  Monaflere 
en  l’honneur  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrilt  (a)  (*L 

Le  Roi&  fon  armée  étant  defeendus  des  hauteurs  d’Oynadaga,  allèrent  cam- 
per fur  les  bords  du  I-ac  de  Dambea,&  y relièrent  deux  mois.  Pendant  cet 
intervalle , quarante  Portugais , qui  s’étoient  fauves  lors  de  la  défaite  de  D. 
Chrillophic , & qui  avoient  pris  la  route  de  Maçua , dans  le  delTein  de  s’em- 
barquer pour  retourner  en  Portugal , ayant  appris  la  déroute  & la  mort  de 
Gran/is  revinrent  fur  leurs  pas , & ayant  fervi  d'efeorte  à l’Impératrice  ils 
fe  rendirent  au  camp.  Après  qu’on  eut  montré  la  tète  de  Granhé  à cette 
Princclfe,  on  l’envoya  pour  la  faire  voir  de  tous  côtés  dans  l’Empire,  &on 
y porta  la  nouvelle  de  fon  entière  défaite;  elle  caufa  une  fi  grande  joie  par- 
tout , que  les  Maures,  qui  étoient  en  garnifon  dans  plufieurs  des  Royaumes 
& des  Provinces  pour  les  tenir  dans  la  fujettion , apprenant  la  déroute  de 
Granhé  y abandonnèrent  les  polies  qu’ils  occupoient,  & ces  Pays  rentrèrent 
fous  l’obéiflance  de  leur  légitime  Souverain  ; on  pardonna  même  aux  Abif- 
fins , qui  avoient  été  les  plus  emprelTés  à fe  foumettre  aux  Maures , & à 
changer  de  Religion  pour  obtenir  de  meilleures  conditions.  On  fit  aulîi  de 
grandes  réjouilTances  à l’arrivée  de  l’Impératrice,  fon  fils  alla  au  devant 
d'elle  à une  lieue  du  Camp , fans  en  donner  avis  au  Patriarche , ce  qui 

mar- 

(a)  DermuJez,  1.  c.  TV//»  ex  Almeyda,  &c. 
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(*;  Hermudez  ajoute  One  circonflance  qui  diminue  bien  du  prix  de  la  reconnoiflânee 
des  Abiilins:  un  do  Capitaines  du  Roi,  ayant  vu  Grat.hé  tomber  mort  de  chcv.il,  accou- 
Tut  & lui  coupa  la  tète,  qu'il  alla  préfentor  à Oaule,W  donnant  l'honneur  de  l'avoir  cud, 
& d'avoir  parce  moyen  fait  remporter  une  vi^oire  fi  complette.  Le  Roi,  charmé  d’appren- 
dre qu’il  étoit  redevable  d’un  fer  vice  fi  fignalé  i un  de  fes  fujctt,  le  remercia  non  Rule- 
ment,  mais  le  fit  Capitaine-Général  de  toutes  fes  forces.  Mais  le  Capitaine  rlritit  DU, 
qui  étoit  infiruit  de  la  ,'ériié  du  fait,  pria  le  Roi  de  faire  examiner  combien  cette  tête  a- 
voit  d’oreiiles';  on  n’en  trouva  qu’une , & le  Général  continua  en  difant,  l’oreille  qui  man- 
que efl  au  pouvoir  d’un  homme  plus  vaillant  que  ce  fanfaron,  c’efi  lui  qui  a tué  le  Maure 
& qui  a coupé  cette  oreille,  pendant  que  vos  AbilIIns  nous  regardaient  faire  du  haut  delà 
montagne  Lâ-delfus  il  fit  appüler  -lerre  i.ion , qui  pro.luifit  l’orcillé.  11  demanda  aulIi 
i l’Abiflin  de  faire  voir  l’arme  avec  laquelle  il  avoit  fait  le  coup,  & de  fpécifier  la  bleflure 
qu’il  avoit  faite  à '.rai.hi,  i quoi  il  ne  répondit  rien  Qu’on  vifite  le  corps,  ajouta  ce 
brave  foldat , on  verra  qu’il  ell  tué  d’un  coup  de  moufquet , arme  dont  celui  qui  s’attri- 
bue celte  mort  ne  fauroit  fe  fetvir.  Cela  fe  trouva  véritable.  Le  Roi  en  fut  fort  honteux , 
à.  le  Capitaine  i\biflin  difgracié  /-l'sn  avoit  été  doiiieilique  .de  D.  Chtifiophle  , flt 
avoit  fait  cette  afliou  pour  vecger  la  mort  de  fon  Maître, 

(i)  £ raiMdit.,  Cv  J« 
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marquoic  bien  qu’il  n’ccoic  reconcilié  avec  lui  qu’en  apparence.  Cette  Prin- 
cdlê  fut  fort  furprilé  de  ne  le  point  voir,  & encore  davantage  quand 
elle  en  fut  la  rai  ton. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion  où  l’Empereur  le  mortifia  lui  & les  Portu- 
gdis.  Il  fe  trouva  qu’un  des  Gouverneurs  de  Provinces  à q ii  l’on  avoitpar- 
— donné  d’avoir  pris  le  parti  des  Mahométans  & d’avoir  fait  paroître  unchai- 
ga?s  A™  irréconciliable  contre  les  Portugais,  avoit  par  fa  déf  ftion  été  caufè  de 
hrouiiUni  la  défaite  de  D.  Chrillophle.  Les  Portugais  firent  de  fortes  remontrances 
ttveci'Em-  contre  lui  à l’Empereur,  mais  inutilement  ; ce  Prince  leur  répondit  qu’avant 
pereur.  donné  fa  parole,  il  ne  pouvoir  la  retirer.  Ce  procédé  aigrit  fi  fort  les  vin- 
dicatifs Portugais,  qu’ils  fe  jetteront  tous  à la  fois  dans  la  tente  de  ce  traî- 
tre & le  poignardèrent  (a). 

Le  P<ttri.  Cette  infolence , que  le  jeune  Monarque  fut  obligé  de  laifler  impunie  à 
«rck  «Vr-canfe  des  grands  fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus,  lui  fit  fentir  a quels 
hMinrU  impérieu.\  il  alloit  avoir  à faire,  s’il  ne  prenoit  des  roefures  pour 

pjinTe'ôiu-  contenir.  D’un  autre  côté  le  fier  Patriarche  le  prelToit  tous  les  jours 
eide  ci-  de  remplir  les  engagemens  qu’il  l’avoit  forcé  de  prendre , & de  faire  publi- 
quement abjuration  de  l’I  léréfie  des  Abilîins , & de  fé  foumettre  à l’Eglile 
Romaine.  Il  alla  même  jufqu'à  le  menacer  de  l’excommunier  & de  le  reti- 
rer avec  les  Portugais.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux , c’efl  que  vers  ce 
tems-là  le  Roi  d’Adel  envoya  un  mefliige  fort  haut  à l’Empereur  , à caufe 
qu’il  avoit  fait  promener  la  tête  de  Granhé  dans  fes  Etats.  Il  le  menaça  qu’il 
trouverait  en  fa  perfonne  un  fécond  Gr-inhé  plus  redoutable  encore, & qu’il 
le  dépouilleroit  bientôt  des  Provinces  qu’il  avoit  reprifes.  Claude  fc  vit  donc 
forcé  de  ménager  le  Prélat  & fes  Portugais , jufqu’à  ce  qu’il  fût  venu  à 
bout  de  fon  puilTant  ennemi  par  leur  fecours;  il  demanda  feulement  qu’on 
lui  permît  de  différer  jufqu’à  ce  tems-là  de  tenir  la  parole.  Il  pria  le  Patriar- 
che de  demeurer  avec  l’Impératrice  fa  merc , pendant  qu’avec  fon  armée  & 
les  Portugais  il  fe  mit  en  marche  contre  l’ennemi  {b). 

Après  une  longue  & cnmiyeufe  marche , ils  arrivèrent  a une  riviere  fort 
large  mais  peu  profonde , de  l’autre  côté  de  laquelle  le  Roi  d’Adel  campôit 
del*  armée;  les  chevaux  la  palTercnt  à la  nage,  ik  les  troupes  fur  des 

,jl  ^ cfpeces  de  radeaux  couverts  de  peaux  de  bœufs.  On  palfa  pendant  la  nuit , 

Pour  le  dérober  à la  vue  des  ennemis  ; les  Portugais  tombèrent  fur  eux  à 
impronife , & fe  fervirent  fi  bien  de  leurs  armes  à feu , qu’ils  en  tuerent  un 
grand  nombre  avant  qu’ils  eulfent  le  tems  de  fe  ranger  en  ordre  de  batail- 
le. Il  ne  lailfa  pas  d’y  avoir  aulfi  plufieurs  Chrétiens  de  tués  & de  bleffés, 
l’Empereur  fut  tie  ces  derniers , mais  fa  blefllire  ne  fut  pas  dangereule.  A 
la  fin  le  Roi  d’Adel  ayamt  été  tué , les  Maures  prirent  la  fuite , les  Portugais 
les  pourfuivirent , en  tuerent  un  grand  nombre  , & firent  quantité  de 
prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouva  la  Reine  d’Adel.  L’Empereur  ne  man- 
qua pas  de  remercier  les  Portugais  de  cette  nouvelle  viètoire,  & pour  leur 
marquer  là  gratitude  il  leur  abandonna  les  riches  dépouilles  de  l’ennemi,  ne  fe 
réfervant  pour  la  part  du  butin  que  l’épée  & le  cheval  du  Roi  d’Adel,  & la 
Reine  ;&  ciifuite , pour  engager  cette  Princeffe  à embralferle  ChriRianifmc, 
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il  la  fit  époufer  à /iriat  Diz  ,à  qui  il  donn.a  les  Royaumes  deDoar  & de  Ba-  Sectioi»  : 
Iiié,  pour  que  Ton  rang  egalit  celui  de  fa  femme  (a). 

C’étoit-là  alTurémen:  une  admirab.'e  politique  à ce  Jeune  Monarque, 
devoir  naturellement  rompre  toutes  les  mefures  du  Patriarclie , & rendre  in* 
utiles  les  menacesqu’il  avoit  faites  avec  tant  de  hauteur,  fi  la  politique  d’au-  finie, 
cun  Prince  pouvoir  l’emporter  fur  celle  d’un  Prélat  fier , qui  étoit  revetu 
d’une  autorité  abfijlue  parle  Pape  & par  le  Roi  de  Portugal  fur  une  troupe 
de  bigots  fournis  à fes  ortlres.  l,a  déroute  de  l’Armée  Maure  n’eut  p:ts  fitôt 
rendu  la  paix  à l’Empire,  & l’Emp.Teur  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le  «s,  ÿir. 
Royaume  de  Oambea  avec  fou  armée  victorieufe,  que  l’orgiuilleuxPatriar-  ri'c  t'Fjn- 
cha' renouvella  fes  inRanei-s  avec  plus  de  hardiclTe  que  jamais;  ce  qui  le 
rendit  odieux  au  Prince  & à la  Cour  , à qui  il  devint  de  jour  en  jour 
plus  à charge.  AtV'.z  D/2,(ténéral  des  Portugais , gagné  par  la  libéralité  de 
l’Empereur  , & élevé  à la  Royauté,  avoit  renoncé  fecrettement  à la  Reli- 
gion Romaine,  & s’étoit  fait  reixaptifer  dans  l’Eglife  AbilTinc,  en  prenant 
le  nom  de  Marc.  L’Empereur,  comptant  fur  le  crédit  de  fm  Profélyte,  trai- 
ta le  Patriarche  avec  plus  de  froid  air  iX;  de  mépris  quand  il  paroifioit  en 
fa  préfence.  1!  ne  fe  Lvoit  plus  pour  recevoir  fit  bénédiction,  ni  ne  lui 
pennettoit  de  s’affeoir  devant  lui,  ou  de  le  faire  fouvenirde  fes  promefies. 

Ce  procédé  irrita  l’orgueil  & le  relTcntimcnt  de  Bermudez,  qui  ofa  un  jour 
lui  ilire  qu’il  étoit  non  feulement  ingrat  envers  le  Roi  de  Portugal,  par  la 
laveur  Oé  les  arm.s  viflorieufcs  duquel  il  avoit  recouvre  fon  Empire,  mais 
qu  i!  violoit  en  fa  perfonne  le  refpe‘5l  dû  à Jélus-Chriil,  qu’il  repréfentoit ; 
ajoutant  jifil  f roit  rejette , maudit  & excommunié  , s’il  retomboit  dansles 
erreurs  d-  l'EgMIe  d'Alexandrie,  que  Dieu  avoit  punie  de  fa  rébellion 
an  Saint  Siege  Apolloliqii',  en  permettant  qu’elle  tombut  fous  la  tyrannie 
des  l 'lires.  Ce  difeours  irrita  plus  l’Empereur  qu’il  ne  l’intimida,  & il  y 
répvindit  par  des  récriminations  contre  l’Eglilè  Romaine;  il  lui  dit  enfuitc. 
tout  net,  que  s’il  n'étoit  pas  fon  Parrain,  il  le  feroit  écarteler.  Le  Patriar- 
che le  retira  alors  dans  fa  tente. 

Peu  après  l’Empereur  lui  envoya  défendre  de  fe  mêler  de  rien  comman- 
(1er  aux  Portugais,  & lui  fit  favoir  qu’ils  étoic-nt  fous  les  ordres  de  Marc  Portu- 
fôn  Capitaine-Général , auquel  fcul  ils  dévoient  obéir.  Bermudez  répondit , 8^*®’ 
qu’étant  fujets  du  Roi  de  Portugal  ils  n’étoient  plus  tenus  d’obéir  à un 
homme  qui  avoit  trahi  fon  Roi  & fa  Religion,  & que  puifque  Sa  .Majefté 
n’obfervoit  point  ce  qu’elle  avoit  promis,  & perfiRoit  dans  le  refus  de  le 
foumettre  au  Pape,  il  étoit  réfolu  de  fe  retirer  avec  eux  en  Portugal.  Mais 
l'Empereur  lui  fit  dire  qu’il  étoit  Roi  & Seigneur  dans  fes  Etats,  & qu’il 
vouloit  qu’ils  obéifient  à fon  Général  & à nul  autre.  La  conclufion  fut  que 
les  Portugais  prirent  tous  la  réfolution  de  fe  défendre  contre  la  tyrannie  & 
l'ingratitude  du  Prince,  & de  mourir  l’épée  à la  main , dans  ce  delTein  ils 
fortifièrent  leur  Camp. 

L’Empereur  regarda  cette  action  comme  un  défi  public , deforte  qu’il  don-  Ils  reptuf- 
na  ordre  de  les  attaquer  au'Titôt;  mais  cet  alTaut  réullit  fort  mal,  car  les/'.^^"A- 
Cuiradiers  de  l’Empereur  qui  avoient  l’avant-garde  , furtn:  les  uns  tués  & 

• trû-  (raki:. 

(a)  Le  meffle.  ^ 
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Sectioii  brûlés,  les  autres  obligés  de  fe  retirer  en  mauvais  état,  les  Portugais  les  a- 
ïX-  yant  attirés  par  une  retraite  feinte  dans  un  endroit  où  ils  avoient  répandu 
de  la  poudre  à canon  à laquelle  ils  mirent  le  feu.  L’Empereur  en  fut  com- 
me au  défefpoir;  mais  l’Apodat  Marc  lui  dit  que  puifqu’il  ne  pouvoit  ve- 
nir à bout  des  Portugais  par  la  force , le  meilleur  étoit  a ; ...  \ aincre  par  ru- 
fe  Si  par  tromperie.  Conformément  à cet  avis^  Claude  leur  fit  dire  qu’il  fe 
repentoit  de  la  violation  de  fa  promeffe , & qu’il  étoit  prêt  à donner  fa- 
tisfadlion  au  Patriarche  Si  à eux  (•)  ; mais  dans  le  fond  il  penfoit  le  con- 
traire. Le  perfide  Marc , dont  le  jeune  Monarque  fuivoit  les  avis  en  tout , 
lui  fuggéra  bientôt  des  expédiens  pour  éluder  toutes  leurs  demandes,  il  lui 
confcilla  deux  chofes;  premièrement,  de  défendre  à fes  fujets  de  fournir  des 
vivres  & autres  chofes  néceflaires  aux  Portugais  ; en  fécond  lieu , de  leur 
donner  beaucoup  d’argent  «Si  de  provifions  avec  un  préfent  confidérable  au 
Patriarche  pour  le  préfent , pendant  que  l’on  prendroit  des  mefures  pour 
envoyer  les  principaux  en  des  Provinces  reculées,  de  façon  qu’ils  ne  pullént 
jamais  fe  rejoindre. 

ifiTortu.  Ixs  Portugais  furent  bientôt  inftruitsde  cette  trahifon , ils  apprirent  auflî 
gïisi«//)cr- que  le  Roi  avoit  obtenu  du  Patriarche  d’Alexandrie  un  nouvel  Abuna,  qui 
/es  Jaijs  fe  rendre  le  plutôt  pollible.  Bermudez  fut  obligé  de  faire  de  nouveaux 

iim/>ire.  j l’Empereur,  Si  au-lieu  des  belles  promefles  que  ce  Prince  lui  a- 

voit  faites  auparavant , il  eut  la  mortification  de  lui  entendre  avouer  «Si  ju- 
ftifier  tout  ce  qui  s’étoit  fait.  La  raifon  qu’il  donna  de  l’exil  «Si  de  la  difper- 
fion  des  Portugais , c’étoit  qu’il  vouloit  les  empêcher  d’exciter  des  mutine- 
ries pendant  fon  abfcnce,  étant  fur  le  point  de  marcher  contre  les  Galles. 
„ Et  quant  à vous,  mon  Pere, ajouta-t-il, il  faut  que  vous  demeuriez  pen- 
„ dant  ce  tems  ià  dans  le  Pays  des  Gaffates,  où  vous  prierez  Dieu  pour 
„ moi , vous  y ferez  refpeéié , Si  vous  vous  nourrirez  avec  les  vôtres  du 
„ revenu  de  ce  Pays-là',  qui  fera  fuffifant,  puifqu’il  m’a  bien  fuffi  à moi  «S: 
„ à tous  mes  gens,  lorfque  j’y  étois  retiré  il  y a quelque  tems”.  Marc  é- 
tant  entré  en  même  tems , pour  prier  l’Empereur  d’envoyer  à Alexandrie 
chercher  le  nouveau  Patriarche:  Dieu  vous  biniffe,  lui  dit-il,  Marc  mon  cher 
ami!  Cela  ejl  déjà  fait  (a). 

Bermudca  Bermudez  fut  donc  obligé  de  partir  pour  le  Pays  montagneux  dont  nous 
avons  parlé,  avec  tous  Ils  donielliques , Si  quelques  pièces  de  campagne, 
Gï^es.'  fo“s  bonne  efeorte;  il  y arriva  au  bout  de  huit  jours  de  marche.  Le 
Xwrc/M«r.  Capitaine  qui  le  conduifoit  ordonna  aux  principaux  du  Pays,  de  lui  payer 
les  rentes  qu’ils  dévoient  à l’Empereur,  «S:  ils  obéirent.  Environ  feptmois 
après , le  Patriarche  ayant  appris  que  ce  Prince  étoit  de  retour  de  fon  in- 
fruélueufe  expédition  contre  les  Galles,  il  réfolut  de  retourner  à la  Cour. 
Pour  empêcher,  le  Capitaine  de  s’y  oppofer,  il  prit  un  prétexte  de  le  faire 

bà- 

(a)  BemuJn,  Qi.  4.  Tellez,  Ltho. 

(*y  On  dit  qu'il  avoit  promis  au  Patriarche  de  lui  permettre  i la  prochaine  Fête  de 
Noël  de  donner  les  Ordres  Sacrés , & qu’en  môme  tems  il  déclareroit  publiquement  & 
d’une  maniéré  Tolemnelle  qu'il  fe  fouiiiettoit  au  Pape  & ô l’Eglife  Romaine.  On  alTure 
au0i  qu'il  avoit  promis  aux  autres  de  leur  doni.er  le  tiers  de  fes  Etats  (1).  Il  paroltqu'oo 
lui  avoit  extorqué  ces  nouvelles  conditions  dans  le  tems  de  fa  plus  grande  déaeH^ 

(1  ) Btrmtiies,,  C.  4.  T tlUt, , 11,  C.  S.  , T,  IL  *.  aS, 
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blconner , & de  lui  faire  lier  les  pieds  & les  mains  ; il  fit  au(B  tirer  fès  pie-  Sscncuf 
ces  de  campagne,  & deux  hommes  furent  tués  de  ces  coups  tirés  au  hazard,  IX. 
ce  qui  caufa  une  telle  épouvante  parmi  les  autres , qu’ils  furent  bien  aifes  de  le 
laiflér  partir , & le  prièrent  même  de  fe  retirer  où  il  voudroit.  Il  le  fit 
avec  d'autant  plus  de  plaifir,  qu’il  avoit  appris  que  A/arc  ctoit  mort.  L’£m-  finie, 
pereur  l’avoit  fait  enterrer  avec  beaucoup  de  pompe , & avoit  témoigne  au-  - 
tant  de  douleur  de  fa  mort , qu’il  auroit  pu  faire  de  celle  de  fon  pere  ou  de 
fon  frere.  Bermudez  rencontra  en  chemin  un  Portugais,  qui  venoit  de  vifi- 
ter  les  terres  que  l’Empereur  lui  avoit  données;  cet  homme  lui  apprit  que 
l’Empereur  avoit  divifé  les  Portugais  en  deux  Efeadrons,  qu’il  avoit  donné’ 
le  comnaandement  de  l’un  à Lopez  d" Alnanza  & celui  de  l’autre  à Ga^ard  de 
Soufa , & qu’ils  étoient  dellinés  pour  la  garde  de  fa  perfonne  ; mais  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  du  premier,  parcequ’il  étoit  étranger  & qu’il  avoit  été 
du  parti  de  Marc  , deforte  que  Soufa  étoit  demeuré  feul  Capitaine.  Le 
Patriarche  en  fut  fort  aife,  pareeque  ce  dernier  étoit  fon  neveu  & atta- 
ché à lui. 

Les  Portugais  le  reçurent  avec  beaucoup  de  joie  ; l’Empereur  en  témoigna  Tngrofi/g. 
en  apparence  aufîî , lui  envoya  faire  compliment  fiir  fon  heureufe  arrivée,  dederEm- 
avec  un  préfent  de  cinq-cens  onces  d’or;  mais  il  s’éloignoit  de  lui,  parcequ’il 
attendoit  le  nouveau  Patriarche  d’Alexandrie.  Pendant  le  féjour  de  Bermu-  * 
dtz  au  camp,  un  Officier  de  difUnétion , après  l’avoir  engagé  au  fecret,  lui 
apprit  que  l’Empereur  étoit  fi  irrité  de  fon  procédé , «Sc  fur-tout  de  ce  qu’il 
lui  avoit  fait  prêter  ferment  d’obéiflance  à l’Eglife  de  Rome , qu’il  couroit 
beaucoup  de  rifque  s’il  ne  fe  retiroit  en  toute  diligence  fecrettement.  Le 
Patriarche  voulut  nonobftant  cet  avis  aller  à la  Cour,&  l’Empereur  chargea 
deux  de  fes  Capitaines  de  l’arrêter,  & de  le  conduire  fur  un  de  ces  rochers , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs, pour  lui  ôter  toute  efpérance  de  retour.  Heu- 
reufement  pour  lui  fon  brave  neveu  le  délivra  des  mains  de  ceux  qui  l’em- 
menoient.  L’Empereur  l’en  ayant  blâmé  , Soufa  lui  fit  dire  qu’il  ne  vo- 
yoit  rien  de  mauvais  dans  cette  aflion , où  il  n’avoit  fait  autre  chofe  que 
de  délivrer  fon  Patriarche  de  la  main  des  Tyrans  .accoutumés  à rendre  le  mal 
pour  le  bien  ; que  Sa  Majeflé  ne  devoit  pas  s’attendre , que  ni  lui  ni  fes 
Portugais  abandonnaflent  jamais  leur  Pere  Spirituel,  qui  lui  avoit  rendu  des 
fendees  fi  fignalés.  Claude  voyant  la  réfolution  des  Portugais,  fit  appeliez 
le  Patriarche , faccabla  de  carefles , & lui  affigna  un  revenu  de  vingt-mille 
ccus  par  an , en  qualité  de  Patriarche  des  Portugais , déclarant  en  même  tenu 
JoJcph,  qui  étoit  venu  d’Alexandrie,  Abuna  ou  Patriarche  des  Abiffins. 

Pour  empêcher  qu’on  ne  mît  aucun  obftacle  aux  arrangemens  qu’il  avoit  pris, 
il  s'avifa  d’envoyer  les  Portugais  dans  quelques  Provinces  éloignées  fur  les 
frontières  des  Galles  & du  Royaume  d'Adel,  fâchant  bien  que  les  habitans 
lesrccevroient  froidement,  «Sc  qu’ils  feroient  continuellement  inquiétés  par 
leurs  voil'ins  (*). 

A 

(*'i  11  les  envoya  d:ns  les  deux  petits  Royaumes  de  Débsroa  & de  Daté,  qu'il  aroit, 
ci-devant  donnés  d Mire  fon  Favori,  loirqu’il  avoit  épouGé  la  Veuve  du  Roi  d'ildet.  A- 
prés  la  mottdc  ce  traître,  il  en  avoit  donné  le  Gouvernement  à Co.idc  , qu'il  fivoiléirq 
ennemi  des  Portugais,  & qui  devoit  iae  mécontent  de  la  diminution  de  ici  revcLus,dont 
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Sfcnox  A peine  furent-ils  rendus  , ç]ue  le  Gouverneur  de  la  Province  prit  da 
IX.  mefure*  pour  les  faire  tous  périr  ; il  y auroit  réuffi , s’ils  n’avoient  toujours 
gardes , & s’ils  ne  s’ctoient  avifés  d’un  expédient , dont  ils  s’é» 
rf’AWf!  toient  fervis  plus  d’une  fois  avec  fuccès , pour  fe  délivrer  d’un  ennemi  qui 
finie.  leur  étoit  fi  liipérieur  pour  le  nombre.  D’ailleurs  ces  peuples  étaient  fi  lâches, 

qu’ils  n’ofcrenc  attiujuer  les  Portugais,  voyant  qu’ils  avoient  été  apperçus, 

c'étoit  le  nom  du  Gouverneur,  parut  pour  les  faire 
avancer , fans  penfcr  au  danger  qui  le  roenaçoic.  Comme  il  étoit  reconnoif- 
fable  à fcs  habits,  il  ne  fut  pas  litôt  à la  portée  du  moufquet,  que  fcpt 
les  Portu.  Moufquetaires  qui  ctoicnc  pollés  aux  premiers  rang  tirèrent  fur  lui  & le  tué- 
rent  avant  que  le  combat  fût  commencé.  D’abord  que  fes  foldats  le  virent 
mort , ils  mirent  bas  les  armes , tSc  promirent  de  payer  aux  Portugais  les  ren- 
tes que  le  Roi  avoit  ordonnées.  Ce  coup  leur  procura  quatre  mois  de  re- 
pos, & l’Empereur  lui  même,  qui  avoit  toujours  appréhendé  CalûJé,  fut 
fort  aife  d’apprendre  la  nouvelle  de  là  mort,  & envoya  féliciter  les  Portu- 
gais de  cet  heureux  fuccès. 

Irrupthn  Au  bout  de  q latre  mois  l’Empereur  les  fit  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
^GilUs.  des, qu’il  étoit  informé  que  les  Galles  vouloient  venir  tomber  fubitement  fur 
isss-  eux.  Ils  parurent  efi’eflivement  avec  de  nombreufes  troupes,  & firent  di- 
verfes  tenutives  pour  attaquer  les  Portugais , qui  étoient  poflés  furunc  émi- 
nence , & cela  pendant  dix  ou  douze  jours.  I-es  Portugais , qui  n’ofoient 
fortir  de  leur  camp,  tuerent  beaucoup  de  monde  aux  Galles  avec  leurs  ar- 
mes à feu,  tant  que  leur  poudre  dura;  lorfqu’elle  leur  manqua,  comme  ils 
^tenJoient  l’Empereur,  ils  travaillèrent  à en  faire,  y ayant  beaucoup  de 
bois  & de  falpétre  dans  le  Pays.  Sur  ces  entrefaites  ce  Prince  arriva,  & a- 
yant  appris  les  ravages  que  les  Galles  avoient  faits,  il  tomba  évanoui,  de- 
meura longtems  fans  connoifi'ance , & penlà  perdre  la  raifon  de  chagrin. 
Les  Portugais  en  prirent  occafion  de  le  folliciter  de  fe  réconcilier  avec 
l’Eglife  Romaine  & de  reconnoître  leur  Patriarche , lui  faifant  efpérer  que 
s’il  le  faifoit  la  Providence  ne  manqiieroit  pas  de  lui  être  favorable.  Il  neré- 

Fondit  rien,  ck  leur  ordonna  de  le  fuivre  ; il  parcourut  plulieurs  Provinces  de 
Empire,  dont  les  unes  avoient  refufé  le  tribut,  & les  autres  étoient  lur  le 
point  de  le  faire  ; avec  le  fecours  des  Portugais  il  fit  rentrer  les  unes  dans  le 
devoir,  & infpira  de  la  crainte  aux  autres. 

Ob  veilk  Cette  Expédition  étant  finie  (a),  les  Portugais  lui  demandèrent  vers  l’hi- 

Hiarche'^  *"*  tl-  retourner  dans  la  Province  de  Beth  Mariam , où  il  leur 

avoit  afi’gné  des  terres,  fienaadez  les  y accompagna,  mais  Dom  Cafpard de 
So  ifii  qui  les  cominandoit  avoit  ordre  exprès  d’avoir  l’œil  fur  lui  & de  l’em- 
péelicr  de  fortir  du  Pays  ; les  Abiflins  avoient  la  même  commiiîion , & é- 
toieii:  chargés  de  le  tuer  s’il  entreprenoit  de  s’échapper.  Il  étoit  néan- 
moins bien  déterminé  à fe  tirer  des  mains  de  cet  mtraitable  Monarque,  de- 
forte  que  pour  couvrir  fon  delTein  il  fit  femblant  d’avoir  la  goutte,  üi  d’a- 
voir 


(a)  Bermwlez,  TelUz,  Le, ht. 

■ne  partie  étoit  adienée  pour  leur  rubfiûance.  Il  ne  manqua  pas  d’amalTer  fept-mille  che- 
naux, fix-cens  archers  âc  llx-inille  hommes  de  pied,  pour  tes  attaquer  quoiqu'ils  ne  ùif- 
fent  que  cencaiinquante  (i). 
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▼c«  befoin  de  changer  d’air.  Son  neveu  éunc  allé  à la  Cour,  il  hrofiu  de  SHertas 
fbn  ablènce , & dit  aux  principaux  de  la  Province , qu’il  avoit  deifein  d’aller 
en  pèlerinage  au  Monaltere  de  Dabaroa  pour  fe  recommander  à Dieu  par  les 
prières  des  Religieux.  A la  faveur  de  cette  rufe  il  trouva  moyen  de  traver-  </-AbiŒ- 
fer  le  Royaume  de  Tigré  avec  huit  domelliques  fidèles,  & après  bien  des  nie. 
tours  & des  ftratagémes  il  fe  rendit  heureufi-ment  à Debaroa.  Les  Portu-  — ■■ 
gais  le  reçurent  fort  bien,  & il  lut  obligé  d’y  refter  caché,  ou  pour  mieux 
dire  en  arrêt,  pendant  plus  de  deux  ans  (•),  avant  que  de  pouvoir  trou- 
ver une  occafion  favorable  de  gagner  l’iile  de  Maçuadans  la  Mer  Rouge, 
afin  de  s’y  embarquer  pour  Goa  fur  un  Vailfeau  qui  devoir  aufli  prendre 
un  Ambafladeur  que  le  Roi  envoyoit  au  Viceroi. 

Après  avoir  efluyé  bien  des  dangers  & furmonté  bien  des  obftacles , il  llfe  renj 
arriva  heureufement  à cette  Ule,  en  l’année  lyjé  ; là  il  eut  de  nouvelles  ^ Mapu. 
difficultés  de  la  part  de  l’Ambafladeur,  qui  fut  fiirpris  d’y  trouver  unhom- 
mè  qu’il  croyoit  confiné  fur  quelque  rocher,  & rcfula  de  s’embarquer  fi 
l’on  recevoir  le  Patriarche.  Le  Capitaine  nommé  /Antoine  Peixoto  eut  néan- 
moins tant  de  refpetl  pour  le  Prélat  qu’il  le  reçut  fur  fon  Bord;  quand' 
l’AmbalTadeur  le  vit  il  s’en  retourna , comptant  avec  taifon  qu’il  ne  feroit 
pas  favorablement  reçu  du  Viceroi  de  Goa,  fi  Bermudtz  y alloit  avec  lui,  & 
qu’à  fon  retour  il  auroit  peut-être  quelque  chofe  de  pire  à craindre  de  la 
part  de  l’Empereur. 

Pour  ce  qui  cft:  des  avanturcs  du  Patriarche  après  fon  arrivée  à Goa , Et  fait 
comme  elles  font  étrangères  à notre  fujet,  nous  n’en  dirons  rien:  nous  ajou-  vMicpour 
terons  feulement  qu’aprés  avoir  couru  de  nouveaux  rifques,  & efluyé  de  Goa  & 
nouvelles  difgraces,  il  fe  rendit  heureufement  à Lisbonne,  où  il  fut  trèÿ- 
favorablement  reçu  du  Roi  Dom  Sébajlien,  qui  avoit  fuccédé  à Jean  III.  <St 
il  obtint  dequoi  vivre  honnêtement  le  refle  de  fes  jours. 

Ainfi  finit  fon  Patriarchat,  après  un  féjour  ou  pour  mieux  une  defagréa-  Sa  Re/a- 
ble  prifon  de  plus  de  trente  ans  en  Abiflinie.  C’ell  par  cette  raifon  que  fa 

(•)  Qu’il  y ait  été  en  arrêt,  c’eft  ce  qui  paroit  par  ies  particuiarités  qu'il  rapporte  iuU 
aiSme  du  féjour  qu'il  y lit.  Le  Bahrnagas  du  Pays  vint  le  vificcr  aulTitôl  qu'il  fut  informé 
de  fon  arrivée , & lui  témoigna  de  la  joie  de  le  voir;  il  l'exhorta  fortement  i ne  pas  s’en- 
fuir , mais  i s'en  retourner  aujirés  de  l'Empereur.  Il  refufa  abfolument  de  s’en  retourner; 

& pour  cacher  fon  delTein  il  dit  au  P.nhrnagas,  que  fon  intention  étoit  de  finir  fes  joura 
dans  un  Hermitage  du  Pays  dédié  à la  Vierge.  Le  Dahrnagas  le  pria  cn'*uite  de  lever  itex- 
coinmunication  qu'il  avoit  fulminée  conue  l'Empereur  & fes  fujets , lui  promettant  d'obte- 
nir la  permiflion  pour  lui  de  fe  retirer  dans  cet  Hermitage.  Il  envoya  eflFeélivcmtnt  un 
Exprès  i la  Cour.  Cet  homme  fut  de  retour  au  bout  de  quelques  jours , & rajrpotta  que-  le 
Bui  étoit  fort  irrité  contre  le  Patriarche,  parccqu’il  l'avoit  traité  d'Hérétiqiieêi  d'Lxcom- 
murié;  qu'il  avoit  déclaré  que  fi  ce  n’avoit  été  la  confidéraiioii  dis  Portugais  , ill'auroit 
fait  incutir  il  y avoir  longtems;  qu’il  étoit  un  traître,  un  parjure,  qu'il  avoir  violé  le  fer- 
ment p::r  lequel  il  s’étoic  engagé  de  ne  point  fortir  de  fes  Étals  fans  fa  pirmiffion.  U 
ordoiinoit  au  Dahrnagas  d'avoir  foin  de  lui , & de  le  veiller  de  près.  Quelque  tems  après 
Retraurld  apprit  l'arrivée  d'/iniome  Peixoto  i Maçuaarec  deux  VailTeaiix.  L'Eglife  de  No- 
tre Dame  de  Dabaroa  ayant  été  brûlée  depuis  peu  de  jours,  le  Patriarche  pria  le  Bahrni. 
gas  de  (wrmettre  qu’il  allât  à Maçua  demander  quelques  aumûnes  .aux  Portugais  de  ces 
Vaiffeaux  pour  la  reb&tir.  A la  faveur  de  cet  artifice  il  trompa  leBahiiiagas,  & lis  Abis- 
fins  chargés  de  veiller  fur  lui , & il  s'embarqua  pour  Goa  (i 

(ij  Bnmndiz.  veri  U fin  dn  Ch.  4. 
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Relation  fimple  nous  paraît  d’autant  plus  digne  de  foi , qu’il  a eu  occafion 
de  voir  bien  des  lieux  où  les  jéfuites,  toujours  fufpefts  dans  ce  Pays,  n’onc 
jamais  eu  la  liberté  d’aller , & qu’il  a pu  être  inftruit  d’un  plus  grand  nombre 
de  faits  qu’eux , qui  ont  été  éloignés  de  la  Cour  & de  la  feene  des  événe- 
mens.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  affaires  d’Abiflinie  depuis  leur  expul- 
fion  de  cet  Empire , ont  affecté,  évidemment  par  relTentiment,  de  ravaler 
la  puiffance  & la  grandeur  des  Monarques  qui  y commandioent.  Tellez  lui- 
même  n’a  pas  fait  difficulté  de  repréfenter  celui  qui  eft  aufrontifpice  de  fon 
Livre , comme  un  Negre  demi  - nud , ce  qui  eft  démenti  par  la  defeription 
que  Bermudez , Poncct , & Grégoire  l’Abiffin  en  ont  faite.  Nous  terminerons 
cette  Relation  par  quelques  obfervations , que  lui  • même  fait  en  parlant  au 
Prince  à qui  elle  ell  dédiée,  qui  dans  fon  ftile  fimple  mais  plein  de  fcle, 
font  mieux  connoître  les  vues  du  Pape  & du  Roi  de  Portugal  en  envoyant 
du  fecours  aux  Empereurs  d’ AbilTinie , que  ne  le  font  dans  leurs  écrits  fes 
prudens  confrères. 

„ On  nous  avoit  regardés  comme  des  gens  entièrement  perdus,  & alfu- 
„ rément  on  a ufé  de  beaucoup  de  négligence  à notre  égard,  & ç’a  été  la 
„ caufe  que  notre  Expédition  n’a  pas  été  plus  avantageufe.  Votre  Altelfe 
,,  peut  être  perfuadée  que  nos  affaires  en  étoient  au  point  que  fi  l’on  avoir 
,,  foutenu  par  des  recrues  notre  petit  nombre  de  Portugais,  nous  aurions 
„ acquis  tant  d’autorité  & de  force, que  l’Empereur  auroit  été  obligé, bon- 
„ gré  malgré, de  fe  foumettre  à l’Eglife,  & les  peuples  par  un  commerce 
,,  continuel  avec  nos  gens,&  par  la  doftrine  de  nos  Prédicateurs  , auroient 
„ abjuré  les  erreurs  de  l’Eglife  d’Alexandrie.  La  converfion  des  Abiffins  au-- 
„ roit  été  d’autant  plus  ai  fée  , que  parmi  eux  il  ne  le  trouve  point  de 
„ favans  orgueilleux  & opiniâtres , mais  de  bonnes  gens,  pieux,  humbles,  & 
„ qui  en  toute  fimplicité  défirent  de  fervir  Dieu , & qui  embraffent  faciie- 
„ ment  la  vérité  (a). 

„ Pour  le  temporel  on  auroit  fait  de  tels  profits , que  ni  le  Pérou  avec 

fon  Or,  ni  les  Indes  avec  leur  Commerce  ne  les  auroient  égalés.  Il  y a plus 
,,  d’or  dans  le  Royaume  de  Damot  & dans  les  Provinces  voifines , qu’il  n’y 
„ en  a dans  le  Pérou , &.  on  auroit  pu  l’acquérir  fans  toutes  les  dépenfes 
,,  qu’on  fait  & fans  aucune  guerre  (*). 

C/aa- 


t«)  B^rmudex  vers  U fin. 


l*)  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  grande  quantité  d’or  qu'on  apporte  de  la  Province 
de  Narea.  Btrmudtz  parle  d'une  autre  dans  le  voifinage,  habitée  par  des  Gentils,  donc 
le  Seigneur  efl  tribut.aire  des  Empereurs  Abiflîns  (i).  Clmk  alla  dans  cette  Province 
dans  le  voyage  qu’il  fit  avec  les  Portug.ais  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  fon  Empi- 
re , pareeque  le  Seigneur  s’étoit  révolté,  & qu’il  faifoit  la  guerre  au  Royaume  de  Damot, 
il  lui  envoya  Hc.nultx  pour  le  ramener  k fon  devoir  par  la  douceur.  Le  Patriarche 
réuflit,  & ce  Seigneur  vint  trouver  i'Empercur  avec  une  grolTe  fomine  d’or,  il  futfibierj 
reçu  que  par  reconnoifljiice  il  l’invita  de  venir  avec  les  Portugais  dans  fon  Pays,  où  it 
lui  feroit  voir  la  prodigieufe  i]uantité  d'or  qu’il  produifoit.  11  les  conduifit  k une  grande 
rivicre,  où  il  n’y  a ni  pont  ni  batteau;  ceux  d qui  on  permet  de  la  pafier  pour  aller 
chercher  de  l’or  , fe  fervent  de  bulles  drelTés  d cela,  qu’ils  tiennent  par  la  queue 
qui  uaverfcDt  à la  nage.  De  l’autre  cdté  de  la  riviere,  la  terre  eft  brune  tir.inc  fur  lerou- 


(1)  C.  4* 
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ClauJe  fut  fort  fâché  de  la  fuite  du  Patriarche , ne  doutant  point  qu’il  Sictjor 
ne  travaillât  de  tout  fon  pouvoir  à la  Cour  de  Rome  & à celle  de  Lisbonne  * **•<  u 
â obtenir  de  nouvelles  recrues  de  Troupes  & de  Millionnaires  pour  poulTer  ^ 
fes  ambitieux  projets  contre  lui  & contre  fon  Empire.  Il  prit  donc , pen- 
dant  le  pende  tcms  qu’il  régna  encore,  toutes  les  précautions  pollibles  pour  nie. 
leur  fermer  l’entrée  de  fes  -Etats  : mais  en  même  tems  il  en  ufa  à tous  égards  - 

très-généreufement  envers  les  Portugais  qui  reftoient,  à qui  il  afllgna  des  Claude  * 
terres  fertiles  pour  y vivre,  & jouir  tranquillement  du  riche  butin  qu’ils ^ni/r /« 
avoient  fait.  11  n’y  avoit  pas  longtems  qu'il  goûtoit  les  douceurs  de  la  tran-  «’uim 
quillité , lorsqu’il  vit  arriver  inopinément  un  nouveau  Patriarche  de  Goa , l’or'»* 
qui  renouvella  avec  autant  d’importunité  «Sc  de  véhémence  les  anciennes 

S (rétentions  de  fon  prédécelTeur.  I.æs  Cours  de  Rome  & de  Lisbonne , pen- 
ânt  peu  au  mauvais  fuccès  de  BermuJez , compeoient  de  fe  voir  dans  peu 
maîtrelTes  de  l’Abifiinie  : Ignace  de  Loyola  prit  des  mefures  pour  y établir 
l’autorité  de  fon  Ordre  nouvellement  fondé,  & il  s\  feroit  rendu  volontiers 
lui -même,  fi  le  Pape  ne  lui  en  eût  refufé  lapermifiion  (a). 

Pour  donner  plus  d’éclat  à cette  nouvelle  Miflion , on  convint  que  le  Roi 
de  Portugal  envoycroit  Don  Ferdinand  de  Sou/a  en  qualité  d’Ambafladeur  à 
la  Cour  aAbifiinie,  avec  Don  Nunezdc  Baretio,  le  nouveau  Patriarche.  On 
leur  joignit  Don  André  <f  Ov/VA,  fous  le  titre  d'Evê^ue  deNicée,  &Mclcbior  rt.veyit' en 
Carneyro  fous  celui  d'Evêque  d’Hiérapolis.  Ils  s'embarquèrent  tous  avec  Abiffmi*. 
quelques  autres  pour  Goa  le  15  de  Mars  1556,  & y arrivèrent  le  13  de  Sep- 
tembre. Ils  ne  furent  pas  peu  furpris  d’apprendre  que  les  affaires  n’étoient 
point  en  Etlii<ipie  fur  le  pied  qu’ils  s’étoient  imaginés.  Ne  voulant  expofèr 
ni  le  Patriarche  ni  l’Ambafladeur  au  refientiment  de  l’Empereur, on  envoya 
Don  André  ifOriédo,  avec  quelques-uns  de  fes  confrères  : ils  s’embarquè- 
rent fur  quatre  petits  Vaiffeaux , & arrivèrent  à Arkico  fur  la  fin  du  mois  de 
Mars  de  l'an  1557  , & fe  rendirent  par  terre  à Debaroa,  où  le  Bahrnagar 
Jfjûc  faifüit  fa  réfidence.  C’étoit  le  même  qui  avoit  fait  entrer  Chriftopnie 
de  Gama  en  Abiflinie , & qui  avoit  des  raifons  fecrettes  de  favorifer  les 

Por- 


(a)  Tell  Z,  Codign.  Lola,  LuJolph  &c. 


ff , & il  y a deux  parties  d'or  fur  une  partie  de  terre  ; ceux  qni  en  apportent  payant  les 
droits  au  Seigneur  ( i ).  L'Empereur  s’alTura  de  la  vérité  du  fait  par  quelques  • uns  de  fes 
gens  à qui  il  fit  palTer  la  riviere,  & par  l'elfai  qu'on  fit  de  la  terre  qu'ils  apportèrent.  Il 
exhorta  le  Prince  à fe  faire  Chrétien  , à quoi  il  confentit  volontiers , & il  fut  baptifé 
par  un  Prélat  Abiflin  du  Monaftere  de  Debra - Libanos.  Il  fe  plaignit  enfuite  â l'Etupe- 
leur,  qu'il  avoit  du  mauvais  roifins,  qui  coiiimeitoicm  de  grands  ravages  fur  fes  terres, 
& lui  d-manda  de  lui  pennettre  de  fe  fervir  du  fecoiirs  des  Portugais  contre  eux.  Le 
Roi  lui  accorda  fa  demande,  & les  Portugais  mirent  une  grande  étendue  de  Pays  à feu  & 
à fang,  & revinrent  chargés  de  riches  dépouilles,  & apportèrent  beaucoup  d'or  & de 
joyaux  avec  eux , outre  nombre  de  ptifoniers  qu'ils  emmenerenc. 

On  voit  clairement  quel  étoit  le  grand  objet  de  la  Miifion  & du  fecours  de  Portugal,  & 
quel  auroit  été  le  fort  des  Monarques  d'.^lbiffinie  & de  leurs  vaftes  Etats  fi  ce  petit  nom- 
bre de  Portugais  avoit  reçu  confiamment  des  recrues,  des  armes  & des  munitions  d'Eu- 
rojie.  Un  double  tfclavagc  auroit  été  l'effet  de  cette  Expédition,  l’un  fpirituel,  qui  les 
auroit  rendus  efebves  du  Pape  & de  l'Eglifc  Romaine,  & l'autre  temporel,  qui  les  au- 
roit  affujettis  aux  Rois  de  Portugal.  Un  des  deux  étoit  trop  pefant  pour  eux  , & ils  au- 
roient  été  infuppoi tables  joints  enfemble. 

(r)  Le  oicmc  vi.I.  & Ttllit.  Sc. al. fnp,  citai. 
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8ictio»5  Pom^is , efpérant  par  leur  moyen  de  fe  rendre  Souverain  dans  le  Royaume, 
IX.  de  Tigré, un  des  plus  grands  & des  plus  riches  de  tout  l’Empire. 

^ réception  magnifique  à l’Evêque  & à fes  compagnons,  mais 

«/•Abifll-  comme  les  Maures  avoient  en  ce  tems  - là  fait  des  conquêtes  dans  ces  quar- 
uic.  tiers,  & qu’ils  commcnçoient  à s’approcher  de  Debaroa  , Don  Ovié^  ne 
s’y  croyant  pas  en  fïlrcté,  écrivit  à l’Empereur  pour  lui  donner  avis  de  fon 
yaà^  arrivée,  & du  fujet  qui  l’amenoit,  le  priant  de  lui  donner  audience  le  plutôt 
Cour:  fa  qu’il  lcroit  pofiible.  L’Empereur  donna  fes  ordres,  & l’Evêque  avec  lacom- 
cmduiu-  pagnie , qui  faifoient  belle  figure  en  route  , furent  bien  reçus  de  ce  Monar- 
que. Le  Uaiirnagas  ayant  introduit  Ovièdo  auprès  de  l’Empereur  en  grande 
Cérémonie , ce  Prélat  lu:  expofa  d’abord  fa  comrailîion , que  le  Pape  & le 
Roi  de  Portugal  attendoient  de  lui  l’accomplilTement  des  promelîès  qu’il 
leur  avoit  faites.  Il  s’expliqua  de  maniéré  que  l’Empereur  ne  put  s’empê- 
cher de  faire  paroître  dans  les  yeux  fon  mécontentement  & fon  indignation. 
S’etant  remis , il  repréfenta  au  Prélat  qu’il  feroit  bien  difficile  de  perfuader 
à fes  fujets,  qui  avoient  toujours  reconnu  le  Patriarche  d’Alexandrie  pour 
Chef  de  leur  Eglife , de  donner  les  mains  à un  pareil  changement  : il  pro- 
mit néanmoins  d’en  délibérer  avec  fon  Confeil  & avec  les  Savons  de  l’Empi- 
re , confcnûant  que  la  queftion  fût  dilcutéc  entre  lui  & eux.  Oviido  regarda 
tout  cela  comme  un  prétexte  pour  gagner  du  tems,  d’autant  plus  que  l’Em- 
perair  qui  fe  trouvoit  fouvent  à leurs  Conférences , prelToit  tellement  les 
MilPonnJres  , qu’ils  avoient  de  la  peine  à lui  répondre.  Le  Prélat  fe 
détermina  al.irs  à écrire  contre  les  erreurs  des  Abiilins,  & quand  il  crut  les 
avoir  bien  réfutées,  il  remit  fon  Ouvrage  à l’Empereur.  Le  Prince  ne  man- 
qua pas  de  lui  répondre,  & s’il  ne  le  convainquit  pas , il  lui  fit  affez  com- 
prendre qu’il  ne  le  porteroit  jamais  à fe  foumettre  au  Pape  & à l’Egüfe  de 
Rome  (*J.  Ces  difputcs  durèrent  jufqu’à  la  lin  de  Décembre  15^8.  L’Evê- 
que 

(•)  Ce  qu’il  y a d’affez  furjirenant  dans  le  procédé  de  ce  généreux  Monarque  envers 
le  Prélat,  c’eft  quH  n’entreprit  point  de  le  faire  arrêter  comme  il  avoit  fait  Bermudrz,  ét 
qu"il  ne  fouCrit  pas  que  les  Abiilins  lui  luanqualTent  ile  refpect } au  contraire  il  parut 
touché  du  danger  auquel  il  fe  trouva  expofé  , & le  retira  dans  un  tems  ofa  le  chemin 
par  où  il  pouvoit  aller  â la  Mer  Rouge  étoit  occupé  pat  les  Maures,  qui  ne  lui  auroient 
point  fait  de  quartier,  s’il  étoit  tombé  entre  leurs  mains,  enforte  qu’un  alTure  que  l'in- 
quiétude qu’il  avoit  pour  lui , lui  lit  dire  (i  ),//t /«.'.'t/oe  deviendra  lefauvre  Eri./ue  fi jejuis  tul  ? 

L’impératrice  fa  nierc  penfoit  tout  autreuient  ; elle  qui  avoit  été  'a  grande  proteébice 
du  Patriarche  & des  Portugais , & qui  avoit  pris  tant  de  peine  pour  réconcilier  fon  fils  avec 
eux  & avec  l'Eglifc Romaine,  étoit  devenue  leur  plus  grande  ennemie,  & fut  plus  con- 
traire que  qui  que  ce  fût  à l'union  do  riiglife  d'AbilIinie.  avec  celle  de  Rome.  Mais  il  jr 
a quelque  apparence  que  leur  procédé  infolent  &.  tyrannique,  dont  nous  avons  rapporté 
divers  traits , avoit  été  la  caufe  de  ce  changement  (a).  La  Lettre  circulaire , ou  pour  par- 
ler pins  julde  l’Kxcommunicatiun  du  bonOaer.'e,  n'étoit  pas  propre  à donner  ni  aux  Abis- 
fins  ni  k nous  une  idée  fort  avantageufe  de  fa  Ch.iiité  Paflorale.  „ Nous  définiflbtis , dit- 
M U , & nous  déclarons  p.ar  cette  fciitcnce  , que  les  peuples  d'Ethiopie  qui  refufent  d’o- 
„ béir  i la  faiste  Eglife  de  Rome,  la  mere  de  toutes  les  Egiffes  &c.  font  excommuniés. 
„ C'all  pourquoi  nous  avertilfoDS  nos  enfaiis  fpiritucls  de  fe  réparer  d’eux.  Et  quant  aux 
„ Ethiopiens  nous  les  remettons  au  jugement  de  l'Eglifc  pour  les  chütiet  en  leurs  perfon- 
„ nés  & en  leurs  biens,  en  public  ou  en  fecret, & 1 ufer  de  niiféricoide  1 leur  égard,  en 

„ tout 

(1)  I.eure  A' Emut  Etrnrjiitx,  a letjuti,  IS62.  fa)  Tilltt.  1,  c.  l*  Crtx.i  Clriji,  d'Etliiop.  p, 
Ttlln.,  L.  Ui  C.  17,  37 j. 
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<]ae  jugCA  propos  de  quitter  alors  la  Cour,  ce  qu’il  exécuta  ni  mois  de  Skenoa' 
Février  fuirant  laiflant  une  Lettre  circulaire,  ainfi  que  la  nonme  le  P.  Ttl- 
hz , mais  vérit^lement  infolente  , adreflee  aux  Portugais  & aux  nouveaux 
Convertis,  par  laquelle  il  les  avertiflbit  de  ne  point  converfer  avec  lesifAhMl- 
Schirmatiqiics  : il  finilToit  en  exhortant  les  AbifTuis  de  renoncer  à leurs  er-  r.ie. 
reurs  & de  fe  foumettre  à l’Eglife  Romaine.  — — • 

En  attendant  l’Empereur  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  aller  s’oppolèr  Nour  t- 
aux  forces  du  Roi  d’Adel , qui  at'oit  attaché  les  Provinces  Orientales  de  *»<»»/’£• 
l’Empire  avec  une  nombrcule  armée.  Elle  étoit  commandée  par  Kottr,  Gé-  diiopie.  , 
néral  habile,  qui  brûloit  d’impatience  de  venger  la  mort  de  fon  pere,  qui 
avoit  été  tué  av'ec  Granhé  à la  bataille  tfOgara  : il  avoit  épié  toutes  les  oc- 
cafions  de  fe  bien  indruire  de  la  force  & de  l’état  de  l’Empire,  pour  mieux 
réuflir  dans  fes  defleins.  A^nt  appris  que  les  troupes  de  l’Empereur  Claude 
n’étoient  ni  aflêz  nombreufes  ni  alTez  bien  difciplinées  pourfoutenir  le  choc 
des  fiennes,  qui  étoient  endurcies  & accoutumées  à faire  des  irruptions,  il 
entra  en  Abi.linie  avec  une  nombrcule  Infanterie  & dixfept  - cens  chevaux , 
mettant  tout  à feu  & à fang  : il  ne  s’arrêta  que  lorfque  les  AbiUîns , avec 
l’Empereur  à leur  tête,  vinrent  à lui  avec  toute  la  diligence  polîible  (a). 

Les  deux  armées  le  rencontrèrent  dans  unefpacieufe  plaine,  très- propre  Ces  Abis« 
à une  bataille,  & elles  en  vinrent  aux  mains  avec  beaucoup  de  réfolution 
de  part  & d’autre;  mais  les  Abiflins,  qui  étoient  indifeiplinés,  dés  le 
mier  choc  jetterent  leurs  armes,  s’enfuirent  avec  jeur  vîtelTe  ordinaire,  & revrefltat 
abandonnèrent  leur  Souverain  au  milieu  du  danger.  Les  Portugais,  qui  n’é'  1559. 
toient  plus  qu’au  nombre  de  cent -cinquante,  fe  comportèrent  avec  leur  va* 
leur  accoutumée,  & fotitinrent  le  combat  aulli  longtems  ^u’il  fut  polîible, 
tandis  que  l'Empereur,  en  habile  & vaillant  Capitaine,  jettoit  la  terreur 
parmi  les  Infidèles,  & en  tua  plufieurs  de  fa  propre  main.  A la  fin,  aban- 
donné de  fes  troupes , accablé  du  nombre , & n’ayant  plus  que  dix  • huit. 

Portugais  autour  de  lai,  il  fondit  avec  eux  fur  les  ennemis  avec  plus  de  fu* 
rie  que  de  prudence;  bientôt  il  fut  percé  de  coups,  & finit  fa  vie  & fon 
regne  par  une  mort  honorable  au  mois  de  Mars  1558  ou  1559;  félon 
d’autres  les  Maures  vié'torieux  & maîtres  du  champ  de  bataille,  profitèrent 
de  leur  avantage  avec  leur  avidité  ordinaire,  tuerent  un  grand  nombre  de 
fuyards  , firent  beaucoup  de  prifonniers,  & pillèrent  le  camp  des  Abiflins, 
où  ils  firent  un  butin  immenfe.  Nour  ayant  remporté  une  viéloire  aulTi  com- 
plettc , reprit  d’abord  le  chemin  d’Adel  chargé  de  dépouilles  & de  lauriers  : 
il  fut  reçu  avec  des  acclamations  de  joie,  fur-tout  dans  la  Capitale  de  fon 
Maître,  où  il  voulut  faire  Ion  entrée  monté  fur  un  àne,  difant  que  comme 
c’étoit  Dieu  feiil  pour  lequel  il  avoit  combatui,  qui  lui  avoit  donné  la 
victoire , c’etoit  auflî  à lui  feul  que  la  gloire  en  étoit  dûe.  Exemple  admi- 
rable d’humilité  dans  un  Infidèle,  dit  notre  Auteur,  & bien  propre  à con- 
fondre les  Chrétiens , que  les  moindres  fuccès  enorgueillifllnt  ibuvent  (A). 

Cell 

TtUtt,  Leltt  L«Jolfk,  (i)  TV/fcs  L.  II.  C.  2J.  Lola,  Ijiitlpb, 

tout  ou  en  partie  en  cas  d'amemlement.  Publié  dans  notre  EgUfe  de  Docomo  le  a de 
„ Février  1559.  Signé  yJnJré  Evêque  d’Hiérapolis  (i).” 

(i>  Idem  p.  176.  Vii,  Hiâ.  of  tbe  ChjxcluofEthiop.  UI« 
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C’el  ainfi  que  finit  nulheureufement  le  fage  & vaillant  Empereur  Clawit 
o\xAfmf  Scgued  (qui  cil  le  nom  qu’il  prit  à fon  avènement  à la  Couronne) 
à la  lleur  de  fon  âge,  & la  dixhuitieme  ou  félon  Luiolph  la  dixneuvieme  an> 
née  de  fon  régné.  Il  réfilla  toujours  vigoureufement,  même  durant  fi»  mi- 
norité , aux  ufurpations  du  Patriarche  Bermudez  fon  parrain  & de  fes  Mis- 
sionnaires, qui  prétendoient  fe  prévaloir  des  grandes  concédions  que  fou 
[ pere  leur  avoit  faites  : il  ne  leur  fit  jamais  efpérer  qu’il  reconnoîtroit  l’E. 
glife  Romaine , que  lorsqu’il  vit  fon  Empire  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ; 
mais  il  trouva  moyen  d’éluder  fes  promedes  les  plus  foleranelles,  après 
que  le  danger  fut  pade.  C’cll  à ce  fréquent  manque  de  parole  & au  refus 
confiant  qu  il  fit  de  confentir  à leurs  demandes,  que  ces  bons  Peres  attri- 
buent tous  fes  mauvais  fuccès  & fa  fin  prématurée , auffi  bien  que  les  mal- 
heurs de  l’Empire  après  fa  mort:  comme  fi  c’eût  été  un  crime  plus  odieux  à 
lui  d’éluder  l’accomplilTement  de  promedes  qu'on  lui  avoit  extorquées  dans 
fa  grande  détrede,  contre  fa  confcience  ,&  contre  l’expofition  & fa  favante 
apologie  de  fa  Foi  qu’il  avoit  publiée,  que  c’en  étoit  un  à eux  de  lui  extor» 
quer  ces  promedes  & d’en  demander  l’exécution , connoidant  fes  fentimens. 
^oi  qu’ils  ayent  fait  pour  fiétrir  & noircir  fa  mémoire  par  cet  endroit , il 
en  agit  toujours  franchement  avec  eux , & ne  diffimula  jamais  fes  fentimens 
fur  la  Religion , non  feulement  dans  les  difputei  qu’il  leur  permit  d’avoir 
avec  fon  Clergé  , auxquelles  il  affifla  fouvent , & où  il  repouda  leurs  atu- 

?|ucs  avec  une  force  dont  ils  étoient  tous  furpris,  mais  encore  dans  la  Con- 
edlon  publique  de  fa  Foi  dont  nous  avons  parlé , que  l’on  peut  voir  dans 
les  Remarques  (*).  N’étoit-ce  pas -là  un  Appel  folemnel  à Dieu  & au 

Mon- 

(*)  ConfeHlon  de  Foi  de  Claude  Roi  d'Ethiopie. 

élu  Nom  du  Pere,  du  Fi,'s  & du  Sait! •E/frit,  un  feul  Dieu. 

C'eh  ici  ma  Foi  & celie  de  mes  Anederes , Rois  des  Ifradiices,  de.  même  que  il  Foi  de 
mon  Troupeau  dans  i'cnceince  de  mon  Royaume. 

Nous  croyons  en  un  feul  Dieu,  & en  fon  Fils  tiuiqae  JeJiis-Cirifi , qui  efl  fa  Paroie, 
b Puiflânee,  faSagelTe  & fon  Confeii,  qui  étoit  avec  lui  avant  ia  création  du  Monde,  de 
qui  dans  les  derniers  jours  eÙ  defeendu  vers  nous,  fans  quitter  le  trône  de  fa  Divine 
Majefté,  ît  a été  fait  homme  pat  h puiflanco  du  Saint  - Efprit,  & eft  né  de  1a  fainte 
Vierge  Marie.  Il  fut  bapiifé  dans  le  Jourdain  à l’jge  de  trente  ans , & fut  pendu  fur  le 
bois  de  la  crois  fous  Ponce  Pita.’e.  Il  a fouifert,  ell  mort,  a été  enféveli,  & citrelTus- 
cité  le  troirieme  jour.  Au  bout  de  quarante  jours  il  eld  monté  glorieufement  au  Gel,& 
a'ell  alïïs  A la  droite  de  fon  Pere,  & delà  il  viendra  pour  juger  les  vivans  de  les  morts, 
St  fon  régné  ne  finira  jamais. 

Noua  croyons  au  Saint- Efprit,  leScignetir  & l'Auteur,  de  la  vie,  qui  procédé  du  Pere. 
Nous  croyons  un  feul  Haptéme  pour  la  réuiilCon  des  péchés  : nous  attendons  la  Réfut- 
reélion  des  morts  6t  la  vie  éternelle,  ehnen. 

Nous  marchons  tn  cela  dans  le  véritable  chemin  en  fimplicité , fans  nous  détourner  ni 
i droite  ni  A gauche  de  la  doctrine  des  Peres  , des  douze  Apôtres  , de  St,  Paa!  la  fource 
de  la  fagciTe,  lits  foixante- douze  Difciples,  des  trois- cens -dix  • huit  Peres  Orthodoxes 
du  Concile  de  Nicée,  des  cent  - cinquante  du  Concile  de  Conilantinople,  & de»  deux- 
cens  de  celui  d'Ephefe.  C'eh  ainfi  que  je  crois  5c  que  j'enfeigne,  moi  Claude  Roi  d'EthiO, 
pie,  & félon  le  nom  de  mon  Royaume  ye:;ueJ  , fils  dePlmag  Segued.filiJeNtod. 

Quant  au  Sabbat  ou  feptieme  jour  que  nous  obfvivons , nous  ne  le  faifons  pas  com- 
me les  Juifs , qui  crucifièrent  Notre  Seigneur  6c  crièrent,  /en  fang  foit  fur  nom  If  fur  nos 
tnfam;  qui  ni  ne  {«ifent  de  l'tau , ni  n'allument  du  feu , ni  ne  préparent  à manger,  ni 
ne  I^ont  cuire  du  pain,  ni  ne  vont  d'une  Bizifon  à l'autre:  mais  nous  Je  célébrons  en 
recevant  la  fainte  Ôjmiuunion,  & en  alChant  à nos  Agapes  ou  Repas.de  charité,  tels  qt.e 

les 


Digitized  by  Goo^le 


D’A  B I s s I N I E.  Liv.  XX.  Ciiap.  V.  529 

Monde  contre  la  tj-rannie  avec  laquelle  ils  vouloient  le  forcer  d'abandonner  Secrio» 
une  Eglife  qu’il  favoit  fi  bien  défendre , en  vertu  d’une  promeffe  qu’ils  lui 
avoienc  arrachée  malgré  lui  dans  un  tems  d’extrême  ncceffité. 
i.  ClauJe  ne  laifla  point  d’enfans , & eut  pour  fuccefleur  Mnas  fon  frcre , ^Abiffi. 
qui  avoit  été  prifonnier  de  guerre  chez  les  Maures , &.  fi  l’on  en  doit  croire  «le. 
les  Auteurs  Portugais  il  y avoit  contraôé  un  caraélere  cruel  & féroce , qui 
rendit  fon  régné  fort  dur&  tyrannique  pendant  le  peu  de  tems  qu’il  dura;  il 
fe  déclara  ennemi  des  Jéfuites  & de  tous  ceux  qui  favorifoient.  l’Eglife  Ro-  /uccedt.  ' 
maine.  Mais  ces  Peres  l’attribuent  moins  encore  à féducation  qu’il  avoit  re- 
çue chez  les  Turcs,  qu’au  libertinage  & aux  difiblutions  qui  regnoient  par- 
mi les  Portugais  (a).  Mais  bien-que  nous  ne  difeonvenions  pas  que  le  dé- 
règlement de  leurs  mœurs  ait  pu  attirer  fur  eux  un  jugement  aufiî  féverc,il 
paroit  aflez  clairement , même  par  les  Ecrits  des  Mifiionnaires,  que  les 
mauvais  traitemens  qu’ils  elTuyerent  de  la  part  de  ce  Prince  ,dûrent  princi- 

pa- 

Lettre  du  P.  FerranJex  1 LojkîZ,  TtUn,  I.  c.  p 178.  Lob»,  Ludo’ph. 


les  Apétres  les  ont  prercrits  dans  leurs  Conllitutions.  Nous  ne  le  célébrons  pas  remme 
nous  faifons  te  premier  jour,  qui  eft  un  nouveau  jour  dont  parle  David,  c’efl  ici  la  jeur- 
rie  quel'Fttitiel  a faite  ,ifoy>rs-  tiotii  & ncit  rijmifim  eu  elle  ; pareeque  c'ett  en  ce  jour- 
là  que  notre  Sdsneiir  Jr/at-Chii/l  itflurcita,  & que  le  Saint- Lfprit  defeendit  fur  les 
ÂpAtres  dans  la  maifon  ou  chambre  (Canaailim)  de  Sion,  & que  c'eft  en  ce  jour -là  que 
le  Chrill  a été  incarné  dans  le  fein  de  Ta  mere.  Vierge  toujours  cbafle,  & qu’il  reviendra 
recompenrer  les  bous  & punir  les  mécbans. 

Quant  à notre  Rite  de  la  Citconcifion,  nous  ne  la  recevons  pas  comme  les  Juifs;  nous 
nous  fouvenons  très -bien  des  paroiei  de  St.  Paul,  ia  fource  de  la  fageflê  , que  ri  la  ctr- 
eoHcificn  ni  le  prépuce  n'ont  aucune  vertu,  tuait  la  nouvelle  créature  par  lafoimje/iii  Chrifl. 
Le  môme  Apôtre  dit  aux  Corinthiens  , fi  quelqu'un  cfi  circoncis,  qu'il  ne  ramené  pas  le  pré, 
puce.  Il  enfeigne  la  même  doélrine  dans  toutes  Tes  Épltris.  La  Circoncillon  eft  chez  nous 
une  Cérémonie  typique,  comme  la  marque  du  front  chez  les  Nubiens,  & d’avoir  les 
oreilles  percées  parmi  les  Indiens  : nous  la  pratiquons  donc , non  par  tefpcél  pour  la  Loi 
àeMcy/e,  mais  comme  une  Coutume  purement  humaine. 

Nous  en  difons  autant  de  l’ufage  de  nous  abftenir  de  la  chair  de  Pourceau,  nous  ne 
condamnons  point  ceux  oui  en  mangent,  & nous  n'en  prefciivons  ni  n’en  défendons  l’u- 
fage , mais  nous  fuivons  le  précepte  de  l’Apâlre  aux  Romains , que  celui  qui  mange  ne  mé- 
prife  pas  celui  qui  ne  mange  point  &e.  Joute t chofes  font  pi  ret  li  ceux  qui font  / urs , mais  celui- 
là  piebe , qui  en  mangeant  fcantlaliji  fon  frere.  La  meme  ebofe  fe  lit  dans  l'Evangile  de  St. 
Manhieu  , ce  n'efl  pat  ce  qui  entre  dans  rhumme , trais  ce  qui  en  fort , qui  le  fouilie.  Ce  qui 
lenvetfe  de  fond  en  comble  la  doélrine  des  Juifs , qu'ils  ont  reçue  de  Moyfe. 

Ma  Religion  donc,  & celle  des  Prêtres  & des  Doéteurs  qui  enfeignent  par  mon  auto- 
fité  dans  l’enceinte  de  mon  Empire , c'eft  de  ne  pas  nous  écarter  le  moins  do  monde  en 
tien  des  préceptes  de  l’Evangile,  ou  de  la  doélrine  de  notre  flint  Pere  St.  Paul,  & de  ne 
nous  en  détourner  ni  i droite  ni  à gauche.  Nous  lifonsdans  le  Livre, nommé  Zarlik,<]ue 
l’Empereur  Ctnfiantin  commanda  à tous  les  Juifs  qui  avoient  été  baptifés,  de  manger  de  la 
chair  de  pourceau  le  jour  de  la  Réfurreélion  de  notre  Seigneur  : mais  parmi  ncus  chacun 
à la  libette  d’en  manger  ou  de  s’en  abflenir , félon  qu'il  le  juge  à-propos  : les  uns  aiment 
le  poilibn,  les  autres  la  volaille,  quelques-uns  ne  mangent  point  de  mouton,  chacun  fait 
comme  il  lui  plait.  Mais  quant  à l'ufage  de  la  chair  d'aucune  créature  qu'il  y ait,  nous  ne 
uouvons  dans  le  Nouveau  Teflament  ni  Loi  ni  Précepte  qui  l'ordonne  ou  la  défende:  /eu- 
tti  chofes  /ivt  pures  aux  purs,  celui  qui  croit  qu'en  peut  manger  de  toutes  chofes,  peut  tn  matu- 
jper.  Rom.  XIV.  a. 

Voilà  ce  quej'avois  à vous  dire  pour  vous  faire  connoitre  ma  Religion. 

Donné  dans  le  Royaume  de  Damot  le  23  du  mois  de  Justo 
de  Pan  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur  1 J55  (1), 

' (iJ  Yié.  ladelfh  Ccniinaiu 
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palem:nt  leur  origine  à leur  tnhifon  envers  lui , p’ayanc  celTé  dè  cabaler 
avec  le  Bahrnagas  Ifaac^  qui, comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut,  me- 
ditoit  de  s’emparer  du  Royaume  de  Tigré , & étoit  de  leurs  amis , parce» 
qu’ils  favorifoient  fes  delTeins  fecrets. 

A fon  avènement  à la  Couronne  Mimis  prit  le  nom  d'Æamas  Segued,  & 
' foit  qu’il  fût  inftruit  des  intrigues  de  cet  ambitieux  Gouverneur,  foit  par 
quelque  autre  motif,  il  fit  bientôt  éclater  fa  haine  contre  tous  les  Portugais. 
Le  P.  Emanuel  Ftntandiz,  Supérieur  de  cette  Miflion,  avoit  de  grandes 
efpérances  de  recevoir  un  renfort  confidérable  de  Troupes  Portugaifes  do 
Goa , qu’on  lui  avoit  promis  à fon  départ  pour  l’Abifiinie , & ij  écrivit 
Lettre  fur  Lettre  pour  faire  hâter  ce  fecours,  mais  inutilement,  ce  qui  Je 
jetta  dans  de  grands  embarras  ; car  d’un  côté  le  Bolirnagas  avoit  fondé  prin- 
cipalement fes  efpéranees  fur  ce  fecours,  & de  l’autre  l’Empereur  avoit  non 
feulement  ôté  au  petit  nombre  de  Portugais  les  terres  que  Ibn  frere  Claude 
leur  avoit  données,  mais  il  ne  vouloit  pas  leur  permettre  le  libre  exercice 
de  leur  Religion,  & il  punit  même  très- rigoureufement  quelques-uns  de 
leurs  Profélytes,  & d’autres  qui  profefToient  la  Religion  Romaine:  leur  uni- 
que relTource  étoit  donc  le  Balirnagas,  mais  comme  le  fecours  de  Goa, que 
le  Jéfuite  lui  avoit  fait  efpcrer,  ne  venoit  point,  ils  ne  pouvoient  guère 
fe  flatter  qu’il  voulût  rien  entreprendre  en  leur  faveur,  fur-tout  leur  état 
prélent  ne  leur  permettant  pas  de  lui  donner  aucune  afliflance.. 

T;:zairo  Cependant  l’Empereur  avoit  tellement  indifpofé.  les  Sujets  par  là  tyran- 
Jcfuu.tve  nie  & par  fes  cruautés,  que  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire  ferévol- 
terent  contre  lui , & mirent  lur  le  Trône  un  fils  naturel  de  fon  frere  ainé. 
Ce  jeune  Prince,  qui  s’appelloit  Habitacum  Tazcarp(a),  vit  bientôt  les  pre- 
miers Ollkiers  d’Ethiopie  fe  ranger  fous  fes  enfeignes,  le  Capitaine  des  Por- 
tugais s’y  joignit  avec  une  trentaine  de  fes  gens , les  autres  étant  trop  éloi- 
gnés. Nous  ne  fommes  pas  fûrs  fi  le  Bahrnagas  entra  dans  la  confpira- 
tion;  ce  qu’il  y a de  certain, c’ell  <ju’iJ  fut  le  premier  contré  lequel  l’Empe- 
reur tourna  fes  armes.  Ifaac  étoit  alors  occupé  fur  les  côtes  à exécuter 
quelques  ordres  que  Tazearo  lui  avoit  donnés } comme  c’étoit  un  hom. 
me  intrépide,  il  s’avança  contre  Minas,  & le  repoulTa  à la  première  ren- 
contre ; mais  ayant  été  battu  enfuite  , il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,. 
Cette  viéloire  donna  à l’Empereur  le  loifir  de  marcher  contre  fon  com- 
pétiteur Tazearo;  il  le  joignit  au  commencement  de  Juillet  de  l’année  fuivan- 
te,  & après  une  action  fort  vive  il  la  mit  en  déroute  & le  fit  prifonnier  (è). 
Dans  ces  entrefaites,  le  Bahrnagas  ayant  gagné  du  côté  de  la  mer,  atten- 
mazs  fu't  doit  encore  le  fecours  fi  longtems  déliré  de  Goa,  mais  voyant  à la  fin  les 
aiiiiwee  efpérances  déçues , & craignant  d’étre  furpris  par  l’Empereur , il  n’eut  plus 
d’autre  reflburce  que  de  faire  alliance  avec  les  Maliométans  fes  voilins , & 
avec  leur  fecours  il  mit  fur  les  rangs  un  autre  frere  naturel  à la  place  de  Taz- 
earo , que  Minas  avoit  fait  mourir, 

L’Empereur  ne  perdit  pas  de  tems,&  s’avança  contre  lui  & les nouv-eaiix 
^ Alliés,  à la  tète  d’une  nombreufe  armée.  Le  2c  d’Avril  de  l’année  fuivan- 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  &.  d’abord  on  fe  battit  de  part& 

d’au» 

(<j).  Ludilpb  , L.  II.  C.  6.  î,  27.  TcUtz,  & .il.  (*)  LuJilph  I,  c,. 
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Vautre  avec  beaucoup  Ue  valeur  & de  rélblution  ; mais  le  feu  de  l’artiile*  Sncnoa 
rie  des  Turcs  effraya  tellement  les  troupes  de  l'Empereur  , qu’elles  tourne-  IX- 
rent  d’abord  le  dos  fans  plus  coup  férir,  & abandonnèrent  leur  camp  aux 
Turcs.  Ceux-ci  firent  quantité  de  prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
Emanuel  Fernandez  & quelques  autres  Jéfuites,  que  l’Empereur  avoit  rete-  nie. 
nus  dans  fon  armée  en  qualité  d’ôtages,  & qui  étoient  gardés  étroitement  ' 

& traités  affez  durement.  Ils  auroient  eu  à craindre  un  fort  plus  fâcheux 
encore  de  la  part  des'Eurcs,  leurs  ennemis  jurés , fi  le  Bahrnagas  n’a- 
voit  eu  pitié  d’eux  «S:  ne  les  avoit  fait  mettre  en  liberté  ; il  leur  fit  même 
rendre  quelques  calices  & d’autres  vafes  facrcs , qu’on  leur  avoit  enlevés. 

On  peut  juger  de  la  fàchcufe  condition  où  ils  fe  trouvoient  par  la  fin  d’u- 
ne de  leurs  Lettres  à leur  Général , que  nous  rapportons  dans  les  Remar- 
ques ,(*)•  Quant  aux  Portugais  qui  avec  le  Bahrnagas  fe  liguèrent  avec  les 
Mahômétans  cona-e  l’Empereur,  leur  nom  devint  fi  odieux  à tous  les  Abif- 
fins,  & fur-tout  à leur  Monarque,  qu’ils  ne  voulurent  plus  entendre  parler 
d’avoir  des  Soldats  Portugais  parmi  leurs  troupes.  On  rapporte  de  diffé-' 
rentes  maniérés  la  fin  de  TEmpereur;  les  uns  oifent,  que  voyant  fon  Pays 
ruiné  par  les  'Pures,  & fes  Ports  en  leur  pouvoir,  il  leur  donna  encore  u- 
ne  bataille,  où  il  pCTdit  la  vie , fes  troupes  ayant  été  entièrement  défai- 
tes; d’autres  affurent  qu’il  fut  obligé  d’aller  fe  cacher  dans  les  montagnes, 
où  il  mena  une  vie  errance  &.  languiffante  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  l’an- 
née fuivante  1563  (a). 

Dans  ces  entrefaites  Conjlantin  de  Bragance , Viccroi  de  Goa , fît  à la  fol-  üTtnaifi 
licitation  prefl'ante  & réitérée  du  Patriarche  Kuntz-  Baretto  , quelques  ten- 
tatives  pour  avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Abiflînie , mais  el-  £ 
les  furent  inutiles;  les  Turcs  en  tenoient  les  avenues  fermées,  & leurs  Vaif-  MeiRou- 
féaux  gardoient  les  côtes  pour  empêcher  les  Portugais  qui  refloient  de  rece-  ge. 
voir  a'mun  fecours.  Le  ’Viceroi  y envoya  au  mois  de  Février  1560  trois 

Vaif- 


{»)  TeUex,  Loi*  T.  II.  p.  aj. 


(*)  Nous  avons  été  faits  prifonniers  par  les  Turcs  & par  les  Abifllns  révoltés  comr» 
l’Empereur,  dit  l’Auteur  delà  Lettre;  Dieu  nous  a fîuvéla  vie  par  l'entremife des  Por- 
tugais qui  étoient  avec  eur.  Nous  avions  été  pillés  quatre  fois  auparavant,  & nous  fom- 
mes  réduits  i-préfent  à la  demiete  extrémité  ; le  Bahrnagas  nous  a rendu  feulement  no- 
tre calice  S quelques  bagatelles,  nous  avons  racheté  le  relie  du  mieux  que  nous  avons 
pu.  Vous  pouvez  juger,  Très-Révérend  l’cre,  du  trille  état  où  nous  nous  trouvons, 
nous  femmes  quarante,  & obliges  d’aider  quand  notis  le  pouvons  les  veuves  & les  enfant 
des  Portugais,  fans  avoir  perfonne  i qui  nous  puiffions  demander  des  aumônes;  car  les 
Portugais  font  plus  dans  le  cas  de  demander  que  de  donner,  & les  gens  du  Pays  plus  por- 
tés à voler  qu'à  dUlribucr.  Nous  avons  à peine  de  quoi  nous  raiTafîer  d orge  féchée.  L’R- 
vôque  (OyiéJii)  n’ell  pas  en  état  d’être  vu.  Nous  vous  demandons  votre  bénédiétion  & 
les  prières  de  la  Société,  & n’ayant  pas  d’autre  voye  pour  écrire  à votre  Révérence,  noua 

£ Tenons  celle-ci  pour  la  derniere  fols , û cette  Lettre  vous  parvient  encore.  D’Ethiopie 
; 29  Juillet  156».  » 

Emnuel  FernanJtt. 

Frarçoii  Lupex. 

Antoine  Fernandez. 

Gonzalez  Cardeja  (l). 

(i)  Telia.  Lib.  II.  C.  ». 
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Sectiom  VaifTeaux,  dont  un  fut  pris,  & les  deux  autres  eurent  bien  de  la  peine  à 
IX.  fe  fauver.  Sur  le  premier  fe  trouva  le  P.  Fulgence  qui  fut  fort  blelTe,  & qui 
quelques  années  efclave  au  Caire  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  racheté  par 
a’Abifù-  ordre  de  Paul  IV.  & renvoyé  en  Portugal.  Les  Jéfuites  qui  étoient  enco- 
nie.  re  en  Abiflinie , ne  defiroient  pas  moins  d’envoyer  une  Relation  de  la  fà- 
clieufe  fituation  où  ils  fe  trouvoient , mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  en 
tentant  d’y  faire  pafler  l’un  d’entre  eux.  Ils  choifirent  le  P.  Gualdarez  ûc 
un  autre  Portugais';  s’étant  rendus  à Maçua , ils  apprirent  qu’il  y avoit  un 
VailTeau  prêt  à partir  pour  les  Indes  : ils  gagnèrent  par  une  groile  recompen- 
fe  un  Maure  pour  aller  prier  fecrettement  le  Capitaine  de  vouloir  les  pren- 
dre, mais  le  perfide  Maure  alla  fur  le  champ  les  dénoncer  au  Bacha  del’Iüe, 
qui  dés  la  même  nuit  fit  prendre  & maffacrer  le  Jéfuite  (a). 

MalacSe-  Telle  étoit  la  trille  fituation  des  MilTionnaires  en  Ethiopie,  quand ^./a- 
gtied/»f-  twis  Segutd  mourut.  Forza  Danghil  fon  fils  lui  fuccéda , il  prit  le  nom  de 
tçde  àfott  j^alac  ou  Mtlchi  Segued,  & fut  couronné  avec  les  cérémonies  accoutumées 
1563.  l’Eglife  d’Axuma,  C’étoit  un  Prince  fage  & vaillant,  qui  régna  long, 
tems,  & en  général  heureulerfient , quoiqu’il  eût  continuellement  la  guerre  fint 
contre  fes  fujets  révoltés,  foit  contre  fes  anciens  ennemis  les  Galles  & les 
Mahométans;  il  n’eut  donc  guere  le  tems  ni  peut-être  d’inclination  de 
recommencer  la  perfécution  que  Ion  Pere  avoit  faite  aux  Millionnaires 
& à leurs  Profélytes,  il  les  laifla  vivre  tranquillement,  & ne  leur  fit  ni 
bien  ni  mal. 

Mar/  Je  Cependant  le  Patriarche  ,7m»  Kunez  Baretto  mourut  à Goa  en  1562 , fix 
Baretto,  ans  après  y être  arrivé,,  fans  avoir  jamais  pu  prendre  pofleflion  de  fon  Pa- 
triarchat,  deforte  qu’en  conféquence  de  la  Bulle  du  Pape  Mré  Oviédo  lui 
Accfifc  fuccéda,  mais  il  étoit  réduit  à une  fi  grande  mifere,  que  fa  nouvelle  Digni- 
té ne  lui  fut  pas  d'un  grand  fecours  ; car  il  étoit  dans  un  abandon  preique 
univerfel , ayant  à peine  le  nécefiaire  tant  pour  vivre  que  pour  fe  couvrir. 
Il  s’étoit  réfugié  avec  une  partie  de  les  Portugais  & le  peu  d’ Abilfins  qui  a- 
voient  fuivi  fon  parti  à Fremone,  qui  efl:  une  petite  Bourgade  peu  éloignée 
de  la  mer  , n’ayant  point  de  forces  pour  foutenir  fon  autorité  & le  crédit 
de  fes  Miliiounaires;  car  le  P.  Tellcz  obferve  très-bien  en  parlant  d’expé- 
rience, qu’il  n’y  a rien  à faire  dans  ces  Millions,  fi  l’on  na  des  gens  ar- 
més qui  foutiennent  les  Prédicateurs  (ê)  , & en  ce  tems -là  ils  n’en  a- 
voient  point,  ni  n’avoient  la  moindre  efpérance  d’en  recevoir  de  Portu- 
. gai  ou  de  Goa. 

Rappel  On  favoit  déjà  dans  ces  deux  Pays  le  mauvais  tour  que  les  affaires  avoient 
rf’Oviédo,  pris  fous  les  deux  derniers  régnés , & le  peu  de  fonds  qu’il  y avoit  à faire 
ilJm  imie  |es  promeflès  flatteufes  des  Jéfiiites,  & l’on  ignoroit  ce  qu’ils  pourroient 
iÛK , quand  même  on  leur  envoyeroit  de  nouveaux  fecours  (c).  Le  Prince 
Henri , qui  gouvemoit  le  Portugal  durant  la  minorité  du  Roi  Dm  Sébajlien, 
pénétra  fi  bien  tous  leurs  artifices , qu’il  écrivit  au  Pape  Pie  V.  pour  le  prier 
de  rappcller  les  Millionnaires , & de  les  envoyer  à la  Chine , au  Japon , ou 
en  d’autres  Pays,  & de  ne  plus  penfer  à foumettre  l’Abiflinie  àl’Eglife  Ro- 

mai- 

‘ ' (a')  Telltz,  CaJigit.  Lubo,  Luddph,  (#)  D;  même.  Cadig/K 

. (A;  Tellci  p.  181. 


Digitized  by  Googic 


D'A  B I s s I N I E.  Liv.  XX.  CnAP.  V.  535 

tnaine , à moins  que  le  tems  ne  fournît  dans  la  fuite  une  occafion  plus  fa-  Sccnan 
vorable.  Le  Pape , qui  dtoit  éMiement  inllruit  des  défaitres  de  cette  Mif-  IX. 
hon , acquicfça  fans  peine  à la  demande  du  Prince,  & ordonna  d’expédier  un 
Bref  pour  rappeller  Oviéiio  & les  autres  Jéfuites.  On  l'envoya  en  1566.  Le 
Patriarche  le  reçut  l’année  fuivante,  & répondit  an  Pape  qu’il  étoit  prêt  nie. 
de  lui  obéir,  & d’aller  aux  Indes  & en  tel  autre  Pays  où  il  lui  plairoit  de  ' 

l’envoyer  ; mais  en  même  tems  il  lui  repréfenta  humblement , quelle  difficul- 
té & quel  danger  il  y avoit  à fortir  d'Ethiopie,  & l’extrême  regret  qu’il avoit 
d’abandonner  un  Pays  où  l’on  pouvoir  efpérer  de  faire  une  fi  glorieufe  & fi 
abondante  moiflbn  , fi  les  Mifïionnaires  pouvoient  feulement  être  foutenus 
de  cinq  ou  fix-cens  Portugais;  il  faifoit  valoir  la  difpolition  favorable  qu’il 
avoit  remarquée  en  plufieurs  Abiffins  d’embralT.r  la  Foi  Catholique,  & qui 
n’étoient  arretés  que  par  la  crainte  du  châtiment.  Il  ajoutoit  qu’il  y avoir 
outre  cela  un  grand  nombre  de  Gentils , qu’il  fcroit  aifé  d’amener  au  gi- 
ron de  l’Eglife  ; qu’il  étoit  bien  informé , que  plufieurs  avoient  demandé  aux 
derniers  Empereurs  de  fe  faire  Chrétiens , & que  des  vues  d’intérêt  mondain 
les  avoient  fait  refufer  (*). 

Mais  en  fuppofant  que  le  Roi  de  Portugal  eût  été  difpofé  à envoyer  un  Sam^rt  ÿ 
renfort  fi  confidérable , il  s’agit  de  favoir  par  quel  endroit  ces  troupes  fe-  ctiu  As 
roient  entrées  en  Abiflinie,  puifque  tous  les  ports  & toutes  les  côtes  étoient  "“t"» 
en  la  puifiance  des  Turcs?  Il  eft  encore queftion  de  favoir,  fi  en  cas  qu’el- 
les  eulTent  pu  s’tn  ouvrir  l’entrée , leur  infolence  connue  n’auroit  pas  mis 
obfbcle  à la  converfion  des  Abiflins  & des  Gentils,  au-lieu  d’y  contribuer, 

& fi  tout  au  plus  cela  n’auroit  pas  paru  plutôt  une  Dragonnade  qu’une  Mif- 
fion  Evangélique  ? Mais  le  bon  Patriarche  avoit  une  fi  grande  ardeur  de  fou- 
mettre  l’Eglile  d’Abiflinie  à celle  de  Rome,  & l’Empire  au  Roi  de  Portugal , 
qu’il  ne  fe  donna  pas  le  tems  de  confidérer  combien  il  s’écartoit  du  caraêle- 
re  d’ Apôtre  de  ce  Jtfus  doux  & humble,  qu’il  prétendoit  repréfenter;  en- 
fortc  qu’il  mit  tout  en  œuvre  & fit  valoir  toutes  fortes  de  motifs  pour  obte- 
nir le  fecours  tant  defiré  ; entre  autres , il  dépeignit  l’Empereur  régnant 
comme  un  Prince  foible, indolent, & incapable  de  gouverner  un  pareil  Em- 
pire, qui  ne  manqueroit  pas  d’être  bientôt  fubjugué  par  les  Turcs,  & par- 
la d être  perdu  pour  l’Europe  & pour  l’Eglifc  Romaine , à moins  qu’on  n’ar- 
retit  leurs  progrès  en  envoyant  un  prompt  fecours  de  Troupes  Portugai- 

fes 

(•)  De  ce  nombre  étnient  les  habitans  du  grand  Royaume  de  Damot,  & du  riche  Can- 
ton nommé  Sinaai,  qui  produit  beaucoup  d'Or.  Un  parent  du  défunt  Empereur  avoit  Tait 
la  guerre  à ces  derniers,  6t  ils  avoient  oftert  de  fe  faire  Chrétiens  & de  payer  tribut!  l’Em- 
pereur, s'il  vouloir  fe  retirer , ce  qu'il  refufa  abfolument.  Les  Marchands  Maures,  qui 
font  en  grand  nombre  en  AbiOinie,  achettent  beaucoup  de  ces  Gcnuls,  fur-tout  de  ceux 
de  Damot,  listes conduifent  i la  Mer  Rouge,  &les  vendent  bien  cher  aux  Turcs  étaux 
Maures,  qui  les  obligent  enfuice  à fe  faire  Mabométans , & les  forment  pour  la  Milice, 
cnfortc  qu'ils  font  avec  le  tems  beaucoup  de  mal  aux  Chrétiens  (i ).  On  pourroit  donc 
avec  raifon  mettre  en  quedion,  fi  ces  vues  d'intérêt  mondain,  ainli  que  les  nomme  le 
bon  Patriarche,  n'étoient  pas  plutêt  contraires  ! la  bonne  Politique,  & li  le  dtoic 
que  les  Marchands  payent  i l’Empereur  pour  chaque  hfclavc  qu'ils  font  forilr  duPays, 
pi. UC  contrelsalancec  le  mai  que  font  dans  la  fuite  ces  même  Efclaves,  quaud  on  lésa 
dielTcs  i la  guerre. 

(l)  TtlUl.,  L<h,  Lm  «/  S. 
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StcTioM  foj  (a).  Le  Pape  & le  Roi  de  Portugal  furent  fourds  à ces  fpécieufes  re- 
préfentations,  deforte  qu’Oy»ëi/«  demeura  • là  jufqu’en  1577,  qu’il  mourut 
jtsftlîi  grande  mifure,  après  avoir  réfidé  pendant  près  de  vingt  ansea 

<<  Abif.  , AbifTinie.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  des  Jcfuites  qui  rell  ûent  encore, 
finie.  ' Antoine  Fernandez , qu’il  avoit  établi  Supérieur  de  cette  Mtfiion , mourut 
■*  ' peu  après  ; Gonzalez  Cardofo  fut  afraOiné  dans  les  bois  par  des  Voleurs  ; /In- 

dié  Gualdarez  fut  niaflacré  par  les  Turcs,  comme  on  l’a  vu  plus  haut;£wa- 
■nuel  Fernandez , qui  étoit  un  des  plus  âgés , mourut  le  quatrième  ; & Fran- 
çois Lola,  le  dernier  de  tous  .vécut  jufqu’en  1596.  Telle  fut  la  trifte  caca* 
llrophe  de  cette  première  Million , après  qu’elle  eut  duré  quarante  ans,  de- 
puis 1557  jufqu’en  1597,  que  le  P.  Lobo  ou  Lopez  mourut.  Elle  aurait , 
fuivant  les  apparences,  mieux  réufli,  fi  les  Portugais  n’avoient  pas  Info- 
lemment  infifié  fur  la  demande  du  tiers  de  l’Empire,  en  recorapenfe  du 
lcrvice  qu’ils  avoient  rendu,  & fi  le  Patriarche  du  Pape  n’eût  exigé  a- 
vec  autant  d’ardeur  que  l’Empereur  & tous  les  fujeu  fe  foumüTent  à l’E- 
glife  Romaine  (•). 

t^t  Jéfui-  Tant  de  défaftres  firent  regarder  cette  entreprife  comme  abandonnée, & 
teereta-  impraticable;  mais  ils  lèrvirent  d’aiguillon  aux  Jéfuites,  qui  ne  ceflbient 
Itifiit  point  de  folliciter  les  Cours  de  Rome  & de  Madrid  de  rétablir  cette  Mif- 
cyte  ùJiu  qyj  içj  y cxcuoit,  c’étoit  qu’il  relloit  encore  un  grand  nombre  de 

^ Portugais  en  Ethiopie,  & qu’ils  avoient  conçu  de  grandes  efpcrancesdePA/- 
lippe  II.  qui  s’étoit  emparé  du  Portugal  : ils  croyoient  & avec  raifon , que  ce 
Prince  feroit  bien  aile  de  renouer  l’ancien  commerce  avec  l’Abillinie,  & 
que  Aldlac  Segued,  qui  étoit  engagé  en  des  guerres  continuelles,  pourroit 
n’ètre  pas  fâché  d’accepter  du  fecours. 

Saech  de  Ce  Prince  avoit  à-la-vérité  eu  du  bonheur,  «St  remporté  plulieiirs  viéloi- 
MaiacSï-  res  fur  fes  ennemis,  ayant  outre  cela  conquis  le  riche  Royaume  de  Narea, 
AT*// Phi^  «St  en^gé  les  habitans  à embrallèr  la  Religion  des  Abillins.  Mais  pendant 
lippe  U.  occupé  d’un  côté,  il  y avoit  quelque  foulévement  ou  quelque  in- 

ht  ictii.  vafion  d’un  autre.  C’ell  ce  qui  encouragea  le  Roi  Philippe  de  lui  écrire  une 
Lettre  obligeante , dans  le  deflein  de  renouveller  l’alliance  entre  les  deux 
Couronnes,  «&  d’ouvrir  l’entrée  de  l’Empire  à quelques-unes  de  fes  troupes.' 
Il  jetta  les  yeux  pour  porter  cette  I.Ættre  fur  Louis  de  Alendoza , Cavalier 
Portugais  éubli  a Diu  , & qui  étoit  très-entendu  dans  le  Commerce  de  la 

Mer 

(o)  Tctiezp.  194.  L.UI.C  13.  T.ll. p.  29,  30.  ImM/iIi&c. 


C*)  On  dit  que  le  P.  Loia  prédit  en  mouiaBt,  que  dans  un  an  les  Catholiques  qu’il  laif. 
lbic.affl;gés  auroient  la  coofolation  de  voir  d’autre  Miflionnaires;  fa  prédiflion  s accomplit 
par  l’ar/ivéc  du  P.  AJeUtiar  de  Sylva,  il  étoit  Indien  de  naiflancc  & Brachmanc.  Dom 
jilexis  de  Menejex,  Archevêque  de  Goa,  qui  l’avoit  converti,  lui  donna  fa  Mifiloo  (s). 
11  arriva  avant  que  l’année  fAt  expirée,  & continua  1 travailler  feul  jufqu’en  idoa,  en 
des  tenis  très.diiHciles . dit  notie  Auteur  (a),  & autant  que  nous  avons  pu  le  découvrit 
avec  aflez  peu  de  fuccès,  par  la  haine  irréconciliable  que  les  Abifiîos  avoient  conçue 
contre  les  Portugais,  Müfionnairts  ou  autres.  Le  Jéfuite  Guerreira  rapporte  aulll  (3) 
t\a'OvUJa  avoit  prophétifé  quePremone,  la  réfidcnce  du  Patriarche  Romain  & de  Ces 
confrères,  ûtbfilleroic  toujours.  Mais  uous  verrons  bientât  que  cette  Prophétie  étoit  faufle. 

O)  Cêdljyi.  L.III.  Cap.  ult.  (1)  KeUfatn  Annal  nosana,  Uay  ,teaê,fçl, 

’(aj  Le  ÔrtMi T,  U.  p.  J I.  41  lalo.  LaCrtuf.zIa- 
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Mer  Rouge.  11  dtoit  aecompagmi  d’un  Evêque  Italien , nommé  Jean  Bap~  s-crmw 
tijle,  pour  donner  do  relief  à la  Commillion,  mais  il  mourut  en  chemin.  IX. 
Blenduza  trouva  moyen  d’entrer  en  Ethiopie , & préfenta  lui-même  la  Let- 
tre  à l’Empereur,  qui  en  fut  fort  content,  comme  il  paroît  par  la  rcponle  *\biro- 
dont  il  chargea  le  meme  Me/Tager.  Cette  Lettre  étoit  en  Ethiopien , très-  nie. 
bien  écrite , remplie  d’expreüions  d’amitié  & de  vœux  ; il  y cft  parlé  de  la 
mort  de  l’Evéque  Italien , ék  d’une  correfpondance  épiftolairc  qu’il  y a- 
voit  eue  entre  le  Viceroi  de  Goa  & lui  ; il  avoit  demandé  au  Viccroi  de  lui 
envoyer  quelques  habiles  ouvriers  pour  fondre  du  canon , & d’autres  armes 
à feu,  pour  faire  de  la  poudre,  des  épées  & d’autres  armes;  & il  repétoit 
la  même  priere  au  Roi  fon  Maître  ; mais  il  ne  parle  point  de  troupes  auxi- 
liaires.^ Cette  I.ettre  ell:  datée  du  9 Février  1589 , fuivant  le  Style  Ro« 
main,  & elle  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  l’Efcurial;  M.  Spjrvcr- 
feltl.  Gentilhomme  Suédois  fort  célébré  & fort  favant,  l’ayant  copiée  l’en- 
voya à M.  LuJoIph , qui  l’ayant  traduite  en  Latin , l’a  publiée  avec  d’au- 
tres Lettres  des  Empereurs  d'Ethiopie,  dans  fon  Commentaire  (a)  avec 
des  Remarques  (•). 

AhnJûza  ayant  fi  bien  reuffi  dans  fa  première  expédition,  les  Jéfuites  Montfer- 
n’eurent  pas  de  peine  à lui  perfuader  d’en  entreprendre  une  fécondé, 
de  mener  avec  lui  en  Abifilnie  deux  de  leurs  confrères , nommés  /Moine  de 
M ont  ferrât , Catalan,  & Pierre  Pays  Efpagnol,  que  Do:n  Emanuel  de  Soufa  Abiffinie,. 
Coutitiho,  le  nouveau  Gouverneur  de  Goa,  avoit  choifis  fur  un  grand  nom-  £?/«/ 
bre  d’autres  que  le  Provincial  lui  avoit  préfentés.  Mendozs  devoit  les  fai-  fain  pri- 
re  embarquer  iür  des  VailTeaux-  appartenant  à des  Banianes.  Ils  partirent  de 
Goa  au  mois  de  Février  1588 , & firent  voile  pour  Diu  , où  Mendoza  de- 
meuroit  ; mais  la  tempête  les  ayant  pouffes  dans  le  Golphe  de  Babaos , il  al- 
la les  prendre  fecrettement  de  nuit,  & les  conduifit  à Diu,  déguifés  en 
Arméniens , afin  qu’ils  ne  fulfent  pas  reconnus.  Ils  y demeurèrent  long- 
tems  avant  qu’aucun  Vailfeau  voulût  les  prendre,  pareequ’il  y alloit  de  la 
confifeation  de  toute  la  cargaifon  fi  on  les  découvroit,  car  c’étoit  là  à quoi 
étoient  condamnés  ceux  qui  amenoient  des  Blancs  fans  pafleport.  Ce  ne  fut 
donc  qu’au  mois  de  Décembre  qu’ils  s’embarquerent  fur  un  de  ces  Bàtimens- 
Indien! , qui  étoit  delliné  pour  Zeila  ; mais  ayant  été  accueilli  d’une  tem- 
pête, il  fut  obligé  de  relâcher  à une  des  Hles  qu’on  appelle  Curia  Muria; 
les  deux  Jéfuites  furent  reconnus,  dépouilles  & niits  efclaves;  ils  palfercnt 
fi.pt  ans  dans  une  cruelle  captivité , au  bout  defquels  on  les  racheta  pour  une 

grof-; 


(a)  p.  4S3. 


(•)  Te//ez  fait  bien  mention  de  /-«n»  Ve  Mendn/t,  mais  il  ne  parte  point  de  fon  voyaeo 
en  Ethiopie.  Nous  ignorons  par  quelle  nifon  il  a gardé  le  filence  là-deffus,  à moins  que 
ce  ne  foie,  pareeque  le  Roi  Philippe  avoit  choiG  un  Evê-que  Italien,  non  un  Jéfuice,  ce 
qui  étoit  une  efptce  d’affront  pour  fa  'oclété,  dont  p’uficurs  hltmbrts  auroient  été  char- 
més d'avoircitte  Commiflion.  Cepend.am  les  faits  dont  H s’agit  font  connus . & il  en  cil 
parlé  dans  rUidoite  de  l’expédition  d'/Slexn  Je  lUet:,  Jez  (i).  D’.'dllcurs  la  Lettre  de  l’Em- 
pereur a des  caraéteres  d’-tutinticité  fon  fupéricurs  à ceux  d’autres  Lettres  des  Monarques 
AbiûÎDt , dont  les  Editeurs  & lés  Auteurs  Portugais  n’ont  jamais  douté  (,aj. 


(.1  ).  L.  I.  C.  4.  ?.i|.  {x).  Lt  Grtail  T.  U.  p.  tiC  fuir. 
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StcTioa  gro/Te  rançon.  Cette  laborieure  captivité  fut  néanmoins  utile  au  P,  Pays , il 
IX.  apprit  en  perfcélion  la  Langue  Arabe,  qui  lui  fut  depuis  d’un  grand  ufage 
lorsqu’il  retourna  en  Ethiopie. 

W’ÂbiŒ-  Quand  on  apprit  à Goa  leur  prifon,  on  fongea  à envoyer  d’autres  Jéfui- 
nié.  tes  tn  Ethiopie,  où  il  ne  reftoit  plus  que  le  P.  Loto,  dont  nous  avons  par- 
— lé,  qui  étoit  fort  âgé,  & ufé  de  travaux.  On  jetta  les  yeux  fur  Mraham 
^ GforgsVx , Maronite  de  Nation , & Jéfuite  de  Profeliîon.  C'étoic  un 

homme  de  grand  mérite,  favant  dans  toutes  les  langues  Orientales;  il  en- 
üeorgiii  feignoit  alors  la  Langue  Syriaque  aux  Chrétiens  Malabare:,  & c’efl  vraifem- 
3 ejl  ervf  blaWement  lui  qui  y a porté  la  prononciation  desSyriens Occidentaux, qu’on 
jé  : il  e/l  a fuivie  dans  l’infcription  prétendue  de  Siganfu  (o) , dont  nous  avons  par- 
ailleurs.  Ce  Maronite,  qui  étoit  un  homme  d’un  grand  courage,  par- 
^ * tit  de  Malabar,  fe  rendit  à Diu,  & dc-là  à Maçua  en  1595  fur  un  Vaif- 
feau  Indien.  Il  fut  reconnu  pour  Chrétien , «Sc  le  Bacha  l’arrêta  ; n’ayant  pu 
l’obliger  à abjurer  fa  Religion , il  le  fit  décapiter.  Après  lui  on  envoya 
Sylva  ou  Sylvius,  ainfi  que  quelques-uns  l’appellent,  dont  nous  avons  parlé 
dans  une  des  Notes  précédentes.  S’étant  embarré  à Goa , il  arriva  à Ma- 
çua en  habit  de  'matelot,  & de-là  il  fe  rendit  à Fremone,  où  il  fuccéda  au 
P.  Lobo , mort  l’année  précédente  (b). 

Malte  Se-  Revenons  à ce  qui  fe  palToit  en  Abiffinie,  où  les  affaires  continuoient  à 

gued  ha.  être  fur  un  mauvais  pied.  Les  Turcs  ayant  gagné  du  terrein  dans  l’Empi- 
vafi/>ar  j,g  1572,  continuoient  à y faire  de  nouvelles  conquêtes,  pendant 

“c“l.  que  les  ravages  des  Galles  dans  quelques  Provinces  empêchoient  l’Empe- 
Ics.  reur  de  les  chaffer , comme  il  avoit  fouvent  cfTayé  de  le  faire.  Il  avoit  en- 
&/  mort,  corc  le  mallicur  que  l’Impératrice  ne  lui  donnoit  que  des  filles,  tandis  qu’il 
avoit  plufieurs  fils  de  fes  concubines,  mais  qui  par  cette  raifon  étoient  ex- 
clus de  la  fucceffion  au  Trône.  Il  avoit  donc  pendant  quelque  tems  jetté  les 
yeux  fur  Zaienghel,  fils  de  fon  frere,  pour  le  déclarer  fon  fucceffeur;  mais 
quelque  tems  avant  là  mort  il  conçut  tant  d’amitié  pour  un  de  fes  fils  natu- 
rels, nommé  q^ui  étoit  mineur,  qu’il  le  défigna  fon  fucceffeur  du 

conffntement  & avec  l’approbation  des  Grands,  qui  efpéroient  de  gouver- 
ner ce  jeune  Prince , au-lieu  d’être  gouvernés  par  fon  neveu,  qui  étoit  en 
âge  de  prendre  en  main  le  timon  de  l’Etat,  & qui  avoit  toutes  les  qualités 
requilès  pour  gouverner  dans  des  tems  aufii  difficiles.  Mais  Malac  Segued, 
au  retour  de  fon  expédition  contre  les  Galles  de  Bachilo , fe  fentant  affoi- 
blir  fe  repentit  du  choix  qu’il  avoit  fait;  il  affembla  les  Grands,  & leur  dit, 
que  quoique  par  tendreffe  pour  fon  fang  il  eût  déclaré  fon  jeune  fils  ^^acob 
pour  fon  fucceflêur , fe  voyant  près  de  (afin,  l’amour  qu’il  avoit  pour  fon 
Pays , & l’intérêt  qu’il  y prenoit  l’obligeoit  de  clianger  de  fentiment , & 
de  ratifier  le  choix  qu’il  avoit  fait  auparavant  de  fon  neveu  Zadenghel, com~ 
me  plus  propre  dans  les  conjonélures  préfentes  à remplir  le  Trône  tantàcau- 
fe  de  fon  âge , que  de  fa  valeur  & de  fes  autres  qualités  qui  l’en  rendoient 
digne.  Il  mourut  peu  après  vers  le  milieu  d’Août  (c). 

Les 

(a)  La  Crott,  Hiû.  du  Cbriû.  d’Ethiop.  (t)  TtlU*  I..1II.C.  14.  L»ie  T.  llp.  31. 
p.  ibt  I Liùhipb  L.  11.  C.  6.  S 49. 

(i)  Tel/ta,  Lth*,  CoJign,  Luilolfh, 
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Les  Grands,  au- lieu  de  fuivre  fes  intentions,  & de  fe  rendre  aux  loua-  Sflcrroi» 
bles  motifs  qui  ayoient  déterminé  fon  choix , s’cn  tinrent  unanimement  à fa  IX. 
première  volonté  & fe  déclarèrent  en  faveur  de  ^aco6 , qu’ils  reconnurent 
pour  leur  Souverain.  Ils  envoyèrent  deux  détachemens  de  gens  armés,  l’un 
pour  fe  faifir  de  ^denghel,  & l'autre  pour  arrêter  Su/née,  ou  comme  l’ap-  nie.  * '* 

pcllent  les  Ecrivains  Portugais  autre  petit- fils  de  l’Empereur  Da- 

v/i,  avant  que  ces  Princes  fulTent  inffruits  de  la  mort  de  l’Empereur, 
du  choix  de  fon  fuccelTeur.  ZaïUnghel  fat  arrêté,  & on  l’envoya  prifonnier 
dans  une  des  Illes  du  Lac  de  Danibea  , & quelque  tems  après  fur  une  de  »/■»- rf.  j.i. 
leurs  hautes  montagnes.  Pour  ce  qui  eft  de  HuJ'nie,  ayant  eu  connoifTan-  /;>«/;.•» 
ce  de  leur  deflein , il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver,  & fe  retira  fur  les  fron- 
tieres  de  l’Empire,  où  il  fe  maintint  avec  une  petite  armée,  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  élevé  au  Trône.  Cela  n’empêcha  pas  les  Grands  de  proclamer  ^acob  , /.idcng. 
âgé  de  fept  ans , & de  s’emparer  de  l’autorité  fouveraine  conjointement 
avec  l’Impératrice  Mariam-fma,  qui  fe  déclara  pour  eux , ayant  pourallb- 
ciés  deux  de  fes  gendres  , Rus  /Ithanéc  & CasIuaJ;,  qui  étoit  Viceroi  de 
Tigré;  le  jeune  ‘Jacob  n’avoit  donc  que  le  titre  d’Empereur,  maislorfqu’il 
eut  atteint  fa  quatorzième  année , & qu’il  témoigna  avoir  envie  de  parta- 
ger l’autorité  avec  eux , l’Impératrice  en  fut  allarmée,  & fes  deux  gendres, 
a qui  leur  confcience  reprochoit  leur  procédé  tyrannique,  changèrent  tout 
d’un  coup  ; & fous  prétexte  qu’ils  avoient  du  remords  d’avoir  privé  Zaden- 
gbcl  de  fes  droits,  ils  le  tirèrent  de  prifon,  & le  proclamèrent  Empereur 
dans  le  camp , pendant  que  Jacob  y étoit  en  perfonne.  Ce  jeune  Prince  fe 
retira  en  toute  diligence  accompagné  feulement  de  huit  domefliques,  du  cô- 
té des  hautes  montagnes  de  Semen , où  il  auroit  pu  être  affez  en  filrcté  fi 
un  de  fes  gens  ne  l’eût  trahi  ; ce  traître  profita  du  tems , que  le  Prince  pre- 
noit  un  peu  de  repos,  pour  aller  donner  l’allarme  dans  le  village  voifin,  où 
il  publia  que  Zadenghel  venoit  d’être  proclamé  Empereur , & que  Jacob  s’é- 
toit  réfugié-là;  il  menaça  les  habirans  de  l’indignation  du  nouveau  Monar- 
que , s’ils  n’arrétoient  Jacob  & ne  le  conduifoient  prifonnier  au  Camp  Im- 
périal. On  fe  faifit  donc  de  lui,  & on  l’y  mena.  Quand  on  le  préfenta  à 
Zadenghel,  les  Grands  propoferent  de  lui  couper  le  nez  & les  oreilles  pour 
le  rendre  incapable  de  régner  ; mais  le  généreux  Empereur  fe  contenta  de  le 
reléguer  dans  le  Royaume  de  Marea,  où  le  Gouverneur  le  veilloit  de  fort 
près,  jufqu’à  ce  qu’il  trouva  moyen  de  remonter  fur  le  Trône  (a). 

Dans  ces  entrefaites  le  célèbre  Jéfuite  Pierre  Pays  avoit  fu  s’ouvrir  l’en-  ZnL-n"- 
tree  de  l’Abilîinie,  & avoit  été  reçu  avec  bien  de  la  joyc  à Fremone  ; il  s’y  heiÙ/p//e 
étoit  occupé  à compofe-r  un  Catéchifmc,  qu’il  avoit  diftribué  aux  nouveaux 
Convertis , en  attendant  réponfe  à une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  au  jeune  ^ 
Empereur  alors  régnant.  Zadenghel,  à fon  avènement  au  Trône, 

apprit  qu’il  étoit  à Fremone,  & ouit  parler  de  lui  comme  d’un  Homme  fa- 
vant,  d’un  grand  Voyageur,  d’un  habile  Politique , & d’un  zélé  Catéchille  : 
comme  il  étoit  naturellement  curieux  & obligeant , il  l’invita  de  venir  à la 
Cour  par  une  Lettre  honnête  & prelfante,  qui  par  fa  fingularité  nous  a pa- 
ru digne  d’être  rapportée  (*;.  Le  Pere  accepta  cette  faveur  avec  joj-e; 

mais 

(a)  Les  niôincs. 

(*)  Ltttre  Je  l’Empereur  ZaJe’^M  ou  /Ifu.if  s,sue!  au  P.  P.ns. 
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mais  le  Viccroi  de  Tigre  qui  devoir  le  conduire  à la  Cour,  fut  oblige  de 
différer  fon  départ , à caufe  que  les  Galles  avoieht  fait  une  irruption  en 
trois  différens  endroits  de  l’Empire;  l’Empereur  ctoit  obligé  de  marcher  en 
perfonne  contre  le  plus  puiffant  Corps , tandis  que  les  Vicerois  s’oppoferoienc 
aux  deux  autres.  Le  premier  étoit  entré  dans  le  Royaume  de  Goiam , & 
le  Viceroi  eut  ordre  de  ne  point  attaquer  cette  multitude  de  IJarbares , 
jufqu’à  ce  que  l’Empereur  l'eîlt  joint  ; mais  voulant  arrêter  les  cruels  rav'a- 
ges  qu’ils  faifoient , il  rifqua  contre  fes  ordres  de  les  attaquer,  & fut  en- 
tièrement défait  : cela  obligea  l’Empereur  de  liàter  fa  marche  pour  ve- 
nir fondre  fur  eux. 

Quand  il  fut  arrivé  à la  vue  des  ennemis , fes  troupes  étoient  fi  fatiguées, 
&.  en  même  tems  fi  intimidées  par  la  défaite  du  Viceroi , qu’elles  auroienc 
bien  voulu  différer  le  combat  ; mais  les  Galles  partagés  en  trois  Corps  les  a- 
yant  attaqués  avec  leur  furie  ordinaire,  les  deux  ailes  furent  bientôt  mifes 
en  déroute , ik  prirent  la  fuite.  Ceux  du  Corps  de  bataille  s’en  étant  ap- 
perçus,  les  principaux  Olficiers  vinrent  prier  l’Empereur  de  fc  retirer,  a- 
vaut  que  les  ennemis  l’eufilnt  enveloppé;  mais  ils  furent  bien  furpris , quand 
ils  virent  ce  Prince  intrépide,  au-lieu  de  pouffer  fon  cheval,  en  delcendre, 
& leur  dire  d’un  ton  ferme  en  tenant  le  bouclier  d’une  main  & l’épée  de 
l’autre;  Je  fuis  réfJu  de  mourir  ici:  vous  pouvez  à-Ia-nùritè  échapper  au  fer  de 
r ennemi,  nuis  jamais  à t infamie  d'avoir  abandonné  un  Empereur  que  vous  avez 
tout  récemment  proclamé.  Ces  paroles  produilîrent  un  effet  fi  prompt  fur  les 
troupes,  que  d’agneaux  les  fol  dats  de  vinrent  des  lions;  ils  fc  rallièrent  promp- 
tement, de  fondirent  avec  tant  de  furie  fur  les  Galles,  qu’ils  les  obligèrent 
de  tourner  le  dus  & de  s’enfuir  à toutes  jambes  ; les  deux  ailes  s’appercevant 
de  leur  fuite,  les  pourfui virent  fi  vivement,  que  la  nuit  feule  arrêta  Icmaf- 
facre  qu’ils  en  firent  (u). 

Le  lendemain  matin  l’Empereur  décampa,  lai  (Tant  le  champ  de  bataille 
couvert  de  corps  morts,  & palîa  de  hautes  montagnes  efearpees,  pour  at- 
taquer la  fécondé  armée  des  Galles  : fes  troupes  fieres  de  leur  victoire  les 
chargèrent  avec  tant  dcfuccès  qu’elles  les  mirent  en  déroute  ,&  en  pafferent 
la  plus  grande  partie  .au  fil  de  l’épée.  Cette  nouvelle  jetta  une  fi  grande  é- 
pouvante  parmi  ceux  du  troifienie  Corps,  qu’ils  prirent  promptement  la  fui- 
te; à la  referve  de  quatrc-cens  qui  étoient  pofiés  fur  une  montagne,  où  ils 
g irdoient  une  partie  de  leur  butin.  L’Empereur  les  fit  attaquer  par  quelques- 
uns  de  fes  gens  les  plus  habiles  à grimper  ; ils  s’y  portèrent  avec  tant  de  ré- 

fo- 

f/j)  TeJ.'es,  LuJvi'b, 


„ Que  cette  Lettre  de  l’Empereur  /tpiaf  Segur  I puiiTe  parvenir  entre  les  mains  du  di- 
„ gne  IVre , qui  cH  le  Maître  des  Portugais.  Comment  vous  portez-vous  î Ecoutez  ce 
„ qui  fuit,  & ce  que  Dieu  notre  Seigneur  a fait  pour  nous.  Nous  avons  été  fept  ans  en  pri- 
ai fon,  & '/avons  foufF=rt  des  maux  innombrables;  mais  Dieu  notre  .Seigneur  ayant  pitiés!» 
,,  notre  niifere  nous  en  a tirés,  nous  adonné  l'Empire,  & nous  a faits  Chef  de  tous,  coiii' 
„ me  dit  üavi  I;  h p'erre  eue  ceux  qui  hiiiijiii.nt  mù.ent  rcjenee  ejl  e/ereimc  /•»  Ncrie  an- 
„ grihirr:  veuille  le  meme  Dieu  achever  l’œuvre  qu’il  a commencée.  Sachez  Pere,  que 
„ nous  fouhaUtotis  que  vous  vous  renilicz  promptement  auprès  sic  nous,  « que  vousa;>- 
„ portiez  avec  vous  le;  L ivres  de  ]u;tice  des  Rois  de  Ponugal,  11  vous  les  avez,  car  nous 
,,  feiOJis  bieil-aifes  de  les  voit  (i).” 

(0  TtlUi.  L.  llLi 


Digitized  by  Google 


D’A  B I S S I N I E.  L IV.  XX.  Chav.  V.  5^9 

foliition , que  la  plupart  des  Galles,  après  s’étrc  bien  défendus,  furent  tail-  Sectios 
lés  en  pièces.  Après  quoi  Zadcngkel  ramena  fon  armée  viélorieule  dans  IX. 
le  camp  où  il  faifoit  fa  réfidence , étant  aufli  chéri  de  les  fujets , que  craint  fjWo'rt 
de  fes  ennemis  pour  fa  valeur  extraordinaire,  & pour  l’heureux  fuccès 
fes  armes.  /inJe. 

Mais  il  ne  fut  pas  longtcms  fans  perdre  raffection  des  premiers  par  far-  — - 

rivée  du  P.  Pays  au  camp , èc  par  le  grand  afcendant  que  ce  politique  & 

& intrigant  Jélliite  prit  fur  lui.  Le  Viceroi  de  Tigré  n’eut  pas  lltot  appris  'ai„Ou^^ 
que  l’Empereur  étoit  revenu  vièlorieux,  qu’il  accompagna  cePere,  fuivant  ’ 

l’ordre  qu’il  en  avoit,  à Ondegere,  proche  du  Lac  de  jjambta,  ou  étoit  la 
Cour.  U fut  promptement  admis  à l’audience  de  l’Empereur  en  grande  cé- 
rémonie,  & après  qu’il  eut  baifé  la  main  à ce  Monarque,  il  lui  ordomic-T 
de  s’afleoir  fur  le  plus  haut  degré  de  l’eflradc  fur  laquelle  étoit  le  Trône; 
ils  s’entretinrent  longtcms  enfemble  fans  faire  attention  au  relie  de  la  com- 
pagnie ; l’Empereur  ordonna  enfuite  de  le  bien  traiter  & le  congédia  (a)  (*). 

TcUez  laillè  à deviner  quel  fut  le  fujet  de  la  converfation , mais  cela  n ell  L’Emir- 
pas  difficile;  car  l’Empereur  manda  le  lendemain  le  Jéfuite,  pour  avoir  une 
difpute  publique  avec  les  Religieux  Abilîins  & avec  d’autres  perfonnes  de 
marque.  Le  Viceroi  de  Tigré  qui  étoit  préfent,  pria  l’Empereur  de  vou- 
loir  , après  avoir  entendu  le  Maître,  écouter  aufli  les  Difciples  qu’on  avoit 
amenés  à ce  delTein  ; ce  Prince  fut  fi  fatisfait  de  la  manière  dont  ils  répon- 
dirent fur  le  Catéchifme , qu’il  en  demanda  une  copie,  qu’on  lui  prélenta 
d’abord.  Le  Dimanche  fiuvant  il  fit  venir  le  Millionnaire  pour  dire  la  Mef- 
fe,&  pour  prêcher  devant  lui.  Enfin  il  profita  fi  bien  des  leçons  de  fon  nou- 
vel Inllituteur,  qu’il  défendit  par  un  Edit  l’obfervation  du  Sabbat,  & qu’il 
prelTa  tellement  d’autres  changemens , que  le  Pere  fut  obligé  de  lui  conleil- 
1er  d'aller  plus  bride  en  main.  11  y a cependant  beaucoup  d’apparence  que 
ce  grand  zcle  venoit  moins  de  conviélion  en  faveur  de  l’Eglife  Romaine  , 
que  de  i’elpérance  de  recevoir  quelque  fecours  confidérable  de  Goa , dont 
le  Jéfuite  l’avoit  flatté.  C’efl  ce  qui  l’engagea  à écrire  au  Pape  Clément  VIII. 
à Philippe  IL  Roi  d’Efpagne,  des  Lettres  pleines  des  plus  fortes  afl'uranccs 
de  fon  zelc  pour  leur  Eglife  & pour  leurs  perfonnes.  Celle  qui  s’adreflbit 
au  Pape  contenoit  en  particulier  les  promefles  & les  protefiations  les  plus 
folemnelles  d’une  obéillânee  fans  réferve  pour  le  Siege  de  Rome,  èi  les  plus 
vifs  fentimens  de  gratitude  pour  fa  Sainteté , dont  il  avoit  appris  par  le  P. 

Pays  que  le  zele  pour  le  falut  des  hommes  alloit  jufqu’à  répandre  Ion  fang. 

Il  le. prie,  comme  le  véritable  Vicaire  de  Chrijt,  & le  luccclTeur  de  ô'r. 

Pierre  & de  St.  Paul,  de  contribuer  à cimenter  l’alliance  & l’amitié  qu’il 

né- 


(j)  Telht,  Le. Ci 8-  Luéelpb,  L»ho. 


(•'  On  ne  fera  peut-Être  pas  fiché  de  voir  le  pcttraic  que  le  P.  Pajj  a fait  de  ce  Prince. 
II  paroifToit  avoir  environ  vinqt-flx  ans;  Il  étoit  grand,  robufte  & bien  fait,  il  avoit  les 
yeux  beaux  & bien  fendus,  le  nez  pointu,  &.  les  lèvres  petites;  il  étoit  un  peu  bafané, 
& fl  ce  n'étoit  que  cette  couleur  ne  plait  pas  en  Europe,  il  égaloit  les  plus  beaux  hom- 
mes parmi  nous;  tn  un  mot,  dit  le  l'tre,  fa ptrfotmc  (toit  ùi^ne  deC Empire  (il  dt  laina* 
itjlé  du  rat  g qu’il  hr.iil  (l}. 

(i)  Tiüit.  L.  ni.  c.  Il,  ..  ; _ ' 
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SEcnos"!  "‘-‘gooioit  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & d’engager  ce  Prince  à envoyer  unnom- 
i)C.  bre  fufBfant  de  troupes  en  Abilîinie,  pour  l’aider  à dompter  les  barbares 
f l’erre  Galles,  & en  meme  tems  de  lui  envoyer  ouclques  MifTionnaires  pour  inftrui- 
jfi  IMS  j-c  fes  Sujets  dans  la  véritable  foi;  il  finit  par  ces  mots:  que  les  Peres  que 
fin^e  vjuf  mus  envayerez,  f tient  vertueux  fÿ  favans,  pour  qu'ils  nous  enfeignent  ce 
- qui  cjl  ncceJJaire  pour  le  bien  de  nos  âmes.  Les  Sages  entendent  à demi-mot  (a). 

Ces  Lettres  ont  paru  fort  fufpeéles  à M.  Ludolph , & on  peut  voir  les  rai- 
fons  fur  lesquelles  il  fonde  fes  doutes  (b).  Quoi  qu’il  en  foit , le  P.  Pays  les 
envoya  en  Europe , comme  lui  ayant  été  remifes  par  l’Empereur  lui-mémc , qui 
s’y  nomme  jdfnaf  Segued;  c’étoit  le  nom  qu’il  avoit  pris  à fon  Couronne- 
ment. Le  jefuite  ajoutoit  que  ce  Monarque  l’avoit  chargé  d’expliquer 
•plus  clairement  fes  intentions  au  Pape , & de  l’informer  que  Te  fecours  qu’il 
demandoit,  étoit  pour  fe  maintenir  contre  ceux  de  fes  fujets  qui  s’oppo- 
feroient  à l’établiflement  de  la  Foi  Romaine  en  Ethiopie  ; qu’il  ne  parloit 
de  s’en  fervir  contre  les  Galles  que  pour  donner  le  change  a ion  Secrétai- 
re , n’ofant  écrire  cela  de  fa  propre  main , de  peur  que  fi  la  Lettre  étoit 
fiirprife , fes  fujets  ne  fe  foulevafient  & ne  le  malfacralTent.  Cette  Lettre  qu’on 
peut  voir  dans  Teltez  (c),  e(l  datée  du  26  Juin  1604..  Celle  qui  s’adref- 
foit  au  Roi  d’Efpigne  étoit  du  même  fiile  , & outre  le  fecours  il  lui  de- 
mandoit de  lui  envoyer  une  de  fes  filles  pour  la  marier  à fon  fils.  Il 
voulut  faire  préfent  au  P.  Pays  de  trois-cens  onces  d’or,  que  ce  Jefuite 
refufa , lui  demandant  feulement  la  permiflion  de  bâtir  une  Eglife  ; elle 
lui  fut  accordée,  & il  chercha  alors  une  perfonne  qu’il  pût  diarger  de 
fes  Lettres. 

RéMie  démarches  fi  publiques  allarmerent  les  Grands  de  l’Empire  : l’Abuna 

excitée  Pierre  délia  les  Peuples  du  ferment  de  fidelité  fait  à l’Empereur.  Dans  le  mê- 
emtre  lui.  me  tems  un  Séditieux , nommé  Zajalajfe , que  ce  Prince  avoit  rappcllé  du 
Royaume  de  Narea , où  il  avoit  été  relégué  fous  le  régné  de  Jacob , fe  mit 
à la  tête  des  Rebelles  ; car  les  Abilîins  voyimt  que  leur  Eglife  couroit  rifque, 
avoient  pris  les  armes  pour  fa  défenfe,  îk  pour  rétablir  le  Prince  Jacob  fur 
le  Trône.  Plufieurs  des  premiers  Seigneurs  & entre  autres  Ras  Athenée  , 
Gendre  de  l’Impératrice , entrèrent  dans  la  confpiration , qui  devint  bientôt 
fi  générale,  qu’il  fut  impofiible  à Zidenghel  de  la  difiiper.  Ce  qu’il  y avoit 
de  plus  fâcheux, c’ell  que  l’interdit  de  l’Abuna  avoit  cauféune  fi  grande  dé- 
fertion  parmi  fes  troupes  , qu’il  ne  lui  en  refioit  guere  auxquelles  il  pût  fe 
fier,  que  les  Portugais,  au  nombre  d’environ  deux-cens , qui  avoient  le  bra- 
ve Jean  Gabriel  à leur  tête.  Il  leur  dit  & au  P.  Pays  : „ On  excite  cette  ré  • 
„ volte  contre  moi , pareeque  je  veux  amener  mes  fujets  à la  véritable  Foi , 
„ & les  délivrer  de  l’opprefiion  des  tyrans;”  il  défignoit  par -là  ceux  qui 
avoient  gouverné  fous  le  régné  de  Jacob.  Les  Portugais  lui  confcille- 
rent  d’attendre  à attaquer  les  Rebelles , dont  l’armée  étoit  fort  fupérieu- 
re,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  alTez  groffi  U fienne  pour  leur  faire  tete:  cet  a- 
vis  étoit  d'autant  plus  fage  , que  fes  troupes  s’étoient  accrues  durant  fa 
marche  jufqu’à  dix  - mille  hommes , & qu'il  en  venoit  tous  les  jours  fe 
joindre  à lui. 

L’Ar- 

(i>)  Les  mémei.  (i)  L.  UL  C.  10.  (0  Ubi  fuora. 
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L’Armée  Impériale  arriva  enfin  dans  le  grande  plaine  de  Varcha.aucœur 
du  Royaume  de  Dambée  , où  elle  eut  bientôt  l'allarme,  en  entendant  les 
trompettes  & les  tambours  des  ennemis,  qui  étoient  campés  afiez  près  de- 
là. Le  perfide  Za/alajfe  n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  l’Empereur,  qu’il 
fut  d’avis  de  l’attaquer  fur  le  cliamp , avant  qu’aucun  de  fcs  gens  eût  le  tems 
de  palTer  du  côté  de  ce  Prince.  Par  la  même  raifon  le  Général  Portugais 
vouîoit  qu’on  évitât  quelque  tems  le  bataille.  Mais  Zadciiglivl  ne  pouvant 
fouffrir  de  fe  voir  bravé  par  les  Rebelles , & comptant  peut-être  trop  fur  la 
jutlîce  de  fa  caufe,  commanda  qu’on  rangeât  l’armée  en  ordre  de  bataille. 
Il  mit  les  deu.'c-cens  Portugais  avec  quelques  Abilîîns  à l’aile  droite  , & fe 
mit  lui-méme  à la  tête  de  la  gauche.  Les  Portugais  chargeront  d'abord  les 
Rebelles  avec  leur  réfolution  accoutumée,  & les  mirent  bientôt  en  fuite, 
tandis  que  Zaâenghd  ne  combattoit  pas  avec  moins  de  courage  & d’intrépi- 
dité  de  fon  côté  ; mais  ayant  été  abandonné  peu  à peu  de  fes  troupes  pufil- 
lanimes , & n’ayant  plus  avec  lui  qu’un  petit  nombre  de  fes  plus  braves  & 
plus  fidèles  amis , un  Maure  nommé  Humardin , qui  fervoit  parmi  les  Re- 
belles, voyant  le  défor  dre  où  ils  étoient,  piqua  tout  droit  à fEmpereur,  «S: 
lui  porta  un  fi  terrible  coup  de  lance  au  cou , qu’il  le  jetta  par  terre.  Il  fe 
releva  promptement , & fe  défendit  quelque  tems  avec  fon  épée , mais  le 
traître  Zafalajfe  vint  à toute  bride  à fon  tour  la  lance  en  arrêt,  & le  blelTa 
au  vilage  , enforte  que  les  autres  l’eurent  bientôt  achevé  à coups  d’épée. 

Ainfi  mourut  cet  illuftre  Empereur,  viélime  de  fon  zele  mal-entendu:  il 
y a de  l’apparence  qu’il  auroit  pu  avoir  un  regne  long  & heureux,  s’il  n’a- 
voit  pas  irrité  fes  fujets  par  fon  inclination  décidée  pour  une  Eglife  pour 
laquelle  ils  avoient  une  haine  irréconciliable.  Cette  bataille  fe  donna  le  13 
d’Üélobre  de  l’année  qui  fuivit  celle  de  fon  couronnement , deforte  qu’U 
ne  régna  que  quinze  mois.  Sa  mort  éteignit  la  rébellion , qui  n’avoit  été  al- 
lumée que  pour  s’oppofer  aux  mefures  trop  violentes  qu’il  prenoit  en  fa- 
veur de  l’Eglife  Romaine,  & les  troubles  qui  fuivirent  bientôt,  fournirent 
une  occafion  favorable  à Sujnée,  l’autre  Prétendant  à la  Couronne,  de  s’en 
mettre  en  pofleflion  Ça). 

Nous  avons  déjà  rapporté  comment  ce  Prince  s’étoit  fauvé  dans  le  Ro- 
yaume d’Amhara , un  des  plus  éloignés , pour  fe  dérober  aux  attentats  des 
Rliniflres  & des  Partifans  de  ^acob.  11  s’y  étoit  maintenu  avec  beaucoup  de 
peine , mais  avec  un  courage  & une  réfolution  digne  du  fils  du  Grand  Bafi- 
liJés , qui  avoit  perdu  la  vie  en  combattant  contre  les  Galles,  & du  petit-fils 
de  l’illufire  Empereur  David.  . Aufiitôt  donc  qu’il  apprit  que  le  'l’rône  étoit 
vacant  parla  mort  defoncoufinZfli/fi!5Ae/,(S;  que  le  bâtard étoit  déte- 
nu prifonnier  dans  un  des  endroits  les  plus  reculés  de  l'Empire , il  dépêcha 
Ceîlu  ütrijlns  un  de  fes  plus  fideles  amis  à Ras  yltbènée  ik  à ZafalaJj'c  , les 
deux  plus  accrédités  de  l'Empire,  pour  leur  demander  d’appuyer  fes  julles 
prétentions  à la  Couronne  : le  premier  après  avoir  un  peu  balancé , y donna 
les  mains,  & le  joignit  avec  fes  troupes  , à la  tête  desquelles  il  fut  procla- 
mé Empereur , fous  le  nom  de  Sultan Le  même  Envoyé  fe  rendit 
auprès  de  ZaJalaJj'e,  celui-ci  répondit  que  bien-qu’il  crût  que  la  Couronne 

ap- 

(«)  Telkz,  Ludo’i'h,  /.e  Crand, 

Yyy  3 
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SKcnoM  appartenoit  à Jacob,  qui  avoit  déjà  été  fur  le  Trône,  cependant  s’il  n’arri- 
IX;  voit  pas  avant  le  mois  de  Juin,  il  reconnoîtroitô'ayizér.  Cette  réponfe  necon- 
di,K'oh  tentant  pas  ce  Prince,  il  lui  envoya  un  autre  Seigneur  avec  un  IMoine  char* 
//’Abif.  gés  d’une  Lettre , par  laquelle  il  lui  marquoit  ,,  qu’ayant  été  proclamé  Em- 
flnio.  ,,  pereur,  il  ne  céderoit  jamais  la  couronne  à Jacob,  pas  même  à fon  pro- 
,,  pre  Pere  quand  il  reirufciteroit.”  Sur  quoi  Znfals£e  s’étant  afl'uré  du 
, Porteur,  marcha  à lui  à la  tête  de  fon  armée,  pour  lui  porter  fa  réponfe 

l’épée  à la  main,  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Amhara,  parccqu’il  étoit 
malade.  Mais  quand  ZafakJJè  vit  ^e  l’Eté  étoit  prefque  palTé , fans  que 
Jacob  fût  arrivé  de  Narea,  il  fc  laifla  aifément  perfuader  de  recennoître 
le  nouvel  Empereur , avant  que  ce  Prince  l’y  forçât.  Sufnée  lui  envoya 
alors  le  Moine,  pour  lui  faire  prêter  ferment  de  fidélité,  & fe  faire  pro* 
clamer  à la  tète  de  fes  ’l’roupes.  Immédiatement  après  ZafalaJTe  fit  partir 
dix  de  fes  principaux  Officiers , pour  le  complimenter  & lui  faire  homma- 
ge en  fon  nom , avec  protellation  qu'il  le  foutiendroit  envers  & contre 
tous,  & nommément  contre  Jacob ^ quand  même  il  viendroit  à-préfenc 
de  Narea  (a). 

Ltultux  A peine  ces  Envoyés  furent-ils  arrivés  dans  le  Royaume  de  Bagameder, 
Chtft  Je  , qui  s’y  étoit  déjà  rendu , leur  fit  grand  accueil  & leur  donna 

Zaftlajfe  apprit  que  Jacob  étoit  près  de  Dambca,  d’où  il  lui 
^ ’ envoya  ordre  de  le  venir  joindre,  & ce  Général  fans  refpeêi  pour  le  Ier* 
ment  qu’il  avoit  fait  à Su/née  lui  mena  fon  armée , & fit  favoir  fecrettement 
aux  dix  Officiers  qu’il  avoit  envoyés  à Sufnée  de  revenir  au  plus  vite  auprès 
de  lui.  L’Empereur  fut  donc  obligé  de  fe  retirer  une  fécondé  fois  dans  le 
Royaume  d’Amhara,  n’étant  pas  en  état  de  leur  faire  tête:  Jacob  fut  reçu 
avec  les  plus  grandes  démonilracions  de  joye,  &.  créa  fur  le  champ  le  traître 
Zafalajfe,  Général  de  toutes  fes  forces.  Ras  yJtliénée  vint  enfuite  avec  fes 
troupes  lui  rendre  hommage,  & ne  fut  pas  reçu  moins gracieufement.  Mais 
la  trahifon  de  ces  deux  hommes  étoit  un  avis  très-férieux-  pour  Jacob  de  ne 
pas  trop  fc  fier  à eux  ; deforte  que  ne  votilant  pas  tlJpendre  de  l’inconllance  de 
la  Fortune,  il  tâcha  d’en  venir  à un  accommodement  avec  fon  Rival,  «S;  lui 
fit  ofl'rir  les  Royaumes  d’Amhara,  d'üleca  & de  .Kaoa , avec  les  belles  'fer- 
res que  fon  pere  avoit  dans  le  Royaume  de  Goiam , moyennant  qu’il  renon- 
çât au  titre  d’Einpereur.  Sufnée  fit  réponfe  qu’il  avoit  de  juflcs  préten- 
tions au  'l'rônc , & qu’il  vouloit  tout  ou  rien.  Jacob , qui  fe  tnxivoit 
• affez  fort,  marcha  alors  tout  droit  à lui,  & vint  camper  fi  proclie  de 
lui , qu’il  fut  encore  obligé  de  faire  retraite , & d’attendre  une  occafion 
plus  favorable  (b). 

ZifalslTe  La  Fortune  lui  en  préfenta  bientôt  une  très-avantageufe , car  pendant  que 
<•//  furpris  Jacob  fe  mit  en  marclie  pour  le  pourfuivre,  ZaJalaJ/c  prit  une  autre  route 
a taiiu.  gygj.  j-^5  troupes , fans  en  donner  aucune  raifon.  Sufnée  en  ayant  été  averti 
par  fes  Efpions,  vint  fe  mettre  en  embufeade  à un  Pas  nommé  Monter  Daf- 
far,  où  il  fondit  brusquement  fur  lui  & le  mit  entièrement  en  déroute.  Le 
iraitre  fe  fauva-,  abandonnant  fon  armée,  fon  camp,  & fes  tréfors  à la 
merci  du  vainqueur  •;  il  fe  rendit  auprès  de  Jacob , qui  le  reçut  très- 

froi- 


(a)  Les  mêmes.  (i^)  Les  mêmes. 
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froidement.  Ce  mépris  l’aigrit , & lui  fit  quitter  fon  parti , pour  pafler  Sectio» 
dans  celui  de  Sujnie.  JX- 

Jacob,  non  moins  irrité  de  fa  traliifon,  s’avança  vers  fon  Rival  dans 
rélbluiion  de  lui  livrer  bataille.  Il  campa  de  lieu  en  lieu,  tandis  que  Sujhée,  rf-Àbif.* 
tel  qu’un  autre  Falius , fe  tenoit  fur  les  hauteurs , épiant  l’occalion  de  fon-  finie, 
dre  fur  lui.  A la  fin  comme  il  décampoic  le  Samedi  10  de  Mars,  les  en- 


nemis, qui  ctoient  trente  contre  un,  s’imaginant  qu’il  fuyoit,le  pourfuivi-  Safnée  a. 
lent  avec  de  grands  cris , defortc  qu’il  fut  obligé  malgré  lui  d’en  venir  aux  “ rc'„. 
mains:  ayant  animé  le  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoir  par  de  magnifi-  g„g’f  au 
ques  promelfes,  il  defeendit  des  liauteurs  av'ecunc  bravoure  li  impétueufe, 
que  les  ennemis,  pour  employer  les  termes  de  rHiftorieii  Ethiopien  Tino,  /<*'</"<»• 
tombèrent  devant  lui,  comme  Ls  feuilles  de  l’Automne  font  chall'ées  par  le 
vent.  Jacob  périt  au  milieu  de  la  confufion,  fans  que  perfonne  fe  pdt  van- 
ter de  l’avoir  tué  ; l’Abuna  Picrr:  eut  le  même  fort.  Aullitôt  que  Sufnét  en 
fut  informé,  il  fit  celTer  la  pourfuite,  pour  épargner  le  relie  des  vaincus. 

Mais  ils  étoient  fi  épouvantés,  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  arrêter,  de- 
forte  que  la  nuit  étant  furvenue  il  en  périt  plus  en  fe  précipitant  des  ro- 
chers, que  par  l’épée.  la;  lendemain  matin  on  trouva  plus  de  fix-cens 
chevaux  en  pièces  au  pied  d’un  rocher,  qui  avoit  cent  verges  de  hauteur, 

& la  terre  couverte  des  corps  de  ceux  qui  les  montoient.  lias  /Ithénéc  qui 
avoit  aufli  pris  le  parti  de  ffacob  fe  fauva,  & alla  fe  réfugier  dans  IcMona- 
flere  de  Duna;  Cella  Ürijlos,  frere  dsi'ufiiée,  lui  pardonna  dans  la  fuite. 

C’cfl  ainfi  que  Jacob  finit  fa  vie  & fon  rogne , après  avoir  été  élevé  deux 
fois  fur  le  'l'rône  (/?). 

Par  cette  victoire  , Siifrée  ou  Sultan  Sc^^tted  s'alTura  la  Couronne,  il  par-  C'fmrr.e» 
donna  avec  bonté  à tous  les  Rebelles  qui  échappèrent,  à la  rélcrvc  de  Ma-  ^ 
hardln  o\i  Humardin , cet  OlEcier  Maure  qui  avoir  porté  le  premier  coup 
à Zadcnphd,  auquel  il  fit  trancher  la  tete;  deforte  que  dans  cette  occafion  ^ 
il  fe  fit  ellimer  autant  par  fa  clémence  que  par  la  valeur  (*).  Il  mit  trois 
jours  à partager  les  dépouilles  des  ennemis  à fes  fold.its,  & rccompenfaavec 
une  grande  générolité  ceux  qui  l’avoicnt  le  plus  mérité.  Il  marcha  enfuitc 
avec  eux  à Coga , qui  ell  entre  les  Royaumes  de  Dambea  & de  JJagameder, 
où  Jacob  avoit  fait  fa  réfidence  ordinaire. 

Pour  ce  qui  ell  du  perfide  Za/ala£e  il  attira  fur  lui  par  fon  indifcrction , VuKithn 
la  punition  que  fes  trahifons  avoient  fi  fouvent  méritée.  Un  jour  s’étant 
vanté  que  quelques  habiles  gens  lui  avoient  prédit,  qu’il  cauferoitia  "’ort 

à née. 

(æ)  Tellcz,  UMph  & al. 


(♦)  Xufr.ét  avoit  environ  irente-lrois  ans  t;uand  il  remporta  cette  glorictife  viAoire.  On 
le  rcpréftnte  comme  un  homme  très-bien  fait,  avec  le  vifage  loni;,  mais  bien  proportion- 
né, les  cheveux  beaux,  (es  yeux  d'un  brun-clair,  lirillans  h doux,  & il  fembloic  obliger 
tout  le  monde  par  fes  regards  ; il  avoit  le  nez  pointu , la  barbe  blanche  mais  fournie , 
fa  taille  étoit  au-dclTus  de  la  médiocre,  bien  prife  , il  avoit  le  t.irt  brun , & cela  prêt 
relTembloic  à tous  égards  à un  liuropéen.  Il  étoit  d’ailleurs  excellent  Cavalier,  hardi, 
brave,  déterminé,  6:  verfé  dans  la  lecture  des  Livres  de-  fon  Pays.  Il  étoit  dilmt, 
alfab!e,bon  gueiricr  & enduici  à la  fatigue,  ayant  été  dix  ans  eiuiers fans interruptioB 
fous  les  armes 

(i)  fdj,  ap.  Til.ti  L.  III.  C ;o. 


Digitized  by  Google 


Sectioh 

IX. 

lUpaire 
tUi  tUh 
n’Abif-  • 
niiic. 


J.t!  JÙfui 
ICI  appel- 
Uiàla 
Cour. 


5^4  HISTOIRE  DE  L’E  M P I R E 

à trois  Monarques  , & qu’il  en  avoit  déjà  fait  périr  deux  : ce  difcours  fut 
d’abord  rapporté  à Sufnée,  qui  le  fit  conduire  fur  la  forte  montagne  de  Guz- 
man dans  le  Royaume  de  Goiam  , dont  ^acob  l’avoit  fait  Viceroi.  Au  bout 
d'un  an  s’étant  txluppé,  il  fe  mit  à la  tête  d’une  troupe  de  voleurs  dans  la 
Province  crOk-ca;  les  habitans  le  prirent  dans  une  embufcade,  & lui  ayant 
coupé  la  tète  l’envoyereiit  au  bout  d’une  pique  à l’Empereur,  qui  la  fit  met- 
tre  devant  fon  Palais,  /.'théiiée  ou  /itlianatée  n’eut  pas  un  fort  beaucoup  plus 
heureux  : car  ce  Prince  le  dépouilla  de  toutes  fes  terres  mal-acquifes , & peu 
de  tems  après  fa  femme,  fuivant  la  coutume  des  Princelfes  d’Âbilîinie,  l’a- 
bandonna , deforte  qu’il  tomba  dans  la  derniere  bairefic , après  avoir  tenu  au- 
paravant le  premier  rang  dans  l’Empire  après  l’Empereur.  Sufnée  confir- 
ma auffi  pour  toujours  aux  Jéfuites  la  pofiellion  des  terres  qu’on  leur  avoit 
données  (fl),  & la  publication  s’en  fit  par  des  Olliciers  prépofes  à cela  avec 
les  cérémonies  accoutumées  (*). 

Ce  Monarque  aimoit  la  compagnie  de  ces  Peres  à un  tel  point , qu’ayant 
trouvé  à fon  arrivée  à Coga,  qu’ils  s’étoient  retirés  à Fremone,  il  les  man- 
da d’abord,  & comme  c’étoit  en  Hiver  il  leur  ordonna  de  venir  parla 
voie  du  Lac  de  Dambea.  Ces  Peres  obéirent  avec  plailir,  nonobflant  le 


Jmp’ylh’ur 
gui  fe  fait 
palf-r  pour 
le  K à 
Jacob. 


les  avoir  auprès  de  lui , pour  le  confulter  en  toute  occafion , de  pour  obtenir 
par  leur  moyen , finon  quelque  fecours , au  moins  des  Ouvriers  pour  fondre 
des  canons , des  bombes  &c.  faire  de  la  poudre , 6i  d’autres  armes. 

Pendant  qu’il  travailloit  ainli  à l’exécution  de  fes  nouveaux  projets , il  le 
répai 
cob, 

& qu’il  s’étoit  fait  un  gros  , 
effectivement  un  jeune  homme  hardi , foie  que  ce  fut  Jacob  lui-méme  ou  . 
un  Impolleur,  qui  en  prit  le  nom,  & qui  fe  montra  aux  environs  du  Mo- 
nalltre  de  Bifan:  c’étoit  un  lieu  très-favorable  à fes  deffeins,  à caufe  du  voi- 
finage  du  Port  deMaçua,  & pareeque  les  Moines,  qui  étoic-nt  de  l’Ordre 
de  St.  Eufîate , étoient  fort  nombreux , & répandus  dans  la  plus  grande  par- 
tie du  Royaume , où  ils  faifoient  les  fonétions  curiales , & avoient  un  grand 
crédit  parmi  le  Peuple;  ils  accoururent  en  foule  à lui,  comme  à leur  Empe- 
reur , que  Dieu  avoit  miraculcufcmcnt  fauve.  Pour  mieux  cacher  le  peu  de 

ref- 

(/>}  Les  mSmes. 


C')  Cuté  cérémonie  fe  fait  ordinairement  par  un  Azzaae  ou  Seigneur , ou  par  un  Haii- 
mur,  qui  e(l  une  efncce  de  Magirtrat  ou  de  Juge  ;il  fait  fa  tournée  le  long  des  limites  des 
terres  marquées  dans  l’Aéle  de  donation.  11  eft  ordinairement  accompagné  des  Muficiens 
de  l'Empereur  avec  leurs  trompettes  éc  leurs  tambours,  au  fondefquelsonaiTemblelesbabi- 
l.ins  dis  environs,  pour  voir  placer  les  bornes.  Ils  égorgent  quelquefois  ici  & là  une  chè- 
vre, dont  ils  cntirrent  la  tête,  pour  fervirauili  d'efpecc  de  marque;  en  enlever  quelqu’une 
eft  un  crime  qui  fe  punit  très-rigoureufemi-nt. 

Les  terres  que  l’on  accorde  de  citte  façon  ont  de  grandes  Immunités,  & font  auffi 
perpétuelles  qu’une  chofe  de  cette  nature  peut  l’être  dans  un  Pays  oii  les  révolutions 
font  fi  fréiiucntes  (iJ. 

(i)  Ttlitx.  I,  c.  Ludêlfh  Ac  al. 
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Teflcmblance  qu’il  y avoic  entre  lui  & Jacob,  cet  Avanturier  avoir  une  ci-  frmoa 
catrice  qui  lui  couvroic  prefque  tout  le  vifage , & il  débitoit  qu’il  avoir  reçu  „ 
dans  la  bataille  un  coup  de  lance  qui  lui  avoir  cafle  les  dents , & l’avoit  fi 
étrangement  défiguré.  On  le  crut  fur  fa  parole  fans  autre  examen , enfor-  <rAbif- 
te  que  foit  par  compalîion  pour  fon  malheur , foit  par  l’efpérance  d’en  être  Unie, 
bien  recorapenfé , on  lui  fournit  des  chevaux , des  mulets , des  armes  , «&  ■' 

tout  ce  que  l’on  put  trouver.  Quantité  de  gens  , qui  ne  vivoient  que  de 
brigandages , vinrent  le  joindre  par  l’efpoir  du  butin , & en  peu  de  tems 
il  le  vit  à la  tête  d’une  puiflante  armée  ; il  defeendit  avec  ces  troupes 
dans  la  campagne,  & y commit  les  plus  horribles  ravages.  Ayant  pillé 
une  Caravane  U y trouva  quelque  or,  dont  il  fit  faire  une  Couronne  à la 
feçon  d’Abiflinie, 

Il  fe  rendit  à la  fin  fi  puifiant  & fi  redoutable,  que  l’Empereur  fut  obligé  Imptltm 
de  faire  marcher  fon  frere  Cella  CIiri(los  contre  lui , à la  tête  des  troupes 
qu’il  avoit , dont  le  nombre  étoit  fort  inférieur  à celui  des  ennemis  ; /lia 
Chrijloi  eut  ordre  de  s’avancer  avec  un  autre  Corps  dans  le  Royaume  de  Ez~ 
gameder.  Comme  les  Troupes  Impériales  étoient  néanmoins  plus  aguerries, 
elles  défirent  celles  du  faux  Jacob , & l’obligcrent  de  fe  fauver  plus  d’une 
fois  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  de  Oebaroa.  Mais  pendant  que  l’Em- 
pereur fe  flattoit  darrêter  le  cours  d’un  mal , il  s’en  attira  un  beaucoup  plus 
grand  ; car  les  Galles , toujours  inquiets , que  la  préfence  de  Cella  Chrijlot 
empécholt  de  commettre  des  hoAilités  dans  fon  Gouvernement , n’eurent 
pas  litôt  appris  fon  éloignement,  qu’ils  entrèrent  dans  la  Province  en  fi  grand 
nombre  que  Sonnée  fut  obligé  de  ramafiêr  ce  qu’il  put  de  troupes  & de  mar- 
cher à eux , & comme  ils  avoient  l’avantage  du  nombre  ils  défirent  ce 
Prince  deux  fois.  La  nouvelle  de  cette  difgrace  rendit  le  faux  Jacob  plus 
hardi  & plus  infolent,  & fit  que  Cella  Chrijîos  eut  plus  de  peine  à lui  fai- 
re tête.  U envoya  donc  un  Exprès  à l’Empereur , le  priant  de  le  rendre 
en  diligence  avec  fon  armée  à Axuma , & de  s’y  faire  couronner  félon  la 
coutume;  ce  Monarque  s’y  détermina  d’autant  plus  aifément , qu’il  venoit 
d’avoir  fa  revanche  fur  les  Galles,  fur  lesquels  il  avoit  remporté  une  vic- 
toire complctte. 

Pendant  qu’il  étoit  en  marche , le  faux  Jacob , qui  n’étoit  inAruit  que  de  Le  fmx 
fes  deux  défaites,  & non  de  fa  viêloire,  fut  aAez  hardi  pour  defeendre 
des  montagnes,  fur  un  bruit,  répandu  peut-être  àdeffein,  que  Cella Chri[los'^^‘^‘‘ 
avoit  pris  la  fuite,  & qu’il  avoit  laiffé  toutes  fes  tentes.  Mais  l’ImpoAeur 
fut  bientôt  détrompé;  le  Viceroi  étant  venu  brusquement  fondre  fur  lui,  le 
combat  fut  opiniâtre  & fanglant  de  part  & d’autre  ; à la  fin  Cella  Chrtjlos  le 
défit  «S:  l’obligea  de  fe  réfugier  dans  fon  ancienne  retraite  parmi  les  rochers, 
fans  avoir  pu  ni  le  tuer  ni  le  faifir  de  lui.  L’Empereur  en  attendant  conti- 
nua fa  marche,  paAa  les  hautes  montagnes  de  Lamalmon,&  arriva  heureu- 
fement  à la  tête  de  fon  armée  dans  le  voifinage  d’Axuma;  peu  après  l’Abu- 
na  l’y  couronna  folemnellement  le  Dimanche  23  de  Mars  ; fon  frcrc  Cella 
Chrijlot  & le  P.  Pays  afiiAerent  à la  cérémonie. 

D’abord  après  fon  couronnement , l’Empereur  s’avança  pour  aller  cher-  J^coh  fe  ' 
cher  rimpolteur  dans  les  montagnes  de  Débaroa.  Celui-ci  en  ayant  eu  le  Vj* 
vent  congédia  fes  gens,  & ne  garda  que  quatre  hommes  avec  lesquels 
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&;cno»  quelques  chevres  il  fe  cacha  fi  bien,  que  Sufnée  n’en  put  avoir  là  moinJre' 
nouvelle  tant  qu’il  fut  dans  le  voifinage.  Mais  tandis  qu’il  étouffuic  unC' 
iks  «»/i  d’un  côté,  il  en  naiffoit  une  nouvelle  dans  une  autre  Province.  Uiv 

jfAbif-  Efclave  de  l’Empereur  Mii/ar  no  nmé  .V/e/t/uzeif t , vint  des  mon- 

finie..  tagnes  d’Amhara,  &fe  joignit  à un  certain  ’lrfoo,  qu’on  difoic  frere  de 

Zvknghel,  & ils  entreront  enfemble  dans  le  Royaume  de  Dnmbea.  Sufnée' 
envoya  fon  frere  avec  des  forces  futfifantes;  il  arrh'a  afTez  à tems  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  ces  Rebelles.  Leurs  Chefs  fe  crovxnt  alTez  forts  pour' 
en  venir  aux  mains  avec  lui,  l’Efclave  fut  tué  dans  le  combat,  & Arfuo  fait 
prifonnier  ; on  l’envoya  a l’Empereur,  qui  lui  fit  couper  la  tête.  Avant 
que  de  quitter  ces  quartiers -là  ce  Monarque  alla  vifiter  le  Monaflere  de 
Fremone»  fit  aux  Jéfuitesun  préfent  de  trois -cens  pi.illres,  & lailTa  avec- 
eux  l’Abuna  Simeon  pour  être  inftruit  dans  la  Religion  Romaine.  Il  s’en  re- 
tourna enfuite  avec  Cella  Chrijl'n,  & donna  le  gouvernement  du  Royaume- 
de  Tigré  à AmpfAa  ühîJIos  , Seigneur  brave  & prudent  (a). 

Jhcob  r«-  Jacoh  & fes  quatre  compagnons  s’étoient  toujours  tenus  dans  une  caver- 
pumit  (A  ne,  OÙ  ils  ne  vis’oient  que  du  lait  de  quelques  chevres.  Ayant  appris  le  dé- 
part  de  l’Empereur,  il  fe  hazarda  de  paroître  de  nouveau;  le  GouveriKur 
Ampfata , que  l’Empereur  avoit  charge  expreflement  de  tâcher  de  le  décou- 
vrir , avoit  employé  toutes  fortes  de  moyens  mais  inutilement , & il  étoit 
alors  malade  à Getopel,  proche  de  Fremone,  avec  une  poignée  de  mon- 
de. Cela  encouragea  deux  Bandits  de  fe  joindre  à Jacob,  dans  l’efpérance 
de  furprendre  & de  tuer  le  Viceroi.  Ils  avoient  avec  eux  quinzc-ccns  hom* 
mes,  & ils  auroient  certainement  exécuté  leur  deffein,  fi  l’un^  d’eux,  pre- 
nant un  chemin  plus  court , n’écoit  venu  en  avertir  Amp/alai  'I  out  mala- 
de qu’il  étoit,  il  vouloir  marcher  contre  eux,  mais  un  Portugais  luiconfeilla 
de  cacher  quelques  Fufiliers  fur  le  chemin  & de  les  faire  falucr  quand  ils  ap- 
procheroient.  Ce  projet  réuiîit  à merveille  ; au  premier  feu  ces  miférables 
fe  jetterent  par  terre,  & s’étant  relevés  enfuite  ils  prirent  la  fuite;  on  les 
pourfuivit,  Sc  l’on  en  fît  un  grand  carnage, dix-fept  furent  faits  prifbnniers. 
Jacob  fe  fauva  encore , mais  à la  fin  il  fut  pris  par]  deux  Officiers  Abiffins , 
qui  lui  coupèrent  la  tête,  & l’envoyerent  à l’Empereur  (•).  Telle  fut  la  fin 

de 


(a)  Telia,  Uh  & al. 


(•)  Ils  s’.'qppelloicnt  /hnabaCeorfit  & Zara-Jamiez,  tous  deux  paren»  du  feu  Empereur 
J/iceb:  croyant  que  cet  Iinpoùeur  étoit  ce  Prince;  ils  s’étoient  enga;;és  à rirquer  leurs  biens. 
& leur  vies  pour  le  foutenir,  mais  étant  venus  pour  s'éclaircir,  comme  ils  avoient  très- 
bien  connu  Jaab,  ils  s'apperçurent  bientôt  que  c’étoit  un  fourbe,  bien-qu’il  neleurlaif- 
lit  voir  qu’une  petit*  partie  de  fon  vifnge;  ils  réfolurent  alors  de  fe  (aifir  de  lui,  s’étant: 
apperçu  de  leur  deflein,  il  s'échappa  avec  fes  Gx-cens  hommes,  & les  mit  de  nouveau  dans 
la  peine  de  le  cliercher  dans  les  montagnes  & parmi  les  rochers , où  il  fe  retiroit  ordinaire- 
ment. Ils  l’aitrapperent  enfin,  & lui  ayant  ôté  le  bandeau  qu'il  avoit,  il  trouvèrent qu'if 
n’avoit  point  de  cicatrice  au  vifage;  ils  l'expofcrent  publiquement  pour  ôter  tout  foupçon- 
que  c'éioit  le  véritable  J^ccb;  après  quoi  ils  lui  firent  couper  la  tète,  4 l'envoyèrent  i 
l’E  npereur,  qui  la  fit  promener  par  tout  le  Royaume  de  Tigré , pour  faire  voir  que  l’on 
avoir  été  trompé.  Cela  fit  bientôt  ceGêr  les  troubles  qu'il  y avoit  excités,  tout  le  monde 
fe  fournit  1 l'Empereur,  qui  l'e  contenta  de  faire  punit  quelques-uns  des  Chefs  de  la  rébel- 
lion, & p.ir  donna  aux  autres.  A-n  iba  H sepi  4 Z’^r/i'lmnex  implorèrent  la  clémence  de  ce 
Piince,  & alléguèrent  nu'ils  avoient  faiG  4 tué  l'IjnQofteur,  aufCtôt  qu'ils  l'avoieot  connu. 
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de  cet  Impofleur,  qui  avoit  fait  tant  de  mal,  & fait  répandre  tant  de  fangSBcrro» 
dans  l’Empire.  Il  le  trouva  néanmoins  encore  des  gens  qui , foit  par  hai-  IX. 
ne  pour  l’Empereur  & lès  Jéfuites,  foit  par  d’autres  raifons,  débitèrent  que 
j^accb  s’étoit  fauvé , & étoit  palTé  aux  Indes.  On  allure  que  véritablement 
on  trouva  en  ce  tems-là  dans  le  Décan  un  homme  qui  lui  rcflcmbloit  fi  fort  finie, 
-qu’on  le  prenoit  pour  lui  (a).  ■ ■ 

Jufqucs-ici  nous  n’avons  parlé  que  des  affaires  d’Etat.  D y a de  l’appa-  Stgued 
rence  que  les  troubles  que  nous  avons  rapportés  empêcheront  l’Empereur  de 
s’occuper  des  affaires  de  Religion , autant  qu’il  l’auroit  bien  voulu  ; & qu’en 
même  tems  i|s  détournèrent  les  yeux  des  Peuples , qui  ne  s’apperçurtnt  pas  * * 
des  progrès  que  les  Millionnaires  faifoient  en  diverfes  parties  de  l’Empire. 

On  peut  dire  que  jamais  leurs  affaires  n’avoient  été  fur  un  meilleur  pied. 

Le  Pape  & le  Roi  d’Efpagne , qui  paroilfoient  avoir  oublié  la  demande  que 
l’Empereur  avoit  fait  de  Troupes  & d’Ouvriers,  avoient  grand  foin  de  ne 
pas  le  iailfer  manquer  de  Prédicateurs;  ils  étoient  alfurés  d’étre  bien  reais 
de  ce  Prince , fur-tout  quand  ils  venoient  chargés  de  nouvelles  promelRs 
par  rapport  aux  deux  autres  articles , quoique  félon  les  apparences  on  ne  pcn- 
l’àt  à rien  de  pareil. 

L’année  fuivante,  la  Cour  quitta  fon  ancienne  réfidence  pour  fe  tranipor-  Cell» 
ter  à Deghana,  au  Nord  du  Lac  de  Dambea,  & dans  le  voifinage  de  Cor-  Chrifioj 
gora,  où  les  Peres  fe  tenoient  ; ils  eurent  par-là  occafion  d’avoir  de  fréquens 
entretiens  & de  difputer  avec  Cella  Chrijlos , frere  de  l’Empereur , cette  année- 
là  & la  fuivante.  On  le  dépeint  comme  une  Prince  fage , favant  & affa-  maine. 
tle;  & foit  qu’il  fît  véritablement  convaincu,  ainfi  qu’ils  l’affurent  , foit  »<5io. 
par  complaifance  pour  fon  frere , il  embraffa  la  Religion  Romaine  ; mais  il 

faroît  par  leur  Relation,  que  dans  le  tems  qu’il  fit  publiquement  profeflîon. 

Empereur  tranfporta  fon  camp  dans  le  Royaume  de  Goiam  & l’en  déclara 
Viceroi  ; c’étoit  comme  s’il  l’en  avoit  fait  Roi,  puifqu’il  lui  en  donna  tous 
les  revenus,  & qu’il  y étoit  obéi  comme  l’Empereur  même.  Depuis  ce 
tems  là  Cella  Chrijlos  fut  non  feulement  un  Profélyte  zélé , & le  grand  pro- 
teéleur  de  l’Eglilè  Romaine,  mais  pendant  la  vie  & après  la  mort  de  l’Em- 
pereur il  y attira  par  fon  exemple  un  grand  nombre  des  Seigneurs  de  l’Em- 
pire. 11  fit  bâtir  une  ^life  & un  Monaflere  pour  les  Jéfuites , qui  fut  le 
premier  qu’ils  euffent  jamais  eu  dans  le  Royaume  de  Goiam , & le  troifie- 
me  qu’ils  avoient  alors  en  Abiffinie  ; le  premier  étoit  celui  de  Fremone  dans 
le  Royaume  de  Tigré,  & le  fécond  à Gorgora,  proche  du  Lac  de  Dam- 
bée  (b).  Mais  le  Viceroi  donna  outre  cela  à ce  nouvel  Etabüffement  de 

Jrands  revenus  & beaucoup  de  terres , non  feulement  pour  l’entretien  des 
éfuites,  maisaulTi  pour  celui  des  veuves  & des  enfans  orphelins  des  Por- 
tugais difperfés  dans  l’Empire , qui  avoient  befoin  d’une  pareille  fonda- 
■lion  charitable. 


L’Empereur  de  fon  côté , qui  n’avoit  pas  répondu  encore  à la  Lettre  obli-  jtniafaJt 

gean-  î»»  /■£«»• 

(a)  TclUtt  Luiol^t  LtCraiulT.ll.  p.  SS«  (O  Lninêmes.  jtfretr  en- 

, , '•‘TT. 

pour  tel,  & ils  obtinrent  d'autant  plus  aifément  leur  grâce,  que  le  ?.Ptiji,que  le  Viceroi 
«voit  envoyé  à la  Cour,  intercéda  pour  eus  (i). 

(«)  Tilkx.  Ue.  Lndtl/iL,  H.  C.  j.  { il.  JU  Cr-wW  T,II.  g.  |j, 
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Stemon  geante  que  le  P.  Pays  lui  avoit  apportée, il  y avoit  cinq  ans, de  là  part  de- 
IX.  Philippe  Roi  d’Elpagne,  fe  trouva  en  état  de  le  faire  avec  plus  de  dignité  ; 
^ Seigneur  de  là  Cour,  qui  le  noramoit  Taior  ou  Ta- 

rf'ÂbiC-  Egzyt,  homme  prudent  & d’expérience',  très-zélé  pour  l’Eglife  Ro- 
finie.  maine,  pour  l’envoyer  en  Europe,  accompagné  du  P.  /Intoine  demandez. 

■ " Ces  deux  Envoyés,  au- lieu  de  fe  rendre  à l’ordinaire  à Maçua , prirent  leur 
route  par  le  Royaume  de  Narca,  pourfe  rendre  fur  la  Côte  de  Melinde, 
comptant  de  faire  le  voyage  plus  librement.  Cette  route , dont  Cella  Chrijlos 
j’étoit  avifé  pour  leur  faire  éviter  les  Turcs, fe  trouva aulïï  difficile &dan- 
gtreufe  par  un  autre  endroit  qu’il  n’avoit  pas  prévu.  Ils  partirent  de  Dam* 
bea  au  commencement  de  Mars  de  l’an  i<5i3 , accompagnés  de  dix  Portu- 
gais , dont  quatre  s’engagèrent  à les  fuivre  jufqu’aux  Indes , & les  fix  autres 
leulement  jufqu’aux  frontières  de  Narea.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  le 
Royaume  de  Goiam,  le  Victroi  leur  donna  une  Efeorte  de  Galles  & de  Xa* 
tes,  parccqu’ils  dévoient  palTer  par  le  Pays  des  uns  & des  autres.  Ils  parti- 
rent le  15  d’ Avril  d’Ombrana,  où  le  Viceroi  avoit  fon  camp  , pour  le  Ro- 

Jraume  de  Narca  avec  quarante  hommes , armés  de  dards  & de  boucliers.  Ce 
croit  fatiguer  le  I.ÆCleur  que  de  rapporter  toutes  les  difficultés  qu’ils  eurent 
à elTuyer  pour  palTer  le  Nil,  traverfer  des  chaînes  de  montagnes,  <Sc  cer- 
tains Cantons  des  Galles , des  Caffres  &c.  avant  que  de  parvenir  au  Royaume 
de  Narea,  la  demiere  frontière  de  l'Empire  Abiffin.  Il  fuffira  de  dire,  que  les 
Abilfins  eux-mêmes  ne  voyoient  pas  de  bon  œil  une  expédition , qui , quoi- 
que deguifée  fous  de  belles  apparences , ne  fembloit  aboutir  qu’à  les  ren- 
dre Efaaves  des  Portugais , & à foumettre  leur  Eglife  à l’obéilTince  du  Pa- 
pe , deforte  qu’ils  n’oublierent  rien  pour  rendre  le  voyage  des  deux  Envoyés 
plus  difficile  & plus  dangereux.. 

If  n-erti  Cela  parut  plus  clairement  par  la  froide  réception  que  le  foupçonneux 
Narea  fit  à l’Ambafladeur , & par  les  rufes  dont  il  s’avifa  pour 
ÆnTOjrt.^^flécouvrir  le  fecret  de  l’Ambaflade,  que  l’Ambafladeur  & fon  compagnon 
lui  cachèrent  de  leur  côté  avec  grand  loin.  Il  en  découvrit  néanmoins  alTez 
pour  fe  convaincre , & les  Seigneurs  de  fa  Cour  qu’il  confulta , qu’il  n’étoit 
nullement  à-propos  de  leur  lailTer  fuivre  la  route  qu’on  leur  avoit  mar* 
quée.  Ils  voyoient  très-bien  que  c’étoit  la  plus  Itlre  & la  plus  courte  pour 
- aller  aux  Indes,  & par  laquelle  les  Portugais,  s’ils  la  connoiflbient  une  fois, 
pourroient  aifément  faire  palTer  des  troupes  ponr  les  alTujettir  au  Roi  de 
Portugal  & au  Pape.  Ils  prirent  donc  la  réfolution  de  les  envoyer  par  une 
route  longue  & pénible,  en  leur  faifant  traverfer  le  Royaume  de  Bahi,  à 
quoi  les  Envoyés  furent  obligés,  après  bien  des  conteftations,d’acquiefcer.. 
Le  Viceroi  leur  fit  prefent  de  trente  onces  d’or  pour  les  fraix  de  leur  voya- 
ge, & il  leur  donna  des  Officiers  pour  les  conduire  & les  faire  palier  par  le 
Royaume  de  Gingiro,  accompagnés  d’un  Ambaflàdeur  de  ce  Pays-là,  quié- 
toit  à fa  Cour,  & qu’il  congédia  en  lui  recommandant  les  Envoyés.. 

I7ii  Abif-  Nous  ne  les  fuivrons  pas  plus  loin , mais  nous  ajouterons  feulement  qu’uni 
Abiffin,  nommé  Manier,  emoyé  félon  les  apparences- par  quelques  Grands 
' ‘ ' de  la  Cour  de  Sufnée  , au.xquels  cette  AmbalTade  déplaifoit , pour  empêcher 
r Ambaflàdeur  d'aller  plus  loin , révéla  le  fecret  au  Gouverneur  d’Amclmali 
dans  le  Royaume  de  Camale,  & en  même  tems  Ibuleva  le  Peuple  j enforte 
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ÇK  Te  Gouverneur  les  fit  arrêter,  en  attendant  qu’il  eût  envoyé  à la  Cour,  Sscnow 
pour  avoir  de  nouveaux  ordres.  Trois  mois  s’écoulèrent  avant  que  la  répon- 
fc  vînt  avec  un  certain  Bahare,  très-connu  dans  ces  quartiers-là;  il  ^toit 
chargé  de  quelques  beaux  préfens  pour  le  Gouverneur  « pour  Àluo  Prince  rf’AbiC  * 
Maure , avec  ordre  exprès  de  les  favorifer  pour  la  continuation  de  leur  finie, 
voyage,  & de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflâire.  Ces  ordres  ' ■* 

n’arriverent  qu’au  mois  de  Juin  1614,  deforte  qu’il  s’étoit  déjà  palTé  quator. 
ze  mois  depuis  leur  départ. 

Le  Gouverneur  obéit  aux  ordres  de  l’Empereur,  mais  Atico,  à l’iniliga- 
tion  de  Manker , les  fit  arrêter  de  nouveau  & mettre  en  prifon , quand  ils 
furent  fur  fes  terres  ; on  fouilla  exaèlement  leurs  habits  & leur  bagage  pour 
trouver  les  Lettres  de  l’Empereur;  heureufement  le  pere  les  avoit  attachées 
autour  de  fon  bras , deforte  qu’on  ne  les  découvrit  point.  Comme  il  étoit 
dans  un  lieu  à part,  craignant  qu’une  fécondé  recherche  ne  fût  fatale  , il 
réfolut  de  la  prévenir  à tout  prix  ; & ayant  demandé  du  feu  & une  pipe  de 
tabac , il  trouva  moyen  de  brûler  les  Lettres  fans  qu’on  s’en  apperçût  ; ce 
qui  dilfipa  toutes  leurs  craintes,  & les  mit  à couvert.  Alko\o&  ayant  tenus  dix 
jours  en  prifon , les  relâcha  fans  leur  faire  aucun  mal , nonobfïant  les  follici- 
tations  de  Manker,  qui  le  prefToit  de  les  faire  mourir.  Seulement  à la  fug- 
geftion  de  cet  Abiiîin , il  retint  prifonniers  trois  des  quatre  Portugais  , at 
pour  empéchet  le  Gouverneur  d’Amelmal  d’aider  l’AmbalTadeur  à continuer 
fon  voyage  par  quelque  autre  chemin,  il  lui  ordonna  de  retourner  à la  Cour 
d’Abilfmie  par  une  route  différente;  il  y arriva  enfin  avec  le  P.  Fernandez 
après  avoir  efluyé  bien  des  fatigues  & été  expofé  à bien  des  dangers,  très* 
mortifiés  tous  deux  d’avoir  échoué  dans  leur  deffein  & de  la  perte  de  leurs 
trois  compagnons  (a). 

L’Empereur  n’eut  pas  moins  de  chagrin  de  leur  retour  , & de  la  Relation'  ^ 

qu’ils  lui  firent  de  leur  voyage  ; il  ne  put  que  s’appercevoir  bien  clairement, 
que  les  mefures  qu’il  prenoit  étoient  fort  odieufes  à- fes  fujets,  & qu’il  auroit 
beaucoup  de  peine  à venir  à bouc  de  fes  deflèins. 

Dans  la  vue  de  lever  un  des  plus  grands  obflacles , il  fit  tenir  plufieurs  Edit  cm- 
Conférences  «St  Difputes  publiques  entre  les  Abilîins  «St  les  Portugais  fur  les  ire  ta  Due- 
points  controverfés  entre  eux  ; le  réfultat  fut , que  l’Empereur , que  l’opi- 
niàtreté  des  premiers  impatienta  , publia  un  Edit , par  lequel  il  ordonnoit  “ *' 

fous  les  plus  rigoureufes  peines  que  perfonne  à l’avenir  n’ofàt  avancer 
qu'il  n’y  a qu’une  Nature  en  Jefus-Chrift  Cet  Edit  «St  d’autres  qui  le  fui» 
virent  en  faveur  de  l’Eglife  Romaine,,  fouleverent  tout  l’Empire,  «St  parti- 
culièrement les  Eccléfialtiques. 

L’Abuna  Simon,  qui  étoit  ablenc,  fe  rendit  d’abord  à la  Cour,  «St  mena«  Z’Ahmia 
ça  d’excommunier  tous  ceux  qui  adhéroient  à la  doéfrine  de  Rome;  fe  vo-  exttmmu- 
yant  foutenu  par  Emana  ChriJloSr  autre  frere  utérin  de  Sufnée,  il  en  vint  au 
fait , «St  fit  afficher  fon  excommunication  aux  portes  d’une  des  Eglifes  du  Romiîîifc. 
Camp  Impérial.  Pour  s’en  venger,  l’Empereur  publia  fur  le  champ  un  nou- 
vel Édit,  par  lequel  il  permettoit  à tous  fes  fujets  d’embrafler  la  doèlrine 
que  les  Peres  Portugais  préchoient,  «S:  qu’ils  avoient  fi  favamment  défendue 

«lans 

(4)  TeUez,  Liriolph&  Ü.  , 
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StcTioN  dans  les  Difputes  qu’ils  avoicnt  eues  tout  récemment  avec  les  Doéleurs  A- 

iX-  bilTins.  L’Abuna  de  fon  côté  publia  une  nouvelle  excommunication}  profi- 

tant  de  rabfenee  de  l’Empereur , qui  étoit  obligé  de  palTer  l’Hiver  dans  le 
<<^Abir-*  Royaume  de  Goiam , pour  réduire  les  Agaus  qui  s’étoient  révoltes , il  écri- 

Ænie.  vit  des  Lettres  circulaires  à tout  fon  Clergé  pour  défendre  l’ancienne  doc- 

trine de  l’Eglife  d’Abiffinie , & pour  condamner  toutes  celles  qui  y é- 
toient  contraires. 

Ces  Lettres  augmentèrent  le  mécontentement  général  contre  les  Million- 
naires Romains.  Un  jeune  Seigneur , nommé  Jules  ou  ÆUus , & félon  la 
prononciation  AbilTinie  Kulos , Gendre  de  l’Empereur  & 'Viceroi  de  Tigré, 
ennemi  juré  de  Ctlla  Chriftos,  le  fouleva  pour  maintenir  l’ancienne  Religion 
& perfécuta  les  Millionnaires  de  Fremone , & tous  les  nouveaux  Convertis 
de  fon  Gouvernement,  hommes  & femmes.  L’Empereur,  qui  en  fut  in- 
formé , envoya  ordre  à l’Abuna  & au  P.  Pays  de  fe  rendre  à fon  camp  , 
pour  que  l’un  levât  les  fcrupulcs  de  l’autre  (*).  Ils  obéirent  tous  deux  d’abord  ; 
mais  TAbuna  arriva  avec  une  fi  prodigieufe  multitude  de  Moines  & de  Re- 
ligieufes,  que  leur  nombre  furpalToit  celui  des  Soldats;  ils  protellerenttous 
qu’ils  airaoient  mieux  mourir  que  de  renoncer  à l’ancienne  Foi , & fupplie- 
rent  à genoux  l’Empereur  de  ne  pas  s’expolêr  à périr  par  fes  innovations. 
1.3  maniéré  dont  ce  Monarque  rejetta  leurs  prières,  leur  ôta  toute  efpérance 
de  le  gagner.  Alors  Jules  fon  Gendre,  Emana  Chrijlos  fonfrere,  & CaJU 
Grand-Maître,  ne  pouvant  foulFrir  fon  inflexibilité , trâmerent  une  confpi- 
ration  contre  lui  & contre  fon  frere  Celk  Chrijlos,  & n’eurent  pas  de  peine 
à y faire  entrer  le  vieux  Abuna  Simon. 

Çoeffire  Pour  mieux  réullir  dans  leur  projet , ils  convinrent  que  le  Prélat  fulmi- 
neroit  un  nouvel  anathème  contre  ceux  qui  admettoient  deux  Natures  en 
J'imfuecii.  Jcfus-Chrijl  : l’Empereur  en  fut  fi  irrité  qu’il  lui  ordonna  de  lever  fur  le 
champ  cette  excommunication , fans  quoi  il  lui  feroit  couper  la  tête.  Le 
timide  Prélat  fut  contraint  d’obéir,  & les  trois  Seigneurs  ne  voyant  pas 
d’autre  moyen  d’exécuter  leur  deflein , marchèrent  tout  droit  au  nouveau 
Palais,  que  le  P.  Pays  avoit  bâti,  où  l’Empereur  fe  trouvoit  alors;  ils  laif- 

fe- 

f*)  II  faot  favolr  qne  le  T.  Pajs  & fes  confrères  avoient  eu  grand  foin  de  traduire  & de 
^blier  en  Langue  Ethiopienne  plufieurt  Traités  polémiques  de  leur  Eglife,  pour  l’ufage 
<le  leurs  Profélytes , & fur-tout  M ceux  qu'ils  croyoient  entrer  avec  le  plus  de  zele  dans  les 
Controverfes  entre  eux  & les  Abiflîns.  Ik  donnèrent  le  Commentaire  de  MnUuuti  fur  les 
quatre  Evangiles,  Tolcia  fur  TEpitreauxTlomains, fur  celle  aux  Hébreux,  dtquel- 
ques  autres  du  même  genre.  Les  uns  goûtèrent  ces  Ouvrages , mais  le  plus  grand  nombre 
‘ les  mépriferent  i caufe  de  la  quantité  de  termes  & de  tours  de  la  Langue  Amharique,  qui 

étoicot  inélés  avecl'Ethiop'ien,  & qui  palToient  pour  autant  de  barbarifiiies.  Mais  ce  qui 
les  indifpofa  encore  davantage,  c'ed  qu'on  avuit  inféré  dans  ces  Livret  l'Oraifon  Domini- 
cale & l'/Svc!  en  caraéteres  Ethiopiens,  fans  les  traduire  du  Latin,  deforte  que 

1 les  AbilEusles  regardèrent  avec  horreur,  comme  autant  de  conjurations  (i).  La  Con- 

grégation de  la  Propagande  i Rome  fit  imprimer  aullî  de  cette  façon  ces  Formulaires 
dans  la  Vulgate  Latine , en  caraéteres  Ethiopiens  (a).  Cela  faifoit  voir  clairement  qu'on  ne 
vouloir  pas  leur  permettre  de  faire  le  Service  Divin  dans  leur  Langue,  ce  qui  ne  pouvoir 
qu'augmenter  les  préjugés  qu'ils  avoient  conçu  avec  raifon  contre  l'Eglife  Romaine. 

(s)  rw.’<z.L.  IV.  C.  14.  L.  lU,  c.  i».  i |«.  (a)  /rttwialnil,  Cap.p.  17. 
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Jtrcnt  leurs  gens  à la  porte , & montèrent  l’efcalier  dans  le  deflein  d’aller  Sien** 
dircélement  à appartement  & de  le  tuer..  Sufnée,  qui  venoit  d 'être  a«  iO 
verti  de  leur  deflêin  par  une  de  fes  parentes,  nommée  Heamata,  les  vit  en- 
trer  dans  la  chambre,  tenant  leurs  épées  dans  le  fourreau  à la  main, félon 
coutume , fans  faire  paroître  ni  crainte , ni  foupçon  ; mais  s’étant  levé  de  là  nie. 
place  comme  pour  fe  promener,  il  mit  familièrement  la  main  fur  l’épée  de  ’ 

Jules , & alla  avec  lui  vers  l’efcalier  qui  conduifoit  au  haut  du  Palais.  Les 
autres  le  fuivirent,  comptant  qu’ils  pourraient  d’autant  mieux  exécuter 
leur  delTein.  Mais  le  Jéfuite  ayant  exprès  pratiqué  une  ferrure  à relTort 
à la  porte,  l’Emivreur  la  ferma,  les  laiflant  dehors;  parla  il  empecha 
L’execution  de  leur  tr.ihifon,  fans  bruit  ni  trouble;  ce  qui  le  fit  fouvenir" 
de  ce  que  le  P.  P-ni  lui  avoit  dit,  que  cette  porte  pourroit  lui  être  d’une 
grande  utilité  (a). 

Mais  bien  loin  d’étre  rebuté  par  ce  mauvais  fuccès,  & de  renoncera  fes  L’Abura; 
premiers  delTeins,  Jules  donna  un  Edit,  par  lequel  il  enjoignoit  à tous  les  IcJuuUeut. 
Portug;iis  & à Lurs  partifans  de  fortir  du  Royaume  de  'l'igré , & à tous  ceux 
qui  aimoient  l’Eg'ile  d’Alexandrie  de  venir  le  joindre..  Dans  le  même  tems 
l’Abuna  en  publia  un  autre , par  lequel  il  excommunioit  tous  les  ennemis 
de  l’Eglife  d’AbilIinie  , «St  combloit  de  bénédicLions  ces  défenleurs,  parti- 
culièrement Jules,  qui  avoit  pris  les  armes  pour  fes  intérêts.  Ce  fut-là  ce 
qui  félon  les  apparences  infpira  à ce  jeune  & téméraire  Seigneur  la  réfolutio» 
d’attaquer  l’Empereur , qui  reveiioit  de  Dambca  à la  tête  d’une  puiflànte  ar- 
mée; malgré  les  prières  & les  larmes  de  là  femme , il  aima  mieux  rifquerune 
bataille  que  de  faire  fa  paix  avec  ce  Prince. 

Ceux  de  fon  parti  l’avoient  fortement  prévenu , que  s’il  toumoit  toutes  //  «artSi 
fes  forces  contre  fon  beau  -pere,  il  ne  pouvoir  guere  manquer  de  rempor-  een/re 
ter  la  viftoire , pareequ’une  partie  des  Capitaines  de  ce  Prince,  qui  delàprou*  - 

voient  fa  conduite , fe  porteroient  aifément  à l’abandonner.  Flatté  de  cette 
efpérance,  «St  impatient  do  terminer  la  guerre,  il  piqua  droit  à l’Empereur  même  que 
n’ayant  que  fix  ou  fept  volontaires  avec  lui , & traverfant  fierement  les  rAbojw- 
rangs  il  demandoit  tout  haut , où  cfl  f Empereur  ? Il  palTa  de  cette  façon 
fans  qu’on  lui  fît  rien  jufqu’à  la  'J'ente  de  l’Empereur,  proche  de  laquelle  fe 
trouva-  porté  un  Corps  de  troupes  qui  ignoroit  fon  defloin  : il  y eut  entre 
eux  & lui  du  bruit,  une  pierre  le  frappa  à la  tête,  & un  moment  après  un 
foldat  le  perça , & lui  ayant  coupé  la  tête  la  porta  à l’Empereur.  Ceux 
qui  l’accorapagnoient  furent  fur  le  champ  taillés  en  pièces;  à cette  vue  fon 
armée  prit  la  fuite , on  la  pourfuivit , & on  en  fit  un  grand  carnage  , juf- 
qu’à ce  que  l’Empereur  fît  fonner  la  retraite.  Le  vieux  Abuna  étoit  fur  une 
hauteur,  ‘éi.  fut  témoin  de  la  défaite  de  Jules;  & foit  qu’il  ne  pût  fuir 
foit  qu’il  fe  crût  en  fiireté  à caufe  de  fon  caractère,  il  demeura.  En  effet 
plufieurs  Abirtîns  pafferent  auprès  de  lui  fans  le  toucher,  jufqu’à  ce  qu’un 
vaillant  Catholicme,  hum  valent  e Catholic»,  ainli  que  le  qualifie  un  des  Mis- 
fionnaires,  lui  donna  un  coup  de  lance  & le  renverfa  à demi  mort..  Des 
foldats  qui  furvinront  achevèrent  de  le  malfacrer,  & portèrent  fa  tête  à- 
l’Empereur.  Quelques  autres  Rebelles  eurent  le  même  fort,  & entre  au- 

très 
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«tenon  très  Cajlo  ; on  expofa  publiquement  leurs  têtes  avec  celles  de  Jules  & de 
' l’Abuna , ce  qui  étoufFa  entièrement  la  rébellion , & donna  à Sufnée  le  tenu 

Asr'ji  refpirer&de  reprendre  fes  projets  en  faveur  de  l’Eglife  Romaine  (a). 

rf-Àbif-  On  attendoit  alors  de  Rome  le  Patriarche , que  ce  Monarque  avoit  de- 
finie. mandé  pour  achever  la  bonne  œuvre  qu’il  avoit  commencée,  & dont  le 

fuccès  lin  paroiflbit  alors  plus  certain  que  jamais.  Il  avoit  en  ce  tems-Ià  ré- 

jgj  & |5S  avoit  difpofés  en  faveur  du  Chriilianifine , de  façon 

éui  gaus.  avoient  confenti  que  le  P.  Pays  vînt  les  inftruire , ce  Jéfuite  leur  a-  ' 
yant  rendu  fervice , en  obtenant  pour  eux  des  conditions  plus  favorables 

Îiu’ils  n’cfpéroient ; n-jais  comme  ce  Pere  étoit  plus  utile  à la  Cour,  ils 
e contentèrent  d’avoir  le  P.  Antoine  de  Ægeîis.  L’Empereur  avoit  eu 
foin  d’afllirer  l’entrée  de  l’Empire  fans  difficulté  aux  Jéfuites  qui  vien- 
droient  d’Europe,  & fur -tout  au  Patriarche,  en  engageant  à force  de 
préfens  le  Bacha  de  Suaquem  de  les  laifler  aller  à Fremone  & s’en  re- 
tourner, fans  qu'on  leur  fît  de  la  peine.  Il  arriva  effeélivement  deux  Pc- 
res  de  Goa,  qui  étoient  comme  les  précurfeurs  du  Patriarche  ilfenirz , mais 
les  mauvais  chemins  & les  grandes  pluies  les  obligèrent  de  palTer  l’Hiver  à 
Fremone.  Ces  deux  Jéfuites  s’appdloient  Jaques  de  Mattos , Portugais , & 
Antoine  Bruno,  Sicilien.  Le  premier  fut  très-bien  reçu  à la  Cour  l’Eté  fui- 
vant,  mais  le  fécond  relia  à Fremone,  pour  remplir  la  place  du  P.  Laurent, 
<]ui  mourut  en  ce  tems-là. 

EM  cm-  L’Empereur , dont  le  zde  contre  les  Rites  Abiflins  augmentoit  de  jour  en 
ere  les  jour , donna  un  Edit  contre  l’oblervation  du  Sabbat , ce  qui  caufà  un  nouveau 
^''.'1  ferment,  & lui  attira  de  vifs  reproches  de  la  part  d’un  Anonyme.  Cela  n’em- 
Abiflios.  pjj  que  par  un  fécond  Edit  il  n’ordonnât  à fes  lujets  de  travailler  le 

Samedi , fous  peine  d’une  amende  de  la  valeur  d'un  écu  pour  la  premierfe 
contravention , & de  confiscation  de  biens  pour  la  fécondé.  Ce  dernier  Edit 
‘ excita  une  nouvelle  révolte,  qui  penfa  avoir  des  fuites  fâcheufes  & ruiner 

tous  les  projets  de  Sufnée  (b). 

Jnnael,  Viceroi  de  Bagameder.en  fut  l’auteur ;c’étoit  un  des  plus  grands 
hommes  de  l’Empire  ; il  avoit  fait  publier  cet  Edit , non  tant  pour  obéir  à 
«>  la  févé-  l’Empereur,  que  dans  la  vue  d’exciter  une  révolte  générale.  Ainfi  vers  h 
nu  Je  fin  de  l’année  il  fe  vit  à la  tête  d’un  Corps  confidérable  de  troupes,  qui  le 
l Empo-  fuivirent  fur  de  hautes  montagnes  des  frontières , où  les  Galles , qu’il  avoit 
engagés  à l’afliller  dévoient  venir  lé  joindre.  L’Empereur  inquiet  & irrité 
de  rencontrer  tant  d’obllacles  en  fon  chemin , & de  trouver  un  fi  grand 
nombre  de  traîtres,  ainfi  qu’il  les  nommoit,  autour  de  lui,  pritlarefolu- 
tion  d’ufer  de  févérité , deforte  qu’il  fit  décapiter  ou  pendre  Iqs  uns,  & 
en  exila  d’autres:  procédé  qui  augmente  le  mécontentement  général , au- 
lieu  de  le  diminuer:  deforte  que  plufieurs  perfonnes  illuflres  de  l’un  & de 
4’autre  fexe,  qui  tenoient  à lui  par  le  fang  , le  fupplierent  avec  larmes 
„ de  ne  pas  expofer  l’Empire  au  danger  d’une  révolte  générale;  d’avoir 
„ pitié  de  cette  multitude  de  fujets , qui  péchoient  plus  par  ignorance  que 
„ de  ddfein  prémédité,  & de  ne  pas  les  mettre  au  défefpoir  par  la  rigueur,” 

Leur* 

(«)  I,es  mêmes.  (^)  Tclkz  L.1V.  C.  lo.  Lstdolph  L.  lU.  C.  lo  { 65. 
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Leurs  follitations  l’irriterent  d’autant  plus,  en  voyant  qu’ils  étoicnt  en  (1  grand  Secttmi 
nombre  du  même  fentiment.  IX. 

Pour  leur  faire  une  réponfe  qui  fervît  une  bonne  fois  à affermir  ceux  qui 
étoient  chancclans , & à effrayer  les  opiniâtres , il  affembla  les  principaux 
de  fon  Confeil  & de  l’Armée,  avec  les  Prêtres  & les  Moines  qui  fuivoiencla  finie. 
Cour,  &dans  fondifcours  préparé  il  leur  reprocha  qutls  avaient  privé Zaicn-  p^Ycann 
ghel  de  la  couronne  £ÿ  de  la  vie,  parceq-iil  avait  renoncé  à la  i'oi  tf  A’ex  ndne 
ti'  emlirajji  celle  des  Portujrais;  que  malgré  cela,  lorsqu'il  était  tui-ti,êir.e  monté  uarque. 
fur  le  trône  après  la  défaite  de  Jacob,  au-lieu  d'ujer  de  févé’ité,  il  leur  avait 
pardonné  à teusi  qu'en  rccoinpcn/e  de  fa  bonté  il  n' avait  éprouvé  que  révoltes  (iÿ 
félitions,  fous  prétexte  qu'il  introduifoit  des  nouveautés  dans  f Eglife  d' /tbijfuiie y 
tandis  qu'il  ne  fiifoit  réellement  que  la  réformer  ; puirqu'il  ne  foutenoit  que  ce 
qu'ils  profcjfaient  toar , jiie  Jesus-Christ  notre  Seigneur  est  parfaitement 
DiEU  ET  Parfaitement  Homme;  ce  "qui  ne  peut  être,  s’il  n’a  pas  la  Natu- 
re Humaine  aiiifi-bien  que  la  Nature  Divine,  & ces  deux  Natures  étant  dif- 
tinétes  l’une  & de  L’autre  il  s’enfuivoit  néceffairement  qu’elles  dévoient  être 
unies  hypoflatiquement  en  lui , ce  qui  n'étoit  pas , dit-il , renoncer  à la  véri- 
table iieligion,  mais  h prfejfcr.  Ou  à l’égard  de  /a  ùéfenfe  d'olferver  le  feptie- 
me  jour,  il  r avait  fuite,  parcequ'il  avait  jugé  qu’il  ne  cunveno'.t  pas  à un  Chrétien 
d'obferver  le  Sabbat  des  Juifs.  Qu’il  croyoit  tout  cela  fermement , non  par 
aucune  conlidération  pour  les  Portugais , mais  parccque  c’étoientles  vrais  Dé- 
crets du  Concile  de  Clialcedoine,  confirmés  par  la  pratique  de  toutes  les  E- 
glifes  Chrétiennes  depuis  le  tems  des  Apôtres’  il  ajouta  qu’il  étoit  prêt  de 
donner  fa  vie  pour  leur  maintien , s’il  le  falloit , mais  qu'il  efpéroit  que  ce 
feroit  plutôt  le  fort  de  ceux  qui  s’y  oppofoient. 

A peine  avoit  il  achevé  de  parler,  qu’on  lui  apporta  une  Lettre  de  la  jonael 
part  de  Jonael,  dans  laquelle  on  dit  que  ce  Viceroi  demandoit  des  con-mafr.cri 
diiions  fort  hautes,  & en  particulier  qu’il  chalfat  entièrement  les  Jéfuites(a).  fortes 
L’Empereur  ne  délibéra  guere,  mais  réfolu  de  lui  répondre  l’épee  à la  main 
il  marcha  av'ec  l'élite  de  lés  troupes  droit  à lui  ; ayant  trouvé  les  montagnes 
fur  lefquelles  il  étoit  poifé , prefque  inaccclllbles , il  campa  au  bas , ne  dou- 
tant point  que  plufiturs  des  Rebelles  ne  vinffent  bientôt  le  rendre  à lui  , 
ce  qui  ne  manqua  point,  «Sc  ils  vinrent  en  fi  grand  nombre,  que  Jonacl 
fe  voyant  prefque  feul,  s’enfuit  ch  z les  Galles  fés  alliés,  ou  au-lieu  d’un 
afyle  il  trouva  la  mort , ayant  été  gagnés  par  l’Empereur  pour  fe  dé- 
faire de  lui. 

La  même  année , il  y eut  une  autre  révolte  fur  les  frontières  du  Ro-  /lutre  Ré- 

Îaume  de  Goiara  , excitée  pour  le  même  fujet  par  les  Moines,  & par  lesr*!/'- 
litavis,  efpeec  d’IIermites  du  Royaume  de  Damot.  Ras  Cella  Chrijlos 
tâcha  d’abord  de  les  ramener  par  la  douceur  ; mais  ils  lui  répondirent  qu’ils 
ne  fe  foumettroient  point , à moins  qu’il  ne  leur  remît  les  Livres  traduits  par 
les  Peres  Latins  pour  les  jetter  au  feu , & qu’il  n’en  fît  pendre  les  auteurs. 

Sur  quoi  il  les  attaqua  avec  tant  de  furie , qu’apres  un  combat  obfliné  il  y en 
eut  plus  de  trois- mille  taillés  en  pièces,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  cent-qua- 
trevingt-huit  Moines,  de  quatre-cens  qu’il  y avoit. 

Pen- 

(a)  Telltz,  L,  IV.  C,  îi.  Ludohh , 1,  c.  p.  71. 
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S+oTios  Pendant  que  cela  fe  paflbit , le  P.  Pays  avoir  été  ocaipé  à bâtir  proche 
•X.  du  Lac  de  Dambea  une  Eglife  magnifique  de  pierres  de  taille, à l’Européen. 
d'(“r>’*is  y avoir  dans  cet  édifice  un  beau  dôme  au-delTus  du  grand  Autel , fou- 

j'A'yîc-  Déliés  Colomnes , & fix  autres  de  l’Ordre  Joniquc  foutenoient  la  fa« 

finie.  çade , au-delTas  Je  laquelle  il  y avoir  une  haute  tour  pour  les  cloches.  Un 
i'^iïTmâ  coquille  de  limaçon  conduifoit  au  haut  du  Bâtiment, qui  étoit  en 

gii'i/ue  ' terrafle,  environné  d’un  parapet  ; & de-là  on  avoir  une  belle  vue  fur  le  I.ac 
iâtie  tuir  & fur  le  Pays  des  environs.  Quand  l’édifiee  fut  achevé  l’Empereur  fit  deux 
*1'. Pays,  journées  pour  le  venir  voir;  il  y entra  nuds  pieds,  & à fon  départ  il  fit  un 
préfent  confidérable  (a). 

Sufn^e  Ayant  appaifé  les  principales  révoltes,  fans  étouffer  néanmoins  le  mé- 
aMuteia  contentement  dans  le  cœur  de  fes  fujets,  l’Empereur  jugea  à-propos  defai- 
Ab?iline  faprofeffion  publique  de  foi  d’une  maniéré  folemnelle.  Il  l’avott  différée 
fir  Mtprt-  jufqucs  alors , tant  à caufe  de  ces  fréquentes  féditions , que  par  la  peine  qu’il 
fr‘ihnJela  fe  faifoit  de  renvoyer  toutes  fes  femmes  & fes  concubines,  & de  ne  garder 
Romaine,  que  l’Impératrice;  il  en  avoit  un  grand  nombre,  & en  avoit  des  enfans,  ce 
qui  augmentoit  fa  répugnance  ; cependant  les  Jéfuites  ne  vouloient  pas  l’ad- 
mettre fans  cela  dans  leur  communion.  Ils  le  gagnèrent  enfin , & alors  il 
abjura  publiquement  la  doctrine  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  fit  une  Confeffon 
générale  à la  maniéré  de  l’Eglife  Romaine  aux  pieds  du  P.  Pays , ik  enfui- 
te  fit  fa  profelîion  en  ces  termes;  ,,  qu’il  renonçoit  à toute  obéiffance  & à 
„ toute  communion  avec  le  Siégé  d’Ale.\anJrie,&  qu’il  ne  reconnoiffoit  que 
„ celui  de  Rome  ; que  le  Pape  étoit  le  véritable  Succeffeur  de  Saint- Pient^ 
„ le  Prince  des  Apôtres;  qu’il  fe  foumettoit  fans  réferve  à fon  autorité, 
„ étant  pleinement  perfuadé  qu’il  étoit  infaillible  dans  tous  les  points  de 
, „ Foi  & de  Pratique.”  Cet  Acte  de  profelîion  «S:  de  foumilfion  fut  répan* 

du  tout  du  long  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Empire  ; il  finiffoit  par  une 
exhortation  que  le  .Monarque  adreffoit  à fes  bons  fujets  d'imiter  fon  exem- 
• pie , & par  des  remarques  fort  vives  fur  les  erreurs  de  l’Eglife  d’Alexandrie 
& de  fes  Patriarclies,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Auteurs  cités  (A),& 
dans  les  Lettres  des  Jéfuites  de  l’année  162+.  Nous  ajouterons  feulement 
que  Snfnûc  n’y  épargne  point  les  Abunas,  fur-tout  les  derniers,  dont  il  dé- 
peint les  vices  ét  la  mauvaife  conduite  avec  les  plus  noires  couleurs,  &avec 
une  chaleur  qu’il  fe  Mattoit  qui  le  rendroit  agréable  au  Patriarche  Meniiz, 
qu’il  attendoit  tous  les  jours,  de  même  qu’à  la  Cour  de  Rome  & à celle  de 
RladriJ,  qui  l’cnvoyoient.  Ce  fut  là  le  grand  motif  qui  lui  fit  hâter  fon 
abjuration,  & qui  le  détermina  à (e  féparer  de  fes  femmes  & de  fesenfan.s, 
ne  doutant  point  que  fon  exemple  n’cngageàt  pluficurs  des  Seigneurs  à l’i- 
miter , n’étant  retenus  que  par  les  tendres  nœuds  de  la  Nature. 

NtuvtUe  Mais  fi  quelques-uns  le  firent , le  nombre  en  fut  petit  en  comparaifon  de 
autres  qui  oferent  encore  faire  paroître  qu’ils  defapprouvoienttout 
^ ce  qui  fe  faifoit.  I.e  fils  de  Gabrael exciu  une  nouvelle  révolte,  mais  elle 
fut  bientôt  étouffée  par  le  rufé  Celh  Clirijlosi  ce  Prince  marcha  d’abord  à 
lui,  & le  contraignit  de  fe  retirer  dans  des  montagnes  inaccelTibles  du  Ro- 

yau« 

(a)  Trl'ez  ubi  fup.  ment.  p.  $09.  LcQranâ  T.  U.  p 36,  2Cÿ. 

Ttlka , 1.  c.  Ç.  27.  LuJelfh  I.  c.  & Com-  & fui». 
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■yatinie  de  Xoa;  ne  pouvant  l’y  fuivre  il  fuborna  quelques-uns  des  Galles, «Sc  SEcrroi 
les  engagea  de  feindre  d’étre  de  Ton  parti , & de  fe  faifir  de  lui  pour  le  lui  IX. . 
envoyer  vif  ou  mort.  Ils  prirent  le  dernier  parti , & le  maflacrerent  avec 
tant  de  furie  à coups  de  mairuë,  qu’ils  le  mirent  en  pièces,  deforte  qu’ils^^bif!* 
ne  purent  envoyer  à Ceüa  Lhrijîos  que  fa  mâchoire  & fa  barbe.  Ce  Général  finie.'  ' 
le  hazarda  néanmoins  à monter  avec  quelques-uns  de  fes  gens  les  plus  habi-  ■■  .. 

les  à gravir  fur  les  montagnes , & il  trouva  le  tréfor  des  Rebelles , qu’il  di- 
ftribua  à fes  troupes , ne  le  réfervant  que  quelques  riches  vafts,  pour  les 
rendre  à l’Eglife , où  ils  les  avoient  pillés.  Mallieureufcraent  pour  lui, 
quelques-uns  de  fes  ennemis  lui  avoient  en  ce  tems-là  rendu  defimauvai.s  of- 
fices auprès  de  l’Empereur , que  lorfque  ce  Monarque  reçut  la  nouvelle  de 
cette  défaite,  au-lieu  de  le  louer  & de  le-recompenfer,  il  le  dépouilla  de  la 
■V^ceroyanté  de  Goiam  : à-la-vérité  il  la  lui  rendit  bientôt , mais  fes  ombrages 
ne  laiflerent  pas  d’augmenter,  & furent  la  fource  de  nouveaux  troubles,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite  (a). 

Le  P.  Pays,  qui  avoit  le  plus  contribué  à amener  l’Empereur  à l’Eglife  Mon  ju 
Honiaine,  finit  fa  courfe  cette  année  (1622)  dans  le  Monallere  de  Gorgo  Pays 
ra,  apres  avoir  travaillé  dix-neuf  ans  dans  cette  Miffion,  fans  compter  les  ? '^".!*** 
fept  années  qu’il  avoit  été  captif  en  Arabie.  Il  fut  bientôt  fuivi  par  Ion  con- 
frere  t'ranç(j'is-/lnto\ne  de  yJngelis,  qui  avoit  été  envoyé  à fa  place  pour  con- 
vertir les  Agaus,  qui  étoit  célébré  par  fon  habileté  dans  la  Langue  Am- 
Larique , ou  de  la  Cour.  Nous  faifons  particulièrement  mention  de  ces  deux 
Millionnaires,  à caufe  qu’ils  vécurent  fi  longtems,  & qu’ils  avoient  voyagé 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Empire,  & que  c’efl;  de  la  Relation  qu’ils  ont 
lailiee  des  affaires  d’Abiffinie , que  le  P.  Telicz  a tiré  la  plus  grande  partie 
des  événemens  arrivés  dans  cet  intervalle. 

Ils  eurent  bientôt  quatre  fueeeffeurs,  parmi  lefquels  étoit  le  P.  Emannel Quatre 
à'Àhncyda,  que  nous  avons  cité  fouvent,  &.  qui  étoit  leur  Supérieur  j ks 
trois  autres  ctoient  les  Peres  Emanuel  Barradas,  Louis  Cardeyra  &.  Franfoh  y 
CanaUio.  Ils  s’étoient  embarqués  fur  un  Vaiffeau  Indien  à Goa  au  mois  de 
Novembre  1622,  & apres  avoir  cfluyé  bien  des  rifques  ils  arrivèrent  à 
à Suaquem  le  4 de  Décembre  de  l’année  fuivante  , & les  grands  préfens 
qu’ils  firent  au  Bacha  leur  procurèrent  une  réception  favorable.  Ils  en  par- 
tirent peur  Fremone,  où  ils  arrivèrent  au  commencement  de  Février  de 
1624,  en  compagnie  de  quelques-uns  de  leurs  confrères,  qui  les  avaient 
joints  en  ehemin.  Ils  s’y  arrêtèrent  en  attendant  les  ordres  de  l’Empereur 
pour  fe  rendre  à Dambca,  où  étoit  la  Cour;  ils  y furent  bientôt  après 
conduits  par  une  bonne  elborte , & le  Monarque  les  reçut  de  la  façon 
la  plus  gracieufe. 

En  attendant,  la  nouvelle  de  l’abjuration  de  l’Empereur  & de  fon  grand  Alphonfe 
zele  étoit  parvenue  il  y avoit  longtems  à Rome  & à Madrid  , & elle  Mendez 
encouragea  ces  deux  Cours  à envoyer  le  Patriarche  que  ce  Prince  avoit  fi 
infiamment  demandé  dans  fes  précédentes  Lettres , bien- que  les  deux  pre-  p„iriar^ 
miers , Bermudez  & Oviedo , eulfcnt  été  fi  maltraités  de  fes  prcdécefieurs.  On  cke  m 
d\oï{it  jdiphonfe  Mendez,  Jéfuite  & Doéleur  en  Théologie,  à tous  égards  AbiŒnie. 

pro- 


,(o)  TelUz,  1.  c.  C.  31.  LuMj>h  & al. 
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«ECTioa  propre  pour  une  pareille  expédition.  On  nomma  auflî  pour  lui  fuccéder  err' 
IX.  cas  de  mort,  chofe  fort  ordinaire  dans  un  fi  long  & fidangereux  voyage , & 
donner  plus  de  relief  à la  Million,  deux  fujets;  le  premier  était  le 
, avec  le  titre  d’Kyéquc  de  Nicée , «S:  le  fécond  le  P.  j/cnn 
finis.  de  Rocln  fous  le  titre  d’Evéque  d’Hicrapolis.  Ayant  été  facrés  tous  trois 
“dans  la  Cadiédr.ile  de  Lis'jonne,  ils  s’embarquerent  d’abord  pour  Goa  avec 
dix  fcot  autres  jefuites.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  leur  voyage 
jufiju’à  Fremone,  nous  dirons  feulement  que  l’Evéque  de  Nicée  mourut  en 
diemin  , & que  le  Patriarche  & fa  compagnie  continuèrent  leur  route  par 
le  Royaume  de  Dancale,  limitrophe  de  celui  d’Angot,  & qu’après  un  long 
& fatigant  voyage  ils  arrivèrent  heureufement  à Fremone  le  21  de  Juin  de 
l’an  1624  (a). 

' Nous  avons  déjà  remarqué  que  c’efl  le  jour  que  l’Hiver  commence  dan* 
ce  Pays-là;  & qu’il  finit  le  21  de  Septembre,  deforte  que  le  Patriarche  fut 
obligé  de  (Ajourner  à Fremone  jufqu’au.mois  d’Oélobre,  pareequ’il  eft  fort 
dangereux  de  traverfer  dans  cette  faifon  les  Royaumes  de  Tigré  &.  de  Dam* 
bea,  à caufe  de  la  corruption  de  l’air  & des  vapeurs  nuifibles,  qui  font  fou- 
vént  fatales  aux  habitans  & encore  plus  aux  Etrangers. 

AfaeiiiTî-  U partit  au  mois  d’Üclobre  pour  le  nouveau  Couvent  de  Gorgoia  fur  le 
ÿue  'icep  Lie  de  Dambea , & pendant  le  peu  de  féjour  qu’il  y fit  il  ordonna  condi* 
environ  vingt  Pretres  convertis , qui  l’avoicnt  été  auparav^ant 
ùctJr.  P-ir  l’Abuna , & il  permit  à ceux  qui  écoitnt  mariés  de  garder  leurs  fem- 
mes, de  peur  de  manquer  de  Curés.  Quand  il  alla  pour  rendre  fes  devoirs 
à l’Empertur  la  prenhere  fois , ce  qu’il  fit  dans  fes  habits  pontificaux , les 
Grands  éi:  les  Seigneurs  de  la  Cour  vinrent  au  devant  de  lui  à une  demi  - lieue 
du  c.;mp  à la  tète  de  quinze  ou  feize-miile  hommes  armés,  tant  à pied  qu’à 
cheval , les  Ollieiers  6t  les  foldats  avec  leurs  meilleurs  habits,  & les  chevaux 
licticment  caparaçonnés,  de-forte  que  ceioe  cavalcade  formoit  un  mngnifi- 
qae  fpect  ide.  Les  Cavaliers  s’avancèrent  les  premiers  vers  le  Patriarche, 

• lui  firent  une  profonde  inclination,  après  quoi  s’entrouvant  à droite  & à 

guielîc,  ils  le  mirent  au  milieu  d’eux  au  Ion  des  trompettes,  des  timba- 
les, & des  autres  inllruinens  dtT guerre,  & avec  de  grandes  acclamation.». 
On  avoit  drelfé  un  magnifique  pavillon  pour  lui,  où  il  entra  pour  mettre  fa 
mitre  & fes  Ornemens  Pontificaux  : quand  il  en  f ortit  on  le  fit  monter  fur 
un  beau  cheval  pie,  richement  harnaché,  que  l’Empereur  lui  avoit  envoyé; 
fix  Vicerois  portoient  un  riche  dais  au  delfus  de  fa  tête;  Ras  Cella  Chrijlos 
* conduifoit  fon  cheval  par  la  bride,  & il  étoit  précédé  delà  Mufique  des  in- 
ftrumens  & d.s  voix.  Quand  il  entra  dans  l’Eglifeon  lefalua  d’une  décharge 
de  quelques  canons  & de  la  m oufquetterie  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie. 
L’Empereur,  vêtu  mignifi(iuement  & la  couronne  fur  la  tête, étoit  afiîsfur 
fon  trône  dans  le  chœur  ; les  plus  belles  voix  chantèrent  le  Cantique  de  Zi- 
tliariei  on  conduifit  le  Patriarche  à l’Empereur,  qui  l’embralTj  tendrement; 
il  alla  enfuite  à l’autel , & fit  un  peut  difeours , dont  l’Empereur  fut  fort  con- 
tent ; après  quoi  tout  le  monde  fe  retira  dans  le  meme  ordre  (*), 

A 

(a)  TeUn,  l c Q S 5.  Lu.!iil,h,  ubi  fup.  W Tel'ei,  L.V.  C.  2.  Ludj/ph C, 
C.  Il,  Le  Grand  ér  .tl.  11,  f ij. 
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A la  première  audience  aue  le  Patriarche  eut  de  l’Empereur , où  il  étoit  Sacnoa  ' 
alBs  fur  un  Siégé  qui  c'toit  ae  niveau  avec  le  Trône,  ils  reglerent  le  jour,  qui  IX. 
fut  le  onzième  de  Février  1626,  où  l’Empereur,  les  Seigneurs, & les  Ecclé- 
fiafliques  rendroient  l’hommage  folemnel  à l’Eglifc  & au  Siégé  de  Rome. 

Au  jour  marqué,  le  Palais  fut  magnifiquement  orné,  «S:  l’Empereur,  Bafi-  finie. 
liilés  fon  fils  ainé,  les  parens  de  fes  l'reres,  les  Vicerois , les  Gouverneurs  ■ - 
& les  Grands,  toûs  fupcrheinent  vêtus  fe  rendirent  dans  la  grande  Salle;  le 
Patriarche  dans  fes  habits  pontificaux  y vint,&  s’allit comme  à f.i  première 
audience  fur  fon  fiege  à la  gauche  de  l’Empereur.  Il  commença  la  cérémo-  Je 
nie  par  un  difeours  préparé  fur  la  fuprémacie  de  l’Eglifc  Romaine  & du  Pa-  ^P-'upe- 
pe,  dans  lequel  il  mêla  des  traits  fort  vifs  fur  les  teins  pafies,  où  les 
narques  d’Abüfinie  s’étoient  écartés  de  PobéifTance  qu’ils  lui  dévoient , mais 
aujourd’hui,  dit-il,  le  tems  efl  venu  où  ils  doivent  être  ramenés  OS:  réu- 
nis à leur  grand  & unique  Pafleur,  & réparer  la  défeftion  de  leurs  Ancê- 
tres. Mokba  C/;r(/?or  ,Gou fin  de  l’Empereur  Ofe  Gr.mJ-Ma1tre  de  faMaifim, 
répondit  par  fon  ordre  à ce  difeours , donna  de  grands  éloges  aux  Portu- 
gais, Ok  déclara  que  l’intention  fincere  de  Sa  Majefté  étoit  d’accomplir 
toutes  fes  promcflês,  & de  remplir  fes  obligations  envers  le  Pape.  De  tems 
en  tems  le  Monarque  lui  foufïloit  ce  qu’il  falloit  dire,  & il  obfèrva  entre 
autres,  que  ce  n étoit  pis  la  première  fois  qu'il  avoit  promit  obéijpmce  au  Pa- 
pe, r ayant  déjà  fait  en  préfence  <f  un  des  Peres  de  la  Société  de  jefus.  Le  Pa- 
triarche répliqua  en  peu  de  mots  par  voie  d’approbation , & ordonna  qu’on 
préfentàt  à ce  Prince  le  Livre  des  Evangiles, après  quoi  Sufnée  fe  mita  ge- 
noux, & fit  le  ferment  qui  fuit  (a).  „ Nous  Sultm  Empereur  d’E- 

„ thiopie,  croyons  Ok  confefTons  que  St.  Pierre,  Prince  des  Apôtres , a 
„ été  établi  par  ^eJut-Chrifl  notre  Seigneur,  Clief  de  toute  l’Eglife  Chre- 
„ tienne,  & qu’il  lui  a donné  1a  Principauté  & la  Seigneurie  de  toutleMon- 
„ de,  quand  il  lui  dit , 'l  u es  Piekre,  et  sur  cette  pierre  j’édifierai 
,,  MON  Eglise,  et  je  te  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux 
„ &c.  Et  lorfque  dans  un  autre  occafion  il  lui  dit.  Paix  mes  Brebis.  Nous 
.,  croyons  aufil  que  le  Pape  de  Rome,  légitimement  élu,  elt  le  véritablt/ 

„ fuccefTeim  de  St.  Pierre , & a le  même  pouvoir  & la  même  dignité  que 
,,  lui  fur  toute  l’Eglife  Chrétienne:  & nous  promettons  & jurons  à notre 
„ Saint  Pere  & Seigneur  Urbain  Vill.  <lk  à les  fucoelleurs  une  véritable  & 

„ fincere  obéiflance,  alfuj  ittilTant  à fes  pieds  avec  humilité  notre  Perfonne 
,,  & notre  Empire.  Ainlî  nous  aide  Dieu  Ok  fes  faints  Evangiles  (b)  ”. 

A fon  exemple,  le  Prince  BalUidés  fon  fils  ainé,  les  Princes  du  fang,  \csSuHeJe 
Vicerois,  les  Grands,  les  EccléfialHqueS  ék  les  Clercs  firent  à genoux  le mé-  catrCiri- 
me  ferment.  A la  fin  de  cet  Afte  Ras  Cella  Chriflos  fit  un  difeours,  l’épée 
nue  à la  main , qu’il  finit  par  ces  paroles  ; le  pnjjé  ejl  pnjfé , (ÿ  ceux  qui  ne  • 
feront  pas  leur  devoir , feront  ju^és  par  cette  épec  i on  crut  que  c’étoit  pour 
intimider  ceux  qui  avoient  ai  part  à la  révolte  du  fils  de  Catrael.  On  prêta 
enfuitc  ferment  au  Prince  Bufilidés  I léritier  & futeur  SuccelTeur  de  fon  Pe- 
re. Ce  fut  ici,  pour  nous  fervir  les  propres  termes  du  P.  lellcz,  que  le 
même  Ras  Cella  Cbriflos^  comme  véritable  Fils  de  l’Eglife  Romaine, joignit 
- à. 

(ff)  Lts  mânies.  (*)  TelUt,  LV.C.  3.  iMletph,  I.  c. 
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bernur]  à fon  ferment  une  condition  digne  de  fon  grand  cœur  fit  de  fon  Oiriftianif- 
ÏX-  me  : Je  jure , dit-il , de  rcconnonre  le  Prince  pour  Héritier  de  fon  Pere  à rEm- 
comme  un  fidele  fujet , autant  qu'il  foutîendra,  défendra  (ÿ  fa- 
^Abiflî*  vorifera  la  Sainte  Foi  Catholique , fan:  quoi  je  ferai  fon  premier  fÿ  fon  plus 
nie.  grand  cn«fwi»  (a). 

- L’Empereur  & fon  Fils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  relever  cette  hardie 

Déclaration , mais  bien  loin  de  donner  à ce  Monarque  meiiieure  opinion  de 
fon  frere , elle  ne  fervit  qu’à  augmenter  fa  défiance , & encore  Avantage 
celle  du  jeune  Prince;  deforte  que  bien  loin  d’être  utile  à l’Eglife  Romaine 
& à fes  Millionnaires,  elle  ne  fervit  qu’à  hâter  leur  ruine,  comme  la  fuite 
le  fera  voir  (6). 

Mt  pour  Immédiatement  après  cette  grande  Cérémonie  l’Empereur  fit  proclamer, 
la  Riurdi-  l’avenir  auam  Prêtre  ni  Moine  Abiiîin  ne  fît  les  fondions  facerJota- 
les  avant  que  de  s’être  prélcnté  au  Patriarche  pour  être  examiné , parce- 
que  l’on  avoit  des  raifons  de  douter  de  la  légitimité  de  leur  Ordination  f*), 
Bien  plus,  on  ordonna  par  un  autre  Edit,  que  tous  les  Peuples,  fouspcine 
de  la  vie , euflënt  à embrafler  la  Religion  Romaine,  & qu’ils  obfervaflent  les 
coutumes  de  cette  Eglife  pour  le  jour  de  Pâques  & pour  le  jeiîne  du  Carê- 
me. L’Empereur  ordonna  aufli  que  le  jour  fuivant  toutes  les  Dames  de  la 
Cour  prétalTent  le  même  ferment,  comme  elles  firent.  Il  fembloit  apres 
cela  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour  combler  les  vœux  de  ce  Prince  & 
de  fes  Millionnaires,  & pour  foumettre  tout  l’Empire  à l’obéillànce  du  Pa- 
pe. Il  relloit  pourtant  encore  une  difficulté  infurmontable , il  étoit  im- 
poffible  de  faire  confentir  le  Clergé  & le  Peuple  à un  pareil  changement  ; 
ni  les  menaces , ni  les  chàtimcns , ni  les  plus  belles  promefles  ne  purent  les 
engager  à obéir  à l’Edit;  les  Moines  fe  réfugièrent  dans  les  montagnes, où 
ils  n’etoient  pas  néanmoins  en  fïlreté,  quand  on  les  découvroit. 

VEmpe-  Pendant  que  le  Patriarche  & fes  Emilfaires  travailloient  ainfi  à multiplier 
reurajjifne  Jej  converfions  forcées,  l'Empereur  n’étoit  pas  moins  occupé  du  foin  de  les 
^ bonne  maiibn  pour  le  Patriarclie,  & lui 

Pairiar-  âlfigna  pour  fon  entretien  de  grandes  terres  fur  les  frontières  des  Royaumes 
clse.^  de  Dambea  & de  Bagamcdcr;  il  y ajouta  un  Séminaire  pour  foixante  en- 
fans  Abillins  & Portugais,  où  l’on  devoir  leur  enfeigner  les  deux  Langues 
& la  Religion  Romaine.  Ce  Monarque  fi:  outrecela  bâtir  en  divers  endroits 
de  l’Empire  d’autres  Maifons  pour  les  Milfionnaircs,  & un  Edifice  proche 
du  camp  de  Dancas,  où  il  pafToit  ordinairement  l’Hiver,  afin  d’avoir  tou- 


(a)  Tcltcz,  & al.  (hj  Les  mêmes. 


jours 


(•)  Si  l'on  en  doit  croire  TeUez  & fes  Confrères,  cet  examen  étoit  plus  néceîTaire  qu'on  ne 
le  croiroit  d’abor.l  ; ce  que  nous  avons  euoccafionde  remarquer  dans  la  SLétion  Vlll.  eneflla 
preuve;  car  outre  que  les  Abifllns  ne  confèrent  pas  les  Ordres  inférieurs,  l'Ordination  des 
Diacres  ne  coofiùe  qu'é  leur  couper  un  peu  de  cheveux , & ê leur  oindre  le  front  de  ciirâ  • 
me.  & celle  des  Prêtres  i prendre  eux-mêmes  une  tranche  de  pain  fur  la  fenêtre  de  l'It- 
glife;,  enfutte  qu'on  jour  qu'il  y en  eut  trois- mille  qui  fe  préftnterent  pour  recevoir  l’Or- 
dination, l’Abuna  qui  n'avoitpa^  le  tenis  de  faire  la  cérémonie,  les  congédia  on  leur  dt- 
fant  de  prendre  tels  Ordres  qu'ils  vou  lroiem,  & d'aller  àleuts  affaires  (ij.  Mais  ce  récit 
efl  n peu  vraifemblable,  que  l'on  fuubaitteroit  des  témoins  plus  impartiaux  que  ces  Kcci- 
vains,  avant  que  d'y  ajouter  foi  (sj. 

(t)  -tii-arrc,  (il  LrCrAol,  DjiC  Zlll, 


( 
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jours  le  Patriarche  près  de  lui  f pour  qu’il  prêchât  tous  les  Dimanches  en  fa  Sicrioa" 
préfcncc  fur  des  fujets  propres  à reconcilier  fes  fujets  avec  la  Religion  Ro-  IX. 
imine.  Mais  tous  ces  foins  firent  aulli  peu  de  Profelytes  finccres  que  les 
rigueurs.  Les  Peuples  ne  goûtoient  pas  quantité  d’ufages,  comme  de 
mettre  à genoux  oins  fEglife,  d’avoir  des  Autels  fixes,  l:s  Crucifix,  la  finie. 

Confelîion  Auriculaire  &c.  ils  i-fapprouvoieiit  fur-toiA  la  Itructure  de  leurs  — 

Eglifes.  On  en  avoit  conftruit  une  de  pierre  à Gorgora  avec  un  magnifi- 

Îue  dôme;  il  y avoit  quantité  de  failptures  dans  le  Chœur  «S:  dans  la  Sacri-  t„,lpa^î, 
ie,  ce  qui  paroiflbit  fort  étrange  & peu  de^e.nt  aux  Ahilîins;  on  ne  lailTa  Cultt  de 
pas  d’en  faire  cette  année  (1626)  la  dédicace  avec  beaucoup  de  folemnité  Rome.,  , 
à la  maniéré  de  l’Eglife  Romaine , ce  qui  ne  leur  plut  pas  davantage  que  le 
Bâtiment.  Vers  le  même  tems  deux  Âlilîionnaires , qui  avoient  tait  beau- 
coup de  converfions  dans  la  Province  de  Cegued,  qui  eft  à l’extrémité  du 
Royaume  de  Tigré , furent  malTacrés  par  les  lubitans.  Peu  après  ce  Royau- 
me fut  infellé  p.ar  les  fauterelles , ce  qui, comme  on  l’a  vu, n’ eft  pas  rare;el- 
les  firent  tant  de  ravage , que  plus  de  cinq  - mille  familles  furent  obligées 
d’aller  chercher  du  pain  en  d’autres  Provinces.  Les  Portugais  ne  manquèrent 
pas,  fuivant  leur  fuperftition  naturelle,  d'attribuer  ce  fléau  au  meurtre  des 
deux  Millionnaires,  comme  les  Abiflins  aux  perfécutions  que  les  Catholi- 
ques-Romains leur  avoient  fufeitées. 

"L’année  fuivante  1627.  les  Galles  firent  une  irruption  dans  le  Royaume  frrvf>ri/m 
de  Goiam,  où  ils  commirent  beaucoup  de  défordres  & de  cruautés;  ils  fur- *jCaUe». 
prirent  même  le  Viceroi  Buco  & le  malTacrerent.  Ils  auroient  félon  les  ap- 
parences fait  bien  plus  de  mal  encore,  fi  Ras  Cella.  Chrijlos  n’eût  marché 
brufquement  à eux , &.  ne  les  avoit  obligés  de  repafler  le  Nil  au  cœur  de  la 
nuit , & de  s’en  retourner  dans  leurs  montagnes. 

En  1628,  cinq  nouveaux  Jefuites  arrivèrent  avec  quelque  peine  à Ere- 
mone.  Ce  fut  en  ce  tems  - là  que  Terla  Georgis , Viceroi  de  l'igrc  & Gen-  . 
dre  de  l’Empeur , excita  une  nouvelle  révolte , fécondé  de  deux  Seigneurs, 
nommés  Gebra  Marjam  & Jean  Acayo.  Ils  commencèrent  par  fe  déclarer 
pour  l’Eglilè  d’Alexandrie  contre  celle  de  Rome  ; & pour  prouver  qu’ils 
agilToient  de  bonne  foi , le  Viceroi  fit  jetter  au  feu  quelques  Crucifix , des 
Rofaires,  des  Chapelets,  & autres  pareils  inftrumens  de  la  Dévotion  Ro- 
maine; il  fit  aufli  ôter  fon  habit  de  Prêtre  à un  de  ceux  qu’on  avoit  nouvel- 
lement ordonnés,  que  les  Jéfuites  lui  avoient  recommandé  pour  Chapelain, 

& le  fit  étrangler.  L’Empereur  fit  marcher  contre  lui  Ke'/axns  o\i  KcbaCbri-  ‘ 
fios,  qui  avoit  été  Viceroi  de  ce  Royaume;  il  fc  mit  à la  tete  de  cinq  cens 
nommes  armés  de  boucliers,  de  cent  chevaux,  ôc  de  mille  autres  foldats, 

au’il  tira  du  Royaume  de  Goiam , & s’avanya  contre  les  Rebelles  avec  tant 
e diligence,  que  bien-qu’ils  fuflent  à cent  lieues  de  lui,  il  les  joignit,  les 
mit  en  déroute,  & étoufta  la  révolte  en  moins  d’un  mois  de  tems.  Tecla  Geor- 
»ii,  qui  en  dtoit  le  Chef,  ayant  été  pris  & envoyé  à la  Cour, l’Empereur, 
dont  il  éloit  doublement  Gendre,  pareequ’il  avoit  époufé  deux  de  fes  Filles 
fuccelliveraent , le  condamna  non  feulement  à la  mort,  mais  le  fit  pendre 
comme  un  criminel  ordinaire  à la  tête  du  camp  ; & pour  imprimer  plus  de  ^ 
terreur  il  fit  fubir  ce  honteux  fupplice  à une  fœurde  Trr/n,  fous  prétexte 
qu’eile  avoit  favorifé  fecrttt.ment  la  révolte  : toutes  les  foUicitations  & les 

pric- 
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prière»  des  perfonnes  de  fa  Cour  de  l’un  & de  l’aucre  fexe  furent  inutiles 
& tous  furent  faifis  de  frayeur  à un  pareil  (peéfcicle  : c’étoit  une  chofe 
inouie  qu’on  eût  jamais  pendu  des  femmes  en  Ethiopie,  & fur- tout  une  fem- 
me de  cette  qualité  (a). 

Jamais  la  Religion  J<omaine  n’avoit  été  fur  un  pied  fi  brillant  en  Abiflînie. 
U y avoit  outre  dix-neuf  Jefuites,  quantité  de  l^rétres  du  Pays  que  le  Pa- 
triarche  avoit  ordonnés , élc  un  nombre  prodigieux  de  Prufélytes.  Ils  jette* 
tMtumvcl-  rent  les  fondemens  d’une  nouvelle  Cathédrale , embellirent  ornèrent  à 
U Caillé  leur  mode  les  autres  Eglifes.  L’orgueilleux  Patriarche  avait  acquis  tant  d’af- 
irais.  Cendant  fur  l’Empereur,  qu’il  s’attribuoit  contre  les  Loix  ék  les  Coutume» 
du  Pays  une  autorité  dont  n’avoient  jamais  joui  les  Abunas  fes  prédécefieurs, 
& à laquelle  ils  n’avoient  jamais  ofé  afpirer.  Pour  les  moindres  fautes  il  fui* 
minoit  les  plus  terribles  excommunications,  même  contre  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour , &.  l’Empereur  avoit  bien  de  !a  peine  à en  obtenir  la  ré- 
vocation. Un  Icliejé  ou  Chef  d'Ordre  Abiffin , célébré  par  fa  lainteté,  étant 
mort  fans  abjuration , fut  enterré  au  pied  de  l’Autel  de  fon  Eglile.  Menâcz  en 
ayant  été  informé,  ordonna  qu’on  déterrât  le  corps,  »St  qu’on  le  jettàt  à la 
voirie , ce  qui  fut  exécuté.  Cette  aftion  excita  de  terribles  murmures  parmi 
les  Abifiins , qui  difoient  que  les  Portug.iis  n’étoient  pas  eontens  de  faire  la 
guerre  aux  vivans , mais  qu’ils  cteadoient  encore  leurs  haines  & leurs  perfé- 
cutions  fur  les  morts  (b). 

T^Freredt  Mais  tandis  que  tout  fembloit  ainfi  réulîir  au  gré  de  leurs  defirs , lesfemcn- 
rwM  arrivèrent  peu  après , avoient  été  femées 

dcvicHtjaf-  depuis  quelque  tems  par  ÀJtlcba  Clirijlos , fehifmatique  déclaré , ainfi  que  le 
nomme  le  P.  TeiUz , mais  réellement  ennemi  de  toutes  les  innovations  Ro- 
maines & de  ceux  qui  enétoient  les  auteurs  & les  promoteurs.  Comme  ce  Sei- 
gneur prévoyoit  qu’il  feroit  impoflible  d’en  arrêter  les  furprenans  progrèi!, 
tant  que  deux  proteclturs  aulfi  puilfans  que  l’Empereur  «Sefon  frere  Rar  éW/j 
Clirijios  agiroient  de  concert  pour  les  favorifer , il  jugea  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’autre  remede  que  de  femer  la  divifion  entre  ces  deux  Princes  (*).  Nous 
avons  déjà  vu  plus  haut  que  le  dernier  avoit  été  dépouille  de  la  Viceroyauté 
de  Goiam,  la  meilleure  & la  plus  riche  de  l’Empire;  ce  fut-lâ  la  fource  des 
troubles  & des  révoltes  dont  nous  allons  parler. 

Une  des  premières  féditions  s’éleva  l’année  fuivante  parmi  les  Agaus  de 
Bagamedcr , qui  habitent  quelques-unes  des  plus  hautes  montagnes  de  tout 

l'Ein- 

fa)  Les  tliimcs.  (i)  Telltz,  I.  c.  C.  14.  Laiolph,  ubiUip. 

(•)  On  infinu.i  fous  main  i l'Empereur,  que  Rns  Celh  s’sntcndoit  avec  le*  Jé- 

fuites,  & que  norioblUnt  leurs  proteûacions  de  reconnoIlTance  & de  zele  pour  lui  & pour 
fon  faccelTcur,  ils  ne  s' Ploient  unis  que  pour  le  priver  lui  & liitlihiéi  de  la  Couronne,  & 
qu’il  compeoit  par  leur  moyen  de  s'emparer  de  l’Empire.  On  afliira  l’Empereur  que  le  Pa- 
triarche & fes  Miflionnaires  avoient  demandé  en  Europe  des  troupes  & de  l'artillerie , A; 
qu’ils  n'acteiidoient  que  l'.arrivée  du  fecours  pour  fc  déclarer  pour  fon  perlide  frere.  Que 
de  fon  côté  il  s’étoit  engagé  à leur  accorder  de  fi  grands  avantages,  qu’ils  ne  pouvoient 
m.niquer  d’attacher  cette  Nation  fîere  & ambititufe  â fes  intérêts  f 1).  C'étoic-li  un  double 
artifice  de  Politique  Machiavellifie , par  lequel  on  rendoit  fufpeét  ê cc  Monarque  fon  frere 
& tout  le  Parti  Portugais.  Nous  verrons  bientôt  comment  il  réuilit. 


pcù. 
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TEmplre.  I. 'Empereur  marcha  contre  eux  à la  tête  de  vingt-cinq-milleliom-  Sccno»  ; 
mes  de  pied  & de  deux-mille  chevaux;  mais  les  ayant  attaques  imprudem* 
ment  au  milieu  de  leurs  rochers  efearpés,  il  fut  repoufle  avec  beaucoup  de 
perte.  U chargea  enfuite  fon  frère  Rets  Cella  Chrijlos  de  mener  une  autre  ^yvvif- 
armée  contre  eux;  ce  Seigneur,  bienque  nouvellement  dépouillé  de  fes  Ter- finie, 
res  & de  fon  Gouvernement,  obéit  fans  délai , il  tomba  fur  ceux  des  Rebcl.  " 
les  qui  rifquerent  de  defeendre  de  leurs  montagnes , & empêcha  les  autres  de 
faire  aucun  mal.  Peu  apres  il  fut  obligé  de  marcher  vers  le  Royaume  d’Am* 
hara , où  un  certain  Lacu  Mariam  avoit  excité  une  nouvelle  révolte, il  fon- 
<lit  fi* brufquemcnt  fur  les  Rebelles, 'que  la  plupart  furent  ou  tués  , ou  péri- 
rent en  fuyant  dans  les  précipices.  A peine  cette  fédition  étoit-ellc  appai- 
fée,  qu’une  autre  commença  dans  les  montagnes  de  Lafta;  l’Empereur  y 
env’oya  Keba  Chrijlos,  Viceroi  de  Tigré,  qui  s’étant  trop  avancé  avec  peu 
de  troupes , fut  tué  par  ces  Montagnards , qui  mirent  fes  gens  en  déroute. 

Dans  le  même  tems  les  Galles  ayant  fait  une  nouvelle  irruption  dans  le  Ro-  - • 
xAume  de  Goiam,  Zegur  Egzi,  Lieutenant  de  Ras  Cella  Chrijlos,  entre- 
prit de  s’oppofer  à eux  avec  trop  peu  de  forces,  deforte  qu’il  perdit  la  vie 
& que  fes  troupes  furent  battues  à platte  couture.  L’Eglife  Romaine  perdit 
à ces  deux  derniers  Officiers,  deux  de  fes  principaux  appuis,  après  l’Em- 
pereur & fon  frere  ; & ces  deux  Rrinces  en  étant  venus  à la  fin  à une  rup- 
ture ouverte , cela  caula  bientôt  un  changement  extraordinaire  ; ceux  qui 
n’approuvoient  pas  les  démarclies  de  l’Empereur  en  faveur  de  Rome , ne  cef- 
foient  de  lui  remplir  refprit  de  craintes  & de  foupçons  contre  fon  frere  & 
contre  les  Portugais,  deforte  que  les  affaires  changèrent  bientôt  de  face. 

Ceux  que  la  crainte  du  châtiment  avoit  engagés  à obéir  aux  Edits,  & àem- 
braffer  la  nouvelle  Religion , n’en  avoient  pas  moins  d’averfion  pour  elle, 

& ne  manquoient  aucune  occafion  de  la  frire  paroître  (a) , tandis  que  le  Pa- 
triarche leur  en  fourniflbit  fuffifamment  de  fon  côté. 

Outre  fes  excommunications  & fes  autres  procédés  violens,dont  nous  a-  Mende» 
vons  parlé,  il  fit  arrêter  une  femme,  qu’il  aceufoit  d’être  forciere. 
caufa  un  mécontentement  général,  les  Abiffins  étant  perfuadés  qu’il  n’y  a 
ni  forciers  ni  fortileges,parcequ’ils  croient  que  cela  fuppofe  deux  Principes,  Sercùre. 
l’un  bon  & l’autre  mauvais.  En  cela  on  peut  dire  qu’iJs  font  plus  fages  & 
plus  judicieux  que  les  Portugais  & les  Efpagnols , qui  reçoivent  avidement 
tous  les  contes  qu’on  fait  de  foreiers,  de  charmes,  de  poffeffions&c.C^uand 
on  citoit  aux  Abiffins  l’Ecriture  far  ce  fujet,  ils  répondoient,  que  fi  jamais 
il  y en  avoit  eu  en  d’autres  Pays  , ils  étoient  inconnus  en  Abiffinie.  Mais 
l’intention  du  Patriarche  étoit  apparemment  d’introduire  l’Inquifition  avec 
les  autres  innovations,  n’y  ayant  rien  qui  donne  plus  d’exercice  & un  exer- 
cice plus  lucratif  aux  avides  Inquifiteurs  que  les  Ibrciers  , comme  il  paroît 
pax\cs/luto  da  fi;  & 'I  Y ^ d’autant  plus  d’apparence  que  cette  lemme 
étoit  delîinée  à ouvrir  la  Icene,  que  Tellcz  lui-meme  dit  qu’elle  avoit  été 
convaincue , & qu’elle  avoit  à demi  confclTé  fon  crime.  Cependant  le  Pa- 
triarche fut  obligé  de  la  mettre  en  liberté. 

11  fe  conduifit  d’une  façon  plus  digne  de  fon  caraftere  envers  une  des  fi’- 

(•)  Telle»,  Le.  C.1S.  Ludt’fh,  6ttl.rup.ciut.  ' 
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SicTtoH  les  de  l’Empereur,  PrincelTe  fort  galante,  comme  le  font  toutes  celles  de 
IX.  ce  rang  en  AbilTinie;  elle  avoit  deux  maris  encore  en  vie , «St  vivoit  publi- 
/ji/Ieire  quement  en  adultc-re  avec  un  troifieme , qu’elle  vouloir  époufer.  Elle  foUicita 
Àbif/  pendant  quelque  tems  le  Patriardie  avec  de  grandes  inltances  d’y  confentir, 
finie.  ' &,dc  lui  accorder  une  Difpenfe.  11  la  lui  ref^ufa  toujours  avec  fermete;  elle 
■ ■—  en  fut  fi  irrittie  que  pour  fe  venger,  elle  anima  contre  lui  tous  ceux  fur  lef- 

quels  elle  avoit  quelque  pouvoir.  C’ell  ainfi  que  d’une  maniéré  ou  d’autre 
lui  «St  fon  Eglife  devenoient  de  jour  en  jour  plus  odieux  aux  Abilîins;  «St 
l’Empereur , qui  dans  cette  demiere  occafion  avoit  montré  pour  fon  impu- 
dique fille  une  complaifance  indigne  d’un  Prince  qui  vouloit  palfcr  pour  a- 
voir  de  la  piété , perdoit  de  plus  en  plus  l’amour  & l’efiime  de  fes  fujets , 
«Sc  leur  fournifibit  des  prétextes  d’exciter  de  nouvelles  révoltes. 

Révolte  L’année  fuivante,  les  Rebelles  du  Royaume  d’Amhara  reprirent  les  ar- 
•ppmfit.  mes,  «St  ayant  choifi  un  Chef,  auquel  ils  donnèrent  le  titre  «k  Viceroi,  ils 
l’envoyèrent  à la  tête  d’une  puifiante  armée  pour  fe  rendre  maître  du  Ro- 
yaume de-Tigré.  Malheureufement  pour  lui,  il  fe  tint  fi  peu  fur  fes  gardes, 
que  le  Viceroi  de  ce  Royaume  le  furprit,  pendant  qu’il  fe  divertilToit  le  Sa- 
medi , pareeque  les  Rebelles  obfervoient  le  Sabbat , «x  il  le  défit  entiere’menc 
avec  perte  de  quatre-mille  hommes , «S:  de  trente-deux  paires  de  timbales. 
Vers  le  même  tems  Ras  Cella  Chrijlos  défit  dans  les  montagnes  & tailla  en 
pièces  un  parti  d’Agaus;  mais  ce  fervice,  non  plus  que  les  précédons,  ne 
diminueront  en  rien  les  foupçons  de  l’Empereur  contre  lui.  Sur  la  fin  de  l’an- 
née il  arriva  de  Goa  «Sc  en  dernier  lieu  deSuaquem  un  nouvel  Evêque  de  Ni- 
cée,  à la  place  de  !)^aq:i!S  Seco,  qui  étoit  mort  en  chemin,  comme  on  l’a  dit 
plus  haut.  Ce  nouveau  Prélat  s’appelloit  ÀpoUimire  d'ÆmtyJa , mais  com- 
me il  arriva  à Fremone  vers  la  Mi- Août,  «jui  ell  l’Hiver,  il  ne  put  fe  ren- 
dre à la  Cour  qu’il  ne  fût  paffé;  il  fe  rendit  au  Camp  de  l’Empereur  le  i6 
Décembre,  & y fut  très -gracieufement  reçu:  après  y avoir  palfé  quinze 
jours , il  fe  retira  au  Palais  du  Patriarche  à Depfau , à quatre  lieues  de 
/ Dancaz  (a). 

Révolte  de  L’année  fuivante , l’Empereur  envoya  le  nouveau  Viceroi  de  Goiam , nom- 
Sirra  . mé  ^sTCi  Chriftüs ,zvcc  unc  petite  armée,  pour  efeorter  & défendre  contre 
Clmfios,  les  (».:lfates  le  tribut  d’or  du  Royaume  de  Narca  (•).  AuflittJt  qu’il  fut 
entré  fur  leurs  terres,  «S:  qu’il  vit  les  campagnes  couvertes  de  gros  bétail, il 


(*)  Nous  avons  obrervé  ailleurs  que  ce  Royaume  nouvellement  conquis  paye  aux  Em- 
pereurs d'Abiflinie  plutAt  un  Jon  gratuit,  qu'un  tribut;  parcc-qu'ils  ne  font  pas  en  état  de 
l'y  conttain.be  à caufede  l’éloigneinent,  & pareeque  le  Pays  des  GafFateseû  en  grande  par- 
tie emre  deux.  C'eû  par  cette  raifon , que  quoique  ce  ptdfent  ne  Toit  que  de  mille  onces 
d'or,  ou  d'environ  dix-mille  ècus,  ces  Monarques  éioicnt  charmés  d'envoyer  une  forte 
eicortc  pour  l'all<r  quérir  & pour  le  défendre  contre  les  bandits,  tant  ils  avoient  befoin 
d'argent.  Les  Calfates  font  répandus  le  long  des  bords  du  Nil,  au  Midi  de  l'Empire  en- 
tre les  Royaumes  de  Goiam  & de  Daoot;  leur  Pays  cû  fi  abondant  en  pltunges,  qu'ils 
noarrlfT'nt.uiie  pro  ligieuû.  multitude  de  bétes  d cornes,  qui  revendent  fort  cher  dans  lis 
Piovinces  vu.i'ines,  pircequ'ellcs  font  pailfaïues  , gralfcs  6t  bien  en  chair.  H ii'cû  donc 
pas  furprenant  que  le  Viceroi  rebelle  préfér&t  cent-mille  de  ces  animaux  d dix-millt  on- 
ces d'or  (r). 

(i)  Ttlln.,  , LwSo^ 
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ne  s’embarrafTa  pas  d’efconer  le  tribut , auquel  il  favoit  qu’il  n’auroit  aucune  Skction' 
part,  & il  le  faifit  d’un  nombre  de  vaches  fuffifant  pour  lui  fournir  un  plus  IX. 
riche  butin;  il  en  fit  palTer  prés  de  cent- mille  du  côté  de  Dancaz.  L’Empe- 
reur, extrêmement  irrité  d’une  pareille  infulte,  lui  entoya  ordre  exprès  de*j^,jj"' 
reflituer  ce  béuil  aux  propriétaires , & de  fe  rendre  prifonnier.  Mais  au-  finie, 
lieu  d’obéir  il  publia  une  proclamation , par  laquelle  il  déclaroit  le  Prince  Ba-  ■■ 
ftliilét  Empereur,  ordonnant  à tous  ceux  qui  avoient  embrafle  la  Religion 
Romaine,  de  l’abjurer  fur  le  champ  ,&  de  retourner  à celle  de  l’Eglife  d’A- 
lexandrie. Comme  cela  s’étoit  fait  fans  le  confentement  & à l’infu  du  jeune 
Prince,  il  n’en  fut  pas  moins  indigné  que  fon  pere,  & avec  la  permilfion 
de  celui-ci  il  marcha  à la  tête  de  l’armée  contre  le  Rebelle.  Ce  derniern’eut 
pas  fitôt  appris  la  nouvelle  de  fon  approche , qu’il. dépêcha  un  Exprès  à un 
Kune  Prince  de  la  race  des  anciens  Empereurs , lui  offrant  la  Couronne,  & 
l’invitant  à fe  joindre  à lui  pour  rétablir  la  Religion  de  fes  Peres , & pour 
chafler  tous  les  Jéfuites  & les  Portugais  de  l’Empire;  il  l’affura  qu’il  ne 
manqueroit  pas  d’être  foutenu  par  tous  les  Moines,  & par  la  plus  grande 
partie  des  Seigneurs  & du  Peuple. 

Mekha  Clirijlos,  c’eft  le  nom  du  jeune  Prince,  accepta  fes  offres, & af- 
fembla  autant  de  troupes  qu’iî  put , pour  les  joindre  à celles  de  Serca  Chri- 
Jlot.  11  publia  un  Manifefte , dans  lequel  il  difoit  que  ce  n’étoit  pas  le  défit 
de  la  Souveraineté  qui  lui  mettoit  les  armes  à la  main , mais  le  deffein  d'ex- 
tirper la  Religion  Romaine  & de  rétablir  l’ancienne  Religion  & la  Foi  d’A- 
lexandrie dans  l’Empire.  Cette  déclaration  attira  à fon  Parti  quantité  de 
Moines,  qui  fe  tenoient  cachés  & qui  fe  joignirent  à fon  armée  avec  un 
grand  nombre  d’autres  gens.  Mais  ayant  appris  que  le  Prince  BaftUdis  s’avan- 
çoit  contre  Serca  Chrijlos , il  fe  fortifia  dans  des  montagnes  efcarpées&pref- 
que  inacceflibles,  en  attendant  une  occafion  plus  favorable. 

L’Empereur  voyant  deux  révoltes  en  differens  endroits  de  fes  Etats, fut  BafiliJés 
obligé  de  faire  revenir  fon  frere  & de  fe  racommoder  avec  lui , afin  de  le  * Jefait. 
confulter  fur  les  mefures  qu’il  y avoit  à prendre  contre  les  Rebelles.  Ras 
Cella  Chrijlos  fut  d’avis  d’envoyer  un  renfort  à BaftUdis , avec  ordre  exprès 
d’aller  attaquer  Serca  Chrijlos.  Le  Prince  s’en  acquitta  avec  tant  de  diligence 
& de  fuccès , que  le  Rebelle  fut  contraint  de  fe  retirer  promtement  de  l’au- 
tre côté  du  Nil;  mais  BaftUdis  le  fuivit  de  fi  près  qu’il  le  força  d’en  venir 
'à  une  aêtion , dans  laquelle  fon  armée  fut  entièrement  mife  en  déroute.  Ser- 
ca Chrijlos  fe  fauva  dans  les  montagnes  voifines , mais  au  bout  de  trois  jours 
il  fe  rendit  au  Prince,  mii  l’envoya  au  Camp  Impérial,  où  on  le  fit  mourir 
fous  le  bâton.  Sept  de  les  complices  qu’on  y mena  chargés  de  chaînes , fu- 
rent décapités.  Un  de  fes  principaux  Officiers , qui  étoit  fufpendu  à un  cro- 
chet , eut  la  hardieffe  de  vomir  d’horribles  blafphêmes  , c’eft  le  nom  qu’y 
donne  Tellez  (a),  contre  l’Eglife  Romaine;  on  lui  coupa  la  langue, «& vers 
la  nuit  on  l’acheva  à coups  de  dards  (i). 

Cet  heureux  fuccès  encouragea  l’Empereur  à marcher  lui-même  à la  tête  L'Kmpe- 
du  toute  fon  armée  contre  les  autres  Rebelles  , qui  étoient  poftés  fur  les 
hautes  monugnes  de  Lafta.  En  ce  tems  - là  il  avoit  repris  fes  anciens  foup- 

• Sonsuif&M 
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90ns  contre  foa  frcre , & l’avoit  obligé  de  fe  retirer  chez  lui.  Il  partagea', 
fon  armée  en  troiî  Corps  pour  entrer  dans  les  montagnes  par  autant  d’en- 
droits , & il  eut  d’abord  le  bonheur  de  furprendre  & de  tuer  quelques  Rebel- 
les ; mais  un  des  Corps  de  fes  troupes  ayant  été  reçu  fort  chaudement  & re- 
poulTé  avec  beaucoup  de  perte,  il  fe  retira  avec  plus  de  vîieflè  que  d’hon- 
neur, av'ant  que  les  Rebelles  euffent  fermé  les  paflages,  ce  qui  lui  auroic 
e 'Upc  les  provifions  auiîi  bien  que  la  retraite  & réduit  fon  armée  à fè  ren- 
dre par  famine.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  faire  là  retraite  fi  à propos,  qu’il 
gagna  le  camp  de  Dancaz  fans  autre  dommage  que  la  honte  de  lailîer  le 
Royaume  de  Bagameder  expofé  à la  vengeance  & à la  fureur  des  Rebelles.. 
L’effet  de  cette  Expédition  mal-entendue  hu , qu’elle  fit  grand  tort  à fa  ré«- 
putation , découragea  les  amis , & donna  du  cœur  à fes  ennemis  (u). 

Le  Patriarche  avoir  grand  foin  de  faire  fes  vifites  dans  le  Royaume  de  Dam-- 
bea  & dans  les  autres  Royaumes  voilins,  pendant  que  l’Evêque  deNicée  en* 
ptreur.  faifoit  autant  ailleurs,  & les  Jéfuites  dans  leurs  Cantons  rerpeCUfs,  & tous 
travaüloLnt  allez  heureufement,  félon  leurs  Relations  ,&  faifoient  un  grand 
nombre  de  Profélytes.  Mais  nonobllant  ces  Converfions  prétendues,  les 
partifins  d’Ale.'candrie  gagnèrent  tant  de  terrein  à la  Cour,  qu’ils  oferentre* 
préPenter  à l’Empereur , tous  les  malheurs  de  f Empire  n avaient  d’autre  cau~ 
Je , que  le  changement  qu'il  avait  fait  dans  fes  Etats  par  rapport  à la  Religion  ; 
q,e  ni  lui  ni  les  Peuples  ne  pouvaient  fe  promettre  de  repos  is  de  tranquillité,  tant 
qu’il p/utienJroit  la  Religion  Romaine , travaillerait  à fon  avancement;  que 
quoique  bonne  quelle  pût  être  , fes  fujets  ne  la  trouveraient  jamais  tcl'e,  tant 
quelle  cond imneroit  celle  dans  laquelle  ils  avaient  été  élevés.  Qu’il  était  à peu 
prés  impoffiblc  de  leur  perfuaderque  la  Circoncifion  oufObfervation  du  Sabbat  puf‘ 
jent  nffenfer  Dieu,  que  le  Calendrier , les  Jeûnes  (f  les  Fêtes  de  ÎEglife 
d Akxan.lrie  dujfent  faire  place  i celles  de  f EgUfe  de  Rome.  Qu  il  ferait  donc 
infiniment  plus  avantageux  qu’il  relâchât  de  fa  rigueur  fur  ces  articles;  qui  ne 
tjuchoient  point  aux  fondement  du  Chrijlianifinc , (J  qu’il  accordât  à fes  Peuples 
la  lilrerté  de  fuivre  leurs  anciennes  coutumes,  ru  que  tous  les  efforts  de  RasCeP- 
la  Chrillos  cf  de  fes  Partifans  pour  ? empêcher , ne  tenloient  principalement  qu  à. 
fon  préjudice  iS  à celui  de  fon  Royaume,  (b).. 

U/îiiaucit  Ces  repréfentations  jointes  au  danger  qu’il  couroit  de  la  part  des  Rebelles 
langu.ur  J,,  Lafta,.  firent  tant  d’imprelîion  fur  l’Empereur,  qu’il  les  communiqua  an 
ÊéEjiu.  pmriarche  ; ce  Prélat,  bien-qu’il  fe  Ct  de  la  peine  de  fe  relâcher  , fut  bien 
aife  cependant  dans  cette  conjon£lure  de  céder  quelque  chofe  plutôt  que  de 
tout  perdre  ; il  confentit  donc  de  changer  quelques  bagatelles , pourvu  que 
le  changement  ne  fiU  pas  contraire  à la  Religion  Romaine.  Ainfi,  avant  que 
de  fe  mettre  encore  en  campagne  contre  les  Rebelles , l’Empereur  fit  publier 
qu’il  feroit  permis  de  fe  fervirdans  le  Service  Divin  de  leurs  anciens  Livres-, 
pourvu  qu’ils  fuflent  revus  par  le  Patriarche.  Qu’ils  pourroient  obfervcries 
î-'etes  félon  l’ancien  Calendrier  d’Alexandrie  , à l’exception  de  celle  de  Pâ* 
q-.ies  & des  autres  qui  en  dépendoient.  Que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
le  Puri-  jeûner  le  Samedi  le  feroient  le  Mécredi. 

arche  t’en.  Cc  n’étoientrlà.  tout  au  plus  que  des  diofes  fi  peu  importantes, qu’i lie i ne 
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pouvoient  contenter  ni  le  Clergé  ni  le  Peuple.  Mais  ce  qui  furprit  bien  da-  Ssc^ow 
vantage  l’Empereur , c’eft  quelles  déplurent  extrêmement  au  Patriarche , 
qui  fe  donna  la  liberté  de  l’en  reprendre  en  termes  très-peu  mefurcs  j il  lui 
dit  qu’il  auroit  pu  aufli  bien  permettre  aux  Abillins  de  rentrer  danslaCom-  (TAbiOî. 
munion  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  puifqu’ils  prendroient  fon  Edit  en  ce  fens; 
il  alla  même  fi  loin  que  de  lui  rappeller  l’exemple  du  Roi  Hozias  (a) , qui  a-  ' 

jiant. offert  de  l’encens  au  Seigneur,  fût  frappe  de  lepre  pour  avoir  entre- 
pris de  faire  la  fondion  des  Lévites.  Il  vouloit  par  • là  faire  entendre  qu’il 
n’appartenoit  qu’au  Pape  ou  à lui,  en  qualité  de  fon  Vicaire,  d’accorder  de 
telles  Difpenfcs,  & que  l’Empereur  avoit  ufurpé  un  pouvoir  qui  ne  lui  ap-  ' 
partenoit  point.  Une  I.ettre  auifi  hardie  ne  pouvoir  que  piquer  extrême- 
ment ce  Monarque , lui  faire  fentir  qu’il  avoit  porté  la  générofité  trop  loin 
envers  ces  prétendus  fuccefieur»  de  Saint  Pierre,  & combien  ils  fe  préva- 
loient  de  fa  foiblellê.  Comme  il  alloit  partir  pour  une  expédition  dangercu- 
fe,  il  fe  contenta  pour  le  préfent  d’envoyer  une  Réponfe  fort  modérée  au 
Patriarche,  où  il  lui  dit  entre  autres  chofes,  que  quand  la  Religion  Romaine 
tommença  dans  fon  Empire,  elle  s'y  établît, non  par  la  Prédication  des  jé/uites,. 
ni  par  aucun  Miracle,  car  ils  n’en  firent  point , ni  parcequeUe  avoit  été  goûtée 
^ yêr  fujets,  mais  uniquement  par  fon  approbation  par  fa  volonté,  pareeque 
nous  avens  va , dit-il , que  la  dourine  de  nos  Livres  s'accordait  ajfez  bien  avec  cel- 
le de  tEgUfe  Romaine,  qu’ainfi  il  ne  voyoit  point  qu’il  eût  donné  au  Pa- 
triarche aucun  fujet  de  plainte.  Nous  ferons  deux  Remarques  fur  cette  Ré- 
ponfe.  La  première,  que  les  Abifiins,  que  les  Auteurs  Portugais  repréfenp 
tentcomme  des  gens  ignorans,  fans  lettres  & opiniâtres,'  reconnurent  bien- 
tôt que  toutes  ces  Diiputes  fur  l’Incarnation  n’étoient  fondées  que  fur  des 
mots  mal-entendus  & mal-expliqués.  La  fécondé, que  tous  les  Miracles  que- 
rapportent  les  Auteurs,  & particulièrement  le  P.  Guerreiro,  font  des  Fa- 
bles inventées  à plaifir  ; puifque  l’Empereur  fi  zélé  pour  la  Religion  Romai- 
ne , n’en  avoit  aucune  connoifiànce.  Cela  ne  termina  pas  néanmoins  le  dif- 
férend entre  lui  & le  fier  Patriarche  ; fa  conduite  hautaine  dans  cette  occa^ 
fion  a été  blâmée  avec  raifon  par  ceux  de  fâ  Communion  même , & a été 
confidérée  comme  la  principale  caufe  de  l’entiere  expulfion  des  Mifîionnai*- 
rcs  & de  tous  les  Portugais  de  l’Empire,  aufii-bien  que  la  haine  implacable 
que  toute  la  Nation  a conçue  non  feulement  contre  les  Portugais , mais  con- 
tre tous  les  Européens , & qui  dure  encore  aujourd’hui. 

Revenons  à la  nouvelle  Expédition  de  l’Empereur  contre  les  Rebelles  de  Euf^dt- 
LaRa,  f)our  laquelle  il  fut  encore  obligé  de  rapeller  fon  frere  Ras  Cella  Chri-  'im  caHtrie 
Jlos  ; & nonobflant  toutes  les  remontrances  de  ce  Prince , il  le  força  de  lès 
aller  attaquer  feulement  avec  trois-mille  hommes;  fi  ce  fut  pour  le  facrifierà 
fa  jaloufic  ou  non , c’ell  ce  qu’on  ne  dit  point , «St  fur  quoi  nous  ne  décide- 
rons rien  ; mais  ce  vaillant  Général  fe  vit  bientôt  vingt-mille  Rebelles  en  tê- 
te; il  fe  défendit  avec,  la  plus  grande  bravoure,  aiilTî-bien  que  Keba  Chrifiar, 

Viceroi  de  Bagameder,  qui  étoit  campé  prés  delà  avec  fes  troupes,  mais 
ayant  été  abandonnés  à la  fin  de  leurs  gens,  ils  furent  l’un  «St  l’autre  con- 
traints de  fe  fauver  par  la  fuite.  Cet  échec  allarma  tellement  l’Empereur, 

qu’ijl 

, («)  TtUtt,  I.  c Ch.  ip.  p.  4gii  , 
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Se;Tio»  qu’il  fc  retira  dans  le  Royaume  de  Goiam,  tandis  que  les  Rebdies  enfles  de 
leur  avantage  prenoient  leurs  mefures  pour  fe  rendre  maîtres  de  Dancaz, 
réfidence  ordinaire,  & qu’une  grande  partie  de  fes  troupes  méditoientle 
ifAbitli-  deflein  d’embraffer  leur  parti.  La  crainte  qu’il  eut  que  s’ils  s’emparoient 
nie.  de  fa  Cour  le  relie  de  l’Empire  ne  fe  déclarât  pour  eux,  l’obligea  de  tenter 
" ■ “ encore  une  fois  fortune  contre  eux;  il  lailTa  fon  bagage  dans  le  camp,  & 
marcha  pendant  la  nuit  à eux  à la  tête  de  vingt-i^e  hommes  (a)  , & il 
réuflit  mieux  qu’il  n’avoit  jamais  fait. 

Il  s’étoit  campé  avantageufement  pour  la  faifon,  qui  étoit  le  commen* 
cernent  de  l’Hiver.  Le  27  de  Juin  fes  Coureurs  vinrent  l’avertir  , que 
les  ennemis  au  nombre  de  vingt-cinq-mille  hommes, mais  la  plupart  mal  ar- 
més & mal  difciplinés,  s’avançoient  vers  luL  Ils  arrivèrent  fur  le  midi  à 
la  vue  de  fon  camp  ; l’Empereur  à la  tête  de  fa  Cavalerie  fondit  fur  eux 
avec  tant  de  furie , que  des  le  premier  choc  ils  tournèrent  le  dos  comme 
des  moutons  qui  fuyent  le  loup , & lui  céderont  une  viêloire  complette. 
La  nuit  étant  (urvenue,  plufieurs  de  ces  Montagnards  qui  cherchoient  à fe 
fauver  pendant  l’obfcurite,  fe  précipitèrent  des  rochers,  les  autres  furent  ou 
faits  prifonniers  ou  tués  , enforte  que  l’on  trouva  le  lendemain  huit-mille 
morts  fur  la  place;  le  refte  tâcha  de  gagner  le  haut  des  montagnes,  & aban- 
donna leur  camp  aux  Vainqueurs. 

Cette  viâoire  fignalée  remplit  les  Portugais  de  joie,  ils  en  triomphèrent, 
traacepa-  s’imaginant  que  rien  ne  feroit  capable  déformais  d’arrêter  les  progrès  de 
lué'lui  Rc'igio"  > produilit  un  effet  tout  oppofé , elle  jetta  tout  le 

font  fet  monde  dans  la  conflernation.  La  plus  grande  partie  des  Officiers  de  la  Cour 
Ctmrtifam.  accompagnèrent  d’un  air  trille  l’Empereur  fur  le  champ  de  bataille , & lui 
tinrent  ce  Difeours  (i).  „ Voyez,  Seigneur,  tant  de  milliers  de  morts;  ce 
„ ne  font  point  des  Mahométans  ni  des  Gentils:  ce  font  vos  Vaflaux,  no- 
„ tre  Sang  & nos  Parens.  Soit  que  vous  vainquiez  ou  que  vousfoyez  vain- 
,,  eu , vous  mettez  le  fer  dans  votre  propre  fein.  Ces  gens  qui  vous  font 
J,  la  guerre,  n’ont  rien  à vous  reprocher,  ils  ne  prennent  les  armes  que 
„ pour  la  défenfe  de  leur  ancienne  Religion , à laquelle  vous  voulez  les  for- 
,,  cer  de  renoncer,  pour  en  embraffer  une , à laquelle  rien  ne  peut  les  obli- 
„ ger  de  fe  conformer.  Que  de  fâng  ce  malheureux  changement  de  Foi 
,,  n’a -t- il  pas  déjà  fait  répandre  ! & combien  n’en  fera- 1 -il  pas  encore 
„ verfer , n vous  ne  permettez  à vos  fujets  de  fuivre  la  Religion  qu’ils  ont 
„ reçue  de  leurs  Peres!  fans  cela  nous  n’aurons  jamais  de  repos,  & vous 
„ n’aurez  ni  Royaume  ni  Sujets.  De  plus  les  Galles  & les  Turcs,  nos  plus 
„ dangereux  ennemis,  contre  lefquels  vos  armes  auroient  pu  être  em- 
„ ployées  plus  heureufement  & avec  plus  de  gloire , nous  haïflènt  & 
,,  nous  méprifent  davantage:  ils  nous  traitent  de  Renégats  pour  nous  être 
„ éloignés  de  notre  ancienne  Foi  (*).” 

Cet- 

(a)  Tellex,  LuJalfh,  (£)  Tilkx,].  c-C.  ix.  p.  488.  iMdelpb 

(*)  C eft  ce  qui  école  1!  vrai , que  Tellex  nous  dit  dans  un  autre  endroit , que  le  Roi  d'.Y- 
iel,  fon  voifîn,  qui  étoit  Mahomécan,  & qui  avoit  fait  mourir  deux  Jéfuites,  qu'on  a- 
TOit  anficéi  en  allant  en  AbiiEnie,  loi  écrivit  après  une  Lettre  fort  fere  & remplie  d'inju- 
res. 


llleieom’ 
bat  & let 
défait. 
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Cette  remontrance  pathétique  fit  d’autant  plus  d’imprefllon  fur  l’Empe-  Sktioii 
reur  que  l’âge,  les  fatfgues,les  guerres  & les  révoltes  continuelles  l’avoient 
ufé , pour  ne  rien  dire  des  foupçons  qu’il  avcnt  contre  fon  frere  & les  Por- 
tugais  : mais  ce  qui  la  rendit  plus  elticace  encore , c'ell  que  le  Prince  fon  j/’AbüB- 
fils,  l’Impératrice  & tous  les  Grands  de  la  Cour  lui  faifoient  tous  les  jours  nie. 
les  inftances  les  plus  prelTantes  de  rétablir  l’ancienne  Religion,  enforte  qu’il  , 
tomba  dans  une  profonde  mélancholie  &.  garda  le  lit  : on  profita  de  ce 
tcms-la  pour  donner  un  Edit  en  fon  nom,  par  lequel  on  laiflbit  à tout /•’,// 
le  monde  la  liberté  d’embrall’er  le  parti  qu’il  voudroit.  Le  Patriardie.  ne  /•/»»• 
manqua  pas , fuivaiit  la  coutume,  de  cenfurer  fa  conduite  de  la  façon  la  plus/^'’*"^^*'* 
vive,  .&  de  l’exhorter  à faire  un  meilleur  ufage  de  la  victoire  que  Dieu  lui 
avoit  accordée  , & d’achever  ce  qu’il  avoit  fi  noblement  commencé.  L’Em- 
pereur répondit  qu’il  avoit  fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir , & qu’il 
étoit  fur  le  point  de  fe  voir  fans  fujets;  ainfi  fans  avoir  égard  aux  remon- 
trances du  Patriarche,  ni  aux  follicitations  de  l’Evéque  & desjéfuites,  il 
permit  la  publication  de  l’Edit,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes:  „ Ecoutez- 
,,  vous , écoutez  : nous  vous  avons  donné  cette  Religion , pareeque  nous  la  h Httru 
„ croyons  bonne  : mais  comme  un  nombre  infini  de  personnes  ont  perdu  de  Cm- 
„ la  vie  à caufe  d’elle,  avec  Æ/ias  ou  yu/es,  Gabrael  Teck , Ceorgis , 

,,  Chrijlos  , & tout  récemment  les  Montagnards  de  Lalla,  nous  rétablifibnâ 
„ la  Religion  de  vos  Peres.  L’Ancien  Clergé  peut  retourner  dans  fes  Egli- 
„ fes , y faire  le  Service  Divin  félon  leurs  anciens  Rituels , remettre  leuni 
„ l’abots  (Autels  portatifs^  & faire  toutes  leurs  autres  fondions.  Portez- 
„ vous  bien  & réjouiflez- vous.” 

Cet  Edit,  que  TeUcz  traite  d’impie& de  facrilege , <Sc  qui  fut,  dit -il,  une 
fource  d’erreurs  dangereufes,  qui  par  la  corruption  du  Clergé  d’AbilTînie  fe 
glilTcrent  dans  l’Eglife  (a),  cet  Edit,  dis-je,caufa  une  joie  inexprimable, 
non  feulement  parmi  les  Moines  & les  Prêtres,  mais  à tout  le  Peuple  & à 
toute  l’Armée.  La  plupart  briferent  & brûleront  les  Chapelets  & autres 
diofes  pareilles  que  les  Âlillionnaires  leur  avoient  donnés.  Les  Eccléfiafti- 
ques  recommencèrent  à Officier  à leur  maniéré , ils  donnèrent  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpcces,laCirconcifion  fe  rétablit , de-méme  que  la  coutu- 
me de  fe  laver  à la  Fcte  de  l’Epiphanie,  faulTement  nommée  par  les  Portu- 
gais réitération  du  Baptême,  & le  tout  fe  fit  avec  beaucoup  de  joie  & de 
zcle.  Ils  compoferent  même  un  petit  Cantique  à cette  occaüon , qu’ils  chan- 
tèrent au  l'établilTement  de  l’ancien  culte , dont  voici  le  fens.  „ Les  Brebis 
„ d’Ethiopie  font  délivrées  des  perfécutions  des  Loups  d’Occident,  par  la 
„ doftrine  de  l’Apôtre  Saint  Marc  & de  Cyrille  , les  deux  Colomnes  de 
„ l’Eglife  d’Alexandrie.  RéjouilTez- vous  & chantez  Alléluia  : les  Brebis 
d’Ethiopie  font  délivrées  des  Loups  d’Occidént  (!»).”  ^ 

(a)  L.  c.  C'3S.  iMdoIph.  ubi  fup.  (S)  La  l^ph,  I.  c { 51. 

Tcs,  dans  laquelle  il  rappelle  SuJnU  F Àpejlat  (,iy  On  ne  doit  pas  être  furprisque  les  Juifs, 

Us  Turcs  fit  les  Gentils  fuifent  fi  irrités  de  ce  changement,  ce  n'étoit  pas  par  confidératioii 
pour  l'B.;lire  d'Abiflinie,  mais  par  haine  contre  celle  de  Rome  & contre  les  Portugais  , 
dont  ils  ne  voyoUnt  le  pouvoir  dans  fus  Etau  s'accroître  qu’avec  crainte  (a). 

(O  Tillii.  L.1V.  C.  as.  (j)  Lmdtlfl,,  L 111.  C.  la.  | iS. 
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:Stctiob  II  faut  remarquer  que  cet  Edit , en  rétablifTanc  l’Eglife  d’Abiflinie  dani 
IX-  fon  premier  état,  lailTuit  aux  Prêtres  de  l’Eglife  Rofhaine  le  libre  exercice 

^Jcs^loii  Religion.  Mais  ils  s’étoient  rendus  fi  odieux  dans  tout  l’Empire 

<TAliir-'  l’Empereur  étoit  fi  peu  en  état  de  les  foutenir,  quand  même  il  y aurait  eu 
finie.  du  penchant,  à caufe  de  fa  mélancholic  & du  mauvais  état  de  fa  fanté, 
■ • que  le  Clergé  d’Abi^Tinie  ne  craignit  pas  de  s’emparer  de  pluficurs  des  nou* 

^ Abis-  ygiics  Eglifes,  fur-tout  de  celles  qui  reflembloient  le  plus  aux  leurs,  & plu- 
Mrent"'  fi^urs  avoient  plus  l’air  de  l'orterelTes  que  d’Eglifes  Chrétiennes.  Le  Pa- 
Ei’iifet  triarche  fit  un  nouvel  effort  pour  ranimer  le  zele  languiffant  du  Monarque 
«t«Jéfui-  découragé,  en  lui  repréfentant  que  la  condcicendance  & fon  inaftion  ex- 
citeroient  des  Guerres  Civiles  entre  ceux  du  Parti  de  Rome  & ceux  du  Parti 
d’Alexandrie,  repréfenution  bien  peu  fenfée  & hors  de  faifon  dans  la  con- 
jonélure  préfente,  mais  à laquelle  l’Empereur  répondit  feulement;  Que 
fuis  -je  faire  ? J'e  n'ai  plus  ni  Empire  ni  /Jutorité.  Son  frere  Ras  Cella  Chris- 
tos  lui  écrivit  une  Lettre  fort  preffante,  que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs 
Portugais, où  l’on  remarque  plus  de  zele  &de  prévention, que  de  jugement 
& même  de  fens-commun  ; d’ailleurs  ce  n’étoit  pas  alors  le  tems  de  preffer 
le  Monarque , vu  le  mauvais  état  où  il  fe  trouvoit  (a). 

L’Empereur  fuccombant  fous  le  poids  de  fes  maux  & de  fes  chagrins 
mourut  le  iC  Septembre  de  la  nîéme  année,  âgé  de  foixante-un  an,  & la 
vingt  - quatrième  de  fon  régné.  On  foupçonna  que  fes  jours  avoient  été 
avancés  par  le  poifon,  bien -qu’il  paroifle  par  toutes  les  Relations  qu’il 
mourut  de  chagrin , & accablé  d’infirmités , étant  ufé  par  une  fuite  de  ré- 
voltes, de  guerres,  de  troubles  & d’autres  malheurs,  qu’il  avoir  efluyés 
pendant  tout  le  cours  de  fon  malheureux  regne.  Il  auroit  été  heureux  & 
glorieux,  fi  les  Jéfuites  n’étoient  jamais  entrés  dans  fon  Pays.  Il  mourut , 
dit-  on,  dans  la  foi  de  l’Eglife  Romaine,  eut  toujours  deux  des  Miffionnai- 
res  auprès  de  lui  julqu’à  fa  mort.  Son  corps  fut  inhumé  en  grande  pompe 
dans  l’Eglife  de  Canota  Jefu , à environ  quatre  lieues  de  Dancaz , où  il  faifoit 
fa  réfidence  ordinaire , & où  il  étoit  mort.  Nous  avons  fait  ailleurs  la  def- 
cription  de  la  cérémonie  de  fes  obfequcs,  &de  l’inflallation  de  fon  Fils. 

Bafitidés  ou  FacUadas , qui  prit  le  nom  de  Sultan  Segued,  fils  ainé  de 

lui  jùccede  Su/née,M  fuccéda,&  dès  le  commencement  de  fon  regne  fe  montra  enne- 
& ferfi-  mi  juré  de  l’Eglife  Romaine,  de  fes  Mifllonaires,  de  tous  fes  Partifans  & 
de  fes  Prolelytes.  Le  premier  qui  éprouva  fon  reflentiment  fut  fon  Oncle 
qu«  Ro'  Chnjlos , il  le  dépouilla  des  terres  & des  dignités  que  le  défunt 

mains.  Empereur  lui  avoit  encore  laiffées,  <Sc  le  fit  conduire  chargé  de  chaînes 
dans  le  Royaume  deSamen,  où  il  vécut  comme  un  criminel  du  commun  fous 
une  forte  garde.  11  y a de  l’apparence  que  ce  ne  fut  pas  tant  le  grand  zele 
qu’il  avoit  toujours  fait  paroître  pour  l’Eglife  Romaine  qui  lui  attira  un  trai- 
tement fi  dur , que  les  termes  menaçans  dont  il  s’étoit  lervi , en  prêtant 
ferment  au  Prince.  Plufieurs  autres  Grands  furent  anlîi  relégués,  entre  au- 
tres /Izag  Tino,  Secrétaire  du  feu  Empereur,  & la  Princclle  p'atatta  Geor- 
gijfa,  Coufine  - Germaine  de  ce  Monarque:  d’autres  furent  punis  de  mort 
pour  avoir  déclamé  trop  vivement  contre  l’Eglile  d’Alexandrie,  & pour  a- 

vair 


ATof*  de 

l’Eiape- 

rettr. 


{a)  Telkt,  Luhifh,  Libt^ 
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Toir  nommé  (a  doftrine,  la  Religion  des  Chiens.  Les  Peres  Maltot  & Gi-  Sictio» 
rsc»,  Jéfuites,  qui  avoient  afliilé  l’Empereur  jufqu’à  fa  mort , eurent  ordre  IX. 
de  s’éloigner  de  Dancaz,  & de  fe  rendre  à Ganeta  Jefu,  & delà  on  les  en» 
voya  avec  quatre  autres  , & huit  du  Couvent  de  Gorgora  à Cottela , où 
douze  d’entre  eux  demeureront  quelque  tems  dans  une  ntuationtrès-facheufe.  nie. 

On  peut  croire  que  l’orgueilleux  Patriarche  ne  fut  pas  mieux  traité  que 
fes  confrères.  Ce  Prélat  avoit  pris  la  liberté  d’écrire  à l’Empereur  en  fa-  „cht„'ôr- 
vcur  de  ces  Pores,  que  ce  Monarque  avoit  dépouillés  de  toutes  leurs  ter»  jrede  fe 
res , & qu’il  vouloir  tous  envoyer  a Fremone.  Mais  l’Empereur  lui  ayant  retirer  à 
ordonné  de  remettre  entre  les  mains  de  deux  Officiers  qu’il  lui  envoyoit, 
toutes  les  armes  à feu  qu’il  avoit  en  fa  puilTance,  & de  fe  retirer  incelTam--^ 
ment  à Fremone  , le  Patriarche  lui  écrivit  une  autre  Lettre,  où  entre  au-  rrw.  * 
très  chofes  il  lui  dit:  ,,  <^e  ce  n’étoit  pas  de  fon  gré  qu’on  l’avoit  envoyé 
„ en  qualité  de  Patriarche  en  Abiflinie , mais  par  ordre  du  Pape , du  Roi 
„ de  Portugal , <St  à la  requifition  de  l’Empereur  fon  Pere  ; il  le  prie , que 
,,  puisqu’il  a deflein  de  le  chaHer  de  lès  Etats,  de  l’inllruire , de  • même  que 
„ tout  le  monde , des  raifons  qui  l’y  portent , & fi  lui  & fes  Freres  font 
„ hannîs  pour  leur  Doêlrine  ou  pour  leurs  Mœurs.  J’ai , continue  » t » il , 

,,  par  complaifance  pour  votre  Pere  , accordé  tout , excepté  la  Commu- 
„ nion  fous  les  deux  efpeces,  le  Pape  s’étant  réfervé  le  droit  d’en  difpofer. 

„ le  vous  fais  les  mêmes  offres , pourvu  que  vous  & vos  fujets  obéifficz  à 
„ ï’Eglife  Romaine , comme  à la  Mcre  de  toutes  les  Eglifes.  Enfin  je  de-  ji 
„ mande,  que  comme  au  commencement  on  dilcute  les  qucllions  dans  une 
„ aflemblée  de  ceux  de  l’un  & de  l’autre  Parti , pour  que  Foo  puifTe  voir 
„ clairement  lequel  des  deux  a raifon.”  Le  Pere  TeJ/ez  rapporte  cettre  Lat- 
tre tout  du  long  en  Langue  Portugaife  fa). 

L’Empereur  y répondit  avec  autant  de  modération  que  de  jugement , & 
lui  dit:  Que  ce  n était  tas  tant  laDi/pute fur  les  deux  Natures  d?  Jefus-Chrift , 
fui  était  la  cauje  de  la  iiffenRon  qu'il  y avait  entre  eux  £3*  les  Æjfins,  mais  que 
ce  qui  les  avait  principalement  irrités  était,  autre  le  retranchement  de  la  Coupe 
fS  le  changement  de  Leurs  jeûnes  fcf  de  leurs  Fêtes , la  hardiejje  qu'm  avait  eue 
de  rebaptiftr  ceux  qui  fe  rendaient  Catholiques  - Romains , fÿ  de  réardatmer  leurs 
Prêtres  £7  leurs  Diacres,  camme  fi  Fan  avait  cru  qu’avant  F arrivée  des  Portu- 
gais ils  n’étaient  pas  véritablement  Chrétiens.  Qu’à  F égard  de  la  demande  dF  a- 
ne  Difpute  publique,  ce  n’était  pas  par  des  argumens  qu’ils  avaient  établi  leur 
Fai  £7  leurs  Pratiques , mais  par  la  violence  £7  la  tyrannie  ; £3"  qu’il  ny  avait 
rien  de  bon  à attendre  de  ces  Difputes.  Il  finit  en  lui  déclarant , qu’il  attendait 
un  nouvel  Abuna  / Æsandrie , qui  était  déjà  arrivé  dans  le  Royaume  de  Na- 
rea , oh  il  attendait  fm  départ  (de  Mendez)  pour  Fremone , lui  ayant  fait  dé- 
clarer qu’il  ne  pouvait  fe  trouver  dans  aucun  Pays  avec  an  Patriarche  de  Re- 
me  (i)  (•). 

Il  s 

(«)  Bih.  Ebiop.  L.  V.  C g.  p.  ;tl,  (h)  lien  idid  C.  s.  Luiolph  L.I1I  C t}. 

S S7.  Lùit , U Grand, 


(•)  Le  Pacriarche  Mendez,  dans  Ta  Lettre  au  Roi  d'Efpagne,  rapporte  ce  dernier  trait 
en  termes  bien  plus  durs;  il  lui  dit.  „ Que  le  nouvel  Abuna  demeura  quelques  années  in- 
„ cogiiito  dans  le  Royaume  deNarea,  & que  fur  la  nouvelle  de  l'abdication  delflendex, 
„ il  avoit  fait  dire  S i'Euipereut  qu'il  ne  pouvoir  faire  les  fonâioiu  de  fa  dignité , i moins 
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Sfcnow  U y eut  encore  quelques  melTages  de  part  & d’autre,  mais  qui  ne  firent 
IX.  que  hlter  la  reddition  des  armes  à feu , & le  départ  du  Patriarche  & dtf 
confrères  pour  Fremone.  lis  partirent  fans  plus  de  retardement  fous  la 
^A'jirn-  conduite  d’un  Neveu  de  l’Empereur  nommé  Paul,  qui  avoit  ordre  de  les 
nie  efeorter  dans  les  déferts , <^ui  etoit  remplis  de  voleurs  : mais  au  • lieu  de  les 
- protéger , il  fut  le  premier  a les  maltraiter , & il  auroic  pillé  tout  leur  bagage 

archfobii.^  ce  qu’ils  avoient  de  quelque  valeur,  fi  quelques-uns  des  Portugais  du 
gé  lie  par-  Patriarche  n’avoient  tué  deux  ou  trois  de  fes  gens,  <St  écarté  les  autres.  Ht 
tir  & vûU  n’auroient  cependant  pu  fauver  rien , ni  même  leur  vie , fi  Tccla  Salut  & 
f^irfan  j^zina  Gcorgîs,  deux  autres  Gouverneurs  qui  avoient  ordre  de  les  efeorter 
■jcorte.  terres  de  leur  dépendance,  n’avoient  été  plus fideles, tant  ilsétoient 

mal  reçus  par-tout  où  ils  pafibient; enfin  , après  bien  des  fatigues, des  pertes 
& des  dangers,  ils  arrivèrent  à Fremone  le  24  d’ Avril  1633  dans  un  fort 
trifie  état.  Nous  ne  les  fuivrons  pas  au-delà  de  ce  lieu;  à peine  leur  don» 
Ba-t-on  le  tems  de  s’y  repofer,  qu’il  vint  un  nouvel  ordre  de  l’Empereur  » 
qui  leur  enjoignoit  exprefiëment  d’en  partir,  de  fortir  de  Tes  Etats,  & dç 
s’embarquer  pour  les  IndesL  .. 

Pa  erJre  ' ^ firent  néanmoins  encore  quelque  féjour,  pour  tâcher  d’adoucir  l’Em- 

rlefartirJe  pcreur  en  leur  faveur;  ils  employèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  d’amis  pour  lui 
rEmpire  repréfenter  le  danger  éminent  qu’ils  couroient  de  la  part  des  Turcs,  des 

^ec  iet  îviaures  & des  autres  ennemis  de  leur  Religion,  & que  c’étoit  les  envoya? 

Mimait  brcbis  à la  boucherie,  ou,  ce  qui  étoit  plus  terrible  encore, 

traiiement  comme  de  pauvres  miférables  tout  nuds  en  eiclavage.  Quoique  l’Empereu* 
gtt'ilitf.  rie  fignorât  point,  fon  Clergé  & fes  Courtifans  l’avoient  tellement  aigri, 

fujtnt.  qn’ij  fiit  inflexible  à toutes  les  follicitations  , & qu’ils  furent  obligés  d’o- 

béir à les  ordres  rigoureux.  On  les  mena  d’abord  à Maçua,  & delà  à Sua- 
' quem , où  favare  & inhumain  Bacha  les  traita  de  la  façon  la  plus  cruelle  : 
après  y avoir  foufFert  une  dure  prifon , & les  plus  grandes  indignités,  ils  fu-’ 
rent  obligés  de  racheter  leur  liberté  en  payant  une  grofle  rançon.  Delà  il| 
le  rendirent  avec  bien  de  la  peine  & du  rifque  à.Goa,  d’où  ils  retoumeren# 
à Lisbonne  : c’efl  - là  qu’ils  publièrent  la  trille  Relation  de  leurs  fouffrances 
& de  leurs  difgraces,  bien -que  l’on  puifle  alTez  naturellement  fuppofer 
qu’ils  en  fupprimçrent  les  principales  caufes.  Tout  ce  que  nous  avons  à ajou« 
ter  touchant  le  Patriarche  & les  deux  Jéfuites  qui  furent  arrêtés  à Sua» 
quem,  c’ell  qu’ils  n’obtinrent  leur  liberté  que  le  24  d’ Avril  1635,  ayant  a- 
brs  payé  quatre-mille  piaflres  de  rançon  ; on  les  embarqua , & ik  arrivèrent 
heureufement  à Diu.  Meniez  en  partit  peu  après  pour  Goa , afin  d’y 

Iblli- 

qu'on  ne  fit  njpurir  le  Patriarche  Latin  4 fes  Jéfuites  , ou  qu’on  ne  les  envoyât  bien 
„ loin  (i).”  Il  faut  avouer  néanmoins,  qu’il  y eut  de  la  cruauté  4 de  l’injuAice  de  la 
part  de  l’Empereur,  de  les  envoyer  fi  loin,  par  des  déferts,  qu’il  favoit  qui  étoientrem^ 
plis  de  voleurs,  après  leur  avoir  âté  leurs  armes  à feu,  avec  lefquelles  ils  auroient  pu  fe 
défendre.  ' La  feule  eXeufe  qu'on  puifib  alléguer,  c’efi  qu’il  avoir  de  bonnes  raifons  de 
craindre  de  confier  de  pareilles  armes  aux 'Portugais,  qui  favoient  s’en  fervir  fi  bien  , 4 

3 ui. auroient  pu  les  tourner  contre  lui;  il  aima  donc  mieux  prendre  une  autre  voie  moins 
angereufe  pour  aflurer  leur  retraite,  qui  fut  de  les  faire  efeorter  par  les  terres  de  fado. 
Biination  où  ils  dévoient  paflêr  ; 4 la  fuite  fait  voir  qu’ils  arrivèrent  heureufement  au  lied 
de  leut  dellinatlon. 

O)  TtlUt.U,  Léh.  , 
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folliciter  l’envoi  d’un  nouveau  fecours  en  AbilTinie,  mais  fans  fuccès  (à).  Sccnoir 

Il  eft  tenu  de  retourner  en  ‘Ethiopie,  & de  voir  ce  qui  s’y  palî'a  après 
leur  expulfion.  On  fe  feroit  naturellement  attendu , qu’aprés  la  manière  5,, 
dure  dont  les  Millionnaires  & le  Patriarche  avoient  été  traités,  le  refîcntit 
ment  du  Clergé  & du  Peuple,  de -même  que  celui  de  l’Pjnpereur  fe  fe-  nie.  i 
joit  un  peu  calmé;  mais  il  reftoit  encore  fuffifamment  dequoi  le  nourrir  , ^ . , - 

tant  que  le  P.  yfptlUnaire  SAlmeyda,  nouvellement  déclaré  Evêque 
Nicée,  & quelques  autres  Jéfuites  le  tenoient  cachés  dans  le  Royaume  de  & imuiiA 
Tigré,  &y  étoient  fecretteraent  protégés  par  le  Viceroi  Cajla  Moriam.mrt. 
L’Empereur  en  fut  bientôt  informé  , & lui  envoya  des  ordres  très,  pré-;  ' 
cis  de  les  livrer  aux  Turcs , ou  de  les  faire  mourir.  Ce  Seigneur  craignant 
alors  de  les  cacher  plus  longteras,  & ne  pouvant  fe  réfoudre  auili  à les 
immoler  à la  vengeance  de  Ion  Maître,  leur  lailTa  la  liberté  de  fe  retirer. 
où  ils  voudroient.  L’Evéque  alla  trouver  le  V.  Rodriguez  dans  fa  retraite, où  il, 
demeura  quelque  tems  ; & l’autre  fe  retira  dans  une  miférable  cabane- 
de  chaume,  où  il  refia  caché  toute  une  année.  Vers  le  même  tems. Tefir, 
Emanuel,  Gouverneur  d’Afla,  fut  rappelle  pour  avoir  protégé  trois  autres 
Jéfuites ;fon  frere,qui  lui  fuccéda,  les  chercha  avec  beaucoup  de  foin,  & 
ayant  déœuvert  leur  retraite , tua  le  R.  Gafpard  Pays  & trots  jeunes  Por- 
tugais, & laiffa  les  autres  dangereufement  blefles,  entre  autres  P.  ^ean  Pt- 
reyra , qui  mourut  huit  jours  après  de  fes  blelTures.  L’Empereur  ne  traitoit 
pas  avec  moins  de  rigueur  ceux  de  les  fujets  qui  perlilroient  dans  la  Reli-  . % 

gion  Romaine;  il  en  fit  mourir  fix  des  principaux  par  de  cruels  fuppKces,.  ' 

& en  perfécuta  d’autres  avec  beaucoup  de  févérité;  la  plupart  pour  fe  dé-' 
rober  à la  perfécution,  ou  fe  cachèrent,  ou  rentrèrent  dans  le  fein  de  leur 
Eglife  (ù). . 

La  perfécution  continua  durant  l’année  1638:  l’Evêque  de  Nicée  & fesjlatrts 
deux  compagnons  ayant  été  livrés  à l’Empereur,  il  les  condamna  à la  mort;.^««- 
mais  enfuite  il  commua  cette  fentence  , & voulut? feulement  les  bannir,."?"^ 
mais  cela  ayant  dépi û à leurs  ennemis,  ils  furent  pendus  tous  trois.  Plu-/ 
fleurs  autres  furent  exécutés,  les  uns  qui  avoient  été  caches,  & les  autres: 
rouvellement  arrivés,  de  ce  nombre  furent  llx  Capucins  François.  Non-, 
obflant  toutes  ces  rigueurs,  il  .y  avoit  encore  ici  & là  quelques  Jéfuites  de. 
cachés,  entre  autres  les  Peres  Louis  CardeyraSi  Bruno  Rrani,que  le  Seigneur > 
de  Ten.ben  dans  le  Royaume  de  Pipé,  protégeoit  publiquement  iralgrëi 
les  promeffes  & les  menaces  de  l’Empereur.  Mais  peu  après  le  Viceroi 
vint  l’afTlcger,  il  fë  défendit  vigoiireufèment^  & enfin  fut  tué.  La  nouvelle 
de  fa  mort  ayant  été  portée  à Amba  Salama  ou  la  Montagne  Sainte,  les  Prp- 
félytes  que  les  deux  Perês  y avoient  faits  en  grand  nombre,  eurent  tant  de; 
a,  le  qu’ils  aimèrent  mieux  , plutôt  que  de  livrer  leurs  Guides  fpirituels,  eiK 
durer  les  honeurs  de  la  faim  & de  la  foif  durant  plus  d’un  an,  c’efl-à-| 
dire  jufques  à l’année  1640:  comme  ce  n’étoient  plus  que  des  fquClettcs/' 
ils  fe  rendirent,  ayant  obtenu  de  l’Empereur  une  amnifUe  pour  eux  & pour 
les  deux  jefuites  : on  les  conduifk  à un  Bourg  du  voiilnage,  où  il  y avoit: 

Une  Foire  au  mois  de  Mars,  & ou  l’on  dit  qu’on  les  pendit  tous,  contre  la' 
parole  de  l’Empereur  [c).-  ' ‘1  i Nous’ 

C-i)  r<r//«,LVLC.l4.Z«i*{pü.l.c;Ci4/(A)Les:inime5.  («jr</AsL.VLC.6. 
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Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  l’Hiftoire  de  cette  perfécution  & d* 
ces  exécutions,  ni  celle  des  voies  que  les  Cours  de  Rome  & d’Efpagne 
aulE-bien  que  la  Congrégation  de  la  Propagande  tentèrent  dans  la  fuite  pour 
rentrer  en  AbilTlnie,  pareeque  cela  a plus  trait  à l'HiffoireEcclénallique  de 
cet  Empire,  «S:  par  conféquent  n’eft  pas  de  notre  reffort.  Ceux  de  nosLco* 

' teurs  qui  feront  curieux  de  ces  détails  peuvent  avoir  recours  aux  Auteurs 
cités  dans  la  Remarque  (•). 

Nous  finirons  cet  article  par  une  réflexion  aufli  judicieufe  que  véritable 
d’un  Savant  de  l'Eglife  Romaine,  que  nous  avons  fouventeité  (a),  „ 11 
„ eût  été  à fouhaitter,  dit -U,  que  le  Patriarche  (Mendez),  qui  certaine- 
,;  ment  avoit  de  grandes  & excellentes  qualités , ne  fe  fût  pas  chargé  de 
„ tant  d’afifkires,  & qu’il  n’eût  pas  tant  &it  valoir  fon  autorité,  en  fe  con- 
,,  duifant  en  Abiffinie  comme  dans  un  Pays  d’Inquifition.  11  révolta  tout 
„ le  monde,  & rendit  les  Catholiques,  & en  particulier  les  Jéfuites,  (l 
„ odieux , que  la  haine  que  l’on  a conçue  contre  eux  dure  encore  au~ 
jourd’huL”  Nous  pouvons!  ajouter  que  cette  haine  s’étend  à tous  les  Euro- 

ftéens,  de  quelque  Nation  & de  quelque  Religion  qu’ils  foient;  ils  les  con* 
bndent  tous  fous  le  nom  de  Francs , & ils  ne  le  prononcent  guere  fans  y 
mouter  quelque  imprécation  ou  malédiélion.  Mais  voyons  à préfent  l’Etac 
Civil  de  l’Empire. 

Peu  après  la  mort  des  deux  derniers  Jéfuites  dont  nous  avons  parlé , les. 
Galles  firent  une  terrible  irruption  dans  le  Royaume  de  Tigré , dont  ils  dé- 
vafterent  une  grande  partie:  l’Empereur  fit  marcher  Ibn  fils  contre  eux  à la 
tête  de  l'dite  de  fes  troupes  : les  Saentet  ou  Seigneurs  des  Terres  de  ce 
Royaume  s’y  joignirent,  & leur  donnèrent  bataille  fur  le  lieu  même  oùs’étoiCf 
tenue  la  Foire  dont  nous  avons  parlé.  Le  choc  fut  rude  de  part  & d’autre , 
mais  le  jeune  Prince  ayant  été  tué  avec  le  Bahmagas  Teela  Salai  & quelques 
autres  &igneun,  l’Armée  Impériale  fut  mife  en  déroute  avec  un  grand  car- 
nage. Enflés  de  cette  viéloire , les  Galles  revinrent  l’année  Ctivante  avec 
de  plus  grandes  forces , ravagèrent  douze  Provinces  de  ce  Royaume , & 

Enétrerent  jufqu’aux  côtes,  où  ils  entreprirent  de  fe  rendre  maîtres  de 
ecano , que  les  Européens  appellent  Arkiko  ; mais  l’artillerie  des  Turcs  les 
falua  fi  vigoureufement,  qu’ils  furent  obligés  de  le  retirer.  Si  l’on  doit  en 
croire  les  relations  de  quelques  Religieux  Portugais  & d’autres,  qu’on  a 
reçues  par  la  voie  de  Maçua,  les  cruautés  & les  ravages  que  ces  ^bares, 

com- 

Co)  Le  Grand  Dim  IX.  à la  fin; 


* (•)  On  peut  conrnlter  le  relie  de  l'HIlloIre  du  P.  7V//«  Scelle  de  M.  LuMph,nulS-hten' 
que  l'Hilloire  Kcdéfîaûique  d'Ethiopie,  écrite  en  Angloit  par  M.  Gedles,  Chancelier  de^ 
h Cathédrale  de  Salisburi,  mtprimée  i Londres  in  80  en  lépé,  ou  l'Abrégé  qu'en  a fait, 
le  favant  VoQeur  Michaelit , ProfelTeur  en  Théologie  & en  Langues  Orienules  i Hall  en 
Saxe;  on  y voit  les  malheurs  nue  l'arrivée  des  Téfuites  caufa  enAbilIinie.  L'Ouvrage 
du  dernier,  qui  eh  en  Atlenrand,  a été  imprimé  a Hall  en  1734 , à la  tête  de  la  vie  de 
Pierre  Hijiim;  de  Luhve,  jeune  Luthérien  très- vtrfé  dans  l’Arabe,  qui  paOi  en  Ethio-' 
pie  avec  l'Abuna  Egyptien.  Il  vit  Mende»  i'Suaqueln,  & difpuia  contre  lui;  mais  le  Pa- 
triarche fut  11  enéenment  qu'il  expliqult- est  Arabe  aux  alEhins  ce  qui  fe  diloit,  qu'il  s'ét 
cria  quand  il  fut  parti,  fi  jatnaii  ce  jeune  Doûtur  entteen/îlnÿiiûe,il  pricipiteraC  Empiré  dant 
la  plus  dangereufe  birijU  {i), 

(t)  Udetph  L.  lu.  C,i»i  *. 
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commirent , allèrent  fi  loin , que  les  Abilîîns  en  général  les  regardèrent  com-  Sicrio» 
me  un  châtiment  du  Ciel,  qui  les  puniflbit  des  perfécutions  qu’ils  avoient  tX. 
faites  aux  Miflionnaires  & à leurs  Profélytei.  L’Impératrice  mere,&  Claude  | 

frere  de  l’Empereur  mêmes,  qui  avoient  été  leurs  plus  grands  ennemis,  de- 
vinrent  les  plus  zélés  intercefieurs  pour  eux  auprès  deBaftlidés,&  en  vinrent  finie, 
jufqu’à  le  prier  de  rentrer  dans  l’Eglife  Romaine,  afin  de  prévenir  la  totale  ■'  ' ■ 

ruine  de  l’Empire.  Il  fut  fourd  à toutes  ces  follicitations,  ou',  comme  s’ex* 

Îirime  notre  Auteur,  il  endurcit  fon  cœur,  & perfiftant  dans  fes  premiers 
entimens,  il  réfolut  d’extirper  s’il  étoit  poflible  jufqu’au  nom  & a la  mé- 
moire des  Catholiques -Romains  & des  Portugais  dans  fes  Etats. 

Depuis  cette  époque  on  n’entend  parler  que  de  perfécutions , de  Guerres  Per  fieu- 
Civiles  & d’autres  défaftres  dans  l’Abilfinie,  & de  nouveaux  projets, 
tentatives  pour  y rétablir  la  Million  ; on  voit  de  tems  en  tems  quelques  Rlis- 
fionnaires  mis  à mort  pour  avoir  voulu  entrer  fecrettement  dans  l'Empire. 

Le  Patriarche  de  fon  côté , qui  n'ignoroit  pas  qu’il  étoit  la  caufe  de  leur  ex-  (ht. 
pulfion , & de  ce  que  l’entrée  leur  étoit  fi  bien  fermée,  ne  ceflbit  de  follici- 
ter  le  fecours  des  Cours  de  Rome  & de  Madrid  pour  l’exécution  des  projets 
qu’il  formoit , non  tant  dans  l’efpérance  de  recouvrer  fa  dignité , que  pour 
réparer  fon  honneur,  & rétablir  le  crédit  de  la  Société;  mais  il  ne  put  rien 
obtenir,  tout  au  plus  de  belles  paroles,  & des  promefies  fans  eifet.  U fut  i 

même  aflez  peu  politique  pour  tâcher  de  gagner  le  Bacha  de  Suaquem , le 
plus  grand  ennemi  des  Millionnaires, & le  principal  obfiacleà  leursdelTeins: 
il  voulut  à force  de  préfens  & de  magnifiques  promeflès  l’engager  à laifier 
palTer  en  AbifiTinie  des  Jéfuites  déguifés , pour  remplacer  les  anciens , qui 
étoient  morts , fans  confidérer  que  ce  Bacha  étoit  d’intelligence  avec  l’Em- 
pereur, & n’auroit  pas  manqué  de  les  faire  mourir,  ou  au-moins  de  leur  ex- 
torquer une  grofle  rançon.  11  en  donna  une  preuve  bien  frappante  en  1648  : 
s’étant  faifi  de  trois  Capucins , chargés  de  cette  dangereufe  commifiion,  il  les 
fit  décapiter,  & fit  écorcher  leurs  têtes, la  peau  tut  remplie  de  paille, & il 
les  envoya  à TEmpereur  pour  lui  donner  une  preuve  de  fa  complaifance , & 

<iu  droit  qu’il  avoit  à la  recompenfe  promilê. 

On  peut  tirer  de  ce  fait  deux  conféquences.  La  première , que  l’Empereur  LePuirf»' 
confervoit  non  feulement  un  préjugé  invincible  contre  tous  les  Miflionnai-  arche  ÿ 
res,  mais  prenoit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  les  empêcher  d’ap- 
procher  de  fes  Etats.  La  ièconde,  c’ell  qu’en  ce  tems  -là  le  Pape,  laPro- 
pagande,  & le  Roi  d’Efpagne  étoient  mécontens  de  la  conduite  du  Patriar- 
che & des  Jéfuites:  le  choix  qu’ils  firent  de  Capucins,  de  Dominiquains  & 
de  Religieux  d’autres  Ordres  , prouve  évidement  qu’ils  avoient  conçu  de 
grands  loupçons  contre  la  politique  Société.  Mais  bien  loin  que  cela  contri- 
buât à rétablir  la  Million  d’Ethiopie , ce  fut  au  contraire  ce  qui  y mit  ob- 
fiacle , les  Jéfuites  & leurs  amis  travaillant  avec  autant  d’adrefië  a rompre 
les  mefures des  autres  Millionnaires,  & à les  décrier,  qu’ils  avoient  de  foin 
d’en  concerter  d’autres  & de  tâcher  de  les  faire  réullir.  La  même  oppofi. 
tion  fc  remarque  entre  les  Millionnaires  François  & les  autres  choifis  pour 
cette  Millloo,  & les  Poitugtûs , que  l’on  n’employa  plus  à caufe  de  la  hai- 
ne que  leur  portoient  les  Abillins.  Mais  le  peu  d’accord  qu’il  y a entre  eux 
& leurs  récriminations  mutuelles, font  qu’on  eft  mieux  en  état  de  remarquer 
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que  leur  conduite  font  plus  la  politique  que  l’efprit  apostolique,  qu’on  ns 
peut  décider  de  que!  coté  eft  la  faute. 

Pour  ce  qui  eft  du  Patriarche  il  n’ofa  jamais  retourner  en  Europe  après 
fa  difgrace , & demeura  aux  Indes  jufqu’à  fa  mort  ; mais  voyant  que  toutes 
fes  follicitations  à Rome  & à Madrid  étoient  inutiles,  il  tâcha  de  lier  cor> 
refpondance  avec  les  Capucins,  qu’il  fuppofoit  être  à Suaquem,  on  avoir 
trouvé  moyen  d’entrer  en  Ablllnie,  afin  d’être  inftruit  de  ce  qui  s’y 
Pairiar.  palToit,  & de  pouvoir  prendre  des  melüres  lelon  les  circonftances.  Dans 
che  tf  cette  vue  il  fit  partir  pour  Suaquem  un  Italien , nommé  Torquato  Pariftano^ 
qui  déguifé  en  Ànglois  s’embarqua  fur  un  Vaillèau  de  cette  Nation,  lequel 
territ  à Suaquem  le  7 Mai  1(548.  Il  apprit  bientôt,  nonobftant  les  défenfes 
exprcfles  du  Bacha,  le  fort  des  Capucins;  les  Anglois  lui  confeillerent  de 
retourner  à bord,  vu  (ju’il  ne  pouvoir  rien  faire  à terre,  & qu’il  y couroit 
rifque  de  la  vie.  Torquato  les  crut , &.  revint  fur  le  même  Vaillèau  aux  In* 
des.  Le  vieux  Patriarche  mit  encore  en  œuvre  quelques  autres  ftratagêmes, 
qui  réulfirent  auftl  peu;  enfin  la  mort  mit  fin  à fes  projets,  à fa  vie  &âfon 
exil  le  29  de  Juin  165Ô,  dans  la  foixante-dix-feptleme  année  de  fon  âge,  «Si 
la  vingt  • deuxieme  de  fon  banniflêment. 

La  Suite  A I egard  de  la  fuite  du  régné  de  l’Empereur  Bajilidés,  <&  de  ceux  de  lès 
fuccefleurs,  on  n’en  a aucune  connoilTance , tout  commerce  avec  l’Abillî. 
nie  ayant  été  rompu,  ou  ce  que  l’on  en  fait  eft  rapporté  fi  différemment 
par  les  Jéfuites  & par  les  Capudns,  qu’il  n’y  a guere  de  fonds  à faire  fur 
Tes  uns  ni  fur  les  autres.  La  feule  chofe  que  l’on  peut  recueillir  de  tout  ce 
qui  a été  écrit,  c’eft  que  Bafilidit  traita  les  Miflionnaires  «i  leurs  Profély- 
tes  avec  beaucoup  de  rigueur.  Jellez  finit  fon  Hiftoire  par  ce  qu’il  ap^IItt 
le  martyre  de  Bernard  Nogueyra,  que  le  Patriarche  Mendez  avoit  nomme  Ion 
Vicaire-Général  après  la  mort  de  tous  les  autres  Millionnaires,  «S:  qui  fut 
le  «iernier  qui  fouffrit  pour  la  caufe  de  l’Eglife  Romaine,  Quant  aux  nou . 
veaux  Convertis,  on  ne  leur  accorda  pas  leulement  d’être  tolérés, ils  furent 
contraints  de  rentrer  dans  la  communion  d’Alexandrie , ou  de  fe  cacher  dans 
les  montagnes  & les  déferts  pour  éviter  la  perfécution;  mais  il  n’y  a gue? 
re  de  railon  de  croire  que  le  nombre  en  ait  été  aulli  grand  que  les  Mis- 
fionnaires  le  difent;  d’autant  plus,  que  fuivant  leurs  propres  Relations  , les 
Abillins  étoient  plus  difpofés  à changer  de  parti , & à s’accommoder  au 
tems , que  de  fouffrir  ni  pour  l’une  m pour  l’autre  Religion.  H y a donc 
plus  d’apparence  , qu’après  l’expulfion  & la  mort  de  ces  Peres , & l’arrivée 
du  nouvel  Abuna,  l’Eglilè  d’Abiffinie  reprit  fa  première  face,  fur-tout  Aar 
Cella  Chri/los  & les  autres  Partifans  zélés  du  Siégé  de  Rome , n’étant  plus 
en  état  d’exciter  de  nouveaux  mouvemens  en  la  faveur  (a). 

• C’eft  ce  que  le  Patriarche  Mondez  comprenoit  fi  bien , que  tant  qu’il  vé- 
cut il  ne  ceffa  de  folliciter  le  Viceroi  de  Goa  «St  le  Roi  fon  Maître,  de 
tenter  de  faire  une  nouvelle  révolution  dans  l’Abiflinie;  mais  les  moyens 
J oDo/ic  ptopofa  étoient  plus  d’un  Conquérant  que  d’un  Apôtre , il  étoit  d’avis 

^ a Ro-  falloir  envoyer  une  armée  navale  dans  la  Mer  Rouge  pour  s’emparer  de 

me,  Majua  (St  d’Arkiko,  gagner  ou  fouraettre  le  Bahmagas,  rappeller  Ras  Cellà 

Chris* 
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Chrijlût  de  fon  exil,  le  proclamer  Empereur,  & par  fon  moyen  exciter  une  Sccrio» 
Guerre  Civile  en  Abifllnie.  Tout  cela  étoic  non  failement  faifable  félon  IX.  r 
hii,  mais  l’unique  voie  qui  reftoit  de  foumettre  ce  Pays  à l’obéiflance  du^'^"^"  . 
Pape.  Le  P.  Jérôme  Lolo,  qu’il  avait  envoyé  à Rome,  y tint  à peu  prés  *ÀbiOî- 
ks  mêmes  difeours,  ce  qui  fit  croire  au  Pape  & aux  Cardinaux,  que  leur  nie. 
expulfion  & leurs  dernières  difgraces  dévoient  être  attribuées  à des  intri-  ■ — 

gués  & à des  entreprifes  peu  juftes,  plutôt  qu’aux  raifons  qu’ils  alléguoîent 
pour  fe  difculper.  Le  peu  que  le  P.  Telltz  dit  des  tentatives  & des  voyes 
de  fait  pour  tirer  Ras  Cella  Chriftos  de  fon  exil,  & de  la  révolte  deZa  Ma- 
riam,  qui  s’étant  joint  aux  Rebelles  du  Mont  I-alla,  mourut  les  armes  à la 
main  contre  fon  Souverain,  fufl5t  pour  faire  voir  que  ces  foupçonsn’étoient 
pas  fans  fondement.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  ni  le  Pape,m  leRoid’Efpa- 
gne  n’avoient  envie  ou  le  pouvoir  de  rien  entreprendre  contre  l’Empereur , 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’Etat  & l’Eglife  refterent  tranquilles , & 

^rent  à couvert  au  moins  de  ce  côté-là. 

Mais  fi  nous  devons  en  croire  des  bruits  confus,  l’un  & l’autre  efluyerent  /"-««sAbo* 
la  plus  honteufe  disgrâce , à l’occafion  du  prétendu  Abuna , que  nous  avons  “*• 
lailTé  dans  le  Royaume  de  Narea;  il  fe  trouva  que  c’étoit  un  miférablequi 
conduifoit  des  chevaux  de  Nubie  dans  cette  Province,  & qui  n’étoit  pas 
feulement  tonfuré  ; il  ne  laiflà  pas  de  prendre  le  titre  d’ Abuna , & d’en  fai* 
re  toutes  les  fonftions  fans  être  découvert , jufqu’à  ce  qu’il  fut  reconnu  par 
un  Egyptien,  qui  le  découvrit;  il  en  fut  fi  irrité  qu’il  le  tua.  L’Empereur 
fut  bientôt  informé  du  crime  & de  l’impofture  de  ce  faux  Abuna , il  le  dé- 
pofa  de  fa  propre  autorité  & le  relégua  dans  l’ffie  de  Dek.  11  en  vint  un 
autre  d’Alexandrie , qui  amena  avec  lui  femmes  & enfans , & toute  fa  con- 
duite fut  fi  fcandaleule , que  l’Empereur  le  dépofa  aufli , & le  confina  fous 
bonne  garde  fur  un  rocher  qui  paroifibit  inaccefiible. 

11  envoya  auflitôt  à Alexandrie  demander  un  autre  Evêque.  Le  P.  ylga-  Keirrtl 
lange  de  Vendôme,  Supérieur  de  la  Miflion  des  Capucins  d’Egypte,  alla  trou-  ^ 
ver  le  Patriarche,  & le  conjura  d’avoir  pitié  de  la  déplorable  condition  des 
nouveaux  Convertis  d’Abilïinie,  & de  leur  donner  un  Abuna  doux  & hu-  ques-Ro* 
main,  qui  pût  par  fa  prudence  & fa  charité  appaifer  les  efprits  du  Clergé  & maint, 
de  la  Cour , & diflîper  peu  à peu  les  violens  préjugés  qu’ils  avoient  conçus 
contre  l’Eglife  Romaine.  Le  Patriarche  promit  tout , il  écrivit  même  à 
l’Empereur  de  traiter  les  Catholiques-Romains  avec  moins  de  dureté , & de 
s’abftenir  de  répandre  le  fang  Chrétien.  L’Abbé  Marc,  qui  fut  fait  Abuna, 
ëtoit  ami  du  P.  /Igatange.  Le  bon  Pere  crut  avoir  tout  gagné,  & le  char- 
gea d’une  Lettre  pour  le  Patriarche  Mendez , alors  prifonmer  à Suaquem-, 
remplie  des  louanges  du  nouveau  Prélat,  & des  grandes  efpérances  qu’il  a- 
voit  conçues  des  fens  offices  qu’il  rendroit.  Mais  le  Patriarche  Portugais', 
plus  clairvoyant , ou  peut-être  plus  foupçonneux  que  le  P.  Agatange , recon- 
nut bientôt  par  les  entretiens  qu’il  eut  avec  Marc, ope  c’étoit  un  franc  Jaco- 
bite , & que  bien  loin  de  favorifer  les  Catholiques  il  feroit  un  de  leurs  plus 
cruels  perfécuteurs , & la  fuite  le  vérifia  bientôt.  Ce  fut  dans  quelques-unes 
de  ces  entrevues  que  Heyling,  ce  jeune  Luthérien  qui  étoit  convenu  de  paf- 
1èr  avec  l’Abuna  en  Abiflinie , eut  avec  Mendez  les  Conférences  dont  nous 
avons  parlé  dans  une  des  Remarques  précédentes. 
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SfCTtoH  Ces  Conférences  furent  rompues  par  l’avarice  du  Hacha,  qui  fit  renfermer 
le  Patriarche  dans  une  prifon  plus  étroite,  afin  d’en  tirer  une  plus  groflê 
jèsBjit  rançon.  L’Abuna  & Heyling  fe  rendirent  en  Abiffinie,  ou  le  dernier  de.' 
(TAbif-  voit  exercer  la  Médecine  , pour  s’introduire  à la  Cour.  Dans  ces  entrefâi- 

finie.  tes  le  P.  /Igatange  avec  cinq  de  les  confrères , comptant  fur  l’amitié  de 

liêvUnê”  * Marc, ivoit  trouvé  moyen  des’infinuerdans  les  bonnes  grâces  du  nou- 

p^e  Hacha  que  le  Grand-Seigneur  envoyoit  à Maçua , & il  étoit  heureufement 

UiienA-  arrivé  dans  cette  Kle.  Le  P.  jlgatange,  qui  brûloit  d’entrer  en  Abiifi- 
biŒnie.  nie,  y palTa  avec  un  de  fes  confrères,  dégiufés  tous  deux  en  Marchands 
Arméniens,  mais  ils  furent  pris,  & conduits,  félon  les  apparences  à leur 
requilition , à l’ Abuna , ne  doutant  point  qu’iJ  ne  ies  fît  mettre  en  liberté  ; 
mais  bien  loin  de-là , il  dit  d’abord  que  c’étoient  des  Prêtres  Romains , en* 
nemis  de  l’Eçlife  d’Alexandrie , qu’ils  venoient  pour  la  combattre  & la  dé- 
truire ; ce  dilcours  fut  un  arrêt  de  mort  contre  ces  Religieux , qui  furent 
lapidés  fur  le  champ,  C’ell  de  Heyling  que  \ Ton  tient  ce  qui  arriva  à ces 
deux  Capucins.  Il  fè  rendit  avec  l’Abuna  à la  Cour  , où  ils  lurent  tous  deux 
fort  bien  reçus.  Heyling  demeura  plulleurs  années  en  Abiflinie , trés-ellimé 
de  la  Cour  & du  Clergé,  tant  à caufe  de  fon  habileté  en  Médecine , que  de 
la  connoilTance  qu’il  avoit  des  Langues  Orientales  & de  la  Théologie  Polé- 
mique. M.  Ludolph  attribue  peut-être  avec  trop  de  prévention  fa  capacité 
, dans  les  Controverlès  à la  conformité  des  prinapes  <ks  Abifllns  avec  ceux 
des  Luthériens  (u)  ; il  ajoute  qu’il  avoit  étudié  lous  des  Maîtres  d’une  piété 
fl  extraordinaire  & fi  fincere , qu’on  les  foupçonnoit  de  Fanatifme.  D’au- 
tres, & Mendez  en  particulier,  le  repréfentent  comme  infeêlé  de  Quiétif- 
me , ajoutant  que  tnirâ  obfcuritate  omnia  ad  fpiritum  referebat.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  ne  put  11  bien  cacher  fa  Religion,  continue  cet  Auteur,  qu’il 
ne  fût  à la  fin  découvert  & banni.  Ludolph  alfure  au  contraire,  qu’il  fut  fort 
' ellimé , éfe  élevé  à de  grands  emplois  ; que  ce  ne  fut  qu’à  regret  que  l’Em- 
pereur le  vit  partir  pour  l’Europe , & que  s’il  avoit  vécu  nous  aurions  eu 
" des  Mémoires  curieux  de  l’ Abiflinie  ; mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  des  Arabes , d’autres  difent  que  le  Hacha  de  Suaquem  le  fit  mou- 
rir ; mais  fi  ce  fut  par  ordre  de  l’Empereur  ou  non , c’ell  fur  quoi  l’on  n’cll 
pas  d’accord.  Tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire , c’ell  qu’il  s’il  avoit  été 
chargé  de  quelques  Lettres  de  recommandation  ou  d’un  Pafieport  de  l’Em- 
pereur; le  Hacha  étoit, trop  lié  avec  ce  Prince,  pour  ne  le  pas  bien  traiter; 
il  ell  vrai  que  les  Arabes  pouvoient  les  lui  avoir  prifes  avant  qu’il  arrivât  à 
Suaquem,  peut-être  aufii  n'en  avoit-il  pu  obtenir,  pareequ’il  quittoit  l’Abif- 
j finie  contre  le  gré  de  l’Empereur. 

/(  'Voilà  qui  fuSit  pour  faire  voir  le  peu  de  fonds  qu’il  y à faire  fur  les  nou- 
velles qu’on  reçoit  de  cc  Pays- là;  non  feulement  à caule  du  peu  d’accord 
qu’il  y a entre  les  Auteurs  de  Religions  différentes , mais  aulïi  à caufe  des 
préjugés  & du  relTentiment  qu’ils  ont  les  uns  contre  les  autres.  Peut  • être 
n’y  a-t-il  perfonne  qui  ait  été  plus  déniçré  que  l’Empereur  Baftlidis  , uni- 
quement à caufe  de  l’averfion  qu’il  avoit  conçue  julbement  pour  les  prin- 
cipes des  Millionnaires  Romains , & des  mefures  rigoureufes  qu’il  fut 

con- 
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contraint  de  prendre , pour  empêcher  que  fon  Eglife  & fon  Empire  ne  S»ctio« 
fuflent  bouleverfés  par  leur  Politique,  & ue  devinfl'ent  la  proye  de  Rome 
& de  l’Efpagne. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  peines  que  Alendez  fè  donna  pour  gagner  d'AbilB. 
le  Bacha  de  Suaqucm , & nous  avons  vu  jufqu’où  les  Capucins  avoient  ga-  nie. 
gné  celui  de  Maçua,  pour  s’ouvrir  l’entrée  de  l’Abiflînie.  Bien-que  ni  Tu-  " — 
ne  ni  l’autre  de  ces  tentatives  ne  réuflît,  elles  ne  purent  qu’allarmer  fort 
Bafilidés,  d’autant  plus  que  le  bruit  s’étoit  répandu  fur  toutes  les  côtes  dc^^, 
la  Mer  Rouge,  «Scavoit  pénétré  jufques  dans  le  cœur  de  l’Ethiopie,  que  les  iw/i. 
Portugais , loutenus  de  toutes  les  forces  de  l’Europe , armoient  contre  lui, 

& fe  difpofoient  à attaquer  fes  Etats.  C’eft  ce  qui  l’avoit  obligé  d’avoir 
toujours  des  AmbalTadeurs  à Maçua,  à Suaquem , à Mocha,  à l’Yemcn, 

& de  faire  de  tems  en  tems  de  riches  préfens  aux  Bachas,  pour  les  tenir 
attachés  à fes  intérêts,  & les  engager  a fe  faifir  de  tous  les  gens  fufpetls 
qui  vouloitnt  entrer  fur  fes  terres;  ce  qui  n’empécha  pas  que  quelques-uns 
n’en  courulfent  tout  le  rifque. 

De  ce  nombre  fut  le  P.  Boteik»,  Refteur  du  College  de  Diu;  voulant 
tenter  s’il  ne  feroit  pas  plus  heureux  que  les  autres,  il  s’embarqua  habillé  à 
]a  Turque  & arriva  à Suaquem.  L’Ambafladeur  d’Abiflinic-,  qui  réfidoit 
auprès  du  Bacha , part  aullitôt , va  donner  avis  à fon  Maître  qu’un  Jéfui- 
te  Portugais  étoit  à Suaquem,  & pourroit  être  fuivi  de  plulleurs  autres. 

Cet  avis  donna  lieu  à envoyer  de  nouveaux  préfens  aux  Bachas  & aux  Gou- 
verneurs, avec  de  fortes  prières  de  faifir  & de  faire  mourir  tous  les  Portu- 
gais & tous  les  Francs  qui  tomberoient  entre  leurs  mains  ,&  de  nepasper- 
mettre  qu’ils  demeuraflent  dans  le  voifinage  de  fes  Etats. 

Malheureufement  BaftUdés  foupçonna  fon  frere  Claude  d’entrer  dans  SévMi 
tous  ces  projets  d'entretenir  de  fecrettes  correfpondances  avec  les  Jéfuites , 

& d’avoir  fait  un  Traité  avec  les  Portugais  (a).  Ces  foupçons  n’étoient’pas^"^^^’ 
fans  fondement  à s’en  rapporter  aux  Relations  des  Jéfuites  eux-mêmes  (•) 

fur-  jut, 

{a)  Ttlln,  Loi*,  Le  Cran  J, 


(*)  Si  raceufation  intentée  au  jeune  Prince  n'a  pas  été  artiScieufement  forgée  par  les 
Jéfuites,  pour  faire  honneur  au  Patriarche  MenJez  & i fes  confrères,  & pour  flétrir  l'Em- 
pereur & le  Clergé  d'iVbilIinie  aux  dépens  de  la  gloire  de  Claude,  que  perfonne  n’a  entre- 
pris de  jiiflifier  après  fon  exécution , il  parolt  évidemment  qu'il  s'attira  juflement  une  pu- 
nition aufli  févere.  Pour  mettre  le  Leéteur  i portée  d'en  mieux  juger , nous  rapporte- 
rons l’accufation  dans  les  termes  d'un  Auteur  Franfois,  qui  l’a  recueillie  des  Ouvrages  des 
Peres  Abe»<jra.  Tor^uait,  & du  Patriarche  Asten-ea.  „ Tout  le  crime  du  jeune  Prince, 
,,  dit-il  (1)  , étoit  qu'on  le  fouçonnoit  d’étre  encore  attaché  à l'Eglife  Romaine,  parce- 
„ que  peu  édiflé  des  mteurs  corrompues  & fcandaleufts  des  Religieux  Abiflins  éc  de  l’A- 
„ buna  même  qui  mtnoit  une  vie  trop  licentieufe,  il  comparod  leur  conduite  avec  celle 
„ du  Patriarche  des  Jéfuites,  dont  il  prenoit  plaifir  à relever  le  mérite  &la 

„ vertu;  il  difoit  qu'en  Us  chalTant  on  avoitptis  l'ivraye  pour  le  bon  grain,  le  cuivre 
„ pour  l’or , dont  on  s’étoit  défait  mal-é-ptopos  : il  faifoit  fans  cefll  l’éloge  du  Patriarche  ; 
„ après  avoir  loué  fa  modeflie,  fa  fermeté,  fa  piété,  fon  favoir,il  demandoitfi  dans  tous 
„ les  Etats  du  Roi  fon  frere  on  pourroit  trouver  un  Pafleur  pareil  h celui -li.  Ces  dif- 
„ cours  étoient rapportés  au  Roi  par  un  domeilique  de  ce  jeune  Prince;  on  fut  encore 
„ qu’il  avoit  cbalTé  deux  ou  trois  de  fes  Officiers,  pour  avoir  abjuré  1a  Religion  Romaine. 

« B 

(i)  Jittt  T.  I.  p.  Ils, 
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Sr'Tio:»  fur-tout  dans  un  tems  auffi  critique  ; il  le  fit  donc  arrêter,  & amener  pieds 
‘ & mains  liées  devant  toute  l’armée;  là  il  lui  reprocha  d’avoir  abandonné  la 

Rt^ligion  fes  ancêtres,  d’avoir  confpiré  avec  les  Portugais  contre  fa  per- 
«TAiiià-  fonne  & contre  l'État , pour  bouleverfer  l'Empire  & l’Ii^life,  & les  alTu- 
aie  jettir  au  Pajre  & au  Roi  d’Efpagne.  11  h’en  tàllut  pas  davantage ,pour  que 
- ■■■•*  toute  l’Aflemblce  demandât  là  mort , & qu’on  fe  défit  promptement  de 
lui.  On  ramena  le  Prince  en  prifon , où  dés  la  nuit  même  on  lui  trancha  la  tê- 
te. Cette  exécution  fut  fuivie  de  plufieurs  autres,  de  confifeations , d'em- 
prifonnemens  , & d’autres  rigueurs  5 on  n’épargna  pas  les  perfonnes  de  la 
première  walité , ni  même  les  femmes  ; les  uns  furent  envoyés  en  exil , éfe 
on  en  confina  d’autres  fur  des  rochers  : c’étoit  un  crime  d’avoir  été  des  amis 
du  jeune  Prince,  ou  de  témoigner  quelque  ellime  pour  la  Religion  Romai- 
ne. Les  Ecrivains  de  la  Société  ont  traité  ces  aêles  de  févérité  de  perft- 
cution  cruelle  & tyrannique , bien-que  l’on  puilîè  s’appercevoir  ailement  par 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  derniere  Remarque , qu’il  n’y  avoit  que  de 
trop  julles  raifons  en  ce  tems-Ià  de  les  exercer.  Mais  on  voit  clairement 

Ear  ces  déclamations , que  l’on  a voulu  à tout  prix  donner  à Bafilidés  les  noms 
s plus  odieux,  &le  charger  des  aftions  les  plus  atroces,  uniquement  pour 
avoir  fauve  fon  Empire  & fon  Eglife  de  la  tyrannie  de  Rome  & d’Efpagne  ; 
& que  la  punition  d’un  des  promoteurs  de  ce  perfide  projet  a dû  être  re-  - 
prélemée  comme  un  parricide  injufte  & inhumain.  Et  de  peur  que  cela 

• ne 

„ Il  n'en  fallut  pu  divamtge  pour  rendre  le  Prince  ClmJe  criminel  dans  an  tenu,  oà  é- 
„ tre  CathoIiqeRom.iIn,  c’étoit  être  traître  au  Roi  &.Â  Hâtât . & coupable  de  toutes  for- 
„ tes  decriffles.”  Nous  laiflbns  au  jugement  du  Lefteur,  11  un  jeune  Prince,  qui  avilif- 
foit  ainlî  l'Egliie  & le  Clergé  d’Abifllnie,  A qui  exaltoit  11  fort  celle  de  Rome  & fon  fier 
Prélu  avec  fes  Miffiomuiris , dans  un  tems  qu'ils  svoient  encore  un  fi  puilTaot  parti  dans 
Hâinpire,  & que  l'£tat  étoit  menacé  d'une  inrallon  de  la  part  de  tous  les  Princes CathoU. 
qiies  de  l'Europe,  en  fuppofant  mime  qu'il  n'ait  fait  aucune  autre  démarche  publique,  ce 
qu'il  ell  dilEcile  de  croire;  fi,  dis-je,  ou  peut  dire  qu'il  ait  été  injuûemtnt  puni  de  mort, 
fur-tout  dans  un  Pays  oii  l'on  avoue  que  l'Empereur  a un  pouvoir  illimité  fur  les  biens  & 
la  vie  de  fes  Sujets.  Doit-on  donner  i ce  Monerque  les  titres  de  Tyran  & de  Perfécuteur 
pour  avoir  prévenu  le  renverfement  dont  la  conlUtuliou  de  l'Etat  & del'Eglife  étoit  mena- 
cée, en  fe  défaifant  de  ceux  qui  ofoient  parler  & agir  en  gens  qui  le  foufaaittoient,  linon 
qui  y travsillutent?  Si  les  Catholiques-Romains  n'avoieot  pas  fait  des  efforts  pourfoumet- 
tre  l'un  & l’autre  1 une  Puiflince  étrangère,  & qu’on  ne  les  eût  pourfuivis  qu'acaufe  delà 
différence  de  leurs  principes  fur  la  Religion,  (’aaroit  été  une  véritable  Perfécution  , & 
néanmoins  pas  plus  injafte  que  celles  qu'ils  pratiquent  eux-mêmes,  fit  qu’ils  fe  permet- 
tent comte-  les  autres.  L'Empereur , en  qualité  de  Chef  de  l'Eglife  d'Abiflinic , n'auroic 
fait  que  fiiivre  l'exemple  du  Chef  de  la  leur,  fit  l’Apologie  que  le  favant  Gtnulcx  fait  de  la 
conduite  de  l'un,  aurolt  juttifié  de  moindres  rigueurs  de  la  part  de  l’autre , bicn-qu’égale» 
mntt  contraires  i l’elprit  de  chatiié  que  l’Evangile  requiert  envtrs  ceux  qui  penfent  autre- 
Uint  que  nous.  Voici  fes  termes  (i>  ,.  Si  alors  on  ne  brûloir  pas  les  Hérétiques  opinid- 
„ très,  c'eü  qu'outre  qu'ils  écoieni  puilTans,  le  Pape  n’avoit  pas  les  forets  & ra,-^f  ui  des 
„ Princes  Séculiers.  Préfenteuient  la  Fol  étant  établie  fit  reçue  , fit  le  Souverain  Pontife 
„ ayant  acquis  bnucoup  de  pouvoir,  il  cil  jufle  que  l'on  procédé  contre  eux  par  les  plus 
„ cruels  fupplices.”  Cette  doftrine  fit  cette  pratique  u’autorifent-elles  pas  bien  plus  un 
Monarque  Abiflin  i infliger  les  mêmes  peines  i des  gens , qui  joignent  la  plus  noire 
nahifon  i l’Héréfie,  fit  dont  les  principes  & la  conduite  tendent  vifibiement  i renverfer 
b conflitution  de  l'Etat  fit  de  l'Eglife,  & d alTujcttir  fon  Empire  aux  enueuiU  déclarés  de 
l'on  & de  l'auue. 

(O  C'vu.'it,  Ulil,  Fontif.  JtCaibol.p.  I17. 
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ne  fût  pas  encore  fuffifant  pour  rendre  ce  Monarque  odieux  à toutes  les  Sccnoii 
Puillanccs  de  l’Europe  , ils  ont  forgé  une  autre  accufation,  qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  produire  cet  effet , fi  on  parvaioit  à la  faire  croire. 

Voici  dequoi  il  s’agit. 

l'ous  ces  châtimcns  ne  furent  pas  capables  de  mettre  refprit  de  fEmpe-  nie. 
reur  en  repos.  Il  crut  au  contraire  qu’ils  avoient  augmente  le  nombre  des  ■ 
mécontens,  & que  pouvant  être  attaqué  au  dedans  & au  dehors,  il  avoit 
befoin  de  fe  fortifier  d’amis  & d’alliés.  Il  envoya  vers  le  Prince  Mahomé-  intruJuir* 
tan  de  l’Yemen , & pour  l’engager  davantage  dans  fes  intérêts,  i]  kii  fit  en-  ürMaho- 
tendre  qu’il  vouloir  bien  permettre  l’exercice  de  la  Religion  Mufulmane  dans 
fes  Etats  : il  lui  demanda  même  des  Doéteurs  pour  la  prêcher  & l’enfeigner. 

11  avoit  chargé  de  cette  négociation  un  Chrétien  & un  Mahométan;  ce  der- 
nier reçut  à la  Cour  d’Yemcn  de  grands  honneurs  & des  préfens,  tandis  que 
l’autre  fut  traité  avec  mépris.  Les  deux  Envoyés  fe  brouillèrent.  A leur  re- 
tour le  Chrétien  eut  fa  revanche;  il  prit  les  devants,  & publia  par-tout  où 
il  paffa , que  l’Empereur  vouloir  introduire  le  Mahométifine  dans  fes  Etats , 
qu’il  avoit  demandé  des  Doclcurs  Mufulmans,  & qu’il  en  alloit  arriver  un 
avec  l’autre  Ambafladeur. 

Cette  nouvelle  excita  une  révolte  générale , le  Peuple  anhné  par  les  Moi-  Wwtfr# 
nés  fe  fouteve , & les  Moines  eux-mêmes  font  les  premiers  à prendre  les  ar- 
mes;  on  entend  tout  le  monde  crier  qu’il  faut  détrôner  l’Empereur,  & 
mettre  à fa  place  un  Prince  capable  de  conferver  Si  de  défendre  la  Rehgion. 
L’Empereur  tâcha  en  vain  de  fe  difculper,  il  rejetta  la  faute  fur  l’Impéra- 
trice la  mere,  qui  étant  petite-fille  d’une  Mahométanc  confervoit  un  grand 
penchant  pour  b Scéle  de  Mahomet.  On  ne  voulut  pas  fécouter,  parce- 
qu’on  favoit  qu’il  avoit  eu  plufieurs  entretiens  particuliers  avec  ce  Docteur. 

Enfin , fe  voyant  en  danger  de  perdre  la  couronne  & la  vie,  il  renvoya  fon 
Mufûlman  à petit  bruit , comblé  d’honneurs  & de  richeffes  (a). 

Voilà  en  lubffance  l’accufation  intentée  à Bajilidés,  queM.  Ludelpb  révo-  Ce  fait  elt 
que  en  doute , auffi-bien  que  celle  de  fratricklg , comme  très  - peu  vraifera-  trH-fiîf- 
bbble  (ê).  L’imc  & l’autre,  mais  fur -tout  la  demiere,  font  dénature  à^^ 
demander  d’être  appuyées  de  l’autorité  de  témoins  moins  partiaux , que  cel- 
le d’un  Patriarche  irrité , & d’un  ou  deux  Jéfuites  qui  reffbient , réduits  à 
la  dernière  mifere , avant  que  des  perfonnes  équitables  puiffent  y ajouter  foi, 
fur-tout  de  la  manière  odieufe  dont  on  reprélente  l’affaire.  Rafilûlés  cil: 
menacé  d’une  puiffante  invalion  de  la  part  de  tous  les  Princes  Catholiques 
de  l’Europe,  & il  tâche  (iigement  de  mettre  fes  frontières  en  lïlreté;  il  at- 
tache à fes  intérêts  par  les  largeffes  , ou  fi  Ton  veut  par  un  Traité , les  Prin- 
ces Mahutnéuns  qui  font  du  côté  le  plus  expolie  aux  atuques,  & par  lequel 
les  Miffionnaire»  Romains  ont  coutume  de  le  gliffer  dans  I Empire:  enlàut- 
il  davantage  pour  donner  lieu  à cette  calomnie,  qu’il  alloit  introduire  le  Ma- 
hométifme  dans  fes  Etats,  & qui  foigneufement  répandue  par  les  infatiga- 
bles Emiffaires  de  b Société , ne  pouvoir  manquer  d’exciter  de  nouveaux 
troubles  au  dedans,  & tirer  les  Princes  de  l’Europe  du  découragement,  où 

le 

Teik*,  Ludelfh , Le  Crand.  ' {li)  Hifl.  Ethiop.  L.  II.  C.  7.  n.  CJ.  lil 

14.  £4.  Viil.  & Comm.  L 57. 
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le  mauvais  fuccès  & les  mallieurs  da  la  Million  précédente  les  avoit  vifible- 
ment  jettés,  n’efpéranc  plus  Je  réUilir  par  des  voies  aulTi  violentes  & aulîi 
peu  mefurées  que  celles  qu’on  avoit  fuivies  jufqu’alors  ? Rien  n’étoit  plus 

Îiropre  à les  allarmer  qu’un  bruit  de  cette  nature,  puifque  fi  ce  riche  dk  puif- 
ànt  Empire  devenoit  Mahométan  , il  falloit  renoncer  à tout  efpoir  de  le 
’ réduire  jamais  fous  l’obéilTance  du  Pape  & du  Roi  d’Elpagne.  Mais  la 
fuite  a bien  fait  voir  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’ajouterent  foi  a cette  calomnie; 
& il  n’ell  pas  croyable  non  plus  que  Baftlidés  ait  voulu  faire  une  démarche 
de  cette  nature , qui  auroit  caufé  plus  certainement  fa  perte , qu’aucune  des 
difficultés,  ou  aucun  des  dangers  auquel  il  pouvoir  être  expofé.  TcHez 
afiiire  (a)  néanmoins  le  fait  fur  l’autorité  du  P.  Nogucyra,  qui  étoit  encore 
en  Abilïïnie,  mais  de  fon  propre  aveu  dans  l’état  le  plus  déplorable  (*^, 

(a)  Tellcx  L.VI.C37.  ZeioT.Lp  188. 


ur 


(*)  II  ne  Ce  jieut  rien  de  plus  trille  & de  plus  touchant  que  la  Relation  qu'il  fait  de  l'état 
déplorable  & de  la  mifere  cii  il  fe  trouvnit  avec  fes  amis  & les  nouveaux  convertis , & l'on 
ne  regardera  pas  comme  une  piece  étrangère  i notre  fujet  la  Lettre  qu'il  écrivit  de  Maçua  en 
Europe,  xa  nom  de  Ras  Cel/aChriflos,  & au  lien. 

„ Très- llluRres  Seigneurs  Rvèques  & Gouverneurs  des  Indes,  Rat  Cella  Qirifîos  i 
„ tous  les  Chrétiens  Catholiques  & vrais linfans  de  l'Eglife  de  Dieu,  Paix&Saiut  en  notre 
„ Seigneur. 

„ Je  ne  fai  ni  en  quelle  Langue  je  dois  vous  écrire,  ni  de  quels  termes  je  dois  me  fervir 
,,  pour  repréfenter  les  périls '&  les  fouffrances  de  cette  Eglife,  qui  m'afiligcnt  d'autant  plut 
„ que  je  les  voit  de  mes  yeux.  Je  prie  notre  Seigneur  Jéfus-Chrill,  qui  a été  attacbéèla 
„ croix,  qui  ell  plein  de  miféricorde,  de  les  faire  connoitre  é tous  nos  Freres,  è tous  les 
„ Refit  urs,  Prélats,  EvCquct,  Archevêques,  Rois,  Vicerois,  Princes,  Gouverneurs  qui 
„ ont  quelque  autorité  au-del.l  des  Mers.  J'ai  toujours  cru  & je  me  fuis  fouvent  dit  è moi- 
,,  même,  qu'ils  nous  auroient  fecourus,  & qu'ils  n'auroirnt  pas  tant  tardé  à nous  tacheter 
„ des  mains  de  ces  Barbares,  & de  cette  Nation  perverfe,  li  la  multitude  & l’énormité  de 
„ mes  péchés  n’y  étoient  un  obAacle.  Autrefois,  lotfqu'il  n’y  avoit  point  d’Iiglife  ici,  lorf- 
,,  que  le  nom  de  Chrétien  & de  Catholique  nous  étoit  inconnu,  on  ell  venu  i notre  fe< 
,,  cours,  on  nous  a délivrés  de  la  puiflancc  des  Mahométans.  Aujourd'hui  qu’il  y aun  li 
„ grand  nombre  de  Fideles,  ou  nous  oublie,  & perfonne  ne  penfeâ  nous  fecourir.  Quoil 
,,  le  Pontife  Romain  notre  Pere,  notre  Palleur,  que  nous  chérilTons  tant,n'ell-it  plus  fur  la 
„ Chaire  inébranlable  de  St.  Pierre,  ou  ne  veut-il  plus  fongeri  nous  confoler?  Nous  qui 
„ fommes  fes  brebis , n'aurons-nous  point  la  fatisfaflion , avant  que  nous  fortions  de  cette 
,,  miférable  vie,  d’apprendre  qu’il  penfe  i nous,  & qu'il  veut  empêcher  que  ces  Hérétiques 
„ qui  nous  font  une  fi  cruelle  guerre,  ne  nous  dévorent?  Le  Ponugal  n'a-t-il  plusdePtin* 
„ ces  qui  ayant  ce  zele  ardent  qu'avoit  Chrifiophie  de  Causai  N'y  a-t-il  point  quelque 
,,  Prélat  qui  leve  fes  mains  au  Ciel  pour  nous  obtenir  le  fecoiirs  dont  nous  avons  befoin? 
,,  Je  n’en  puis  plus,  je  me  tais,  ma  langue  fe  feche,  & la  fource  de  mes  larmes  ne  tarit 
,,  point.  Couvert  de  poullicre  & de  cendre,  je  prie  & je  conjure  tous  les  Fideles  de  nous 
„ fecourir  promptement,  de  peur  que  nous  ne  périmons.  Tous  les  jours  mes  chaînes  de- 
,,  viennent  plus  pefantes , & on  me  dit,  rangez-vous  de  notre  Parti,  rentrez  dans  notre 
,,  Communion,  & nous  vous  rappellerons  de  votre  exil.  On  me  tienteedifeourspourme 
„ perdre,  &p  surfaire  périr  avec  moi  tout  ce  qu’il  y a ici  de  Catholiques;  on  veut  ruiner 
„ l'Eglife  de  Dieu , & la  ruiner  de  fonds  en  comble  Si  donc  il  y a encore  des  Chrétiens  au- 
„ dd*  de  la  mer.  qu’ils  nous  en  donnent  les  marques,  qu'ils  nous  reconnoüTent pour  leurs 
„ freres  en  Jefus-Chrifl , qui  foutenons  la  vérité  comme  eux,  & qu'ils  nous  délivrent  de 
,,  cette  Héréfie  & de  cette  Captivité  d'Egypte. 

,,  Ici , ajoute  Nigueya,  finüTcnt  les  paroles  de  Ras  C-lla  Chri/las  notre  ami.  Il  me  les  a 

„ diélées  lui-même,  fanglottancdt  fondant  en  larmes,  pendant  lavifitc  que  je  lui  cea^dis 

n au  mots  d'Août  d;  l'année  dernki'e  1643.  Ccll  mon  tour  aujourd'hui  de  pleurer;  un 
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for  celle  du  P.  Torquato  Pifani  autre  Jéfuite,  qui  y ctoit  venu  en  ce  Dems-  Sectio» 
là  ou  peu  après , & fur-tout  fur  celle  du  Patriarche  Mendez , qui  quoiqu’aux 
Indes  l’avoit  appris  de  quelques  Abillins  qui  y étoient  venus.  Le  Leéleur 
en  croira  ce  qu'il  voudra , vu  que  l’interruption  de  tout  commerce  avec  rf’Abif- 
ce  Pays  là,  nous  ôte  les  moyens  de  prouver  le  contraire  , & que  nous  finie, 
n’avons  à alléguer  que  ce  que  la  raifon  dièle  fur  le  peu  de  vraifomblance  ' 

de  la  choie. 

Les  autres  circondances  du  régné  de  BafiUiés  ne  font  pas  rapportées  d’u-  Onrepri- 
ne  maniéré  plus  favorable  pour  lui.  il  parolt  évidemment  par  le  contenu 
de  la  Lettre  rapportée  dans  les  Remarques,  & par  quelques  autres  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut,  que  les  Jéfuites  fc  propofoient  principalement  heumx  à 

d’ex-  la  guerre. 

„ torrent  de  larmes  me  fait  tomber  la  plume  de  la  main.  Je  ne  puis  écrire,  Jugez  de  ma 
,,  trificITe&de  ma  douleur:  je  fuis  arrivé  dans  ce  PortdeMnçuale  addccemois,  j'aiexpofé 
„ ma  vie;  il  n'tft  point  de  dancer  ijue  je  n'aye  couru,  perfuadé  que  nos  fideles  amis  des 
„ Indes  ou  de  Portugal  nous  .auroient  envoyé  quelque  fccours,  & je  n'ai  tien  trouvé,  j'al 
„ mémeéié  alTez mal  reçu  des  Banians,  & parciculitrement  de.V,rAjsni/ar& deA«trra>f,  qu’on 
„ fait  être  ici  maîtres  de  l’argent.  Ils  m’ont  fait  ués-mauvais  vifage,  A pas  un  n'a  voulu 
„ nie  montrer  fes  Lettres,  ou  me  donner  part  des  nouvelles  qu'il  avoit.  J’ai  écrit  plu* 

„ lieurs  Lettres  deDambée  Je  n’en  ai  aucune  réponfe;  je  crois  que  toutes  ont  bit  nao- 
„ frage,  & que  Dieu  pour  mes  péchés  n’a  |MS  permis  qu’aucune  ait  été  jufqu’i  vous.  Je 
„ retonrne  vers  Ra%  Ce.la  (hriflot,  & je  lailTe  ici  le  nommé  yat/ues  Xaxem,  qui  cft  fort 
„ connu  des  Banians  ; il  attendra  les  réponfes  i mes  Lettres,  & il  me  les  apportera  s’il  en 
,,  vient  quelques-unes;  il  demeure  ordinaireuient  à Addi,  Pays  d’Iingana.  Mes  compa- 
,.  Qnom  jtiia  Mica  ChriJ/ot,  /Ihba  Tenf/t  Chrifloi , Jean  Gabriel,  Gr  igtire , einraine  eT  jil- 
„ nunçer  & Chriiloihie  ne  font  plus  que  des  fquelettes  animés;  ils  ont  été  traînés  en  pri* 

„ fon,  fouettés,  leur  peau  cft  tombée  de  mifere,&  s’ils  ne  font  pas  morts,  ilsontfouffeit 
„ tout  ce  qu’une  extrême  pauvreté  a de  plus  rude,  mendians  de  porte  en  porte. 

„ Le  11  d’Üôobre  de  l’année  rfi47  on  fit  mourir  en  haine  de  notre  Sainte  Religion  Ab- 
„ ba  Zara  Chriflm,  difciple  de  l’Abbé  Keril,  frere  de  l’Abbé  Griiuire  , & le  Sénateur 
„ jlnda,  auiC  recommandable  pour  fa  piété  que  pour  fa  doélrine.  Le  30  de  Septembre 
„ de  l'année  16411  on  a mis  en  prifon  Otm  Jhum  Laça  Mariam,  Dom  MeUa  Chn/los, 

„ Uom  TlieaJere.  Le  Capitaine  Gabriel  Dtnacnos  a été  exilé  jx>ur  n’avoir  pas  voulu  me 
„ livrer  entre  tes  mains  des  Hérétiques.  Les  Portugais  de  Fremone  ont  tous  apoftafié. 

,.  Ils  fe  font  tous  portés  aux  plus  grands  excès  contre  moi.  Ils  m’ont  traité  avec  toute 
„ forte  d’inhumanité,  ils  m’ont  dé^noncé  à l’Abbé  Emana  Chrillts  notre  plus  cruel  ennemi, 

„ qui  a déjà  fait  mourir  tant  de  Cathüli<|ues.  Enfin  je  pars  d'ici  fans  la  moindre  confola* 

,,  tion  & fans  aucune  efpérance,  n’ayant  ni  vivres,  ni  habits,  & n’ofant  pas  demeurer da- 
„ vantage  de  peur  des  Turcs,  qui  pourroient  arriver  au  temsde  la  navigation.  Je  reviendrai 
„ l’année  prochaine,  fi  Dieu  le  permet,  fe  prie  le  Seigneur  que  cette  Lettre  puifle  être 
„ lue  de  tous  nos  Piélau  & autres  Lccléfiafliques,  & principalement  de  M.  le  Patriarche 
„ & du  P.  Lntanuel  /llmcyiir/,  s’ils  font  encore  en  vie.  Profterné  le  vifage  contre  terre  je 
,,  me  recommande  à leurs  prières  ét  demande  leur  bénédiéUon.  A Maçua  le  30  Janvier  r 

„ 1649  b<rnar i \’,gi,eyrj(^iy 

On  peut  voir  par  cette  Lettre  è quelle  e.xtrémité  les  Millionnaires  & leurs  Profélytes  é- 
tolent  réduits,  & que  i’Kmpercur  étoit  réfolu  de  les  exterminer  abfolument  dans  fes  Etats, 

& d’empêcher  par  toutes  fortes  de  moyens  qu’ils  n’y  rentraiTent  jamais.  Il  n'efi  donc  pas  fur- 
prenant  que  le  refieiitiment  & le  défcfpoir  les  ayent  portés  à inventer  cette  calomnie , qu'il 
avuit  dclTcin  d'introduire  le  Mahométifme,  fjui  ne  pouvoit  manquer  fi  l’on  y ajoutoit 
foi  en  Europe,  d’irriter  toutes  les  PuilfancLS  Catholiques-Komaincs  contre  lui,  & de  les 
exciter  à faire  les  derniers  efforts  pour  prévenir  la  perte  de  toutes  leurs  cfpéiances  i l'é*' 
gurd  de  ce  riche  Empire. 

(1)  T/i.'it.,  ubi  liip.  £«►»,  T.  1.  p.  iss-tia, 
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SïCTioii  d’exciter  le  Pape  & le  Roi  d’Efpagne  à faire  une  nouvelle  entreprife  con- 
tre  l’Abidinie,  & qu’il  etoit  par  confluent  de  leur  intérêt  de  reprcfenter 
liX  Empire  comme  dans  la  dcrnkre  folblelTe  par  les  révoltes,  les  invafions, 
ri  Abif.  & par  les  autres  calamités,  & de  faire  envifager  ces  malhoms  comme  des 
finie.  jugcmens  du, Ciel  pour  punir  cet  infortuné  Prince  & de  fon  apoftafie  en  re- 

■ nonçant  à l’Eglife  Romaine , & des  cruelles  perfécutions  qu’Ù  avoit  faites  à 

fes  plus  zélés  défenfeurs  Voyons  ce  que  l’on  raconte. 

JU/ltU-  A peine  eut- il  appaifé  avec  bien  delà  peine  la  révolte  générale  que  le  Cler- 
faUfxtrlct  avoit  excitée  contre  lui,  lurle  Ibupçon  qu’il  vouloir  introduire  le  Ma- 
lav^in  hométifme  dans  fes  Etats,  qu’il  fut  obligé  d’aller  dans  le  Pays  des  ^aus, 
*x04llei.pour  réduire  quelques  Provinces  qui  refufoient  de  lui  prêter  obéilunce. 
Mais  au-lieu  du  butin  qu’il  efpéroit  y faire,  il  n’en  rapporta  que  de  la  hon- 
te. Une  armée  que  fon  grand  Général  Bclla.  Clirijloi  commandoit , fut  pref- 
que  détruite  prés  des  monugncs  de  Lalla  (a).  Cette  difgrace  fut  luivie 
bientôt  d’une  autre,  les  Galles  entrèrent  par  trois  différeus  endroits  dans  le 
Royaume  de  Goiam , pendant  que  Ba/tUdét  étoit  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces  dans  celui  de  Bagameder,  deforte  que  ces  Barbares  rava- 

ferent  tout  & le  retirèrent  chargés  de  dépouilles  làns  qu’il  olàt  les  attaquer. 

lu  un  mot  ,difent  nos  Auteurs,  il  n’étok  heureux  Sc  habile  qu’à  découvrir 
fes  Sujets  Catholiques,  à les  condamner  à la  mort  ou  à l’exil,  dit  ils  en  ci- 
tent grand  nombre  d’exemples , dont  nous  ne  fatiguerons  pas  le  Lefteur  (ê). 
Il  fut  informé  du  premier  voyage  que  Nogueyra  avoit  fait  à Maçua , éfe 
on  lui  dit  que  c’étoit  pour  faire  venir  des  troupes  Portugaifes , fur  quoi 
les  ordres  furent  donnés  de  le  lâifir  de  ce  Millionnaire  vil  ou  mort , de- 
forte  que  ni  ceux  de  Fremone  , ni  aucun  de  les  amis  n’olerent  le  re- 
cevoir ,•  quelques-uns  mêmes  qui  s’étoienc  déclarés  pour  l’Eglife  d’Abilîi- 
nie  furent  fes  plus  grands  ennemis , mais  ils  ne  purent  pourtant  fe  fai- 
fir  de  lui. 

Koavelle  L’Armée  de  l’Empereur,  après  avoir  demeuré  deux  mois  campée  à Cot» 
Rivulte.  Pg  révolta , & il  y perdit  grand  nombre  d’Officiers  & de  foldats.  Les 

Goguis,  Peuples  qui  demeurent  à l’Ouëtl  de  la  Province  de  Narea,  pri- 
rent aulîi  les  armes  & refuferent  de  donner  les  efclaves  que  ce  Prince  le- 
voit  tous  les  ans,  pour  payer  aux  Turcs  un  Tribut,  auquel  il  s’étoit  aflu- 
jetti  volontairement , à condition  qu’ils  l’allilleroient  s’il  étoit  attaqué  par 
les  Portugais  (e). 

Défniieâe  L’année  fuivantc  fut  encore  plus  malheureufe.  Bella  CbriJUu  entra  dans 
Belia  le  Pays  des  Danguis;  ceux-ci,  avertis  qu’il  marchoh  contre  eux , occupèrent 
CUrihoi.  jgj  pafPages , s’y  fortifièrent , tombèrent  de  tous  côtés  fur  l’armée  de 
Bafilidis , & en  firent  un  horrible  carnage.  On  apprit  prefqu’en  même  tems 
qu'une  Nation  inconnue  étoit  entrée  dans  le  Royaume  & ravageoit  les  Pro- 
vinces maritimes.  On  ne  manqua  pas  de  dire  & de  croire  que  ces  ennemis- 
ëtoient  les  Portugais,  & qu’ils  alloient  fe  rendre  maîtres  de  l’Empire. 
On  apprit  néanmoins  bientôt  après  que  c’étoit  le  Roi  d’Adel,  qui  fur  le 
bruit  des  pertes  que  Bafilidis  avoit  foufîertes  dans  ces  deux  dernières  an- 
nées, 

(a)  Lob»T.\.  p.  ips,  ip7.  (0  Le  nêae, 

{f'i  Le  mtme. 
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itées , s’étoit  faifi  de  dix  ou  douze  rochers , d’où  iJ  faifoit  des  courfes  fort  Secnoii 
avant  dans  les  Provinces  voifines.  *X- 

On  voit  jufqu’tci , qu’à  en  croire  les  Relations  des  Jefuites,  le  régné  de  ' 
Bafiliàés  fut  fort  malheureux.  Nous  avons  déjà  remarque  qu’il  étoit  de 
kur  intérêt  d’en  donner  cette  idée , pour  encourager  leurs  amis  & leurs  pa  finie, 
trons  à leur  fournir  de  nouveaux  fecours.  Cependant , fi  nous  en  croyons  *■ 
M.  Ludolpk  & l’Abbé  Grégoire , jamais  Roi  d’Abilîinie  n’avoit  eu  un  régné 
plus  glorieux;  depuis  qu’il  avoit  chalTc  les  Jefuites  de  fes  Etats,  tout  y 
toit  demeuré  tranquille , fi  l’on  en  excepte  quelques  exemples  ^ févérité  Grégoire, 
qu’il  fut  obligé  de  faire  fur  quelques-uns  de  leurs  plus  zélés  & hardis  Parti- 
fans.  Il  eft  évident  que  c’elt  ce  qui  paroît  aufli  le  plus  naturel , vu  que 
toutes  les  révoltes  & les  difgraces  arrivées  fous  les  régnés  précédens,avoient 
tiré  leur  origine  uniquement  de  la  préférence  que  fes  prcdécefieurs  avoient 
donnée  à l’Eglife  Romaine,  & des  voies  violentes  qu’ils  avoient  miles  en 
œuvre  pour  forcer  le  Clergé  «St  je  Peuple  à s’y  foumettre , comme  on  l’a  vu. 

Ou’eft  ee  qui  auroit  pu  caufer  de  nouveaux  mécontentemens  parmi  les  A- 
badins,  après  qu’il  eut  éloigné  les  fujets  de  leurs  craintes , «St  «ju’il  le  fut 
montré  en  tout  «St  par-tout  un  zélé  défenfeur  de  l’Eglife  d’Abifllnie  contre 
toutes  les  entrepriies  fecrettes  «St  publiques  du  Pape  «St  des  Portugais  ? £0 
quant  à Timputation  d’avoir  favorifé  le  Mahométifme,elle  eft  démentie  par 
le  zele  qu’il  témoigna  pour  le  rétablillêment  de  l’Ancieraie  Eglife,  «St  elle 
eft  abfurdc  à divers  autres  égards.  Aulli  voit-on  dans  le  préambule  & en 
divers  endroits  de  la  Lettre,  que  lui,  ou,  ce  qui  eft  plus  apparent,  fon  filsât 
fon  fucctfleur/j/  SegueJ  écrivit  au  Général  de  Batavia,  vers  rani672("), 
qu’il  fe  donne  lie-mérae  qu’à  fon  pere,  le  titre  de  Princes  Chrétiens,  «St  de 
Déftiifcurs  de  la  foi  Chrétienne  ; preuve  inconteftable  que  c’tkoit  encore  la 
Religion  «lominante  dans  l’Empire.  11  eft  vrai  que  cette  Lettre,  que  l’on 
peut  voir  dans  le  Commentaire  de  Ludvlph  (a),  ne  commence  point,  com- 
me à l’ordinaire,  par  ces  mots , jIu  nom  du  Pere,  du  Fils  £ÿc.  mais  par 
ceux-ci,  au  nom  de  üicu  tris-cicinent  miféricordieux,  & qu’elle  n’eft  pas  da- 
tée de  l'Ere  Chrétienne , mais  de  la  Mahométane , dans  la  Lune  de  Mohar- 
ram  (Avril)  de  l’année  de  l’Hégire  1083. 1-a  raifon  en  eft  félon  les  apparen- 
ces , que  la  Lettre  étant  écrite  en  Arabe, «St  non  en  Langue  Ethiopienne , le 
Secrétaire  Arabe  s’eft  fervi  de  la  Formule  «St  de  l’Ere  Mahométane  au-lieu 
de  la  Formule  «St  de  l’Ere  Chrétienne;  d’ailleurs  le  ftyle  en  eft,  «mime  de 
toutes  les  autres , tout- à-fait  Chrétien. 

Mais  ce  qui  confirme  encore  la  perfévérance  de  Ba/ilidés'&  de  fes  deux  Z>«Maho: 
fuccefieurs  immétliats  dans  l’ancienne  Foi  d’Abifiinie,  c’eft  la  fituation  où  “^taos 
le  Médecin  François  Charles  Poncet  trouva  l’Empire  quand  il  y arriva , & les  Ablffinie 
Remarques  «ju’il  fit  pendant  fon  court  féjour,  dans  les  années  1699 «St  1700,  ^ ternie 
dont  nous  allons  rendre  compte,  car  c’eft  ce  qui  nous  refte  à dire.  Nous  Poncet. 
remarquerons  feulement  ici  par  rapport  à l’état  de  la  Religion,  qu’il  trouva' 
l'Empereur  très-zélé  pour  la  Foi  d’Abifiinie;  l’Abuna,  jes  Pretres  & les 

Moi- 

(a)  Vid.Hifi.  Elhiop  L.  11.  C 7.(67.  L.  III  C.  14.  Canm.-nt  p.  144. 

f*)  Ce  Prince  fe  nomme  /tfSegued  fils  d'Adam  Se^ueJ,  «jui  eft  U aom  que  BafiUdét  a- 
Toii'pc.s  fui  la  fi.i  de  fon  tegne. 
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Srcno»  Moines,  bicn-que  peu  verfés  dans  la  Concroverle,  courageux  déferifeurs  & 
rigides  obfervateurs  des  Cérémonies,  des  Dogmes  & de  la  Difdpline  de  leur 
jnllut  Peuple  fort  fournis  à leur  autorité,  & tous  en  général  ennemis  de 

<TAbU-  toute  autre  Religion,  maisfur-touc  de  la  Romaine  & de  la  Mahométane.  U 
finie.  trouva  à-la-vérité  que  la  derniere  étoit  tolérée , à caule  que  li  s Seébateurs 

■"  font  en  grand  nombre  en  Abilîinie , & qu’ils  y Ibnt  maîtres  du  Commerce , 

comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs;  mais  ils  demeurent  dans  des  quar- 
tiers féparés , & on  les  traite  de  Gebtrtes  ou  d’Efclaves.  Les  Abiflîns  ne 
mangent  jamais  avec  eux , ni  de  rien  qu’ils  ayent  tué.  Ils  ne  boiroient  pas 
même  dans  un  vailTeau  dont  les  Mahométans  fe  font  fervis , à moins  que 
quelque  homme  de  bien  n’eût  dit  quelques  prières  en  le  tenant , & qu’il 
n’eût  foufflé  trois  fois  deflus , pour  chalfer  l’Efprit  malin.  Pvncet  ajoute 
qu’ils  ne  les  faluenc  jamais  que  de  la  main  gauche  , qui  e(l  un  figne  de 
mépris  (a). 

Sept-millt  11  rapporte  néanmoins  une  aêlion  de  l’Empereur  Bafilidis,  qu’il  nomme 
^ti  Bafili,  & ayeul  du  jeune  Empereur  alors  régnant , qui  femble  confirmer 
' en  quelque  f^on  ce  dont  les  Jéfuites  l’accufent , d’avoir  favorifé  les  Maho- 
métans , c’elw]u’il  fit  précipiter  du  haut  de  la  montagne  de  Balban  fept- 
•mille  Prêtres  & Moines,  qui  s’étoient  révoltés  contre  lui.  On  ne  peut  guè- 
re fuppofer  que  cette  révolte  ait  eu  d’autre  caufe , & les  alliances  de  l’Em- 
pereur avec  les  Princes  Mahométans , jointes  aux  penfions  & aux  préfens 
qu’il  leur  faifoit  pour  empêcher  l’entrée  des  Portugais  dans  fes Etats,  pu- 
rent bien  donner  lieu  au  faux  bruit  qu’il  alloit  intr<Muire  le  MahométilW 
dans  l’Empire,  & foulever  tout  le  Clergé  contre  lui;  mais  qui  furent  vrai- 
icmblablement  les  inventeurs  & les  dilTéminateurs  de  cette  calomnie , ou  les 
Miffionnaires  qu’il  avoit  fi  fort  maltraités , & qui  étoient  intérefles  à le 
rendre  le  plus  odieux  qu’il  étoit  poffible  à fes  fujets , ou  le  Clergé  d’A- 
bilTlnie , à qui  il  avoit  fait  tant  de  plaifir  par  fa  rigueur , & par  fon  ze> 
le  contre  l’Eglife  Romaine , c’eR  ce  que  nous  aband^onnons  au  jugement 
du  Leéleur. 


Les  Fran-  Venons  à-préfent  au  voyage  que  Charles  Poncet  fit  à la  Cour  d’ Abilîinie, 
«St  à ce  qui  y donna  lieu , mais  fans  entrer  dans  le  détail  qu’autant  que  cela 
îw  nî"'  nécelTaire  pour  la  fuite  & la  conclufion  de  cette  Hillolre.  Quelques  Mif- 
Abiiüme.  fonnaires  François  avoient  en  ce  tems-là  engagé  la  Cour  de  France  à leur 
permettre  de  tenter  fortune,  fe  flattant  de  réuflir  mieux  en  Abilîinie  par 
leur  politefle  & leurs  maniérés  infinuantes , que  les  Portugais  n’avoient  lait 
par  leur  ambition  & par  leur  zele  précipité , & l’on  avoit  obtenu  du  Roi 
Louis  XIV.  d’écrire  une  Lettre  fort  obligeante  à Miam  Segued^  pere  du 
jeune  Empereur  alors  régnant  : on  ne  dit  pas  par  quelle  voie  elle  fut  ren- 
■ due,  mais  elle  le  fut,  puifque  Poncet  alTure  que  le  jeune  Monarque  la  lui 
avoit  fait  voir,  pendant  qu’il  étoit  auprès  de  lui.  Dans  le  même  tems  M. 
Maillet,  Conful  de  France  au  Caire,  eut  ordre  de  fe  procurer  toutes  les  lu- 


mières qu'il  pourroit  fur  l’état  de  l’Empire  d’ Abilîinie , ik  de  tenter  toutes 
les  voyes  poUibles  pour  en  ouvrir  l’entrée  à quelques  perfonnes  de  fa  Na- 
tion ; la  fortune  lui  préfenta  bientôt  une  occafion  favoiâble,  dont  il  profita 


(«)  Pmeet  Voyag. 
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heureufement.  Agi  Hait,  Faéleur  de  l’Empereur  d’AbilTinie  au  Caire , fe  Sacnoa 
plaignit  au  Conful  qu’il  étoit  attaqué  d’une  maladie  opiniâtre , pareille  à celle  IX. 
dont  l’Empereur  & le  Prince  fon  fils  étoient  atteints.  M.  Maillet  lui  dit  qu’il 
avoit  à fon  fervice  un  habile  Médecin , qui  le  guériroit  infailliblement , il  la  • 
chofe  étoit  pofiible.  11  n’y  eut  pas  de  peine  a l’engager  à fe  fervir  de  lui , nie. 

& Toncet  le  guérit  effectivement.  ■■  - ■ 

Cela  détermina  Agi  Hali  â bazarder  d’envoyer  Poucet  à fon  Maître  ; le  poncei  j 
Conful  y confentit  non  feulement  avec  plaifir , mais  chargea  le  Médecin  d’u-  efl  emejé. 
ne  Lettre  de  recommandation  pour  le  Monarque  malade.  En  ce  même  tems 
les  Jéfuites , fort  mécontens  de  fe  voir  fupplantés  dans  cette  Million  par  les 
Capucins&par  d’autres  Religieux,  employèrent  tout  leur  crédit  pour  y ren- 
trer , & pour  obtenir  que  quelqu’un  des  leurs  accompagnât  Poncet  en  Abif- 
finie , difant  que  les  Catholiques  qui  étoient  en  ce  Pays-îà  étoient  leurs  ouail- 
les. On  convint  donc  de  faire  partir  avec  lui  le  P.  Franpais  Xavier  Brève- 
(lent , qui  étoit  plein  de  pieté  & de  zele,  & d’ailleurs  favant,  fur-tout  dans 
l’Aftronomie,  oc  ce  Jéfuitc  paffa  pour  être  de  fa  fuite.  Ils  s’embarquerenc 
fur  le  Nil  avec  le  Facteur  de  l’Empereur  le  10  de  Juin , & après  un  long 
& fatigant  voyage  par  terre  & par  eau , que  nous  paffons  fous  filencc  com- 
me n’étant  pas  de  notre  fujet,  ils  arrivèrent  à Barco,  à une  demi  - journée 
de  Gondar,  le  3 de  Juillet  de  l’année  fuivante  ;cc  fut-là  que  le  P.Breredent 
mourut  de  la  difienterie,  que  lui  avoient  caufée  les  graines  de  la  pomme  de 
pin  des  Indes,  qu’il  avoit  apportées  de  Tripoli  en  Syrie,  & dont  il  avoh 
pris  ; mais  il  paroît  que  c’ell  un  remede  dangereux  (a). 

Poncet  rerta  à Barco  pour  fe  repofer  jufqu’au  ii  du  même  mois,  il  pour-  Sarécepi 
fuivit  alors  fon  voyage,  & arriva  neureufement  à Gondar  fur  le  foir.  L’Em-  tim  à la 
pereur  le  reçut  fort  gracieufoment,  & l'honora  de  plufieurs  vifites  fccrettes, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  rétabli  de  la  fatigue  du  voyage.  Le  10  d’Août  ce  Mo- 
narque  lui  donna  une  audience  publique  en  grande  cérémonie , comme  il  **  ****’ 
auroit  pu  faire  à un  Ambaffadeur.  L’appartement  qu’on  lui  avoir  donné  dans 
le  Palais,  étant  proche  de  celui  des  enfans  de  l’Empereur,  on  le  vint  pren-  . , 

dre  vers  les  dix  heures  du  matin , & on  le  conduifit  à travers  vingt  autres  à 
la  grande  Salle,  où  le  Monarque  étoit  affis  fur  fon  Trône,  couvert  d’un  da- 
mas rouge  à fleurs  d’or,  &.  tout  autour  il  y avoit  plufieurs  gros  carreaux, 
brodés  aufli  en  or.  Ce  Irone  ou  cette  Eflrade , qui  avoit  quatre  pieds  d’ar- 
gent maflif,  étoit  dans  une  alcôve  au  fond  de  laSalle,&  couverte  d'un  dôme 
tout  brillant  d’or  & d’azur.  1 

L’Empereur  étoit  vêtu  d’une  magnifique  vefle  de  foie , avec  de  longue* 
manches,  brodée  aufli  d’or,  la  ceinture  étoit  travaillée  de-même.  Ce  Mo- 
narque avoit  la  tête  nue,  fes  cheveux  étoient  fort  proprement  accommo- 
dés, & il  avoit  une  groffe  émeraude  fur  le  front,  qui  brilloit  extraordinai- 
rement. Il  étoit  feul  dans  l’alcove , & aflis  les  jambes  croifées  à la  mode 
des  Orientaux.  Les  Grands  étoient  debout  des  deux  côtés,  en  leur  rang, 
les  mains  croifées , & dans  un  profond  filence.  Lorfque  Pmcet  approcha 
du  pied  du  Trône,  «St  qu’il  fe  fut  proftemé  félon  la  coutume,  il  eut  l’hon- 
neur tout  fingulier  de  baifer  la  mam  de  l’Empereur , & de  lui  préfenter  la 

Let- 


(«)  Pmet  Voy.  «l’Ethiop, 
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SiHrnox  Lettre  de  M.  Maillet:  quand  on  la  lui  eut  expliquée,  il  parla  en  termes- 
pleins  d’eftime  du  Roi  de  France,  s’informa  beaucoup  de  la  Famille  Ro- 
H .it  l’étendue  de  fon  Royaume,  de  fa  Puiflance  & de  fa  Grandeur,  & 

«TAbif-  il  parut  très-content  du  compte  que  Pmeethi  en  rendit:  le  réfultat  fut  qu'il 
finie.  ■ témoigna  fouhaicter  de  faire  alliance  avec  lui,  & d’obtenir  une  de  fes  filles 
' pour  la  m irier  avec  fon  fils. 

Por/r  lit  C’e!l-là  en  fubflance  ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  audience  publique , & dans 
dti'Em-  quelques  autres  particulières  que  Poucet  eut  de  l’Empereur,  dont  le  detail 
fereur.  feroit  fiipcrllu,'  Ce  Médecin  dit  que  ce  Monarque  paroiffoit  avoir  qiiarante-un 
an,  qu’il  étoit  grand  & l’homme  le  mieux  fait  de  fa  Cour,  honnete,  géné- 
reux , fige , prudent  & guerrier , & qu’il  étoit  fi  dévot , que  bien-qu’il  n’eût 
pas  fini  le  régime  que  le  Médecin  lui  avoir  prefcrit,il  ne  voulut  pas  s’abfen- 
ter  de  l’Eglife  le  jour  de  la  Fête  de  l’Afiomption  de  la  bienlieurcufe  Vierge, 
qu’on  célèbre  en  Abiffinie  avec  beaucoup  de  pompe  & de  grandes  cérémo- 
nies: l’Abuna  officia  pontificalement  , l’Empereur  & fa  nombreufe  Cour, 
habillés  magnifiquemeut,  y afliflereirt;  l’armée  étoit  rangée  en  ordre,  & 
l’accompagna  quand  il  alla  à l’Eglife , & lorfqu’il  en  revint,  «St  releva  la  fo- 
jemulté  jwr  fes  acclamations,  le  feu  de  la  inoufquetterie  , «St  par  la  mufi- 
que  guerrière.  L’Empereur  dîna  ce  jour-là  en  public,  & Poucet  eut  une 

table  proche  de  celle  de  ce  Prince.  L’apres-midi l’Impératrice,  qui  vouloic 
aufïï  le  confulter  fur  quelque  incommodité , parut  en  grande  pompe , «St  tou- 
te la  Cour  fe  retira,  il  n’y  eut  que  lui  qui  eut  ordre  de  refter.  Cette  Prin- 
çeffe  étoit  habillée  mignifiquement  ét  toute  couverte  de  pierreries.  Elle  a- 
voit  le  teint  beau  & un  port  majeftueux.  Après  l’avoit  confulté  fur  fa  fan- 
I té  I la  curiofité  i’engagea  à lui  faire  des  queftions  fur  les  Dames  Franjoifes , 

leur  habillement  «S:c. 

litRf’a.  Il  cfi  évident  néanmoins  que  dans  ce  qu’il  dit  que  l’Empereur,  l’Impéra- 

tim  de  tricc  & d’autres  Perfonnes  de  qualité  avbient  beaucoup  de  pierreries , & que 

Poncet  f/î  jjtjs  la  defeription  qu’il  fait  de  pluficurs  des  Palais  de  l’Empereur, aufii-bien 
*Te>îtedè  Priiices  & des  Princefles,  & de  Gondar,  qu’il  appelle  Ja 

uûieste»  iCapicale  d’Ethiopie,  comme  de  plufieurs  autres  villes , il  contredit  le témoi- 
autrei.  gnage  unanime  de  tous  les'  Auteurs  Portugais , «St  leurs  Kclatins  d’Abiffi- 
jiie,  fi  l’on  en  excepte  le  Dominicain  Uretta,  qui  eft  généralement  décrié 
xomme  un  menteur.  Cumlar, o\i  Guender  comme  l’écrit  M.  Ludolph  (a),  n’efl 
'qu’un  camp,  «Sc  non  une  ville,. bien  moins  la  Capitale  de  rAbiirmie(*);c’efh 
. - . • Axu- 


(a)  L.  ILC.  13. 


■ (*)  Btnier  & Vu  venu  ont  fsit  h même  faute;  le  premier  rappelle  CurJm,  Je  le  fcconJ 
Ctun’ar-,  tous  ilcux  rappellent  la  Capitale  d'Iithiopie  (i),  comme  le  Gêoeraphe  Arabe 
.ravoit  fait  .avant  eux  (*)•  On  ne  doit  pas  même  s’en  étonner,  Axuma,  l'ancienne  Ca- 
pitale, n'étiut  plus  qu’un  miférable  vill.ace.  où  il  ne  relie  aucunes  traces  de  fon  ancienne 
'fplciidebr.  Il  ce n’ell  I»  vieille -Et-lifc.  oiiles  Empereurs  font  encore  couronnés.  Il  cft 
•donenatûrerque  «les  Eirm^ers  ayent  donné  le  nom  de  la  Capitale  A toute  autre  ville,  dans 
•hqu'.Ile  l'Empereur  faifoit  fa  réfiJtitce.  11  n’cll  pas  aullî  facile  d’expliquer , comment /'»o- 
<et , qui  y av.ait  fait  quelque  féjour,  q pu  lui  donner  le  nom  devillêl  '(î  ce  n’eft  qu’un 
.ca  iip,  & p.arier  des  e.'nt  Eo-lifcs  & Ls  Palais  q i'on  jrvoit,  fi  ce  nc-lbut  que  des  Pivillo.as: 

(>)  Vjpj;  du  tl,  C.  n.  ■ (2)  Vld.-CTWiV  not.  in  AlfraR.C.j.  ?. 

Cgaimcnc,  rioæiu.1.  p.  Ki,  . , 
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Axuttia,  qui  toute  ruinde  qu’elle  e(l,doit  porter  ce  titre.  C’efl  ce  qui  a don-  Sectio». 
né  lieu  aux  ennemis  de  Poncct  & de  M.  ÀlaUIety  de  traiter  ta  ^Iciatio^  d'£; 
thiopie  de  Roman,  inventé jpour  en  irapofer  à la. Cour  de,  l'rjanee  j où;,? 

■même  prétendu  que  Poncet  n'avoir  jamais  été  en  yibiriinie  ((<)..!•  1{  ^r  Abit  ' 

que  les  perfonnes  déprcoccupécs  onc  regardé  cefa  comme  l’oiTét  dé  la  paît  finie.  '' 
fion  contre  l’un  & l’autre , mais  comme  on  a fait  quelques  autres  lîiJit- ... 
cultes  contre  eux  qui  ne  font  pas  encore  levées , nous  fulpendrous  notre  ju- 
gement, jufqu'a  ce  que  le  tems  nous  fournifle  de  nouvelles  lumières,  à la  la- 
veur defquelles  nous  puiflions  décider  avec  plus  de  fondement.  , . ^ 

Pour  en  venir  donc  à la  conclufion  de  la  Relation  de  Poncct . nous  dirons  ‘ 

qu’ayant  guéri  l’Empereur  & fa  Famille,  comme  il  ne  jouilfait  pas  d’une  A'»'*»"» 

bonne  fanté  dans  ce  climat  chaud;  il  prie  la  rélblutiün  de  s’en  tirer  le  plu.- 
tôt  qu’il  pourroit.  La  grande  difficulté  étoit  d’obtenir  la  permifiion  du 
Monarque,  qui  étoit  fort  content  de  lui,  de  les  remedes,  & de  fa  fa<;on 
de  traiter  fes  malades,  il  fut  donc  obligé  de  dire  à ce  Monarque,  que  s'ÿ 
relient  plus  longtcms  dans  fes  Terres,  la  mort  le  mettroit  bientôt  hors  d’é- 
tat de  lui  rendre  fervice;  mais  que  s’il  vouloir  lui  permettre  d’aller  refpirer 
fon  air  natal , Tunique  moyen  de  le  rétablir , il  pourrait  d’abord  que  là 
fanté  feroit  fuffifamment  raffermie  , revenir  & lui  continuer  les  fervice*. 
L’Empereur,  perffiadé  par  de  fi  prefians  motifs,  & par  lès  ferniens  & fes 

fromcflês,  confentic  à fon  départ,  mais  à regret,  & le  fit  meme  jurer  fur 
Evangile  qu’il  tiendroit  fa  parole  , & reviendroit  aulîltôt  qu’il  feroit 
bien  rétabli. 

haute  efiime  qu’il  avoir  infpirée  à ce  Monarque  pour  le  Roi  fon  Maî-  Mourat 
tre , détermina  en  même  tems  ce  Prince  à envoyer  un  AmbalTadeur  pour 
négocier  une  alliance  avec  le  Roi  de  France,  & potir  lui  envoyer  de  beaug 
jiréfens:  il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  un  certain  Abbé  Grégoire,  & comman-  ,■) 
da  à Poncet  He  lui  enfeigner  la  I.angue  I.atine.  Mais  un  nommé  Moora!  lui  AsnuXlV. 
ayant  repréfenté  que  les  Empereurs  d’Abiflinie  avoient  coutume  de  le  fer- 
vir  d’Etrangers,' plutôt  que  de  leurs  Sujets,  pour  ces  fortes  deCommiflions, 
il  le  lailfa  aifément  perfuader  par  cet  homme,  d’en  charger  un  neveu  qu’il 
avoir  (•).  Le  jeune  Alourat  fut  donc  déclaré  publiquement  AmbalTadeur , 

• ^ 

(Ji)  Lt  GrmiJ  T.  II.  paflim. 

i moins  ipi'on  ne  fuppofe  que  les  Ethiopiens  les  appellent  ainO , & qu'il  a adopté  le  Itile 
de  fon  Ioteri>riie.  t 

C*1  vieux  M)rat,  H!nural  ou  Afrirat,  s'étoit  établi  en  AbilDnie  du  tems  de  TEm- 
pcrcur  Bitfitilit,  & il  avoit  fait  plulieurs  vofaç^s  au*  Imles  pour  fon  Commerce.  Il  alla 
eu  >678  iPaiavia  avec  des  Lettres  de  l'Empereur;  c'eft-là  qu'il  eut  des  Confétcncîs avec 
l’.n  l '-e  Hnt , letquelles  M.  Ltuli/iph  a fait  imprimer  fous  le  titre  de  Relation  de  l'état  pré-  , 
préfent  d'Ahiflinie.  Il  fut  reçu  comme  un  Envoyé  de  l’Emperêur  d’Ethiopie,  & il  per- 
fuada  aux  Hol'andois  qu'ils  pourroient  faire  un  riche  Commerce  en  AbiOinle  par  la  voie 
de  la  Mer  Rouge;  11$  y envoyèrent  fur  fa  parole  quelques  VailTeaux,  qui  s'en  retournè- 
rent avec  la  même  vharge  qu'Es  avoient  apportée.  Almirnt  ht  un  fécond  voyage  i Bata- 
via, '&  emmena  avec  lui  un  Envoyé  de  la  Compagnie  des  ludts  Uiieiic.alcs  Lorfqu'ils  fu- 
ient arrivés  è Mocha,  il  dit  à cet  Envoyé  qu’il  ailoit  lui  clicrcher  Ils  palTepoits  drrEo* 
pcrcur,  fans  quoi  il  ne  pourroit  entrer  dans  ce  Pays.  11  vouloit  encore  qu’il  lui  donnât  !ei 
préfens  dont  il  étoit  chargé  pour  le  Monarque  Abillîn,  mais  le  prudent  Holt-andois  ne  Ju- 
gea pas  i-propos  de  les  lui  icmeuic.  ÜAiara/ partit , & l’Ecvoyé, après  avoir  attendu  uYi 
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& eut  ordre  de  préparer  tout  pour  fon  voyage,  & fur-tout  les  préfen* > 
qui  confiftoient  en  éléphans,  chevaux  , quelques  jeunes  enfans  Ethio- 
piens (a) , de  la  civette , & quelques  autres  produélions  du  Pays.  Il  apprit 
aü  Conlul  de  France  au  Caire  (tj , qu’outre  l’alliance  qu’il  étoit  char^  de 
négocier , il  avoit  commiffion  de  demander  au  Roi  de  France  un  Officier 
Ingénieur,  un  Fondeur  de  canon,  un  Armurier,  un  Horlogeur,  des  Archi- 
teftes , des  Maçons , Charpentiers , Serruriers , quelqu’un  qui  entendît  le  Jar- 
dinage , un  bon  Médecin  ou  Chirurgien , & quelqu’un  qui  fiit  manier  le  Verre. 

Ponffr  prelTantfort  fon  départ  obtint  fon  audience  de  congé,  qui  fut 
auffi  brillante  que  la  première , & beaucoup  plus  tendre  de  part  & d’autre. 
L’Empereur  arrêta  un  peu  plus  longtems  l’Ambafladcur  Mturat , que  Poncet 
devoit  attendre  à Debaroa  Capitale  du  Royaume  de  Tigré.  L’Empereur 
y fit  conduire  notre  Médecin  avec  une  groITe  efeorte  ; il  avoit  auffi  envo- 
yé ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  par  lefquellcs  il  devoit  pafler  , 
de  le  recevoir  avec  toute  forte  d’honneurs,  & de  lui  fournir  tout  ce  dont 
il  auroit  befoin , ce  qu’ils  firent  ponftuellement.  Il  partit  de  Gondar  le  2 de 
Mai  1700 , & au  bout  de  deux  mois  & demi , durant  lefquels  fa  fanté  devine 
peu  à peu  meilleure , il  arriva  heureufement  à Debaroa , où  le  Bahmagas  de  la 
Province  lui  fit  un  réception  honorable  (r). 

Peu  après  fon  arrivée  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Prince  BafilCf 
fils  aine  de  l’Empereur,  qui  avoit  été  emporté  fubitement  par  une  fievre 
maligne,  à l'âge  de  dix-neuf  ans  & huit  jours,  apres  fon  retour  d’une  ex- 

Sédition  où  il  avoit  fuivi  fon  pere,  s’étant  fort  fignalé  contre  les  Galles , 
ont  il  en  avoit  tué  huit  de  fit  propre  main.  On  le  regretta  d’autant  plus, 
qu’il  avoit  toutes  les  qualités  d’un  Prince  accompli , auxquelles  il  joignoit 
une  fi  grande  valeur , que  fon  pere  étant  tombé  un  jour  dans  une  embuf- 
cade  des  ennemis , il  accoumt  d’abord  à fon  fecours , perça  au  travers  des 
Galles, & les  chargea  avec  une  fi  étonnante  bravoure,  qu’il  délivra  fon  pe- 
re, & lui  fauva  la  vie  au  rifque  de  la  fienne  propre.  Ce  qui  le  rendoit 
fiir-tout  cher  aux  Peuples,  c’étoit  l’amour  qu’il  avoit  pour  eux,  & la  corn- 
paffion  qu’il  avoit  de  leur  pauvreté  & de  leur  mifere,cauféc  par  l’avarice  & 
par  la  tyrannie  des  Grands.  Le  Courier  qui  apporta  la  nouvelle  de  fa  mort, 
-raconta  à ce  fujet,  que  dans  la  derniere  vifite  que  fon  pere  lui  avoit  ren- 
due quelques  momens  avant  qu’il  expirât , il  lui  avoit  demandé  infiam- 
ment  de  foulager  Ib  fujets  de  ce  joug  accablant , ce  que  fon  pere  lui  a- 
Toit  promis. 

Les  Bahmagas  ou  Gouverneurs  firent  publier  la  mort  de  ce  Prince àfon  dé 
trompe  à Debaroa,  & dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  de  Tigré  ; 

tout 

fa)  Le  Crmi  T.  U.  p.  rojj.  (0  Voy.  U Grand  T.  U.  pafliiB. 

(b)  Ibid.  p.  163. 


tn  iautilement,  s'en  retourna  â Batavia.  Ceft  Pentet  lui-même  qui  a mandé  cette  araoture 
au  ConruI  du  Caire,  pour  le  munir  contre  des  fourberies  de  cette  nature,  que  les  Grecs 
& les  Arméniens  commettent  fréquemment , & dont  il  lui  cite  d’autres  exemples  (1). 
Oo  en  peut  conclure  aflez  certainement , que  le  vieux  Mturat  n'avolt  pas  des  inten- 
tions plus  droites , en  recommandant  pour  l'AmbaiTade  de  Fiance  fon  neveu  Mourut 
Iben  Magdtltm, 

(t;  ta  Cr«, a T,  IL  y.  loa  3e  Adv. 
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tout  le  monde  parut  d’abord  en  grand  deuil.  Le  jour  fuivant  on  fit  fes  ob-  Sïctios] 
feques  dans  la  grande  Eglife  avec  une  pompe  extraordinaire , & fuivant  la  jX.  j 
coutume  elles  durèrent  trois  jours.  L’Empereur  étant  obligé  à cette  occa- 
fion  de  ne  vaquer  à aucune  affaire , Mourat  ne  fut  pas  expédié  aufii  promp-  ^cÂbif-  1 
tement  qu’il  refpéroit;&Pencrt,  de  plus  en  plus  ennuyé  de  fon  retardement , finie, 
craignant  de  perdre  la  moiiflbn , lui  fit  lavoir  qu’il  l’attendroit  à Gedda  , ■ 

petit  port  fur  la  Mer  Rouge.  Entre  autres  Lettres  qu’il  écrivit  de-là  au 
Cenful  du  Caire , il  y en  a une  où  il  l’informe  de  nmpoflibilité  de  faire 
paircr  aucun  Miffionnairc  en  Abifiinie , & qu’à  fon  arrivée  près  de  cent-mil- 
le  Religieux  s’étoient  fculevés  contre  l’Empereur,  ôc  ^’ils  en  avoient  en- 
core fait  autant  fur  la  nouvelle  qu’il  avoit  paru  un  VailTeau  Anglois  fiir  les 
côtes,  & que  l’Empereur  envoyoit  un  Ambafladeur  avec  des  éléphans,  des 
chevaux  & des  enfans  AbilTins  en  Europe.  Cette  Lettre  eft  datée  du  5 Dé- 
cembre 1700.  Ayant  attendu  quelque  tems  à Gedda,  }l  reçut  une  Lettre 
de  Mourat , qui  lui  mandoit  qu’il  ne  pouvoir  venir  le  joindre  aulTîtôc  qu’il 
fe  l’étoit  propofé;  fur  quoi  Poncet  partit  pour  le  Mont  Sinaï,  qu’il  avoit 
envie  de  voir,  &.  où  Mourat  promit  ae  le  venir  trouver.  Il  arriva  effedU- 
vement  un  mois  après , mais  en  fort  trille  équipage,  les  enfans  qu’il  devoir 
conduire  en  France  lui  avoient  été  enlevés  à Gedda,  & le  VailTeau  fur  le- 
quel étoient  les  préfens  avoit  péri.  Ils  partirent  enfemble  du  Mont  Sinaï 
oc  fe  rendirent  à Suez , d’où  Poncet  fit  favoir  au  Conful  qu’il  venoit accom- 
pagné de  l’Ambafladeur  Abillin  avec  une  Caravane  de  huit-mille  chameaux. 

Poncet  devança  TAmbalTadeur  de  deux  jours,  pour  préparer  tout  pour  fa  ré- 
ception au  Caire  ; mais  quand  il  y fut  arrivé , les  ennemis  du  Conful  firent 
naître  tant  de  difficultés  fur  Tes  Lettres  de  créance , fur  la  perte  des  pré- 
fens , & fur  ce  qu’il  difoit  de  là  perfonne  & de  fa  commiflion , que  l’Am- 
balTade  s’en  alb  en  fumée , & qu'ils  empêchèrent  qu’il  ne  palTàt  en  Fran- 
ce. Peu  après  on  fit  de  nouvelles  objeftions,  on  prétendit  avoir  fait  des 
découvertes , qui  firent  regarder  toute  cette  affaire  comme  une  fourberie  (a). 

Depuis  ce  tems-là  on  ne  trouve  plus  rien  touchant  l’Empire  d’Abiffinie,  Extrait dt 
fî  ce  n’efl  quelques  tentatives  inutiles  & raalheureufes  des  Melfionnaires  pour 
s’en  ouvrir  l’entrée,  mais  on  ignore  ce  qui  s’y  efl  palfé,  tant  les  Monarques 
Abifllns  ont  eu  foin,  à l’aide  des  Princes  Mahométans  de  leur  voilina- 
ge,  de  nous  ôter  toute  communication  avec  leurs  Etats.  Nous  terminerons 
donc,  félon  notre promeffe,  cette  Hifloire  d’Abilîînie  par  un  court  Extrait 
de  la  defeription  extraordinaire  qu’a  faite  de  ce  célèbre  Empire  le  fabuleux 
Louis  Uretta , Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Dominique , dont  nous  avons 
parlé  plus  d’une  fois  ; fon  Ouvrage  a été  imprimé  à Valence  en  tdio.  Nous 
ne  doutons  pas  qu’on  ne  foit  bien  aife  d'en  avoir  une  idée,  d’autant  plus 
que  malgré  la  foule  d’approbations  qu’on  voit  à la  tête,  comme  autant  de 
garands  de  b fidélité  de  l’Auteur  (*)  , les  Dominicains  en  ont  eu  depuis 

tant 

(0)  Le  même. 

Ç)  L’Ouvnge  parut  avec  Ispermiffion,  l’approbation,  & le  têmoienaeeéei  gens  les  plus 
diltingués,  tels  que  ceux-ci  Dm  Baltaxar  J*  Baria,  Do^ur  en  Droit,  Archidiacre  de 
Xativa,  Chanoine  de  Valence,  Vicaire- Général  & Oficial  de  l'Archevêque  de  cette  Ville; 

3tian  Bafqual , Refteur  de  l'Eglife  de  St.  Martin , Révifeur  du  Patriarche  d’Antioche,  Ar- 
chevêque de  Valence;  le  P.  Rafiael  Kiphn , Provincial  desDominicaiiM  dans  le  Royaume 
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tant  da  honte , qu’ils  n’ont  épargné  ni  peines  ni  dépcnfes  pour  en  retirer 
& en  détruire  toui  les  Exemplaires  qu’ils  ont  pu  trouver  (*) , afin  de  fup- 
primer  un  monument  aulfi  autentiqu;  de  leur  zelc  & de  la  fertilité  de  leur' 
imagination  pour  leur  caule  & pour  les  intérêts  de  leur  Ordre , quand  il  a 
befoin  de  quelque  nouvel  appui  ; de  il  paroît  qu’il  leur  était  fort  nécefîairef 
en  ce  tems  là,  que  la  réputation  de  la  Société  naifiante  des  Jéfuites  corn- 
mençoit  à éclipfcr  celle  de  leur  Ordre.  Si  quelques  Exemplaires  ont  échap- 
pé heureufement  à leurs  recherches,  & ont  été  confervés  entre  les  mainà 
des  Trotellans , on  doit  félon  les  apparences  l’attribuer  au  cri  général  de  tou» 
les  Millionnaires  & particulièrement  des  Jéfuites , des  l’inllant  que  le  Livre 
parut;  cela  réveilla  la  curiofité  des  Etrangers  & fur-tout  des  ProteftanS 
pour  une  pièce  aulll  intérefilrnte  & extraordinaire  , écrite  fi  évidemment 
pour  décréJiter  tout  ce  que  d’autres  avoient  dit  de  l’Eglife  & de  l’Empiré 
d’Abillinie.  Mais  cette  I Jiftoire  a été  fi  mallieureufemeiu  exécutée , avec  fi 
peu  de  jugement , & remplie  de  tant  de  faufietés  palpables,  que  fans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  attaquée,  & fans  les  peines  qu’ils  ont  prifes  pour  en 
démafquer  les  menfonges,  elle  n’auroit  vraifcmblablement  jamais  paiTé  dans 
L'S  Pays  étrangers,  & feroit  reliée  dans  l’enceinte  de  celui  de  fa  nàifiancc , 
pour  l’ufage  ik.  l’inllruftion  duquel  elle  avoit  été  principalement  faite , com- 
me propre  à recevoir  avec  avidité  cette  efpece  de  menfonges  pieux.  A cet 
égard  même  l’Auteur  n’a  négligé  aucun  des  artifices  propres  à leur  donner 
cours  (Sc  à les  accréditer,  n’ayant  pas  fait  fcrupule  d’appuyer  fes  Légendes 
par  les  protellations  les  plus  folemnelles  de  fa  finccrité , & par  l’appel  le 
plus  hardi  à Dieu  Ot  à tous  les  Saints  fur  la  vérité  de  ce  qu’elles  contien- 
nent, bien -que  nous  foy  on  j infiruits  par  des  perfonnes  plus  véridiques  & 
plus  impartiales  qu’il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  le  Livre  (f).  U- 

rctii 


d’ArragOn;  les  P.  Lupero  Je  liante,  & Jermmo  Mes , Révifeurs  du  Saint  Office  de  l'In- 
quifition;  tous  donnent  dans  leurs  approbations  les  plus  grandes  louanges  à l’Hiltoire  8t  à 
l'Auteur.  A quoi  nous  pouvons  ajouter  que  l'Ouvrage  de  dédié  au  Maître  du  Sacré  Palais, 
& mis  fous  fa  protection  (i> 

(•)  C'en  ce  que  nous  apprend  le  favant  Auteur  de  PHiUoire  Eccléfiallique  d'Ethiopie, 
Ayant  trouvé  que  ce  Livre  étoit  devenu  c.xtrêinemcnt  rare  par  le  foin  que  les  Dominicaini 
ont  pris  de  le  fupprimer,  il  en  a donné  l'Extrait  que  nous  fuivoiis,  fur  un  Exemplaire  Ori- 
ginal qu'il  polTédoiC,  & <)u'il  confervoit , dit-il,  foigneufement,  comme  digne  ,1'étreléeué 
i une  Bibliothèque,  qui,  pour  nous  fervir  du  fes  propres  termes , eilaprcscellcd’Ethiopie 
la  pins  nombreufe  du  Àlondc  (2).  Nous  ajouterons  que  comme  cette  excellente  Hifloirede 
l'Eglife  d'Ethiopie  nefe  trouve  plus  auiB  que  dans  les  grandes  Bibliothèques  ou  dans  cel- 
les de  qucl(|'.ics  Curieux,  ç'aécé  le  principal  motif  qui  nous  aüéicrininés  i inférer  ccc  Ex- 
trait dans  la  nôtre. 

(f)  Ce  font  les  propres  termes  de  notre  Auteur  ; il  ajoute  qu'il  ne  fe  fouvient  pas  d’avoir 
jamais  vu  aucune  Hiiloirc  dans  quelque  Langue  que  ce  foit,  écrite  d’un  ton  plus  impofant, 
l'Auteur  faifant  valoir  fa  (iJéiité  par-tout,  tx  les  précautions  qu'il  a prifes  de  uerten  avancer 
qu’apris  s'être  bien  alTuré  de  la  vérité;  il  en  appelle  fans-celTe  aux  monument  autentiques, 
bien-que  fort  éloignés,  de  fur  des  menfonges  qui  n'ont  aucun  trait  de  vraifcmblance. 

Ce  qu’il  y a de  plus  révoltant  encore  dans  ce  fabuleux  Hilforien , c'ell  rApo(lro,ihe  on  la 
Prière  par  laquelle  il  termine  la  Légende  des  vies  de  pluiieurs  Saints  & Martyrs  de  fon  Or- 
dre, que  nous  avons  des  raifons  de  croire  qui  n'ont  jamais  cxiUé,  ou  qui  s'ils  ont  exiilé 
n’ont  jamais  été  de  fonEgUfe  & de  fon  Ordre.  La  voici. 

„ Très-, 

• . » (i)  tifW.tci  of  ihc  Chuich  ef  Cihiob  p,4So.  (t)  IS,/»  p,  4SX. 
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Tctta  n’a  pas  non  plus  épargne  ks  critiques  & les  inventives  contre  les  jé- 
fuites  Maff'ée  & Mariana,  qu’il  aceufe  de  n’avoir  pas  eu  pour  la  vérité  ce 
rcfpcfl  profond  qui  convient  à des  Uifloriens  Chrétiens.  Et  quant  à ceux 
qui  feront  aflez  hardis  pour  douter  de  fa  fidélité , il  ne  fait  pas  difticulté  de 
les  mettre  dans  la  clanè  des  Sceptiques,  qui  doutent  de  tout.  Il  maltraite 
fur-tout  les  Protefians,  en  homme  qui  fent,  que  de  tous  les  Lcéleurs  Chré- 
tiens il  n’y  en  auroit  pas  de  plus  portés  à n'ajouter  aucune  foi  à fa  pieule 
Relation  & à la  tourner  en  ridicule.  Il  remercie  Dieu  de  ne  l’avoir  pas  é- 
crite  pour  l’ufage  d’un  Luther,  d’un  Calvin,  & d’autres  Hérétiques  axcoin- 
muniés , qui  nient  par  ignorance  , témérairement,  brutalement,  & d’une 
façon  blafphématoire  l’intcrceffion  desSaints  glorifiés  auprès  de  Dieu,  mais 
pour  la  confolatibn  & l’utilité  de  fes  très- Catholiques  compatriotes,  qui  fc 
Tânten:  à jufle  titre  d’une  foi  pure  , & qui  a toujours  été  exempte  des  hé- 
réfics  & des  do&incs  erronées,  par  lefquelles  leurs  voifins  les  François  & 
les  Anglois  ont  fouffert  que  ü leur  ait  été  corrompue.  Par  cette  raifon  il 
cfperc  qu’ils  ajouteront  foi  à fon  Ilifioire,  d’autant  plus  qu’elle  efl  munie  de 
l’approbation  de  tant  d’ülullres  Cenfeurs,  qui  la  recommandent  comme  un 
Ouvrage  d’une  finguliere  édification , & très-propre  a confoler  les  bonnes 

âmes, 

,,  Très-gloticux,  iMudres&bien  heureux  Saints , <]ui  habir3at.iujourd'hunrs  Palais  Cé- 
leftus,  revêtus  lie  robes  inmioriclks,  jouiiTez  de  la  vifion  immédiate  de  la  Très-Sainte 
,,  Trinité,  &quidénouiIlésdes  armescorporelles,  avec lerquelles  vous  avez  fi  couraizeu- 
„ fement  combattu  dans  le  Monde,  êtes  afïïs  à l’ombre  des  palmes  dclaviftoire,  &deslau- 
,,  riers  triomphans,  dans  les  pavillons  de  la  gloire;  pardonnez-moi  toutes  mes  taules , par- 
„ donnez  toutes  mes  erreurs , l'injure  que  j’ai  faite  par  ma  plume  groHicrc  à la  grandeur 
,,  de  votre  triomphe  digne  d’un  trophée  étemel.  Priez  pour  moi , irés-plorieux  Saints, 
„ qui  dans  la  compagnie  des  Anges,  & dans  le  Chœur  Célelle  de  Dieu,  chantez  â l’hon- 
„ neurdelaTrès-SaintcTtinité,  le  Sasctus  de  la  Mefle,  fit  qui  êtes  toujours  occupésâ 
„ entonner  les  louanges  de  Dieu,  pardonnez  la  groCiéreté , l’iinperftflion  fit  rinfufEfan- 
„ ce  de  ma  Langue;  vos  .aélloiis font  (i  glorieufes,  vos  œuvres  fi  héroïques , fit  vos  vie* 
,,  toires  fi  éclattantes,  qu’il  n’y  a que  les  Anges  capables  de  les  célébrer.  Priez  pour  nous , 
„ Princes  fubliiues,  qui  vivez  comme  les  Grands  du  Palais  Célcfie,&  qui  êtes  comme  les 
„ Chambellans  Ve  la  Clef  o'ok  de  la  Chambre  du  Confeil  de  Dieu,  étant  toujours 
„ en  fapréfence.  Pardoniiezie  peu  que  j’ai  écrit  de  vos  exploits,  votrcgloircétantfigran- 
„ de  qu’il  n’eft  pointdeplume , àmoins  qu’clienc  foit  tirée  de  l’aile  d'un  Archange,  quj 
„ puifil-la  célébrer.  Priez  pour  nous  glorieux  Afires  du  Ciel,  hrillans  Météores  delà 
„ Terre,  Artifans  d’ordel’Eglife,  fit  la  Lumière  brillante  de  I’Ordbe  des  PahcHEitris,  qui 
„ de  vos  chaires  tonnantes  réveillez  le  Monde,  confondez  les  Hérétiques  fit  les  Païens,  fi: 
„ coiivertiflcz  les  ames  à Dieu.  Pardonnez,  fi  l'éclat  de  vos  vertus  tft  éclipfé  par  le  peu 
,,  que  j'en  ai  célébré,  fit  priez  pour  nous , Prédicateurs  Apoltoiiques,  qui  êtes  i préfent 
„ dans  l.a  gloire  brillante  du  l’tre  des  Lumières.  Pardonnez-moi,  fi  vos  l/oyages , vosPé- 
„ lérinages,  vos  Travaux,  vosSennons,  vos  Vertus  ét  vos  Miracles,  & la  Gloire  de  votre 
,,  gloire  ne  font  pas  louées  comme  ils  le  méritent.  Priez  pour  nousvaillans  Martyrs,  qui 
„ par  votre  fang  avez  fcdléia  vérité  de  l’Evangile,  vaincu  Its  Tyrans,  triomphé  destiéics 
f^éroccs,  fit  qui  les  palmes  à la  main  fit  le  front  ceint  de  lauriers  êtes  entrés  dans  les  Palais 
„ Célefles.  Pardonnez-moi  fit  priez  pour  nous. 

■.  ,,  Vierges  faillies,  qui  brillez  à préfent  dans  vouchabitreligieux,  la  gloire  du  .Monde, 
„ l’honneur  du  Ciel , l’ornement  de  la  Nature  Humaine , 6.  fur-tout  celui  de  l’Ordre  de  St. 

Dominique,  pardonnez  les  défauts  de  ce  Livre , en  ce  qui  regarde  vos  louanges  fit  prit  z 
„ pour  nous.  (l)  Amen”. 

On  peut  juger  par-là  du  caraftere  menteur  fit  romanefque  de  l'Auteur,  & quelle  aésiice 
méni.nt  fes  fables  pieufes. 

fij  Cidùi  psg.  477.  . - 
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âmes , & dont  la  plupart  fe  conftituent  auflî  garands  de  fa  vérité'.  Nous  a- 
vons  vu  dans  une  des  Remarques  précédentes , qui  étoient  ces  Cenfeurs  & 
ces  Garands , & l’on  pourra  mieux  juger  encore  de  l’idée  qu’on  doit  s’en 
faire  &de  l’obligation  qu’on  leur  doit,  d’avoir  mis  le  fceau  de  leur  approbation 
à cet  amas  de  fixions  pieufes,  par  l’Extrait  que  nous  allons  en  donner. 

11  commence  d’abord  par  une  longue  & pompeufe  Relation  du  départ  de 
huit  Dominicains  de  Rome  pour  la  Terre  Sainte,  avec  une  Religieufè  de 
leur  Ordre,  en  l’année  1316;  il  leur  fait  vifiter  la  fainte  Ville,  le  faint 
mitticaim.  Sépulcre , & tous  les  autres  lieux  faints  de  Jérufalem  & des  environs.  Delà 
nos  neuf  pieux  Pèlerins  fe  rendirent  en  Egypte,  & paflèrent  bientôt  en 
Abiffinie.  Us  s’appliquèrent  d’abord  à l’étude  de  la  Langue  du  Pays,&  y fi- 
rent  des  progrès  fi  furprenans  , qu’au  bout  de  quelques  jours  ils  furent  en 
état  de  prêcher  aux  habitans , au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  les 
entendoient , <Sc  bientôt  de  tout  l’Empire.  Leurs  fermons  ne  manquoient 
guere  d’être  accompagnés  de  quelque  grand  miracle,  qui  confirmoit  avec 
une  évidence  inconteftable  tout  ce  Qu’ils  difoient,enforte  qu’ils  avoientpref- 
que  autant  de  Profélytes  que  d’ Auditeurs.  Leur  réputation  parvint  bientôt 
à la  Cour  du  Prêtre  Jean,  qui  étoit  le  Roi  régnant  alors;  lurpris  de  l’arri- 
vée inattendue  de  ces  neuf  Etrangers,  & plus  encore  de  leur  Doélrine  &de 
leurs  Miracles,  il  fe  crut  obligé  de  leur  faire  dire  qu’ils  étoient  les  bien  ve- 
nus dans  fes  Etats , Sc  de  les  inviter  à fe  rendre  à fa  Cour.  Et  pour  les  en- 
courager & leur  marquer  davantage  fon  eftime , il  leur  accorda  non  feule- 
ment pleine  liberté  de  prêcher  leur  nouvel  Evangile  dans  tout  l’Empire, 
mais  encore  d’y  bâtir  autant  de  Couvents  qu’ils  jugeroient  à-propos,  pour  ac- 
célérer la  converfion  de  fes  fujets.  Il  les  autorifa  de  plus  à exercer  leur 
pouvoir  d’Inquifiteurs  fur  tous , & leur  donna  la  parole  Royale  qu’il  leur 
accorderoit  tous  les  privilèges  & toutes  les  immunités  dont  ils  jouifibient  dans 
l’Eglife  Latine.  11  n’en  falloit  pas  tant  de  la  part  d’un  Monarque  fi  puiflànt 
& fl  abfolu  pour  appeller  des  Miniftres  fi  zélés  jufques  dans  le  cœar  de  l’Em- 
pire. Ils  reçurent  ces  gracieufes  invitations  avec  tant  de  reconnoilTance  & 
de  joie , qu’ils  n’eurent  aucun  égard  aux  fatigues  & aux  dangers  d’un  fi 
long  voyage  ; ils  avancèrent  donc  bientôt  plus  de  fix-cens  lieues  dans  les  ter- 
■ res , & arrivèrent  enfin  au  Lac  Caffates , au-delà  de  la  Ligne,  ou  le  Nil  a 
là  fource  près  des  Montagnes  de  la  Lune. 

leitrt  Ce  fut-là  qu’ils  bâtirent  avec  autant  de  diligence  que  de  fuccès  un  Cou- 
vent  magnifique , qui  fut  le  premier.  Mais  ce  fpacieux  Edifice  fut  bientôt 
d’autres,  non  feulement  dans  le  Royaume  de  Goiam , mais  dans  lesau- 
très  Provinces  de  l’Empire,  & parmi  les  Caffres  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
jf»»j  qu'i/t  Efpérance.  Le  nombre  de  leurs  Néophites  fe  multiplia  fi  prodigieufement, 
/*»/.  que  leurs  Couvents  furent  bientôt  remplis  & accablés  de  ceux  qui  afpiroienc 
à prendre  l’iiabit  de  l'Ordre,  & qui  fe  difiiutoient  à l’envi  l’honneur  d’y  être 
reçus  ; la  plupart  de  ceux  qui  l’obtinrent  le  rendirent  dans  la  fuite  prefque 
aulTi  célébrés  que  leurs  Maîtres  par  leur  favoir,  leur  piété,  leurs  miracles, 
& plufieurs  par  le  martyre  qu’ils  fouffrirent  pour  la  Foi. 

Le  plus  illuftre  de  leurs  Profélytes  & enluite  de  leurs  Profès  , tant  par 
fon  zele  &fa  piété,  que  fur- tout  par  fes  miracles  extraordinaires  , fut  le 
Prince  Tecla  ihimanout,  fils  unique  de  l’Empereur  Sacazalt  & de  l’Impéra- 
trice 
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trice  Sara;  après  avoir  fait  divers  miracles  dans  fon  enfance,  il  préféra l’ha-  SaerioH 
bit  de  Dominicain  à la  couronne  d’Abiffinie,  auflitôt  qu’il  fut  en  âge  de  rai-  IX. 
fon  ; avec  le  tems  il  devint  le  Chef  & la  gloire  de  fon  Ordre  ; les  Anges 
i’honoroient  chaque  jour  de  leurs  vifites , & lui  apportoient  le  pain  & le  vin  Tkhlî- 
qu’il  devoit  confacrcren  difant  la  MefTe.  Les  Anges  n’étoient  pas  les  feuls  finie, 
•qui  avoient  l’ambition  de  fe  trouver  auprès  de  cet  homme  extraordinaire,  ■ ' 
les  Bétes  mêmes,  & les  Animaux  les  plus  lauvages  & les  plus  dangereux, 
comme  les  lions , les  tigres , les  loups  , les  crocodiles  , les  ferpens , & 
autres  bétes  nuifibles , s’alîembloient  autour  de  lui  en  foule  toutes  les  fois 
qu’il  fortoit  pour  prêcher , & ne  ceflbient  de  le  fuivre  Jufqu’à  ce  qu’il  les 
eût  congédiés  en  leur  donnant  fa  bénédiêUon  ; ces  animaux  la  recevoienc 
avec  toutes  les  marques  de  refpeél  & de  reconnoiflance  dont  ils  étoient  ca- 
pables. Mais  le  plus  furprenant  & le  plus  extraordinaire  de  fes  miracles  fut 
la  fondation  du  valle  Monallcre  qui  porta  depuis  fon  nom,  & qui  étoic 
afTez  grand  pour  contenir  neuf-mille  Religieux.  Il  força  le  Diable  à le  fer- 
vir  pendant  lept  ans  à éléver  cet  édifice , & à faire  l’ouvrage  le  plus  bas  & 
le  plus  pénible.  On  ne  dit  pas  s’il  employa  d’autres  Démons  fubalternes  à 
ce  travail,  mais  l’Auteur  alTure  que  le  Couvent  n’a  jamais  été  fi  bien  fervi 
depuis,  enforte  qne  l’Empereur  blâma  fon  fils  de  n’avoir  pas  attaché  le 
Diable  au  Couvent,  pour  continuer  à y rendre  les  mêmes  fervices  tant 
qu’il  fubfifteroit. 

La  fainte  Soeur , qui  avoit  été  la  compagne  fidele  de  nos  Dominicains 
depuis  Rome  jufqu’en  AbilTinie,  ne  travailla  pas  avec  moins  de  zele  & 
de  fuccès  parmi  les  perfonnes  de  fon  iexe;  fe  regardant  comme  avant 
aux  promefies  de  l’Empereur  le  même  droit  que  fes  compagnons  dW- 
vre,  elle  fonda  aufli  un  magnifique  Couvent  de  Rellgieufes,  où  elle  éta- 
blit cinq-cens  Béates  de  l’Ordre , de  la  troifieme  Réglé.  Ce  vafte  Couvent 
fut  d'abord  nommé  en  Langue  du  Pays  Bado  Nago , mais  depuis  il  a été 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sainte- Claire.  Voilà  qui  fufHt  pour  donner  une 
idée  de  l’imagination  féconde  de  l’Auteur  fur  l'article  de  fes  neuf  Apô- 
tres Dominicains , & de  leurs  merveilleux  fuccès  ; tout  ce  qu’il  y a à 
ajouter,  c’ell  que  leur  Hifloirc  eft  parfaitement  peinte  dans  le  Cloître 
de  Plurimanos,  où  ceux  qui  en  doutent  peuvent  aller  pour  fe  convain- 
cre de  fa  vérité. 

Ce  Monafiere  de  Plurimanos  efi  le  même  que  Tecla  Haimanout  bâtit  avec 
l’aide  du  Démon , & qui  eft  aflez  grand  pour  contenir  neuf-mille  Religieux 
Dominicains;  il  a quatre  bonnes  lieues  de  tour,  & quatrevingt  Dortoirs,  qui 
tous  ont  la  grande  Eglife  d’un  côté , & le  Réfeftoire  de  l’autre.  Il  y a dans 
les  Dortoirs  un  grand  nombre  de  Cellules , les  uns  en  ont  cent-vingt , d’au- 
tres cent -cinquante,  & quelques  • uns  jufqu’à  deux -cens;  chaque  Dortoir 
à fa  Chapelle  & fa  Bibliothèque  particulière.  La  grande  Eglife  à fix-cens 
pas  en  long , & eft  large  à proportion , enforte  qu’elle  peut  contenir  fans 
peine  neuf-mille  Religieux  , qui  s’y  affemblent  tous  les  Dimanches  & les 
jours  de  Fête.  Un  autre  grand  Monaftere  da^  l’Empire  s’appelle  Attehgah, 
bâti  par  Banhelemi  de  TivuU,  Dominicain,* qui  fut  depuis  facré  à Rome 
Evêque  de  Dangola.  L n.’y  a dans  ce  Couvent  qua  fept-mille  Religieux, qui 
Tom  3L7LIV.  Ffff  fe 
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fe  trouvent  aulTi  dans  la  grande  Eglife , & dînent  enfuite  tous  enfemble  dans 

le  Réfeftoire  , les  Dimanches  & aux  Fêtes. 

Ces  deux  Monafleres  font  les  deux  grands  Séminaires  pour  des  Milîîon- 
naircs,  qui  font  répandus  en  grand  nombre  non  feulement  en  Afrique,  mais 
qui  vont  aufli  une  fois  par  an  en  Arabie  , dans  le  Bengale , à Siam , à Pegu 
&.  jufqu’à  la  Chine  & en  Tartarie.  C’efl  par  le  minilterc  de  quelques-uns* 
de  ces  Millionnaires  que  les  Royaumes  de  Congo  & d’Angola  ont  été  con- 
vertis à la  Foi  en  ij8o;  d’autres  ont  étendu  leurs  Miflions,  mais  avec  moins 
de  fuccés,  julqu’au  Monomotapa,  à Mozambique, & dans  toute  laCafrerie 
jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Tous  ces  Miffionnaires  font  obligés  de  le 
trouver  dans  les  Couvents  d’où  ils  font  partis  à la  Pentecôte  : ici  l’Auteur 
fentant  que  ce  retour  annuel  de  Pays  fi  éloignés  ell  au  - defius  de  l’humani- 
té, a eu  foin  de  lever  la  difficulté , en  difant  gravement  que  quand  ils  re- 
viennent ils  n’ont  que  la  peau  & les  os. 

Si  nous  en  croyons  notre  I liftorien , ces  deux  célébrés  Monafleres  n’ont 
pas  fourni  moins  de  Martyrs  que  de  Prédicateurs  & de  Thaumaturges. 
Trois- cens-mille  île  ces  Apôtres  Dominicains  ont  fouffert  le  martyre  en  di- 
vers endroits  des  Indes  & de  l’Afrique,  ce  qui  efl  beaucoup  au-delà  de  ce 
qu’aucun  autre  Ordre,  il  auroit  pu  dire  que  tous  les  Ordres  de  l’Eglifc  en- 
femble,  peuvent  fe  vanter  d’avoir  eus.  Dans  l’Empire  même  d’Abiffinie, 
& dans  les  Euts  voifins,  & fous  le  régné  de  l’Impératrice  //WrM,qui  étoit 
une  Béate  (*)  de  l’Ordre,  huit-cens  Religieux  du  Couvent  d’Alléluja  feul 
fouffrirent  divers  fupplices  pour  avoir  prêché  l’Evangile.  Cette  pieulePrin- 
celTe  en  fut  fi  alF.igée,  quelle  fit  favoir  à tous  les  Princes  Mahométans  & 
Paiens  lès  voifins , qu’elle  ne  permettroit  plus  à leurs  fujets  de  venir  tra- 
fiquer dans  fes  Etats , s’ils  ne  lailToicnt  fes  Religieux  en  repos , & s’ils  ne 
fouffroient  qu’ils  annonfalTent  paifiblement  l’Evangile  dans  leurs  differen- 
tes ÎSIifllons. 

Les  Abîmas  ou  Supérieurs  de  ces  deux  Couvents  font  établis  par  Lettres 
du  Pape Grands-Inquifiteurs  d’ Abilïlnie , & ils  y exercent  leur  autoritéavec 
plus  de  rigueur  qu’on  ne  fait  en  Efpagne;  chaque  Hérétique  ou  Apollat  e.1: 
livré  au  bras  féculier  pour  la  première  faute,  quelque  repentant  qu’il  foit,  & 
d’abord  on  le  jette  aux  lions. 

Nous  ne  répéterons  point  la  pompeufe  defeription  de  la  Bibliothè- 
que & du  Tréfor  de  l’Empereur , que  nous  avons  rapportée  ailleurs.  LaBi- 
bliotheque  fondée  par  la  célébré  Reine  de  Séba  ell  fur  le  mont  Amara; 
elle  l’a  enrichie  de  tous  les  Ouvrages  de  Salomon , & d’autres  écrits  avant 
fon  tems  par  Enoch,  Noé,  Àbraham ,Job  & autres,  dont  ce  grand  Monar- 
que 

(*)  line  fautpas entendre inr-lâ  une Religieufe  qui  a fait  raprofeCion,  mais  une efpcce 
ie  Dévote  féculiere,  qui  s’eù  confacrée  au  fervice  de  la  Sainte  Vierge  fous  l'éceudard  de 
St.  Dominique , & qui  s’eft  engagée  à porter  le  Scapulaire  de  la  Vierge  , de  dire  le  long 
Kofaire,  &depr.itiqucr  quelques  autres  dévotions  à fou  honneur,  li  y en  a des  millions  de 
l'un  & du  l'autre  lèse  dans  rÊglife  Romaine,  qui  font  reçus  par  les  Dominicains,  R pa- 
yent une  petite  foiume  à leur  réception , & uue  autre  aux  Fêtes  patticuHci^s  de  l’Ordre , 
ce  qui  produit  UR  revenu  fixe  au  Couvent. 
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qnc  des  Hébreux  lui  avoir  fait  préfent  ; elle  & fcs  fuccefleurs  ont  depuis  Sxctiom 
augmenté  cette  Bibliothèque  avec  une  dépenfe  prodigieufe  des  meilleurs  Li-  IX 
vres  en  toutes  fortes  de  Langues , qu’ils  ont  fait  venir  de  tous  les  Pays  du 
Monde.  LeTréfor,  fondé  par  cette  Reine  fur  la  même  montagne, 
un  abîme  fans  fond , où  elle  & fes  fuccefleurs  ont  accumulé  les  plus  grands  finie.  ' 

tréfors,  fans  jamais  en  rien  tirer.  

La  defeription  qn'Uretta  fait  de  la  Hiérarchie  d’Abifllnie  eft  aufll  pom-^;^,^;.. 
peufe  & magnifique  qu’elle  cft  évidemment  fauflê,  comme  on  peut  s’encAi#. 
convaincre  en  la  comp.irant  avc-c  celle  que  nous  en  avons  faite.  Suivant  lui , 
il  y a douze  Archevêques  & foixante-douze  Evêques,  dont  les  premiers re- 
préfentent  les  douze  Apôtres , & les  autres  les  foixante-douze  Difciples  que 
notre  Divin  Rédempteur  avoit  choifis.  A l’imitation  de  quoi  chaque  Cathé- 
drale a aufli  douze  Chanoines , qui  vivent  en  communauté  avec  leurs  Dio- 
céfains  refpeêtifs , & jouifltnt  de  toutes  les  Décimes  de  l’Evêché.  Quand  un 
Chanoine  vient  à mourir,  le  pins  ancien  Prêtre  du  Diocefe  lui  fuccede;  & 
quand  l’Evêque  meurt,  c’eft  le  plus  ancien  Chanoine  qui  prend  fa  place.  Jl 
en  eft  de-même  pour  les  Archevêques,  Je  plus  ancien  Evêque  de  la  Provin- 
ce fJccede , & le  Primat  ou  le  plus  ancien  des  Archevêques  eft  toujours 
revêtu  de  la  dignité  de  Légat  du  Pape,  le  Pape  Clément  VII.  ayant  annexé 
ce  privilège  à cette  dignité.  11  y a outre  cela  un  grand  nombre  d'Evêques 
& d’ Archevêques  Titulaires , que  l’Empereur  nomme , & que  le  Pape  con- 
firme. Chaque  Primat  efl;  obligé  de  viüter  fa  Province  au  moins  une  fois 
tous  les  fix  ans , ce  qu’il  fait  en  grande  cérémonie  & avec  une  nombreufe 
fuite,  outre  la  foule  de  peuple  qui  accourt  pour  recevoir  fa  bénédiêlion. 

Ces  Métropolitains  ne  font  pas  moins  libéraux  d’anathêmes  & d’excommu- 
nications , quand  quelque  Laïque  eft  tombé  en  faute  ; & les  peuples  les  re- 
doutent extrêmement  , parcequ’il  ne  leur  eft  permis  de  manger  ni  de 
boire  julqu’à  ce  qu’ils  ayent  obtenu  la  révocation  de  la  lentence , ainfi  per- 
fonne  ne  peut  méprifer  ces  foudres  qu’autant  de  teras  qu’il  peut  refter  fans 
manger  ni  boire. 

L’Auteur  ne  releve  pas  moins  la  beauté  & la  magnificence  desEglifesd’A-  EgUfes, 
biflinie , fur-tout  de  celles  d’Alléluja  & de  la  Bienheureufê  Vierge.  La  pre- 
mière , bâtie  par  la  Reine  de  Séba , eft  fur  le  modèle  du  Temple  de  Salo- 
mon , & la  fécondé , ayant  pour  fondatrice  la  Reine  Candace , dont  il  eft  par- 
lé dans  le  Livre  des  Âftes , eft  en  forme  de  Croix.  Toutes  font  bâties  de 
marbre,  de  porphyre,  de  granité,  enrichies  des  plus  belles  fculptures,  de 
peintures  & d’autres  ornemens  ; les  unes  ont  trois  ailes,  & d’autres  en  ont 
cinq.  Le  I^ecîeur  peut , s’il  le  juge  à-propos , comparer  cette  brillante  dé- 
feription  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  Edifices  & de  leurs  ornemens, 
bien-qu’il  faille  avouer  que  c’eft  le  fcul  article  fur  lequel  l’Auteur  s’eft  le 
moins  écarté  de  la  vérité. 

Mais  il  s’eft  amplement  dédommagé  dans  l’expofé  qu’il  fait  de  la  Doêtri-  Deèrine', 
ne  & du  Culte  de  l’Eglife  d’Abiflinie.  Selon  lui , les  Abiflins  ne  font  pas  auf- 
fi  infeflés  des  erreurs  de  l’Eglife  d’Alexandrie  que  l’ont  prétendu  les  Jéfui- 
tes , ils  ne  l’ont  jamais  été  ; au  moins  depuis  la  prédication  des  huit  Apô- 
tres Dominicains,  ils  font  très-attachés  à la  Foi  & à laDifcipline  de  Rome, 
donnent  au  Patriarche  d’Alexandrie  & à fes  adliérens  les  titres  les  plus 
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odieux,  & ils  font  à tous  égards  dans  les  principes  de  i’Eglife  Romaine.  ' 

Ce  qui  a , dit-il , donné  lieu  à cette  baffe  & injufte  calo.mnie  contre  l’E- 
glife  Abiffinc,  peut  paffer  pour  un  chef-d’œuvre  de  la  plus  fertile  & de  la 
plus  riche  imagination.  Voici  ce  qu'il  dit.  La  plupart  des  quatre-cens  Por- 
tugais qu’on  envoya  en  Ethiopie  avec  ChriftophU  de  Gama , étant  Juifs  dans 
le  cœur,  n’eurent  pas  été  longtems  dans  le  Pays,  que  fe  croyant  hors  des 
atteintes  de  l’Inquifition , ils  firent  publiquement  profefiion  du  JuJaïfine,  à 
la  grande  furprifc  & au  grand  fcandale  des  autres  Portugais  ; ils  ne  croyoieiit 
pas  que  le  Saint  Sicge  eût  établi  en  Abifllnie,  à la  requifition  des  huit  Do- 
minicains , il  y avoit  plus  d'un  fieclc  , une  Inquifition  plus  févere.  Ils  fenti- 
rcnt  bientôt  combien  ils  s'étoient  trompés;  les  Inquifiteurs  Dominicains, in- 
formés de  leur  apollafie,  prirent  les  mefures  néceffaires  pour  les  faire  pren- 
dre avec  le  plus  grand  fecret  par  leur  Familiares  (*).  Mais  ces  Juifs  avoient, 
à ce  qu’il paroît, aufli  leurs  Familiares,  bien-que  d’une  autre  efpecej  l’Au- 
teur affure  qu’ils  étoient  tous  forciers,  & qu’ils  avoient  un  paéle  avec  le 
Diable  ; il  ne  manqua  pas  de  les  avertir  du  danger , & de  leur  ai  jer  à s’échap  • 
per  ; enforte  qu’avant  que  les  Miniltres  des  Inquifiteurs  puffent  le  làifir  d’eux, 
ils  s’étoient  déjà  difperfés,  & mis  hors  d’atteinte.  Quelques-uns,  dit-il , fe 
retirèrent  jufques  dans  le  Royaume  de  Berno,  où  il  fouhaittoit  qu’ils  fuf- 
fent  tous  allés,  quoiqu’ils  ayent  enfeigné  aux  habitans  à faire  la  poudre  à 
canon;  car  alors,  dit-il,  aucun  d’eux  n’auroit  pu  aller  à Goa,  & y répan- 
dre des  bruits  fi  injurieux  contre  l’Eglife  d’Abilluiie.  Ceux  qui  s’y  rendirent, 
pour  fe  jufiifier  eux-mêmes  & pour  fe  venger  des  Inquifiteurs  Dominicains, 
dépeignirent  les  Abüfins  comme  des  ennemis  jures  du  Pape  & de  l’Egli- 
fe  Romaine,  & comme  des  gens  qui  étoient  infectés  d’héréfie;  c’étoit, 
difoient-ils,  la  raifon  qui  avoit  fait  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  relier  plus 
longtems  parmi  eux. 

Ici  notre  Ilifioricn  fe  livre  naturellement  à tout  fon  zele,&  déclame  non 
feulement  contre  ces  Juifs  Portugais , mais  contre  tous  les  Juifs  à caufe  d’eux; 
il  les  appelle  une  ruce  «>«/)/(?,  cruelle, méchante, pejlilenticlle,  contagieufe,  vile^ 
infâme  iS  indigne  de  fupport;  & pour  couronner  l’œuvre , il  évoque  tous  les  Dé~ 
mont  de  l' Enfer  pour  les  emporter,  parccqu  ils  ont  ofé  répandre  de  fl  impudent  men* 
fanges  contre  un  Empire  qui  était  plus  Catholique  (ÿ  plus  Orthodoxe  que  celui  du 
Roi  Très-Chretien , puifquil  avoit  reçu  la  fainte  Inquifition  le  Concile  de  Tren- 
te, que  l’Eglife  Gallicane  n a jamais  voulu  recevoir.  Il  ne  cenfure  pas  moins 
les  vieux  Chrétiens  parmi  les  Portugais , pour  avoir  ajouté  foi  à des  rap- 
ports aufli  malicieux  que  peu  fondés. 

Quant  à ce  que  les  Papes  & les  Rois  de  Portugal  ont  fait  depuis,  dans  la 
fuppofition  que  les  Abiflîns  étoient  véritablement  Hérétiques,&  ennemis  de 
l’Eglife  Romaine , il  les  exeufe  fur  ce  qu'ils  ont  été  fi  miférablement  trom- 
pés par  ces  coquins  de  Juifs  ; il  prétend  qu’ils  l’ont  été  aufli  dans  l’affaire 
du  bon  vieux  Patriarche  Oviédo.  Dans  le  tems  que  le  Pape  le  rappelloit  fur  le 
peu  d’apparence  qu’il  pût  rendre  fervice  à l'Eglife  en  Ethiopie,  à caufe  de 
l’opiniâtre  attachement  de  l’Empereur  & du  peuple  à la  foi  d’Alexandrie, ce 

Pré- 
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Prélat  étoit  dans  la  plus  haute  eftime,  refpeflé  comme  un  Saint, chéri com- 
me  un  Pere, écouté  comme  un  autre  Salomon  t & regardé  comme  un  Apôtre  ix. 
envoyé  de  Dieu  ; & bien  loin  d’être  en  difgrace , l’Empereur  l’avoit  fait  H‘Jh»'re  i 
Préfident  de  fon  Confeil  Latin.  Il  avoue , àda-vérité , que  les  Patriarches 
& les  Mifiionnaires  Portugais  avoient  par  diverfes  démarches  indifcrettes  fluje/' 
tellement  indifpofé  le  Clergé  d’AbifTmie,  qui  les  regardoit  d’un  œil  jaloux,  ^ 
qu’ils  curent  bientôt  envie  de  revoir  leur  Pays , & retournèrent  aux  Indes, 
les  Portugais,  ajoute-t-il , étant  des  gens  qui  ne  peuvent  vivre  longtemshors 
de  leur  Pays , au  moins  fans  être  avec  leurs  compatriotes.  Mais  le  bon  Evê- 
que Ovié  lô  étant  Efpagnol , & moins  prompt  dans  fes  réfolutions , ne  vou- 
lus jamais  quitter  fon  troupeau  , & difputer  avec  lui  fur  des  bagatelles  ; 
ainli  il  vécut  & mourut  en  Ethiopie , fort  honoré  & ellimé , & fa  mémoi- 
re eft  encore  précieule  aux  Abiflîns.  Sa  Sainteté  fut  bientôt  inllruite  de  la 
vérité  de  tous  ces  faits  ; car  les  Abiiïins  du  College  de  Saint-Etienne  à Ro- 
me, apprenant  combien  leur  Eglife  étoit  calomniée,  dépêchèrent  un  d’entre 
eux  à l’Empereur  Meima  (Menas)  SuccelTcur  de  Claiulc  pour  l’en  informer; 
ce  Prince  fut  fi  piqué  de  ce  qu’on  le  faifoit  regarder  comme  un  ennemi  de 
l’Eglife  Romaine,  & ii  irrité  contre  les  Portugais , qu’il  donna  d’abord  un 
Edit , par  lequel  il  défendoit  à tous  ceux  de  cette  Nation , fous  peine  de 
mort,  de  venir  dans  fes  Etats,  fans  avoir  un  Certificat  des  Inquifitions  de 
Lisbonne  & de  Goa , qui  les  fît  connoître  pour  vieux  Chrétiens. 

Il  écrivit  enfuite  à Goa , à Lisbonne  & à Rome,  pour  alTurer  ces  Cours 
de  la  faulTeté  dos  bruits  que  l’on  avoit  répandus , & qui  ne  pouvoient  avoir 
été  inventés  que  par  la  malice  d’un  tas  de  vils  & exécrables  Juifs,  alTcz  im- 
pudens  encore  pour  les  publier.  Une  de  fes  Lettres  s’adrelToit  au  College 
des  Cardinaux , & particulièrement  au  Protcêleur  de  l’Empire  d’Abilîinie , 
remplie  des  plus  fortes  proteflations  de  fon  zele  inviolable  pour  la  Religion 
Romaine  ; cette  Lettre  étoit  fécondée  d’une  autre  de  fon  Confeil  - d’Etat , 
de  la  même  teneur  ; l’une  & l’autre  furent  envoyées  à Rome  par  un  Am- 
balladeur.  L’Auteur  ajoute  qü'y^lexandre  111.  qui  fuccéda  à iliriîas, comp- 
tant que  tout  cela  ne  fulfifoit  pas  encore  , envoya  une  autre  Ambafiade  à 
Rome,  compofée  de  vingt-qustre  Prêtres  & de  deux  Seigneurs,  pour  re- 
nouveller  ftm  obéiflance  au  Saint  Siégé. 

Tel  efl  l’Extrait  de  l’Hifloire  d’Etliiopie  du  Dominicain , qui  ne  contient 
pas  rnoinsde  1130  pages  in  8’.  petit  caraftere , & qui  efl;  toute  remplie 
de  pareilles  imaginations  romanefques , accompagnées  des  plus  fortes  pro- 
teftations  de  finccrité  & de  refpecl  pour  la  vérité  (a).  C’étoit  avec  raifon 
que  tout  fon  Ordre  eut  honte  de  cet  amas  de  menfonges  monllrucux&  pal- 
pables, & fur-tout  de  le  voir  pwroître  avec  la  permiflion  & l’approbation 
de  quelques-uns  des  principaux  Dignitaires  de  l’Ordre.  Si  tous  les  foins  pofi’ 
fibles  pour  étouffer  la  mémoire  de  cet  Ouvrage , celle  de  l’Auteur  & de  fes 
Approbateurs,  avoient  pu  y réufllr,  nous  pouvons  hardiment  dire  qu’il 
en  feroit  rdlé  à peine  un  Exemplaire.  Mais  il  y avoit  un  trop  grand  nom- 
bre de  rivaux  des  Dominicains  intéreffésà  l’empêcher  ,&  ils  font  fait  effec- 
tivement. ûlais  cette  victoire  n’a  guere  fervi  à les  laver  eux-mêmes  d’un 

blà- 
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blâme  qui  fera  à jamais  une  tache  pour  eux , d’avoir  par  leur  zele  indifcret 
rendu  odieux  non  feulement  le  nom  de  Catholique-llotpain  & de  Portugais, 
mais  même  /-pim'  d’Européen  dans  toute  l’AbiTinie , comme  ils  ont  fait  celui 
jjg  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes.  Ce  malheur  ne  fè  borne 

nas  à la  Haute  Ethiopie,  mais  s’étend  auffi  à la  Bafle,  où  nous  trouverons 
S preuves  frappantes  de  cet  efprit  antichretien , fur-tout  . ans  les  Pays  où 
leurs  Profélytes,  pleins  de  bonne  foi, fe  font  imprudemment  fournis  a la  tyran, 
nie  non  moins  infupportable  des  Rois  de  Portugal. 


CHAPITRE  VI. 


Hifloiredes  Royaumes  qui  confinent  à l’AbilTinie;  de  Dancau 
Jur  la  Côte  'de  Babelmandel , <fAoEL,  de  M acadoxo  &c. 
Jur  la  Côte  d’Ajan. 
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De  quelques  Royaumes  peu  connus  Ê5*  de  celui  rff  D a N c a L i. 

Va  NT  que  de  commencer  la  Defcription  & l’Hiftoire  du  Royaume  de 
- - Dancali,  il  fera  bon  d’informer  le  Lefteur  que  toutes  nos  Cartes  d’A- 
frique, fans  en  excepter  même  celle  de  M.  djnyille,  la  plus  nouvelle  & 
la  plus  exafte,  placent  fur  les  confins  de  1 Abiffinie.le  long  de  la  Mer  Rou- 
ge, plufieurs  Royaumes,  fur  lefquels  nous  ne  trouvons  guere  dans  nos  Li- 
tTes  de  Géographie  que  leurs  noms , & leur  fituation  incertaine;  & dont 
nous  efpérons  que  l’on  nous  difpenfera  de  parler  dans  ce  Chapitre,  mr-tout 
(i  l’on  confidere  que  nous  n’écrivons  pas  une  Géographie  mais  une  Hiltoire 
Univerfelle:  il  feroit  donc  ridicule  d’y  faire  entrer  un  petit  nombre  de  par- 
ticularités  de  Géographie,  peut-être  même  incertaines,  n ayant  rien  a y 
ajouter  qui  appartienne  à l’Hiftoire.  De  cet  ordre  font  les  Royaumes  de 
Balou  oaBali,  de  Dekin  ou  Deghin,  de  Barnaghofih  m MiVfrfWar.quirem- 
pliflent  la  côte  de  Babelmandel  dans  les  Cartes,  tandis  que  leurs  noms  me- 
mes font  inconnus  aux  plus  volumineux  Compilateurs  de  Diébonnaires  Geo« 

h^tê^œ  de  tous  eft  le  prétendu  Royaume  ôeBarnagofio  ou  Barna^fb  fur 
les  confins  de  celui  de  Tigré,  de  la  dépendance  de  l’Empire  Abiflin,  & 
que  l’on  qualifie  de  Royaume  dans  les  Carws  ou  par  erreur  ou  par  inad- 
vertence;  car  ce  nom,  compofé  de  Bahr  & de  Nagash,  ne  fignifie  datis 
le  Langue  Ethiopienne  que  le  Gouverneur  d une  Province  ou  d un  Terri- 
toire maritime  (a).  11  y en  a plufieurs  qui  portent  ce  nom,  dont  ÿ*  uns  re- 
lèvent des  Empereurs  d’AbilTinie,  & les  autres  fe  font  foullraits  a leur  do- 

im-; 
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minarion,  & fe  font  mis  fous  la  protection  des  Turcs,  comme  on  fa  vu  Sicrio* 
dans  le  Chapitre  précédent.  Mais  les  uns  <St  les  autres  font  trop  miférables  I- 
puur  mériter  un  titre  fi  pompeux,  étant  également  fous  le  joug  : ^u’’cmnm 

niers  ne  font  pas  fur  un  meilleur  pied  que  les  premiers.  On  peut  juger  de  ce  ^ celui  i* 
qu’étoit  un  de  ces  Gouverneurs , par  la  pauvre  réception  qu’il  fit  à l’Am-  Dancali. 
baffade  Portugaile  au  Negus  , don:  étoit  le  célébré  Alvarez  , & * 

par  le  miférable  état  où  étoit  fon  Gouvernement,  puifqu’il  put  à peine  four- 
nir à l’Ambafiadeur  & à fa  fuite  du  pain  ou  de  la  farine  d’orge,  «St  un  peu 
d’hidromel  (a). 

Le  petit  Royaume  de  Baku  ou  Ba'.i  étoit  autrefois  dépendant  de  l’A-  Re^rame 
bifïïnie , mais  il  s’ell  révolté  de  fon  obéiflance  : c’efi,  par  erreur  que  quel-  ^ 
ques  Géographes  en  font  une  partie  du  Royaume  de  Dancali,  car  les  Sou- 
verains de  celui-ci  ont  toujours  été  de  fidèles  alliés  des  Monarques Abi.lina , 
ceux  de  Balou  leurs  ennemis  déclarés.  Mais  quel  que  foit  le  titre  du  Sou- 
^ v^ain  de  ce  petit  Eut,  fon  Pays  ne  mérite  pas  qu’on  s’y  étende  , car  il 
* rfy  a ni  villes  ni  bourgs,  on  voit  feulement -quelques  villages  ihfperfés 
dans  une  grande  étendue  de  terres,  la  plupart  incultes,  & iiabités  par  les 
fîjiif-»  Ces  Peuples  fauvages  s’étoient  d’abord  établis  le  long  des  côtes,  «Se 
^aifoient  des  irruptions  terribles  dans  les  Provinces  adjacentes  d’A- 
iepuis  ils  fe  font  rendus  maîtres  non  feulement  de  quelques  Rô- 
les frontières , mais  même  de  l’intérieur  de  l’Empire , comme  on  l’a 
vu  dans  le  Chapitre  précédent.  Les  Galles  qui  habitent  le  Pays  de  Balou 
font  féroces,  belliqueux  «SI:  cruels  comme  tous  les  autres;  avec  cette  diffé- 
rence,que  ceux  quilont  voifinsde  la  mer,  font  Mahométans,«S£  vivent  plus  de 
leur  trafic  que  de  pillage.  Leur  Prince  e-l:  riche,  «S:  fi  puiflant,  que  le 
Bacha  de  Suaquem,  qui  efl  vis-à-vis  de  fes  Etaü,  ell  o'oligé  de  partager 
avec  lui  les  Douanes  de  cette Ifie.  Notre  Auteur  ajoute  que  ce  Prince  a &- 
aucoup  d’or  Sa  d’argent , & que  les  chevaux  du  Pays  font  plus  grands  qu’ail- 
leurs  (i).  Suivant  Ta  Carte  de  M.  Luùlph,  la  riviere  de  Habefch  ou  Ha- 
wash,  qui  defeend  des  confins  de  Xaoa,  traverfe  fes  Terres,  «S;  continuant 
fon  cours  vers  l'Orient  va  fe  perdre  dans  les  déferts  fablonneux  du  Royau- 
me d’Adel  (c). 

Le  Royaume  de  Dekim  ou  Degliiin , qui  eft  entre  celui  de  Balou  à l’Ouëll 
& celui  de  Dancali  à l’Efi , nous  e.T:  encore  moins  connu. 

Celui  de  Dancali,  Bancale  ou  Dangale  auffi  fitué  fur  les  côtes  de  la  Rnanme 
Mer  Rouge, entre  le  Royaume  de  Dekim  qu’il  a au  Couchant,  «&  celui 
d’Adel  qui  cil  au  Levant.  Son  étendue  le  long  de  la  côte  efi:  peu  confidé- 
xable,  quelle  que  puilTe  être  celle  qu’il  a dans  les  terres,  mais  il  n’efi  ni  bien 
cultivé  ni  fort  peuplé.  Le  Roi  «S:  fes  fujets  font  Mahométans , ce  qui 
n’empêche  point  qu’il  ne  foit  étroitement  allié  avec  l’Empereur  d’Abiffinie; 
le  P.  Lobs  dit  qu’il  en  relevefd).  11  doit  aufli  félon  les  apparences  dépendre 
du  Grand  - Seigneur  , qui  elt  maître  de  toute  cette  côte.  Son  Royaume 
abonde  principalement  en  Mines  de  fel , on  en  fait  une  prodigieufe  quan- 
tité jdont  on  fait  un  fort  grand  commerce,  tant  dans  l'intérieur  du  Pays 

que 

(/»)  Vey  MvareaCt.  XX,  (c)  V,  Lt.  C.  8.  f.  48.  XOtf. 
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6oo  HISTOIRE  DES  ROYAUMES 
que  du  côté  de  la  Mer  Rouge.  Son  principal  porc,  qui  n’ell  pas  excellent, 
efl  Balyur,  à environ  quatorze  lieues  à l’Ouëll  de  Babelmandcl.  Ce  fut- là 
que  le  Patriarche  Mendez  avec  les  Jdfuites  & les  Portugais  qui  l’accompa- 
gnoient  débarquèrent,  pareeque  l’Empereur d’Abiffinie  le  leur  avoit  indiqué, 

& avoit  expédié  les  ordres  néceflaircs  pour  leur  réception  (').  Le  Cheik  les 
reçut  fort  honnêtement , ce  qui  n’empécha  pas  que  lui  & fes  Officiers  ne 
demandaflent  de  grands  préfens,  pour  avoir  débarqué  leurs  hardes,  félon 
la  coutume  des  Turcs. 

Le  Roi,  qui  avoit  auffi  reçu  de  l’Empereur  des  Lettresen  faveur  des  Por* 
tugais,  fit  inviter  le  Patriarche  & ceux  de  fa  fuite  de  venir  à fa  Cour,  qui 
n’écoit  qu’à  trois  ou  quatre  journées  de  Balyur.  11  envoya  fon  Frere  au  de- 
vant d’eux , pour  les  conduire  à fon  Palais , ou  pour  mieiut  dire  à fon 
Camp  ; ce  Palais  confilloic  en  cinq  ou  fix  tentes , & environ  une  vingtaine 
de  cabanes,  plantées  entre  quelques  buiilbns  & quelques  arbres  fàuvages 
pour  leur  donner  un  peu  de  frais.  Il  y a prés  de  ce  Palais  une  riviere , qui 
fe  groffic  beaucoup  en  Hiver,  l’Eté  elle  ell  à fec,  mais  pour  peu  |||| 
l’on  creufe  on  trouve  de  l’eau.  ^ 

La  Salle  d’audience , où  le  Roi  les  reçut , étoit  une  Cabane , qui  pouvoir  • 
être  à une  portée  de  moufquet  des  autres.  Il  yen  a deux  pour  fa  P^fonne , 
les  autres  font  pour  fa  Mere,  fes  Freres,  & fes  principaux  Olfici^^^ll  y 
avoit  au  fond  de  celle  d’audience  un  trône  bâti  de  pierre  &.  de  Q^Hcoin 
vert  d’un  upis  & de  deux  carreaux  de  velours.  Vis-à-vis  étoit  foiTOieval 
avec  lafelle  & le  reflcdeTon  harnois , pendus  prés  de  lui.C’efl  la  coutume  du 
Pays  que  le  Maître  «St  le  Cheval  logent  enfemble:  les  Rois  ne  font  pas  mieux  en 
cela  que  le  refie  de  leurs  fujets.  Autour  de  cette  Salle  étoient  cinquante  per- 
fonnes  affifes  à terre  les  jambes  croifées.  Lorfque  les  Portugais  furent  en- 
trés, on  les  fit  afleoir  de  la  même  maniéré. 

Le  Roi  arriva  bientôt  après.  11  étoit  précédé  de  quelques -uns  delesdomai 
fliques,dont  l’un  portoitun  brocd’hidromel  ,un  autre  une  tafle  de  porcelaine 
pour  boire,  un  troifieme  une  coque  Je  Cocos  pleine  de  tabac  «St  un  pot  plein 
d’eau,  un  quatrième  du  feu  ik  une  pipe  d’argent.  Enfuite  venoit  le  Roi 
vêtu  de  quelques  légères  étoffes  de  foie , «S;  coeffé  d’un  turban , d’où  pen- 
doient  plufieurs  bagues  affes  bien  travaillées,  qui  lui  tomboient  fur  le  front. 

Il  tenoit  un  petit  Javelot  au  lieu  de  Sceptre.  Ses  Grands  Officiers,  comme 
le  Grand -Maître  de  fa  Maifon,  fon  Intendant  des  Finances,  fon  Capitaine 
des  Gardes,  marclioient  derrière  lui.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Salle 

fe 


(*)  Cette  Compagnie,  outre  Afendez,  que  le  P.ipe  avoit  créé  Patriarche  d’Abiflinie, 
étoit  compofée  de»  perfonnet  fuivantes;  Jean  P'ulefco  E/iPellnno,  y.  /ém.  l uptoü  Loto, 
Bruno  de  Santa  Cl uce  ,(l  Francifee  Marche fio , tous  quatre  Jéfuites  , qui  avoient  deux  Frè- 
res Laïcs,  Emanuel  Luit  & Jean  Alartir.i.  Le  relie  de  leur  fuite  conlllloit  en  un  dôme- 
llique , cinq  Muliciens , trois  Abillins  qui  fervoient  de  Conduétcurs , deux  Maçons  6c 
deux  Apprentifs,  qui  devoiem  fervir  d bicir  des  Eglifes , & autres  édifices  religieux , feion 
que  l'Empereur  d'Abiflinie  en  étoit  convenu  avec  le  Roi  de  Portugal.  Ils  étoient  tous 
Portugais,  à la  réferve  de  l'alejeo  & des  trois  Abillîns,  & ils  prirent  terre  à Balyur  le  3 
d’Avril , ayant  été  avertis  d tems  par  des  Lettres  de  l'Empereur  d'Abiflinie  de  ne 
fe  rendre  ni  d Suaquem  ni  d Maçua,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Turu  (i). 

(i)  iuirlft.  Hif'.  Eihiop.  L.  III.  C,  II.  Jtrrie , Ctàimi  IMe  le  al, 
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fe  levèrent,  fe  ralîirent,  & fe  releverent  enfuite,  après  quoi  les  Portugais Sictwm 
lui  allèrent  baifer  la  main.  L’audience  fut  courte , le  Roi  fit  de  grands  1- 
complimens , & beaucoup  de  proteflations  d'amitié  & d’eflime  , auxqucl- 
les  on  répondit  par  de  grands  rcmcrcimens.  Mais  le  lendemain  matin 
feene  changea,  quand  les  Portugais  lui  envoyèrent  leurs  prcfens;le  P.  Lobo,  Dincali.  f 
qui  les  apporta , fut  reçu  d’un  air  chagrin , «St  le  Roi  lui  dit  que  c’étoit  • 
faire  un  affront  à un  Prince  comme  lui , de  lui  offrir  fi  peu  de  choie  ; il 
lui  fit  ligne  de  fe  retirer  «S:  de  remporter  fon  préfent.  Notre  Jéfirite  obéit, 
fans  témoigner  ni  crainte  ni  émotion  , & d’un  air  fier  ayant  dit  au  Roi 
que  le  prélcnt  étoit  plus  conlidérable  qu’il  ne  devoit  naturellement  l’attim- 
ie  de  Religieux  qui  faifoient  profelîîon  de  pauvreté , & qui  avoient  aban- 
donné leur  Pays  pour  porter  leur  Religion  en  Abiflinie  , «St  en  fe  retirant 
U ajouta  que  puifqu’il  n’en  étoit  pas  content , il  pourroit  l’envoyer  cher- 
cher une  autre  fois , ^ qu’alTurément  il  n’en  aurôit  pas  tant. 

Le  Roi,  bien-que  furpris  de  ce  difeours  ^brufijuc,  le  laiffa  partir;  mais  n kirt^ 
ne  voulant  pas  perdre  le  prélbnt , il  envoya  un  de  fes  Officiers  pour  le  re- 
demander,  qui  tâcha  d’y  faire  ajouter  quelques  bagatelles , mais  inutilement, 

Lobo  en  ayant  au  contraire  voulu  ôter  quelques  pièces, deforte  que  lorsqu’il 
reporta  le  préfent  le  lendcmrân  le  Roi  le  reçut  avec  des  marques  vilibles  de 
mécontentement.  Il  leur  en  fit  bientôt  relTentir  les  effets,  non  feulement 
en  les  arrêtant  fous  divers  prétextes  à fa  Cour  plus  longtems  qu’il  n’étoit 
néceffair«î  pour  préparer  tout  pour  leur  départ, mais  en  défendant  fous  main 
qu’on  ne  leur  vendît  des  vivres  à quelque  prix  que  ce  fût.  Ds  auroient  donc 
été  obligés  ou  de  contenter  l’avidité  de  ce  Prince  par  de  plus  grands  préfens, 
eu  de  mourir  de  faim , fi  le  P.  Lobo  n’eût  parlé  encore  ; &.  tant  par  les  re- 
proches qu’il  lui  fit  qu’en  le  menaçant  de  la  colere  de  l’Empereur  d’AbilTi- 
nie,  il  l’obligea  malgré  lui  à en  u<er  mieux  avec  eux.  Cela  n’empêcha  pas 
que  le  Roi  ne  remît  de  jour  en  iour  leur  départ , <&  qu’il  ne  fouffrît  que 
fes  fujets  ne  les  infultalTent  , dans  l’efpérance  de  leur  arracher  d’autres 
préfens,  pour  qu’il  les  lailTât  partir.  Ils  s’aviferent  alors  de  gagner  fon 
Miniftre  favori , qui  bientôt  après  leur  procura  leur  audience  de  congé,  «Ü£ 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  lê  rendre  à la  Cour  d’Abifilîme.  Ils 
ne  purent  même  fe  tirer  de  celle  de  Dancali  qu’ils  n’euffent  fait  des  larges- 
fes  a tout  le  monde,  depuis  les  premiers  Officiers  jufqu’aux  moindres  «Sc 
aux  Chameliers  (a), 

D y a dans  ce  Royaume,  outre  Balyar , quelques  autres  villes; de  ce  nom-  piun 
bre  ell  f^ella , ou  plutôt , félon  la  conjeélure  de  Davity , Leila , autre  port 
fur  la  Mer  Rouge , dont  il  f fi  parlé  dans  les  Lettres  des  Portugais  de  l’année 
1617,  comme  d’un  de  ceux  qui  appartiennent  aux  Alliés  de  fEmpereurd’A- 
bifllnie.  Il  efi  vrai  que  Sanutus  «Sc  d’autres  difent  que  le  Roi  de  Dancali  eft 
mal  avec  lui  ,mais  il  paioïtpzr  Jarric,  Codinito,  & fur-tout  par  Lobo,  qui  étoit 
delà  compagnie  de  Mendez,  qu’en  ce  tems-làce  Prince  relevoit  de  l’Em- 
pereur , «quoique  l’on  puiffe  bien  juger , qu’étant  Mahométan  «&  en  ayant 
fl  mal  ufé  avec  les  Mifiionnaires,  il  ne  devoit  pas  aimer  ce  Monarque  dans 
le  cœur.  Corcora  «Sc  Manadeli  font  deux  autres  villes  (A) , ou  ceux  de  Dan- 
cali 

(a)  Loi»  T.  L p.  eo.  ic  fuiv.  £i)  La  Croix  Afriq.  L 111.  Bt  Hf.»  Atlas.  DaPPer, 
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S«cTioa  cali  ont  quelques  Manufactures  de  toiles  & de  coton , dont  ils  trafiquent  3- 
1-.  vec  les  Negres.  La  riviere  I lawash  , ou  Hanazo , a fa  fource  dans  quel- 
ques- unes  des  montagnes  qui  font  au  Sud,  & prenant  fon  cours  au  Nord- 
y'cMJe  » elle  arrofe  les  Royaumes  de  Dabaro  & d’Adel , & là  elle  va  fe  perdre 
f Uancili.  dans  les  fables.  Le  Pays  ell  ftérile , aride  & fablonneux , il  ne  produic  au- 
■ — cune  nourriture  pour  le  bétail , finon  des  feuilles.  L’eau  y efl:  fort  rare 
celle  que  les  puits  fournifTent  eft  fomache  & mal -faine  (a).  Les  habitans 
font  Maures,  & par  conféquent  parefleux,  pauvres,  timides,  & fe  défi- 
ent de  tous  les  Européens,  mais  fur-tout  des  Portugais. 


SECTION  II. 


. Remarques  fur  laCâte  iRpn  ou  Axan;  Hijloire  du' Royaume  /A  Dit 

ou  de  Z El  LA. 


Section  grande  étendue  de  Pays  s’étend  du  côté  du  Nord  tout  le  long  de 

“ U.  la  côte  méridionale  du  Gnlphe  de  Babelmandel , prefque  Jufqu’à  l’extré- 

Clte  J"  h-  mité  de  l’Afrique  de  ce  côté  - là,  ou  jufqu’au  Cap  de  Guardafui  ,ql  à l’Orient 
^ depuis  ce  Cap  au  douzième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  jufqu’à 
/kAqL  l’Equateur,  qui  fépare  cette  cote  de  celle  de  Zanguebar.  Elle  confi- 

noit  autrefois  à l’Empire  d’AbiOinie , fi  même  elle  n’en  faifoit  partie  ; il  y 

U Côte  a longtems  qu'elle  en  efl:  non  feulement  démembrée , & diviféc  en  plufieurs 
^•Ajan.  petits  Etats,  mais  aufii  féparéc  parles  Galles,  lesGafatcs,&  par  d’autres 
Nations  barbares  qui  fe  font  établies  entre  deux.  Les  Arabes  appellent 
encore  ces  Côtes  .-/ôcxou  Ifabcx,  qui  fignifie  Abiflinie , mais  d’autres  leur  don- 
nent le  nom  d'/Jj.m,  ou  félon  l’ürtographe  Portugaife  /Jxan.  Ainli  ce  der- 
nier nom  ne  déligne  pas  tant  un  Royaume  particulier,  ainfi  que  la  plupart 
des  Géographes  le  donnent  à entendre , qu’une  étendue  de  Pays  maritime 
où  l’on  trouve  plufieurs  petits  Royaumes  & Etats.  Les  principaux  font  les 
Royaumes  d’Adel  ou  Zeila,  de  Magadoxo  ou  Madagoxo  fur  les  côtes , avec 
quelques  autres  dans  l’intérieur  des  terres , dont  nous  ne  connoiflons  guere 
que  les  noms:  & enfin  la  République  de  Brava,  que  nous  indiquons  à 
caufe  de  la  fingularité  de  la  chofe  (b). 

La  plupart  des  Géographes  y ajoutent  le  Royaume  d’Adea , dans  le  Pays 
' d’Ajaii,  qu’ils  placent  proche  de  celui  de  Magadoxo,  mais  nous  verrons 
dans  la  fuite  que  c’eft  un  Royaume  imaginaire,  aulîî  bien  que  fit  prétendue 
riclie  Capitale  du  même  nom  , qu’on  place  fur  la'méme  côte. 

Qwlitii.  'foute  la  Côte  Orientale  d’Ajan  efl  un  terroir  ftérile  & fablonneux , qui 
ne  produit  ni  grains,  ni  fruits , & où  l’on  ne  trouve  que  des  Animaux  fauvages, 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  l’appelle  communément  la  Côte  déllrte.  Àlais 
à raefare  que  l’on  avance  le  long  de  la  Côte  Septentrionale , on  rencontre 
des  terres  fertiles,  qui  produifent  toutes  fortes  de  proviflons,  & où  l’on 
fait  un  grand  commerce , fur-tout  d’une  excellente  efpecc  de  chevaux,  qui 

font 


(a)  Les  niüices.  üiJiit/b  L.I  C.  2 ()  Mtnno/  L.  X.  C.  lo.  SamU  L.  XII 
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font  fort  recherches,  & que  les  Marchands  étrangers  y prennent  pour  des  Sbctio» 
foies , des  cotons  & d’autres  étoffes. 

La  plupart  des  habitans  de  ces  cotes  font  blancs  4 avec  de  longs  cheveux  .-jn  y*' 
plats  ; mais  à mefiire  que  l’on  avance  vers  le  Sud , ils  font  plus  bruns , & 
même  tout  - à- fait  noirs.  Il  y a beaucoup  de  Negres  qui  s’allient  avec  les  /Add. 
Arabes  Bédouins, & font  un  grand  commerce  avec  cu.v,  qui  conlifle  principa-  — r~“ 
lementen  or,  tfclaves,  chevaux  ,ÿvoire  6tc.  qu’ils  apportent  d’Abilfinie, 
avec  laquelle  ils  font  toujours  en  guerre , & dont  ils  pillent  6c  ravagent  des 
l’rovinces  entières.  Comme  ils  font  tous  zélés  Mahométans , ou  Bédouins, 

Seéle  idolâtre  & fuperflitieufê  parmi  les  Arabes,  ils  font  ennemis  des  Abis- 
fins,  qui  font  Chrétiens:  les  fréquentes  incurfions  qu’ils  font, les  rendent 
hardis  & belliqueux;  tous  font  grands  voleurs,  fur -tout  les  Bédouins,  qui 
font  grofllers  & brutaux , ceux  qui  habitent  le  plus  près  des  côtes  commet- 
çances  font  les  plus  portés  au  larcin  (a).  Voyons  à préfent  les  Royaumes  de 
ces  cotes , & commençons  par  celui  d’Add  le  plus  confidérable  , & celui 
qui  nous  ell  le  mieux  connu. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  que  nous  puiiïions  donner  une  Ilifloire  auflî 
amplc  de  ce  Royaume  ik  des  Royaumes  voifins,  que  celle  que  nous  avons 
donnée  du  grand  Empire  d’Abifiinie  avec  lequel  ils  fontfouvent  en 
nos  Européens  en  étant  jufqu’à  préfent  auBi  peu  inflruits,  qu’ils  l'étoient  Eum- 
dc  celle  d’Ethiopie  jufqu’au  tems  que  les  Portugais  & leurs  Miflionnaires  péens. 
furent  appellés  à la  Cour  d’Abifilnie  , & que  l’accueil  qu’on  leur  fit  les  mit 
en  état  de  donner  de  cet  Empire  une  Relation  fi  nouvelle , & qui  auroit  pu 
Être  bien  plus  étendue,  s’ils  avoient  été  aufii  empreffés  à s’inftruire  fur  cet 
article,  qu’ils  le  furent  à réduire  l’Eglife  d’Abiflinic  fous  l’obéiflance  du 
Siege  de  Rome  ; mais  ils  fe  flattoienc  que  s’ils  pouvoient  une  fois  réufiir 
dans  leur  projet , comme  ils  en  avoient  de  grandes  efpérances , ils  auroient 
plus  de  tems  &.  de  moyens  d’en  donner  une  deferiprion  plus  parfaite. 

Mais  ce  fut  cet  accueil  extraordinaire  qu’on  leur  fit,  joint  aux  carelfcs £« 
qu’ils  reçurent  à la  Cour  d’Ethiopie,  qui  les  rendirent  ilifptéls  & odieux , ï'iKr»»»* 
auffi  bien  que  les  autres  Européens,  à tous  les  Royaumes  voifins  ; d'autant 
plus  que  ces  Peuples  étoient  la  plupart  ou  zélés  IMaliométans,  ou  des  Ido- 
lâtres  barbares,  adonnes  à toutes  fortes  de  fuperRitions  & de  cruautés,  en- 
nemis jurés  de  la  Religion  Chrétienne,  ou  pour  m'.eux  dire  de  l’Eglife  Ro- 
iv.aine,ne  connoilfant  point  d’autre  Chriltianifme.  Il  n’efi:  donc  pas  fur- 
prenant  que  Mahométans  & Paiens  fuffent  fi  bien  d’accord  à garder  l’entrée 
de  leurs  terres  contre  ces  redoutables  & odieux  ennemis,  & qu’ils  ayent 
traité  avec  rigueur  & cruauté  tous  ceux  qui  ont  trompé  leur  vigilance,  & 
rifiitié  de  pénétrer  déguifés  de  difierentes  manières  ik  fous  divers  prétextes 
dans  leurs  Pays  (•).  On  a vu  à la  fin  du  Chapitre  précédent,  qu’il  y a eu 

très- 

la)  Les  mCmcs.  S»H.7«arRegn.  Axïii.  tr.  3.  ap.  Duvitj,  Mrigln,  Geogr.  & al. 


(•)  Une  autre  grande  raifon  de  cette  jaloufie  & de  cette  haine  étoient  les  grandes  & 
rapides  conquêtes  que  les  l’otlugais  avoient  faites  fur  les  côtes  orientales  & occidentales 
cl  .Alrique,  pour  ne  lieii  dire  de  celles  qu'ils  avoi>.r.t  falus  dans  les  InJeS;  la  uianirre  in- 
IiLiiv.air.e  dont  ils  traitoient  les  l'rir'-e.'.  i.ui  refufoient  de  fe  fcinrwlire,  en  réduiirnt  les 
plus  telles  vilIe-s  en  ceadics  avec  leur  .’.it.lletie,  en  ateîtaiu  i feu  Ôé  i fang  ivu:  ce  qui 
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SïcTio»  très  - peu  de  ces  ze'lés  Miflîonnaires,  fi  même  il  y en  a eu , qui  l’ont  tentë 
Citeli’A-  découverts , & la  maniéré  dont  ils  ont  été  traités  quand  ils  font 

jin  fif  tombés  entre  leurs  mains.  Nos  Leéleurs  ne  doivent  donc  pas  être  furpris , 
Jiny  .urne  tout  bien  confidéré , que  nous  ayons  jufqu’ici  fi  peu  de  lumières  fur  ce  qui 
^AJel.  regarde  ces  Royaumes,  quoique  leur  voinnage  de  l’AbilTinie,  & leur  com- 
" mercc  avec  cet  Empire,  ou  pour  mieux  dire  leurs  guerres  & leurs  irruptions, 
dont  nous  avons  eu  de  fréquentes  occafions  de  parler,  ne  nous  permettent 
guère  de  palTer  fous  lllence  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  fur  ces  Princes 
& ces  Etats  fi  puiûàns , dont  il  cil  fait  mention. 

De  tous  les  ennemis  voifins  que  les  Monarques  Abifiïns  ont  eu  depuis 
pluficurs  fiecles,  le  Roi  d’Adel  a toujours  été  le  plus  puifiant  & le  plus  im- 
placable , principalement  à caufe  de  la  Religion , lui  & fes  fujets  étant  Ma- 
hométans  ;&  cette  haine  contre  lesAbilîîns  & leur  Religion  a été  foigneulè- 
tnent  nourrie  & transmile  de  pere  en  fils.  Elle  a augmenté  beaucoup  de- 
puis le  tems  que  les  Empereurs  Abilîins  demandèrent  du  fecours  aux  Portu- 
gais, & fe  virent  en  état  par  leur  habileté  & leur  valeur  de  remporter  àdi- 
verfes  reprifes  de  grandes  viéfoires  fur  leurs  ennemis  Mahométans,  comme 
on  l’a  vu  dans  l’Hilloire  d’Abiffinie. 

Mais  rien  n’allarma  davantage  le  Roi  d’Adel  & les  Allies,  & ne  les  con- 
firma plus  dans  leur  jaloufie  & leur  haine  contre  la  Cour  d’Ethiopie, que  l’indigne 
& lâche  oflFre  oue  fit  l’Empereur  de  mettre  l’Eglife  d’Abilîînie  fous  l’obéis- 
fance  du  Siégé  de  Rome  : ils  ne  doutèrent  point  que  cela  n’engageât  infail- 
liblement tous  les  Chrétiens,  c’ell- à -dire,  à ce  qu’ils  s’imaginoient,  toutes 
les  PuilTances  de  l’Europe  à l’alllller,  pour  exterminer  tout  enfemble  IcMa- 
hométifme  & les  Superllitions  Païennes  & pour  foumettre  tous  leurs  Etats 
au  joug  des  Ethiopiens. . Ils  avoient  déjà  éprouvé  d’une  façon  lenfible  la 
fupériorité  des  Portugais , du  côté  de  la  valeur  & de  la  difeipline  militaire , 
& c’étoit  un  mot  ordinaire  parmi  leurs  troupes  peu  aguerries , me  ces  nou- 
veaux venus  n isolent  pas  des  hommes , mais  des  diables  incarnés , & qu’il  étoit 
impofùble  de  leur  réfifler.  Si  une  aulli  petite  armée  de  ces  Portugais,  qui 
alloit  à peine  à trois  - cens  hommes , étoit  en  état  de  faire  des  prodiges  fi 
inouis  en  faveur  des  Monarques  Abiffins , que  pouvoient-ils  attendre  des 
forces  réunies  de  tous  les  Princes  de  l’Europe  , finon  une  ruine  inévitable  ? 
Quel  moyen  par  conféquent  plus  naturel  pour  le  Roi  d’Adel  de  détourner 
un  coup  fi  fatal , que  d’engager  fes  Alliés  & les  autres  Princes  voifins 
& éloignés,  menacés  du  même  fort,  à joindre  non  feulement  toutes  leurs 
forces  aux  fiennes,  mais  à fermer  foigneufement  comme  lui  toutes  les  ave- 
nues de  leurs  Etats  à tous  les  Etrangers,  fous  quelque  déguilêment  ou  pré- 
texte qu’ils  y vinflent  ? Les  riiefures  furent  fi  bien  prifes , que  quand  même 
cette  alliance  tant  defirée  entre  l’Empereur  d’Abillinie  & les  PuilTances  de 
l’Europe  auroit  eu  lieu,  ce  qui  ne  fut  point,  & que  ceux-ci  lui  euflent 
voulu  envoyer  de  nouveaux  fecours  d’hommes  & d’armes,  ils  auroient  trouvé 

de 

Itur  r^nitoic,  &en  emportaot  comme  ooTégitime  batfn  tout  ce  qui  étoit  de  quelque  Tiletir; 
i quoi  il  faut  ajouter  la  cruelle  tyrannie  qu'ils  cxrrçoienc  fur  tous  ceux  qui  pliuient  fous 
leur  joug.  C'elt  ce  qui  les  rendit,  & A caufe  d'eux,  tous  les Ruropéens  en  général , & le 
nom  même  de  Chrétiens  oJiiux  dans  tous  ces  Pays -U,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qui  en  divers  endroits , & comme  nous  aurons  encore  occaCon  de  lefaire  voir  dans  la  fuiie> 
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de  rimpollibilité  à les  faire  débarquer  fur  toutes  ces  côtes , «St  bien  plus  en>  Sscnoii 
cote  à les  faire  pafTer  par  les  Terres  de  ces  Princes.  La  rupture  imprévue 
entre  les  Abifl'ins  & les  Portugais  n’a  pas  engagé  les  Princes  ennemis  à rien 
relâcher  de  leurs  précautions  & de  leur  vigilance,  ils  ont  toujours  gardé  les 
mêmes  mefures,  «St  avec  fuccès.  _ //'Adcl. 

Le  Royaume  d’Adel,  ainfi  nommé  de  là  Capitale  (*),  & Zeila  d’un  au 
tre  Port  «tonfidérable  du  Pays , efl:  fitué  le  long  de  la  côte  méridionale  de  la  ^ 

Mer  Rouge, qui  le  borne  au  Nord,  «St  s’étend  depuis  le  Détroit  de  Babel- Ua^ay 
mandel  à l’Ouëft  jufqu’au  Cap  de  Guardafui  à riîll,  ce  Cap  étant  l’exré- «/’Adel 
mité  de  cette  côte  de  ce  côté  - là  ; delà  elle  tourne  au  Sud  - Ouëfl;  le  long  de 
la  Mer  des  Indes,  qui  le  borne  à l’Eft.  Au  Sud  il  s’étend  jufqu’au  Royau- 
me de  Magadoxo , dont  il  efl  féparé  par  la  riviere  du  même  nom  : il  a au 
Couchant  les  Galles , avec  les  Royaumes  de  Balou , de  Doaro  «St  de  Dan- 
cali.  On  ne  connoît  pas  bien  fon  étendue  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  côté , fa 
plus  grande  longueur  efl  fur  les  côtes  de  l’Efl  à l’Ouëfl , &.  lui  donne  en- 
viron cent  - foixante  lieues,  «St  la  moindre  du  Nord  au  Sud  efl  de  foixante- 
douze  (u).  Les  anciens  Géographes  lui  donnoient  beaucoup  plus  d'étendue , 

«St  il  y avoit,  félon  eux,  plufieurs  autres  Provinces  confidérables , que  les 
conquêtes  des  Turcs  en  ont  démembrées , ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
fuite.  Nous  n’avons  que  des  deferiptions  imparfaites  de  l’intérieur  du  Ro- 
yaume ou  pour  mieux  dire  fon  Traduêleur  François  (/y),  parle  de 

cinq  villes,  outre  celle  de  Zeila  «St  les  deux  Capitales  Adel  & Aran  ; ces  villes 
fontBali,  Doara,  Comizara,  Novorata,  & Sacel,  auxquelles  un  Géogra- 
phe moderne  (c)  en  ajoute  trois  autres , AufTagurella , fur  une  hauteur  au 
milieu  du  Royaume;  B.’.rbora  au  fond  d’une  Baye,  où  la  riviere  de  Ilowa- 
cha  fe  jettoit  autrefois;  «St  Meta,  fur  la  rive  orientale  de  la  riviere  deSoal, 
fur  la  côte  feptentrionale.  I^s  places  les  plus  confidérables  de  la  côte  orien- 
tale font  les  fuivantes , Afum  ou  Afion  (f)  ; c’efl  une  petite  ville , qui  a- 
bonde  en  provifions  & en  rafraîchifiemens  pour  les  Mariniers;  mais  comme  il 
n’y  a point  de  port,  elle  n’efl  pas  fort  fréquentée:  vient  enfuite  le  Cap  de 
Guardafui,  que  l'on  croit  tue\' ^romata  de  F:clémée,  il  gît  au  Nord  d’A- 

• fum, 

(a")  Samt.  Mjrmel , Dt}vi/J , Da/’per  Ahiq.  ” (t')  La  Marllniere  fous  /tJeU  Marmel  l. 

Afriq.  L.  X.  C.  7.  c Dt la  Croix  Vol  IV.  C.  li. 

(*)  Marmol  (1)  appelle  la  Capitale  de  ce  Royaume  /iran,  mais  il  n'en  fait  point  la 
defeription,  ni  ne  dit  autre  chofe  de  la  ville  d'Adcl , qu'on  alTurc  être  le  nom  de  la  Capi- 
& du  Royaume,  Gnon  que  c'eR  une  Ville  Royale.  Quant  au  nom  de Zri  'of,  qui  cG, dit-il, 
celui  du  Royaume,  il  y a de  l'apparence,  comme  le  conjecture  le  Judicieux  M.  LuJolph, 
qu'il  lui  a été  donné  par  des  Européens , i caufe  d’un  port  conGdérable  qui  s'appelle  ainG , 
fitué  fur  la  c6te  feptentrionale , éequiétoit  peut-être  le  feul  endroit  remarquable  du  Ro- 
yaume qui  leur  fût  connu  (a). 

(t)  Corneille  place  par  méprife  cette  ville  proche  du  Royaume  de  Melinde,  au-deli  de 
la  riviere  Chimanchi  fur  la  cdtc  d’Aden  (3),  trompé  apparemment  par  un  Recueil  de  Voya- 
ges intitulé  le  f'ojafeur  Curieux , Ch.  8-  Cela  fait  voir  le  peu  de  fonds  qu'il  y a à faire  fut 
ces  fortes  de  Compilations.  AGou  étant  Afum  ou  Afuwa,  & aG'ez  loin  du  Royaume  de 
Melinde  & de  la  côte  d'Aden  (4). 

fl)  Atriq.L.  T.  c.  7.  fj)  Diâienn.  SU  met 

(s)  Vu/.  U Cane  d'AbiGlnie.  fa)  Vo/.  foui  Adel , SouftOfL*  Mortl* 

nuTt  fout  6c 
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6o5  HISTOIRE  DES  ROYAUMES!' 
funi,  au  douzième  degré  & demi  de  Latitude,  vis-à-vis  de  Socotra,  danl 
l’Arabie  Heureufe.  En  tournant  au  Sud-Ouëft  du  Cap , on  trouve  les  villes 
de  Salin  , l’ancienne  Mr, filon  de  Ptolémée , Barbora  , Meta  & enfin  Zeila , 
qu’on  alTure  être  la  plus  belle  & la  plus  riche  de  tout  le  Royaume  ( a),  «ü 
la  feule  dont  nous  trouvons  une  defeription  qui  mérite  d’étre  rapportée. 

Zeila  ell  dans  une  grande  Baye,  précifément  à l’ifTue  du  Détroit  de  Ba- 
bclmandel,  & fa  fituation  femble  indiquer  que  c’ell  )‘//var/ra  de  Ptolémée. 

Elle  cunferve  encore  quelques  beaux  relies  de  fon  ancienne  Ipleudcur.  Les 
maifons  font  bâties  de  pierre  avec  du  mortier , les  rues  larges  & régulières, 
le  port  cil  commode  <k  très  - fréquenté  : la  ville  cil  fort  peuplée , & il  s’y 
fait  un  grand  commerce , la  plupart  de  marciiandifcs  que  l’on  porte  en  A- 
billînie , & celles  qui  fe  confomment  dans  le  Royaume  d’Adel  y palîent', 
ce  qui  produit  un  revenu  fi  confidérable  que  c’ed  fouvent  une  pom-.  - 
me  de  difeorde  entre  le  Roi  & celui  d’alden  ; aufil  le  premier  y entrcti.nt- 
il  toujours  une  forte  garnifon  ; ce  qui  l’y  engage  encore,  c’cll  que  cette  ville 
ell  le  principal  endroit  par  lequel  les  Millionnaires  tâchent  de  pénétrer  en 
Abifiinie;  ce  fut  aulTi-là  que  François  Macharlo  &.  Bernard  Ferreira  ayant  dé- 
barqué dans  ce  delfein,  furent  arrêtés  & exécutés  par  ordre  du  Roi  d’Adel, 
en  1C24,  comme  nous  l’avons  rapporté  dans  le  Chapitre  précédent. 

Ce  Port  l’emportoit  autrefois  pour  le  Commerce  fur  celui  d’Aden , mais 
la  Flotte  des  Portugais  l’ayant  ruiné  en  1517,  Adtn  a eu  depuis  l’avantage. 

I.CS  Arabes  ne  laillént  pas  d’y  faire  encore  un  trafic  afiez  confidérable  de  Ne- 
gros,  de  dents  d’élcphr.nt,  de  poudre  d’or, de  iNIeyron  & d’autres  gommes, 
qu’ils  achettent  en  AbÜlinie,éc  qu’ils  vendent  aux  Marchands  qui  viennent 
d’autres  Pays  à Zeila. 

Le  terroir  des  environs  e(l  riche  & fertile,  fi  nous  en  croyons  Marmolj 
mais  d’autres  alTurcnt  qu’il  cil  aride , fablonneux  & llérile , que  l’eau  y 
manque  tellement , que  les  ha’oitans  fiant  obligés  d’en  aller  chercher  à deux 
journées  delà  (i).  Tout  ce  Canton  cR  de-même,  on  dit  néanmoins  qu’il  s’y 
trouve  doux  autres  villes,  qui  font  Dalaca  & Malaca,  dont  on  ne  nous 
apprend  que  les  nonis. 

Barbora  cil  encore  une  ville  confidérable , fituée  dans  une  Raye  commo- 
de & dans  une  Illedu-méme  nom,  que  de  Lifie  appelle  Âkndi.  Elle  a tou- 
jours été  la  rivale  de  Zeila  pour  le  Commerce , ik.  n’ell  pas  moins  vifitée 
des  Marchands  étrangers,  qui  y font  le  meme  trafic  que  dan»  l’autre.  Cette 
ville  ell  vis  - à - vis  d’Aden , & faifoit  autrefois  une  grande  figure,  mais  les 
Portugais  la  pilleront  & la  brûleront  en  151S;  ils  s’ateendoient  à y trouver 
de  grandes  riclieires,  mais  il  feront  trompés,  les  habitans  ayant  eu  le  tems 
de  le  retirer  avec  leurs  meilleurs  effets.  L’Ille  qui  joint  prefque  la  terre- 
forme  efl  très- fertile,  éi:  abonde  en  bled,  en  fruits  là  en  beiliaux,  que  les 
Marchands  tranfportcr.t  en  d’autres  Pays  (je).  Les  autres  parties  du  Ro- 
yaume d’Adel  font  unies , & il  y a peu  de  montagnes  ; il  y pleut  rarement , 
mais  ce  défaut  ell  abondamment  réparé  par  le  grand  nombre  de  rivières  (d). 

Il  y en  a entre  autres  une  nommée  Hawash,  qui  vient  des  montagnes  d’A- 

biiîî- 

(A  Marmot  &c.  f?)  il/'.r/m/I.  f.  C.  8.  D.ij’per. 

(h)  Davity,  Dapper  & .al.  (jJ)  Mu:  mol  I.  c. 
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bilTinie,  qui  font  fur  les  confins  de  Xaoa  & d’Ogge,  qui  en  reçoit  quel- Srcriosf. 
ques  autres , & fait  un  gran.d  tour  avant  que  d’arriver  dans  le  Royaume  II.  i 
d’Adel.  Elle  eR  large  dt  profonde  , de  ne  le  cede  guère  au  Nil , fi  ce 
n’efi  pour  la  longueur  de  fon  cours;  car  à peine  a-t-elle  fait  fix  lieues  dans  ^ 

le  Pays,  que  les  habitans  la  partagent  en  tant  de  canaux,  qu’elle  eft  en^AdèT* 
quelque  forte  épuiféc  avant  que  d’arriver  à la  mer.  C’efl:  ce  qui  rend  — ^ 
les  terres  fi  abondantes  en  grains,  en  fruits  & en  d’autres  provifio.ns,  qu’iJ 
y en  a plus  qu’il  n’en  fimt  aux  habitans , & qu’on  en  tranfportc  une  partie 
dans  les  Royaumes  voifins,  & fur  tout  dans  ceux  d’Aden  & de  Zeiden.  11 
y a beaucoup  de  froment,  d’orge  & de  millet,  quantité  de  moutons,  de 
vaches  & d'autres  befiiaux.  Quelques-uns  des  moutons  ont , comme  ceux 
de  Syrie,  d'Arabie  & d’autres  Pays,  degrofles  queues  qui  pefent  commune» 
ment  entre  vingt  & trente  livres  (/i). 

Mais  le  principal  trafic  elt  en  poudre  d’or,  dents  d’élephans,  encens  & 

Nègres,  qu’on  tire  principalement  de  l’Abillinie,  avec  laquelle  les  Adélites 
fonl  cominiiellem.-nt  en  guerre;  ils  ne  perdent  guère  l’occalion  de  faire  des 
irruptions  dans  quelques-unes  des  Provinces  de  l’Empire  , & n’èn  revien- 
nent qu’avec  beaucoup  de  butin  de  toute  cfpece.  tout  fe  tranfpurte , 
comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut , à Zeila , où  l’on  trouve  ordinaire- 
ment des  Marchands  d’Arabie,  de  Camboye  & d’autres  Pays , qui  donnent 
en  échange  des  toiles  de  coton  & des  foyeries  de  toutes  ïbrtes,  des  col,  •' 

liers,  des  bracelets,  ik  d’autres  parures  d’ambre,  de  crifial  & d’autres  ma- 
tières, des  dates, des  raifins,des  armes  à feu, des  chevaux  Arabes, éfc  d’au- 
tres marchanJifes  (i). 

Les  Adélites  font  braves  & belliciueux,  ils  fe  battent  avec  une  intrépidi-  HahUars, 
té  extraordinaire  contre  les  Abillins,  tant  par  zele  de  Religion,  que  par  levrs  ar- 
l’efpoirdu  butin,  les  uns  étant  des  iVIahométans  opiniâtres,  & les  autres  “J/* 
des  Ciireiiens  timides,  qui  n’égalent  point  leurs  ennemis  pour  la  valeur, 
difcipline  & les  armes.  I,es  armes  des  Abillim,  fur-tout  dans  les  Provin- 
ces reculées,  font  l’arc  & la  llcche,  des  lances  & des  javelots,  tous  fort 
mal  faits  ; les  foldats  ordinaires  n’ont  guere  que  de  longs  bâtons , pointus 
aux  deux  bouts  Ox  durcis  au  feu;  au-licu  que  les  Turcs  & les  Arabes  four- 
niffent  aux  Adélites  quantité  d’armes  à feu  & d’autres  armes  pour  de  la  pou- 
dre d’or,  dcsefclaves,  & d’autres  produits  du  butin  fait  fur  les  Abifilns  , 
comme  on  l’a  dit  ; le-urs  fréquentes  incurfions  dans  l’Abiflinie  les  rendent 
plus  habiles  à la  Guerre  qu’au  Commerce.  Le  long  de  la  côte  feptentrio- 
nale  ils  font  d’une  couleur  fort  brune , mais  plus  on  avance  vers  le  Sud 
plus  on  trouve  qu’il.-  font  noirs.  Leur  habillement  fe  réduit  principalement 
à un  morceau  de  coton  , qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu’un  peu 
au-deffous  du  genou,  tout  le  relie  du  corps  étant  nud;  il  n’y  a que  le  Roi 
& les  Perfonnes  de  qualité  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  ont  une  elpc- 
ce  de  robe  volante*  qui  leur  couvre  tout  le  corps , & un  bonnet  fur  la 
tete  ; tous  les  autres  ont  la  tête  découverte  & vont  pieds  nuds.  Ils  ai, 
ment  beaucoup  , fur-tout  les  femmes, à porter  au  cou,  aux  bras,  au  poi- 
" ' gnet, 

■ (/>)  Marmol,  Üavilj  &C.  (i)  Bermuikz,  M.iiml  &C. 
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Siurnoa  gnec , à la  cheville  du  pied , des  anneaux  de  verre  & d’ambre , & (Tau« 

lU. 

très  pareilles  bagatelles. 

iM  ÿ * Nous  avons  déjà  remarqué  que  leur  Religion  e(l  la  Mahométane,&leui 
R(nmmt  Gouvernement  monarchique  & defpotique,  bien-que  fous  la  proteftion  du 
oTAdel.  Grand-Seigneur,  auquel  le  Roi  rend  une  efpece  d’hommage  & paye  tribut  pour 
FtnJ/iihtt  ^ “ Royaume  a eu  pour  fondateur  un  Prince  du  fang  Ro- 

de"eeiiô-  d’Abiflinie,  nommé  Sâlatru,  qui  s’étant  fauvé  de  la  prifon  où  ces  Prin- 
yasme.  CCS  étoient  cn  ce  tems-la  confinés,  fe  réfugia  dans  le  Royaume  ou  la  Pro* 
vince  d’Adel , & fe  mit  fous  la  proteéüon  du  Roi  de  Zeila  ; s’étant  fait 
Mahométan , ce  Prince  lui  donna  fa  fille  unique  en  mariage.  Ce  fut  avec 
fon  alTiftance  qu’il  fe  rendit  maître  du  Royaume  d’Adel;  après  fi  mort  il  lui 
fuccéda  dans  celui  de  Zeila,  & réunit  ainfi  ces  deux  Royaumes  en  un.  Ce 
Prince  devint,  comme  tous  les  autres  Renégats,  ennemi  juré  de  tous  les 
Chrétiens,  & fut  prefque  toujours  en  guerre  avec  les  uns  ou  les  autres;  il 
s’échappa  avec  peine  des  mains  des  Portugais,  quand  ils  débarquèrent  à Zei- 
la fon  ancienne  Capitale , qu’ils  pillèrent  & brûlèrent.  Voici  ce  que  qucl- 
’ques-uns  de  leurs  Auteurs  racontent  de  cette  affaire  (i). 

Salatru  Leur  Flotte  ayant  beaucoup  fouffert  par  la  difette  de  vivres, &.Z).  Odoard 
par  Gahan , que  le  Roi  Emanucl  envoyoït  en  qualité  d’Ambaffadeur  à la  Cour 
jjij  d’Abiflinie , étant  mort , Suarez , Commandant  de  la  Flotte , qui  avoit  dé* 
* ’ taché  inutilement  quelques  Vaiffeaux  pour  chercher  des  rafraîchiffemens  , 
prit  la  réfolution  de  faire  voile  pour  ^la , qui  étoit  alors  une  ville  riche 
& fort  peuplée;  mais  il  fut  fort  étonné  de  trouver  que  les  habitansl’avoient 
abandonnée,  & qu’ils  avoient  emporté  leurs  meilleurs  effets,  n’ayant  laiffé 
, qu’une  bonne  garnifon  pour  défendre  la  place.  Les  Portugais  n’ayant 

pu  obtenir  des  vivres  ni  par  prières  ni  pour  de  l’argent,  réfolurent  de 
l’atuqucr , ce  qui  leur  étoit  d’autant  plus  aifé  qu’il  n’y  avoit  ni  murailles  ni 
fortifications.  Ils  débarquèrent  donc  quelques  troupes  , qui  fe  mirent  en 
ordre  fous  les  armes  fur  le  rivage , attendant  avec  impatience  les  autres  que 
Suarez  devoit  leur  envoyer;  mais  voyant  qu’il  tarJoit  plus  qu’il  n’auroit  dû, 
pendant  qu’ils  étoient  e-xpofés  aux  infultes  de  la  garnifon,  ils  prirent  le 
parti  d’entrer  dans  la  ville  l’épéc  à la  main , & s’étant  rendus  maîtres 
d’une  partie  de  la  garnifon , après  avoir  repouffé  l’autre , ils  pillèrent 
les  maifons  & enlevèrent  une  grande  quantité  de  provifions  ; ils  en 
envoyèrent  la  meilleure  partie  à bord  de  leurs  Vaiffeaux,  & détruifirent 
le  rerte  avec  la  ville , où  ils  mirent  le  feu , & la  réduifirent  en  cendres.  Tel- 
le efl  la  Relation  favorable  que  les  Auteurs  Portugais  donnent  de  lu  manié- 
ré dont  leurs  conjpacnotes  ruinèrent  cette  ville  & plufieurs  autres  belles 
villes  opulentes  , tant  fur  cette  côte  que  fur  la  côte  oppofée.  Doit-on  être 
furpris  après  cela  que  leur  nom  foit  déteffé  dans  tous  ces  quartiers , & à 
caufe  d’eux  ceux  de  Franc,  d’Européen  & de  Chrétien?  Nous  avons  dit 
plus  haut , que  le  nouveau  Roi  d’Adel  fut  défait , & s’échappa  avec  pei- 
ne (c)  ; mais  fi  ce  fut  à la  prife  de  Zéïa , ou  dans  quelque  autre  rencon- 
tre, 

. (a)  Lettre  Ü Andri  C$rftU  â la  tête  de  la  (*)  Coiinh»  deRcb.  Abifli.  L.  IL  Oftri» 

Itelat.  àt'Alvare»,  £c  al. 

CO  V07.  Davity  & les  autres. 
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ire  , c’efl  ce  que  nous  ignorons.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  que  nous  ve*  Se<tioji 

nons  de  rapporter  fuflit  pour  juftifier  fa  haine  & fon  refllntimcnt  con- 

ire  t'UX. 

Son  fucccITeur,  que  les  uns  appellent  Graâahemct  (a),  Bermudez,  Co- 
ranlio  ou  Goranha,  & d'autres  Gran/ié,  hérita  d’une  haine  implacable  con- rf-Adel. 

tre  tous  les  Chrétiens  en  général , mais  plus  particulièrement  contre  les 

Portugais  ; & nous  pouvons  ajouter  que  ce  fut  un  des  ennemis  les  plus  . 

redoutables  auxquels  ils  eurent  à faire  après  leur  arrivée  dans  ces  Pays , & 

celui  qui  mit  leur  valeur  «St  leur  politique  à la  plus  grande  épreuve.  Ayant 
été  informé  à tems  de  l’approche  de  leur  Flotte , il  avoit  pris  toutes  les  pré- 
cautions nécelTaires , «St  preferit  à fes  Officiers  de  quelle  façon  ils  dévoient  fe 
conduire  contre  ceux  qui  rifqueroient  de  venir  à leur  portée.  Les  premiers  (^riulfîra’ 
qui  furent  les  viélimes  de  fon  reffentiment , furent  environ  foixante  défer- 
teurs , qui  s’enfuirent  de  la  Flotte  dans  une  chaloupe  ; ayant  débarqué  à portugais, 
quelque  diflance  de  Zeila,  ils  fe  virent  bientôt  en  danger  de  périr  de  foif 
& de  chaleur  dans  ce  terroir  fec  «St  brûlé.  Un  des  Capitaines  de  Granhé, 
qui  commandoit-là , leur  envoya  dire  qu’il  leur  donneroit  de  l’eau , des  vi- 
vres «St  la  vie  fauve , s’ils  confentoient  à lui  livrer  leurs  armes.  Ces  miféra- 
blés , qui  n’avoient  point  d’autre  reffource  dans  la  néceflité  qui  les  prelfoit, 
accepteront  ce  parti,  «St  incontinent  après  furent  maffacrés  (f/).  Mais  ne  pour- 
roit-on  pas  révoquer  en  doute  qu’un  Capitaine  Mahométan  ait  commis  une 
fl  horrible  trahifon , fur-tout  envers  quelques  miférables  déferteurs , qui  a- 
voient  abandonné  un  ennemi  qui  venoit  l’attaquer,  «St  cela  dans  une  con- 
jonélurc  fi  critique’? 

l.es  Adélites  uferent  d’un  autre  flratagême , qui  auroit  eu  de  plus  fâcheu-  /hure  r»i 
fes  fuites  encore,  s’il  avoit  réufli  comme  le  premier.  Voici  ce  qu’en  dit/» /ow 
notre  Auteur. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit  l’Amiral  Portugais  envoya  une  Galere  à Ar- 
kiko  pour  troquer  un  millier  de  pièces  de  toile  de  coton  contre  des  bœufs 
& des  vaches  pour  la  provifion  des  Vaiffeaux.  La  traite  étant  faite , ceux  qui 
conduifoient  les  befliaux  par  terre  depuis  Arkiko  jufqu’au  lieu  où  les  Vaif-  . 

féaux  étoient  mouillés , furent  détroulfés  par  un  Bahmagas  (c) , nommé  No- 
TO , Capitaine  du  Roi  de  Zeila.  Ce  Bahmagas  envoya  auOitôt  dire  au  Ca- 
pitaine des  Vaiffeaux,  que  le  Roi  fon  Maître  étoit  Seigneur  de  toute  l’A- 
biflînie , qu’il  avoit  entièrement  conquife  fur  le  Negus  ; qu’il  exhortoit  les 
Portugais  à faire  la  paix  avec  lui,  & à trafiquer  dans  fon  Pays,  où  il  fe  trou- 
voit  beaucoup  d’or,  d’y  voire,  de  civette,  d’encens,  de  myrrhe,  & d’autres 
drogues  aufli-bicn  que  des  Efclaves  ; il  ajouta  que  ce  commerce  leur  feroit 
utile , «St  que  de  fon  côté  il  leur  foumiroit  des  provifions  en  abondance , qu’il 
leur  rendroit  les  bœufs  qu’il  avoit;  faifis , & donneroit  fatisfaèlion  pour  les 
foixante  hommes , qui  avoient  été  maflàcrés. 

Le  bon  Patriarche  Bermudez  avertit  le  Capitaine  de  ne  fe  point  fier  aux  bel-  h Barh- 
les  offres  du  perfide  Balimagas , «St  il  lui  confcilla  d’ufer  à fon  tour  de  fineffe  nsgas 
avec  lui.  Le  Capitaine  profita  de  l’avis,  «St  envoya  au  Bahmagas  en  préfent 

les  roit»r 

(a)  Tellez,  LuJdph,  & al.  (i)  Bermudez  C.  l.  (r)  Uid, 
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SzrTîo»  un  barril  de  vin,  & un  nouveau  millier  de  pièces  de  toile  pour  cchangercon- 
II.  cre  du  bétail , à la  place  des  premières , qui  avoienc  été  prifes , difoit-il , de  bon- 
ne  guerre;  par  rapport  aux  foixante  défertcurs,  il  lui  fit  dire  qu’ils  avoient 
a'V/ot/k  traitement  qu’ils  méritoient.  Qu’à  l’égard  du  Commerce  & du  Traité 

</’AJcn.  de  paix , ils  étoient  alors  dans  la  Semaine  Sainte , pendant  laquelle  il  neleur  étoit 
; ' ' ■'  pas  permis  d’y  travailler,  mais  qu’incontinent  après  les  l'étes  ils  feroient 
tout  ce  que  le  IJalirnagas  fouhaitteroit , & qu’ils  iroient  à terre  avec  leurs 
marchandifes  pour  trafiquer. 

Le  Capitaine , fuivant  encore  l’avis  de  Bcnmtâtz , ordonna  qu’aucun  bat- 
teau  n’iroit  à terre, afin  que  le  Ilahrmgas  ne  fik  point  informé  des  defieins 
des  Portugais.  Cependant  il  commanda  à tous  les  foldats  de  fê  tenir  prêts 
le  plus  fccrettement  qu’il  feroit  polTible , & de  s’embarquer  dans  tous  les  ba- 
teaux & les  vailléaux  légers  de  l’armée , (ans  laifler  voir  aucuns  feux , afin 
de  n’être  point  découverts.  Les  mtfurcs  étant  prifes,  le  Capitaine  Mar- 
tin Correa  débarqua  avec  fix-cens  hommes  fur  les  dix  heures  du  foir  , & fe 
fai  fit  de  tous  les  portes  par  où  les  ennemis  pouvaient  échapper.  Il  y eue 
dans  cette  occafion  quelques  'lurcs  & l'artaquis  de  tués,  & les  Portugais 
s'emparèrent  de  leur  bagage,  mais  en  petite  quantité,  (.urrea  n’ayant  pas  en 
le  loifir  de  prendre  des  voitures.  Le  Bahrnagas , voyant  fuir  le  Roi , prit 
atirti  la  fuite, & courut  du  côté  où  étoit  Correa',  il  fut  reconnu, & unMouR 
quetaire  le  tua.  Plufieurs  de  fes  gens  qui  accoururent  à pied  & à cheval  pour 
le  dégager , furent  taillés  en  pièces , le  rerte  prit  la  fuite  & fe  lauva.  Les 
Portugais  envoyèrent  la  tête  du  Bahrnagas  à l’Impératrice  d’Abiflinie,  avec 
le  détail  de  leur  hcureule  defeente,  & delà  défaite  du  Roi  d’Adel  fon  enne- 
mi ; ces  nouvelles  lui  cauferent  beaucoup  de  joye,  «Scelle  leur  envoya  un  des 
Seigneurs  de  fa  Cour  pour  les  en  féliciter. 

D.  rtirif.  Ce  glorieux  début , qui  par  une  rufe  bien  concertée  les  mit  tout  d’un  coup  à 
tophle  de  couvert  des  trames  du  Bahrnagas  Mahométan,  leur  ouvrit  en  mêmetems  le  che- 
c7n^raT‘  i’’*"  1^’®  l'erres  du  Roi  d’ Adcl , «Sc  lui  fit  connoître  «Sc  à fes  fujets  la  valeur  & 

lin  Porm-  l’adrelfe  fupérieure  des  Portugais. Cela  détermina aulîl  plufieurs  Gentilshommes 
tais.  de  la  Flotte  duN^iceroi  à s’engager  volontairement  pour  l’expédition  d’Abillinie. 

Il  y confentit  non  feulement,  mais  pria  le  Patriarche  Bermudez  de  recevoir 
aulfi  Dont  Uirtjîophle  de  Gama  fon  frere , «S;  de  lui  donner  le  commandement 
de  fa  petite  armée  fous  fes  ordres , à quoi  le  Prélat  acquiefça  fans  peine. 
Les  troupes  ne  confirtoient  qu’en  quatre-cens  hommes,  bien  armés  & exer- 
ces à la  maniéré  Européenne  ; mais  les  Volontaires  grofllrent  l’armée  par  le 
nombre  de  leurs  domertiques,  qui  dans  la  fuite  furent  d’une  grande  uti- 
lité tant  contre  les  Adélites,  que  pour  tranfporter  l’artillerie  par-deflus  des 
montagnes  efearpées  & par  des  partages  difficiles,  qu’ils  trouvèrent  dans 
leur  route,  ou  dans  lefqucls  ils  furent  obligés  de  fe  mettre  à couvert, 
à caiife  que  les  troupes  d’Adel  occupoient  par  - tout  les  portes  les  plus 
avantageux  (a). 

jirrhie  à Luir  Roi  ne  fut  pas  fitôt  revenu  de  la  frayeur  que  lui  avoit  caufé  fa  dé- 
Debaroa.  faite  imprévue,  qu’il  ramafi’u  toutes  fes  forces,  avec  Celles  de  fes  Alliés, ré- 
folu  à tout  prix  d’empecher  les  l’ortugiis  de  pafler  par  fes  Terres  pour  fe 

ren- 
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QUI  COXFINEXT  A L’ABISSINIE.  Liv.  XX.  Chap.  VI.  6it 
^tendre  en  Abifiinie.  Mais  uinJis  qu’il  faifoit  Ls  préparatifs  ncceflaires,  üsSectiow 
avoicnt  cltja  gagné  Dduroa , ville  de  la  dépendance  de  l’Abiflinie  ; le  JJahrnr.  , 
gis,  qui  cüinmandoit  dans  la  Province,  leur  avoir  fourni  par  ordre  de 
pératricc  qui  étoit  venue  les  trouver,  toutes  fortes  des  provifions,  avec  les 
voitures  & les  montures  néceffaires  pour  continuer  leur  marche.  Etant  par-  d'fiM. 
tis  de  Debaroa,  ils  marchèrent  pendant  huit  jours  par  un  Pays  rude  & ra-  “ ' 
boteux,  que  le  Roi  d’Adel  avoit  conquis,  ôc  arrivèrent  dans  de  belles  plai- 
nes, remplies  de  Chrétiens,  qui  géiniUbieiit  fous  le  Joug  des  Mahométans, 

& qui  vinrent  d'abord  fe  foumettre  à Dont  Chriftophlc.  Après  trois  jours 
encore  de  marche  ils  arrivèrent  dans  une  plaine  fort  agréable , où  ils  trou- 
vèrent une  fontaine  de  fort  bonne  eau , autour  de  laquelle  ils  camperont. 

Ce  futdà  qu’ils  reçurent  un  meffage  très-fier  de  la  part  du  Roi  d’Adel^*), 
qui  leur  fit  demander  qui  ils  étoient,  de  la  part  de  qui  ils  venoient,  & 
leur  fit  favoir  que  ces  Royaumes  étoient  à lui,  conquis  par  fa  valeur  & ^ 
celle  de  fes  foldats,  avec  l’aflilbnce  de  fon  Prophète  Alahomet;  que  néan- 
moins , puifqu’ils  étoient  venus  (1  loin , s’ils  vouloient  entrer  à fon  lervice , il 
les  rccevroit  non  feulement  comme  des  amis&  des  alliés,  mais  leur  donne- 
roit  de  belles  terres  & de  bons  appointemens,  fuivant  leur  qualité;  que  s’ils 
ne  vouloient  pas  accepter  ces  offres,  ils  eufîènt  à fe  retirer  au  plus  vite , fau- 
te dequoi  ils  Icroient  traités  en  ennemis  & taillés  en  pièces. 

La  réponfe  de  D.  ChiîJl(jphk  fut  digne  de  fon  rang  & de  fa  naiffance,  & R/ptnfcdc 
il  témoigna  un  gr.and  mépris  pour  le  Roi  d’Adel , aufîi-bien  que  pour  fes  Gaina- 
promefTcs  & fes  menaces;  elle  revenoit  en  fubflance  à ceci,  qu’il  étoit  un 
Capitaine  du  Roi  de  Portugal , par  le  commandement  exprès  duquel  il  étoit 
venu  en  ce  Pays-là , pour  rétablir  l’Empereur  d’Abiflinic  dans  lès  Royaumes, 
que  le  Roi  de"  Zeila  avoit  envahis.  ■ Cette  réponfe , jointe  au  préfent  de 
bagatelles  qu’il  envop  ou  à ce  Prince,  ou  à fon  Général,  car  c’efl:  ce  qui 
eft  douteux , & au  beau  préfent  qu’il  fit  au  meflager  (a) , détermina  bientôt 
le  Roi  Maure  à en  venir  à une  action , dont  nous  ne  répéterons  pas  les  cir- 
conflances , que  nous  avons  rapportées  ailleurs  ; le  combat  fut  fi  rude , que 
les  Généraux  de  part  & d’autre  furent  blelTés,  le  Maure  le  fut  plus  dange- 
reufement  que  l'autre , ayant  eu  fon  Cheval  tué  fous  lui , & reçu  un  coup  à 
la  jambe,  qu’un  Portugais  lui  tira  (b).  Ce  fut  un  bonheur  pour  les  Portu- 

J 

(o)  Voy.  Ch.  V.  Seft.IX.  (i)  U-même. 

f*)  Il  Tera  bon  de  remarquer  que  Te!/cz  (i)  Ci  ceux  qui  l’ont  fuivi,  par  mépris  ou  par 
quelque  autre  raifon  qui  ne  nous  intérelTe  point  , ne  donnent  conllammcnt  é ce  brave 
Guerrier  qu^le  nom  dt  Général  ou  de  Grand-Vifir  du  Roi  d’Adel,  fans  nommer  jamali 
fon  hhltre,  ni  le  fàire,paro!ire  fur  la  fccnc(a).  Mais  nous  croyons  que  l’autorité  du 
l’attiarche  Âermu/A-z  doit  l’empoiter  ; il  étoit  à la  t£te  de  l’expédition  d’AbilIinie,  il  en 
dirigea  prefque  toutes  les  opérations,  & fe  trouva  dans  toutes  les  occafioni  avec  Crtwa; 
il  devoit  donc  naturellement  être  le  mieux  inÜruit  de  la  qualité  du  Chef  des  Maures, 
qu’il  appelle  par-tout  Roi  d’Adel.  Ce  qui  prouve  encore  qu’il  l'étoit , c'ell  ce  que  le 
l’atrlacche  rapporte,  qu’après  que  ce  Prince  eut  été  tué  & fa  Veuve  faite  prifoniiiere, 
riiimpercur  la  fit  epoufer  au  Général  qui  conmiaiidoit  alors  les  Portugais,  ét  lui  don- 
na deux  Royaumes  tributaires , avec  toutes  les  marques  de  la  Royauté,  pour  que  cet- 
te PrincelTe  ne  perdit  pas  fon  rang,  ainfl  que  nous  l'avons  vu  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent. 

(i)  rWirel..  11,  C,  I.  P,  70, 1 1 J icc,  fl)  S L.  1.  C,  IS.  { 44.  tc  alib.  piIEm, 
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gais , dont  le  Général  avoir  auüî  été  blefle  à la  jambe , car  les  Maures  le/ 
avoient  enveloppés  de  toutes  parts  ; & comme  ils  étoient  bons  foldats  & 
fort  fupérieurs  en  nombre  , ils  les  auroient  félon  les  apparences  taillés  en 
pièces,  mais  la  chûte  de  leur  Chef,  qui  fe  retira  fur  une  montagne  voifîne 
pour  faire  panfer  fa  blelTure,  & la  vue  d’une  tente  que  les  Portugais  firent 
drelfer  en  ligne  de  viéloire,  les  engagèrent  à fe  retirer  & à fuivre  leurGé- 
néral.  C’elt  au  moins  ce  que  leur  rapporta  le  coufin  germain  duBahrnagas, 
lorfqii’il  vint  les  féliciter  de  leur  viéloire. 

Ce  Gouverneur,  qui  avoir  embra/Té  le  Mahométifme  après  la  conquête 
des  Maures,  ayant  donné  des  marques  de  fa  repentance  & du  defir  qu'il  a- 
voit  de  fe  reconcilier  avec  l’Eglife,  s’engagea  avec  tous  fes  fujets  de  renon- 
cer au  Mahométifme,  & de  payera  Ion  Prince  légitime  le  mémo  tribut 
qu’il  payoit  au  Roi  d’Àdel.  Il  allaenfuite  dans  fes  Terres,  d’où  il  envoya  aux 
Portugais  du  bétail  & des  provili  ms.  Comme  le  Roi  Maure  l’avoit  fait 
Gouverneur  de  tout  le  Pays , & qu’il  avoir  eu  la  lâcheté  de  renoncer  au 
Chridianifme , c’étoit  le  moins  qu’il  pouvoir  faire , pour  éviter  le  Julie  châ- 
timent que  méritoient  Ton  apoflalic  & le  mauvais  exemple  qu’il  avoir  donné  à 
fes  fujets.  Mais  les  Portugais  acceptèrent  fes  offres  avec  d’autant  plus  de 
plaifir,  que  la  famine  droit  dans  le  Pays,  & qu’ils  avoient  déjà  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  faim , jufqucs-là  que  quoique  l’on  fût  en  Carême  ils  avoient 
été  obligés  de  demander  au  Patriarche  difpenfe  de  manger  de  la  viande  & 
de  tuer  quelques  bœufs  qui  charioient  le  bagage , enforte  qu’ils  fe  feroient  vus 
dans  la  ncceUlté  de  ravager  le  Pays  pour  fublifler,  ftns  le  fccours  que  ce  Gou- 
verneur leur  fournit  li  à-propos  (a). 

Incontinent  après  Pâques,  les  deux  Généraux  étant  guéris  de  leurs  bleflu- 
res , Granhc  envoya  dire  à D.  Chrijlophte  qu’il  n’avoit  qu’à  fe  tenir  prêt , 
& qu’il  viendroit  dans  peu  lui  rendre  une  féconde  vifitc.  Il  tint  parole,  & 
vint  avec  des  forces  fort  fupérieures  à celles  qu’il  avoir  la  première  fois.  L’Im- 
pératrice effrayée  voulut  quitter  le  camp  pour  fe  fauver  en  quelque  lieu  de 
lûreté,  & elle  engagea  même  le  Patriarche  à la  fuivre  ; mais  D.  ClinJîopIiley“ 
prévoyant  que  cette  fuite  ne  pourroit  que  décourager  fes  troupes , obli- 
gea le  Prélat  de  revenir  pour  être  à portée  de  leur  donner  la  bénédiélion 
avant  l’aclion. 

Le  lendemain  matin  à la  pointe  du  jour  les  deux  armées  fe  mirent  en  mou- 
vement & fe  rencontrèrent  dans  une  plaine , les  Maures  attaquèrent  les  pre- 
miers les  Portugais  de  tous  côtés.  Le  choc  fut  rude  de  partit  d autre;  mais 
le  feu  de  l’artillerie  des  Portugais  déconcerta  tellement  les  Maures,  qui  n’y 
étoient  pas  accoutumes , qu’ils  lâclierent  le  pied , mais  ils  ne  furent  pas 
, moins  maltraités  dans  leur  retraite.  Avant  l’aftion  les  Portugais  avoient  fe- 
mé  beaucoup  de  poudre  à canon  fur  leur  chemin,  à laquelle  ils  mirent  le 
feu , deforte  qu’il  y eut  un  grand  nombre  de  ces  miférables  qui  furent  hor- 
jriblement  grillés,  leurs  habillemens  de  coton  p'rirent  feu,  oc  la  fumée  les 
■étouffoit;  & comme  ils  ignoroient  lacaufe  de  cedéfaftre,  ils  l'actribuerent 
à un  pouvoir  infernal,  ce  qui  contribua  encore  à les  mettre  en  défordre;  à 
quoi  il  faut  ajouter  le  ravage  que  failbient  les  grenades  & les  pots  à feu 


(a)  DermuJet,  Telln  & aL 
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QUI  CONFINENT  A L’ABISSINIE.  Liv.  XX.  Chap.  VI.  <^13 
qu’on  leur  jettoU.  Le  champ  de-  bataille  fut  bientôfrcoux'crt  de  morts  & de  Srcrroi 
bleflcs , hommes  & chevaux.  Les  Turcs  avec  leurs  moufquets  & leurs  fie-  II. 
ches  ne  tuerent  aux  Portugais  que  vingt  hommes  & leur  Rlaître  Canonier. 

A la  fin  l’Infanterie  & le  Cavalerie  des  ennemis  fe  retirèrent,  & les  Portu- 
gais  les  pourfuivirent.  Granité  fut  donc  encore  obligé  de  leur  abandonner  j'AJel. 
le  champ  de  bataille , & même  fon  camp , pour  fuir  avec  plus  de  vîtefle  ; a 
les  Maures  n’eurent  ni  le  courage  ni  le  teins  de  fauver  rien  ; les  Portugais 
n’ayant  pu  les  joindre,  revinrent  & pillèrent  les  tentes  toutes  drelTées,  ou 
ils  trouvèrent  quantité  de  meubles,  d'argent  monnoyé,  & d’autres  richeffes 
avec  force  provifions.  Ce  fut  à l’occafion  de  cette  fécondé  défaite,  qu’on 
alTure  que  pour  pallier  fa  difgrace  & fa  fuite,  le  Roi  dit  que  les  Portugais 
n’étoient  pas  des  hommes  mais  des  diables  , à en  juger  par  leur  manié- 
ré de  combattre  (a). 

Il  jîerdic  tant  d’hommes  & de  chevaux  dans  cette  aClion , qu’il  fut  obligé  Grsnhé 
de  demander  du  fecoursau  Grand-Seigneur,  & pour  donner  du  poids  à fa 
requête  il  envoya  une  quantité  coufidérablc  d’or  à la  Porte,  & au  Bacha  h""** 
de  Zebid.  Pendant  cette  négociation  il  reila  campé  avec  les  débris  de  fon 
armée  dans  un  porte  avantageux,  undis  que  les  Portugais , pour  n’étre  pas 
furpris,  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  peine  fur  une  montagne  environnée  de 
tous  côtés  de  rochers,  & prefque  inaccefliblc;  ils  trouvèrent  au  haut  une 
plaine,  où  ils  campèrent  (b). 

Aurtitôt  que  le  Roid’Adel  eut  reçu  de  Zebid  le  fecours  qu’il  avoitdeman-  U fe  fripai 
dé,  confirtant  en  fix-cens  Turcs  & deux-cens  Maures  a cheval,  quelques-  «a  une 
uns  difent  mille  Arquebufiers  & dix  pièces  de  campagne  (c) , il  réfolut 
d’attaquer  à tout  tifque  les  retranchemens  des  Portugais.  En  attendant  D. 
ChriJlo;:hle  ne  croyant  pas  qu’ils  fulTent  cnfùreté  dans  l’endroit  où  ils  étoient, 
étoit  allé  à la  tête  d’un  détachement  pour  s’emparer  d’une  autre  montagne 
plus  haute,  habitée  par  des  Juifs,  où  il  y avoit  une  garde  de  cent-cinquan- 
te Maures,  commandée  par  un  Capitaine  du  Roi  d’Adel.  D.  Chrijîophle  l’at- 
taqua, lui  tua  füixante  hommes,  prit  trente  chevaux,  & mit  le  relie  en  fuite. 

Mais  il  fut  bientôt  obligé  de  revenir  fur  fes  pas  au  fecours  du  rerte  de  fon  ar- 
mée, qui  lui  donna  avis  de  l’approche  de  celle  des  Maures,  qui  étoit  déjà 
campée  au  pied  delà  montagne,  que  les  Portugais  occupoient. 

Dc-là  Granité  envoya  un  homme  chargé  d’une  balle  de  merceries,  fûr- 
tout  de  chapelets  & de  miroirs,  qui  avoit  commilTion  de  dire  à D.  Clirijla- 
ph'e  , que  dans  deux  ou  trois  jours  fon  Maître  ne  manqueroit  pas  de  le 
fuivre  avec  de  meilleures  marchandifës.  Ce  Mercier  ayant  été  pris  par  quel- 
ques Portugais,  qui  lui  prirent  ce  qu’il  avoit,  s’acquitta  du  mertage  dont, 
il  étoit  chargé , ce  qui  fit  que  l’on  envoya  prier  le  Général  de  revenir  au 
plus  vite. 

Quand  il  fut  de  retour,  on  propofa  dans  le  Confeil  de  furprendre  les  Prifimp- 
Maures  au  milieu  de  la  nuit , comme  l’unique  expédient  de  fe  tirer  de  leurs  tien  fatale 
terres,  & de  fauver  une  poignée  de  monde,  incapable  de  rélirter  à des 
forces  fl  fupérieures;  ce  fut  l’avis  du  phs  grand  nombre  des  Capitaines,  phig  ^ 

!Mais  jefaite  ÿ 

(a)  Les  mêmes.  (e)  Voy,  Daviiy  fit  les  Auteurs  qu’il  dte.  /a  mrt. 

(A)  Voy.  Ch.V.  SefUlX. 
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Mais  le  jeune  General.*  ne  voulut  pas  fc  ftrvir  d’une  rurequi  lui  paroilToic 
lionteufe  contre  un  ennemi , qui  i'avoit  toujours  fait  avertir  d’avance  de  ià 
venue  avant  que  de  l’attaquer;  ii  refufa  de  l’attaquer  à fon  tour  avant  le 
jour,  à quoi  les  autres  furent  oblige-s  d’acquiefeer  malgré  eux.  Ils  furent 
entièrement  défaits,  & perdirent  leur  brave  Général;  ayant  été  fort  blelTé, 

enfuite  découvert;  il  fut  conduit  au  camp  des  Mair  s;  Granhé  tenta 
inutilement  de  le  faire  renoncer  à fa  Religion,  tant  par  de  grandes  promef- 
/cs  que  par  les  plus  indignes  outrages , comme  on  l’a  vu  dans  l’Hilloire 
d’ Abillinie  ; irrité  à la  fin  de  fa  conllance  il  le  fit  mener  & décapiter  fur  le 
cliamp  de  bataille  {a).  On  trouvera  aulfi  dans  l’endroit  cité  une  relation 
plus  étendue  de  cette  bataille,  delà  défaite  des  Portugais,  des  cruelles  ex* 
trémités  où  ils  furent  réduits,  & des  horribles  travaux  qu’ils  elTuyerent  a- 
van:  que  de  pouvoir  gagner  les  terres  d’ Abillinie  ; Gran/ié  les  fuivant  toujours 
pour  les  inquiéter , hermudez  dit  qu’il  fut  à leurs  troufles  jufqu’à  l’endroit 
où  le  Nil  fe  jette  dans  le  Lac  de  Dambée. 

Peu  après  ils  trouvèrent  le  jeune  Empereur  d’ Abillinie,  qui  leur  fit  un 
acaieil  fort  gracieux,  & qui  prit  la  réfolution  de  reconquérir  avec  leur  fe- 
cours  quelques-unes  des  Provinces  que  Granhé  lui  avoit  enlevées.  Le  Prin- 
ce Maure  de  fian  côté  avoit  pris  fes  mefures  pour  faire  une  vigoureufe  dé- 
fenfe;  il  étoit  campé  dans  une  grande  plaine,  ayant  devant  lui  une  haute  èk 
dillicile  montagne,  qui  le  féparoit  de  l’armée  des  AbÜlIns;  il  ne  voulut  pas 
en  faire  garder  les  pafl'ages,  comptant  fur  une  rufe  qui  feroit  périr  plus 
de  Portugais  que  les  armes  de  fes  gens.  Les  Portugais  dk  les  Abillins  ga- 
gnèrent avec  beaucoup  de  peine  le  haut  de  h montagne;  ils  trouvèrent  que 
les  habitans  avoient  pris  la  fuite , en  apparence  avec  tant  'de  précipitation  , 
qu’ils  avoient  laifle  quantité  de  provifions , & en  particulier  de  l’hidromel  ; 
mais  le  tout  étoit  empoifonne,  «îkee  fut  un  bonheur  pour  eux  qu’on  s’en  ap- 
perçût  afiez  tôt  pour  éviter  le  piege , deux  foldats  en  moururent , & les  au- 
tres rompirent  les  vailTeaux  èk  répandirent  l’hidromel. 

Ayant  trouvé  un  lieu  propre  à camper , ils  s’arrêtèrent  un  peu  pour  fe 
repofer,parcequ’ils  avoient  été  tout  un  jour  à monter.  Le  lendemain , quand 
ils  eurent  gagné  l’autre  côté  de  la  montagne , ils  découvrirent  à plein  l’armée 
des  Maures,  qui  s’étoient  avancés  jufqu’au  pied  de  la  montagne, & bientôt 
ils  furent  à portée  d’entendre  leurs  infultantes  menaces , qui  n'alloient 
pas  moins  qu’à  exterminer  tous  les  Portugais  , à empaler  tout  vif  leur 
Patriarche,  & à fairp  le  jeune  Empereur  Eunuque  pour  lefervice  duSerrail 
de  Granhé  (b). 

Ces  menaces  intimidèrent  tellement  le  Monarque  Abifiîn  & fes  foibles 
foldats,  qu’il  auroit  fort  fouhaitté  de  n’en  venir  point  aux  mains,  mais  les  Portu- 
gais le  forcèrent  àdefeendre  avec  eux , de  peur  d’être  abandonnés  de  fes  gens. 
Granhé  ne  les  vit  pas  plutôt  en  mouvement,  qu’il  s’avança  à la  tête  de  fes 
troupes , armé  de  pied  en  cap , monté  fur  un  beau  cheval  blanc  , & ayant 
deux  Turcs  à fes  côtés.  Les  Portugais  l’attendirent  jufqu’à  ce  qu’il  fût  à 
la  portée  du  moufquet , alors  un  de  leurs  plus  adroits  moufquctaires  lui  tira 
un  coup , qui  le  renverfa  mort  à bas  de  fon  cheval  ; les  detut  Turcs  qui  l’ac- 

com- 

(a)  Ch.  V.  Sect.  IX.  (i)  Bermudex  C.  3.  Te/lcx, 
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compajînoient , furent  au(Tî  tues  ; une  décharge  générale  qu’on  fïtenfuitc.tuaSECTioit 
un  fi  grand  nombre  de  Maures,  que  le  défordre  fe  mit  parmi  eux,  les  fu-  II. 
yards  <5>;  ceux  qui  vouloicnt  encore  combattre  s’embarrafibient  les  uns  les  au- 
1res , tandis  que  les  Portugais , fuix'ant  leur  pointe , faifoient  un  nouveau  car- 
nage  & augmentoient  leur  confufion. . «/•Adel. 

Ce  fut  alors  que  les  Abilîins,  qui  s’étoient  tenus  fur  la  hauteur,  vinrent  ' 

fondre  aulîi  fur  les  Maures,  & aidèrent  leurs  bra\-es  .Au.xiliaires  à remporter 
une  victoire  complette.  Les  Turcs  & les  Maures  abandonnèrent  le  cliampde 
bataille  & leur  camp,  les  vainqueurs  pillèrent  les  provilions  & les  richelTes 
qu’ils  y trouvèrent  ; ils  entreront  enfuite  dans  le  Royaume  de  Dambée , oii 
ils  firent  encore  un  grand  butin,  & quantité  de  prifonniers  Turcs  <ü:  Mau- 
res , du  nombre  defquels  fut  le  fils  du  Roi  d’Adel , fa  veuve  fe  fauva  avec 
peine  dans  le  Royaume  de  Dagoa  (a).  Une  vicloire  fi  lignalée  détermina 
aifemont  le  jeune  Monarque  Abillin  à profiter  de  fa  bonne  foraine  pour  re- 
conquérir les  belles  Provinces  que  le  Roi  d’Adel  luiavoit  prifes  ; il  y réullic 
à l’aide  des  Portugais,  & de  la  terreur  que  leurs  victoires  avoient  répandue 
par-tout , en  très-peu  de  tems  & fans  peine , comme  on  le  peut  voir  dans 
ri  lilloire  d’Abillînie  (i). 

Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à faire  des  conquêtes,  le  nouveau  Roi 
d’Adel , ou  d’Aden,  ainfi  que  le  nomme  Bermuiiz,  Allié  fidcle  de  Granhé, 

& pas  moins  zélé  Alahométan,  fit  dire  à l'Empereur  qu’il  ne  devoir  pas**®"» 
s’enorgueillir  trop  de  fa  derniere  vicloire , qu’il  trouveroit  en  lui  un  lue- 
cefieur  en  état  de  réparer  les  pertes  de  Granhc  o:  de  venger  fa  mort , & prêt 
à le  faire.  Le  .Monarque  Abillin  réfolut  de  le  prévenir;  précédé  des  Por- 
tugais qui  formoient  l’avantgarde  il  fit  marcher  fon  armée  en  diligence  pour 
le  furprendre  & fondre  fur  lui  au  moment  qu’il  s’y  attendroic  le  moins.  Ils 
pafiérent  avec  tant  de  promptitude  & de  fecret  une  groITe  rivière,  que  dès 
le  lendemain  matin  ils  attaquèrent  l’ennemi  avant  le  jour,  le  Roi  d’Aden  fut 
tué  dés  le  commencement  du  combat,  félon  les  apparences  de  la  même  ma- 
niéré & peut-être  de  la  même  main  que  le  Roi  d’Adel.  L’aélion  fut  fanglan- 
te , & de  part  & d’autre  il  y tut  bien  du  monde  de  tué , l’Empereur  fut  bief- 
fé , & il  fe  trouva  fur  le  point  de  périr  à caufe  de  l’embarras  que  caufoit  la 
nuit,  qui  ne  permettoit  pas  de  diilinguer  les  objets.  Les  Maures  voyant 
leur  Roi  mort , prirent  la  fuite,  & les  Portugais  les  pourfuivirent  & en 
tuerent  encore  un  grand  nombre.  Au  retour  ils  amèneront  plulicurs 
prifonnie-rs,  parmi  lefqutls  fe  trouva  Dinid  /Imbnra,  Veuve  du  Roi  d’A- 
dcl  ou  d’Aden,  qui  fc  fit  Chrétienne,  éSd  époufa  le  Général  Portugais  , 
comme  on  l’a  vu  fr). 

Après  cette  nouvelle  vièloire , les  Portugais , dont  le  nom  étoit  devenu 
redoutable  dans  le  Pays,  & qui  avoient  déjà  formé  les  troupes  Abilîînes  à 
la  guerre,  avoient  une  belle  occafion  de  faire  recouvrer  à l’Empereur  toutes 
les  Provinces  qu’on  avoit  détachées  de  l’Empire,  &de  le  mettre  en  état  de 
contenir,  linon  d'exterminer  tous  l’es  ennemis  aux  environs,  fi  ç’eût  été  là 
le  grand  objet  de  leur  commilTion  & de  leur  Patriarche.  Mais  ils  avoient 
ordre  d’obliger  le  jeune  Alonarque  de  fe  fouinettre  publiquement  avec  fes 
, fu- 

(<»)  Voy.Ch.V.Sca.lX.  (i)  Là-œ£aic.  (0  Li  mêine. 
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6:6  HISTOIRE  DES  ROYAUMES 
fujcts  & fon  Eglife  au  Siégé  de  Rome.  C’ccoit-là  une  démarché  à laquel- 
le il  ne  voulut  abfolument  pas  fe  réfoudre,  & qu’il  remit  tant  qu’il  lui  fut 
pollible  fous  divers  prétextes , & en  les  amufant  par  de  beiles  promdTes 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  état  de  les  refufer  tout  net.  Ce  fut-Ia  la  caufe  de  la 
rupture  entre  eux,  qui  le  priva  de  nouveaux  fecours,  «St  l’expofa  à de  nou- 
velles attaques  de  la  part  des  Princes  Mahométans,  & aux  irruptions  des 
Galles , des  Gafates  »!fe  d’autres  Peuples  barbares.  Mais  il  nous  eft  impolîi- 
ble  de  dire  quelles  hollilités  fuivirent  cette  époque,  entre  les  Royaumes 
d’Adel  & d’Aden  & l’Empire  d’Abilîinie,  quelles  guerres  il  y eut  avec  d’au- 
tre.'! Puiflances:  la  fuite  de  THifluire  de  ces  Pays  ne  nous  eil  pas  plus  con- 
nue. Si  l’on  pouvoit  s’en  rapporter  à ce  que  dirent  au  Pape  & aux  Car- 
dinaux quelques  AbilTins,  qui  étoicnt  à Rome  en  1620,  leur  Maître  avoit 
reconquis  en  ce  tems-là  la  plus  grande  partie  du  Royaume  d’Adel , & réduit 
le  Roi  fi  b.as  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  lui.  Mais  il  n’eft  que 
trop  évident , qu’ils  expofoient  l’état  des  chofcs  plus  félon  que  leur  intérêt 
le  demandüit , que  félon  la  vérité.  Leur  but  étoit  d’engager  le  Pape  & 
les  Princes  de  l’Europe  d’envoyer  un  puifiant  fecours  en  Abiffinie,  pour 
dépofieder  les  Mahométans  de  leurs  conquêtes  fur  cette  cote , afin  d’ouvrir 
une  entrée  libre  aux  Chrétiens  dans  leur  Empire,  <Üt  par  cette  raifon  ils 
repré fentoient  cette  entreprife  comme  aiféc,&déja  à moitié  exécutée; afin 
d’empechcr  qu’on  ne  tardât , & de  vaincre  la  répugnance  que  les  PuilTances 
de  l’Europe  pouvoient  avoir  de  faire  de  nouveaux  efforts. 

Quoi  qu’il  en  foit , comme  la  fatale  nipture  entre  l’Empereur  & le  Pa- 
triarche aboutit  à l’entiere  expulfion  des  Portugais,  les  feuls  par  qui  on  a- 
voit  des  nouvelles  de  ce  qui  le  palfoit  en  Abifiinie,  & que  depuis  ce  tems- 
là  les  avenues  de  l'Empire  ont  été  fermées  avec  grand  foin  à tous  les  Eu- 
ropéens , toute  correfpondance  a été  fi  bien  rompue  qu’on  a ignoré  tou- 
jours ce  qui  eft  arrivé  dans  ces  Pays-là.  l’out  ce  que  nous  pouvons  ajou- 
ter fur  l’article  des  Rois  d’Adel  & d’Aden  & du  Bacha.Turc  qui  comman- 
de fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge , c’efi  que  les  Empereurs  d’Abilîinie  ont 
été  obligés  de  leur  faire  une  efpece  de  penfion , pour  les  obliger  à veiller 
& à traiter  rigoureufement  tous  les  Etrangers , qui  entreprendroient  fous 
quelque  déguilêment  & fous  quelque  prétexte  que  ee  foit  de  pénétrer  dans 
leur  Empire.  Ces  Princes  ont  été  d’autant  plus  exaéis  là  deflus , qu’ils  ont 
reçu  aufli  des  ordres  exprès  du  Grand-Seigneur, auquel  ils  payent  tribut  ,& 
fous  la  proteéUon  duquel  ils  font.  Les  Rois  d’Adel  fur-tout  ont  été  depuis 
longtems  en  grande  faveur  à la  Porte , ôe  honorés  du  titre  de  Saints  , à 
caufe  de  leur  zele  extraordinaire  contre  les  Chrétiens  & des  fréquentes 
guerres  qu’ils  ont  avec  eux.  Ce  beau  titre  n’a  pourtant  pu  les  garantir  d’ê- 
tre dépouillés  par  les  Sultans  de  leurs  principaux  ports  fur  la  Mer  Rouge , 
& d’être  renfermés  peu  à peu  dans  l’intérieur  des  terres , deforte  qu’il  ne 
leur  refie  plus  que  le  port  de  Zeila , tous  les  autres  étant  entre  les  mains  des 
Turcs  (i);  par  ce  moyen  ils  tiennent  non  feulement  le  Roi  d’Adel  comme 
enfermé, & empêchent  toute  correfpondance  avec  ces  quartiers  là,  mais  ils 

fer- 

(/>)  Lett.  de  C$rtal,  Dority,  (i)  Ramiifiê,  rigafet , Marmot,  Dari/y, 

Dafptr  &C. 
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ferment  aux  Millionnaires  de  Rome  toutes  les  avenues  de  l’Abilîînie  le  long  Sectioh 
de  ces  côtes.  Nous  fomn.es  donc  obliges  de  finir  ici  l’Hifioire  du  Royau-  H;  f 
med’Adel;  nous  ajouterons  feulement  une  ou  deux  réllexions  fur  ce 'que  T*' 
nous  avons  dit.  D’abord , qu’il  paroit  que  les  Rois  d’Adel  ont  été  les  plus 
puilTans  & les  plus  formidables  Princes  de  la  côte  d’Ajan,  vu  qu’ils  ont  non  ^/Ajsn. 

feulement  pu  porter  tous  les  autres  à fe  liguer  avec  eux  contre  l'Empire 

d’Abifllnie,  mais  engager  même  dans  leur  alliance  le  Roi  d’AJen,  bien- 
que  plus  éloigné , &.  placé  de  l’autre  côté  du  Détroit  de  Babelmandel  (*). 

Le  grand  lien  qui  unit  tous  ces  petits  Royaumes  fi  étroitement, c’cll  la  Rc- 
li<^ion;  ils  font  ou  Mahométans  ou  Idolâtres,  comme -nous  l’avofis  remar- 
qué plus  haut,  & par  conféquent  également  ennemis  des  Chrétiens, de-forte 
qu’il  eli  naturel  que  leur  zele  les.anime  contre  un  Empire  atifii  puilfant  & aufii 
vafte  que  l’ell  celui  d’Abiflinie,  dont  les  Monarqu.s  ont  été  depuis  longtems 
célébrés  par  leur  attachement  inviolable  à leur  Eglife,  & par  leur  zele  contre 
l’Idolâtrie  «S:  le  Mahométifmc. 

Ajoutons  que  la  Cour  Othomane,  fous  la  proteclion  de  laquelle  ils  font, 
n’a  pas  moins  d’intérêt  par  des  motifs  de  Politique  & de  Religion,  d’a- 
baificr  le  plus  qu’il  lui  erf  pofiible  la  puiffance  des  Empereurs  d’Abiflinie  ; 
c’ell  dans  cette  vue  qu’elle  s’ell  faifie  de  tous  les  ports  de  cette  côte  , en 
renfermant  par-là  les  Princes  Maures  fes  Vaflaux  dans  l’intérieur  de  leurs 
Terres;  non  feulement  elle  les  encourage , mais  les  oblige  à être  toujours  en 
guerre  avqc  l’Abiflluie , en  leur  fournilTant  des  fecours  d’hommes , d’ar- 
tillerie, d’armes  à feu  & d’autres  armes,  avec  des  munitions,  car  fans  ce- 
la ils  ne  pourroient  la  foutenir  longtems , n’ayant  pas  d’autre  voye  de 
s’en  pourvoir.  « 


SECTION  III.  Sncno.v 

111. 

UiJlotK  (lu  Royjumc  de  Maoadoxo  £5*  de  la  République  de  Brava,  arec  la 

réfutation  du  prétendu  Roy. mine  d'AoEA.  do%o\Ri- 

pulfh  fue 

T E fécond  Royaume  confidérable  de  la  côte  d’.Ajan  e(l  celui  de  Maga-  * *5rava 
^ doxo,  que  quelques  Géographes  nomment  Madagoxo  & JMagadoclio. 

11  confine  à celui  ^’Adel,  & s’étend  fuivant  les  Cartes  les  plus  modernes  , Royaume' 
depuis  le  cinquième  degré,  quarante  minutes  de  I-atitude  .Septentrionale  rfcMaga- 
Jufqu’à  l’Equateur,  où  la  rivière  ou  le  golphe  de  Jubo  fénare  {a  côte  d’A-  éoxo. 
jan  de  celle  de  Zanguebar , comme  la  riviere  de  Magadoxo  le  féparc  du 

Ro- 

(*)  Nous  avons  eu  occafîon  deparkrdr  ce  Prince  comme  d’un  allié  très  zélé  du  Roi 
d’AdcI  contre  les  ANIlins,  hien-qii'il  regne  dans  l’Arabie  Heureure,&  qu’il  en  Toit  ré(>a- 
té  par  le  Détroit  ; ainfi,  bicn-qu’il  ne  foit  pas  fur  la  côte  d'Ajan  dont  il  s'agit  ici , il  ftm- 
ble  que  ce  feroit  le  lieu  de  faire  connoltre  ce  Royaume  plus  parliculieranent,  d'autant 
plus  que  ce  qu'on  en  trouve  dans  les  Arabes  & dans  les  autres  Auteurs , ell  trop  ptucon- 
ildérablc  pour  former  un  article  féparé , ne  regardant  gucre  que  fou  ancienne  Capitale  ic 
fon  état  préfent.  Mais  nous  avons  rapporté  ailleurs,  d'après  M.  Im  R'  /ue  dan-s  fon  Vo- 
yage de  l'Arabie  Heiireufe , tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  là  ■ dtlTus,  de  façon  que  nous 
ii'avons  rien  à ajouter. 

2 uii'.c  XXiy.  ' I iii 
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SscTioH  Royaume  d’Adcl  (a).  Mais  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  fon  étendue  dan* 
lii.  l’intérieur  ou  vers  rOuëfl,  n’eft  que  fimple  conjeflure  ; la  plupart  desGéo- 
Rr,vjmiK  graphes  ne  font  pourtant  pas  difficulté  d’en  fixer  les  limites  de  ce  côté-là  dans 
* leure  Cartes , Ibion  que  leur  imagination  les  guide,  plutôt  que  fur  aucun 
fondement  certain.  Ce  Royaume  tire  fon  nom  de  fa  Capitale , fituée  fur  u- 
Surava  ne  grande  Baye,  que  forme  l’embouchure  de  la  riviere  du  même  nom  ; les 
Sfc-  Arabes,  dit-on,  appellent  cette  riviere  le  Nil  de  Magadoxo,  parcequ’il dé- 
• borde  annuellement  comme  le  Nil  fait  en  Egypte. 

Quelques  Auteurs  difent  qu’elle  fort  des  montagnes  du  Royaume  de  Ma* 
chiais,  d’autres  placent  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Lune  (b).  Le 
faiteft,  que  nous  connoiflbns  fi  peu  ces  Pays  de  l’intérieur  des  terres,  que 
fa  fource  nous  eft  auffi  inconnue  que  celle  du  Nil  l’étoit  autrefois.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  y a de  l'apparence  que  fon  cours  eft  fort  long , bien-qu’el- 
le  falTe  peut-être  moins  de  détours  que  le  Nil  ; c’efl;  ce  qu’indique  non  feu- 
lement la  grandeur  de  fon  lit , qui  forme  une  grpde  Baye  fort  commode  un 
peu  au-delfous  de  la  Capitale,  mais  encore  fes  inondations  régulières  & é- 
tenducs,qui  fertilifent  le  Pays  à un  tel  point,  par  le  nombre  des  canaux  qu’on 
tire,  qu’il  produit  quantité  de  froment,  d’orge  & de  fruits,  & qu’il  nour- 
rit un  grand  nombre  de  chevaux,  de  bœufs,  de  moutons  & d’autres  ani- 
maux (auvages  & domelliques. 

Magadoxo  efl  une  ville  foit  marchande , & très-fréquentée  des  Marchands 
d’Aden,  de  Camboye  & d’autres  Pays,  qui  y portent  des  cotons,  des  fo- 
yeries , d’autres  étoffes , des  épiceries , & quantité  de  drogues , qu’ils  tro- 
quent pour  de  l’or,  de  l’y  voire,  de  la  cire  & d'autres  marchandil'es  (<r).  Les 
habitans  font  la  plupart  des  Mahomc'tans  qui  s’y  font  établis  au  tems  des  Ca- 
lifes (d) , le  plus  grand  nombre  des  autres  habitans  ont  embraffé  la  même 
Religion,  il  ne  laiffe  pas  pourtant  d’y  avoir  beaucoup  d’Arabes  Bédouins, 
qui  font  idolâtres , & dans  l’intérieur  des  terres  il  y a encore  plus  de  Chré- 
tiens du  Rit  Abiffin  , qui  relèvent  de  l’Empire  d’Abiffinie,  ou  qui  lui  pa-  * 
yent  tribut.  . - , * 

Le  Roi  & fa  Cour  font  Mahométans , ce  qui  n empeche  pas  fdon 
■ quelques-uns,  qu’il  ne  paye  tribut  à l’Empereur  d’Abiffinie,  tMdis  que 
d’autres  affurent  qu’ils  font  continuellement  en  guerre.  Quoi  qu’il  en  foit, 
fes  fujets  (bnt  les  uns  blancs , d’autres  olivâtres , & d’autres  noirs  ; ils  parlent 
la  Langue  Arabe,  font  robulles  «St  belliqueux;  entre  autrçs  armes  ils  fe  fer- 
vent de  fléchés  & de  lances  empoifonnées  (c). 

D'Acugna  Le  feul  trait  d’Hiftoirc  remarquable  qu'on  trouve  fur  ce  Royaume,  c’efl: 
nrt/ique  l’entrcprife  que  fit  contre  la  Capitale  la  Flotte  Portugaife  , commandée 
par  Tnjlan  d'/îeugna,  en  allant  aux  Indes.  Il  avoit  déjà  obligé  plufieurs 
villes  maritimes  à payer  tribut,  «S:  en  avoit  réduit  d’autres  en  cendres  , 

^ ^ ' comme  celle  de  Brava , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Etant  arrivé  de- 

vant Mag.idoxo , il  fit  fommer  la  ville , félon  la  coutume , d’entrer  en  allian- 
ce & de  ffiire  la  paix  avec  les  Portugais,  ou  pour  parler  plus  clairement 

de 

fa'l  Sanul,  L.  U.  C.  la.  Daviij,  Daf-  (t)  Rmutffi,  DavU]  & aU 
per  &C-.  • . y)  D'IItibelo;  1.  c. 

t*;  P'IIirieht,  BibU  Orient.  (c)  Sanut,  ûavitp,  OftrPVoll. 
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de  fe  foumettre  à eux  & de  payer  tribut.  Mais  il  trouva  les  habiuns  déjà  Sicrio» 
préparés  à le  bien  recevoir  ; un  grand  nombre  de  gens  à pied  & à cheval  III. 
occupoient  le  rivage , les  murs  étoient  bordés  de  gens  armés , & il  y avoit 
un  bon  Çorps  de  troupes  porté  devant  la  ville;  l’Officier  que  d’jicugna 
envoyoit  pour  faire  la  fommation , nommé  Coutinho , n’ofà  delcendre  à ter-  puiUifue 
rc;  en  voyant  ces  difpofitions,  il  y envoya  un  des  prifonniers  de  Brava,  <*Brav* 
pour  aflurer  ceux  de  Magadoxo  que  les  Portugais  ne  venoient  nullement 
pour  leur  faire  la  guerre,  mais  au  contraire  pour  leur  offrir  la  paix.  Mais  ' 
comme  ils  favoient  l’horrible  maffacre  que  dîAcugm  avoir. fait  à Brava, 
ils  fe  jetterent  en  furie  fur  le  meffager  & le  mirent  en  pièces , menaçant 
de  traiter  Coutinho  de  la  même  façon,  s’il  entreprenoit  de  prendre  terre. 

11  s’en  retourna  alors  vers  fon  Amiral , & l’informa  du  mauvais  fuccès  de 
fa  commirtion  & des  menaces  infolentes  des  ennemis.  D'/lcugna  en  fu- 
reur prit  la  réfolution  de  bombarder  la  place  & de  l’attaquer,  mais  fes 
Officiers  & fes  Pilotes  le  diffuaderent  de  ce  cruel  dcllêin  : les  premiers  lui 
repréfenterent  que  la  ville  droit  naturellement  forte , la  garnifon  nombreufe 
& bien  pourvue  de  munitions,  & que  les  habitans  écoint  pleins  de  coura- 
ge & de  réfolution  ; les  Pilotes  lui  remontrèrent  que  les  V’aiffeaux  cour- 
roient  rifque  tant  par  le  feu  de  la  ville  que  par  la  violence  de  la  mer, 
fur-tout  à caufe  que  l’Hiver  approchoit , 6c  que  la  mouffon  étoit  prête  à 
finir,  enforte  que  fi  fes  troupes  échouoient  dans  leur  entreprife,  la  perte 
de  l’Armée  & de  la  Flotte  étoit  inévitable.  Ces  remontrances  le  détermi- 
nèrent à faire  voile  fur  le  champ  pour  Socotora , où  il  arriva  peu  apres,  laif- 
fant  les  braves  habitans  de  Magadoxo  en  liberté  de  fe  réjouir  de  leur  déli- 
vrance. Telle  eft  la  relation  que  fait  de  cette  entreprife  Offhrio  Evêque 
de  Suives , leur  compatriote  (a).  On  en  peut  inférer  que  ce  Royaume 
n’ert  point  tributaire  de  l’Abilïinie  , comme  quelques  - uns  le  prétendent  ; 
puifque  s’il  l’avoit  été,  les  Portugais  n’auroient  pas  entrepris  ainfi  fur  la  Ca- 
pitale, & les  habitans  ne  les  auroient  pas  repouffés  avec  tant  découragé.  ' 

C’eft  dans  l’enceinte  du  Royaume  de  Magadoxo,  & vers  fon  extrémité  Réputli^ue 
méridionale  qu’avoit  été  fondée  la  République  de  Brava,  le  feul  Etat  de  Brava, 
cet  ordre  connu  en  Afrique;  fept  freres,  qui  fuyoient  la  tyrannie  de  leur 
Roi  Laccrii , un  des  petits  Rois  de  l’Arabie  Heureufe,  en  furent  lés  fonda- 
teurs. Ils  trouvèrent  fur  cette  côte  un  lieu  fitué  commodément  & agréa- 
blement , & borné  de  chaque  côté  par  une  rivicre  : c’ert  ce  qui  a fait  dire 
à Sanutus  que  c’eft  une  lüe  (ê) , & l’on  pourroit  affez  juftement  lui  donner 
ce  nom , fi  les  deux  rivières  qui  font  de  chaque  côté , n’étoient  effeêlive- 
ment  que  deux  branches  du  Kilmanci , cômme  quelques-uns  le  prétendent  (c), 
mais  fort  au  hazard  à ce  que  nous  croyons,  puifque  cette  riviere.  a un  tout 
autre  cours,  loin  de  cette  côte,  ainh  que  nous  l’avons  \ui.  Quoiqu’il  en 
foit , que  ce  foient  deux  rivières  différentes , ou  des  bras  d’une  même  riviere, 
il  y a de  l’apparence  que  le  tenitoire  de  la  République  ne  s’étend  pas  fort  avant 
dans  l’intérieur  du  Pays;  fa  principale  force  confifte  dans  le  grand  commer- 
ce de  fa  Capitale,  qui  porte  aulîi  le  nom  de  Brava:  cette  ville  eft  dans 

une 

(■«)  c.  p.  28(5.  M Rnmufw,  La  Cnix,  Afiiii.  B.  liL 

(A)  UOi  fupra,  Sict.  lo. 
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S-cTio»  une  aÜiette  commode  fur  une  Baye  que  forme  l’embouchure  du  bras  fêp- 
111.  tentrional  de  la  rivicre  , à un  degré  environ  de  la  Ligne,  félon  les  der- 
Cartes. 

doro  '1^'^  fâchions  que  polTede  la  République,  efl; 

grande  ôc  bien  peuplée,  (ùr-tout  de  riches  Marchands,  qui  font  les  def- 
<a'r  Brava  ceîidans  dus  fcpt  frercs  Arabes  dont  nous  avons  parlé.  Ils  négocient  en 
or , en  argent , en  ctoiFes  de  foie , en  toiles  de  coton , en  gommes  & autres 
Cl, '•Unie  drogues,  en  ambregris , que  l’on  trouve  en  grande  quantité  fur  cette 
Cf  fen  côte,  & fl  nous  en  devons  croire  nos  Auteurs  (a),  on  y en  a trouvé  des 
d’une  fi  pr.jdigieufe  grofieur,  qu'un  homme  qui  étoit  d’un  côté 
ne  voyoit  pas  un  chameau  qui  étoit  de  l'autre.  Ixrs  miifons  font  grandes  ■ 

& bien  bâties  à la  mode  des  Maures;  la  ville  ell  bien  fortifiée,  <!fc  pafle 
pour  une  des  plus  marehanJes  & des  plus  fréquentées  de  toute  la  côte  d'A- 
billlnie.  La  'V’ille  & la  République  font  gouvernées  par  douze  Cheiks  ou 
Magiflrats , que  l’on  choilit,  on  ne  dit  pas  fi  c’eR  annuellement  ni  com- 
ment, entre  le-s  plus  anciens  des  familles  des  fept  freres;  c’eft  dans  ceCon- 
feil  que  rélide  l’Autorité  Souveraine.  Les  habitans  font  la  plupart  Mahomé- 
tans,  & tributaires  du  Roi  de  Portugal,  à qui  ils  payent  tous  les  ans  cinq- 
cens  Miticals,  qui  font  environ  quatre-cens  livres  de  France  (Zi). 

AitniiHte  Ils  ne  fe  font  néanmoins  fournis  à ce  tribut,  qu’apres  avoir  été  traités 
ishiiiiie  cruellement  par  la  Flotte  Portugaife  qui  alioit  aux  Indes,  voici  la  Relation 
V'  -,  qu’en  donne  OJ/lrio  (c).  Trijlan  d'/Jcugni,  Amiral  de  cette  Flotte,  ayant 
ortiioui..  Mi;ljnde  trois  Ambaffadeurs  que  le  Roi  Emanuel  envoyoit  à 

l’Empereur  d’Abülinic,  les  recommanda  à la  proteélion  du  Roi,  & conti- 
nua fa  route  vers  le  Nord,  le  long  de  la  côte;  étant  arrivé  devant  Brava, 
à deux -cens  lieues  de  Melinde,  il  mouilla  dans  le  port.  Renvoya,  félon 
l’ufage  de  fa  Nation,  un  de  fes  Officiers,  nommé  Lionel  Codingo,  pour 
faluèr  les  Chefs  de  la  République,  & leur  offrir  la  paix  avec  l’amitié  & l’al- 
liance du  Roi  fon  Maître.  Les  Cheiks  répondirent  qu’ils  étoient  difpofés 
à faire  un  pareil  Traité;  mais,  dit  l’Auteur,  ce  n’étoit-là  qu’une  feinte  pour 
amufer  les  Portugais,  pareeque  l’on  approchoit  de  la  faifon  où  il  régné  fur 
cette  côte  des  vents  fi  orageux , que  les  VailRaux  ne  pouvoient  qu’être  bri- 
fés,  même  dans  le  port.  Z)’//r«g«a  ayant  découvert  cet  artifice',  prit  d’a-  * 
bord  la  réfolution  d’attaquer  la  ville  : avant  la  pointe  du  jour  fes  troupes  fe 
trouvèrent  en  ordre  de  bataille  fur  le  rivage;  il  en  forma  deux  lignes,  l’une 
compofée  de  fix-cens  hommes,  dont  il  donna  le  commandement  à Alphonfe 
à’yllùoquerq.iei  il  fe  mit  à la  tête  de  l'autre,  où  il  y avoit  le  même  nombre 
de  foldats. 

Il  y avoit  dans  Brava  une  garnifon  de  quatre-mille  hommes,  dont  deùx- 
mille  firent  une  fortie  fur  les  Portugais.  Le  choc  fut  rude  de  part  & d’au- 
tre, mais  les  Portugais  chargèrent  les  ennemis  avec  tant  de  furie  qu’ils 
les  obligèrent  do  plier;  ils  ne  laiffercnt  pas  de  faire  leur  retraite  en  bon  or- 
dre, & l’on  ferma  les  portes  de  la  ville,  après  qu’ils  furent  rentrés.  Les 
Portugais  invdlirent  d’abord  la  place,  & examinèrent  foigneufement  par 

quel 

(n)  Tiixtira,  Ramujt'i , Davi.'j , La  Croix  (i)  Les  mimes. 

(f)  0/ùfio  u'ji  fup. 
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quel  endroit  ils  pourroient  la  forcer  ; en  attendant  on  leur  jetta  des  torches  SEcnow 
allumées  & on  les  accabla  de  traits,  Æbuquerque  ayant  remarqué  un  endroit 
foible  aux  murailles , y commença  l’attaque  ; mais  il  eut  bientôt  en  tè»e  les 
alliégés,  qui  y accoururent  & fc  défendirent  avec  une  intrépidité  furpre- joxo 
nante.  On  combattit  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  fureur;  heureufe-./>ui/tVa» 
ment  pour  d' /Jlkiqucrque  l’Amiral  arriva;  à cette  vue  les  Maures  épouvan-  Brava 
tés  prirent  la  fuite  avec  beaucoup  de  précipitation,  & les  foldats  Portugais, 
ardens  après  leur  proyc,  les  auroient  fuivis  li  leurs  Chefs  ne  les  avoient  re-  ' 
tenus.  Immédiatement  après  ils  entrèrent  dans  la  ville,  la  pillèrent,  & y firent 
un  butin  immenfe,  qu’ils  tranfporterent  à bord  de  leurs  Vaifleaux.  Un  grand 
nombre  des  alliégés  furent  tués,  bleflés  ou  fûts  prilbnniers;  ces  derniers 
furent  bientôt  mis  en  liberté.  Les  Portugais  curent  environ  cinquante  morts, 

& plufieurs  de  leurs  gens  dangereufement  blelTés , outre  dù-huit  qui  péri- 
rent  avec  la  chaloupe  ; par  leur  avarice  infatiable  ils  l’avoient  fi  fort  char- 

f;ée , qu’elle  s’enfonça  avec  eux.  L'inhumanité  des  foldats  & des  matelots 
Portugais , & leur  avidité  allèrent  fi  loin , qu’ils  couperont  les  bras  à Ibpt 
femmes  pour  fe  faifir  plus  promptement  de  leurs  bracelets  & de  leurs  bagues. 

Mais  d’!^aigna  ayant  puni  févérement  les  auteurs  de  cette  aélion , il  empê- 
clu  les  autres  de  fe  porter  à de  pareils  excès.  Après  le  pillage  l’Amiral 
lit  mettre  le  feu  à la  ville,  qui  fut  bientôt  réduite  en  cendres,  à la  vue  des 
habitans  qui  étoient  à une  petite  difiance , contemplant  ce  trille  Ipeélacle. 

Voilà  ce  que  rapporte  OJJbrio  de  la  catafirophe  de  cette  ville , ôc  il  paroît 
par  la  fuite  que  pour  fe  rétablir  dans  fa  première  fplendeur , elle  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  tributaire  de  ceux  qui  l'avoient  ruinée  ; mais  quand  & 
comment  ces  courageux  Üravains  fe  fournirent  à cette  dure  condition,  c’efï 
ce  que  nous  n’avons  pu  découvrir.  Car  pour  d'/lcugna,  après  y avoir  mis 
le  feu,  il  fit  d’abord  voüe  pour  Magadoxo,  comme  on  l’a  vu  plus  haut. 

La  plupart  des  Géographes  comptent  fur  la  côte  d’Ajan  un  troilieme  Ro-  Rojauwt 
yaume,  qu’ils  appellent  Âdea,  & qu’ils  placent  avec  fa  prétendue  Capitale 
du  même  nom,  entre  ceux  d’Adel  & de  Magadoxo  ; d’autres  font  de  céder- 
nier  une  partie  d’Adea,  «5c  en  donnent  le  nom  à la  Capitale;  on  dit  cepen- 
dant que  Barraboa  efl  celle  où  le  Roi  fait  fa  réfidence  (a).  Barraboa  efl  un 
nom  Portugais  qui  fignifie  bon  rivage  ; cette  ville  ell  fituée  entre  deux 
branches  de  la  rivière  de  Kilmanci.  On  ajoute  que  le  Roi , quoique  Ma- 
hométan,  ell  tributaire  de  l’Empereur  d’Abifiinie.  Un  Géographe  afiiire 
non  feulement  que  ce  Royaume  exillc , qu’il  ell  fituc  là  où  nous  avons  dit, 

& dépendant  du  Negus,  mais  il  en  fait  une  defeription  plus  détaillée  que 
les  autres  (li). 

Les  principales  villes,  félon  lui,  ou  fuivant  les  Cartes  de  Sanfon,  qui  le 
guident,  font  Zachet,  Orgabra,  Barraboa  «Sc  Quilmanca  fituée  à l’embou- 
chure de  la  riviere  du  même  nom  ; le  Lac  «5c  l’Ille  des  Moines  plus  au  Nord, 

Iliigcl  «Sc  Baiidel  fur  la  cote;  Magailoxo  grande  ville,  pri le  «Sic  pillée  autre- 
fois par  les  Portugais,  Capitale  du  Royaume,  «Sc  la  réfidence  des  Rois, qui 
a un  beau  port,  «St  une  Portervlle  à l’embouchure  de  la  riviere  du  même 

nom 

(,v)  K.-imultù  , La  Mmit.icre  fous  //Ay/,  (A)  Intlod.aJGcogr.p.  Co8. 
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nom&c.  Il  fait  enfuice  la  defcription  du  grand  abord  des  Marchands,  du 
Commette , des  Habitans  & de  la  Religion , dont  il  rapporte  ce  que  nou* 
en  ^vons  dit  plus  haut.  Il  parle  enfuite  de  la  République  & de  la  Ville  de 
Brava , qu’il  place  entre  Ma^doxo  & Barraboa.  Il  cite  uç  plus  grand  nom- 
bre d’ Auteurs,  & (ar-io\it  Sanfon  Si  Robbe  •,  mais  tout  bien  confidéré, il  pa- 
roît  avoir  fait  de  la  plus  grande  partie  de  la  côte  d’Ajan  un  feul  Royaume 
fous  le  nom  d’Adca. 

Un  autre  Auteur  que  nous  avons  déjà  cité  (a) , ajoute  d’après  quelques* 
uns  des  Auteurs  cités  par  Luyts,  une  autre  ville,  un  peu  plus  haut  que  le  port 
de;Kilmanci,  qui  s’appelle,  dit-il,  Oby,  & qui  donne  fon  nom  à cette  ri- 
vière en  remontant.  Il  parle  auflî  de  la  Seigneurie  de  Granza , fituée  plus  a- 
vant  dans  les  terres , & qui  confine  aux  Royaumes  d’Ogia,  de  Xoa  & de  Go- 
raga,  c’ell-à-dire  Ogge,  Xaoa  & Goranga,  qui  font  de  l’Empire  d’Abifiî- 
nie , mais  à une  immenfe  dillance  de  ces  côtes  ; & néanmoins  cet  Auteur 
l’étend  jufques-là,  & il  ajoute  au  port  de  Barraboa  un  autre  port  qu’il  ap* 
pelle  Barramta,  ou  le  mauvais  rivage.  U le  place  à l’embouchure  d’une 
autre  riviere,  qu’il  nomme  Sabala,  & qui  e(l  d’un  difficile  accès.  Enfin 
il  dit  que  ce  Royaume  d’Adea  s’étend  à l’Ouèfl  jufqu’à  celui  d’Agaboa. 
C’eft  ce  qui  nous  confirme  dans  la  penfée  que  lui  , & les  autres  Au- 
teurs dont  nous  avons  parlé  , ont  confondu  le  grand  Pays  d’Ajan  avec 
ce  Royaume  imaginaire  d’Adea  , «St  qu’ils  l’ont  divifé  «St  décrit  fur  les 
meilleurs  Mémoires  qu’ils  ont  eus , en  fuppléant  d’imagination  ce  qu’ils 
n’y  trouvoient  point. 

Si  l’on  demande  pourquoi  nous  faifons  une  fi  longue  digrefîion  fur  un 
Royaume  qui  n’exifte  que  dans  les  Livres  de  Géographie,  «St  dans  ces 
Cartes  mal  dreffées?  nous  répondons  que  s’il  n’exifte  pas  fous  le  nom  qu’on 
lui  donne,  il  exifte  cependant , au  moins  en  grande  partie , dans  la  dtferip- 
tion  que  nous  avons  faite  de  la  côte  d’Ajan , au  commencement  de  la  fécon- 
dé Seélion.  Mais  on  jugera  encore  mieux  de  l’origine  de  cette  erreur,  par 
ce  qu’un  Auteur  (b)  qui  connoifibit  bien  ces  Pays-là , en  a dit  : Les  Habi- 
tans du  Royaume  de  Cambat  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Seb-a-hadja  ou  de 
Hadéens:  de -là  vient  quAde^ou  Hadea  fe  trouve  fur  les  Cartes  à titre  de 
Royaume.  Cejl  le  dernier  Royaume  de  la  dépendance  de  TAbiJJinie  au  Midi, 
IS  il  nejl  pas  fort  loin  de  celui  de  Narea.  Le  Roi  efl  Chrétien , £3*  fe:  fu- 
jets  font  en  partie  Chrétiens,  en  partie  Mahométans  £3*  Idolâtres.  L’Auteur  a 
obfervé  la  même  chofe  dans  fa  Carte  d’Ethiopie,  ou  fous  le  nom  de  Cam- 
bat , il  ajoute , cujus  incola  vocantur  Seh-a-Hedia , mali  /Jdea.  Il  a jufle  rai- 
fon,  puifiju’il  efl  à quelques  centaines  de  lieues  de  Magadoxo  «St  de  la  cô- 
te d’Ajan.  On  voit  par-là.  qu’il  efl  dangereux  de  fuivre  trop  aveuglément 
fur  de  pareils  articles  les  Auteurs,  quelque  unanimes  qu’ils  foient,  vu  qu’ils 
ne  font  que  copier  les  erreurs  les  uns  des  autres,  au-lieu  de  s’attacher  à les 
découvrir  «St  à les  corriger.  C’efl  ainfi  que  nous  trouvons  auffi  le  nom  de 
la  ville  d’Adea  fur  la  c^e  de  Zanguebar,  que  l’Auteur  (c)  qualifie  une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  toute  l’Afrique , bien-qu’elle  n’ait  pas  plus  de  réa- 

li- 

La  Croix  I.  c.  (c)  Baudrand  au  mot  AJea, 

\b)  iMdolfh  Hilt.Ctblop,  L.  L C.  3.  p.  13. 
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lité  que  le  Royaume  imaginaire  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  finirons  Sacno* 
donc  ici  ce  Chapitre , fans  entreprendre  de  parler  des  Royaumes  de  Tinté-  UI* 

rieur  du  Pays  ; car  fi  la  connoinance  que  nous  avons  des  côtes  qui  font  à 
portée  & fréquentées  des  Européens, eft  fi  bornée  & fi  incertaine,  on  nous  doio, 
difpcnfcra  bien  de  faire  une  plus  mauvaife  defeription  encore  de  Pays  fau-  puhu^e 
vages  Si  de  Roj-aumes  dont  nous  ne  pouvons  rien  dire  avec  quelque  <*  Bnv« 
certitude.  Ceux  qui  portent  leur  curiofité  plus  loin  à cet  égard , pourront 
la  contenter  en  confultant  un  grand  nombre  de  Cartes  & de  Traités  de 
Géographie , tandis  que  nous  îuivrons  notre  plan , de  ne  rien  rapporter 
que  fur  des  autorités  fuffifantes. 


CHAPITRE  VII. 

Hiftoire  da  principaux  Rf/yaumes  de  la  Cote  de  Zangoebar,  de  Sofala 
des  Empires  de  Monomotapa  ü*  de  Monormugi. 

CE  T T E Côte , que  Ton  croit  être  XAgéfimba  de  Ptuléméc , efl;  appcllée  este  de 
par  les  Arabes  Zanguebar,  & par  corruption  dans  Marc  Paolo, 
gohar,  du  mot  Arabe  Zengue  ou  Zengui,  ou  Zahangi,  ainfi  que  l’écrit  I.eon’’“' 
Africain  ; deforte  que  le  nom  de  Zanguebar  Cgnifie  proprement  la  Côte 
des  Noirs  ou  desNegres,  pareeque  tous  les  hamtans  lont  de  cette  couleur, 

& ont  les  cheveux  crépus.  Les  Auteurs  fixent  différemment  les  bornes  au 
Septentrion , les  uns  les  mettent  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Kilmanci  ou 
Quilmanci  (a) , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  D’autres  (A)  remontent 
jufqu’au  Cap  Guardafui  dans  le  Royaume  d’Adel,  deforte  qu’ils  femblent 
comprendre  tous  les  Pays  le  long  de  la  côte  d’Ajan  fous  un  même  nom  gé-  ' 
néral.  Au-lieu  que  nous  avons  remarqué  que  les  habitons  de  la  côte  d’A- 
jan font  blancs  ou  olivâtres  jufqu’à  l'Equateur,  où  nous  avons  fixé  les  li- 
mites qui  féparent  les  deux  côtes,  avec  plus  de  raifon  & de  fondement, 
pareeque  la  côte  de  Zanguebar  eft  à-préfent  mieux  connue,  qu’elle  ne  Té- 
toit  du  tems  de  Sanutus  & des  autres  Auteurs  cités  plus  haut  ; nous  la  trou- 
vons à-préfent  déterminée  entre  le  Royaume  & la  riviere  de  Jubo , à un 
demi  degré  environ  au-delà  de  la  Ligne , & le  Royaume  de  Mauruca , ou  la 
riviere  de  FernaoZ’elo/o  yfüivanc  la  Carte  de  D’Anville , riviere  qui  n’cft  guè- 
re connue  dans  d’autres  Cartes,  ou  celle  de  Cuama,  qui  eft  plus  confidéra- 
ble,  qui  fert  de  borne  à ce  Royaume,  fuivant  Dapper  & d’autres. 

A s’en  tenir  à cette  dimenfion  de  la  côte  de  Zanguebar , elle  contient  les  prlneh 
Royaumes,  les  Rivières,  les  Bayes  & les  Places  remarquables  qui  fuivent , paux  R>- 
de  la  maniéré  dont  le  tout  eft  rangé  dans  la  Carte  de  D'Znville , conformé- 
ment  aux  dernieres  découvertes,  i.  Le  Royaume  & la  Rivière  de  Jubo. 

2.  Le  Royaume  des  Abaqnas.  3.  La  Baye  de  bermofa.  4.  Le  Royaume  de 
Sio.  5.  Ampata.  6.  La  Riviere  de  Lamo.  7.  Le  Royaume  ..'V  la  Ville  de 
Mclinde.  8.  La  Ville  Ck.  le  Fort  de  Quilmanca.  <j.  La  Riviere  év  le  Royau- 
me 

(a)  Saaus.  L.  XII.  ttamufio,  (i)  llluriini  I.  c. 
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me  de  Quii'fo.  JO.  /Imaxamhis  'de  ^htuapa.  Ville,  ii.  La  Riviere  de 
Mmiibifa.  12.  /hirinclie.  13.  De  Lançon.  14.  La  Contrée  de  il/arawgo- 
lo.  15.  D'j^timdo.  16.  Le  Territoire  Rafadé.  17,  18,19.  Les  Rivierei 
nommées  les  trois  l'rcres,  Los  très  Hermams.  20.  Caba  fatfo , oa  le  faux  Cap. 
21.  La  Rivière  d’ L'Ka/;o  ou  Cuavo.  22.  De  Oa/zwi  ya,?».  23.  Le  Royau- 

me de  Qiiilot.  24.  Le  Pays  di  Mongedo.  25.  l.a  Rivicre  de  Moiigal/j. 
26.  Cabo  Delgado.  27.  La  Ville  de  Lhatiga.  28.  I.a  Contrée  dù-Macuac. 
29.  La  Ville  de  Orar/wia.  30.  DVfo.  31.  La -Riviere  de  Pembo.  32.  La 
Ville  & la  Riviere  de  Sirano  Capa.  33.  Riviere  de  Sangnya.  34.  LePavs 
de  Pices.  35.  La  Riviere  de  Famovo.  36.  Frayaftjl.md.  37.  J..a  Riviere  de 
Phide.  38.  Fernao  Felozo. 

LtiJfciles  Voici,  félon  le  même  Auteur,  les  principales  Iflcs  fituées  fur  la  côte  de 
“"A'Xanguebar.  i.  L’Ille  de  Maudrci.  2.  L’Kle  & le  Royaume  de  Pute.  3.L’I(le 
déia  ku  ^ L’Kle  & le  Royaume  de  Lawo.  5.  L’Ille  & la  Ville  de  Mous- 

baça.  6.  L’Kle  & le  Royaume  de  Pemba.  7.  Celle  de  Zanzibar,  S.  L’Ille 
de  Cobra.  9.  Les  Bancs  de  St.  Rocli.  10.  L’Ifle  de  Menfia.  11.  L’Kle  & la 
Ville  de  Q^uüoa.  12.  Les  Illes  du  Cap  Delgado.  13.  De  Melinde.  14.  Chan- 
ga.  15.  De  Macoke.  16.  De  iUatrrno.'  17.  D'Obi.  18.  L’Ille  & la  Ville  de 
Qitertmb.%  19.  Les  Illes  de /'uHilo.  20.  De  Cabras.  21.  Les  BalTes  de  Pm . 
dar.  Voilà  qui  fullit  pour  la  defeription  de  cette  côte , dont  nous  devons 
' principalement  la  coiiDoillance  aux  découvertes,  aux  conquêtes  étaux  rava- 

ges qu’y  ont  fait  les  Portugais.  Nous  renvoyons  la  defeription  des  princi- 
pales places  à l’endroit  où  nous  parlerons  des  Royaumes  dont  elles  font  par- 
tie , & nous  nous  bornerons  aux  plus  remarquables  & à celles  dont  nous  avons 
les  relations  les  plus  fùres  (fl). 

Vlrtl-  Nous  connoidbns  beaucoup  moins  encore  les  Villes,  les  Rivières,  les 
r.cur  du  Montagnes ,.  les  Lacs  &c.  de  l’intérieur  du  Pays  ; tout  ce  que  nous  favons 
en  général,  c’eR  que  le  terroir  y cil  Aérile  & l’air  mal-fain;  les  terres  font 
■ balles  & marécageufes,  entrecoupées  de  Rivières,  de  Lacs,  de  Forêts  épaif- 
fes;  les  fruits  font  mal-fains,  les  rivières  la  plupart  couvertes  ou  embarraR 
fées  d’herbes,  d’arbres  & de  buiflbns,ce  qui  fait  croupir  l’air, corrompt  les 
productions  de  la  terre,  & rend  les  liabitans  fi  maladifs  & fi  indolens,  qu’ils 
ne  profitent  guère  de  ce  que  le  Pays  produit.  Les  Arabes  Bédouins  fiant  les 
feuisquicn  tirent  parti, en  nourrifiant de  nombreux  troupeaux , doiK  la  chair 
& le  lait  leur  fournit  la  nourriture  , tandis  que  les  Negres  ou  Zangues  le 
contentent  de  vivre  de  betes  fauvages  & d’oifeaux,  qui  abondent  d^s  ces 
quartiers. 

Ut  llalk  Pour  comptnfi.r  le  défaut  de  grains,  de  légumes,  de  racines  & d’autres 
tnmfe  Æ'chofes  Utiles  à la  vie,  la  Providence  a placé  dans  ce  Pays  quantité  de  Mines 
^'uran'  d’où  Ics  habitans  tirent  fans  peine  l’or,  avec  lequel  ils  aehettent  tout  ce  dont 
ils  ont  befoin.  C’eA  cela  même  qui  fait  qu’ils  ne  permettent  point  aux  E- 
trangers  de  pénétrer  dans  l’intérieur  des  terres,  fur-tout  depuis  que  les  Por- 
tugais fe  font  rendus  maîtres  de  tant  de  places  fur  les  côtes:  aulli  ne  fe  font- 
ils  aucune  peine  de  mafiacrer  tous  ceux  qui  entreprennent  d’avancer  dans  le 
Pays  {F) , «S:  c’ell  ce  qui  fait  que  nous  avons  fi  peu  de  lumières  là-defiùs. 

Nous 

(<»)  D'jiif/ilk,Lam,irlmkre,Sanut,&.i\A  (4)  Ramullti,  D.ï/V>«&al. 
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Nous  ne  pouvons  même  blâmer  les  habitans,  inllruits  par  une  longue  expé- 
rience des  hazards  & des  travaux  auxquels  les  Portugais  s'expofcnc , & des 
cruautés  qu’ils  ne  fe  font  pas  difficulté  d’exercer  pour  dépolTéder  les  proprié- 
taires de  ce  métal  fi  précieux  & fi féduifant, s’ils  font  li  foigncux  de  fermer 
l’accès  à leurs  mines  aux  Etrangers. 

D’ailleurs  ils  font  féroces  & hardis , ignorans  & grofliers , fans  Religion , Caraane 
fur-tout  les  Noirs , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Cafres.  Les  Bédouins 
ont  quelque  efpece  de  Religion , ou  pour  mieux  dire  ils  ont  quantité  de  Su- 
perditions,  car  d’ailleurs  ils  font  aulu  ignorans  & aulTi  brutaux  que  les  Ca- 
fres; mais  ils  demeurent  principalement  enfemble,  & beaucoup  plus  loin  des 
côtes,  fe  tenant  fur  les  bords  des  lacs  & des  rivières  pour  y faire  paître 
leurs  nombreux  troupeaux.!  Cafres  & Arabes  vont  nuds,  ils  n’ont  qu’un 
morceau  de  toile  de  coton  autour  de  la  ceinture , qui  leur  vient  un  peu  au-  ‘ 
delTbus  du  genou.  Ceux  qui  demeurent  le  long  des  côtes  & qui  font  un 
peu  plus  civilifés , ont  auffi  un  peu  plus  de  foin  de  leur  habillement,  Ôc  au-lieu 
de  toile  de  coton  ils  fe  couvrent  de  peaux  de  bétes  fauvages , plus  ou  moins 
belles  félon  leur  condition , & ils  laiflcnt  traîner  la  queue  derrière  eux.  Ils 
fe  parent  auffi  le  cou,  les  bras  & les  jambes  de  quantité  de  grains  d’ambre, 
de  jaiet,  de  verre  & d’autres  matières,  qu’ils  prennent  en  échange  de  l’or, 
des  fourrures,  de  l’y  voire  & des  autres  marchandilès  de  leurs  Pays.  Il  y a 
parmi  ces  habitans  des  côtes  quantité  de  Mahumétans;le  nombre  en  eflplus 
grand  encore  parmi  les  Infulaircs;  ils  defcendent  la  plupart  des  Arabes  qui 
furent  chades  de  leur  Pays  à caufe  de  leur  atuchement  à la  Seélc  d’Ali , 
dont  ils  font  Seêlateurs  zélés.- 

C’ell-là  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  avee  quelque  certitude  touchant  Rivître  dt 
cette  longue  côte  de  Zanguebar  (a)  ; il  ne  nous  refie  à ajouter  que  la  def-  Quilinin- 
cription  de  la  Riviere  de  Kilmanci,  ou  comme  la  nomment  les  Portugais'*’ 
Quilmanca  & Quilmanci,  d’après  un  Fort  & une  Ville  bâtie  à fon  emlwu- 
Æure.  Nous  avons  à-la-vérité , dans  la  lifte  des  places  qui  font  le  long  de 
la  côte , indiqué  plufieurs  autres  rivières , mais  celle-ci  eft  la  feule  dont  nous 

Jjuiffions  dire  quelque  chofe  qui  foit  digne  de  la  curiofité  du  Leéleur , & qui 
è réduit  au  petit  nombre  de  particularités  fuivantes.  Cette  riviere  a fa  fource 
proche  de  la  montagne  de  Grava,  dans  le  Royaume  de  Narca  de  la  dépen- 
dance de  l’Empire  Abiffin , & proche  d’un  village  qu’on  appelle  Bochia 
ou  Boxa:-  c’eft  une  des  plus  confidcrabics  de  cette  partie  de  l’Afrique,  par 
la  longueur  de  fon  cours,  & la  grandeur  du  tour  qu’elle  fait,  faifant  une 
efpece  de  cercle  vers  le  Nord  & l'Eft , comme  pour  faire  du  Royaume  de 
Gingiro  une  efpece  de  Prcfqu’ifie,  & elle  fépare  ce  Pays  des  Galles  del’A- 
biffinie,  jufques-là  elle  porte  le  nom  de  Zébce.  Elle  traverfe  enfuite  le 
Pays  des  Macorites , & le  laifiant  à l’Eft  elle  pafie  fous  la  Ligne  par  les 
terres  des  Caffres  MofTegag,  Peuple  barbare  ; de-là  continuant  fon  cours  le 
long  de  la  côte  de  Zanguebar,  elle  va  fe  jetter  dans  l’Océan  dans  le  Ro- 
yaume de  Melinde,  au  Midi  du  Fort  ou  de  la  Ville  de  Quilman  , dont  elle 
prend  le  nom  ; la  plupart  des  Auteurs  croient  que  c’eft  le  Rapts,  dont  par- 

le 

(«)  De  Barrulm  VIII.  C.  4.  Rmupo,  £an»r.  L.  XI.  Davitj,Daffer. 
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le  PtoUmèe  dans  la  defeription  de  cette  côte.  Tel  eft  le  détail  que  âe  Lijît 
nous  donne  du  cours  de  cette  riviere,  d’après  les  Livres  & les  Cartes  dés 
Portugais,  mais  ils  ne  font  nullement  d'accord  entre  eux,  car  il  y en  a plu- 
fieurs  qui  aOiirent  que  Ton  embouchure  n'elt  guere  qu’à  une  lieue  au  Sud  de 
la  ville  de  Melinde  (a).  Nous  ajouterons  feulement  que  quelques  Auteurs 
difent  que  les  Abiflîns  appellent  cette  riviere  Obeg,  en  quelques  endroits  où 
elle  traverfe  leurs  terres  (b) , & ils  lui  donnent  ce  nom  de  celui  d’une  ville 
iltuée  fur  un  de  fes  bords. 

Il  faut  à-prdfent  parler  des  divers  Royaumes  de  la  côte  de  Zanguebar, 
mais  nous  nous  renfermerons  à cet  égard  dans  le  plan  de  notre  Ouvrage  ; 
comme  il  cfl;  principalement  Hiftorique , nous  fommes  par  cela  même  dif- 
penfés  d’entrer  dans  le  détail  des  Etats  dont  nous  ne  connoilTons  quclaGéo» 
graphie , fans  autres  particularités  qui  ayent  trait  à leur  I lifloire  ; bien  plus 
encore  fommes-nous  dilpenfés  de  parler  de  ceux  dont  nous  ne  connoilTons  que 
les  noms  & la  lîtuation , avec  un  petit  nombre  d’autres  circonfiances  peut* 
être , mais  qui  ne,  font  ni  alfez  importantes,  ni  aifez  certaines  pour  mériter  place 
dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci.  C’efl;  de  cet  ordre  que  font  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  lide  que  nous  avons  donnée  plus  haut, 
fur  lefquels  on  peut  confulcer  quantité  de  Voyages,  où  l’on  en  trouve  la  def* 
cription , mais  fondée  fur  des  autorités  que  nous  ne  pouvons  garantir.  Nous 
commencerons  par  le  Royaume  de  Melinde. 


S E C T 1 O N I. 

Hijîoire  du  Royaume  âe  Melindi. 

C UivANT  le  gros  des  Géographes  (c)  ce  Royaume  ell  fous  laLigneEqui- 
noâliale  , & s’étend  depuis  les  frontières  feptentrionales  de  celui  de 
Mombafe;  ils  placent  celui-ci  vers  le  deuxieme  degré  au  Sud  de  la  riviere 
de  Quilmanci , qui  coule  depuis  le  côté  du  Nord  de  ce  Royaume , bien-que 
liiivant  les  dernieres  obfervations  fon  embouchure  foit  au  troifieme  ou  au 
quatrième  degré , Sud  ; nous  avons  déjà  parlé  du  peu  d’accord  des  Auteurs 
à cet  égard.  Nous  n’avons  pas  plus  de  certitude  de  l’étendue  du  Royaume 
de  Melinde  versTOucR  dans  les  terres,  on  dit  feulement  qu’il  ell  borné  de  ce 
côté  par  le  Pays  des  MoJJigagts,  Nation  barbare  de  Cafres;  du  côté  del’Eft 
il  a pour  limite  l’Océan  Occidental;  ici  encore  les  Auteurs  ne  s’accordent 
point , les  uns , comprenant  le  Royaume  de  Mombafe  dans  celui  de  Meliflde, 
en  étendent  les  cotes  jufqu’au  Cap  de  Cada , qu’ils  placent  au  dixième  de* 
gré  de  Latitude  Méridionale  (et).  Tant  il  y a peu  d’exaftitude  dans  les  deT 
criptions  de  ce  Royaume,  meme  de  la  part  des  Portugais , qui  y ont  fait 
conlbmment  commerce  depuis  fa  première  decouverte,  c’c(l-à-dire  depuis 

l’an 

(a\  R.imnSt,  ï>app  r.  fO  Orlel  Ramufio,  Pigafet,Daviey,  Dap- 

(fl)  Oapper,  La  Croix,  P.  III.  Ch.  9.  per,  La  Croix. 

Stft.  1.  {d)  De  Liple  Atlas,  La  Martiniere  fous 

Mclmiit. 
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ràn  1500,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Nous  n’entreprendrons  Seeno*  " 
donc  pas  de  rien  affirmer  là-deffiis,  en  attendant  que  le  tems  fourniflë  de  l- 
nouvelles  lumières.  ^i*TS** 

On  convient  que  ces  côtes,  fur-tout  dans  le  voifinage  de  Melinde  laCapi-][|^jç 
laie , font  fort  dangereufes  & d’un  abord  difficile , étant  pleines  de  rochers  - 
& d'écueils,  & la  mer  fort  orageufe  en  de  certaines  laifons  (a).  C6ttt  Jm- 

A une  petite  diflance  de  l’embouchure  de  la  riviere  de  Quilmanci,  0'^^‘^Zaùme 
trouve  riile,  le  Ropume  & la  Ville  de  Lamo,  dont  les  Portugais  firent  gf 
décapiter  le  Roi,  qui  étoit  Mahométan,  en  1589.  Ce  Prince  s’appelloit Lamo., 
Panebaxita  , fon  crime  vrai  ou  prétendu  étoit  d’avoir  indignement  trahi 
Rock  Briito , Gouverneur  de  la  côte  de  Melinde.  L’Amiral  Soufa  Coutingo 
le  fit  arrêter  dans  fa  Capitale  avec  quatre  de  fes  Sujets  Mahométans,  «St  le 
mena  dans  l’Ifle  & le  Royaume  de  Pâte  ; là  il  fut  publiquement  exécuté  en 
préfence  du  Roi  de  Pâte  «St  de  quelques  petits  Rois  des  lîles  voifines,  «St  de- 
puis ce  tems-là  celle  de  Lamo  eu  toujours  reliée  tributaire  du  Portugal  (à) , 
comme  le  font  la  plupart  de  celles  de  cette  côte. 

Le  Royaume  de  Melinde  eft  en  général  abondant  «St  fertile;  il  produit 
tout  ce  qui  ell  néceflaire  à Ja  vie , excepté  le  bled  & le  riz , qu’on  y ap-  * 
porte  de  Cambaye  & d’autres  lieux  : ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’en  ache- 
ter  fe  fervent  de  patates,  qui  font  ici  fort  grolTes  «Sic  en  abondance.  Le  Pays 
fournit  auffi  quantité  d’arbres  fruitiers,  déracinés,  de  plantes , d’herbages, 

& des  melons  blana  d’un  goût  exquis.  Il  eft  couveij  de  citronniers,  dont 
l’odeur  embaume  l’air  prcfque  toute  l’année.  Il  y a auffi  beaucoup  de  gibier, 
des  bœufs,  des  moutons,  des  oyes , des  poules  «St  d’autre  volaille  ; il  y a une 
forte  de  moutons  de  l’ordre  de  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  ont  des 
queues  qui  pefent  entre  vingt  «St  trente  livres  (c). 

La  Ville  de  Melinde  eft  iituée  dans  une  belle  plaine, environnée  de  quan-  Definf- 
tité  de  beaux  jar«lins,  «Si:  de  vergers,  remplis  d’arbres  fruitiers,  «St  fur-tout  ^ 
de  citronniers  «Si:  d’orangers.  Les  maifons  font  de  pierre  de  taille  , «S:  la 
plupart  belles , quelques-unes  mêmes  font  magnifiques,  «St  toutes  font  riche-  ® 
ment  meublées,  étant  occupées  par  de  riches  Marchands;  il  y vient  beau- 
coup d’Etrangers , qui  y font  un  grand  commerce  en  or,  en  cuivre,  en 
mercure , en  yvoire , en  cire , en  drogues  & autres  marchandifes , qu’on  prend 
en  échange  d’étoffes  de  foie  «S:  de  coton , de  bled  «S:  d’autres  commodités. 

Le  feul  inconvénient  qu’il  y a ici , c’eft  que  l’on  eft  obligé  de  mouiller  à quel- 
que diftance  de  la  ville;  à eau  le  des  rochers  & des  écueils  qui  l’environ- 
nent du  côté  de  la  mer,  «S:  qui  en  rendent  l’approche  difficile  & dangereu- 
fe  (d).  Les  Savans  croient  que  cette  ville  eft  celle  deMondcl,  dont  parle 
/îvicenne , comme  du  lieu  d’où  venoit  l’aloé  (s). 

Les  I labitans  font  un  affemblage  de  noirs,  d’olivâtres,  de  bafanés  «S:  de UaHmu 
blancs.  Les  femmes  font  la  plupart  blanches  ou  olivâtres.  Leur  habille- 
ment njeft  pas  moins  agréable  que  leur  teint  ; il  eft  ordinairement  de  foie, 

at- 


, (a)  Oferit  & a).  (if)  Les  mêmes. 

- (b)  Od,  Barbofa,  Ramujio,  Dûvitj  & al.  (<)  Scaliger  id  L<  IV*  MaKiUI,  Dtifitj, 
(c)  Sanut,  Barhfa,  Vapper,  La  Creix  &c. 
f c. 
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Sktiob  attaché  avec  une  belle  ceinture  d’or  ou  d’argent , elles  ont  des  colliers  & 
1-  des  bracelets  du  même  métal , & quelquefois  plus  beaux  encore,  & le  vifa- 

ge  couvert  d’un  voile.  Les  hommes  ne  vont  pas  tête  nue,  comme  end’aa- 
linde.  très  Pays  de  l’Afrique , mais  ils  portent  une  efpece  de  turban.  D’ailleurs 
— leur  habillement  e(t  aftez  le  même  que  celui  des  autres  Africains,  ils  ont  un 
morceau  de  toile  de  coton  autour  de  la  ceinture, qui  defeend  un  peu  au-def« 
fous  du  genou;  les  jambes,  les  pieds,  & le  refie  du  corps  font  nuds  (a). 
■ Les  gens  du  commun  & ceux  qui  demeurent  plus  avant  dans  le  Pays  n’ont 
guere  que  la  picce  de  toile  dont  ils  s’enveloppent  depuis  la  ceinture.  Leurs 
armes  font  l’arc  & la  fleclie,  le  bouclier,  le  cimeterre  & la  javeline  ; ils  ma- 
nient ces  armes  avec  beaucoup  d’adrellê , & paflent  pour  les  meilleurs  fol- 
dats  de  toute  la  côte.  Ils  ont  de  la  réfolution  à la  guerre , & combattent 
avec  plus  d’intrépidité  qu’aucuns  de  leurs  voiCns.  On  dit  cependant  que 
ceux  du  Royaume  de  Mombafe  l’auroient  emporté  fur  eux , li  les  Portugais 
ne  les  avoient  afiillé  (b).  D’ailleurs  les  Melindicns  des  côtes , car  on  ne  con- 
noît  pas  n bien  ceux  de  l’intérieur,  font  civils,  affables,  francs  & finceres; 
ils  vivent  en  fort  bonne  intelligence  av'ec  les  Portugais,  qu’on  enterre  com- 
munément parmi  eux , fans  autre  marque  de  diflinélion  qu’une  croix  qu’on 
met  fur  la  tombe  (cj.  Leur  Langue,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  l’O- 
raifon  Dominicale  que  nous  y avons,  ncparoît  rien  moins  que  delagréable 
& barbare , Crammaye  l’a  donnée  dans  fon  curieux  Recueil , & nous  la 
rapporterons  (*). 

Les  Auteurs  parlent  différemment  de  leur  Religion  ; les  uns  difent  qu’ils 
font  Mahométans,  & d’autres  qu’ils  font  Idolâtres.  La  vérité  efl,  comme 
Linfclio'.cn  l’obferve , qu’il  y en  a de  l’une  & de  fautre  Religion.  Les  Bé- 
douins , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué , font  des  Idolâtres  fupcrfli- 
tieiix  & ignorans , & les  Negres  font  la  plupart  Mahométans , mais  de  la 
Secte  des  Emoravidiques , qui  rejettent  certaines  parties  de  l’ Alcoran  (rf)  & 
fuivent  la  doctrine  de  Zdd  fils  de  Heshem  (e).  Cette  Seéle  efl  ce  qu’étoit 
celle  des  Sadduccens  parmi  les  Juifs,  ce  qui  n’a  pas  empêché  que  quelques 
Califes  de  Ihbylonc  n’ayent  fait  publiquement  profelîion  d’en  être.  Les  Ca- 
tholiqucs-Rom  lins  y font  établis  prefque  depuis  l’arrivée  des  Portugais.  On 
ne  dit  pas  néanmoins  qu’ils  ayent  fait  des  converfions  parmi  les  Naturels , 
comme  dans  les  Royaumes  de  Congo,  d’Angola,  & en  d’autres  lieux  d’A- 
frique. Ils  fe  contentent  du  libre  exercice  de  leur  Religion , & font  en  li 
grand  nombre  à Melinde,  qu’ils  y ont  dix-fept  Eglifes  ou  Chapelles, devant 
l'une  defquelles  ils  ont  dreffé  une  magnifique  Croix  de  marbre  doré.  On  dit 
qu’en  l’année  1602  trois  Dames , parentes  du  Roi , refluent  publique- 
ment le  Baptême  (/). 

• Le 

■ («)  Of!r,h.\,Darbofa,  Pigafe/,  Omit],  (V)  O^r.  Linfihot.h.X.C.  \6. 

Dnpper.  (fj  Ramu/îo,  Dnviiy. 

(h)  Les  niêmei.  (f)  Canxr/tr.  de  Reb.  Tuicic.  TiiifeUiit, 

(c)  TurfeUin.  in  vit.  Xavcrli.  in  vit.  Xivcrii , Davii], 

(•)  Ahan  lait  fiPtn  avari,  S cadet  efl  m/tPrifli  mata  eut  ata  laeutia  mofeitaea  (lu.ma  ptfà , 
me  c!ii  'aleea,  giltilM  ti c»!>x  ma  ckeja  tat.a iit’ioua  fîli au"ti:e aalar  lena  ca/iijai.o  nagfar  ctuum 
leita  gailaea  vuate  taùchal  nul  la  garabe,  l/ieJie  naguu  mm  /ci  ratri  ^l). 

(1)  CbiuKkerhTNt  OiAUDdiD.  io  C. 
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Le  Gouvernement  eft  Monarchique , & les  Sujets  portent  tant  de  refpeél  SEcnoir 
au  Roi , que  lorfqu'il  fort  de  fon  Palais  il  efl  porté  par  quatre  ou  plus  des  !• 
principaux  du  Royaume;  les  Dames  marchent  devant  lui,  chantent  fes  louan- 
ges,  jouent  des  inflrumens  de  Mufique,  qu’elles  touchent  avec  beaucoup 
d’adrelTe,  bien-qu’ils  ne  foient  pas  des  plus  harmonieux , & embaument  l’air  ‘ « 
par  les  parfums  qu’elles  brûlent.  Quand  il  va  à quelque  Expédition  Civile 
ou  Militaire , il  paroît  monté  fur  un  beau  cheval , richement  harnaché , 
avec  un  nombreux  cortege , & fuivi  d’une  foule  de  fes  fujets , qui  font  re- 
tentir l’air  de  leurs  cris  de  joie  «St  de  leurs  acclamations  ; fes  Labis  ou  Prê- 
tres viennent  au  devant  de  lui  au  moment  qu’il  fort , avec  un  Daim  récem- 
ment égorgé  mais  fumant  encore , par  delTus  lequel  le  Roi  palTe  trois  fois 
avec  fon  cheval , après  quoi  ces  prétendus  Devins  exatninent  les  entrailles 
de  la  Béte,«St  fur  leur  inlpeftion  prétendent  prédire  fi  l’expédition  feraheu- 
reufe  ou  non  (a). 

On  obferve  la  même  cérémonie , quand  quelque  Prince  ou  quelque  Am-  RécepHon 
bafiadeur  vient  à la  Cour,  pour  ûvoir  fi  fa  vifite  ou  fa  Négociation  réuflira  àeiAmhaf~ 
ou  non.  Le  Prince  ou  l’Ambafladeur  efl  aufli  dans  cette  occafion'accom-^'*®^'"’** 
pagné  dans  les  rues  par  les  Dames,  dont  les  unes  brûlent  des  parfums,  les 
autres  chantent  jouent  des  inflrumens.  Ces  Monarques  font  en  quelque 
façon  obligés  de  pafTer  par  ces  cérémonies  fuperflitieufes , «St  de  régler  leurs 
réfolutions  fur  la  déclaration  de  ces  Prêtres , qu’il  foit  queflion  de  la  paix  ou 
de  la  guerre, ou  de  quelque  autre  affaire,  & qu’ils  y ajoutent  foi  ou  non; 
car  c’efl  delà  que  dépend  principalement  le  refpeél  «Sc  la  foumiffion  qu’ils 
ont  pour  ces  Princes , & l’amour  qu’ils  leur  portent  ; la  négligence  fur  cet 
article  cxciteroit  bientôt  la  haine  & le  mépris  , finon  la  desobéiflânce  & la 
rébellion,  par  l’influence  abfolue  que  ces  Impofleurs  ont  fur  le  peuple. 

Peut-être  que  les  Monarques  dirigent  fous  main  ces  prétendues  prédic- 
tions deflinées  à amufer  le  peuple  , ces  Fourbes  n’ayant  guere  d’autit 
moyen  d’échapper  au  péril , auquel  ils  feroient  expofés  en  cas  que  l’événe- 
ment ne  répondît  pas  à leur  prédiction.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  confiance, 
qui  doit  paroître  abfurde  fans  cette  fuppofition , n’efl  pas  le  feul  moyen 
que  les  Rois  de  Melinde  ont  de  s’afTurer  de  la  fidélité  «&  de  l’amour  de  leurs 
fujets;  ils  en  ont  d’autres  plus  fûrs  encore,  leur  application  confiante  aux 
affaires  publiques,  le  foin  qu’ils  ont  de  veiller  fur  la  conduite  de  leurs  Mi- 
niflres,  des  Gouverneurs  <&  des  autres  Magiflrats,  leur  afliduité  à écouter 
«St  à recevoir  les  plaintes  de  leurs  fujets,  «St  l’exercice  févere  de  la  Juflice 
contre  tous  les  coupables  de  quelque  qualité  «S:  de  quelque  condition  qu’ils 
foient,  fur-tout  contre  ceux  qui  ofent  leur  en  impofer,  ou  les  tromper  par 
la  fraude  ou  l’artifice  (b). 

Voici  de  quelle  maniéré  s’adminiflre  la  Juflice.  Quand  quelqu’un  préfen-  /t-imim. 
te  une  plainte  ou  un  appel,  le  Roi  fait  retenir  le  Plaignant  jufqu’à  ce  que  flrmun  Jt 
le  Défendeur, qu’on  cite  d’abord , fc  foit  préfenté  devant  le  Prince «& le Con-  la'JufiUt. 
feil , qu'il  ait  entendu  l’aceufation  «St  allégué  fes  moyens  de  défenfe.  Si  c’efl 
un  Gouverneur . un  Miniflre-d’Etat  ou  quelque  autre  Grand , contre  lequel 
un  inférieur  porte  plainte , fa  qualité  ne  le  difpenfe  point  de  comparoître , 

tou- 

fa)  OJpir,Ram''lî),  Dav’tj , Dapper,  (b)  Les miJjnes. 
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SïcnoH  toute  la  différence  qu’il  y a , c'elt  qu’en  approchant  de  la  Cour  il  fait  fon- 
I.  ner  du  cor  ou  de  la  trompette  pour  avertir  de  fa  venue  ; quelques-uns  des 
^ Officiers  du  Roi  le’  viennent  prendre  fous  leur  garde , «S:  après  avoir  congé- 
conduifent  dans  la  Salle  de  Jullice.  En  pareil  cas  l’Accu- 
___  fateur  doit  être  muni  de  bonnes  preuves,  fans  quoi  il  e(l  condamné  à mort 
& exécuté  fur  le  champ;  mais  li  l’accufation  eft  bien  prouvée,  le  Défen- 
deur efl:  obligé  de  faire  uue  réparation  proportionnée  au  tort  qu’il  a fait,  & 
de  plus  il  efl  condamné  à une  amende , & à quelque  peine  corporelle  ; fi 
c’ell  un  Homme  de  qualité  ou  de  mérite,  il  reçoit  une  baflonnaue  plus  ou 
moins  rude,  & l’amende  efl  proportionnée  à la  dignité  & au  mérite  du  dé- 
linquant ; c’efl  le  Roi  lui-méme  qui  donne  la  baflonnade. 

AufTî-tôt  que  la  Sentence  efl  prononcée , on  mene  le  coupable  dans  une 
autre  chambre,  là  il  efl  obligé  d’avouer  fa  faute  ,&  la  jullice  & la  douceur 
du  châtiment  dans  les  termes  les  plus  fournis  ik  dans  la  pollure  la  plus  hum- 
ble ; on  le  dépouille  enfuite , & on  le  couche  à plat  le  vifàge  contre  terre. 
I.e  Roi  prenil  fon  Bâton  de  juflice,  & luLen  donne  autant  de  coups  qu’il 
juge  à {fropos , après  quoi  le  coupable  lui  fait  fes  remercimens  de  fa  douce 
correèlion  ; le  Roi  lui  ordonne  de  fe  lever  & de  mettre  fes  habits;  quand 
cela  efl  fait  & qu’il  a baifé  les  pieds  du  Prince,  il  l’accompagne  avec  le  relie 
de  fa  fuite  dans  la  Salle,  avec  un  vifage  ferein,  & fans  témoigner  ni  cha- 
grin ni  mécontentement.  Le  Roi  le  congédie  alors  en  préfence  de  toute  la 
Cour , en  le  chargeant  d’aVoir  foin  de  rendre  exaéleroent  jullice  à fes  fu- 
jets;  il  le  fait  conduire  avec  les  honneurs  accoutumés,  & les  parfums  juf- 
qu’à  la  porte  de  la  ville;  & on  ne  dit  plus  mot,  comme  s’il  ne  s’étoit  rien 
paffé , pareeque  le  peuple  ignore  ce  qui  s’efl  fait  dans  l’intérieur  du  Palais. 
L’amende  & les  fraix  du  procès  font  pris  fur  les  biens  du  prévenu,  ou  fi 
c’ell  un  Favori  du  Roi , on  les  tire  des  coffres  de  ce  Prince  (a). 

CraiiJ  rc-  I-Æs  Portugais  fe  v'antent  beaucoup  de  la  bonne  intelligence  qu’il  y a tou- 
fx’a»  jours  eue  entre  les  Rois  de  Melinde  & ceux  de  Portugal , depuis  que  les 
“fiTLv  '^'^®  derniers  ont  été  reçus  dans  les  Etats  des  premiers;  ils  exaltent 

tugal.  fur-tout  le  profond  refpeél  que  ces  Monarques  Africainsont  pourleurRoi; 
on  en  cite  comme  une  preuve  remarquable  (4) , que  le  principal  Fafteur  du 
Roi  de  Portugal  dans  Melinde,  ayant  à rendre  villte  au  Roi  pour  quelque 
affaire,  ce  Prince-envoya  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  au  devant  de  lui,& 
qu’avant  qs’il  arrivât  au  Palais  un  nombre  de  Dames  vinrent  à fa  rencontre 
avec  leurs  encenfoirs,  & le  parfume-rent  pendant  tout  le  chemin.  Nous  au- 
rions mieux  aimé  trouver  quelque  chofe  de  plus  digne  de  la  curiofité  du  Lec- 
teur fur  l’article  de  ces  Princes  Africains,  foit  fur  leur  origine  & leur  an- 
tiquité, foit  touchant  la  maniéré  dont  ils  régnent,  fi  c’efl  par  éleélion  ou 
par  droit  héréditaire,  foit  touchant  leurs  Loix,  leur  Puillance,  leurs  Ar- 
mées, leurs  Flottes , leur  Hifloire , leurs  Guerres, & autres  artides  ferobla- 
bles , dont  les  Auteurs  ne  difent  rien  ; ce  qui , pour  le  remarquer  en  palTânt , 
n’efl  pas  une  fort  grande  preuve  de  la  bonne  intelligence  que  l’on  afiure  qui 
regne  entre  les  deux  Couronnes  «St  leurs  fujets. 

Comme  c’efl-là  tout  ce  que  nous  trouvons  chez  eux  fur  ce  Royaume,  nous. 

. paf- 

("»)  & al,  (i)  Barbofa,  Pi  J.  /Itvarcz  Navig  ap.  Ramufio , Davitj. 
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paflerons  au  feul  morceau  d’Hilloire  qui  le  regarde,  l’arrivée  des  Portugais  Sicnua 
fous  la  conduite  de  l'Amiral  de  Gaina , oc  ce  qui  s'eR  palTé  depuis  leur 
établiflement  dans  ce  Pays.  Nous  en  donnerons  la  meilleure  Relation  qu’il  ^ 
nous  fera  poflible  d’après  leurs  Auteurs , & nous  fuivrons  particulièrement  ün 
l’Hiftoire  de  leurs  conquêtes  par  le  célèbre  Evêque  Oforiui  : il  efl:  vrai  que  - 
la  charité  de  ce  Prélat  pour  fes  compatriotes  , oc  .fon  zele  pour  l’honneur 
de  & Nation,  ont  pu  le  porter  à pallier  leurs  injuRes  invafions  & leurs  hor- 
ribles ravages , tant  ici  que  fur  les  autres  côtes  de  l’Afrique , & en  d’autres 
lieux  dont  nous  avons  eu  déjà  occafion  de  parler  ailleurs;  cela  n’empêche 
pourtant  pas  que  fon  liiRoire  ne  foit  la  plus  exaêle , la  plus  impartiale  & la 
plus  autentique  à tous  les  autres  égards.  En  renvoyant  le  Leêieur  à ce  que 
nous  avons  rapporté  déjà  des  vues  primitives  des  Portugais  & du  fuccès  de 
leurs  découvertes  fur  les  côtes  d’Afrique,  pour  trouver  une  nouvelle  route 
aux  Indes,  & à ce  que  nous  en  dirons  dans  l’Hiftoire  de  Portugal , nous  fe- 
rons obligés  de  reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut  fur  ce  qui  regarde  » 

cette  première  expédition , pour  faire  connoître  comment  Gaina  & fa  Flot- 
te arrivèrent  infcnfiblcment  a la  côte  de  Melinde,  après  avoir  doublé  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

La  première  côte  remarquable  qu’il  reconnut  fut  fille  & le  Royaume  de  Vafoxfc 
Mofambique,  dont  nous  parlerons  dans  une  autre  Seélion.  Le  mauvais  état  Gama  or- 
oùfe  trouvoient  fa  Flotte,  & fes  gens  lui  firent  fouhaitter  d’y  mouiller  au"*’'^.^“' 
moins  pendant  quelques  jours,  pour  donner  quelque  repos  aux  équipages  & ''*'**' 

les  faire  rafraîchir.  S’étant  informé  de  fille , des  Habitons,  & du  Gouver- 
neur qui  y commandüit  au  nom  du  Roi  de  Quiloa , il  recompenfa  libéralement 
celui  qui  favoit  inllruit,  & l’envoya  au  Gouverneur  chargé  de  le  fàluer  de 
fa  part,  «St  de  quelques  beaux  prélens.  Le  Gouverneur  en  fut  fi  content, 
qu’il  lui  envoya  ce  qui  pouvoit  lui  faire  le  plus  de  plaifir , c'ell  - à - dire  des 
rafnîchilTemens , & peu  après  il  vint  magnifiquement  l;abillé  & avec  un 
nombreux  cortege  lui  rendre  vifite  à fon  Bord. 

Zacocia,  c’étoit  le  nom  du  Gouverneur,  étoit  zélé  Mahométan;  il  {at  ^^ntrevue 
charmé  de  la  généreufe  réception  que  lui  fit  Gama\  entre  autres  queftionsl*’"^*' 
qu’il  lui  fit,  il  lui  demanda  fi  lui  & fes  gens  étoient  Maures  ou  Turcs , de 
quelles  armes  ils  fe  fervoient,  & quels  Livres  Mahométans  il  avoit,  ne  dou- 
tant point  qu’il  ne  fût  de  fa  Religion.  Gama  répondit  d’une  maniéré  géné- 
rale, qu’il  venoit  d’Occident,  qu’ils  avoient  les  mêmes  armes  qu’il  voyoità 
ceux  de  fa  fuite; mais  qu’ils  avoient  d’ailleurs  des  machines  de  guerre,  avec 
lelquelles  ils  pquvoient  exterminer  des  armées  entières  & rafer  jufqu’aux 
fondemens  les  plus  fortes  places.  Que  pour  ce  qui  étoit  de  fês  Livres  de  Re- 
ligion , il  les  lui  montreroit  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde , après  que 
lui  «S:  fes  gens  fe  feroient  un  peu  repofes  «St  rafraîchis.  Il  ajouta , que  com- 
me il  avoit  defiein  d’aller  aux  Indes,  il  lui  auroit  beaucoup  d’obligation  de 
lui  fournir  d’habiles  Pilotes  pour  fy  conduire.  Le  Gouverneur  ne  manqua 
pas  de  lui  en  amener  deux  le  lendemain , pour  le  conduire  à Calecut. 

Jufques  ici  on  étoit  fort  content  de  part  & d’autre , & la  bonne 
intelligence  auroit  duré  plus  longtems , fi  Gama  n’avoit  fans  y penfer  fait  7*"  Gama 
connoître  à Zacocia  que  lui  & fes  gens  étoient  Chrétiens,  & par  cette 
couverte  hors  de  faifon  cng.igé  ce  zélé  Mahométan  à changer  de  condnitc.J^^."}^^" 
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S«cnoM  Depuis  ce  mumenc  il  n’eut  plus  que  de  la  haine  & du  mépris  pour  l’Amiral 
' ^ & fes  gens,  & ne  s’occupa  qu’à  le  perdre  <S:  à faire  périr  fes  Vaifleaux.  Un 

Pilotes  que  le  Gouverneur  avoir  amenés,  s’écant  apperçu  de  ce  change- 
linde.  ment,  s’évada  & on  n’en  entendit  plus  parler,  quelques-uns  des  Portugais 
— — ayant  voulu  aller  à terre  pour  avoir  du  bois  & de  l’eau  penferent  être  maf- 
facrés,  & fe  fauvcrent  avec  peine.  Gama  n’ofant  donc  faire-là  un  plus  long 
féjour,  mit  à la  voile  pour  Quiloa,  mais ‘les  vents  contraires  le  chaflêrent 
vers  une  autre  Ifle  ; il  y rencontra  heureufement  un  Arabe  avec  fon  fils , qui 
alloient  à la  Mecque  ; l’ayant  trouvé  habile  dans  la  navigation , il  réfoluc 
d’en  tirer  toutes  les  lumières  qu’il  pourroit  pour  achever  fon  voyage  (a). 
Gama  va  U fit  alors  une  nouvelle  tentative  pour  gagner  Quiloa , mais  foit  par  i- 
h //  > ^°it , ce  qui  eft  plus  apparent , par  trahifon , le  Pilote  de  Mofara- 

lui  confeilla  de  prendre  la  route  de  Mombaze,en  lui  faifant  accroi- 
de  rifyue  re  que  les  Habitans  étoient  Chrétiens , & qu’ils  lui  donneroient  & à fes  ma- 
tneort.  lades  toute  l’afliftancc  poflible.  Comme  nous  aurons  occafion  de  parler  plus 
amplement  de  cette  Ville  & de  ce  Royaume  dans  la  fuite , nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  Gama  fut  ou  perfuade  ou  forcé  de  fuivre  cet  avis.  A 
peine  avoit-il  mouillé  à la  rade,  qu'il  apperçut  une  Galere  où  il  y avoitune 
centaine  d’hommes  armés , qui  ramerent  vers  fon  Vaillèau , & témoigne- 
ront une  grande  envie  de  monter  à fon  Bord  , mais  il  ne  voulut  abfolument 
pas  le  permettre.  Ayant  cependant  remarqué  qu’il  y en  aroit  quelques- 
uns  qui  paroiflbient  plus  diftingués  que  les  autres,  il  en  lailTa  entrer  quatre 
à qui  il  fit  même  quitter  leurs  armes.  Ils  y confentirent  non  feulement* 
mais  louèrent  l’Amiral  de  fa  prudence;  ils  lui  dirent  que  leur  Roi  ayant  ap- 
pris avec  plaifir  l’arrivée  des  Portugais , defiroit  de  faire  amitié  & al- 
liance avec  eux,  & qu’il  envoyeroit  le  lendemain  des  Députés  pour  trai- 
ter en  Ibn  nom.  Ces  Députés  étant  venus  n’oublierent  rien  pour  enga- 
ger Gama  à entrer  dans  le  port , fous  prétexte  que  le  Roi  pourroît  trai- 
ter plus  commodément  de  l’établiflement  du  Commerce,  qui  leur  feroit 
plus  avantageux  qu’aucun  qu’ils  pulTent  faire  aux  Indes , làns  faire  un 
aufli  long  & périlleux  voyage.  Le  Roi  fit  faire  encore  plufieurs  au- 
tres civilités  à l’Amiral  également  engageantes,  & il  lui  fit  tant  & de  11 
magnifiques  promefles,  que  le  Portugais  foupçonna  que  tout  cela  n’étoit 
que  feinte  & cachoit  quelque  noir  complot.  Ce  qui  le  confirma  dans 
cette  penfée,  c’ell  que  fon  Vailfeau  ayant  couru  rifque  de  donner  fur 
un  écueil  en  approchant  du  port , il  fit  fur  le  champ  Jetter  un  grelin  & 
carguer  les  voiles,  & donna  le  lignai  aux  autres  Vailîeaux  d’en  faire 
autant:  cette  manœuvre  fit  que  le  Pilote  de  Mozambique  & un  autre 
de  Mombaze  qu’on  lui  avoit  donné,  fauterent  dans  la  mer, croyant  leur 
trahifon  découverte.  Gama  cria  à ceux  qui  étoient  dans  les  chaloupes  de 
les  faifir  & de  les  ramener,  mais  ils  ne  purent  les  atrapper:  le  Roi  qui 
avoit  appris  ce  oui  s’étoit  palTé  à Mozambique , avoit  formé  le  complot 
de  l’attirer  dans  le  port  pour  faire  périr  les  Portugais  avec  leurs  Vaif- 
feaux  {pj.  Voyant  fon  coup  manqué,  il  envoya  de  nuit  des  gens  pour 

cou- 
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«oupcr  leurs  cables,  mais  la  vigilance  de  l’Amiral  les  empêcha  d’exécti- Sseno» 
ter  leur  ordre.  Au  bout  de  deux  jours  il  fe  trouva  en  état  de  mettre  à la  i 
voile  pour  IMclinde,  ou  il  fut  mieux  reçu  du  Roi , comme  nous  le  ver- 
rons  dans  un  moment,  & il  trouva  en  même  tems  une  belle  occafion 
de  fe  venger  de  celui  de  Mombaze,  en  donnant  du  fecours  au  Souverrin 
de  Melinde  contre  lui.  Nous  remarquerons  ici,  que  ces  deux  Royaumes  ’ 
dtoient  fouvent  en  guerre;  celui  de  Melinde  avoit  les  meilleurs  foldats 
mais  celui  de  Quiloa,  dont  Mombaze  relevoit , étoit  plus  puiflant  & a- 
voit  vraifemblablcment  une  armée  plus  nombreufe  , on  avoit  remporté 
quelque  avantage.  Ce  fut-là  vraifemblablcment  la  raifon,  qui  porta  le  Rot 
de  Melinde  à faire  un  accueil  plus  favorable  aux  Portugais  qu’il  n’auroit 
fait  dans  un  autre  tems;  cette  Nation  s’étant  rendue  redoutable  & odieufe 
fur  toutes  ces  côtes , non  feulement  à caufe  de  fa  religion , mais  par  fa  fu- 
périorité , fes  conquêtes  & fes  ravages. 

Quoiqu’il  en  foit , Gama  ayant  fi  heureufement  échappé  aux  pièges  que  /irrh-  \ 1 
lui  avoit  tenÿ  le  Roi  de  Mombaze,  &.  gagné  la  côte  de  Melinde , mouilla  Melinde. 
à quelque  diftance  de  la  Capimle , non  feulement  à caufe  des  écueils  & de 
la  mer  orageufe , mais  aufîi  de  peur  d’y  éprouver  la  meme  traiiifon  que  dans 
les  deux  autres  endroits.  Ayant  fait  part  de  fes  craintes  a l'Arabe  qu’il 
a^oit  pris  à bord,  cet  homme  lui  offrit  par  reconnoiffance  d'aller  à terre 
& de  fonder  les  difpofitions  du  Roi;  on  le  débarqua  fur  une  ifk  qui  étoit 
vis-à-vis  de  la  ville  où  il  fe  rendit  dans  une  barque  ; on  le  mena  d’abord  au 
Roi.  11  fit  un  portrait  fi  avantageux  à ce  Prince  des  Portugais  & des  mo- 
tifs qui  leur  faifoient  fouhaitter  d’entrer  en  alliance  avec  lui , que  ce  Mo- 
narque, qui  étoit  vieux,  en  fut  fort  content ;&  foit  qu’il  fût  naturellement  • 
civil , foit  qu’il  eût  befoin  de  fecours , il  envoya  un  Officier  pour  leur  fou- 
haitter la  bienvenue  en  fon  nom,  avec  un  préfent  de  moutons , de  fruits  & 
d’autres  rafraîchilTemens.  L’Amiral  ayant  répondu  à fa  politefle  d’une  ma- 
niéré à le  convaincre  de  fa  générofité , s’approcha  davantage  du  rivage  • il 
invita  les  Chrétiens  Indiens  de  venir  à fon  bord;  ils  pamrent  charS^s’de 
tout  ce  qu’ils  virent,  & de  la  réception  que  Gama  leur  fit;  en  recompenfe 
ils  lui  fournirent  d’utiles  inllruêlions,  & à leur  retour  firent  un  rapport  qui 
étoit  fort  à l’avantage  des  Portugais;  cela  fit  que  le  vieux  Roi  auroit  fort 
fouhaitté  de  rendre  vilite  à l’Amiral,  mais  fon  âge  & fes  infirmités  ne  le 
hii  permettant  point,  il  envoya  fon  fils  fur  lequel  il  s’étoit  déchargé  des 
affaires , & ce  Prince  fe  rendit  avec  une  magnifique  fuite  des  Seieneurs 
de  fa  Cour  (a).  * ° 

^ Il  étoit  fuperbement  vêtu,  & la  Galere  fur  laquelle  il  étoit , retentiflbit du 
fon  des  inllrumens;  1 Amiral  vint  au  devant  de  lui  dans  fa  chaloupe,  «Sc  dés  Roi  Vend 
qu  ils  fe  furent  Joints  le  Prince  y entra , cmbrafla  Gaina  , & s’entretint  ri/f/r  à 
avec  lui  avec  la'franchife  & la  liberté  de  deux  amis  intimes;  fes  manières 
étoient  polies,  & fa  converfation  pleine  de  bon-fens.  Il  admira  beaucoup 
fon  nouvel  Hôte,  examina  foigneulement  les  VaifTeaux  , & témoigna  une  ’ 

grande  eflirae  pour  les  Portugais.  L’Amiral  lui  fit  préfent  des  prironniem 
Alaurcs  qu  il  avoit, qu’il  accepta  comme  la  marque  des  grands  égards  qu’on 

avoit 
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Sectio»  avoit  pour  lui.  Le  Prince  l’invica  de  venir  à la  Cour,  & de  rendre  une  vî* 

I-  fice  au  Roi  fon  Pere , offrant  de  laiffer  fes  deux  fils  en  otage.  Mais  Gamn 
^ i m”'  toujours  de  quelque  traliifon , ou  craignant  de  paffer  fes  ordres , 

^ s’>-3tcufi  de  la  maniéré  la  plus  honnête,  & fur  les  grandes  inftanccs  permit 
— — feulement  à deux  de  fes  gens  d’aller  à terre.  Le  lendemain  le  Géne'ral  s’ap- 

procha de  la  ville  dans  la  chaloupe , pour  la  voir  de  plus  prés , & pour  en 
conliderer  la  belle  fituation;  le  Prince  l’honora  encore  d’une  vifite,  & lui: 
amena  un  habile  Pilote  pour  le  conduire.  N’ayant  pu  l’engager  à defeen- 
dre  à terre,  il  lui  fit  promettre  de  paffer  à Melindc  à fon  retour,  pour  y 
prendre  un  Ambaffadeur  que  fon  Pere  vouloir  envoyer  au  Roi  de  Portugal. 
Cama  mit  à la  voile  le  tz.  d’Avril  pour  continuer  fon  voyage,  «St  laiffa  la 
Cour  de  Mdinde  remplie  de  l’idée  des  avantages  de  l’alliance  avec  celle  de 
Portugal , tant  pour  le  Commerce  que  pour  l’afîiihnce. 

7/>;  S?  Nous  verrons  dans  la  Section  fui  vante,  comment  l’Amiral  tint  fa  parole. 

avant  que  de  quitter  le  Pays  de  Mdinde,  ce  ne  fera  pas  une  digreflion 
de  dire  un  mot  des  principales  lHes  qui  font  le  long  de  cette  côte,  & des- 
de.  Royaumes  qu’on  y compte..  Les  voici  félon  de  L'JJÎc. 

1.  L’ifle  de  Pâte  avec  le  Royaume  ÿAmbaJd. 

2.  L’ifle  & le  Royaume  de  Lama,  dont  nous  avons  parlé  plus  liaut. 

3.  L’ille  & le  Royaume  de  Mowbnfe,  en  ce  tems-là  la  rélidence  du  Roi: 
de  Mdinde  & du  Gouverneur  Portugais  de  la  côte,  dont  nous  ferons  la  de- 
Icription  dans  la  Section  fuivante. 

4.  L'Ille  & le  Royaume  de  Pemba. 

5.  L’ille  & le  Royaume  de  Zanzibar.. 

6.  L’iile  & le  Royaume  de  Ouilm. 

1.  L’iile  & le  Royaume  de  Pute  tirent  leur  nom  de  la  Capitale  , fituce- 
dans  une  petite  Illc  à l’entrée  d’une  Baye  commode , que  les  Portugais  ap- 
pellent Baya  Formofa  à un  degré  de  Latitude  méridionale.  La  ville  ell  gran- 
de & bien  peuplée,  le  port  dl  commode,  & il  s’y  fait  un  grand  commer- 
ce avec  les  Ifles  voilines  , particulièrement  avec  Lamo,  Ampalà,  Sian  & 
Chelichia,  qui  n’en  font  pas  éloignées,  & qui  portent  auffi  le  nom  de  leurs- 
Capitales,  mais  qui  ne  font  pas  allez  confidérables  pour  mériter  une  deferip- 
tion  particulière  (a).  Le  Roi  de  Pâte  &.  la  plupart  de  fes  fujets  font  Ma- 
hométans;  il  ell  cependant  tributaire  des  Portugais,  qui  ont  un  Fort  dans 
rille,  qui  dépend  du  Gouverneur  de  ces  côtes,  & ce  Gouverneur  exerce 
une  véritable  tyrannie  fur  ces  Princes,  comme  on  peut  en  juger  par  l’exé- 
cution honteufe  du  Roi  de  I-^mo  dans  Pâte,  dont  nous  avons  parlé  plus, 
haut.  L’ifle  de  Pâte  avoit  un  autre  port  & une  autre  ville , qui  s’appel- 
ait Moudra,  mais  que  Thmis  de  So:ifa,  Amiral  Portugais , prit  & fit  ra- 
fer,  pour  avoir  refufé,  ou  peut-être  feulement  négligé  de  payer  le  tri- 
but ordinaire  (b). 

2.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’Iflc  & du  Royaume  de  Lamo;  tout  ce  que 
Lauio.  jjQm  avons  à ajouter,  c’ell  que  la  Capitale,  qui  porte  le  même  nom,  a un> 

bon  port,  ell  entourée  de  murailles  & bien  fortifiée..  Comme  le  Roi  &. 

ceux. 
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■ceux  qui  gouvernent  fous  lui  font  Mahométans , ils  font  fouvent  aux  prifî;s  Sicrio:» 
avec  les  autres  habitons , qui  font  idolâtres,  bi.n-que  toute  l’ifle  foit  tribu- 
taire des  Portugais,  comme  toutes  les  autres  de  ce  petit  Archipel  (a). 

3.  Le  Royaume  de  Mombaze  fera  le  fujet  de  la  Seélion  fuivante. 

4.  L’ille  & le  Royaume  de  Pemba  efl;  vis-à-vis  de  la  Baye  de  St.  Raphaël,  - *" 

dans  le  Royaume  de  Melinde.  De  L'JJle  lui  donne  quatre  degrés  cinquan-  Roj>.nmâ 
te  minutes  de  Latitude,  & la  place  vis-à-vis  de  la  ville  de  Mombaze.  L’If-  * Pemba, 
le  cil  petite  & peu  confidérable , ce  qui  n’empéche  pas  que  ceux  qui  y com- 
mandent ne  prennent  le  titre  de  Roi  (à),  comme  ceux  de  Mombaze  & de 
Melinde  ; peut-être  auffi  que  le  Gouverneur  Portugais,  de  qui  ils  dépendent, 

le  leur  donne  par  faveur  ou  à prix  d'argent  , ou  pour  relever  la  grandeur 
de  fon  Maître.  Nous  verrons  dans  la  Section  fuivante  un  exemple  plus  frap- 
pant de  cette  vanité. 

5.  L’ifle  & le  Royaume  de  Zanzibar  efl  aufli  fituce  vis-à-vis  de  la  Caye  Re\aime 
de  St.  Raphaël , entre  les  Ules  de  Pemba  & de  Monfia,  à enviton  huit  ou  Zanai- 
neuf  lieues  de  la  côte  (c).  Cette  Ille  a été  tributaire  des  Portugais  depuis 

que  leur  Flotte  parut  fur  ces  côtes,  le  Roi  s’étant  engagé  à leur  payer  an- 
nuellement en  or  la  valeur  de  cent  Miticals,  félon  Sra,:itus,&  trente  Mou- 
tons (d).  L’ifle  produit  quantité  de  riz,  de  millet  & de  cannes  de  fucre; 
il  y a des  forêts  entières  d’orangers  & de  citronniers;  ces  derniers  font  d’u- 
ne grandeur  extraordinaire,  & d’une  odeur  admirable.  On  y trouve  aulîî 
de  belles  rivières , dont  l’eau  efl:  excellente , & il  s’y  fait  un  grand  com- 
merce avec  les  Royaumes  voifins.  Ce  commerce  efl:  fi  confidérable , que 
pendant  deux  moisque  R.  VafcocvcüÇi  fur  les  côtes  de  Zanzibar,  il  prit  qua- 
torze VailTeaux  de  ces  Infulaires,  richement  chargés  de  pluficurs  fortes  de 
marchandifes , & montés  de  quelques  pièces  de  canon.  Il  y a entre  l’Ifle& 
la  côte  un  Canal , ou  pour  mieux  mrc  un  Détroit , qui  a fi  peu  de  largeur 
qu’un  Vaifleau  n’y  peut  pafler  fans  être  vu  de  l’un  & de  l’autre  côté  (e). 

6.  Les  Ifles  de  Otdrimbayà'Amfia , ÿJlnifa  &.  les  autres  n’ont  rien  de  rc-  /luiret 
marquable,  finon  qu  on  y nourrit  de  nombreux  troupeaux  de  gros  & de^^«• 
menu  bétail,  & qu’elles  abondent  en  fruits  & en  grains,  comme  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Toutes  ces  produélions,  à la  rélêrve  de  ce  que  les 
Infulaires  confomment  pour  leur  ufage,  fe  tranfportent  en  terre-ferme,  fur 
les  côtes  d’Afrique,  & ce  commerce  efl  fort  lucratif.  On  trouve  dans  l’Iile 
de  Quirimba  beaucoup  d’une  efpece  de  Manne  grolîîere,  d’un  rouge  tirant 
fur  le  gris , qui  fe  dilfout  difficilement , mais  d’ailleurs  elle  n’efl  pas  moins 
purgative  que  la  meilleure  (/). 

lis  ILbitans  de  ces  Ifles  font  d’une  conflitudon  foible , déliés  & mai- 
gres , quoique  grands  mangeurs  ; leur  habillement  efl  le  même  que  celui  des 
Melindiens,  tant  de»  hommes  que  des  femmes;  celles-ci  n’aiment  pas  moins 
à fe  parer  de  chaînes  & de  bracelets  d’or  & d’argent  & d’autres  ornemens 
de  cette  nature,  qui  leur  viennent , aufll-bien  que  les  cotons  dont  ils, s’enve- 
loppent depuis  la  ceinture  en  bas , de  Mombaze , de  Melinde  , & d’autres 
endroits  de  la  côte,  en  échange  de  leur  riz,  de  leur  fucre,  de  leurs  fruits 

& 

(a)  Jarrie.  Barto/a  & al.  (</)  SoHuf.  L.  XII.  , 

(J>)  Les  mâmes.  (r)  Réimiifio,  Opr.  Davitj,  &aU 

(0  De  L'ifle.  ( f)  Texeira,  L.  L C 
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SccnoM  & de  leurs  befUaux.  Les  hommes  s’adonnent  généralement  à l’Agriculture- 
••  & au  Commerce,  à quoi  ils  font  plus  propres  qu’à  la  Guerre.  Lews  Vaif- 

Lf  marcliands  font  mal  bâtis,  les  pièces  font  attachées  enfemble  avec  des 

cordes  faites  de  gUyeuls,  & les  voiles  font  de  nattes.  U n’y  a que  ceux 
de  Zanzibar  qui  font  mieux  & plus  folidement  conflruits  , « comme  ils 
font  ordinairement  les  plus  richement  chargés,  ils  ont  queloues  canons , aiu 
heu  que  les  autres  ne  portent  guere  que  du  riz,  des  frmts  tie  du  bétail  (a).. 


SECTION  II. 

Hijîoirs  des  IJÏes  Êf  des  Royaumes  A*  Mo m b az e de  Q u 1 1 o a. 

Sectio»  -s^Ous  joignons  ces  deux  nies  enfemble,  parccqu’elles  avoient  un  même- 
/.'■  ^ Roi  ‘dans  le  teins  que  les  Portugais  commencèrent  à piroître  dans  ces. 
parages;  & quoiqu’elles  ayent  été  féprées  depuis,  la  maniéré  dont  efl  ar- 
ûlonibaze  rivée  cette  révolution  & les  autres  circonflances  qui  y ont  trait,  font  fimê- 

ltl^;s  enfemble,  comme  nous  le  verrons,  qu’on  ne  peut  guere  les  féparer  - 
tomber  dans  des  répétitions  continuelles , que  l’on  doit  éviter  autant 
//?..  üf  Re.  qn’il  efl  pofllble  dans  un  Ouvrage  tel  oue  celui-ci.  Nous  avons  déjà  remar* 
yu^e  lie  ' qué  dans  la  Section  précédente , qu  .*  le  Royaume  de  Mombazt  confine  à celui  de 
Momba-  Mdinde,  & n’en  cil  féparé  au  Nord  que  par  la  riviere  de  Quilmanci.  Les 
Géographes  ne  font  pas  aulli  bien  d'accord  fur  fes  bornes  du  côté  du  Sud;, 
les  uns  n’en  étendent  les  côtes  que  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  du 
même  nom,  où  fille  & la  Ville  qui  donnent  le  nom  à tout  le  Royaume 
font  fitiiéès  (ù)  ; mais  d’autres  les  portent  jufqu’au  Cap  del  Gada,  an  dixiè- 
me degré  de  Latitude  méridionale , félon  de  L'IJlc  ; m.iis  alors  on  y com- 
prcnd'lc  Royaume  de  Quiloa , parccqu’ils  étoieut  autrefois  fournis  à un  feul 
& môme  Souverain  (c). 

SiiSi'ua-  Pour  ce  qui  etl  de  fille  de  Mombaze,  elle  gît  an  quatrième  degré  cinq 
*>•«  ér/iî  minutes  de  Latitude  méridionale , dans  une  belle  Baye  que  forme  la  ri- 
i-iou'uc  on  lui  donne  environ  d-auze  lieues  de  tour.  Le  terroir  y ell  ex-  ' 

tremement  fertile,  iS;  produit  du  riz , du  millet  avec  d’autres  grains , quan» 
tité de  fruits , de  légumes  & d’herbages;  on  y trouve  des  fources  d’excel- 
lente eau.  Le  ciim.it  ell  tempéré,  & l’air  fort  bon,  quoiqu’un  ayent  dit 
les  Portugais,  quand  ils  furent  obligés  d’abind.anner  la  ville;  Les  habitans. 
vivent  longtems,  & font  fort  à leur  aife,  fur-tout  dans  la  Capitale,  où  tout; 
abonde  pour  fagrémeni  ti  les  délices  de  la  vie.  Leur  p.iin,  fait  de  riz  & 
de  millet,  ell  en  forme  de  gâteaux , ils  y nrelent  du  fucre,  des  herbes  & 
d’autres  ingrédiens  pour  le  rendre  plus  agréable  au  goût.  Leur  boilfon  ell. 
une  el’pece  de  biere , faite  ou  de  riz , ou  de  miel , ou  de  fruits , qui  y font  ex- 
Célkiis,- particulièrement  leurs  oranges;  il  y en  a de  fort  grolTes,  dont  le 
goût  & f odeur  font  admirables . & donc  on  mange  l’écorce  meme  avec  plai- 
fir  Ils  gardent  leurs  liqueurs  d.ms  des  vaifl’egux  de  différentes  grandeurs  sSc. 

lîgu»- 

(/»)  L.VUL  Pisufis,  L.  VI.  (*)  De  l.'f/le  Atlas. 

■(U. Ôtai,.  (0  Sdnat, iliLirMvItOfir.Raiiiulîo  & al,. 


Digitized  by  GoogI 
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iigures,  très- proprement  faits  de  cornes  de  bœuf,  comme  moins  fiijets  à fegneno» 
crever  & à fe  brifer  ; leurs  coupes  & leurs  autres  uftenfilts  font  de  la  meme  n. 
matière,  la  corne  y étant  fort  commune,  & y ayant  un  grand  nombre  d’Ar-  /-«/înw* 
tiians  qui  font  fort  habiles  à la  travailler.  Le  bétail  ell  gras  & de  bon  goilt , * 

pnrcequ'il  y a beaucoup  de  pâturages  qui  font  bien  arrofésjils  ont  des  mou- 
tons  dont  la  queue  ptfe  vingt  ou  trente  livres,  ainli  tout  ce  qui  efl  nécef-  loa. 
fiire  à la  vie  y abonde  : la  viile  efl:  fort  peuplée  tant  des  Naturels  que  des  ■ 
Etrangers,  qui  y abordent  pour  le  Commerce,  &.  qui  font  que  la  confom- 
mation  y ell  grande  (a). 

Mombaite  etoic  autrefois  une  Prefqu’ifle,  mais  on  en  a fait  depuis  une 
Ifle,  en  creufanc  un  canal  dans  rjllhme,  de  maniéré  qu’un  des  coins  cache 
k ville  , enforie  qu’on  ne  la  tiécouvre  qu’en  entrant  dans  le  port  (â).  Ia.-s 
mailons  font  bâties  à f Italienne,  de  pierre  liée  avec  du  mortier;  elLs  font 
proprement  peintes , 6c  ont  d’autres  embelliircmens  : les  rues  font  droites , 
nuis  étroites;  les  nvaifuns  ferrees,  avec  des  terralTes  au  haut,defortc  qu’on 
peut  aller  par-là  d’un  bout  de  la  Ville  à l’autre  , ce  que  nous  remarquons, 
pareeque  c'cllde  delUis  ces  terralus  que  les  habitans  lirent  le  plus  déniai  au.'t 
Portugais,  quand  ils  entrèrent  dans  la  ville, comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite.  La  ville  ell  défeiuluc  par  une  bonne  Cit.adelle,  où  les  Portugais  fe 
retireront  quand  ils  ne  purent  garder  la  ville  plus  longtems;  ils  furent  chaf- 
fés  de  cette  dernière  retraite  en  1631  par  un  Cheik  Arabe , qui  y ekablit  fa 
réfidencc  ; ce  fut  de  lui  que  les  habitans  de  Mombaze , ik  les  autres  Mar- 
chands obtinrent  la  liberté  du  Commerce  (c). 

La  Mer  fait  devant  la  ville  une  Baye  t^è.^-commode , qui  efl:  en  forme  de  j><iye  cotr.‘ 
coquille,  où  les  plus  gros  V^aifleaux  peuvent  encrer  à pleines  voiles,  y z- maJe. 
yant  aflez  de  largeur  6c  de  profondeur:  vers  le  fond  de  cette  enceinte,  il  y 
a-  une  digue  ou  chaulTée  de  pierre- , qui  traverfe  le  canal  d’un  coté  à l’autre, 
fur  laquelle  on  palfe  qiund  l’eau  ell  baffe.  Outre  le  canal  qui  environne  la. 
ville,  il  y en  a plulicurs  autres  navigeables,  qui  entrent  dans  les  terres.  Ce- 
lai dont  la  villa  fe  fort  principalement,  n’a  qu’à  peine  la  largeur  d’une  por- 
tée de  moufquet  en  quelques  endroits;  l’entrée  de  la  Baye  ell  défendue  par 
une  bonne  lortercfl'e,  que  les  Habitans  bûtirtnt  peu  apres  rarriveede^'a/^ 

CO  di  Ganta  en  149?,  qui  y pcnfi  périr  avec  fa  Flotte.  11  fe  fait  dans  ce 
porc  un  commerce  auffi  conlîdérable  avec  les  llles  & les  Royaumes  voifins, 
que  d.ins  aucun  autre.. 

Les  Habitans  font  do  différentes  couleurs,  il  y a des  noirs,  des  blancs,  uabitanti. 
d'olivâtres,  debafanés;  la  plupart  s’habillent  à la  jnode  Arabe,  les  riches 
font  magnifiques,  6k  les  femmes  portent  de  riches  étoffes  de  foie  brochées 
d’or  6c  d’argent.  Leurs  amcublemens  ne  font  pas  moins  beaux , ils  confillent 
principalement  en  riches  tapis , en  peintures , tapifferies  , 61c  autres  meu- 
bles, qui  viennent  de  Cambaye,  de  Perfe  6c  d’autres  Pays.  Le  peuple  pafle 
pour  le  plus  civil  6Sc  le  plus  affable  pour  les  Etrangers  de  mute  cette  côte  , 
nonobilant  la  divcrlltc  de  nations,  de  couleur  6c  de  Religion,  car  il  y a des 
Molioniétans , des  Idolâtres  6c  des  Chrétiens.  Ils  écoient  autrefois  tous 

Pa’icns,. 

C«)  Les  niimcs.  (e)  iHurmel,  Davilj,  Dafjer  , Oftr.  La‘ 

I G)  Alitri’M , L.X  C. 2«  Otix  ce  al, 
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63Î?  histoire  des  ROYAUMES 
SzcTioN  Païens,  & adonnés  aux  plus  grofliercs  fupcrfUtions  de  la  Sefte  des  Be- 
ll* douins.  Les  Portugais  firent  quelques  Profeiytes  , quand  ils  s’y  établirent. 
I.a  plupart  retournèrent  à leur  ancienne  idolâtrie, ou  fe  firent Mahometans, 
îi^om’nze  il  l’imitation  d’un  de  leurs  Rois,  qui  en  1631  époufa  une  Chrétienne,  par- 
ti? cequ’ilavoit  été  élevé  dans  le  Chrillianifme;  nuis  s’étant  brouil’é  avec  le  Gou- 
lot. verneur  Portugais  au  fujet  de  quelque  injultice  ou  vexation,  il  le  challà  de 
' la  Citadelle,  mafiacra  tous  les  Portugais  qui  tomberont  entre  fes  mains,  die 

fe  fit  Maliomctan  pour  s’alTurer  la  protection  des  Turcs  (a). 

A'a/ina  Mais  de  toutes  les  A’ations  établies  dans  l’intérieur  de  ce  Royaume,  il 
barbnrt  n’v  cn  3 point  de  plus  redoutable  à la  guerre  que  les  Imhis,  une  des  plus 
<ki  Imbis,  jujroces,  des  plus  barbares  & des  plus  impies  de  toute:  ces  côtes,  finon  de 
toute  la  Terre.  On  trouvera  dans  les  Remarques,  -ce  que  nous  avons  pu  de^ 
couvrir  de  meilleur  fur  l’origine  de  ce  Peuple,  & fur  la  maniéré  dont  il  s’ell 
répandu  par  de  prodigieufes  Colonies  en  diverfes  parties  de  l’Afrique  (*). 
Ils  étoient  autrefois  fl  puiifans  dans  le  Royaume  de  Mombaze,  que  leurs 
Rois  pouvoient  meure  quaue- vingt-  mille  hommes  en  campagne.  Quand 
ils  font  prêts  à en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi,  ils  ont  coutume  de  fai- 
re marcher  devrmt  eux  des  troupeaux  de  bétail  ; ceux-ci  font  fuivis  par  un 
certain  nombre  d’hommes  qui  portent  du  feu,  embleme  effrayant,  qui  ligni- 
fie que  tous  les  prifonniers  doiv'ent  s'att.  ndrc  à être  rôtis  & dévorés  de  ces 
Cannibales.  A la  fuite  des  Porteurs  de  feu,  viennent  les  Gardes  du  Roi, 
armés  de  pied  en  cap , ayant  ce  Prince  au  milieu  d’eux , après  quoi  marche 
le  Corps  de  l’armée.  Rien  de  plus  terrible  que  le  fort  de  ceux  qui  tombent 
dans  leurs  mains  barbares , & celui  du  Pays  par  où  ils  palîent;  hommes, 
femmes  & bétes  périllent  de  la  mort  la  plus  cruelle  , & tout  eft  mis  3 
feu  &.  à lang. 

* Ces  abominables  Monarques  font  adorés  comme  des  Dieux  par  leurs  dia- 
‘"'^“'^boliques  fujets,  & prennent  le  titre  d’Empereurs  de  toute  la 'l'erre,  comme 
les  Rois  de  Portugal  celui  de  Seigneins  des  Mers;  & ils  prétendent  que  tous 
les  habitans  de  la  Terre  doivent  fubir  leur  joug  & obéir  a leurs  commande- 
mens.  Ils  ofent  même  porter  l’impiété  julqu’à  s’attaquer  à la  Divinité 

mé- 

C<j)  "Jarric  L.1II.  C.  13.  MariKol,  Ofor.  Davitj  & al. 

r*"!  On  croit  que  cette  Mcc  lie  monhrestft  l'écume  Je  ces  barbares  Cannibales,  qui  font 
établis  dans  le  voifinage  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance;  comme  eux  ils  font  grands,  bien 
faits,  féroces  & belliqueux;  ils  ne  vivent  que  de  rapine,  & mangent  leurs  prifonniers,  & 
même  leurs  parens,  qu’ils  airqnimentqunid  ils  font  malades,  pour  s’en  régaler.  Leur  boif- 
Ton  ell  principalement  du  fang  humain , & les  crânes  leiu-  fervent  de  coupes.  Leurs  armes 
fondes  llccheseinpoifonnées,  éc  de  longs  biions  brûlés  aux  deux  bouts  (t^- 
ûiombaze  n’efl  pas  le  feul  Koyaume  où  leurs  infernales  Colonies  fe  foiçnt  répandues; 
ils  ont  autrefois  non  feulement  ravagé  une  gr.ande partie  de  U côte  orientale  d’Afrique, 
mais  pénétré  même  jufqu'à  l'Arabie,  commettant  ks  plus  horribles  iiiairacrcs  & les  plus 
affreux  défordres,  lis  furent  i-la-vérité  heurcufcuient  exterminés  ou  cbaiTés,  cequin’em- 
péchc  pas  que  nous  ne  les  retrouvions  en  divers  autres  Pays  de  l’Afrique,  quoi(|ue  fous 
dilVérens  noms;  tels  font  les  Galles  6t  les  Agaus,  qui  infellent  l’Empire  d’Abiflînie,  les 
Jaggisou  Ja-ggos  dans  le  Royaume  de  Metainba,  & en  d’autres  endroits  fous  le  nom  de 
, Jambagottes.  Mais  quel  que  foit  le  nom  fous  lequel  nous  les  retrouvions  dans  la  fuite, 
ils  retiennent  leurs  abominables  coutumes,  & font  regardés  i jufle  titre  comme  un  fiéaa 
du  Ciel , fur-tout  des  Abillins , fur  les  frontières  dcfqucis  ils  fe  font  établis, 

(1)  jMtit  Tiicf.  luil.  L.  lu.  C.II.  J’ar.Ui  ULu.  L.  VU.  C,  iS.  iSav.r/  & •!, 
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inémc  ; car  quand  la  pluie  ou  le  foleil  les  incommodent , ils  bandent  leur  iEorioM- 
arc  contre  le  Ciel , envoyent  leurs  llechcs  & leurs  imprécations  impuif-  II. 

fantes  contre  le  Soleil  & le  Firmament  (a).  La  terreur  qu'ils  répandent  par- 
tout  où  ils  viennent  efl  fi  grande , que  les  habitans  épouvantés  abandonnent  Motnbazo 
leurs  demeures,  & fe  jettent  entre  les  bras  des  Turcs  ou  des  Portugais,  fi?  * 
pour  éviter  cette  troupe  de  Démons  incarnés.  Les  Turcs  ont  toujours  tra-  Quiloa. 
vaillé  avec  beaucoup  de  zclc  à les  convertir  au  Mahométifme , ou  à les  ex-  " 
terminer;  mais  comme  ce  font  des  gens  inconfhans  & qui  aiment  à courir, 
tout  ce  qu’ils  ont  pu  faire,  ç’a  été  de  leschalfer  plus  avant  dans  le  Pays , où  eux- 
memes  n’ont  encore  pu  pénétrer,  & où  ces  monftrc-s  occupent  encore  tran- 
quillement de  vados  Contrées,  fuivant  toujours  entre  eux  les  plus  détefta- 
bles  & les  plus  inliumaincs  coutumes,  & faifant  les  plus  cruels  malLtcres 
dans  leurs  exairfions  , comme  nous  aurons  occafion  d’en  rapporter  des 
exemples  dans  la  fuite.  Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  la  Defeription  & 
l’I  liftoire  du  Royaume  de  Alombaze.  Nous  reprendrons  l’HüIoire  dans  l'ar- 
ticle fuivant,  avec  lequel  elle  efl  intimement  liée,  comme  nous  l’avons  re- 
marqué plus  haut. 

L’ille  de  Quiloa  eft  fituée,  fuivant  la  plupart  des  Géographes,  proche  Re. 
de  l’embouchure  de  la  rivière  Cuava,  Cuabo  ou  Quifimajugo,  au  hui-T"''"»<fc 
tiemc  degré  vingt  minutes  de  Latitude  méridionale  (é)  (*).  Les  Portugais 
la  découvrirent  en  1498.  Elle  porte  le  nom  de  la  Capitale,  grande  & 
opulente  ville,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Le  Royaume,  qui  a aulTi 
le  même  nom,  ed  vis-à-vis  en  terre-ferme,  «S;  s’étend  environ  deux-cens 
lieues  le  long  de  la  côte , du  Nord  au  Sud  (f) , mais  on  ignore  jufqu’où  il 

• s’é. 


(/i)  7arr/fTIier.  Ind.  L.III.C.  i^-Purcbis  (A)  Lnfit/iu  Cônq.dcs  Poitug.  T.  L p.  III.- 
ReUC.  L.  VII.  C.  2.  § 3.  Ofar.  L.  I.  Daviij,  Davitj,  La  Ogia  ix,  al. 

Diiper  & al. 

(*)  C'eft  à notre  avis  une  grande  faute  éO;c.ir  fuivant  les  dernieres  découvertes  l’eiii' 
buuchurcdu  Cuabo  eù  au  dixrcptieme  degré,  & non  au  huitième,  i moins  q ie  l'on  ne 
fuppofe  qu'il  y .1  deux  rivières  de  ce  nom.  l>\1-iv:lk  place  rembouchutc  d’une  riviè- 
re, qu’il  appelle  Klng,  proche  de  la  ville  de  Quiloa,  qui  parolt  bien  celle  où  i'KIe  elt 
iituée,  & elt  Â peu  prés  au  huitième  degré  de  Latitude  méridionale  (2). 

(t)  On  dit  (3)  que  le  Roi  de  Qiiüoa  étoit  maître  de  pluiicttrs  Ifles  fertiles  & bien' 
peuplées,  en  foi  te  que  les  terres  de  fa  domination  le  long  de  cette  cdte  occupoieiit  près  de 
tro's-ccns  lieues  en  longueur,  lorfque  les  Portugais  commencèrent  i paroitre  dans  ces 
par-iges;  ils  ne  furent  pas  longtems  fans  le  dépouider  d'une  partie  de  fes  domaines.  Car-' 
on  .lit  qu’il  commandoit  en  ce  tems-ll  aux  Royaumes  de  Sofala,  deCuama,  d'Angos, 
6t  de  Mozambique  (4),  quoiqu'il  foit  réduit  depuis  iongCctns  à celui  île  Quiiuafcul,  qui 
eil  i qiutre-cens  milles  de  Moz.ambiquc. 

Ux/clnm  nous  .apprend  de  plus,  que  de  Ton  tem»  le  Roi  de  Quiloa  étoit  tributaire  de 
rEinpereur  de  Moncemtigi , & que  tout  Ton  Royaume  fe  réduifoic  i l'Ille  : en  ce  cas  - U il  ' 
étoit  encore  de  pire  condition.  Ce  puilTant  Monarque  l’ayant  apparciimicnt  dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  polfédoit  dans  les  terres,  comme  il  l’avott  été  de  toutes  les  Ifles  fur  la  c6te; 
ce  qui  aggravoit  alors  fon  malheur,  c’ell  que  devenu  tributaire  de  l’un,  il  étoit  prive  par 
les  autres  d'une  branche  confidérabie  de  fon  commerce  avec  le  Royaume  de  dufala , dont 

ils 

fi)  Ia  MArlidierl,  La  Crtix  (i)  Viacftit  It  ?.  U.  C- 4 0/lr.  L.  1. 

& “I.  fj,  al. 

4»)  Voy,  fi  Cane.  (4)  BdrhfA,  Linfilait»  Guin.C.  • 

Kjt*A  S;  ai,. 
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6+0  HISTOIRE  DES  ROYAUMES 
SacnoM  s’étend  dans  les  terres , vers  rOuëR  II  eft  féparé  de  l’ifle  p?r  un  canal 
U-  étroit , & le  terroir  de  l’un  & de  l’autre  cft  fi  parfaitement  le  même  pour 
bonté  & la  fécondité,  que  l’on  croit  qu’ils  étoient  autrefois  joints.  Le 
Wombaze  lujets  font  Mahomctans.  Ils  font  partie  noirs , partie  bafanés. 

(s  'te  Tous  parlent  lArabe  & plulieurs  autres  Langues , qu’ils  apprennent  des  E- 
Quüo*.  trangers  avec  lelquels  ils  trafiquent.  Leur  habillement  eft  celui  des  Turcs 
■■  & des  Arabes,  «S:  le  même  que  celui  des  habitans  de  Mombaze;  ils  ne  leur 
cèdent  pas  non  plus  en  niagnificence  ni  à cet  égard,  m dans  la  maniéré  de 
vivre,  pareequ’ils  Jouilfent  de  la  même  abondai;ce  (a).  Les  femmes  fur-tout 
font  mifes  galamment,  & ont  beaucoup  de  parures  au  cou , aux  bras,  au 
poignet  & à la  cheville  du  pied  ; elles  ont  entre  autres  des  bracelets  d’yvoire , 
très- proprement  travaillés,  qu’elles  brifent  en  pièces  en  figne  de  douleur, 
à la  mort  de  leurs  maris  ou  de  quelque  parent  proche;  les  hommes  fe  font 
en  pareil  cas  rafer  la  tête , & s’ablliennent  de  manger  (b). 

Nous  ne  pouvons  déterminer  la  grandeur  précife  de  cette  Ifle  ; nous  con- 
mieux  fa  Capitale , qui  efl:  grande , riche  & bien  bâtie.  I^s  maifons 
loi  ***  font  de  pierre,  belles  & à la  mode  d’Efpagne.  Elles  ont  plufieurs  étages, 
de  beaux  Jardins  bien  cultivés  & arrofés , pareequ’il  y a quantité  de  fources  de 
bonne  eau;cclle  qu’ils  font  obligés  de  tirer  du  fond  en  quelques  endroits  del’lfle, 
n’efl  ni  fi  agréable  ni  fi  faine , pareeque  le  terrein  des  environs  ell  bas.  l.es 
maifons  font  très  - bien  meublées , ik  ont  des  terrafles  d’une  forte  de 
terre  fort  dure  ; les  rues  font  fi  étroites , qu’on  peut  aifément  pafler  du  haut 
des  maifons  d’un  côté  à l’autre  , ce  qui  ell  prefque  général  dans  toutes  les 
villes  de  ces  côtes.  A un  des  côtés  de  la  ville  on  voit  le  Château,  où  le 
Prince  fait  fa  demeure  ; il  eft  flanqué  détours,  fortifié  & entouré  d’unfolfé, 
dont  le  fond  e(l  uni.  Il  y a deux  portes , dont  l’une  conduit  au  port,  d’où 
l’on  peut  voir  les  Vaiflêaux  entrer  & fortir , l’autre  à la  vue,  fur  la  pleine  mer. 

Le  Pays  des  environs  de. Quiloa,  bien -que  bas,  efl;  agréable,  & fertile 
en  riz , millet  & fruits  ; il  y a aufli  de  bons  pâturages , où  les  habitans  nour- 
riflent  quantité  de  bétail , on  y trouve  auffl  toutes  fortes  d’oifeaux  fauvages  & 
domefliques:  le  poiflbn  y eft  abondant  & bon  (c).  La  plupart  des  Voya- 
geurs aflurent  que  le  Climat  efl:  tempéré  & l’air  fun , Sanutus  étant  le  feul 
que  nous  fâchions , qui  ait  avancé  le  contraire,  vraifcmbJablement  pour  ex- 
eufer  les  Portugais  d’avoir  abandonné  cette  Ifle  (rf). 

On  parle  d’un  autre Quiloa  en  terre  - ferme,  que  quelques  Auteurs  préten- 
dent etre  la  Rapte  de  Pto'éinée  , pareequ’on  l’appelle  la  vieille  ville  (c).  El- 
le a été  bâtie  il  y a plus  de  fix-cens  ans  par  bJali  fils  de  IJojhein,  Roi  de 
Schiras  ou  de  Perle,  qui  en  fit  depuis  le  lieu  de  fa  rélidence.  Elle  efl  fépa- 
reé  de  celle  de  l’ille  par  la  riviere  de  Cuabo,  & par  un  petit  bras  de  mer, 
au  midi  duquel  elle  efl  fituée.  Ilali  étant  venu  dans  ce  l’ays  clioiQt  cet  en- 
droit 

(a),  Ofor.  L.  I.  & al.  (rf)  S/rnut,  L.  XIL 

' (i)  f'iment  UBl/mc  P.  11.  C 4.  CO  D/ippcr, 

(c)  Marmot,  OJ'tr.  Davitj  & tl. 

ils  s'étoient  emparés;  enforie  qu’il  n’y  a i-préfent  que  très-peu  de  Vaiflêaux  qui  vont  d* 
l'un  i l'autre  , de  que  le  Commerce  t fl  réduit  prefque  à rien , eu  coniparaifon  de  ce  qu’il 
Àoit  quand  les  Rois  de  Quiloa  y cnvoyolcnt  des  Flottes,  qui  en  appoitoUnt  de  piodi; 
(ieufes  tichelTes  en  os,  ambre  & autres  maicbaDdifcs  précic-ufes. 
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idroit  pour  y bâtir  une  ville  bien  fortifiée,  qui  fût  une  efpecc  de  boulevard s.-îctiow 
■contre  les  infultes  des  Cafres  ; mais  quelle  qu’elle  ait  été  de  fon  tcms  & du  JI. 
teins  de  fes  fucceifeurs,  elle  cil  déchue  depuis,  & cfl  peu  confidérabic,  il 
n'y  a pas  non  plus  beaucoup  de  commerce.  Au-lieu  que  la  ville'  qui  elt 
dans  ride,  cft  habitée  par  de  riches  Marchands  qui  trafiquent  avec  les  Ides  g? 

& les  Royaumes  du  voilinage,  en  or,  en  ambregris,  en  perles,  en  mufe  Quilo*. 

& en  d’autres  marchandifes  précieufes,  ce  qui  la  rend  une  des  villes  les  plus 
opulentes  & les  plus  agréables  de  ces  cotes  (a).  Leurs  Vaifl'eaux  font  bâtis 
à peu  près  comme  ceux  deMombaze,  avec  cette  Jifl'ércnce , dit- on  (6), 
qu’en  dedans  & en  dehors  ils  font  enduits  d’un  vernis  épais  fait  d’encens 
au-Iicu  de  goudron. 

II  ell  tems  à préfent  de  pafler  à l’IIilloire  des  deux  Royaumes  dont 
nous  venons  de  parler , & pour  le  faire  d’une  façon  qui  épargne  les  répéti-  Quiloa. 
lions  inutiles,  & ne  pafler  cependant  rien  qui  mérite  la  curiofitc  du  Lee- 
leur,  nous  commencerons  par  la  fondation  delà  vieille  Ville  & de  l’an- 
cien  Royaume  de  Quiloa , par  le  Prince  Perfan  dont  nous  avons  parlé , 

Îiarceque  c’eft  l’événement  le  plus  important  des  premiers  tems.  Hoshein, 
loi  de  Schiras , lailla  fept  fils  ; un  d’eux , nommé  Æi  ou  Hali , né  d’une  Es- 
clave Abifline,  fe  voyant  méprifé  de  fes  frères,  prit  la  réfolution  de  quit- 
ter la  Perfe,  & d’aller  chercher  fortune  ailleurs.  Comme  c’étoit  un  Prince 
aufli  prudent  que  courageux , il  fe  détermina  bientôt  à tenter  un  établiflc- 
mcni  fur  la  côte  de  Zanguebar , qui  étoit  connue  pour  être  fort  riche,  tant 
à caufe  de  fon  grand  commerce  que  des  mines  d’or  du  Pays.  Il  s’embar- 
qua à Ormuz , avec  quelques  amis  & ceux  qui  voulurent  le  fuivre , fur  deux 
Vaiflcaux,fe  rendit  d’abord  àMagadoxo,&  delà  à Brava-;  mais  les  ayant 
trouvées  déjà  peuplées , il  fut  obligé  d’aller  plus  loin  chercher  un  endroit 
où  il  fût  feul  le  maître.  Etant  arrivé  à la  fin  à la  Baye  de  Quiloa,  il  exa- 
mina la  fltuation  avancageufe  de  cette  Prefqu’ifle , & délibéra  fur  les  moyens 
de  fe  mettre  lui  & fa  petite  Colonie  en  fùreté  contre  les  entreprifes  des  Ca- 
fres. Il  obtint  fans  peine  d’eux , à la  faveur  de  quelques  prefens , la  per- 
miflion  de  s’y  établir  &.  de  fe  fortifier  contre  les  attaques  des  Arabes , qui 
étoient  maîtres  de  Songo,  de  Changa,  & d’autres  Ifles  voifines.  Il  rendit 
en  peu  de  tems  là  nouvelle  ville  fi  forte,  & le  port  fi  commode,  qu’il  fe 
vit  en  état , fécondé  de  fon  courageux  fils,  d’entreprendre  la  conquête  de 
Monfia  & de  quelques  autres  llles  adjacentes,  après  quoi  il  prit  le  titre  de 
Roi  de  Quiloa , qui  efl  le  nom  qu’il  donna  à fon  petit  Etat. 

i/a//,  furnommé  liumalo,  régna  quarante  ans,  & n’ayant  point  d’enfans  nflcicfn 
il  laiflà  la  couronne  à fon  neveu  Hali  Bufokq'icfe,  qui  ne  regna  que  quatre  Sacccfiurt 
ans  & demi,  & eut  pour  fuccclTeur  fon  fils  David.  Au  bout  de  quatre  ans, â 
le  Roi  de  Changa  le  chafla  de  fon  Royaume;  il  fc  retira  à Monfia,  une  des 
premières  conquêtes  du  Fondateur , ét  il  y mourut.  Le  Roi  de  Changa , {(.gais.  * 
devenu  maître  de  Quiloa,  y envoya  Hali  lionbucojucr , un  de  les  neveux, 
en  qualité  de  Gouverneur.  Deux  ans  après  les  habitans  le  chaflercnt,&  mi- 
rent fur  le  trône  Hoshein  Soliman , neveu  de  David , qui  regna  feize  ans.  Il 
tut  pour  fuccefl'eur  un  autre  neveu  de  David,  nommé  Hall  Jstnda'id  , lequel 

apres 

(a)  Marmol,OJir,Saimt,  Ramn/io,  Davity,  &al,  (t)  Of*r. 

Tmnt  kXJf^.  M m m m 
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SiîcTioN  après  un  long  régné  de  foixance  ans,  lailTa  la  couronne  à fon  petit-fils,  qui 
portoit  le  meme  nom.  Au  bout  de  fix  ans  de  régné  fes  fujets  le  dèpoferent 
il  CJtiüh  de  fa  tyrannie,  & mirent  fur  le  trône  fon  frcre  Hoshe'm  Ben  David , 
Wom'jazc  qui  rogna  vingt -quatre  ans.  Soliman,  Prince  de  la  même  Famille,  lui  fuc- 
jÿ  -it  céda,  & au  bout  d’un  rogne  de  vingt -doux  ans  fes  fujets  le  firent  décapi- 
Qiilloa.  ,5^  placeront  fur  le  trône  un  de  fes  fils,  nommé  David,  qui  régna  qua- 
■ rante  ans.  Soliman  llosbein  fon  fils  lui  fuccéda  : c’étoit  un  Prince  belliqueux  , 
qui  fubjugua  la  plus  grande  partie  de  la  côte  de  Zangiiebar,  s'empara  des 
Mines  d’or  de  Sofala,  & fournit  les  Illes  do  Monfia,  de  Pcmba  & de 
Zanzibar.  Ce  fut  ce  Monarque  qui  eleva  la  ville  de  Quiloa  à un  haut  point 
de  fpicndour  Si  d’opulence  ; il  la  fortifia  d’une  bonne  Citadelle,  bâtie  de 
pierres  de  taille , fianquée  de  tours,  & environnée  d’un  foflc.  Il  fit  bâtir 
auHi  quelques  Palais  Si  d’autres  édifices  confiderables  dans  la  ville , dont  les 
bàtimens  n’avoiont  été  jufques-là  que  de  bois.  Ce  Prince  e.xécuta  tout  cela 
dans  fcfpace  do  dixhuit  ans  que  dura  fon  rogne:  fon  fils  aine,  qui  lui  fuc- 
céda, ne  rogna  que  deux  ans,  & laiflà  le  trône  à fon  frere  Talud , qnî 
n’en  jouit  qu'un  an,  & le  lailTa  à un  troifieme  frere,  nommé  fJasIien,  qui 
régna  vingt  - cinq  ans , Si  eut  pour  fuccelleur  un  quatrième  frere , qui  s’ap- 
pelloit  Bonji  5a//Hwn  ; celui-ci  pendant  un  règne  de  dix  ans,  fut  le  plus  heu- 
reux des  quatre  frorcs,&  vit  fes entreprifes  couronnées  des  plus  grands  fuccès. 

Après  fa  mort  la  couronne  échut  à fon  neveu  Hali  David,  qui  au  bout 
de  quatre  ans  la  laifla  à un  autre  Prince , qui  en  jouit  quatorze  ans , Si  eut 
pour  fuccefléur fon  petit-fils.  HaéntfM  un  excellent  Prince ,&  très- 
heuroux  durant  un  rogne  de  dixhuit  ans.  Soliman  fon  fils  régna  quatorze 
ans.  Si  fut  aflaifiné  en  trahifon,  en  fortant  de  la  Mosquée.  Paria  mort 
I l couronne  tomba  à Haslien  fon  fils  aine , mais  comme  il  étoit  en  ce  tems- 
là  à la  Mecque,  fon  frere  David  prit  les  rênes  de  l’Etat,  6:  gouverna  juf- 
qu’à  fon  retour  deux  ans  après, & alors  lui  remit  le  Royaume,  llashcn  régna 
vingt- quatre  ans,&  n’ayant  point  laifle  d’enlâns,  David  remonta  fur  le  trône 
& rogna  le  même  nombre  d’années.  Soliman -fon  fils  lui  fuccéda,  mais  fon 
Oncle  iljsJiin  le  détrôna  vingt  jours  après  fon  avènement  à la  couronne 
Hashan  mourut  fix  ans  Si  demi  après,  «Sc  laiflà  le  trône  à Taluf  frere  de  Ss- 
liiimn  qui  avoit  été  dépofé. 

Taliif  ne  régna  qu’un  an  : après  lui  un  autre  Soliman  rogna  deux  ans  Sc 
quatre  mois.  Si  fut  détrôné  par  un  Oncle,  qui  portoit  le  même  nom.  Ce- 
lui -ci  occupa  le  trône  vingt-quatre  ans,  quatre  mois  & vingt  jours,  & 
eut  pour  fuGceflour  fon  fils  Ilashan,  qui  régna  aulîi  vingt -quatre  ans.  Il 
laiflà  la  couronne  à un  do  les  frores  noi'nmé  Mahamad,  qui  au  bout  d’un 
rogne  de  neuf  ans  er.t  pour  fuocelTeur  fon  fils  Soliman;  il  régna  vingt- 
deux  ans.  Si  fon  Oncle  JJ  mat  l Ben  ilashan,  qui  lui  fuccéda,en  régna  qua- 
torze. Son  fuccofleur,  qui  étoit  Premier  - Minillre,  & que  le  peuple  mit 
fur  le  üône , avoit  à peine  régné  un  an , qu’ils  le  dépofe/ent , & prirent 
un  Prince  de  la  Famille  Royale , qui  s’appelloit  réduiten  cetems- 

là  à une  extrême  pauvreté;  mais  fon  rogne  ne  fut  pas  plus  long,  on  réta- 
blit le  vieux  Minillre  Ilashan , qui  rogna  dix  ans , Si  fon  fils  Zayd  autant. 

A peine  Zayd  fut -il  mort,  que  le Promier-Minillre  s’empara  du  trône,. 
Si  l’occupa  pondant  un  an.  En  y montant  il  avoit  doiiné  fa  place  de  Pre- 

mier- 
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mier-Miniftre  à un  de  fus  frères  nommé  Mahmuii,  qui  avoir  trois  fils  ,^ens  Sicrum 
de  mérite  : ce  Roi  conçut  contre  t-ux  tant  de  jalouiie , qu’il  les  éloigna  de  H* 
fa  Capitale  le  plus  qu’il  lui  fut  pofTible,  fous  prétexte  de  les  pourvoir  duGou- 
verntmens  ; fun  d’eux , nommé  Jufef,  étoit  Seigneur  de  Sofala.  yfirjnçfl , qui  Mombase 
y vint  pour  y faire  bâtir  une  l'orterelfe , fut  tué , & le  peuple  choifit  MdalL , fif  île 
i'rere  du  feu  Roi  Zayd  & le  mit  fur  le  trône.  11  régna  environ  un  an  & de-  Quiloi. 
ml,  & un  de  fes  freres  le  même  tems.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  le  ^ 
Premier  Miniflre  tâcha  de  mettre  fur  le  trône  Hashan,  fils  du  Premier-Mi- 
niflre  du  même  nom , mais  le  peuple  s’y  oppofa , & choifit  un  Prince  de 
la  Famille  Royale , nommé  Chambo  ; mais  celui  - ci  fut  dépofé  au  bout  d’un 
an , «St  Hasban  rétabli  fur  le  trône.  Cinq  ans  après  il  fut  encore  détrôné 
en  faveur  de  Braliam  ou  Ibrahim , fils  du  feu  Sultan  Mahmud.  Au  bout  de 
deux  ans  Ibrahim  fut  dépofé,  «St  on  mit  en  fa  place  fon  neveu  /Ufudail-,  Ton 
regne  fut  fort  court , & Emir  Braham  réfuta  de  procéder  à l’éledion  d’un 
nouveau  Roi  ,&  prétendit  au  trône  en  qualité  de  fils  de  Soliman  «St  de  cou- 
fin  - germain  d' yJIfuiIail.  Mais  quoiqu’il  fût  maître  de  la  Capitale , le  peu- 
ple ne  voulut  jamais  lui  donner  le  titre  de  Roi,  mais  feulement  celui  de 
Gouverneur.  Ce  qui  lui  aida  à fe  foutenir  contre  les  habitans,  ce  furent 
les  qucrellei  qu’il  y eut  entre  eux  «St  les  Amiraux  Portugais.  Nous  trouvons 
cependant  qu /ilfidail  avoit  laifie  un  fils  d’une  Efclave  Abilllne,  qui  régna 
à Quiloa , après  que  ce  Royaume  fut  devenu  tributaire  de  celui  de  Portugal , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Nous  nous  Battons  en  même  tems 
qu’on  n’aura  pas  été  fâché  de  voir  une  liicceflion  fi  fuivie  de  Monarques  pen- 
dant plufieurs  ficles,  bien  - que  l’on  ne  connoilTe  guere  que  leur  defcenclance 
du  premier  Fondateur,  èè  la  durée  de  leurs  règnes  ; nous  l’avons  donnée 
telle  quelle  nous  a été  tranfmife  par  un  Ilillorien d’Afrique, que  nous  avons 
fréquemmment  eu  occafion  de  citer  (a)  (•). 

Il  faut  à préfent  reprendre  le  fil  de  l’I  liftoire  des  exploits  «Se  des  conquê- 
tes des  Portugais  fur  cette  côte,  principalement  dans  les  Royaumes  de  Mom- 
baze  & de  Melinde , où  nous  l’avons  interrompue. 

On  peut  fe  rappellrrr  que  l’Amiral  /ôi/êc  de  Gama  quitta  Melinde , en  vafeo  de 
promettant  d’y  palTcrr  à fon  retour  pour  l’Europe.  Il  tint  parole , «Sc  prit  Gama  rf 
avec  lui  un  Ambafîàdeur  que  le  Roi  envoyoit  en  Portugal , pour  conclure  ? 
un  '1  raité  d’alliar.ce  «S:  d’amitié  entre  les  deux  Nations.  ® 


(<7)  Rlarml  L.  IX.  C.  38, 


L’an» 


(*)  U ïfl  évident  néanmoins  parle  court  extrait  que  cet  Auteur  nous  a tranfinis,  que 
CCS  Arabes  avolent  une  méthode  régulière  de  tenir  leurs  Annales  & que  la  liOe  rapportée 
dar'i  le  texte  n’ift  qu'un  abrégé  de  ce  qui  y étoit  contenu  plus  au  long  Nous  verrons 
«tans  la  fuite  que  lorsque  l’Amiral  Portugais  /Htncida  ubligea  la  ville  de  Quiloa  à payer  tri- 
but , il  y avoit  un  homme-  fort  accrédité  & fav.int , nommé  AlahmuJ  /‘jnetn , à qui  ce  Gé- 
néral voulut  conféicr  la  Royauté  , mais  qui  la  refufa  généreulcmcnt  en  faveur  d'un  des 
Princes  de  la  Famille  Royale,  qu’il  lui  recommanda,  & jdlmeidi  confentit  à fon  éléva- 
tion. Il  etl  afl«2  apparent  que  ce  fut  dans  cette  circonûance  extraordinaire  que  le  géné- 
reux /hicen  lui  préfenta  cet  extrait  de  l'Hifloire  de  Quilo-a,  & de  la  fucctfljon  des  Rois 
pendant  un  fi  loug  tfpace  de  tems,  finon  les  Archives  mêmes  d'oiiil  étoit  tiré.  A/<rr- 
fHo!  ajoute,  qu ’/fnan  l'alTura  que  le  peuple  étoit  fi  mécontent  ii‘ lii alu  1.1 , parcequ'il  étoit 
frulcmcnt  fils  d’une  Efclave , qu’il  ne  reconnoltroit  perfonne  pour  Roi  à moins  qu’il  ne 
fêt  de  la  Famille  Royale. 
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Sect'ok  L’année  fuivante,  il  partie  une  nouvelle  l'iotte  Portugailc  pour  leslndes^ 
L'Ji^  <1  VailTeaux  «&  montée  de  quinze  cens  hommes , fous  le. 

»;•  t "îr"’  cf'inman Jement  de  Dwn  Pc.Iro  /Jhirez  de  Cabrai.  Il  avoit  ordre  en  particu» 
J\.ombaze  h-r  de  tacher  par  tous  les  moyens  poüibles  d’obtenir  du  Zamorin  de  Calicut. 

'Je  la  permidion  de  bâtir  une  l'orterelTe  près  de  cette  ville,  pour  mettre  les- 
Pomig.iis  à couvert  des  infulies  de  leurs  ennemis,  «S;  faire  leur  commerce 
C.ihral  en  lu  reté;  en  cas  de  refus  il  devoit  lui  déclarer  la  guerre  & le  traiter  en  en- 

/ > à n,.mi.  Nous  rapportons  ce  trait  en  paffant,  pour  faire  remarquer  de  quelle 

AlcUude.  manière  ils  s’y  prenoient  pour  engager  par  la  llatterie  ou  par  la  crainte  les 
Princes  eS;  les  Etats  à faire  alliance  avec  le  Portugal  ; & de  quelle  horrible 
faÿon  ils  fe  vengeoient  de  l’affront  prétendu  d’un  refus,  non  feulement  fur 
eu;t,  mais  fur  leurs  malheureux  & innocens  fujets,  le  tout  fous  le  beau, 
prétexte  de  Religion , comme  nous  en  donnerons  bientôt  des  preuves  frap- 
pantes. Ce  qui  regarde  principalement  notre  Jîijet,  c’eft  que  Cabrai  avoit 
commiffion  anlli  de  p.iffer  à Rlelintle,  &.  d’affurer  le  Roi  au  nom  de  fon 
Maître,  que  l’Ambaffade  qu’il  lui  avoit  envoyée,  lui  avoit  fait  grand  plai- 
fir,  ô»;  qu’il  ne  néglig.roit  rien  de  ce  qui  dépeiidroit  de  lui  pour  mériter 
l’effime  & l’amitié  d'un  11  illullre  Prince. 


Son  arri 
veeà  Mo- 
zaïnbl- 
qae. 


Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des  avantures  de  Cabrai  & des  contre- 
tems  qu’il  effuya,  qui  trouveront  mieux  leur  place  dans  l’ililloire  de  Por- 
tugal; nous  rapporterons  feulement  ce  qui  fe  paffa  fur  la  côte  dcZingucbar 
entre  lui&  les  Royaumes  où  il  relacha  après  avoir  doublé  le  Cap  deüonne- 
Efpérancc. 

Le  premier  endroit  où  il  toucha  fut  Mozambique,  où  il  devoit  remettre 
quelques  preléns  éedes  Ix-ttres  de  fon  Maître  au  Roi;  chemin  failant  il  trou- 
va deux  Vaiffeaux  richement  chargés  qui  étoient  à l’ancre  près  de  la  cote; 
ceux  qui  les  commandoient  l’ayant  découvert,  mirent  fur  le  champ  à la  voi- 
le pour  fe  fauver , mais  il  les  joignit  bientôt  & les  prit  : ayant  reconnu  en- 
fuite  qu’ils  appartenoient  à un  Prince  ami  du  Roi  de  Melinde , il  les  relâcha 
fans  toucher  à l’or  & aux  autres  marchandifes  précieufes  qu’ils  apportoient 
de  Sofala. 


Kô:rpt;en  Après  s’être  acquitté  de  là  commiffion  à Mozambique,  & avoir  pris  un. 
Vf  ou  lui  Pilote  pour  le  conduire  " v^uiloa , il  navigea  le  l.ing  de  la  côte  à une  pe- 
Oalioa.  dilîance,  & reconnut  les  différentes  ix-lles  Ifles  dépendantes  ou  tribu- 
taires de  ce  Royaume,  qui  s’étendoient  environ  deux  ■ cens  lieues  en  lon- 
gui-ur  (a).  Arrivé  à Quiloa,il  fit  favoir  au  Roi,  nommé  Ibrahim  , Braharn 
ou  Abraham,  qu’il  avoit  des  Lettres  du' Roi  de  Portugal  pour  lui,  par  Ics- 

auclles  il  verroit  le  deilr  que  ce  Monarque  avoit  de  faire  alliance  avec  lui. 

ajouta  qu’il  fe  feroit  fait  un  honneur  de  les  préfenter  lui -meme  à SaMa- 
jeffé,  mais  que  fa  qualité  d’ Amiral  & fes  ordres  ne  lui  pennettoient  pas  de 

Juitter  fa  Flotte , par  quelque  raifon  que  ce  fût , le  priant  en  même  tems 
e marquer  quelque  endroit  fur  mer  où  il  pût  s’aboucher  avec  lui. 

76ra/)/»i  reçut  fon  compliment  avec  de  grandes  marques  de  reconiioinance, 
& fit  réponfe  à l’Amiral  qu’il  embrafferoit  avec  joie  l’occafion  de  faire  al- 
liance & amitié  avec  un  Prince  pour  lequel  il  avoir  conçu  la  plus  haute 

elH- 


(rt)  Ofor,  RamuCo  hlértnol  & al.. 
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tflime;  & quepuifqu’il  ne  pouvoir  avoir  le  plaifir  de  voir  Csirs/ à terre,  Ssctio» 
il  viendroit  le  lendemain  conférer  avec  lui  fur  mer.  Il  parut  effefti- 
vemenc  avec  les  Vailîeaux  richement  ornes,  accompagné  d’un  nombrcu.x 
cortege  de  gens  vêtus  d'habits  de  pourpre  brodés  d’or  & d’argent,  & JMombue 
qui  avoient  des  cimeterres  & des  poignards,  dont  la  poignée  étoit  enrichie  /* 
de  diamans;  l’air  retcntilToit  du  fon  des  flûtes  & des  trompettes;  de  leur 
côté  les  Portugais  les  faluerent  de  leur  artillerie,  & firent  d’autres  démon-  " 

ftrations  de  joie.  Cabrai  & les  Officiers  qui  l’accompagnoieiit  dans  la  cha- 
loupe,étoient  aulîi  habillés  très-proprement.  Aulfitùt  qu’ils  eurent  joint  la  Bar- 
que du  Roi,  Cabrai  le  falua  rcfpeciueulement , lui  préfenta  les  l.ettrcs  du  Roi 
Emanucl  écrites  en  Arabe , & lui  expofà  tout  ce  qui  regardoit  la  commis- 
fion  dont  il  étoit  chargé.  Ibrahim  reçut  les  Ix;ttres  & les  complimeiis  avec 
de  grandes  marques  de  faiisi'acfion  ; on  convint  que  Cakral  envoycroit  le 
lendemain  quelqu’un  à terre,  pour  mettre  la  derniere  main  au  Traité  d’alli- 
ance. Mais  avant  le  tems  marqué  les  Marchands  Arabes  de  la  ville  firent 
changer  les  chofes;  ils  dépeignirent  les  Portugais  & leur  Jleligion  des  plus 
noires  couleurs,  reprefenterent  leurs  conquêtes,  leurs  pirateries , leur  ty- 
rannie , leur  caraftere  turbulent  &.  leur  cruauté  , par-tout  où  ils  étoient  re- 
çus, enforte  que  le  Roi  eut  peur  non  feulement  de  pourfuivre  la  négocia- 
tion entamée,  mais  de  leur  permettre  de  trafiquer  dans  fes  Etats.  Ne  dou- 
tant peint  qu’ils  ne  lui  donnalTent  quelque  marque  éclatante  de  leur  reffend-  . 
ment,  il  fit  renforcer  la  garnifon  de  la  ville,  & faire  tous  les  autres  prépa- 
ratifs de  guerre  qui  font  d’ufitge  dans  une  ville  maritime,  quand  on  a l’en- 
nemi dans  le  port.  Cabrai  fut  informé  de  tout  par  un  frere  du  Roi  de  Mé- 
linde,  qui  fe  trouvoit  à Quiloa;  ainîi,  pour  éviter  les  hollilités  & d’autres 
dangers , il  mit  d’abord  à la  voile  pour  Melinde  ; le  Roi  le  reçut  avec  de 
grandes  démonflrations  de  joie,  & lui  envoya  des  vivres  & des  rafraîchilTe- 
mens  pour  toute  la  Flotte. 

Cabrai  mit  d’abord  à terre  l’AmbafTadeur  de  Melinde , qu’il  avoit  ramené  Cfl  tien 
de  Portugal,  avec  les  préfens  (]uEinaimel  envoyoit  au  Roi.  la:  viai.x  Mo-"f“.^ 
narque  en  fut  fi  charmé  qu’il  monta  ce  jour  - là  à cheval,  magnifiquement 
vêtu,  & fe  rendit  fur  le  rivage,  où  l’Amiral  & fes  Officiers  vinrent  le  là- 
lucr.  Ce  Prince  follicita  fort  Cabrai  de  faire  un  plus  long  féjour , mais  il 
s’en  cxaifa  civilement , & ayant  recommandé  aux  foins  du  Roi  deux  per- 
fonnes  qa'Emaimel  envoyoit  pour  pénétrer  dans  l’Abilîinic,  il  prit  congé 
de  lui  & pourfuivit  fon  voyage  aux  Indes.  Nous  ne  l’y  fiiivrons  point, 
nous  contentant  de  remarquer  qu’il  attaqua  tous  les  VaifTçaux  Arabes  qu’il 
rencontra , pour  fe  venger  de  l’affront  qu’on  lui  avoit  fait  à Quiloa.  Mais 
le  reffentiment  des  Portugais  n’éclata  véritablement  qu’à  l’arrivée  d’un  nou- 
vel Amiral,  quatre  ans  après. 

Cet  Amiral  étoit  Don  l'rançois  Almeyda,  revêtu  auffi  de  la  dignité  »le  Vi-  /Irrhit 
Gcroi  des  Indes  ; après  un  long  voyage , & après  avoir  double  le  Cap  avec  ''hney 
bien  de  la  peine,  il  alla  droit  à Quiloa,  où  il  arriva  à la  fin  de  Juillet.  En 
approchant  du  port,  il  envoya  faire  compliment  au  Roi , en  lui  donnant 
avis  de  fon  arrivée  ; mais  foit  par  haine  pour  les  Portugais , fuit  qu’il  crai- 
gnit leur  reffentiment , ou  foit  que  fa  confcicnce  lui  reprochât  fa  mauvaüè 
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SacTtoî»  foi  paiïce,  comme  le  die  l’Hiftorien  Portugais  (a).  Ce  Prince  fans  faire  de 
11.  reponfe,  quitta  la  ville  pendant  la  nuit. 

LtiUoj  iu-  Lesllabitans  fe  voyant  abandonnés  de  leur  lâche  Souverain  curent  recours 
îi'icmbaze brave  A/u/w«ft  Ancon,&  le  prièrent  de  les  mener  contre  l’ennemi  com» 
& de  mun,  prometunt  de  lui  obéir  & de  combattre  pour  la  défenfe  de  leur  vie 
Q'.iiloa.  & de  leur  liberté.  Âlincyia  ayant  attendu  quelque  tems  la  réponle  du  Roi , 
foupçonna  quelque  mauvais  delTein , & prit  la  réfolution  d'attaquer  la  ville  ; 
WR2i$°'  i'  attendit  feulement  que  la  marée  fût  à fa  plus  grande  hauteur,  pareequ’a- 
pra.nM  lors  U mer  vient  ordinairement  jufqu'aux  murailles;  alors  il  mit  à terre 
Quiloa.  cinq -cens  bons  foldats,  qu’il  partagea  en  deux  bataillons  ; il  donna  à fon 
fils  Laurent  le  commandement  de  l’un,  compofé  de  deux -cens  hommes,  & 
fe  mit  lui  - même  à la  tete  de  l’autre.  A cette  vue , Ancon  & les  habitans 
abandonnèrent  auûi  la  ville,  où  les  Portugais  entreront  fans  oppofition. 
défiant  Général  en  prit  ombrage,  & craignant  quelque  trahifon  il  fit  faire 
halte  à fes  gens , & ordonna  a fon  fils  d’avancer  avec  fon  bataillon  au  petit 
pas , & avec  beaucoup  de  circonfpeélion , fans  permettre  à fes  foldats  de 
rompre  leurs  rangs.  Ces  précautions  furent  inutiles,  vu  que  le  petit  nom- 
bre de  gens  qui  étoient  refies  dans  la  ville , n’avoient  ni  le  courage  ni  le  pou- 
voir de  faire  la  moindre  réfiftance  ; il  ordonna  alors  de  piller  la  ville , & fit 
mettre  le  butin  dans  une  grande  maifon,  où  il  en  fit  le  partage,  ne  fe  ré- 
fervant  pour  lui -même  qu’un  fimple  arc. 

l'/jdrifü-tit  Enfuiie  il  fit  travailler  fes  gens  à la  confiruclion  d’un  Fort , dans  un  en- 
uiiFtrt.  commode,  proche  du  rivage,  pour  repoufler  l’ennemi  en  cas  de  be- 

foin.  En  attendant  il  engagea  Mahmud  Anan  & les  habitans  de  revenir  ; à 
leur  arrivée  ils  fe  jetterent  à fes  pieds  & implorèrent  fa  clémence;  mais  il 
releva  d’abord  Ancon,  & leur  dit  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  de  fa  part, 
& qu’ils  dévoient  lui  avoir  obligation  de  les  avoir  délivrés  de  la  tyrannie 
d’un  ufurpateur  cruel,  perfide  & lâche,  & d’étre  remis  en  liberté  fous  l’heu- 
reux régné  & par  la  clémence  llnguliere  du  Roi  EwanuÉ/, Prince  aufii  puis- 
fmt  que  généreux.  11  leur  rappella  enfiiite  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert 
fous  leur  indigne  Tyran , & leur  remit  devant  les  yeux  les  grands  avantages 
qu’ils  pouvoient  fe  promettre  de  la  proteélion  du  Roi  fon  Maître  ; & pour 
leur  en  donner  une  preuve,  il  dit  qu’il  vouloit  leur  donner  pour  Roi  Mah- 
mud Aucun,  dont  ils  connoifibient  depuis  fi  longtems  l’affeCtion,  la  fidélité 
& la  prudence.  C’eft  ainfi  que  l’artificieux  Amiral  faifoit  pafier  doucement 
les  Quiloans  découragés  & alfujettis  d’un  efelavage  dans  un  autre  plus  acca- 
blant encore.  Pour  achever  la  cérémonie  avec  plus  d’édat , il  falua  Ancon 
Roi  de  Quiloa  au  nom  d'Emanucl,  & lui  mit  une  couronne  d’or  fur  la  tê- 
te : en  meme  tems  il  lui  impofa  un  tribut  annuel,  & l’obligea  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  de  Portugal  (*). 

L’Ami- 


C»)  Ofur.  L.  IV.  & ri. 


(•)  Nons  ajouterons  d'après  quelques  autres  cérémonies  de  cette  efpece  de  cou- 

ronnement précaire,  pour  faire  connoltre  l'adrciredes  Portugais  en  pareilles  occafions.  La 
Cérémonie  le  lit  fur  un  théâtre  dreOTé  tout  exprès  , le  Roi  s'/  rendit  monté  fur  un  che- 
val de  parade,  richement  harnaché,  & aux  acclamations  des  Quiloans  6<  des  Portugais. 
Outre  fes  autres  omc-mens,  ilavoit  un  fur-tout  d’écarlate,  doublé  defatin  blanc,avecdes 
boucoiu  & des  boutonnières  d'or,  & un  manteau  royal  pat  delTus. 
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L’Aminil  ayant  fi  bien  rcufil  jufques-Ià,  vit  avec  un  grand  plaifir  Je  refie  SïCTioît 
des  habitans  qui  avoient  abandonné  la  ville,  y revenir  en  foule;  quand  ils  U', 
apprirent  que  leur  ancien  Chef  ctoit  devenu  Roi , ils  lui  donneront  aufl]  la 
première  marque  de  leur  fidélité  pour  le  Roi  de  Portugal , qu’il  exigea  d’eux,  Mombare 
qui  étoit  d’afiifier  les  Portugais  à finir  le  Fort  qu’ils  avoient  commencé , & & de 
pour  les  engager  à faire  plus  de  diligence  il  fi:  drefler  fa  tente  au  bas.  Il  Quiloa. 
lit  aulfi  abattre  huit  ou  dix  des  mailbns  voifines,  pour  faire  une  elplanade 
entre  la  Ville  & le  Fort.  Du  coté  de  lu  mer,  il  fit  faire  quelques  ouvrages 
extérieurs,  & fit  creufer  un  folle  tout  autour.  Le  l'ort  fut  nommé  St.  !}u~ 
nues , pareeque  les  Portugais  étoient  entrés  dans  la  ville  le  Jour  de  la  Fete 
de  S.  Jaques,  Patron  de  l'Efpagne.  /llimyda  mit  un  Gouverneur  & une 
bonne  Garnifon  dans  cette  place, laifia  dcu.\  Vailleaux  pour  garder  la  côte, 
ik  huit  jours  après  prit  la  route  de  Mombaze. 

Jufques  ici  les  deux  I lifioriens  que  nous  fuivons  font  d’accord  totichant 
l’élcvation  & le  couronnement  de  Mahmud  Ancon , mais  après  cela  leur  ré- 
cit elt  différent.  L’un  dit  que  ce  Prince  jouit  pailibicment  de  fon  Roy.au- 
me,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  aflalliné  en  trahilbn  par  un  Prince  ingrat,  qui  lui 
avoit  de  grandes  obligations , mais  qui  étoit  arni  du  Roi  détrôné,  èi  que 
fon  fils  fui  fuccéda  (a).  L’autre  (6)  rapporte  que  ce  généreux  Prince, 
bien  loin  de  fe  réjouir  de  fon  élévation,  profita  avant  L dcpiriài' Almeyda. 
de  l’occafion  de  fe  dépouiller  de  la  Royauté  en  faveur  d’un  fils  du  feu  Roi 
Al/uhil,  fon  ami:  e.xemple  rare  de  fidélité  pour  la  Famille  Royale:  il  en- 
gagea l’Amiral  à faire  venir  le  jeune  Prince,  & à lui  mettre  la  couronne  fur 
la  tete,  ce  qui  excita  l’admiration  de  tous  les  Portug.ais,qui  ne  purent  qu’ap- 
plaudir à une  aé'tion  fi  généreufe  de  la  part  d’un  Arabe  & d’un  Maliométan,. 
fentant  qu’il  n’y  avoit]  perfimne  parmi  eux  qui  fiU  capable  de  l’imiter.  On 
trouvera  en  fub.fiance  dans  les  Remarques  les  récits  différtns  des  deux  llis- 
nariens  (*),  & nous  reprenons  le  fil  del’Hiftoire. 

Que 

(«)  Marmot  ubi  fup.  (*)  Oj%r.  L.  IV. 


Tous  les  principaux  de  Is  ville  curent  ordre  de  fe  trouver  à fon  inflallation , fle  la  na. 
:ure  de  la  Cérdnonie  y attira  fans  |u;ine  le  relie  du  peuple.  On  ordonna  de  faire  li- 
Icnce,  fit  un  Hfiraut  publia  en  Portugais  à haute  voix  le  fujet  pour  lequel  on  étoit  allem» 
blé,  fit  cette  proelanntion  fut  tendue  en  Arabe.  Elle  revenoit  é ceci;  que  Bruham  eu 
Ihrahiin  itwit  dicUu  de  ta  coui  urmt  peur  fa  tr.ihifons  cÿ  f‘>  mauvaife  con  tuile , le  /.ieuictujhl^ 
Cà.ir.dl  du  Rei  de  pertup/tl  Jes  Otpcien  l.i  préfem,  en  àlrdent  devenus  tel  m.tilrcs  par  droit 
de  cii:i;aé:e,  (y  qu'ilt  ta  denneient,  au  nom  du  Roi  leur  Mil:re,à  Mahtnud  Ancon.r»  le- 
toiirpcife  de  fin  mtriie  (y  de  fa  fililiti,  avec  le  titre  de  Roi,  à coiiJUioa  qu’il  payereit  à la 
Couronne  de  l’oilugal  le  irJjut  irihtii  que  Kraham.  La  Cérémonie  achevée , il  pacourut  la 
ville  avec  la  même  pompe,  précédé  d’un  étendard  aux  armes  de  Portugal , fuivi  distroui- 
pettes  fit  du  la  mufique  des  aitctcs  inlhumcns,  fit  aux  acclamations  des  habitans  qui 
crio.cnt.  lave  le  Roi  Alalimudl 

(•)  Suivant  le  récit  de  jt/irmel , les  Portugais  étoient  devenus  fi  puifians  fit  fi  infolens 
fur  cette  cite,  qu'ils  faifoient  un  grand  nombre  de  riches  prifes,  fous  prétexte  qu’il  y a- 
voit  des  marchandil'es  de  contrebande,  fit  ils  faifoient  les  propriétaires  fit  les  équipages 
prifonniers,  félon  leur  bon-plailir.  lU  prirent  entre  autres  un  Vaiifeau  qui  venoit  del’llle 
d'Angoche,  fur  lequel  fj  trouva  le  fils  du  Roi  de  Tirendicaide,  qui  deineuroit  alors  1 
Qui.oa;  le  Gouvt tueur  du  Port  le  retint  prifonnier,  fous  prétexte  que  fon  Pere  étoit  en 
guerre  avec  les  Portugais  fit  parent  de  llraliaia.  Cela  engagea,  continue  l'Auteur,  le  nou- 
veau Roi,  qui  n’avoit  point  encore  fait  alliante  avec  d’iutres  Princes,  fit  qui  fouhaittoit 
de  vivre  en  bo.ane  aaràlé  les  voifiiià,  de  prolceïeie  l'uccafioa  d’obliger  le  Roi  du 
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■Sscnoï  Que  ce  AU  le  fils  d’//ÿu5?ai7,  que  l’Auteur  ne  nomme  point,  ou  Mahmui 
11-  qui  refia  en  pofTefTion  du  trône  de  Quiloa,  ce  qui  e(l  le  plus  vraifemblablc| 
puifqu’il  fut  tue  quelque  tems  .après  par  Tnccunde  urai  àa  Braham , il  elî 
Alombaze  certain  que  les  chofes  cliangerent  bientôt  de  face  après  le  dépin  ù'/Bmeydi, 
& Je  & à la  bonne  intelligence  qui  fembloit  régner  entre  les  Arabes  & les  Portu- 

QuUo.1.  g:iis , fucceda  la  défiance  & le  mécontentement.  Ce  fut  le  Roi  Emanuel 

IÇ'iuvenux  ^ premier  occafion , en  privant  ceux  de  Quiloa  & les  autre* 

Troubles.  Royaumes  de  cette  côte  d’une  des  branches  les  plus  avantageulès  de  leur 
cornmerce , qui  ctoit  leur  trafic  à Sofala , s’étant  rendu  maître  de  cette  vil- 
le il  voulut  demeurer  feul  en  pofTelfion  du  commerce.  Ce  fut-là  une  fource 
de  violences  & de  pirateries , fous  prétexte  d’examiner  & de  punir  ceux 

?ui  avoient  des  marcliandifes  de  contrebande  ; de  forte  que  le  commerce 
iir  la  Côte  & dans  les  Jfles  voifines  fut  prefque  entièrement  interrompu, & 
les  naturels  tombèrent  dans  la  pauvreté  pendant  que  les  Portugais  amaffoienc 
des  ricliefTes  immenfes  par  leurs  déprédations. 

A la  fin  le  Viceroi  de  Goa  rejut  tant  & de  fi  graves  plaines , qu’il  jugea 
abfolumeiit  nécelfaire  d’envoyer  un  de  fes  Officiers,  nommé  K/æ/, pour  ar- 
riter  au-  plutôt  les  défordres , en  défendant  d’un  côté  ces  pirateries , en  par- 
c.Jiirant  tous  les  ports  commerçans  pour  inviter  les  liabitans  à reprendre 
leur  trafic  ordinaire , avec  promelTe  au  nom  du  Viceroi  & du  Roi  de  Por- 
tugal, qu'on  ne  le  troubleroit  plus.  Cela  leur  fit  reprendre  un  peu  de  coura- 
ge , & fur-tout  aux  Quiloans , dont  un  grand  nombre  avoient  abandonné  la 

vil- 

Tiren  licande,  en  rachetant  fon  fils  ; il  paya  trois  mille  pièces  d'or  pour  fa  rançon,  l’é- 
Uuipa  félon  fon  rem; , & le  renvoya  à fon  l’cre.  AuŒtdc  que  celui -ci  en  fut  informé, 
il  envoya  renierdcr  le  Roi  de  Quiloa  de  fa  aénéroficé,  & le  fit  inviter  i avoir  une  entrevue 
avec  lui,  pour  délibérer  fur  leurs  intérêts  réciproques , ajoutant  qu’il  lui  rembourferoit 
alors  avec  plaifir  ce  qu'il  avoit  dépenfé  pour  fon  fils. 

Le  Gouverneur  ticha  inutilement  de  dilTuader  Mahnmi  de  cette  entrevue;  il  lui  repré- 
fenta  que  ce  Roi  étant  ennemi  des  Portugais  6c  parent  de  llrahaot,  il  ne  pouvoit  s'cti 
prometttre  rien  de  bon  MaUmud  ferma  l’oreille  à cet  avis,  fe  rifqua  avec  une  petite 
fuite,  qui  marquoit  plus  de  confiance  & d'amitié  que  de  crainte  6t  de  défiance.  & fe 
mit  dans  lé  même  VailTeau  avec  ce  Prince.  Mais  fa  crédulité  mal  - entendue  lui  coûta  la 
vie;  le  perfide  Roi  le  poignarda  pendant  qu’il  dormoit,&  il  exeufa  cette  horrible  .adion, 
en  difant  <|U’il  devoir  plus  i fes  pareils  qu’à  .Muhmu  l pour  le  fervice  qu'il  lu!  avoit  ren, 
du  Sa  mort  cauOi  de  granJçs  difputes  ê Quiloa,  qui  furent  néanmoins  appailées  par  l’é- 
Uéiion  de  fon  fils  à fa  place. 

Voici  à préfent  ce  que  rapporte  OCorhi,  Quand d/y/;;«u / vint  remercier  ytf/wrj/a,  après 
avoir  obtenu  rélargilTement  des  prifonniers  Arabes,  il  lui  fit  une  autre  priere  qui  reve- 
noit  i ceci  „ y ayant  eu  une  étroite  amitié  entre  le  feu  Roi  jJIfiiJail .que  le  traître  lira’ 
„ /i.w  a .liTalfiné  , de  ne  pouv.int  lui  remettre  le  Royaume  i lui -même,  je  vous 
„ conjure  de  me  permettre  de  faire  venir  fon  fils,  6c  de  lui  réfigner  la  couronne.  Je  ne 
U piéférorai  jamais  la  Royauté  ou  les  richefles  - mon  devoir  , de  à ce  qu’exige  la  fidélité; 
„ non  que  je  croye  que  moi  & mes  fils  fuyons  indignes  de  l'honneur  de  régner;  mais 
„ comme  de  jouir  moi-mêinfc  de  la  couronne  & de  la  laüfer  à mesenfans,  feroit  faire  une 
,,  haute  injuRice  1 ceux  du  feu  Roi , je  croirois  me  couvrir  d'une  infamie  éternelle , & 
„ d'attirer  fur  ma  pollérité  les  derniers  malheurs  6t  la  rendre  coupable  : J'aime  mieux 
„ leur  lailfer  cet  exemple  de  ma  fidélité  6c  de  ma  probité, que  le  plus  richepatrimoine, 
„ 6t  le  plus  puilTant  Royaume."  Les  Portug.iis,  6c  l'Amiral  en  particulier  ,.  admirèrent 
cette  preuve  de  fidélité,  yJhiKylaût  venir  le  fils  & le  déclara  héritier  préfomptif 

de  la  couronne  (ij. 

(ij  Coaf.  Uirmtt  L,  IX.  C,  IS.  0/,r,  L.  IV.  ’X.txieJiê  !c  al,  . , 
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rille,  pour  aller  s’établir  à Monibazc,  à Melinde,  à Zanzibar  & en  d’au-  Sseno» 
très  lieux  : quelques-uns  retournèrent  à Quiloa , mais  la  plupart  refterent  H- 
où  ils  étoient.  LesRojm- 

En  attendant  la  divifion  étoit  fort  grande  dans  la  ville  de  Quiloa.  Bra-  Mombaze 
ham  y avoit  encore  un  fort  parti , qui  le  préféroit , comme  étant  de  la  Fa-  (ÿ  Je 
mille  Royale  bien -que  né  d'une  Efclave,  à Mahmud  ou  à fon  fils,  qui  é-  Quiloa. 
toient  de  bafie  naiflunce.  IMais  le  Gouverneur  & les  Portugais,  avec  tous 
les  Arabes  qu’ils  avoient  pu  engager  dans  leurs  intérêts,  foutinrent  fi  bien  QaUoa! 

Je  nouveau  Roi , que  Braham , \ oyant  qu’il  ne  pouvoir  l’emporter  à force  ^ 
ouverte , réfolut  de  s’en  défaire  en  trahifon  & fuborna  un  Icélérat  pour 
raflaiîiner.  Ici  encore  nos  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  ; l’un  dit  que  l’afiâflin 
manqua  fon  coup , & blclfa  feulement  MMimud  au  bras  afiez  légèrement , 

& qu’il  fut  pris  éé  puni  de  mort  (a)  ; au  - lieu  que  l’autre  aflure  qu’il  le  tua, 

& que  fon  fils  Hagi  Hoshc'm  fut  mis  à fa  place  par  le  crédit  du  Gouverneur 
Portugais.  iNIais,  ajoute  ce  même  Auteur,  cela  augmenta  le  mécontente- 
ment au  - lieu  de  le  dilîîper , pareeque  Hoshein  voulut  d’abord  entreprendre 
Ja  guerre  contre  Braham,  comme  le  meurtrier  de  fon  Pere,  bien-que  d’ail- 
leurs il  fit  plufieurs  chofes  pour  gagner  l’afFeélion  de  fes  fujets.  On  vit  tout 
d’un  coup  éclater  une  révolte,  quand  on  apprit  qu’il  avoit  engagé  un  Prin- 
ce puilfant  du  voifinage , nommé  Mano  Man/a , d’attaquer  Braham  par  ter- 
re , pendant  qu’il  fondroit  à l’improville  fur  lui  par  mer. 

La  révolte  ne  le  fit  pas  néanmoins  renoncer  à fon  defiein  ; au  contraire  Nîcante 
lui  & fon  Allié  réuflirent  fi  bien  que  Braham  fut  contraint  de  prendre  la  fui-  dàciitri 
te,  tandis  qu’ils  ravagèrent  tout  le  Pays,  & emmenerent  prifonniers  tous‘*®^  ■* 
ceux  qui  avoient  pris  Ibn  parti.  Hagi  Hoshein  devint  à 1a  fin  fi  fier  & fi  in- 
folent,  qu’il  maltraita  les  Rois  de  Melinde,  de  Zanguibar  & d’autres  Prin- 
ces Arabes;  ils  en  furent  fi  irrités,  que  la  guerre  s’alluma  bientôt;  lesQ*^- 
loans  y perdirent  un  fi  grand  nombre  des  leurs,  & fouffrirent  tant  à d’autres 
égards,  de  la  part  de  ces  Princes,  & de  celle  des  Cafres,  que  le  nom  feul 
de  Hoshein  étoit  devenu  fi  odieu.T , qu’on  ne  le  nomraoit  qmen  le  détefiant. 

A la  fin  les  habitans  & les  principaux  Arabes  con\'inrent  d'envoyer  des  Dé- 
putés au  Viceroi  de  Goa,  de  de  le  prier  de  terminer  ces  cruelles  divifions, 
en  rétabliflant  Braham , ou  en  donnant  la  couronne  à fon  neveu  Nicante , en 
faveur  duquel  ils  s’étoient  déjà  déclarés , & qu’ils  avoient  déjà  tenté  de  met- 
tre fur  le  trône.  Le  Viceroi  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  Quiloa  de  ré- 
tablir le  preinier  ; mais  le  Gouverneur  n’ofa  fe  fier  à lui , fit  couronner  le  fé- 
cond, «S:  dépofa /yoj/;r/n,  qui  ne  pouvant  fupporter  ce  revers,  fe  retira  à 
Mombaze,  où  il  mourut  peu  après. 

Le  nouveau  Roi  gouverna  pendant  deux  ans  en  bon  & fage  Prince,  mais  u fe  rend 
s’étant  livré  enfuite  à la  débauche  & abufant  de  fon  pouvoir,  il  (b  rendit  »/»<’«*, éf 
aulfi  odieux  à fes  fujets  qu’il  s’en  étoit  fait  admirer;  pour  comble  de  mal-®”^^“‘ 
heur  le  tems  du  Gouverneur  fon  ami  étant  fini,  il  en  vint  un  autre  qui  nc'^"'"o  •. 
lui  fut  pas  fi  favorable;  d’un  autre  côté  Braham  indigné  qu’on  le  lui  eûti(^^ 
préféré , lui  déclara  la  guerre.  I-es  Chrétiens  fouffrirent  beaucoup  dans  cet- 
te querelle,  & il  y en  eut  nombre  de  tués  en  combattant  contre  Braham.  Ce 

Priu- 
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tscnoa  Prince  l’emporta  à la  fin , & fit  fon  entrée  dans  C^ilba  à la  tête  de  Tes  Gi- 
11.  fres,  commandés  par  Mingo  fon  frere.  Peu  apres  le  nouveau  Gouverneur 
^^j^***"  Portugais  & fon  neveu  furent  faits  prifonniers  ; Nicante  fut  défait  à la  tête  de 
Mombaze  quarante  Chrétiens , qui  étoient  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  en  état  de  porter 
Gf/fe  les  armes;  il  fit  des  prodiges  de  valeur  pour  donner  aux  Portugais  des  preu- 

Quiloa.  ves  de  fa  fidélité.  Dans  le  même  tenu  le  Gouverneur  reçut  ordre  de  démo- 

■ ■ “ lir  le  Fort',  dont  on  defapprouvoit  la  conflrucUon , <St  de  palTer  avec  fa  gar- 
nifon  dans  l’Ifle  de  Socotora , dont  Trijlan  D'/kugna  s’étoit  rendu  maître  il 
n’y  avoit  pas  longtems.  11  femble  que  le  Gouverneur  avoit  dès  auparavant 
dépofé  Nicante,  ot  qu’il  avoit  envoyé  fon  neveu  à lirabam,  pour  l’inviter 
à reprendre  la  couronne.  Nicante  s’étoit  retiré  dans  l’ille  de  Querimba , où 
il  mourut  miférable  peu  après , & Braham  remonta  fur  le  trône  de  Quiloa. 
Ses  disgrâces  l’ayant  rendu  plus  prudent,  il  gouverna  l’ifle  en  paix  «St  heureu- 
fement , enfeigna  à fes  enfans  à en  faire  autant  après  lui , ce  font  les  ter* 
mes  de  notre  Auteur , en  s’attachant  au  fervice  & aux  intérêts  du  Roi  de 
Portugal , «St  en  expédiant  fes  affaires  promptement  Ça).  C’ell  ainfi  que 
l’ifle  & le  Royaume  fe  virent  délivrés,  flnon  de  la  fujettion  & du  tribut, 
au  moins  de  la  tyrannie  & de  l’oppreflion  d’un  Gouverneur  Portugais  «& 
de  fa  gamifon , qui  nuifoient  continuellement  aux  habitans  par  mer  & 
par  terre. 

Almeyds  II  ell  tems à-préfent  de  fuivre  l’Amiral  Portugais  à Mombaze,  où  il  réuf- 
ff  rend  à fit  plus  hcureulement  que  n’avoient  fait  fes  prédéceffeurs.  Nous  avons  déjà 
Momba-  remarqué  que  la  Capitale  ell  fituée  dans  une  Prelqu’ifle , dont  on  a fait  de- 
**■  puis  une  Ifle,  en  creufant  un  canal  du  côté  de  terre.  Elle  ell  au  Nord 

de  Melinde  «St  au  Sud  de  Quiloa,  à la  même  dilbnee  de  l’une  &.  de  l’autre. 
Auflîtôt  que  l’Amiral  fut  proche  du  port , il  envoya  fon  Capitaine  pour  fon- 
der aux  environs;  car  bien-qu’il  eût  deux  habiles  Pilotes  Arabes  qui  l’affu- 
roient  qu’il  y avoit  affez  de  profondeur  pour  approcher  de  fort  prés  du  ri- 
vage, il  ne  voulut  pas  tout-à-fait  fe  fier  à eux  jufqu’à  ce  qu’il  fût  alTuré 
qu’il  pouvoir  le  faire  en  lûreté. 

Ce  fut  le  30  d’Août  qu’il  vint  mouiller  à la  vue  de  la  ville , avec  onze  grands 
Vaifleaux.  La  place  n’avoit  ni  murailles  ni  fortifications , à la  rélerve  de 
deux  vieilles  tours,  du  côté  de  la  mer,  qui  etoient  bâties  de  pierre  & en- 
to&'ées  d’un  foffé,  «St  d’un  vieux  rempart  de  terre,  fur  lequel  les  habitans 
avoient  planté  fept  ou  huit  canons,  qu’ils  avoient  tiré  d’un  Vaiffeau  Portu- 
gais qui  avoit  échoué  fur  cette  côte.  Ils  en  faluerent  d’abord  Gmzale  Pa- 
ria , c’ell  le  nom  du  Capitaine  chargé  de  fonder  la  Baye , il  leur  rendit  leurs 
coups  avec  ufure,  «S:  un  boulet  ayant  donné  dans  leur  magazin  à poudre,  y 
mit  le  feu  ; la  garnifon  en  fut  fi  épouvantée , qu’elle  abandonna  le  rempart , 
& fefauva  dans  la  ville.  Le  lendemain  matin  Æmyda,^zn  étant  approché  de 
fort  prés,  partagea  fa  Flotte  en  deux  Efeadres,  pour  attaquer  la  place  par 
deux  endroits  différens;  il  laiffa  fon  fils  Laurent  avec  l’une  devant  la  ville, 
<Sc  avec  l’autre  il  alla  fe  porter  derrière  un  coin  de  terre;  de-là  il  détacha 
deux  Barques  armées  pour  faire  le  tciur  de  flfle , «Sc  porta  deux  Vaifleaux 
là  où  il  falloit  pour  empêcher  les  habitans  de  paffer  en  terre-ferme , comme 

avoient 
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«voient  fait  ceux  de  Quiloa.  Les  deux  Barques  amenèrent  à leur  retour  un  Sscthm 
Maure , qu’elles  avoient  pris  : ils  apprirent  de  lui  que  le  Roi  avoit  pris  à fa  11. 
folde  quinze -cens  Cafres,  outre  fa  garnifon  , pour  défendre  la  ville,  & ^tKojau- 
qu’il  avoit  exprelTcment  défendu  à tout  le  monde  d’en  fortir,  fous  pei- 
ne  de  la  vie. 

Sur  ces  informations,  Almeyda  jugea  à propos  avant  que  de  commencer  Quiloa. 
les  hoftilités,  d’envoyer  un  de  fes  Officiers  au  Roi,  pour  lui  offrir  la  paix  “ 

& l’amitié  du  grand  & puiffant  RmaBU?/,  avec  de  magnifiques  promeffes  de 


! enreje 

fa  faveur  & de  fa  proteélion  ,«Scun  grand  détail  des  avantages  que  lui  &fon^ 
Royaume  fe  procureroient , s’il  vouloit  faire  alliance  avec  lui  & être  fon  Vaf- 
fal  ; ajoutant , que  ce  ne  feroit  pas  un  deshonneur  pour  le  Roi  de  Momba- 
ze,  de  reconnoître  un  fi  puiffant  Monarque  pour  fon  Souverain,  vu  que 
tant  d’autres  grands  Princes  de  l’Afrique  & des  Indes  s’étoient  volontaire- 
'ment  fournis  à lui.  11  finiflbit,  fuivant  la  coutume  de  fa  Nation,  en  lui 
déclarant  que  s’il  refufoit  des  offres  fi  généreiifes , il  feroit  obligé  de  le 
contraindre  à vivre  fous  la  domination  d un  des  meilleurs  Princes.  L’En- 
voyé , accompagné  d’un  des  Pilotes  Arabes  qu’ils  avoient  pris  à Quiloa  , 
rama  vers  la  terre,  & demanda  d’être  conduit  au  Roi,  pour  s’acquitter  de 
la  commifiion  pacifique  dont  l’Amiral  l'avoit  chargé  ; mais  les  habitans  lui 
défendirent  de  prendre  terre , le  menacèrent  de  le  mettre  en  pièces  s’il  ne 
fe  retiroit  fur  le  champ,  & lui  dirent  d’un  air  de  mépris  de  s’en  retourner 
à fes  Vaiffeaux,  & de  rapporter  à Ibn  Maître  qu’il  n’avoit  pas  à faire  aux 
femmes  de  (Moa , mais  à des  hommes  courageux  & vaillans , comme  il  l’é- 
prouveroit  à fes  dépens , s’il  entreprenoit  d’entrer  dans  le  port.  Almeyda  ir- 
rité de  cette  réponfe,  voulut  d’abord  y répliquer  par  le  feu  de  ion  artille- 
rie; mais  s’éunt  ravifé , il  voulut  être  informé  plus  pofitivement  de  la  force 
de  la  ville;  désla  même  nuit  il  chargea  deux  de  fes  Capitaines  d’aller  à 
terre , & de  fe  faifir  de  quelques-uns  des  habitans  , pour  tirer  d’eux  de  gré 
ou  de  force  des  lumières  fur  les  forces  & les  deffeins  du  Roi.  Ces  Capitai- 
nes débarquèrent  fort  fecrettement , & amenèrent  bientôt  avec  eux  un  nom- 
me , qui  fe  trouva  être  un  des  domeffiques  & des  amis  du  Roi  : il  apprit  à 
l’Amiral,  que  ce  Moiuirque , fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Quiloa,  avoit  pris 
quatre-mille  hommes  à fon  fervice , & qu’il  en  attendoit  encore  deux-mille. 

Qu’il  avoit  outre  cela  de  grands  magazins  d’armes , & tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  faire  une  vigoureufe  défenfe , «i  pour  repouffer  une  armée  plus 
puiffante  que  celle  des  Portugais. 

Almeyda , «juc  ce  rapport  ne  découragea  point , réfolut  d’attaquer  la  pla-  Le  feu  mh 
ce  le  lendemain,  qui  étoit  le  15  d’Août,  Fete  de  l’Affomption  de  la  Vier-  àlaVilk, 
ge  ; il  donna  ordre  à fon  fils  & à q^uelques  Officiers  de  faire  defeente  au 
plutôt , de  mettre  le  feu  à cette  parue  de  la  ville  qui  étoit  la  plus  voifine 
du  rivage,  & de  ruiner  les  barricades  que  les  habitans  avoient  faites  de  ce 
côté-là  pour  empêcher  la  Flotte  d’entrer:  il  leur  commanda  en  mêmetems, 
s’ils  trouvoient  trop  de  réliftance , de  fe  retirer  le  plus  promptement  & du 
mieux  qu’il  leur  feroit  poflîble.  Les  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de 
diligence  & de  fuccés , que  plufieurs  maifons  furent  en  flammes  avant  que 
les  habitans  puflent  s\  oppofer,  l’Amiral  ayant  fait  faire  un  feu  continuel 
de  l’artillerie  des  Vailleaux  pour  couvrir  la  defeente.  A la  fin  cependant 
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Skctio»  les  Mombaziens  raflemblerent  leurs  forces  de  ce  côté-là , & attaquèrent  les 
U-  Adlégeans  avec  beaucoup  de  courage.  La  mêlée  fut  rude , «Sc  il  relia  foixan- 
LfsKoyjm-  hommes  de  la  garnifon  fur  la  place,  au-lieu  que  les  Portugais  n’cn 
Mombase  perdirent  que  deux.  En  attendant  les  llammes  gagnèrent  & firent  tant  de 
& di  ravage , que  les  habitans  fe  trouvèrent  en  grande  détrcfle , ayant  à combat- 
Quiloa,  tre  l’ennemi  d’un  côté , & à éteindre  de  l’autre  le  feu , qui  menaçoit  de  con- 
fumer  toute  la  ville.  La  chaleur  fut  fi  violente , que  les  Portugais  ne  pou- 
vant plus  la  fupporter , furent  contraints  de  regagner  leurs  Vailîèau.x. 
nanz'roit  lendemain  matin  avant  le  jour,  comme  la  lueur  des  flammes  éclairoit 

/c/ruBVL-H/alRz  pour  entrer  dans  la  ville  * l’Amiral  n’eut  pas  de  peine  à débarquer  à 
/ij  l’oriu-  la  tête  de  fes  gens , & s’avança  vers  le  Palais  du  Roi , fans  trouv’er  aucune 
gais.  réfillance  ; mais  foupçonnant  qu’il  y avoit  quelque  piege , il  défendit  d’at- 
taquer avant  qu’il  fît  grand  jour;  comme  il  vit  alors  les  rues  fans  défenfe, 
il  rifqua  de  marcher  au  Palais,  tandis  que  fon  fils  Laurent  avançoit  d’un  au- 
tre côté , n’y  ayant  point  lie  murailles  qui  y miflent  obllacle.  Mais  ici  les 
Portugais  trouvèrent  une  vigoureufe  réfillance  dans  les  rues , elles  étoient 
fi  étroites  & fi  remplies  de  monde , que  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  danger  qu’ils  s’ouvrirent  un  palfage  ; ils  étoient  accablés  d’une  grêle  de 
pierres  & de  traits  qu’on  leur  lançoit  des  fenêtres  & du  haut  des  raaifons , 
enforte  qu’ils  ne  pouvoiept  pourfuivre  ceux  qui  les  attaquoient  de  front , 
quand  ils  les  avoient  forcés  de  plier.  A la  fin  cela  les  mit  en  fureur,  & ils 
travaillèrent  à forcer  les  portes  des  maifons , & à en  gagner  le  haut  ; là  ils 
fe  débarraflerent  bientôt  de  ceux  qui  les  incommodoient  fi  fort , jettant  les 
uns  du  haut  en  bas , tuant  les  autres , & mettant  les  autres  en  fuite , qui  le 
fauverent  par  deflus  les  terralTes.  Cela  n’empécha  pas  les  habitans  de  trou- 
ver un  expédient , ce  fut  d’abattre  çà  & là  une  maifon , pour  empêcher 
l’ennemi  de  pafler  de  l'une  à l’autre.  Ce  llratagéme  fit  que  Laurent , qui  corn- 
mandoit  l’avantgarde,  dt  Novio  qui  étoit  à la  queue, fe  trouvèrent  fi  bien  le- 
parés,  qu’ils  ne  purent  plus  s’afliller  l'un  l’autre,  & qu’ils  fe  virent  expofés 
aux  pierres  & aux  dards  que  l’on  faifoit  voler  fur  eux  des  deux  côtés.  Ce- 
la les  obligea  encore  de  s’ouvrir  un  palTage  fur  les  terrafles  des  autres  mai- 
fons, & palTant  ainfi  de  l’une  à l’autre  ils  fe  rejoignirent,  chafllrent  tout 
ce  qui  fe  préfenta  devant  eux  ,«Sc  à la  fin  fe  dégagèrent  du  danger  & de  ceux 
qui  leur  rélilluient. 

Almey«li  Pendant  que  l’on  combattoit  fi  vivement  d’un  côté  de  la  ville,  Ahncyda 
gagni  le  & fes  gens  ne  furent  pas  moins  alTaillis  dans  les  rues  où  ils  palTerent  pour 
fataii.  gagner  le  Palais , les  habitans  faifoient  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  pier- 
res & de  dards  du  haut  des  fenêtres  & des  maifons.  Mais  il  eut  la  précau- 
tion de  faire  filer  des  moufquetaires  & des  archers  qui  prenoient  les  devants, 
& faifoient  des  décharges  continuelles  fur  ceux  qui  étoient  aux  fenêtres  & 
fur  les  terrafles,  pendant  que  le  Général  pouflbit  ceux  qui  lui  faifoient  fa- 
ce : il  parvint  ainfi  infenliblement  jufqu’au  Palais  fans  avoir  fait  de  perte 
confidérabic. 

Les  Portugais  ne  furent  pas  peu  furpris  de  le  trouver  fans  gardes; à tout 
Faiatt-  hazard  ils  forcèrent  les  portes , & s’y  jetterent  en  foule , n’ayant  rencontré 
dtnM,  c^ue  quelques  Arabes,  qu’ils  expédièrent  bientôt,  ou  qui  prirent  la  fuite,  & 
s en  rendirent  ainfi  maîtres,  pour  ainfi  dire  fans  coup  férir.  Cor  pendant 

qu’il 
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q u’ils  dtoient  occupés  à le  forcer , le  timide  Monarque  s’étoit  échappé  par  une  Sncno» 
porte  de  derrière , avec  fes  femmes, fes  enfans  & tous  ceux  de  fa  maifonqui 
avoient  pu  le  fuivre;  ils  fe  retireront  dans  un  Bois  de  palmiers  pas  loin  de  la 
ville,  où  ils  reflerent  cachés  quelque  tems.  Mombaw 

Dans  ces  entrefaites  Don  Laurent  ayant  appris  que  le  Corps  de  réferve  é-  û?  de 
toit  en  danger,  marcha  promptement  à fon  fecours,&  apres  avoir  repouf-  Quilo*. 
fé  les  Arabes  il  joignit  fes  troupes  à ce  Corps,  & s’avança  vers  le  Palais;  “ 

il  le  trouva  déjà  pris,  & fous  la  garde  de  Pedro  Bermudio , à qui  Jlmeyda 
ï’avoit  confiée  ; ce  fut  de  lui  qu’il  apprit  les  particularités  de  l’aclion  & la 
fuite  du  Roi.  Auflitôt  que  la  nouvelle  de  la  retraite  de  ce  Prince  fut  répan- 
due, les  habitans  & les  foldats,  qui  jufqu’alors  avoient  fait  paroître  beau- 
coup de  valeur  & de  réfolution  pour  la  défenfe  de  la  ville,  commencèrent  à 

fierdre  courage  & a fonger  à leur  filreté,  fur-tout  quand  ils  virent' que  les 
’ortugais  avoient  planté  leur  étendard  & la  croix  fur  les  murs  du  Palais , & 
qu’ils  avoient  brûlé  quelques  Navires  marchands  dans  le  port;  la  terreur  en 
dilfipa  la  plus  grande  partie,  & les  autres  fe  cacheront  pour  fe  dérober  à la 
fureur  de  l’ennemi. 

Pendant  que  les  Portugais  prenoient  quelque  repos,  après  une  fi  grande  /l/a/r  fai. 
fatigue,  on  vit  de  loin  un  nouvel  objet,  qui  réveilla  l’attention  à' Æmeyda,  redit  pro- 
c’étoit  un  des  Arabes  qui  avoient  fuivi  le  Roi , qui  s’avançoit  avec  un  dra-  <* 
peau  blanc,  qu’il  étendoit  du  côté  des  Portugais,  comme  pour  deman^r^®*’  ^ 
un  pourparler  ; on  lui  envoya  d'abord  un  homme , pour  favoir  ce  qu’il  avoit  tieu 
à dire  ; il  déclara  que  le  Roi  étoit  prêt  à fe  reconnoître  Vaflal  & 'l'ributaire 
du  Portugal , moyenant  qu’on  ne  mît  pas  la  ville  au  pillage  ; qu’il  deraan- 
doit  une  conférence  avec  le  Général  fur  ce  fujet,  & des  ôtages  pour  la  fil- 
reté  de  la  perfonne.  jdlmcyda  parut  d’abord  afiez  difpofé  à prêter  l’oreille 
aux  propofitions  du  Roi , mais  il  ne  voulut  donner  d’autre  otage  que  fon 
gantelet  & enfuite  fon  cafquc.  Mais  comme  on  ne  jugea  pas  ces  gages  fuffi- 
fans , & que  le  Roi  ne  paroiflbit  point , les  foldats  commenccrenc  à murmu- 
rer, les  uns  vouloient  piller  la  ville  fur  le  champ,  & les  autres  attaquer  le 
Roi  dans  fes  retranchemens.  Mais  Æmeyda  jugea  ce  dernier  parti  dangereux, 

& difficile , pareeque  le  Bois  pouvoir  fervir  de  défenfe  à ce  Prince  , ainfi 
il  n’y  voulut  pas  entendre  ; fe  contentant  de  s’étre  rendu  maître  d’une  place 
fi  confidérable , il  l’abandonna  au  pillage  en  la  partageant  par  quartiers  à fes 
foldats.  Quelques  Hifioriens  aflurent  que  le  butin  ne  fut  pas  confidérable, 
pareeque  les  habitans  avoient  d’avance  mis  leur  meilleurs  elTets  à couvert; 
mais  d’autres  prétendent  qu’il  fut  fi  grand,  que  les  Portugais  furent  obli- 
gés d’en  laifler  une  partie  (a)  ; tous  conviennent  qu’on  y trouva  quantité 
d’armes  & de  machines  de  guerre.  Ceux  de  Mombaze  eurent  quinze -cens 
hommes  de  tués,  les  Portugais  feulement  cinq,  un  defijuels  nommé  Ferdi- 
nand Dtcio,  vieux  Capitaine, mourut  d'une  blelfurc  qu’il  avoit  reçue  au  pied 
d'une  ficche  empoifonnée,  on  fit  deux-mille  prifonniers;  /ilmcyda  en  garda 
environ  deux-cens  des  principaux , avec  quelques-unes  des  plus  belles  fem- 
mes, & mit  les  autres  en  liberté.  Quand  les  foldats  eurent  afibuvi  leurava- 
rice , le  Général  ordonna  de  mettre  k feu  à la  ville  en  trois  endroits  diffé- 

rens, 

(a)  Marmot  L.  X.  C.  a.  Ofor.  L.  IV.  RamKfo&  al.  Aip.dtat, 
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tfcm»  rens,  & les  crois  quarts  furent  réduits  en  cendres;  les  trilles  débris  quiref- 
U-  terent , contribuèrent  à engager  les  habitans  à la  rebâtir  & à la  repeupler 
peu  à peu.  On  ne  dit  point  ce  que  devint  le  malheureux  Roi  ; il  y a ce- 
îîsmbaze  pendant  quelque  apparence , qu’il  alla  implorer  la  proteélion  de  l’Empereur 
Je  de  Monœmugi,  fon  plus  proche  voifin.dont  il  fe  rendit  ValTal  &Tribuui* 
re  pour  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  ëtoit  en  terre-ferme,  tandis  que 
■ rifle  & la  Ville  de  Mombaze  reprit  bientôt  fon  ancienne  fplendeur,  en  de- 
venant la  réfidence  du  Roi  de  Meîinde,  ancien  ami.  Allié  & Vaflàl  du  Por- 
tugal, & celle  du  Gouverneur  Portugais  de  toute  cette  côte.  W/meyz/apour- 
fuivit  fa  route  pour  Melinde , fans  doute  pour  régler  avec  ce  Prince  les  con- 
ditions auxquelles  il  entreroit  en  pofTelTion  de  Mombaze , fous  la  proteélion 
du  Roi  fon  Maître;  mais  ayant  été  accueilli  d’une  tempête,  il  fut  obligé  de 
relâcher  dans  une  Baye  qui  eft  à trois  lieues  en-deçà  ; de-là  il  envoya  faire 
compliment  à ce  Monarque , & des  excufes  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  lui  offrir 
en  perfonne  les  préfens  de  la  Cour  de  Portugal.  Il  ne  s’arrêta  qu’aucant  de 
lems  qu’il  lui  fallut  pour  recevoir  la  réponfe  du  Roi , avec  les  provifions 
& les  rafraîchiffemens  qu’il  lui  envoya  ; après  quoi , ayant  été  rejoint  par 
quelques-uns  de  ces  Vailfeaux,  il  remit  à la  voile  pour  chercher  des  Na- 
vires Arabes  richement  chargés , qu’il  avoit  appris  de  bon  lieu  devoir  paf- 
fcr  par-là  en  moins  d’un  mois,  & qui  ne  pouvoient  lui  échapper  s’il  les  épioic 
foigneufement  (a).  Mais  nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  cette  courfè. 


SicnoM  ; 
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SECTION  III. 

Ilijîoire  du  Royaume  de  Mozambiq.ue. 


Simbique. 


Royaume 
Je  Mo- 
wubique. 


ÜN  avançant  plus  vers  le  Sud  le  long  de  la  côte  de  Zanguebar,  le  pre- 
micr  Royaume  confidérable  (*)  qu  on  trouve  après  ceux  dont  nous  a- 

vons 


(/»)  Ofor.  I.  c. 


(*)  Nous  dirons  cnnlîdérable,  pirceque  nous  paflêrions  les  judes  bornes,  û nous  vou- 
lions parler  de  cous  ceux  qui  font  fur  cette  côte,  undis  que  nous  n'en  connutiTens  guere 
que  les  noms  & la  ficuacion. 

Par  exemple,  on  trouve  deux  de  ces  petits  Royaumes  ou  Etats  entre  Quiloa  & Mozambl- 
qne,  Mongalle  & Angos.  Le  premier  e(l  un  petit  Royaume  proche  de  l'embouchure  du  Cua- 
ma,  qui  ed  bien  peuplé,  principalement  d'Arabes,  qui  font  Mahoiiiéians,  & qui  font  un 
bon  commerce  en  or,  yvoire,  gommes  &c.  avec  le  Monomocapa. 

L'autre  s'appelle  Angos,  du  nom  de  fa  Capitale,  les  François  l’appellent  Angoche , & 
les  Italiens  Angofeia.  La  Capitale  ed  fltnée  fur  le  bord  d'une  autre  branche  du  Cua- 
ma,  é environ  cenl-foixance  lieues  de  fon  autre  emlrouchurc.  Ce  Royaume  ed  beau- 
coup plus  petit  que  celui  de  Mongalle,  qu'un  dit  qui  s'étend  fort  loin  1 l’Ouéd  dans 
le  Pays.  L'un  & l’autre  produifenc  quantité  de  riz&demlllet,  Anourridênc  beaucoup 
de  béuil.  Les  habitans  de  l’un  & de  l'autre  font  la  plupan  des  Mahométans,  parmi 
lefquels  il  y a des  Nègres  de  fort  petite  taille  , qui  font  idolitres.  Ils  font  nuds  depuis 
la  ceinture  en  haut,  ils  envelop)>ene  le  rede  du  corps  d'une  étoffe  de  foie  ou  de  coton, 
portent  le  turban  ou  vont  tète  nue , félon  leurs  moyens.  Ils  font  tous  adonnés  au  com- 
merce, & trafiquent  principalement  avec  les  Royaumes  de  Quiloa,  de  Mombaze,  de 
Melinde,  & avec  le  Monomocapa.  VoiU  tout  ce  que  nous  favous  de  ces  Royaumts,&  cela 
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vons  parlé  eft  Mozambique,  qui  porte  le  nom  de  fa  Capitale  ; elle  eft  Htuée  Sxcnoa 
dans  une  Ifle  au  feizieme  degré  de  Latitude  Auflrale , & eft  la  principale  de  Ul. 
trois  Ifles  qui  compofent  ce  Royaume;  les  Portugais  appellent  les  deux  au- 
très  Saint-George  & Saint-Jaques -,  toutes  trois  font  à 1 embouchure  de  la  ri  ^nbiqnfc 
viere  de  Magincata  ou  Megincata , entre  le  Royaume  de  Quiloa , & celui  de  . - 
Sofala , dont  nous  parlerons  dans  la  Seétion  liiivantc  (a). 

Vasco  de  Gama  eft  le  premier  Européen  que  nous  liichions,  qui  l’ait  de-  Sa  Décea- 
couverte,  & qui  y aborda  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ; rate. 
il  s’informa  aux  habitans  de  ce  qui  étoit  le  grand  but  de  fon  voyage,  favoir 
la  route  des  Indes,  <St  quels  étoient  les  Peuples  qui  habitoient  ces  cotes.  Il 
y apprit  aulTi  le  grand  commerce  qu’ils  faifoient  d'un  Royaume  & d’un  Port 
a l’autre,  & entre  autres  que  cette Ule,  qui  dépendoit  alors  du  Roi  deQui- 
loa , étoit  une  des  plus  confidérables  échelles  de  la  côte  orientale  d’Afrique  ; 
qu’on  envoyoit  de-là  des  VailTeaux  en  Arabie  & en  d’autres  endroits,  & que 
les  Marchands  de  oes  Pays  y venoient  aufti , & y apportoient  une  grande 
quantité  de  toutes  fortes  de  marchandifes  précieufes:  ils  ajoutèrent  qu’il 
avoit  pafte  devfmt  une  côte,  nommée  Sofala,  où  il  y avoit  beaucoup  de 
mines  d’or,  & où  ils  fè  faifoit  auflî  un  grand  commerce.  Gama,  en  re- 
connoiflance  de  ces  inftruélions,  régala  bien  ces  Arabes,  & leur  fit  quel- 
ques petits  préfens. 

Nous  avons  eu  occalion  de  parler  du  favorable  accueil  que  lui  fit  d’abord 
le  Gouverneur  Zacocia,  fuppofaht  qu’il  étoit  Mahométan  comme  lui  & la 
plupart  des  habitans,  & de  la  maniéré  dont  il  en  agit  après  qu’il  eut  recon- 
nu qu’il  étoit  Chrétien.  Cela  fait  voir  que  le  bruit  des  conquêtes  & de  la 
conduite  des  Portugais  fur  les  côtes  occidentales , étoit  déjà  parvenu  ici  & 
avoit  rendu  leur  nom  également  redoutable  & odieux  ; l’Amiral  eut  donc 
bien  de  la  peine  à échapper  aux  piégés  de  ces  zélés  Alahométans.  Ceux 
qui  abordèrent  à cette  côte  après  lui  furent  plus  heureux,  & réullircnt  mê- 
me en  peu  de  tems , à en  juger  par  les  conquêtes  qu’ils  y ont  faites , & en 
particulier  dans  cette  Ifle.  Ayant  obtenu  adroitement  d’un  des  Cheiks  Ara- 
bes la  permiflion  d’y  bâtir  un  Fort  qui  fervît  à les  mettre  en  füreté  lui  & 
eux , ils  fe  font  depuis  rendus  maîtres  de  l’Ifle , fe  font  empares  de  tout  le 
commerce,  & ont  fait  du  port  un  des  meilleurs  entrepôts  de  leurs  Flottes 
pour  les  voyages  des  Indes , elles  y pafTent  même  l’iliver,  quand  les  vents 
font  contraires. 

Ce  qu’il  y a de  fâcheux  feulement , c’eft  que  le  terrein  eft  fort  bas , & la  De/irip- 
ville  environnée  de  marais,  deforte  que  l’air  y eft  aflez  mauvais:  d’ailleurs ««>  * 
on  y trouve  en  abondance  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  le  befoin  & l’agré- 
ment  de  la  vie , & on  y a prefque  tout  ce  que  l’Afrique  & les  autres  parties 
du  Monde  produiront.  Elle  a cependant  peu  d’eau  douce,  n’y  ayant  qu’une 

feu- 

(a)  Samt.  limbofa,  LinfeUtten,  Pigafetta,  Daiity  & al. 

ne  regtréle  encore  que  les  cdtes;  car  pour  rintérieur  des  terres  nou<  tfl  encore  bien  moine 
connu , fmon  que  les  babitins  (bm  Turc  fauvages , vont  entièrement  nuds , dt  fe  nourrillênc 
de  la  choir  d’éléphant  & d'autres  bétes  fauvages  (i). 

fl)  tâfhft,  ri>/n,  COKRO  L.  U.  C.2I.  L'rfihtta  Cnn,  C,  7.  Z<  IIm  t,  IL  C.  S.  na-w'iH 
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6s6  histoire  des  ROYAUMES 
Sscnoa  feule  fource,  qui  eft  entre  quelques  palmiers  pas  loin  de  la  ville, mais  qui 
m.  eft  bientôt  épuifec;  deforte  que  les  habitans  font  obligés  d’en  aller  chercher 
mt, uVlo-  ^ endroit  nomme  Cabbacero,  en  terre-ferme,  & de  la  conferver  dans 

zambique.  des  jarres.  Ils  ont  aulTi  de  grandes  citernes  pour  recueillir  toute  l’eau  de 
■ ■-  ■ pluie  qu’ils  peuvent  avoir , tant  pour  l’ufige  ordinaire  que  pour  arrofer 

leurs  jardins. 

fiien-que  l’ille  de  Mozambique  foit  la  plus  grande  des  trois  , elle  eft 
neanmoins  petite,  n’ayant  guere  que  deu.\  portées  de  moufquet  de  largeur, 
& environ  (ix  en  longueur  ; elle  eft  à deux  lieues  de  la  côte.  La  Baye  a en- 
viron trois  lieues  de  tour,  deforte  que  les  deux  pointes  de  terre  avancent 
en  mer;  les  Ides  de  Saint-George  & de  Saint- Jaques  gifent  aux  deux  cô- 
tés, & font  face  avec  elle  direaement  à la  terre-terme.  Vis-à-vis  de  cel- 
le de  Saint-Cîeorge , à une  lieue  environ  de  diftance , eft  un  Cap  que  les  Por- 
tugais appellent  Cabo  Cetra.  C’eft  une  petite  Prefqu’illc,  qui  eft  jointe  à 
la  côte  par  une  petite  langue  de  terre,  que  la  mer  couvre  à haute  marée, 
mais  quand  elle  cil  baffe  on  y peut  palfer  à gué.  Il  y a encore  plufieurs  pe- 
tites nies  entre  celle-là  & la  côte,  qui  font  liabitées  par  des  Mahométans; 
les  plus  conlidérables  font  Saiiit-ChrifiopJile , le  Saint- E/prit,  Magliaglia  , 
Comorre,  jinzame  & MajoUc  (a).  La  Baye  qui  fert  de  port  pour  l’ilie  & 
pour  le  Continent , eft  commode  & fùre , il  y a rarement  moins  de  huit  ou 
dix  bralfes  d’eau , & elle  eft  fi  claire  qu'on  apperçoit  les  bancs,  les  rochers, 
& le  moindre  petit  écueil , deforte  qu’on  peut  y entrer  fans  pilote.  Pour 
aller  à Mozambique  il  faut  prendre  entre  les  Ifles  de  Saint  - George  & de 
Saint-Jaques  & le  Continent,  en  laiffant  les  deux  Ifles  à droite  au  Sud  & le 
Continent  à gauche  au  Nord  ; en  tenant  ce  cours  on  arrive  filrement  au  Fort, 
& les  Navires  font  à l’abri  de  tous  les  vents  (Jb). 

Dcfcrip-  La  ville  de  Mozambique,  fuivant  le  Journal  de  l’Amiral  Verhoeven,  eft 
$im delà  jolie, les  maifons  font  belles , fur-tout  les  Couvents  & les  Eglifes , le  Fort  eft 
^ile  de  ^ une  portée  de  moufquet  de  la  ville.  Paul  van  Caerden  en  parle  à peu  près 
bique”"  mêmes  termes , il  ajoute  que  le  Couvent  des  Dominicains  fert  aiifli 

d’IIôpital  pour  les  malades,  & l’on  en  a grand  befoin,  vu  le  nombre  des 
habitans  de  l’IIlc,  celui  des  Vaifleaux  qui  y paflent  l’Hiver,  & de  ceux  qui 
y relâchent  en  allant  aux  Indes  ou  en  en  revenant.  La  Fortereffe  eft  une  des 
meilleures  que  les  Portugais  ayent  dans  ces  quartiers.  Elle  eft  quarrée,  bien 
' flanquée  de  quatre  baftions,  fur  lefquels  il  y a du  canon,  qui  fuffit  pour  dé- 

fendre la  ville  & le  port.  Elle  eft  environnée  d’un  triple  rempart,  & d’un 
folfé;  elle  a réfifte'  à toutes  les  attaques  des  Hollandois  (r). 

Sm  imper-  Le  port  de  Mozambique  eft  comme  la  clé  des  Indes  pour  les  Portugais; 
lance  peur  s'Ws  le  perdoicnt , ik  que  quelque  Nation  commerçante  de  l’Europe  le  leur 
enlevât , ils  feroient  privés  du  Commerce  des  Indes,  parccqu’il  eft  comme 
impoflible  de  faire  le  voyage,  fans  avoir  un  entrepôt  pour  prendre  de  l’eau 
fraîche  & d’autres  provifions,  pour  rafraîcliir  les  équipages,  & pour  paf- 
fer  l'Hi  ver,  comme  cela  leur  arrive  fou  vent  malgré  eux , quand  la  faifon  n’eft 

pas 

(a)  Unfeheten  Guin.  C 8-  ü/inelh  Voy,  Rcuea  1735.  Daritj,  La  Croix  & al. 

& aL  (c)  Les  mSmes. 

(i)  Voyag.  de  la  Comp.  T.  VI.  p.  335. 
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pas  favorable  pour  continuer  leur  voyage.  On  peut  ajouter  qu’elle  leur  Sectio» 
-eft  aufli  d’une  grande  conféquence  pour  tenir  en  bride  tant  de  Royaumes  le  HI- 
long  de  la  côte  & dans  les  liles  voifines,  qui  font  leur  Alliés  ou  leurs  Tri- 
butaircs  ; elle  leur  aflure  encore  le  commerce  libre , finon  exclufif , avec  So-  ^inbiquT 
fala  & le  Mon'omotapa , d’où  ils  tirent  une  grande  quantité  d’or  & d’autres  -—-Z.* 
inarchandifes  précieufes.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  Hollandois 
ayent  fi  fouvent  tenté , quoique  fans  fruit  jufqu’ici , de  leur  enlever  cette  pla- 
ce, entre  autres  en  1607,  que  l’Amiral  Paul  van  Caerden  l’attaqua  avec  qua- 
rante gros  Vailfeaux  (*)  ; mais  voyant  au  bout  de  trente-deux  jours  que  tous 
fes  efforts  étoient  inutiles,  il  fut  bien  aife  de  lever  le  ficge  & de  continuer 
fon  voyage  pour  les  Indes  (a). 

Le  fol  de  l’ille  eft , comme  le  rivage , de  fable  blanc  ; les  gens  riches  ont  Ttmir. 
néanmoins  trouvé  moyen  d’en  avoir  un  artificiel  en  plufieurs  endroits , où  il 
croît,  malgré  la  difette  d’eau,  des  orangers,  des  citronniers,  des  ananas, 
des  figues  des  Indes  & d’autres  fruits;  mais  la  plupart  des  fruits,  des  légu- 
mes , des  racines  & des  autres  vivres  viennent  du  Continent.  La  terre  y eft 

{'rafle,  «St  produit  quantité  de  riz,  de  millet,  toutes  fortes  de  racines,  de 
egumes , de  fruits  «Si:  de  plantes.  Parmi  ces  dernieres,  il  y en  a une  que  les 
Portugais  appellent  Paa  iAntack,  ou  Bois  d’Antak;  elle  ferpente  fur  la  ter- 
re comme  l’Ariftolotdie,  <Sc  porte  un  grain  verd  qui  reflëmble  à nos  pois, 
mais  un  peu  plus  long  & plus  mou.  racine  a le  plus  de  vertu  ; c’eft  fé- 
lon eux  un  fouverain  remede  contre  le  mal  qu’ils  appellent  Antak , qui  atta- 
que ceux  qui  ont  trop  de  commerce  avec  les  Négrefles  du  Pays , c’eft  mê- 
me le  feul  remede  qu’ils  connoillênt  (i).  Ils  font  encore  diverfos  boiflbns 
agréables  de  leurs  fruits,  la  plus  commune,  qu’ils  appellent  Huyembo  ouRem- 
bo  eft  faite  de  millet  Çc). 

Les  habitans  nourrilTont  aufll  beaucoup  de  gros  & de  mena  bétail , entre  yimmm-.-, 
autres  de  ces  moutons  à grofles  queues , dont  nous  avons  fouvent  eu  occa- 
fion  de  parler.  Il  y a toutes  fortes  d’animaux  fauvages,  des  cerfs,  des 
fanglicrs,&  fur-tout  des  éléphans;  ceux-ci  font  fi  féroces  & fi  nuifibles,que 
les  habitans  font  obligés  d'allumer  de  grands  feux  autour  des  champs  fomés, 
pour  les  empêcher  de  ruiner  tout.  Ils  n’ofent  même  s’éloigner  beaucoup 
fans  avoir  des  efpeces  de  torches  allumées  pour  écarter  ces  animaux  ,,<& 
encore  ont-ils  fouvent  bien  de  la  peine  à fe  garantir  de  leur  furie , fur-tout 
des  femelles,  quand  elles  ont  des  petits.  Les  Bois  fourmillent  aufll  de  tou- 
tes fortes  d’oifeaux  fauvages,  entre  autres  d’une  efpecc  de  poules,  qui  ref- 
femblent  alTez  à nos  poules  ordinaires , finon  qu’elles  font  aufll  groffes  que 
nos  coqs  d’inde,  tachetées  de  blanc  & de  gris,  mais  ayant  la  tête  plus  pe- 
tite à proportion,  la  crête  courte,  mais  plus  épaiflè,  & d’un  rouge  plus 

vif 

(d)  Voy.  delà Coirp.I.c.p.  3*4-334.  (t)  TexelraL.LC  6.  Z)«swVj&tl. 

(A)  Oaoitj,  La  Croix  &c. 

(*)  Si  nos  Auteurs  ne  moncrolent  par-tout  une  partialité  odieiife  contre  les  Hollandois, 
j'aurois  Toupçonné  ici  une  faute  typographique-,  mais  peut-Cire  ont-ils  voulu  grofltr  les  for- 
ces des  Hollandois,  pour  faire  paroltre  plus  grand  l'affront  de  ii'avoii  pu  réuŒr  ; l'an  Catr^ 
üen  n'avoit  que  huit  Vaiffeaux.  l'ojag.  de  la  Comp.  T.  Vi.  p,  31^.  On  doit  fe  défier  de 
ceux  qui  ont  fait  éclatter  de  la  partialité.  Rzxt.  nu  Taio. 
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HISTaiRE  DES  ROYAUME^' 
SicTKW  vif  que  Tes  nôtres.  Elles  ont  la  chair  noire  , mais  d'un  meilleur  goût  que 
111-  celle  de  tous  les  autres  oifeaux , comme  celle  de  leurs  cochons  l’emporte 
toutes  les  autres  viandes  ; enforte  que  les  Médecins  non  lèulement  la- 
permettent,  mais  l’ordonnent  aux  malades,  quand  ils  leur  défendent  toute»- 
___  les  autres.  Les  poules  dont  nous  venons  de  parler  font  non"  feulement  dé- 
licieufes  mais  fort  faines,  il  y a même  des  gens  qui  les  mangent  crues 
fans  répugnance  & fans  s’en  trouver  mal.  Le  feul  défaut  e/l,  que  la  chair.' 
ell  fi  noire  qu’elle  donne  la  même  couleur  au  bouillon,  qui  rellemble  à de 
l’encre,  mais  le  goût  & le  fumet,  aufil-bien  que  la  bonne  nourriture  qu’ils 
fournit , dédommagent  bien  du  delagrément  de  la  couleur  (a). 

Cm.m:rce.  11  y a de  riches  Mines  d’or  dans  le  Pays , les  rivières  en  entraînent  beau- 
coup , & c'efl  une  des  principales  branches  du  Commerce  ; ils  troquent  aufii’ 
de  1 yvoire,des  efdaves  & des  befiiaux  pour  des  marchandi/ès  de  l’Europe,, 
comme  des  fonnettes,  des  couteaux,  des  cizeaux  & des  rafoirs.  Ils  font  tant 
de  cas  de  ces  derniers,  qu’ils  donnent  quinze  vaches  pour  un  rafoir(A).  11  y a' 
aufii  des  Mines  d’argent&  d’autres  métaux,  mais  les  habitans  n’en  trafiquent 
point;  ils  fe  défient  tellement  des  Etrangers  qu’ils  ne  veulent  point  avoir  affaire  à. 
eux,  & qu’ils  ne  trafiquent  qu’avec  les  habitans  des  côtes,  auxquels  ils  portent  leurs- 
marthandiles  dans  de  petits  Canots,  faits  d’un  feul  tronc  d'arbre;  fi  la  quan- 
tité ou  la  qualité  de  ce  qu’ils  ont  à tranfporter  requiert  un  plus  grand  Bâ- 
timent, ils  en  font  de  planches,  attachées  avec  des  cordes  faites  d’écorec 
de  palmier , fans  chevilles  quelconques,  dont  ils  ne  connoiffent  point  l’u- 
fage  , ou  dont  ils  ne  fe  Ibucient  point.  A leur  retour  ils  défont  leur  Bâti- 
ment, en  font  fécher  les  pièces,  & les  confervent  pour  une  autre  occafion.. 
inth/rrit  Comme  les  Portugais  font  les  lèuls  Européens  qu’ils  craignent,  ils  les  ad- 
d'S  //aW- mettent  dans  quelques-uns  de  leur  ports, & ceux-ci  en  tirent,  outre  les  mar- 
chandifes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  de  l’argent , du  cuivre  , de  la  dre,, 
du  riz  & d’autres  provifions.  ils  ne  veulent  point  recevoir  d’autres  Euro- 
péens , ni  trafiquer  avec  eux. 

A mefure  qu’on  avance  dans  le  Pays , on  trouve  les  Peuples  plus  liiuva-; 
ges  & plus  brutaux.  Les  hommes  & les  femmes  font  egalement  nuds , ils' 
ont  feulement  à la  ceinture  par  devant  & par  derrière  un  morceau  de  toile: 
de  coton , ou  de  grandes  feuilles.  Ils  font  fi  barbares , que  les  peres  ven- 
dent leurs  enfans  pour  une  chemife,  un  couteau,  de  la  raffade,  ou  autres- 
pareilles  bagatelles,  «St  qu’ils  mangent  les  prifonniers  qu’ils  font  à la  guerre- 
lis  font  traîtres,  voleurs  «St  médians,  mais  robu/tes  îk  propres  au  travail;, 
la  nature  lemble  les  avoir  dellinés  à l’e/clavage,  aufii  le  redoutent-ils  moins: 
que  les  habitans  des  côtes  occidentales,  tels  que  ceux  de  Congo,  d’Ango- 
&,  de  Loango  «Sic.  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Comme  le  Pays  ell  parta- 
gé en  un  grand  nombre  de  petits  Etats  «St  de  petits  Royaumes  (•) , qui  ont: 

• cha . 

(0)  Davhy,  LaCrtix,  Dnpper.  Vf/y  T.  II.  Gi.  17.  janii/.  L.  XII.  UiifcIttteH: 

(1)  Pjroni  V,  II.  Ch.  17.  Dnppcr,  Da‘  Guin.  C.  3. 

(•)  Nous  n'avim  guere  de  connoiflànce  de  leur  Gouveraement , on  Ignore  (î  ces- 
Etats  font  héréditiircs  ou  illeôirs,  «mi  s'ils  ont  d'autres  loix  que  te  bon-plaifir  de  ces‘ 
petitsRois,  qui  font  fort  grofliers , déllans  ^ peu-fociabks.  Avec  cela  on  peut  fûrcinent 
stoiR  que  cts  Ftiaccs  font  une  très-petite  ü^tuo,  s’il  faut  en  juger  par  celle  que  Ht  è-- 

Mo: 


Digitized  by  Google 


de  la  cote  de  ZANGLTBAR.  Liv.  XX.  CHAT>.  vn. 

cTiacun  leur  langage  ou  dialedlc  particulier,  & qu’ils  font  fouvenc  en  guerre,  Secnoif 
il  n’cfl  pas  furprenant  qu’ils  fairent  un  fi  grand  commerce  d’efclaves  avec 
ceux  qui  habitent  les  côtes.  Car  ils  gagnent  confidérablement  fur  les  prifon-  ^ 
niers  qu’ils  font,  foit  qu'ils  les  vendent  pour  efclaves,  foit  qu’ils  s’en  düfaf-  zîmbiqû^ 
-fent  pour  être  mangés , fuivant  au’ils  en  peuvent  tirer  le  plus;  ■ 

Bien-qu’ils  aillent  nuds,  ils  ne  laiffent  pas  d'aimer  les  parures,  comme  les  Ornemem, 
co'iers,  & les  bracelets  aux  bras  & aux  jambes,  d’or,  d’argent,  d’y  voire, 
de  verre  coloré,  ou  d’autres  matières,  fuivant  leur  condition.  Ils  aiment 
auflî  à avoir  de  grofles  levres  relevées,  & pour  leur-donner  cette  figure  ils  c^c. 
mettent  des  morceaux  d’or  applati,  d’ambre  ou  d’os,  l’un  fur  la  levre  fupé- 
ricurc,  & l’autre  fur  celle  de  delTous,  ce  qui  leur  paroît  un  aulli  bel  orne- 
ment fur  leurs  faces  noires,  que  le  font  leurs  dents  blanches.  Ils  fe  pc'gnenc 
le  corps  avec  une  forte  de  terre  rouge,  fur-tout  quand  il  s’agit  de  Feteséfc  • 
d’AlTemblécs  , ce  qui  leur  donne  une  mine  refrognée , quoiqu’ils  la  regar- 
dent comme  une  marque  de  courage  & de  réfulution.  Leurs  armes  Ibnt 
l’arc  & la  fléché,  la  hache  «St  le  poignard,  & les  autres  qu’ils  peuvent  fe 
procurer  par  le  Commerce.  Linjehoten,  qui  n’avoit  pas  été  dans  l'intérieur 
du  Pays , aflîire  qu’ils  font  en  partie  Idolâtres , en  partie  Mahométans  ; • 
mais  ce  que  Pyrard  en  dit  cft  plus  vraifemblable , qu’ils  n’ont  point  de  Re- 
• ligion,  & qu’ils  ont  feulement , comme  les  autres  Cafres, quelques  coutumes 
fuperliitietil'es  «jui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Religion  ; il  n’y  a que  fur 
les  côtes  que  plufieurs  ont  été  portés  par  les  Arabes,  .avec  qui  ils  trafiquent, 
d’embraffer  le  Mahométifme  ; on  ne  parle  ni  de  Manufaélures  ni  d’Arts 
parmi  eux , finon  celui  de  faire  des  Canots , dont  nous  avons  déjà  parlé , 
dît  la  fabrique  de  certaines  nattes , qu’ils  font  aflez  proprement  & «le  dif- 
férentes fortes;  ils  les  vendent  enfuite  fur  les  côtes,  d’où  on  les  porte  en 
divers  endroits  des  Indes. 

Aconfidérer  donc  tous  les  avantages  de  l’Ifle  de  Mozambit^ue  & duCon- 
tinent , fon  port , fa  fituation , étant  à moitié  chemin  entre  Goa  & Lisbon-  ^ 
ne,  & un  lieu  de  rafraîchiflement , on  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  Portu-  bique/»Br 
gais  Payent  d’abord  choifi  après  qu’ils  eurent  obligé  ILraliipi,  Roi  deQuiloa,  tes  Portu- 
à l’abandonner , qu’ils  Payent  préféi  é à tous  les  autre  s de  cette  côte , & défendu  à Brû- 
leurs’V^aifl'eaux  des  Indes  de  rJuciicr  ailleurs  qu’à  Mozambique.  SiPonfaitré- 
flexion  fur  la  longueur  du  voyage  de  Lisbonne  à Goa , fur  les  dangers  «S:  les  acci- 
dens  auxquels  les  Vaifll-aux  fontexpofés,  parla  variété  des  climats  où  ilspaflenc, 
les  chaleurs  infupportables  qu’ils  efl'uvent,  les  mers  oragtufes  qu’ils  traverfent,  les 
fatigues  & les  maladies  auxquelles  les  Equipages  font  expofés  par  la  difette 
ou  la  mauvaife  qualité  des  vivres , pour  ne  rien  dire  de  nombre  d’autres  ac- 
cidens  qui  peuvent  arriver  aux  hommes,  aux  navires  ou  aux  cargaifons 
durant  un  voyage  de  fept  ou  huit  mois;  fl,  dis-je,  l’on  fait  réflexion  à tout 

ce- 

Monmbique  1c  fils  de  l'un  d'eux,  qui  y étant  venu  par  «nirîofité,  &pour  Tavoir,  di- 
ibit-il,  pourquoi  Ton  pere  &*ron  frere  étant  Nrgres,  lui  étoit  blanc , D'avoifavcclui  que 
t]uclqucsKrclaves,  & fut  charmé  de  fe  contenter  du  petit  ordinaire  que  lui  put  donner 
Âl.  MBuqsiei  pendant  Ton  féjour  (iJ. 

(i)  Voy.  Its  T.  11.  de  fa  Voyag.  L.  IV.  it.  Dtvity  ,UCr,;xttD>n.f.  ^ 

OOOO  2 


Digitized  by  Google 


66o  HISTOIRE  DES  ROYAUMES^ 

5tcnoii  cela , il  efl  prefque  impofïible  que  les  Navires  faflent  un  pareil  voyage  tout 
HL  (Je  fuite,  étant  grands  & fi  diargés,  qu’ils  prennent  plufieurs  bralTes  d’eau: 
il  étoit  donc  en  quelque  façon  d’une  nécedité  abfolue  qu’ils  cuflent  un  boa 
J^binue.  Port  autant  qu’il  étoit  pofiible  à moitié  chemin  entre  ces  deux  Capitales  pour 
— — fe  rafraîchir , fur-tout  pour  ceux  qui  venant  de  Lisbonne , ont  à courir  le 
' long  de  la  dangereufe  côte  de  Natal , après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Le  port  de  Mozambique  répond  fi  bien  à ces  vues,  que  les 
Rois  de  Portugal  n’ont  rien  négligé  pour  le  fortifier  & pour  le  mettre  à cou- 
vert de  toutes  les  entrçprifes  ; ils  ont  eu  foin  d’y  avoir  un  bon  Hôpital  pouc 
les  malades,  & de  bons  Magazins  fournis  de  tout  ce  dont  lesVaiffeaux  peu- 
vent avoir  befoin,  deforte  que  les  dépenfes  requifes  pour  garder  ce  port  ex- 
' cèdent  fouvent  le  revenu  qu’on  en  tire..  On  verra  dans  la  Seflion  fuivante 

. les  autres  avantages  qu’il  procure. 
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SECTION  IV. 

Bijîoire  du  Royaume  de  Sofala.. 


ÜN  tirant  plus  vers  le  Sud  le  long  de  la  côte  orientale  d’Afrique,  on  trou*- 
Keieume  yo  après  Celle  de  Zanguebar  la  côte  de  Sofala , Sefalo , ou  Ztphala  ôc 
Cephala.  C’efl  un  fameux  & opulent  Royaume , que  plufieurs  Savans  ont 
cru , à caufe  de  fes  mines  d’or , être  l’Ophir  d’où  Salomon  tiroit  tous  les  an» 
une  fi  prodigieule  quantité  de  ce  précieux  métal. 

C’eft  proprement  une  côte  continue,  qui  s’étend  depuis  la  riviere  de- 
Cuama  au  Nord  jufqu’à  celle  de  Magnico,  depuis  nommée  Rio  de  Spirita 
Santo , au  Sud  ; ayant  le  Cap  Corientes , non  au  milieu  entre  ces  deux  ri- 

• l_  .l  I • i ..^\  î 


Reieume 
Je  Soiala. 


Sen  Eten- 
dus, 


tire  fon  nom  de  fi^ Capitale,  que  d'Herbelot  appelle  Sofalat  al  Dhebed  , ce 
qui  fignifie  lieu  bas  ou  creufé , où  l’on  trouve  de  l’or  ou  Mine  d’or  (c).  Nous 
devons  néanmoins  remarquer  au  fujet  des  limites  de  ce  Royaume,  que  fut 
quelques  obfervations  nouvelles  un  Géographe  de  notre  tems , ^ns  là 
Carte  de  l’Ethiopie  Orientale  (rf),  l’a  extrêmement  refierré,  & il  y a effec- 
tivement de  l’apparence  qu’il  y eft  arrivé  des  changemens  depuis  que  les 
Portugais  & les  Hdlandois  en  ont  parlé , dont  nous  n’avons  point  de  con- 
noifiance  particulière.  Nous  indiquerons  donc  dans  une  Remarque  les  bor- 
nes fixées  dans  la  Carte  euqueilkin,  pour  la  fàtisfacUon  des  Curicuxi  (*). 


Lai 


(rt)  Dapper. 
D'ytnvU't, 


fr)  D'f/ertehi , Bibl.  Oriint.  p.  8lS. 
{J)  IX/lnyiUe. 


(*)  Suivant  la  Carte  de  M PyilmiUe,  Sofala  i aa  Nord  le  Rojraume  de  Monomola* 
pa  i rufl  la  Mer  des  Indes,  au  Midi  le  Ro/aume  de  Sabia  . & celui  d«  Manlca  1 
rOuCR,  cnforie  que  ce  dernier,  où  fe-  trouvent  les  plus  riches  Mines,  <i«i  a bit  autre- 
fois partie  de  celui  de  Sofala  , a chaniji!  apparemment  de  Maître,  & en  efl  devenu 
uibutaùe,  comme  il  l'étott  ci-devaut  del'iimpire  d;  Monomotapa;  H en  ell  fépiré  de  ce 
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La  ville  de  Sofala,  Capitale  du  Royaume,  ctoit  peu  de  chofe  quand  les  Sectiow 
Portugais  y relâchèrent  pour  la  première  fois  f elle  n’étoit  ni  grande  ni  mu-  JV.  t 
rée,  n’ayant  pour  toute  défenfe  qu’une  haye  d’épines  ; les  Portugais  l’ont 
fortifiée  depuis,  & l’ont  à tous  égards  rendue  meilleure  ; ils  lui  ont  donné 

le  nom  de  Cuama,  de-même  qu’au  Fort  qu’ils  y ont  bâti  pour  la  défendre  ; 

mais  ce  nom  efl  tombé  inlènliblement  dans  l’oubli,  & les  Pilotes  comme 
les  Géographes  ont  confervé  l’ancien  nom  de  Sofala.  Elle  ell  fituée  commo- 
dément dans  une  petite  Ille , à l’embouchure  du  Cuama.  II  y a outre  cela 
deux  autres  villes,  l’une  nommée  Haulema , & l’autre  Dardema,  outre  les 
villages  de Savone,  Boche,  GaRa  & quelques  autres  fort  petits,  qui  ne  va- 
lent pas  la  peine  d’en  parler 

tranço'is  Gnaia , ou  comme  d autres  l’appellent  Anaga,  Amiral  Portugais , Cnaîs  y 
fut  le  premier  oui  vint  mouiller  au  port  de  Sofala,  avec  fes  quatre  plus  pe-  idtu  un 
tits  Vaifleaux,  les  deux  autres  étant  trop  gros  pour  y entrer;  il  obtint  du 
Roi,  que  Marmol  appelle  yufef,  qui  étoit  Mahométan,  vieux  & aveugle, 
la  permilTion  de  bâtir  un  Fort, qui  feroit,difoit  il,  d’un  grand  (èrvice  pour 
ce  Prince  & pour  lui-méme.  il  paroît  néanmoins  que  cette  faveur  lut  fut 
accordée  à la  recommandation  d’un  Arabe,  nommé  Eizrore, qui  étoit  dévoué 
a’JX  Portugais,  & en  grand  crédit  auprès  du  vieux  Roi;  il  aida  beaucoup  à 

ftrelTer  l’ouvrage , leur  domioit  avis  de  tout  ce  qui  lé  paflôit  à la  Cour , & 
es  inllruifoit  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Pays  «S:  les  mœurs  des  habitans. 

Cette  ForterelTe , quelle  qu’ait  été  fon  utilité  pour  le  vieux  Monarque  & 
pour  fes  fiicceireurs,  eft  d’une  grande  conféquence  aux  Portugais,  c’ell  un 
bon  port  pour  les  Vaifleaux  des  Indes,  & elle  afliire  leur  commerce  avocles 
Cafres  de  l’intérieur  des  terres  ; commerce  très-conftdérable , puifqu’il  con- 
fiée en  or,  ambregris,  elclavcs,  dents  d’éléphant,  qu’ils  reçoivent  en  troc 
pour  des  étoffes  de  foie,  des  cotons,  des  rafllides  de  différentes  figures  & 
de  toutes  fortes  de  couleurs  , & pour  d’autres  bagatelles.  La  Forterelle  auffi 
bien  que  l’ifle  entant  que  tributaire  du  Roi  de  Portugal , reJevent  du  Gou^ 
verneur  de  Mozambique  Çb). 

La  rivierede  Cuama,  à l’embouchure  de  laquelle  la  Ville  & le  Fort  de  RMenif 
Sofala  font  litués , a reçu  des  Portugais  le  nom  du  Fort , qu’ils  appellerent  Cuam»*- 
d'abord  Guama,  ou  Cowama  félon  leur  prononciation  (•) , mais  les  Megfes 

& 

(«1  Simut.  Linfchti'it , Ramufio , Mamol  per , La  Ci  eix.- 
IL.  LX.  C.  a.  Oÿirie  L.  IV.  ùavitj,  üap-  (£)  Les  mèinch 

cOtë-là  par  la  riviere  de  Wadunculo , qui  coule  de  rOufift  i l’Ell  & fc  décharge  dans  la  Mes 
des  Indes.  II  y a une  autre  riviere , qui  tire  Too  nom  du  Royaume,  & le  iraverrederOuëR 
t t'Cib,  & fe  jette  dans  la  mer  près  de  la  ville  de  Sofala.  Entre  ces  deux  rivictes  il  y ea- 
a quatre  ou  cinq  autres,  dont  l'une  s'appelle  Ti-ir. 

Le  Roi  fait  fa  réfidence  dans  la  partie  occidentale  du  Royaume  fur  les  bords  de  IS 
Sofala.  Outre  la  Fortcrelfe  de  ce  nom,  lesPoreugais  en  ouc  Ûti- une  autre  vers  le  miiica-  ‘ 

de  is  cOte , nommé  Inhaguea. , 

La  même  Carte  place  fur  cette  c^e  daux  Iflessdont  l'une  s'appelle  Bango,^  eû  i l'cni* 
bouchure  du  Te  he,  & l'autre  i l'embouchure  diiSopliala.  CclHà  ce  qu'il  yaprincipalç^ 

Dcnt  de  neuf  par  rapport  à ce  Royaume. 

(').  Cette  tivii-re  a reçu  le  nom  deCuam.-t,  Cowama  ou  Quami  d'un  Fort  blri  i foU' 
■mbouchuie  par  k$  Turcs;  les  Portugais  l'ont  enfume  nommee  Rio  de  los  Lagos,  dans 
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Saimoit  & les  Arabes  la  nomment  Zambera  & Empondo.  Les  Européens  n’en  ont 
Le  Ir'  jusqu’ici  découvert  la  fource,  mais  elle  entoure  en  quelque  façon  le 

^y<7K-  j^QyjQjng  jjg  Monomotapa,  qu’elle  fépare  au  Couchant  de  celui  d'Abatua, 
& au  Nord  de  ceux  de  Chicova , Sacomba  & Mauruca.  Elle  reçoit , outre 
plufieurs  rivières  moins  confidérables,  celles  de  Mangania,  ue  Mazeno  & 
de  Suabo  , & fe  partageant  en  deux  bras  elle  fe  décharge  dans  la  Mer  des 
Indes,  du  Nord  vers  !e  Sud  par  quatre  embouchures,  difHngnécs  par  leurs 
noms,  qui  font  Kihmano , Lindii,  Cuama&Luava,  c u , fuivant  d’autres, 
elle  reçoit  le  Penhamez  , le  Lunagoa , l’Arruyga , Ma'ijova , Guadire  & 
Kueriva. 

L’autre  riviere  s’appelloit  autrefois  Magnxe , les  Portugais  lui  donnoient 
le  nom  de  Rio  ciel  Lagos , mais  Ijsurcnt  Marches  lui  a donné  celui  de  Rio  del 
Santo  Sphiio.  Sa  fource  n’efl  pas  plus  connue  que  celle  du  Cuama;  quel- 
ques Géographes  fuppofent  que  c’eft  la  meme  riviere  qui  vient  du  lac  de 
üoiam , üc  qui  après  un  cours  alTez  petit  Te  divife  en  deux  branches , dont  la 
méridionale  a été  appellée  par  cette  raifon  Rio  Je  Lagos,  ou  Riviere  du  lac, 
bien-qu’elle  conferve  encore  fon  ancien  nom  de  Magnice.  On  ne  peut  rien 
dire  de  certain  fur  la  que(lion,fi  ces  deux  rivières  tirent  leur  origine  du  mê- 
me lac,  & fi  elles  ne  font  que  des  branches  d’une  feule  & même  riviere. 
Ce  dont  nous  fommes  bien  allurés , c’eft  que  celle  de  Cuama  eft  la  plus  pro- 
fonde & la  plus  large , étant  groftîe  par  les  trois  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  «St  par  plufieurs  autres  prefque  aufii  confidérables,  enforte  qu’elle  eft 
naviffcable  pendant  plus  de  cent-cinquante  lieues,  & qu’il  y a plufieurs  gran- 
des lUes,  outre  celles  qui  font  à fon  embouchure  (a).  Elle  charrie  beau- 
coup d’or,  que  les  Negres  recueillent  quand  l’eau  eft  balTe,  en  creufant  en 
rie  certains  coins  où  un  long  ufage  leur  a fait  connoître  qu’il  s’en  trouve  le 
plus  ; ils  en  tirent  le  limon  ou  la  boue , la  lavent , & trouvent  les  grains  d’or 
plus  ou  moins  gros;  on  en  recueilliroit  une  bien  plus  grande  quantité,  fi  les 
Negres  n’étoient  de  miférabics  pardTcux,que  rien  ne  peut  obliger  de  travail- 
ler que  le  befoin  la  faim  (ê) 

frtncl-  On  nomme  les  trois  principaux  Caps  de  la  côte  de  Sofala , Corientes,  Sainte- 
>rt»xCa/v.  Qthérine , & Saint-Sébafticn.  Le  premier , fitué  au  vingt-troiiicme  degré 
de  Latitude  Auftrale,eft  fameux  par  la  quantité  de  rochers,  de  bancs  & â’é- 
cucils  qu’il  y a entre  lui  & l’ifie  de  St.  I.aurent  ou  Madagafcar,  ce  qui  cau- 
fe  fouvent  des  naufrages  dans  ce  Canal  ou  Détroit.  Le  refte  du  Pays  de- 
puis ce  Capjufqu’à  l'embouchure  du  Cuama,  s’appelle  Matuca;  il  y a quel- 
ques mines  d'or,  pas  loin  de  la  ville  de  Sofala , & dans  la  jurisdiélion  qu’on 
appelle  Manico.  ■ ' ■ 

Le  Royaume  ne  s’étend  pas  fort  loin  à l’Oticft  dans  les  terres  étant  rellèr- 
ré  par  celui  de  Monomotapa , auquel  Marmul  donne  fept  - cens  - cinquante 
lieues  de  tour  (c).  L’air , le  terroir  &,  les  produêrions  font  à peu  prés  les 

I mê- 

{/$)  Marmol  L.  IX.  C 30.  Uamufit , ’ Da*  (D  Manuel  1.  c.  • 

vltj , Uappn , Vojr.  les  Canes  de  De  Lifle  (e)  IJen  ibid. 

& de  D'  /Imnlk. 

U fujipofition  qu'elle  venoit  de-mfime  que  le  Msgnice  d’un  même  Lac,  & fedivirolc  pc» 
après  en  deiui  branches  (t): 

(l^  Dt  Berrtj  l,,  X,  C,  1,  SSevity , De/ftr,  De  V Ife , D* ^nvilte  Sc  al. 
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■lémes  que  fur  la  côte  de  Zanguebar  ; avec  cette  différence , qu’étant  plus  Stcno» 
éloigné  de  la  Ligne,  la  chaleur  y efl:  moins  grande,  & le  Pays  plus  abon-  IV. 
dant  en  riz,  en  millet  & en  pâturages.  Maislà  où  il  y a le  plus  ae  cesder-  ^ 
niers,  c’ell  entre  le  Cap  Corientes  & la  Riviere  du  Saint-Efprit  ; c’eft  - là 
qu'on  trouve  les  plus  nombreux  troupeaux , fur-tout  de  gros  bétail  ; les  ha'  ■ m 
bilans  n’y  ont  guère  d’autre  chauffage  que  la  bouze  de  vache,  le  Pays  étant 
tort  expofé  aux  vents  de  Sud  , qui  y font  auffi  pénetrans  que  ceux  du 
Nord  le  font  en-deçà  de  la  Ligne.  On  y voit  aulîi  les  éléphans  en  grof- 
fes  troupes,  & les  habitans,  dont  la  plupart  fe  nourriffent  de  leur  chair, 
en  tuent  une  fi  prodigieufe  quantité , qu’à  les  en  croire  ils  en  font  périr 
rarement  moins  de  quatre  ou  cino-mille  par  an  ; & la  quantité  d’y  voire  que 
les  Européens  en  tirent,  rend  le  fait  croyable  (a). 

L’autre  partie  du  Pays,  depuis  le  Cap  Corientes  jufqu’au  Cuama,  & fur-- 
tout  le  long  de  cette  riviere,  eft  montagneufe,  & couverte  de  grands  bois. 

Les  vallées  font  arrofées  par  quantité  de  iources  & de  petites  rivières,  & font 
très- fertiles  & agréables,  c’eft-là  ou  le  Roi  & fa  Cour  paffent  la  plus  gran- 
de partie  de  l’année.  Entre  autres  avantages  dont  cette  partie  jouit,  on. 
compte  l’odeur  charmante  de  la  verdure , qui  embaume  tellement  l’air,  que 
les  Mariniers  la  fentent  en  mer  avant  que  d’appercevoir  la  terre,  les  côtes 
étant  fort  baffes.  Le  terroir  delà  Province  de  Matuca  efi;  abondant  & fer- 
tile , mais  depuis  le  Cap  Corientes  jufqu’à  la  Riviere  du  Saint-Efprit  il  eff 
flérile,  & prefque  défert,  n’étant  iiabité  que  des  éléphans,  des  lions,  & 
d’autres  bêtes  féroces  (b). 

La  plupart  des  habitans  de  Sofala  font  noirs , avec  des  cheveux  courts  & ffalitanu 
crêpés,  il  y en  a peu  qui  foient  bruns  ou  olivâtres;  Ils  font  plus  grands  & 
mieux  faits  que  les  Negres  de  Mozambique , de  Quiloa  &c.  Ceux  qui 
font  dans  le  voifinage  du  Cap  Corientes , paffent  pour  les  plus  civilifés  des 
Cafres  qui  habitent  cette  côte  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Leur  ha« 
bülement  ordinaire  eft- le  même  que  celui  des  habitans  de  Mozambique,  une 
piece  de  foie  ou  de  coton  autour  de  la  ceinture  qui  les  couvre  jufqu’aux 
genoux;  tout  le  refte  du  corps  eft  nud,  excepté  la  tête,  les  principaux 
portant  une  efpece  de  turban;  tous  ont  au  cou,  aux  bras,  au  poignet,  aux 
jambes  des  anneaux  d’or,  d’argent,  d’ambre,  ou  de  verre  coloré  lelon  leur 
condition , que  les  Portugais  leur  apportent  de  Bombay  ; les  plus  diftingués 
portent  des  fabres  à poignée  d’yvoire.  Tous  les  habitans  des  côtes  parlent 
l’Arabe,  qui  c-ft  leur  langue  naturelle;  car,  comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé,  ils  rie  font  pas  originaires  du  Pays,  mais  defeendus  des  Arabes,  qui 
ayant  abandonné  leur  Pays  s’établirent  plus  ou  moins  fur  les  côtes  occidenta- 
les. Mais  comme  ceux  de  Sofala,  aufli-bien  que  les  autres , trafiquent  avec 
les  Cafres,  ils  parlent  leur  langue;  ils  entendent  aufli  le  Portugais,  depuis 
que  les  Portugais  fe  font  établis  parmi  eux  (c).. 

Ils  cultivent  quantité  de  riz  & de  millet,  dont  ils  ufent  au-Iieu  de  pain;  LeurNoan- 
ils  mangent  de  la  chair  d’élephans , de  gros  & de  menu  bétail , de  - même  nturt. 
que  du  poiffon;  que  la  mer  & les  rivières  leur  fourniffent  en  abondance.  Ils 

ont 

M Le  même.  (ir)  Congo  L.  IL  C 8.  Barbtfat. 
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ont  une  forte  de  biere  faite  de  riz  & de  millet,  & d’antres  liqueurs  faites 
de  miel  & de  fruits.  Il  y a une  fi  grande  quantité  de  miel  qu’il  s’en  perd 
me  beaucoup  ; ces  Peuples  indolens  n’en  recueillent  que  pour  fulage  que  nous 

venons  de  marquer,  ou  pour  en  tirer  autant  de  cire  qu’il  leur  faut  pour  a- 

voir  des  cotons  peints,  de  la  foie  & d’autres  étoffes:  car  quoiqu’ils  faflent 
beaucoup  de  cotons  blancs,  ils  ne  favent  pas  les  teindre,  & font  obligés  de 
les  envoyer , ou  au  moins  leur  fil , à Cambaye  & en  d’autres  lieux  pour  les 
teindre  des  couleurs  qui  font  le  plus  eftimées  parmi  eux  (a).  Ils  font  fou- 
vent  obligés  d’acheter  des  toiles  peintes,  qu’ils  défont  pour  en  mêler  les  fils 
afin  de  faire  leurs  toiles  rayées , quand  ils  ne  peuvent  en  avoir  autrement. 
Ils  trafiquent  principalement  avec  les  habitans  de  Mozambique,  de  Quiloa, 
de  Mombaze  & de  Melinde;  ceux-ci  y viennent  avec  leurs  petits  Vaineaux, 
chargés  de  toiles  «S:  de  cotons  de  toutes  fortes  de  couleurs’,  qu’ils  troquent 
pour  de  l’or , de  l’y  voire , de  la  cire  & de  l’ambregris  ; ceux  de  Sofala  vont 
enfuite  porter  ces  étofiès  aux  habitans  du  Monoinotapa,  & les  échangent 
pour  de  l’or,  non  au  poids,  mais  en  telle  quantité  dont  le  Vendeur  eft  con- 
tent,deforte  qu’ils  gagnent  ordinairement  quatrevingt-dix  ou  quatre-vingt- 
minze  pour  cent.  C’efl  par  cette  raifon  que  les  habitans  de  Sofala , quand 
ils  apperçoivent  de  loin  quelqu’un  de  ces  Vaiireaux,en  marquent  leur  joie,  & 
leur  fouhaittent  la  bienvenue  en  allumant  des  feux  fur  le  rivage. 

Outre  l’or  qu’ils  tirent  du  Monomotapa , il  y en  a aufli  quelques  Mines 
confidérables  dans  le  Royaume  de  Sofala  même  ; au  rapport  des  habitans 
Portugais,  elles  donnent  deux-millions  de  Miticals  par  an , chaque  Mitical 
vaut  environ  quatorze  livres  de  France,  & en  teras  de  paix  les  VailTeaux 
marchands  de  Ziden , de  la  Mecque  & d’autres  lieux , en  emportent  bien  pour 
la  valeur  d’autant.  On  afliire  aulîi  que  le  Gouverneur  de  Mozambique, 
dont  la  commifTion  ne  dure  que  trois  ans,  amalTe  bien  trois-cens-mille  écus, 
indépendamment  de  la  paye  de  fes  troupes , & du  tribut  annuel  qu’il  doit 
envoyer  au  Roi  de  Portugal , que  Davity  appelle  le  tiers  du  produit.  Les 
Ibldats  font  payés  en  poudre  d’or , chacun  lelon  là  qualité.  Le  même  Au- 
teur dit  que  cet  or  qu’on  leur  donne  tel  qu’il  fe  trouve , efl  fi  pur  & d’un  fi 
beau  jaune , que  le  nôtre  ne  paroît  en  comparaifon  que  du  cuivre.  C’eft  ce 
|ui  a fait  que  Muuquet,  après  d’autres  Savans,  a ofé  aflurer  que  c'etoit 
les  mines  de  Sofala  que  Salmi.n  avoit  l’or  que  l’Hiftorien  Sacré  exalte 
tant , & que  ce  Royaume  ell  l’Ophir  d’où  on  le  droit  (i) , car  on  convient 
que  c’efl  l’or  le  plus  pur  & le  plus  fin  de  toute  l’Afrique  (•). 

Quand 

ffl)  Les  mêmes.  Dafper.  (4)  Moujuct  L.  IV. 

(,*)  Quelques-uns  Jesdéfenreurs  de  cette  hypothefepréteiidentmême  qu'il  n’y  en  apoiat 
de  plus  nn  au  Monde.  Mais  c’eft  uop  diie,  puifque  l’on  fait  que  celui  du  Japon  l'dgale  non 
feulement  mais  le  futpaftê.  Noos  n’entrerons  pas  néanmoins  dans  la  difeuflion  de  celte 
qucftionifTea  commune  (i),  renvoyanlice  que  nous  en  avons  dit  ailleurs.  Ce  qui  eft  ici  de 
noire  fu  jet,  c’eft  qu'on  voit  dans  le  voillnage  des  mines  de  Sofala  quelques  tours  & les  rui- 
nes de  magnifiquesbltiniensdc  pierre  de  taille,  fur  laportedel'undefqurlsil  y a des  carac- 
tères que  perfenne  n'a  pu  encore  déchiffrer.  Les  partifans  de  l’hypothefe  en  queftion  con- 
JcAuient  que  ce  font  des  Palais  ou  des  Forts  bâtis  par  Sakmii:.  Mais  riniottlligibilité  de 
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m LA  COTE  DE  SOFALA.  Liv.  XX.  Chap.  VII.  dss 
les  Portugais  abordèrent  à ce  Pajs , les  habitans  n’avoieat  d’autres  Sserrow  ' 
;annes  que  le  cimeteire , la  javeline,  l’arc  & la  fléché , auxquels  ils  joi-  iv. 
gnoient  quelquefois  la  hache  & le  poignard , mais  depuis  ils  ont  appris  l’u-  ftojnii- 
lâge  des  annes  à feu  (a) , & ils  s’en  fervent  avec  beaucoup  d’aJrefle.  Ix-  Roi 
entretient  beaucoup  de  troupes , mais  les  Portugais  font  devenus  fi  puif-  " 
fins  qu’ils  tiennent  tout  le  Royaume  en  refpeét,  & leur  (îouverneur  en 
Chef  entretient  des  Vaifleaux  fur  les  côtes  pour  empêcher  ce  qu’ils  appel- 
lent à préfent  la  contrebande , fur-tout  l’exportation  de  l’or  iâns  une  per- 
miflion  cxprelTe  (i). 

Tigafetta  & le  gros  des  Auteurs  Hollandois  (c)  difent  que  le  Roi,  faReU^/m. 
Cour  & la  plupart  des  habitans  font  Mahométanf  ,^  O/jriur  les  appelle  Sar- 
rafins  & Maliométans.  Mais  il  eft  bien  plus  apparent,  comme  ‘Jurric  (d) 
le  remarque,  que  les  Naturels  du  Pays  n’ont  aucune  Religion,  ni  bonne 
ni  mauvaife;  & qu’il  n’y  a que  les  Arabes  qui  fe  font  établis  fur  cette  côte 

Sui  foient  Mahometans , avec  quelques  Profëlytes  qu’ils  ont  fait  parmi  les 
Jegres,  qui  pour  l’amour  du  Commerce  ont  embralfc  le  Mahométiime,  vu 
que  tous  les  Marchands  qui  viennent  de  Quiloa,  de  Mombaze,  de  iMelin- 
dc  & d’ailleurs  font  de  cette  Religion.  I^s  Arabes  qui  l’y  ont  apportée, 

& qui  font  établis  fur  cette  côte  il  y a plus  de  deux  litcles , ont  pu  devenir 
afle-z  puiflans  pour  avoir  un  Roi  de  leur  Nation,  tributaire  de  l’Empereur 
de  Monomotapa , & pour  fubjuguer  les  habitans  du  Pays  fans  les  Ibrcer  à 
fuivre  leur  Religion,  fur-tout  fi  ce  que  Marmol  affütt  efl:  vrai,  quebien- 
qu’ils  n’ayent  ni  Culte  extérieur,  ni  Idoles,  ni  Autels,  ni  Sacrifices,  ils  re- 
connoiflent  néanmoins  un  Etre  Suprême,  qu’ils  appellent  Mozimo  ou  G'i/in* 
gimo,  «St  qu’ils  abhorrent  les  pratiques  idolâtres  «i  les  fortiltgcs  des  autres 
Negres  d’Afrique  & de  leurs  Prêtres , puniflant  même  à toute  rigueur  ceux 
de  cet  ordre  qui  fe  trouvent  parmi  eux,  non  tant  par  principe  de  Reli- 
gion, 

(a)  Ofor.l,  IV.  Marmot,  1.  c.  Davitj,  (r)  Cim^o,  L. II. C.  9.  Spilberg  &al. 

(A)  Lci  mêmes.  (</)  Tbef  Ind.  L.  IV. 

ces  csraAeres  n'eft-elle  pas  une  forte  preuve  du  contraire  ? Nous  ne  trouvons  nulle  part 
^ue  ce  Roi  d'ifraêl  ait  jamais  été  dans  ces  Pays , ni  qu'il  ait  biti  de  FortcreOcs  ou  fait  de  con- 
quêtes nulle  part  ailleurs  quedans  le  voiGnage  de  la  Judée;  & s'il  eût  fait  graver  des  inferip. 
tions  fur  i]uelqu'un  des  édifices  conRruits  par  Ton  ordre  , feroit-il  pollibie  que  les  caraéle* 
res  en  fuGênt  devenus  inconnus  & indéchiffrables  1 Cela  ne  donne-t-il  pas  lieu  de  conjefto- 
rer  qucce  font-là  des  Hiéroglyphes,  gravés  par  des  (^innorophiGes  de  l’^fle  de  Méroé,  ou 
par  dis  Prêtres  I'gyptiens;y  ayanteu  peut-être  des  Rois  d'Egypte  qui  ont  pouffé  leurs  con- 
quêtes jufques  dans  les  panics  les  plus  reculées  de  l'Ethiopie  1 caufe  de  leurs  riches  mi- 
nes, & les  ont  enfuite  abandonnées  i caufe  du  trop  gr.md  élnigncment  de  leurs  Etats i}. 

Les  PortugaU  difent  que  ces  Tours  & ces  FOrterelfes  reffemblent  i d'autres  que  l'on  trou- 
ve en  quelques  Provinces  de  l'Empire  d’AbiIGnie,  d'oii  ils  concluent  qu'elles  pourrok-nt 
bien  être  l'ouvrage  de  quelque  Monarque  Abiffin,  qui  étuit  maître  d«  s mines  d'or  Les 
AbHTins  nomment  ce  Pays  ou  cette  Province  Atachuna,  & prétendent  que  c'étoii  la  réG- 
dcnce  de.  la  Reine  de  Seba.  i'iolomoe  l'appelle  Aehuma,  &' dit  qu'elle  éloit  bien  connue 
de  Ton  tems  pat  Tes  riches  mines  d’or , & c'eft-li  qu'il  place  les  dernières  bornes  des  parties 
méridionales  du  Monde  habitable  (a).  Tout  cela  réuni  fournit  des  conjectures  plus  vrai- 
femblables  fur  l'origine  de  ces  anciens  édiGces , que  ne  PtRla  peufée  de  ceux  qui  en  font 
honneur  i Satomm  (,3). 

(1)  ÜAîMtt,  L.  IX.  C.  jt.  H^AmaJîo , fe)  Geogr.  L.  IV. 

IT.  C.  s.  (1}  Vit!.  ÀLtrmtt,  L* SIamc 
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Sucno»  gion , que  parcequ’ik  les  croient  pernicieux  au  bien  de  la  Société  (a).  Ne 
IV.  peuvent-ils  pas  avoir  appris  tout  cela  de  leurs  Maîtres  Mahométans? 

Lt  koyau-  jij  puniflent  encore  avec  la  même  rigueur  le  Vol  & l’ Adultéré;  ils  üjnt 
^falL  féveres  fur  le  dernier  article,  qu’ils  font  mourir  un  homme  qu’on  trouve 

alTis  fur  un  même  fopha  ou  fur  une  même  natte  avec  une  femme  mariée, 

Pmitim  {jjgjj . permettent  la  Polygamie  au  même  point  que  les  Turcs,  & avec 
dt  r/lJul-  n’sme  fubordination  entre  les  femmes  & les  enfans.  lis  n’époufent  jamais 
tere.  une  fille  avant  qu’elle  ait  lès  ordinaires,  la  jugeant  incapable  d’avoir  desen- 
fans  avant  ce  tems- là;  & lorfqu’une  fille  ^vient  ainfi  nubile,  la  famille 
m.-s  fe  tnu-  fait  une  efpece  de  fête  de  réjouiffance  (i). 

tieau  g.||j  Qpj  quelque  cérémkmie  qui  tienne  de  la  Religion,  c’efl  Toblervation. 
de  ceruins  jours  de  la  Lune,  tels  que  le  premier,  le  fixieme,  le  (cptieme, 
le  onzième , le  feizieme  &c.  Ces  jours  - là  ils  font  une  elpecc  d’offrande  à- 
leurs  parens  morts , dont  ils  confervent  les  os  dans  un  lieu  dclliné  à cela  , a- 
• près  que  la  chair  en  efl  confumée  (*)  : pour  fe  rappeller  qu’ils  leur  doivent; 
la  vie  ils  mettent  devant  eux  quantité  de  mets,&  ils  leur  adreffent  des  priè- 
res ou  des  demandes , dont  la  principale  efl  pour  la  vie  & pour  la  profpé- 
rité  du  Roi.  Leurs  prières  finies , ils  s’afféyent  & mangent  ce  qui  a été' 
préparé  pour  les  morts , & la  cérémonie  finit  par-là..  Ils  font  habillés  de 
blanc  dans  ces  occafions  (c).  Tout  cela  pourroit  bien  n'étre  cependant 
qu’un  honneur  civil  qu’ils  rendent  à leurs  Peres  & Meres , à leurs  Ancêtres 
ik  à leurs  proches  parens,  de  la  même  maniéré  que  cela  fe  pratique  par- 
mi les  Chinois.  Cette  cérémonie  peut  avoir  été  inflituéc  dans  des  vues  très* 
fiiges  & utiles , n’y  ayant  rien  de  plus  propre  à réprimer  les  pallions  des  en- 
fans  , que  la  ferme  perfuafion  que  leurs  Peres  & Meres , leurs  Ancêtres , & 
leurs  proclies  parens  font  encore  préfens  auprès  d’eux , & ont  l’reil  fur  leurs- 
atlions , pour  les  bénir  ou  les  châtier  félon  la  nature  de  leur  conduite  ; à l’é- 
gard de  la  priere  pour  la  vie  & pour  la  profpérité  du  Roi , on  ne  dit  point, 
s'il  s’agit  du  Roi  de  Sofala,  ou  de  l’Empereur  de  Monomotapa,  dont  le 
premier  étoit  autrefois  vaffal , comme  plufieurs  autres  Princes  le  font  enco- 
re (<f).  Le  dernier  paroît  cependant  le  plus  naturel,  pareeque  cela  fe  pratique  en- 
core au  Monomotapa , & qu’il  n’y  a pas  de  Peuples  qui  ayent  plus  de  véné- 
ration pour  leur  Souverain  que  ceux  de  ce  grand  Empire , comme  nous  le 
verrons  dans  la  Seftion  fuivante.  On  peut  inférer  delà  que  ceux  de  Sofala 
tiennent  cette  coutume  des  Peuples  du  Monomotapa , 6c  qu’ils  l’ont  obfer- 

vée- 

(a)  UMrûp.  c.  3».  (4)  Mamol,  f.c.  («)  Le  m£me.  fi/)  Mdrunl,  obi  fupi 

(*)  Le  Traihich;urFr.inçoU  ou  le  Rëvifetir  de  .V/armu/,  ajoute  en  marge  &ir 

efl  vrai  que  cet  .‘tuteur  dëpdnt  quelques-uns  des  habitaiis  deSofalS  comme  une  cfpccedc 
Cannibales , qui  non  reulemcnt  mangent  de  la  chair  humaine  . mais  boivent  du  fang  de  leurs 
bciliaux,  qu'ils  falgnent  tout  exprès.  Nons  aurons  occafîon  dans  la  fuite  de  parler  de  Royau- 
mjsentiers  de  Monllres  plus  barbares  encore,  au  cœur  de  l’Afrique,  dont  le  plus  grand  régaV 
e;t  la  chair  de  leurs  prifonnie rs , qu'ils  tuent  en  grand  nombre , & qui  après  s'âtre  rairafiés 
de  leur  chair,  fe  d’fpiitent  la  gloireâquiboira  le  plus  delrikr  fang.  Mais  nous  avons  de  la  peine 
i nour  perfuader  que  ceux  dont  il  s'agit  ici,  qui  i d'autres  égards  paroiilènt  plus  civUifés,fui‘ 
ventimecoutumc  aufli  barbare  que  le  feroit  celle  de  manger  la  chair  de  leurs parens,  de  leurs^ 
proches,  fur-tout  fous  un  Guuveiaeiiieiic  Mahométan  (i). 

(i)  Vojr.  Mal»  mii^inalcs  de  £ ^iiluuun  fui  Mtirmil  L,  IX.  C.  IX.  su  «uumeuccoacni. 
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vée  tant  qu’ils  ont  été  fujets  de  cet  Empire , c’eft-à-dirc  jufqu’à  l’arrivée  A:  Srcncw 
4 l’établilTement  des  Portugais  dans  ce  Pays,  qui  les  ont  Ibuftraits  à l’obéif- 
iànce  de  leur  ancien  Souverain , pour  en  tirer  eux-mémes  plus  de  fcn-ice.  ml  Ja“^’ 
Pigafetta  rapporte  (<j)  qu’un  des  Monarques  Mahométans  de  Sofala  fe  Sofala. 
révolta  contre  TEmpereur  du  Monomotapa , & fe  mit  fous  la  proteéiion 
du  Roi  de  Portugal.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  le  favorable  accueil  que 
fit  à Gtiûia , quand  il  aborda  ici , le  vieux  Roi  aveugle , & la  pcrniinîon 

3u’il  lui  accorda  de  bâtir  un  Fort , ce  qui  fait  voir,foit  que  ce  fût  le  meme  vnjjai  Je 
ont  on  vient  de  parler  ou  un  autre,  qu’il  étoit  très-difpofé  à laifir  la  pre-  (didjk 
miere  occafion  de  fecouer  le  joug  de  Monomotapa.  Peut-être  même  que 
l’Amiral  Portugais  fe  fervit  de  cette  raifon  pour  l’engager  à condefcendre  à 
fa  demande , tandis  qu’il  prévoyoit  bien  que  ce  ftroit  le  moyen  le  plus  fur 
de  dépouiller  fous  quelque  prétexte  le  vieux  Monarque  de  la  Capitale  & 
de  fon  Royaume  , & de  s’en  faifir  pour  le  Roi  fon  Maître  , comme  il 
le  fit  eifccUvemcnt  de  la  façon  dont  nous  allons  le  rapporter  d’apres  un 
Auteur  Portugais  (i). 

On  peut  fe  rappcller  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  llrccMa. 
Section  de  l’arrivée  de  Cnaia  ou  Àgnaia  , & de  la  réception  que  lui  fit 
le  vieux  Roi  Jufcf,  nonobftant  ks  oppofitions  que  les  Arabes  firent  à 
fon  débarquement , les  dangers  qu’ils  lui  dirent  qu’il  courroit  avant  que  * 
d’arriver  au  Palais  du  Roi , & la  difficulté  qu’il  auroit  à approcher  de  lui. 

Cnaia,  qui  avoit  été  inflruit  d’avance  par  fou  ami  Zaco:e,  qui  lui avoit déjà 
ménagé  une  audience  favorable  , alla  fon  chemm  , & réuifit  au  gré  de 
fes  delirs;  le  Roi  lui  accorda  non  lêulement  la  permiITton  de  bâtir  une 
ForterclTe,  mais  lui  remit,  comme  un  gage  de  fon  eltime  pour  fi  Na- 
tion,  une  vingtaine  de  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  fur  la  côte, 

& dont  il  avoit  eu  grand  foin. 

Le  Roi  avoit  un  gendre  nommé  Mengo  Mufaph , Prince  courageux  & SmCcuJn 
brave,  qui  ne  fe  fit  pas  une  peine  de  repréfenter  à fon  Beaupere  les  appré-  * 
hcnfions  que  lui  cauloit  la  réception  qu’il  faifoit  à ces  Etrangers,  & la 
million  qu’il  leur  donnoit  de  s’établir  dans  fes  Etats,  & de  s'y  fortifier,  Mfe°JukiH'.' 
•xifque  de  la  propre  fûreté  & de  celle  de  fes  fujets.  Quelles  que  fulltnt  les 
vues  du  Roi,  il  fe  contenta  de  dilîiper  les  craintes  de  Mufaph  , & lui  dit 
que  le  tems,  qui  apprend  tout,  lui  feroit  bientôt  connoître  les  raifons  qu’il 
avoit  de  recevoir  ces  redoutables  Etrangers.  Vous  verrez  dans  peu,  con- 
tinua-t-il , que  la  chaleur  & l’air  de  ce  Pays , auxquels  ils  ne  font  pas  faits, 
les  fera  périr , alors  il  fera  tems  de  les  chafler  de  leur  Fort , s’ils  ne  l'aban- 
donnent pas  d’eux-mêmes.  L’accueil  que  je  leur  ai  fait  n’eft  que  pour  leur 
ôter  tout  foupçon.  Mufaph  fe  rendit  à ces  raifons,  & l’on  travailla  au  Fort 
avec  une  double  vigueur , le  Roi  ordonna  à fes  fujets  d’avancer  l’ouvrage 
avec  toute  la  diligence  poflible  (c).  Mais  ce  qui  allarma  le  plus  ce  Prince 
& l’obligea  de  changer  de  mefures , ce  furent  les  fortes  remontrances  de 
fes  fideles  Marchands  Mahométans , qui  lui  reprélentcrent  le  péril  éminent 
auquel  la  perfidie  connue  des  Portugais  l’expofoit. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer  plus  d’une  fois  les  fortes  op- 

po- 

(*)  Cwf»,  L.U.  C.t  (i)  OAr.  L.1V.  (0  L.IX.C34.  Xn'j, 
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S*cnos  politions  que  les  Arabes  de  la  côte  orientale  d’Afrique  firent  aux  encouragé»-' 
IV  mens  précipités  que  quelaues-uns  des  Princes,  & particulièrement  ceux  de- 
là R',jau-  Qüiloa  & de  Mumbaze, uonnerenc  à ces  nouveaux  venus.  Us  ne  s’oppoTe» 
rent  pas  moins  à Sofala  à ce  que  la  foibleflTe  de  leur  vieux  Monarque  per- 
__™.mettoit,  ils  allèrent  le  trouver  en  corps,  le  firent  fouvenir  des  averullè- 
m ns  réitérés  qu’ils  lui  avoient  donnés  des  vues  perfides  des  Portugais,  qui 
cachoient  fous  un  voile  d’amitié  les  plus  pernicieux  delTeins.  A quelle  fin,, 

, dirent  les  Marchaniis , bâtiflent  ils  un  Fort  dans  vos  Etats,  fi  ce  n’eft 
„ pour  augmenter  leur  puifTance,&  pour  vous  dépouiller  de  la  vôtre,  aulîi- 
„ bien  que  de  votre  Royaume.  N’ont*ils  pas  par  les  mêmes  artifices  chafiTé- 
„ le  Roi  lie  Quiloa , & dépouillé  plufieurs  autres  Princes  d’Afrique  & des- 
„ Indes  de  leurs  Ktat.«7  En  un  mot,  en  qtiel  lieu  ont-ils  pris  pied,  où  ils 
' „ n’ayent  laide  d’inombrables  traces  de  Icurfcelératelfe  &,  de  leur- cruauté?' 

,,  Si  donc  vous  avez  le  moins  do  monde  à cœur  votre  lîireté  & votre  bon- 
„ heur , extermincz-les  avant  qu’Js  foient  devenus  trop  puidans , de  peur- 
„ qu’il  ne  foit  pas  en  votre  pouvoir  dans  la  fuite  de  prévenir  votre  perte  <Sc 
„ la  ruine  de  votre  Royaume  (a)”.  Ces  remontrances  portèrent  coup , & le  • 
Monarque  allarmé  s’apptrçut  de  fon  imprudence  «St  du  rifque  qu’il  couroit, . 
deforte  qu’il  fongea  aux  moyens  d’y  remédier. 
le  Rjii  af’  Il  alTembla  «lonc  un  nombre  fuiTifant  de  troupes  ,<St  fixa  un  jour  pour  fondre 
it  fur  les  Portugais,  pendant  qu’ils  étoient  occupés  à travailler  au  Fort..  Mat- 
lej  Arabes  avoient  un  traître  parmi  eux,  dont  nous  avons  déjà- 
'&Tui’  Zacotc  ou  Àcttt  (*)^,  qui  révéloit  aux  Portugais  tous 

les  fecrets  du  Roi , «St  qui  ne  manqua  pas  de  les  avertir  du.dedem  que  ce 
Prince  avoit  formé  contre  eux.  Cet  avis  donna  à Gnaia  «St  à fes  gens  le 
tems  de  fc  mettre  en  état  de  bien  recevoir  leurs  ennemis;  Au  jour- marqué 
les  troupes  de  Sofala  ne  manquèrent  pas  d’attaquer  le  Fort  avec  furie,  en 
y jttiant  des  iTcchcs  enfiammées , tandis  qu’ils  employoient  d’autres  machi- 
nes contre  les  murailles.  Les  alliégés ,.  ayant  Gnaia  à leur  tête,  firent  la. 
plus  vigüureufe  défenfe  qu’il  leur  fut  poflible  ; mais  étant  réduits  à trente- 
cinq  hommes,  tous  les  autres  étant  malades  ou  invalides , ils  n’auroient  put 
tenir  contre  fix-mille  hommes , fi  heureufement  pour  eux  Zacote  n’avoit 
trouvé  moyen  de  le  Jetter  dans  le  Fort  avec  cent  hommes;  ceux-ci  fondirent 
avec  tant  de  réfolution  fur  les  alïiégeans , que  le  combat  devint  rude;Jes. 
Portugais,  renforces  ainli  à propos,  firent  jouer  leurs  canons  avec  tant  de 
vigueur,  qu’en  peu  de  tems  ils  firent  un  terrible  ravage  parmi  leurs  enne-- 
mis , «!t  les  épouvantèrent  tellement  qu’ils  fe  fauverent  avec  précipitation, 
& les  lailfcrent  paifibles  poirefleurs  de  leur  nom  elle  Fortereflê.  Mais  leur 
retraite  ne  fut  pas  fi  tranquille , les  Portugais  les  pourfuivirent  & entrèrent 
nrn  feulcmm:  dans  la  ville,  mais  forcèrent  le  Palais,  «St  pénétrèrent  jufqu’à 
l’appartement  «lu  Roi , qu’ils  trouvèrent  fur  fon  fiege  ; leur  iufolence  rani- 
ma 


(a)  Ofir.  L iv; 


(•  Ce  minfnhic  étoit  AbilHn  dcnaifTance,  mais  sysDt  été  fait  efclaite  fort  jeune,  il' 
avait  i.mbra  r(Me  Maliométiloie , &.  s'étoic  acquis  toute  la  confiauce  du  vieux  Roi  (i):  ayant 
iti  ga;;né  |iai  tes  l’oitugais,lIs  ne  fe  feivit  du  aêditiju'il  avoit  que  pour  trahir  KRoi  « fonhlà^ 

(>)  L,  IX  C.  )s,  Of,r.  I..1V, 
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ma  foii'  courage,  tout  vieux  & tout  aveugle  qu’il  étoit,  il  fe  leva , & lan- Sicnoi* 
5a  fes  javelots  au  hazard,  dont  il  blelTa  quelques-uns  de  les  ennemis,  àcau4  IV." 
qu’ils  le  preflbient  en  foule.  Gnaia  fut  blefle  au  cou  , mais  le  Fadeur  Por-  ^ 
tugais  s’approcha  du  Roi  le  fabre  à la  main,  & lui  abattit  la  tête,  ce  qui  ?'f^, 
remplit  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  de  terreur.  "‘*^***‘ 

Gnaia , très-content  de  voir  le  vieillard  nageant  dans  fon  fiuig , & fans  nircouri^ 
tête  à fes  pieds , voulut  tâcher  de  dilLpcr  la  frayeur  qu’une  fcene  fi  tragi-  ani/ùifu» 
que  devoir  infpircr  à ceux  de  Sofala,  ou  les  empêcher  de  faire  quelque* 
coup  de  défefpoir  pour  ven^r  la  mort  de  leur  Souverain;  il  eut  donc 
recours  à un  artifice  ufe  d’atfedcr  de  la  clémence  ; il  défendit  à fes  gens 
de  rien  entreprendre  davantage  contre  les  habitans , qu’il  avoir  deficin 
de  gagner  par  des  marques  d amitic  & de  bonté,  plutôt  que  de  les  ef- 
frayer par  de  nouvelles  preuves  de  la  valeur  des  Portugais  ; il  a'outa 
en  leur  parlant,  que  comme  ils  vendent  d’éprouver  fuffifamraent  celle- 
i!  étoit  prêt  à leur  donner  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  leur 


Cl 


t 


humanité  «St  de  la  tendre  compafiion  qu’il  avoû  de  leur  malheur.  Ce  dif- 
cours  artificieux , fbit  qu’il  calmât  leurs  craintes  , foit  qu’il  ranimât  leurs 
efpérances,  produifit  fon  eficc  ; & ceux  de  Sofala  voyant  qu’ils  avoient  à 
faire  à des  gens  trop  puiflans  & trop  rufés  pour  eux,  non  feulement  s’ab- 
ftinrent  de  commettre  de  nouvelle!,  hollilités , mais  fubirent  un  joug  dont 
ils  n’ont  pu  s’affrandiir  depuis  (a). 

Un  de  nos  Auteurs,  qui  a fort  pallié  toute  cette  affaire  en  faveur  des  Por-  Sbliman 
tugais,  ajoute  que  le  Prince  Mufaph,  rallia  les  débris  des  troupes- de  Sofa- 
la,  & vint  mettre  encore  le  fiege  devant  le  Fort  avec  un  nouveau  couru, 
ge , mais  il  y trouva  tant  de  réiillance  qu'il  fut  obligé  de  le  lever  trois  jours 
après,  fes  Arabts,  qui  étoient  les  meilleures  troupes  qu’il  avoit,  étant  alors 
|his  occupés  de  l’élection  tl'un  nouveau  Roi,  que  du  fdn  de  venger  la  mort 
U vieux.  Le  fils  de  celui<i-nommé  Soliman,  ami  & patron  de  Zacote,diC^ 
putoit  la  couronne  à Mufaph , Prince  d’un  mérite  très  • fupérieur  ; ài  Mu- 
fath  l’auroit  félon  toutes  les  apparences  emporté , fi  Zicote , ou  21-fots  comme 
l’Auteur  le  nomme;  n’âvoit  par  fon  crédit  Ût  par  les  perfuafions fait  don- 
ner la  préférence  à Soliman,  Ck  engagé  Gnaia  à le  reconnoître  pour  Roi  de- 
Sofala  (à).  Mais  0/orio  ne  parle  point  du  tout  de  ces  égards  de  l’Arairat' 
Portugais  pour  le  fils  du  feu  Roi  j'u/t/,  ni- de  l’ingratitude  du  perfide  Za- 
envers  ce  Prince;  ilaflùre  en  termes  exprès  que  l’Amiral  donna  de  fa: 
propre  autorité  la  couronne  à Zacote , en  recompenfe  des  grands  fervi- 
ees  qu’il  avoit  rendus  aux  Portugais..  Vojci  comment  il  rapporte  cette  im. 
portante  affaire  (c).. 

Gnow^ant  fi  bien  réuflî  fongea  à mettre  ordre  à l’Etat  qu’il  venoit  d'af- 
fujettir,  & voulut- donner  au  traître  Zacote  la  plus  grande  preuve  de  la  gé- 
nérofité  des  Poitugau  & de  leur  retonnoiffance  pour  l’amitié  & la  fidélité 
qu’il  leur  avoit  témoignée.  Il  le  fit  conduire  en  pompe,  & avec  les  céré- 
monies accoutumées  proclamer  au  nom  de  fon  Maître,  Roi  de  Sofala, 
ordonnant  au  peuple  de  lui  obék  comme,  à leur.  Souverain,  il  l’obligea  en’ 

iuicc 

(0)  Marmot,  O/ir.  & al.  (c)  L.  IV.- 

t la).  Marnai.  L,  IX.  C,  35. 
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Sïcno»  fuite  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal,  & de  promettre  de 
fe  conduire  toujours  en  fidele  vaflal  (a). 

me  j7"“'  ^ Gnaia  commençoit-il  à goûter  les  fruits  de  fa  conquête , que  le 

Sofali,  mauvais  air  du  Pays  lui  caula  une  maladie,  dont  la  plupart  de  fes  gens  furent 
■ - attaques,  & qui  l’emporta.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  climat  eft  extrérae- 
Afor/  Je  ment  mal-fain  à caufe  des  marais, que  l’ardeur  brûlante  du  Soleil  deifecheen 
Coiiï.  «&  qui  empoifonnent  alors  l’air  par  des  vapeurs  pellilentidJes.  Les  Por- 
tugais en  reflèntirent  bientôt  les  pernicieux  effets  ; ils  fentoient  d’abord  une 
grande  foibleffe  par  tout  le  corps,  leur  vue  devenoit  trouble,  .&  bientôt  ils 
tomboient  en  langueur  ; ces  maladies  en  emportèrent  un  grand  nombre , & 
entre  autres  Gnaia  ; tous  les  Officiers  fe  réunirent  à mettre  à fa  place  Ema- 
nuel  Fernandis,  le  meurtrier  du  vieux  Roi.  Auflitôt  qa'Æmeida  , Viceroi 
des  Indes , fut  inllruit  de  la  mort  de  Gnaia , & des  troubles  qu’avoit  caufés 
en  ce  tems-là  à Quiloa  l’affalTinat  du  nouveau  Roi  Mahmud  par  les  partifans 
de  Braliam,  il  envoya  Nugnés  Fuz  Perdra  pour  commander  à Sofala,  &lui 
donna  ordre  de  paffer  à (^uiloa  pour  appaifer  les  troubles,  & punir  tous  ceux 
qui  avoient  été  complices  de  l’affaffinat  du  Roi. 

DérreX-Je  entrefaites  les  Portugais  de  la  gamifon  de  Sofala  fe  reffentirent 

rortugiic,  tellement  du  mauvais  air,  & furent  li  affligés  de  maladies,  qui  en  mirent 
^uireçoi-  nombre  au  tombeau , que  Fernandés  eut  bien  de  la  peine  d'empêcher  ceux 
vent  duft.  qui  reftoient  d’abandonner  la  place;  heureufement  la  Flotte  de  Goa  vint  fur- 
Goi*’  pott,  avec  un  fecours  d’hommes,  d’armes  & de  munitions  , ce  qui 

■ ■ ’ les  mit  en  état  de  fe  maintenir  en  attendant  qu’ils  reçuffent  d’autres  renforts. 
Le  nouveau  Gouverneur  mit  dans  peu  le  Fort  & la  Garnifon  en  fi  bon  état, 
que  les  Portugais  en  font  reliés  les  maîtres , & ont  obligé  ceux  de  Sofala  de 
recevoir  de  leurs  mains  les  Rois  qu’il  leur  a plû  de  leur  donner  ; c’eft  ainli 
qu’ils  ont  tenu  depuis  ce  Royaume  en  fujettion , & fe  font  emparés  du  ri- 
che & avantagciuc  commerce  qui  s’y  fait.  ' 

Nous  ignorons  abfolument  combien  le  nouveau  Roi,  foit  Soliman,  Ibit 
Zarote,  jouit  de  fa  nouvelle  dignité,  quels  ont  été  les  lucceffeurs,  & d’au- 
tres circonllances  intéreffantes  touchant  cette  nouvelle  conquête.  Il  ell  vrai 
qu’un  Ecrivain  Hollandois  (b)  dit,  que  de  fon  tems  le  Roi  de  Sofala  étoit 
Portugais,  mais  J'arric  foutient  qu’il  n’étoit  que  tributaire  des  Portu- 

fais  (c)  (•).  "ilais  la  plupart  dc-s  Auteurs  conviennent  que  le  Royaume  de 
ofala  releva  de  l’Empereur  de  Monomotapa  julqu’à  l’an  1507,  & que  Gnaia 
le  fournit  à la  domination  d'EmanueU  II  le  pourroit  cependant  bien,  que 
dans  la  fuite  quelques-uns  des  Empereurs  de  Monomotapa  le  font  rendus 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Continent , & ont  refferré  les  Portugais 
fur  les  côtes , pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  les  renfermoient  dans  les  terres , 

& excluoient  leurs  fujets  de  tout  commerce  étranger  avec  les  côtes.  Il  ell 
vrai  qu’ils  ont  depuis  été  obligés  de  payer  cela  avec  ufure,  & de  céder  aux 

Por- 

’(d)  Là-mCtne.  34,  3S-  Kouen  1723. 

'(4;  Voy.  de  la  Compagnie,  T.  IV.  p.  (r)  Tbef.  Ind.  Orient  L.  III.  C.  8. 

(*)  Spitieri;  dans  l'endroit  cité  ne  dit  point  que  le  Roi  de  Sofala  fût  Portugais,  mais  que 
ceux  de  Sofala  font  fournis  aux  Portugais , & qu'ils  le  déciareient  aux  Hollandois  en  la  Lan- 
gue de  leurs  Maîtres.  Klm.  du  Taao, 
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Portugais  non  feulement  quelques-unes  de  leurs  plus  riches  mines  d’or , mais  Sjtcno» 
une  étendue  de  terres  de  cent-foixante  lieues  dans  leurs  Etats , que  les  Por-  IV. 
tugais  ont  poffédé  depuis  l'an  1640,  comme  on  le  verra  dans  la  Section  ^ 
fmvante. 


S E C T I O N V. 

Hijîuire  de  r Emiiire  de  MoîjroMOTAPA  ou  Münehotapa. 

L’E  M P I R E de  Monomotapa  eft  après  celui  d’AbilTinie  un  des  plus  grands  SLcrioti 
de  l'Afrique.  Quelques-uns  l’appellent  Beuemotapa,  & d’autres  £enmoj-  v. 
ïo:  on  dit  que  Bcncmotapa  efl:  le  nom  commun  de  tous  les  Monarques, com- 
me  Ccfar  étoit  celui  des  Empereurs  Romains  (a).  Mais  Texeira  prétend  Wono- 
qu’on  doit  écrire  Munt  Motapa , parceque  les  Rois  qui  font  au  • delà  du  ’"°*^***' 
Pays  des  Cafres , s’appellent  eux-mêmes  Mwie  au  - lieu  de  Marti.  Quoi  qu’il  D'oH  yin.t 
en  foit,  les  Portugais  lui  donnent  avec  plus  de  raifon  le  titre  d’Empercurde  te 
- for,  à caufe  des  riches  mines  de  ce  métal  qui  fe  trouvent  danstfes  Etats.  Monomo. 
Le  Monomotapa  propre  confine  au  Royaume  de  Sofala  à l’Orient,  & il 
aufli  enfermé  par  la  rivicre  de  Cuama  au  Nord , & par  celle  de  Magnice  ou 
du  Saint-Elpnt  au  Sud , s’étendsnt  à l’Occident  entre  ces  deux  rivières  juf- 
qu’à  leur  fource;  enforte  que  dans  le  teins  que  Sofala  en  dépendoit,  on  pou- 
voir donner  à cet  Empire  le  nom  d’Ifle,  environnée  d’un  côté  de  la  mcriSc 
de  l’outre  par  des  rivières , & qui  avoit  entre  fept  & huit-cens  lieues  de  cir- 
cuit. 11  eft  fitué  entre  le  quatorzième  & le  vingt-cinquieme  degré  de  Lati- 
tude Méridionale , & entre  le  quarante-unieme  & le  cinquante  - fixieme  de 
Longitude , deforte  qu’il  a fix-cens-foixante- dix  milles  du  Nord  au  Sud  & 
fix-cens-quinze  d’Orient  en  Occident  (i)  (•).  Mais  fi  l’on  y comprend  les 
Royaumes  qui  en  dépendent  ou  qui  lui  font  tributaires  , il  s’étendra  beau- 

) . coup 

{a)  L.IX,  C.3S.  PurekasTilff.  (i)  De  Darret.Saeut,  L.XXl.  Linfehetm 

L.  VIL  C.  8.  &mut,  L.1X.  Gain.  C.  7.  Ramufio,  Dayitj. 

(‘)  Selon  MM.  De  L’Ijle  & Ti'Anyille,  le  Monomotapa  propre  eft  borné  au  Nord  par 
h Rivière  de  Zimbere  ou  Cuama,  à l'Uricnc  par  la  Mer  des  Indes , au  Midi  par  la  Riviè- 
re Saine  l auront  & en  partie  pat  le  Cu.ima.  Suivant  ces  limites  le  Monomotapa  comprend 

les  Royaumes  1.  de  Quieeve.  a.  Maaica.  3.  SaUa.  4.  Inkihanm,  U’//AVjAe  7 ajoute  d>- 

éai:d,i , fl  ce  n’eft  pas  le  même  efa' Inktrlumit,  Le  premier  de  ces  Royaumes  comprend  les 
Frovinccs  de  Zete,  Bocuto  , Madapa  , Svna  , Jalianico , Quiteve;  Sunbava  & Sofala  • • •• 
Gant  de  Manira,.  & Montaqua  de  Savia;  celle  de  Toni^ua  d’Inhabana  (i). 

Mais  fuivant  Far/a  de  Seufa  l’Empire  eft  divifé  en  vingt-cinq  Royaumes  , qui  font 
X.  tMergas.  a.  Batoe.  3 Mmiea.  4.  lUcfa.  5.  ùhfingo.  6.  Bemo.  7.  Chifue.  8.  Cluria. 

^ (hiiJiina,  10.  Bat/uice.  ii.  /imhmze.  la.  Chiruvta,  13.  KuiJeJaka.  14.  Dabnria  ij. 

M.yeurmm/">  IC.  Mungupâ,  17.  Rutuyiiza.  i8.  Ciieye.  19.  Chjtgue.  ao.  üiza.  21.  Uoih- 
èa.  xa.  Rajjud.  33.  Ckirano.  24.  BUcarango.  ay.  Rc\m  de  Uaa.  Il  ajoute  qu'il  y aiifll 
pluficurs  Seigneuries  qui  o'unt  point  le  titre  de  Royaume,  êc  que  de  deuzquileportenr, 

Metgasc^l  ed  le  long  du  Cuama  ed  le  plus  grand,  & que  le  Roi  bien -que  Vaâ'al  de 
1%'.  lipcrcur  td  abfolu  dans  fes  Etats  (a).- 

(t^  Dt  V l/>4 Atiêtm  La  Mdirttnittê  Dift.  Alt  mot  (t)  CongoL*n.  p«90»  IPA*  Colicft» 

Monomotapa :.Vo>’*  :iufii«Cvic4cD'*e^AVf//«dc  p»  ) EU4I744* 
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Æectiô»  coup  plus  loin  au  Midi  prefque  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & an 
V.  Nord  - Ouè'ft  jufqu’aux  frontières  du  Royaume  de  Congo , car  on  prétend 
VEmpire  qQg  l’autorité  de  ces  Monarques  s’étend  jufques-Ià  de  ces  dieux  côtés,  bien* 
moupa!”  Nord-Oueft  en  partie  il  lôit  borne  par  l’Empire  de 

— 1 — Monœmugi  (a). 

jlir.  Tir-  L’air  du  &lonomotapa  ell  fort  tempéré,  bien  «que  ce  Pays  foit  dans  le 
■■fvir.  Tropique  Auftral,  il  ell  pur  & fain,  & le  terroir  fertile,  & fi  bien  arrofé, 
qu’il  y a beaucoup  de  pâturages  où  l’on  nourrit  de  nombreux  troupeaux, 
fur-tout  de  gros  bétail , dont  les  habitans  font  plus  de  cas  que  de  l’or.  La 
terre  produit  quantité  de  riz,  de  millet  & d’autres  grains,  mais  point 
de  bled.  Ils  ont  beaucoup  d’e.\cellens  fruits , & des  cannes  de  fuae  qui  vien- 
nent fans  culture.  Les  Forêts  font  peuplées  d’animaux  fauvages  & de  tou- 
tes fortes  de  bétes  fauves.  Les  rivicres,  qui  y font  en  grand  norabre,com- 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite , abondent  non  feulement  en  poiflbn , mais 
aufli  en  or , qu’elles  entraînent  des  mines  par  où  elles  paflent.'  Avec  tout  cela , 
la  plus  grande  partie  du  Pays  n'efi:  guere  peuplée , quoi  qu’en  difent  quel- 
ques Auteurs,  & particulièrement  Loprz,  qui  dit  qu’il  y a un  peuple  infini, 
pareequ’il  a félon  les  apparences  fait  fon  compte  fur  ce  qu’il  a vu  fur  les  cô- 
tes , & fur-tout  dans  les  Kles  que  forment  les  quatre  cmboucliures  du  Cuama, 
& d’autres  rivières  confidérables , que  l'on  trouve  en  remontant  celle-là  juP- 
ques  à Sena  & Tele , c’ell-à-dirc  à plus  de  foixante  lieues  de  l'embouchure. 
'J  outes  ces  Illes  font  belles  & fertiles , fort  peuplées  aulfi-bien  que  les  bords 
de  la  riviere  des  deux  cotés  (b).  Mais  à la  réferve  des  Terres  que  le  Cua- 
ma , la  rivière  du  Saint-Eljîrit  & les  autres  qui  s’y  jettent  arrofent , le 
refie  de  l’intérieur  du  Pays  efl  prefque  tout  fablonneux  & ftérilc  ; enforte 
que  le  petit  nombre  jd’habitans  qui  s'y  trouvent,  font  obligés  d’aller  bicnioin 
chercher  de  l’eau  pour  laver  leur  or , quand  leurs  citernes  font  à fec  faute 
de  pluie,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Animaux.  Us  n’ont  ni  chevaux  ni  autres  bêtes  de  fomme  , mais  un  grand  nombre 
d’éléphans , la  plupart  fauvages  ; ils  en  tuent  plufieurs  milliers  tous  les  ans, 
.ce  qui  paroît  par  la  quantité  d'ivoire  qui  vient  du  Pays , &qui  fe  vend  aux 
Portugais.  Ils  ont  une  efpcce  de  cerf,  qu’ils  appellent  A'finge  , qui  eft 
d’une  taille  dt  d’une  vîtelTe  extraordinaire,  des  autruches  aulTi  grandes  qne 
des  bœufs , dont  la  graille  ou  l’huile , appliquée  extérieurement , ou  prife 
intérieurement , pafTe  pour  un  fouverain  xemeJe  contre  les  douleurs,  les  fou- 
lures ài  la  roideur  des  membres  (c). 

IlaUtaïu.  Les  Habitans  font  noirs  <i  ont  les  cheveux  crêpés , nonobllant  l’éloigne- 
ment où  ils  font  de  la  Ligne , le  froid  qui  régné  dans  quelques-unes  de  leuri 
Provinces, & la  prodigieufe  quantité  de  neige  qui  tombe  fur  les  montagnes, 
comme  dans  la  Contrée  de  Belonghi  & dans  la  Province  de  Matuca,  enforte 
.que  ceux  qui  y demeureroient  mourroient  de  froid;  ce  qu’il  y a de  plus  fur- 
prenant,  c’efl:  que  ceux  qui  habitent  les  Contrées  qui  font  au-delà  du  Tro- 
pique Auftral  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  font  de  la  même  couleur; 
tandis  que  les  Peuples  des  climats  les  plus  ardens  de  la  Libie  & de  l’Améri- 
que, 

fa)  Les  mêmes.  Pigafcl,  Congo  L.  IL  (i)  De  Paria  jSoufa,  &aL 
C.  «,  Ramufie,  &al.  {f)  Pigafet,  L c.  ^ 
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que,  qui  ont  le  Soleil  au  Ziinit,  n’ont  ni  cette  noirceur  ni  ces  cheveux crê-  Sscttom 
pés.  D’ailleurs  ceux  du  Monomotapa  font  bien  faits',  robudes  & fains,  plus  _ V. 
incelligcns  & plus  dociles  que  ceux  de  Quiloa,  de  Mombaze  ik  de  Melindc. 

Ils  aiment  la  Guerre , & la  préfèrent  à la  vie  tranquille  du  Commerce.  Ccu.x 
du  plus  bas-peuple  font  élevés  à plonger,  & ils  y font  fi  habiles,  qu’ils  s’oc-  ' 
cupent  principalement  à tirer  le  fable  ou  la  boue  du  fond  des  rivières , des 
étangs  & des  lacs,  &àen  féparer  l’or,  qui  s’y  trouve  plus  ou  moins,  & 
qu’ils  troquent  enfuite  aux  Portugais  pour  des  cotons,  des  toiles  & autres 
marchandifes , qu’ils  apportent  des  Indes  & de  l’Europe;  car  ils  ne  peuvent 
trafiquer  avec  d’autres  fur  les  côtes  (a). 

Leur  principale  nourriture  eft  la  chair  de  bœuf  & d’éléphant , du  poif-  Mut.  , 
fon  iec  & falé , avec  toutes  fortes  de  fruits.  Ils  en  ont  un , qu’ils  appellent 
Cafaemn,  qui  rcfTemble  afiez  à une  pomme;  il  cd  agréable  au  goût  & d’un 
violet  fort  vif,  mais  fort  dangereux  quand  on  en  mange  trop,  pareequ’il 
caufe  de  violentes  dvflentcries  &des  tlux  de  fang.  Leur  pain  ed  fait  de  riz 
& de  millet,  dont  ils  font  des  gâteaux  fort  minces;  leur  boifibn  cd  du  lait 
aigre , & de  l’huile  de  Se/aman  ou  blé  de  Turquie.  Les  riches  ont  quelques 
liqueurs  faites  de  miel , de  riz,  de  millet  & de  fruits,  ils  ont  entre  autres 
du  vin  de  palmier , dont  on  boit  beaucoup  à la  Cour.  Ce  vin  , qu’ils  tirent 
du  palmier  par  incifion,  rcdemble  à l’hidromel , & on  le  conferve , comme 
en  d’autres  parties  de  l’Ethiopie , dans  des  vailTeaux  de  corne  très-bien  tra- 
vaillés. Us  parfument  ce  vin  avec  de  rambregris,dumufc  & d’autres  odeurs 
fortes,  que  les  Grands  aiment  beaucoup,  deforte  qu’ils  parfument  non  feu- 
lement leurs  mets  & leurs  liqueurs , mais  leurs  habits  & leurs  miifons  ;.  on 
dit  que  l’Empereur  employé  par  jour  en  parfums  la  valeur  de  deux  livres 
d’or.  Les  flambeaux  qu’on  brûle  devant  lui  font  parfumés  ainfi;  quand  il 
fort , il  eft  porté  dans  une  chaife  ou  palanquin  par  quatre  perfonnes  du  pre- 
mier rang,  fous  un  magnifit^ue  dais,  richement  brodé  & parfemé  de  perles 
6i  de  pierres  précieufes.  Si  1 air  eft  couvert,  ou  qu’il  y ait  du  brouillard , on 
porte  devant  lui  quatre  flambeaux  allumés,  pour  purifier  & parfumer  l’air  (iû. 

Les  Princefles  & les  Dames  de  la  première  qualité  préparent  les  mets , & le 
fervent  à table  par  tour;  il  en  eft  de  même  des  Muliciens  , mais  ceux-ci  ne 
peuvent  paroître  devant  lui  que  les  yeux  bandés , ou  la  tête  couverte  d’un 
voile , pour  empêcher  qu’ils  ne  le  voient  manger  & boire  (c).  Toutes  les 
femmes  en  général , qu’elles  foient  de  qualité  ou  non , aiment  à rendre  les 
mêmes  fervices  à leurs  maris. 

Les  Peuples  du  Monomotapa  vont  tout  nuds  jufqu’à  la  ceinture,  ils  fe 
couvrent  le  refte  du  corps  d’une  picce  de  toile  de  couleur,  & font  plus  ou 
moins  richement  habillés , félon  leur  condition  & leurs  facultés.  Le  commun- 
peuple  a du  coton  peint,  mais  les  Perfonnes  de  qualité  ont  des  étoffes  de  foie 
des  Indes,  ou  du  coton  brodé  d’or,  & portent  par  deffus  une  peau  de  lion 
ou  de  quelque  autre  bête  fauvage,dont  la  queue  traîne  par  dernere  à terre. 

Quand  ils  vont  à la  campagne,  ils  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d’une 
écorce  de  calebafle  , pour  n’être  pas  blelTés  par  les  piquures  des  infectes 

veni- 

(a)  Satmt , Davily,  Jarric,  &al  (r)  Les  mêmes.  , 

(A)  Saaut,  Jiatto/a,  Daviij,  Dafftr, 
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SicTioiil  venimeux.  D’ailleurs  les  jeunes  gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe  font  nuds, 
V.  n’ayant  qu’un  morceau  de  toile  à la  ceinture;  mais  quand  les  filles  font  ma* 
Ü nées , elles  fe  couvrent  le  relie  du  corps  (a). 

moHpi**  ^ hommes  époufent  autant  de  femmes  qu’il  leur  plaît  ou  qu’ils  peuvent 
— — — en  entretenir , mais  la  première  efl  toujours  regardée  comme  la  Maîtrefle 
Polygamie  jg  ^ maifon , & fes  cnfans  comme  héritien  de  leur  pere , les  autres  ne  font 
ptrmife,  comjne  des  domefliques.  On  dit  que  l’Empereur  a plus  de  mille  fem* 
mes , toutes  filles  des  Princes  fes  VafTaux , mais  il  n’y  a que  la  première  qui 
jouifle  du  titre  & des  honneurs  de  Reine.  Il  ne  change  jamais  de  mode  dans 
fes  habits,  il  ell  habillé  de  la  même  façon  que  l’étoient  lès  ancêtres , & il 
ne  porte,  ni  ne  permet  à fes  femmes  & à fes  enfans  de  porter  des  étoffes 
fabriquées  hors  de  fes  Etats,  de  peur  (^u’il  n’y  ait  quelque  charme  ou  qu’el- 
les ne  foient  empoifonnées.  Il  a ordinairement  une  efpece  de  velle  ou  de 
cafaque  qui  vient  jufqu’aux  genoux,  & lui  paffant  entre  les  jambes  ell  ra- 
tachée  à la  ceinture;  il  a aulTi  un  manteau  de  brocard  fur  les  épaules,  & des 
botines  aux  jambes,  brodées  d’or  & dé  perles;  autour  du  cou  un  carcan  ou 
collier  magnifique  enrichi  de  diamans , de  rubis , d’émeraudes  & d’autres 
pierreries,  qui  fait  plufieurs  tours,  & lui  delcend  fur  l’eUomac.  Le  cor- 
don qui  ell  autour  de  fon  turban , n’ell  pas  moins  riche  (b). 

Orttgedu  Quand  il  paroi t en  public,  c’cll  ordinairement  dans  (on  palanquin,  ou 

*#».  monté  fur  un  éléphant  ou  fur  un  Alfinge  (•) , avec  une  nombreule  fuite, 
outre  fes  gardes  & une  bande  de  Muficiens.  Dans  ces  occafions  il  porte  a- 
vec  les  autres  marques  de  la  Royauté  une  petite  bêche  pendue  à fon  côté, 
où  il  y a une  poignée  d’ivoire,  & une  fléché  à chaque  main.  Cell  ce  qu’il 
appelle  les  enfeignes  de  fa  Royauté.  La  bêche  ell  l’emblème  de  l’indullrie, 
pour  feire  connoître  à les  fujets  qu’ils  doivent  cultiver  foigneufement  leurs 
terres , de  peur  que  leur  négligence  les  réduilànt  à la  pauvreté , ils  ne  foient 
tentés  de  voler;  une  des  fleches  leur  marque  qu’il  a le  pouvoir,  & qu’il  ell 
de  fon  devoir  de  punir  les  coupables,  comme  l'autre  indique  qu’il  elllepro- 
teêleur&le  défenfeur  de  fes  peujples  contre  toutes  les  attaques  du  dehors  (c). 
Quand  l’Empereur  fe  montre  ainu  en  public  , pour  aller  a la  guerre , pour 
lè  divertir,  ou  pour  vifiterfes  Etats,  fes  fujets,  qui  lui  rendent  le  plus  pro- 
fond refpefl , ne  nanquent  pas  d’accourir  en  foule  pour  lui  fouhaitter  toute 
forte  de  bonheur  & de  profpérité,  & l’on  facrifie  fur  fa  route  quelque  bête; 
il  palTe  par-deffus,  & en  attendant  les  Prêtres  obfert'ent  les  entrailles  de  la 
viftime,  & publient  que  fon  entreprife  ou  fon  voj-age  aura  un  heureux 
fuccès  ou  non:  fi  c’ell  le  premier,  ils  font  retentir  l’air  de  cris  de  joie  & 
d’acclamations,  & fi  c’ell  le  fécond  ils  font  entendre  des  voix  lugubres;  & 

il 

S Les  nimet.  (e)  Les  mimes.  Ofor,  L.  IV. 

Al.irmol,  Satmt,  Ramajù. 

(*)  L’AIânge  eft  une  erpece  de  cerf,  d’une  grandeur,  d’une  force  & d’une  vîtetTc 
extraordinaire,  mata  ils  font  (i  fauvogea  qu’il  jr  a peu  de  gens,&  fur-tout  de  Rois, 
qui  ofent  les  monter;  il  y en  a cependant  quelques-uns  qui  s'y  rifqucnt , iorfqii’avec 
beaucoup  de  peine  & de  danger  ils  les  ont  accoutumés  1 la  bride  & à la  Telle  , mais  les 
exemples  en  font  rares;  6c  comme  il  n’y  a point  de  chevaux,  les  Empereurs  fe  fervent 
•rdmairement  de  l'éléphant,  comme  de  U monture  la  plus  fûre  & la  plus  noble 

(O  Stoni,  tin/iim,  L,  11|  Dtviiy  t(  al. 
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il  eR  rare  que  ces  Monarques  pourfuivent  leur  chemin , quand  ces  pre'tendus  Sieno* 
Devins  perfiftent  dans  leur  finiflre  préfage.  _ V. 

Comme  le  grand  nombre  de  leurs  ValTaux  les  expofe  à des  révoltes  au- 
dedans , & qu’ils  ont  à craindre  des  attaques  du  dehors , ils  entretiennent  motap»"'** 
toujours  une  nombreufe  armée , lors  même  qu’ils  font  en  paix  avec  leurs  voî-  — ^ ^ 
fins,  ce  qui  les  met  à couvert  de  toute  invafion.  D’autre  part,  les  enfans 
des  Princes  qui  font  leurs  Vafiaux  ou  leur  Tributaires,  font  élevés  à la  Cour  , 

& avec  leurs  propres  enfans  ; on  leur  infpire  la  fidélité  pour  le  Souverain , 

& ils  (èrvent  en  même  tems  d’ôtages  de  la  fidélité  de  leurs  parens.  Un  an- 
tre trait  de  Politique , c’eft  d'envojer  tous  les  ans  des  Commiffaires  chez  tous 
leurs  ValTaux , pour  y donner  de  nouveau  feu.  D’abord  que  le  Commif- 
faire ell arrivé  chez  un  Prince,  on  éteint  le  feu  dans  tout  fon  Pays;  refufer 
de  le  faire  ell  un  aête  de  rébellion , enfuite  tout  le  peuple  le  rend  auprès 
du  Commiflaire  pour  en  recevoir  de  nouveau.  Un  Prince  qui  refuferoit 
de  fe  conformer  a cet  ordre,  fc  verroit  auflitôt  déclarer  la  guerre,  & s’ex- 


poferoit  à toutes  les  fuites  d’une  exécution  militaire  <[a). 
Autant  c^ue  ces  Mona^ues  font  attentifs  à contenir  le 


eurs  ValTaux  dans  le  ^ 


devoir  & l’obéiflance  qu’ils  leur  doivent,  autant  font-ils  foigneux  de  con- 
fbrver  Taffeftion  des  peuples  par  des  marques  de  bienveillance  & de  bonté.  ^ * 
Ils  n’en  tirent  aucun  tribut , que  quelques  journées  de  fcrvice  ou  de  travail , 

& quelques  préfens,  quand  ils  ont  quelque  grâce  à leur  demander,  parce- 

Î|u’on  regarde  cela  comme  une  marque  de  refpeft  des  inférieurs  envers  leurs 
upcricurs.  Les  Marchands  obfervent  la  piême  chofe , ordinairement  ils  lui  of- 
frent quelques-unes  de  leurs  marchandifes,  non  par  contrainte , mais  de  leur 
bon  gré  ; s’il  s’en  trouve  qui  négligent  de  lui  rendre  ce  léger  hommage , la 
feule  peine  qu’on  leur  inflige,  c’efl:  de  n’ofer  lepréfenter  devant  le  Prince,  ce 
qui  pafle  pour  un  grand  lujet  de  mortification  parmi  ces  Peuples , & pour 
une  marque  de  mépris.  Cette  grande  indulgence  fait  qu’ils  fe  regardent  com- 
me une  Nation  libre  ,&  qu’ils  font  eflFeftivement  plus  heureux  fous  des  Prin- 
ces de  ce  caraftere , qu’aucun  autre  Peuple  de  l’Afrique  fous  les  Tiens  ; leur  zele 
affeélionné  pour  leur  Souverain  eft  tel , que  lorsqu’il  boit,  qu’il  éternue  ou 
qu’il  touffe,  un  des  Grands  qui  font  préfens,  crie  tout  haut.  Priez  pour  la  fan- 
té  £5*  pour  la  profpérité  de  f Empereur,  & alors  non  feulement  l’appartement 
où  il  ell,  mais  tous  les  endroits  où  les  voix  peuvent  être  entendues,retentif- 
lent  de  cris  de  joie  & de  vœux  pour  le  Prince  (è).  Quand  il  appelle  quelque- 
fois les  peuples  à travailler  aux  mines  d’or; ou  à quelque  autreiervice,illeur 
envoyé  des  bœufs  & d’autres  vivres, ce  qui  fait  qu’ils  s’y  rendent  fans  peine. 

D eft  vrai  que  les  Officiers  tant  Civils  que  Militaires , auffî-bien  que  les 
foldats,  qui  fubfiftent  de  la  paye  qu’il  leur  donne,  font  obligés  de  le  lèrvir 
fept  jours  tous  les  mois , foit  à cultiver  fes  terres , foit  à tel  autre  ouvrage 
auquel  il  trouve  à propos  de  les  employer.  Les  Seigneurs  & les  Grands 
du  Royaume  font  tenus  aux  mêmes  fervices  quand  l’Empereur  l’exige , à 
moins  qu’ils  n’en  foient  exempts  par  quelque  privilège  particulier  accordé  à 
leur  famille  ou  attaché  à leur  dignité. 

Tous  les  procès  & les  difTérends  peuvent  être  portés  devant  lui  pzrvoye  ^dmM- 

(1»)  Mennol,  Ofer,  Ramufit.  (4J  Les  mèine%  ^ 3<‘liice. 
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SïCTioH  d’appel , & il  ell  le  maître  de  confirmer  ou  de  calTer  les  jugemens  déjà  renh 
V.  dus.  Il  n’y  a point  de  priions , toutes  les  affaires  fe  décident  fur  le  champ, 
avoir  entendu  les  Parties,  ou  les  dépofitions  des  Témoins , & la  pu- 
motap^°  nition  du  crime  fuit  immédiatement.  Si  h plainte  ou  le  crime  cft  de  natu- 
I ‘ re  à ne  pouvoir  en  juger  fi  promptement , & qu’il  y ait  à craindre  que  Tac- 
eufé  ne  s’écliappc , on  le  fait  attacher  à un  arbre  & garder  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  abfous  ou  condamné;  s’il  fe  trouve  coupable,  la  fentence  s’exécute 
d’abord  en  pleine  campagne,  foit  qu’il  ne  foit  quefUon  que  d’une  peine 
corporelle,  loit  du  dernier  fupplice;la  première  confille  à être  frappé  avec 
une  corde  où  il  y a des  nœuds,  plus  ou  moins  rudement,  fuivant  la  nature 
du  crime  & la  volonté  du  Prince  ; elle  n’ell  pas  infamante  parmi  eux , lors 
même  qu’on  l’inflige  à un  Homme  de  qualité. 

Comment  Quand  les  Témoins  ne  font  pas  d’accord , l’un  efl  obligé  de  mâcher  un 
ksTémoim  niorceau  de  l’écorce  d’un  certain  arbre,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  poudre;  on 
jette  cette  poudre  dans  de  l’eau  ,&  on  la  fait  avaler  à l’autre.  S'il  la  garde, il 
eft  abfous,  s’il  la  rend,  il  efl  condamné.  L’autre  a cependant  dans  le  pre- 
mier cas  encore  un  moyen  de  fe  purger , c’ell:  de  boire  de  la  même  eau , 
s’il  la  garde,  l’affaire  relie  indéeife , St  e(l  déclarée  finie  (a). 

PririUgtt  L’Empcreur  n’exige  point  comme  les  Rois  d’Orient  que  ceux  qui  paroif- 
JesCrands.  devant  lui  fe  prollernent  baffement , ils  les  oblige  d’être  aflis  (•) , il 
n’y  a que  les  Arabes , les  Portugais  & quelques  Favoris  qui  ont  le  privilège 
d’être  debout  en  fa  préfence , ce  qui  paffe  pour  la  marque  de  la  plus  gran- 
de faveur;  un  autre  privilège,  c’eft  de  pouvoir  être  aflis  chez  eux  fur  un 
tapis , & un  troifieme  d’avoir  des  portes  à leurs  maifons  ou  à leurs  appar- 
teraens.  Ces  privilèges,  mais  liir-tout  le  dernier,  ne  font  accordés  qu'aux 
Grands  de  l’Empire,  les  autres  comptent  qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’autre  lü- 
reté  que  la  proteilion  du  Prince,  & on  ne  les  accorde  aux  Grands  que  com- 
me des  marques  d’honneur  & de  dillinêlion.  Si  leurs  maifons  ont  quelque 
autre  avantage , c’eff  plus  par  la  grandeur  que  par  la  richeffe  des  matériaux, 
ou  la  beauté  du  bâtiment;  car  elles  font  toutes  de  bois,  couvertes  de  feuil- 
les ou  de  rofeaux,  vSt  rondes  par  le  haut  comme  une  cloche  ou  un  dôme(i). 
Deferip-  Capitale  de  l’Empire  s’appelle  Benomoiapa  ou  Banamatapa , Le  Blanc  & 
tionJcia  d’autrcs  lui  donnent  le  nom  de  Medrogan  (r).  C’eft  une  grande  ville  , à 
CapttUiC.  gjjyjron  fix  journées  d’un  ancien  Palais,  qui  s’appelle  Zimbaùi,&  a environ 
yingt  lieues  à l’Ouëll  de  Sofala.  Les  maifons  font  bien  bâties,  & plus  ou 
moins  hautes  félon  la  qualité  des  propriétaires.  Elles  font  la  plupart  blan- 
chies en  dehors  ik  en  dedans,  & ornées  de  belles  toiles  de  coton,  fines 
& peintes , ce  qui  fait  la  principale  partie  de  leur  ameublement.  Mais  le 
plus  grand  ornement  de  la  ville  c’ell  le  Palais  Impérial,  qui  cil  un  grand  & 

valle 

la)  Marmtl,  L.IX.  C.32,  (i)  Le  mêioe.  (r)  Le  BImu,KL  C.6.  Dapper. 

(*)  Peut-être  pareeque  cette  attitude  eft  la  moins  dangereufe  pour  faperfonne, par- 
qu’étant  aflis  on  efl  moins  en  état  d’attaquer,  ni  de  fc  défendre;  en  môme  teins  cela 
a Pair  d’une  grande  condtfcendance  & de  confiance,  cequicAbicndiiTcrentdeccfa- 
Ae  que  les  Rois  d’Orient  afleétent,  quand  on  patolt  devant  eux,  comme  d'avoir  les  mains 
couvertes  des  manches  de  foa  habit, & de  relier  pioAciné  contre  terre  tout  le  tems  qu’on 
, cA  en  leur  prércnce. 
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Wfle  bâciment , quoique  de  bois , flanqué  de  lours , avec  quatre  inagnifi-  Ssction 
ques  entrées  ou  portes,  auxquelles  il  y a toujours  une  nombreufe  garde.  _ V. 
L’intérieur  confilte  en  un  grand  nombre  de  fomptueux  appartcmens  , de 
grandes  falies,  toutes  tapifll-es  de  cotons  magnifiques,  qui  font  de  la  fabri- 

3ue  du  Pays,  dont  les  belles  & vives  couleurs  l’emportent  fur  l’or  même  ^ 
ont  ils  font  brodés.  Les  planchers , les  plafonds , les  poutres , & les  ap- 

f)uis  font  dorés  ou  revêtus  d’or,  & proprement  travaillés,  aufli-bien  que  les  ^ 
ieges  d’Etat,  les  tables,  les  bancs  &c.  & le  tout  ell  curieufement  émaillé 
ou  peint,  fi  nous  en  croyons  quelques  Voyageurs  («)  & quelques  Géogra- 
phes, Ils  ont  des  luftres  d’ivoire , incrullcs  d’or , qui  font  fulpendus  au 
plafonds  par  des  chaînes  du  même  métal , ou  d’argent  doré , & tout  le 
relie  y eft  aflbrti.  Les  flambeaux  qu’on  y allume  font  parfumés  des  odeurs 
les  plus  exquifes  avec  la  même  profufion.  L’Empereur  ell  fervi  à genoux , 
on  goûte  les  mets,  non  avant  qu’il  mange , mais  après  qu’on  les  a deflervis. 

II  eft  ordinairement  alors  environné  d'un  grand  nombre d’Ofîiciers, qui  gar- 
dent un  profond  filence.  Les  plats , les  alîiettes  & les  vafes  de  la  t^Ie 
font  d’une  efpecc  de  porcelaine  très -bien  travaillée  avec  de  petites  pointes 
d’or  tout  autour , comme  celles  du  corail  ; on  ne  dit  point  fi  ces  porcelai- 
nes font  du  Pays , ou  fi  elles  viennent  des  Indes. 

On  dit  que  les  Dames  de  la  Cour  font  d’une  belle  figure , & qu’elles  Cmr  ha. 
font  richement  vêtues , quoique  de  manufaêlures  du  Pays.  Il  y a de  l’ap- 
parcnce  qu’il  en  eft  de -même  des  enfans  des  Princes  tributaires,  qu’on 
éleve  fous  les  yeux  de  l’Empereur , qui  paroiflênt  fans-doute  le  plus  qu’ils 
peuvent.  Ils  ont  des  Colleges  & des  Académies  pour  leur  éducation , en- 
tretenues aux  dépens  du  Souverain,  Cela  joint  à la  fuite,  aux  équipages, 

& au  grand  nombre  d’Officiers  Civils  & Militaires  qui  font  obligés  de  fe 
trouver  à la  Cour , ne  peut  que  la  rendre  fort  brillante , & augmenter 
l’opulence  & la  fplendeur  de  la  Capitale  (ê). 

L’Impératrice , & celles  de  fes  autres  Femmes  que  l’Empereur  invite , L'imph»- 
font  toujours  bien  aifes  quand  c’eft  la  faifon  de  l’accompagner  à la  cam- 
pagne,  pour  l’aflîfter  quand  il  fait  la  récolte.  Quand  il  ne  peut  y vaquer , "- 

foit  par  la  guerre , foit  par  quelque  autre  raifon  , c’eft  l’Impératrice  qui  fe 
charge  de  tout  le  foin;  elle  diftribue  aux  autres  femmes  leur  tâche,  qui  eft  tiei'Emft. 
d’avoir  l’infpeêlion  fur  un  certain  nombre  des  foldats  ou  des  autres  que  reyr, 
l’on  employé  à cet  ouvrage.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  foldats  lui 
doivent  un  fervice  de  lèpt  jours  fur  trente;  ils  font  obligés  d’apporter  eux- 
mêmes  des  provifions,ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  leur  donne  des  bœufs, 
des  moutons  & d’autres  vivres  par  un  effet  de  la  bonté  du  Prince,  fur-tout’ 
lorfqu’il  eft  préfent  (c).  Comme  il  eft  toujours  fuivi  de  quantité  de  Mu- 
ficiens,de  Bateleurs  & de  Bouffons,  qui  font  chacun  fous  leur  Maître  ou 
Chef,  toute  la  foirée  & même  la  nuit  fe  paffe  à entendre  la  mufique  des 
ans , & à voir  les  tours  des  autres.  Quelques  Auteurs  affurent  que  ces  di- 
vertifferaens  fe  prennent  non  feulement  à la  campagne  & en  des  tems  de 
réjouiffancc,  mais  qu’ils  durent  la  plus  grande  partie  de  l’année,  en  quel- 
que 

Le  Blatte,  l.  c.  Dayiiy,  (c)  Barhefà,  nfarvul,  DavitJ,  Purehet 

Somu.Iiariefa,  Lt  Blanc,  Dtirli]&a.l.  Uclat.  L,  Vli.  C.  I 
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Sectioîi  que  endroit  que  foit  la  Cour,  foit  dans  la  Capitale,  foit  en  campagne  (a). 

V.  On  a de  grands  égards  pour  les  femmes  de  quelque  condition  qu’elles  foient , 
VEmtnre  ^ qQÎ  ya  fi  loin , qu’un  Prince  du  fang  qui  rencontre  'une  femme  du  corn- 
ie  Mono-  lui  I2  pas,  & pafie  devant  elle  en  lui  faifant  une  inclination  (b). 
motapa.  autres  Villes  de  quelque  confidération,  bien  • qu’elles  ne  le  foient  pas 

alTez  pour  mériter  une  defirription  particulière , font  Zimbas  ou  Zimbaos , 
dans  le  voifinage  de  Sofala,  & que  l’on  croit  avoir  du  rapport  avec  Vy4ga~ 
Jimba  de  P:ulèinée , ce  mot  lignifiant  proprement  un  Palais , un  Château , & 
i!  y en  a plufieurs  fort  anciens  dcfiincs  félon  les  apparences  à garder  les  mi- 
nes d’or , deforte  qu’  Jgafimba  pourroit  peut  • être  fignifier  autant  que  le 
Pays  des  Palais  ou  des  Châteaux.  La  Relation  que  les  Jcfuites  publièrent  de 
ce  Pays  en  1624 , fait  mention  d’une  autre  ville  nommée  Tele,  où  la  Socié- 
té avoit  le  College  du  Saint -Efprit.  Il  y a aufii  Sena,  habitée  principale- 
ment des  Portugais,  & c’efi  un  des  lieux  où  iis  font  le  plus  de  commerce, 
pareeque  le  Cuama  ell  navigeable  jufques-là,  & même  jufqu’à  Tele.qui  efi 
aufii  une  de  leurs  Colonies  (c).  On  peut  y ajouter  7ttwiaro,&  quelques  au- 
tres moins  confidérables , dont  ils  ne  difent  rien  de  particulier. 

Âmaitnn,-  Outre  les  diverles  Provinces  & les  Royaumes  tributaires  duMonomotapa, 
on  parle  d’un  Quartier  ou  Province,  aflignée  par  l’Empereur  à un  Corps  de 
Femmes  guerrières , femblablcs  aux  anciennes  Amazones , & qui  fuivent  les 
mêmes  coutumes.  On  dit  qu’elles  font  établies  dans  un  Royaume  à part, 
fur  les  confins  de  ceux  de  Damot  & de  üorago,  qui  font  de  l’Empire  d’A- 
bilTinie  (d).  Quelques  ■ uns  ajoutent  que  les  Empereurs  de  Monomotapa  les 
préfèrent  à la  guerre  à leurs  troupes  réglées.  On  raconte  nombre  d’autres 
merveilles  de  ces  Amazones , de  lems  coutumes , de  leur  façon  de  combattre , 
de  la  maniéré  dont  elles  blefient  ou  tuent  leurs  ennemis,  en  feignant  de  fuir, 
mais  dont  nous  ne  voudrions  pas  être  garands,  fans  prétendre  aulTi  contefier 
l’exiftence  de  ces  vaillantes  Guerrières,  en  démentant  le  témoignage  de  tant 
d’ Auteurs , à d’autres  égards  dignes  de  foi  (e).  Nous  lailTons  à chacun  la 
liberté  d’en  penfer  ce  qui  lui  plaira. 

Eiktfuit  Nous  avons  remarqué  plus  haut,  que  l’Empereur  a toujours  une  nom- 
ptiriû  breufe  armée  fur  pied,  mais  où  il  nV  a point  de  Cavalerie,  pareequ’on 

tAnnit.  tjoQve  peu  ou  point  de  chevaux  dans  Etats , au  moins  propres  a la  guerre. 

• Quand  ce  Monarque  fe  met  en  campagne  contre  quelque  ennemi  du  dehors 
ou  du  dedans  , les  femmes  font  partie  de  l’armée  , aufii  - bien  que  de  fi 
garde.  Elles  font  habillées  & armées  comme  les  hommes,  leurs  armes  font 
Parc  & la  lleche,  la  javeline,  le  fabre,  le  coutelas  & le  poignard,  quelques- 
unes  ont  aufii  des  haches  fort  tranchantes  & légères;  elles  manient  leurs  ar- 
mes avec  beaucoup  d’adrdTe , pareequ’on  les  y forme  dés  leur  enfance , & 
qu’on  les  exerce  fréquemment.  Quand  l’Empereur  campe , elles  bâtifient 
pour  lui  une  maifon  de  bois , où  il  faut  qu’on  entretienne  toujours  du  feu 
allumé,  de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  charme  caché  fous  la  cendre  (/).  Il 
mene  avec  lui  celles  de  les  femmes  qu’il  juge  à-propos,  & outre  fa  garde 

d’A- 


(«)  Purch'ti  I.  c.  & al. 

(Il)  Lp  Oléine 

(f)  k'jria  y Snufa  4 »l.  . , , 

(</)  SaitKi.  tw  U.  Diivilj,  Dapper  &c. 


(e)  Le  Blanc,  Dapper,  VigafeS.  Linfchf 
ten  L.  II. 

(/■ ) Les  Bémei. 


/ 
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d’ Amazones , il  a toujours  avec  lui  deux  • cens  gros  chiens , comme  les  gar-  Sténo* 
des  les  plus  fideles  & les  moins  fujets  à être  corrompus.  On  ne  dit  rien  de  V. 
l’ordre  dans  lequel  marche  l’armée,  de  fa  façon  de  camper,  d’attaquer  «S: 
de  combattre  ; on  aflure  feulement , que  ni  l’Empereur  ni  fcs  foldats  ne  peu-  ^otapa^* 
vent  (è  laver  les  mains  & le  vifage  qu’ils  n’aycnt  remporté  une  viéloi-  — .1 
re  complette  ; après  cela  les  dépouilles  fe  partagent  entre  les  Ofliciers  & 
les  foldats  (a). 

Les  grands  Ofliciers  de  la  Cour  font  le  Ningamcpia  ou  Gouvcrncvir  du 
Roj’aume,  efpece  de  Premier  - Miniflrc  ; le  Mokoinaj'ha,ou  Capitaine-Gé-/-Æ«»A/î- 
nQn\\\' Amluya , o\x  Grand-Maître  de  la  Maifon;  entre  autres  privilèges  "t/î"»- 
dont  il  jouit,  il  a celui  de  nommer  une  Impératrice,  quand  celle  qui  l’eft 
vient  à mourir,  mais  ce  doit  être  une  des  fœurs  ou  des  proches  parentes  de 
l’Empereur.  Vlnhmtorc , ou  Capitaine  des  Muficiens  qui  font  en  grand 
nombre,  efl  aulîi  un  des  premiers  Seigneurs.  Le  Aaraiao , ou  Capitaine  de 
l’avant-garde.  Le  Buiurumo,  ce  qui  veut  dire  la  main  droite  du  Roi  ; le 
Mogatuin, ou  Chef  des  Devins.  Le  Nclambe , ou  Garde  delà  Pharmacie,  des! 
huiles,  des  uflcnfiles&  ingrédiens  dont  fe  fert  le  premier  Devin.  Le  AV/afep,  ' 
ou  premier  Portier  du  Palais.  Tous  ces  Officiers  ont  le  titre  de  Seigneur, 
de  même  que  les  deux  Chefs  de  cuifine,  qui  font  ordinairement  des  Princes 
du  fang,  ik  les  Sous-cuifiniers  qui  font  auffi  gens  de  qualité.  Ils  ne  doi- 
vent pas  avoir  au-delà  de  vingt  ans,  car  jufqua  cet  âge  on  fuppofe  qu’ils 
n’ont  eu  aucun  commerce  avec  des  femmes,  & s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un 

3ui  en  eût  eu , il  efl  févérement  puni.  AufTitôt  qu’ils  ont  atteint  vingt  ans , 
s font  avancés  ; tous , tant  ceux  qui  font  dans  le  Palais  que  ceux  qui  font 
dehors, ont  un  Chef  (ê). 

Parmi  les  Femmes  de  l’Empereur,  il  y en  a neuf  qui  après  l’Impératrice  Principal 
tiennent  le  premier  rang,  & ont  quelque  emploi  confidérable  à la  Cour.  La  /«Cri»- 

firemicre  efl  la  Mazarira  ou  Alerc  des  Portugais.  C’efl  elle  qui  a foin  de 
eurs  affaires  auprès  de  l’Empereur , ce  qui  lui  vaut  de  grands  préfêns  de  la 
part  de  ceux  qui  font  à fon  fcrvice , & ils  accompagnent  les  Envoyés  qu’il 
leur  envoyé.  Vinahanda  rend  le  même  fcrvice  aux  Maures.  La  Naî/aiza 
demeure  dans  le  même  appartement  que  l’Empereur.  Les  fix  autres  onc 
auffi  leurs  titres  , leurs  emplois  & leurs  appartemens.  Elles  ont  toutes  des 
revenus  qu’elles  tirent  des  Royaumes  qui  leur  font  affignés,cc  qui  les  met  en 
état  d’avoir  un  grand  train,  ài  une  Cour  à part;  quand  il  y en  meurt  une, 
une  autre  du  fécond  rang  fuccede  à fon  titre , à fon  emploi  & à fes  reve- 
nus. Ces  Princeffes  ont  un  grand  nombre  de  Dames  avec  elles, quand  l’Em- 
pereur va  les  vifiter , ou  qu’il  les  fait  venir  : s’il  fe  trouve  quelque  Dame 

aui  lui  plaife,  il  ne  fe  fait  pas  de  peine  de  la  prendre  , & de  l’admettre 
ans  fon  lit  (c). 

Le  Prince  & tous  fcs  fujets  dans  ce  vafle  Empire  font  généralement  Rt/igiam. 
Paiens,  mais  ils  n’admettent  ni  le  Polythéifme,  ni  l’Idolâtrie,  & ne  dont  point 
adonnés  à des  fuperflitions  inhumaines,  comme  le  relie  des  Cafres,au  con- 
traire lesfortileges  font  rigoureufement  punjs.  Ils  reqonnoilleat  un  Etre  Su,- 

prêroè  , 

(a)  Les  mêmes.  . (t)  Le  Biémc.  ' 

(*)  Pigifet.  Congo,  p.  ipî.  . 
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préme,  qui  a créé  & qui  gouverne  l’Univers,  & qu’ils  appellent  Mazira 
&.  yittuno,  termes  qui  veulent  dire  Créateur  & Gouverneur  du  Monde.  Us 
rendent  encore , dit  - on  (a) , beaucoup  d’honneur  à une  Vierge , qu’ils  ap- 
pellent Al  Ftroo  ; ils  ont  des  Temples  a des  Couvents  bâtis  en  fon  honneur  ; 
ils  mettent  leurs  filles  dans  ces  Couvents,  qui  y font  condamnées  au  célibat, 
de  la  même  façon  que  cela  fe  pratique  parmi  les  Abifîins , les  Grecs  & les 
Catholiques -Romains:  mais  fi  c’eft  d’eux,  ou  de  quelque  autre  fource  qu’eft 
venu  ce  Culte  d’une  Vierge , c’efl  ce  que  nous  n’entreprendrons  pas  de  dé- 
cider. Nous  obferverons  feulement  qu’ils  ont  pluGeurs  pratiques  fuperfli- 
tieufes,  ils  invoquent  les  morts  & prient  pour  eu-x,  ils  confervent  a ren- 
dent une  forte  d’honneur  aux  os  & aux  reliques  de  leurs  Peres  & Meres  & 
autres  Parens  ; ils  ont  des  anniverfaires  folemnels  à leur  honneur,  & peut- 
être  irouveroit-on  d’autres  coutumes  de  ce  genre,  fi  ces  Peuples  nous  étoient 
mieux  connus  : or  tout  cela  a beaucoup  de  conformité  avec  les  pratiques  des 
Abifllns,  il  fe  pourroit  donc  bien  qu’ils  ont  été  autrefois  de  leur  Religion, 
dans  le  tems  que  leur  Pays  étoit  fournis  aux  Empereurs  d’Abiflînie,  ou  qu’il 
leur  payoit  tribut, & qu’en  fecouant  depuis  le  joug  de  robéifTance,ils  ont  en 
même  tems  renoncé  à la  Religion  de  leurs  anciens  Maîtres.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Pigafetta  les  taxe  d’être  adonnés  non  feulement  à un  grand  nombre  de  fuper- 
ftitions,  mais  aufli  à des  pratiques  magiques  fi  déteftables,  qu’elles  éclipfent 
prefque  entièrement  ce  qu’il  y a de  beau  dans  leur  croyance  en  un  feul  Etre 
Suprême  (ê)  ; cette  croyance  n’efl:  pas  néanmoins  un  médiocre  achemine- 
ment à leur  faire  recevoir  l’Evangile. 

•En  l’année  1560,  le  P.  Gonzalez  Siheyra , Jéfuite  Portugais,  réuflît  fi 
bien  qu’il  baptifa  l’Empereur  régnant  & fa  mere;  le  premier  reçut  le  nom  de 
Scbajlien  en  l’honneur  du  Roi  de  Portugal,  & l’autre  eut  le  nom  de  Marie, 
en  l’honneur  de  la  bienheureufe  Vierge.  Plus  de  trois  -cens  Seigneurs  de  la 
Cour  imitèrent  cet  exemple,  qui  fût  bientôt  fuivi  d’un  grand  nombre  des 
principaux  Grands  de  l’Empire.  Mais  fi  nous  en  croyons  notre  Auteur  (c) , 
qui  étoit  aufli  Jéfuite,  il  fe  pafla  à peine  un  an  que  l’Empereur,  qui  étoit 
jeune  & encore  fans  expérience , fe  laiffa  prévenir  contre  fa  Religion  Sc 
contre  celui  qui  la  prêchoit,  par  quelques-  uns  de  fes  Favoris  , qui  étoient 
Mahométans  ; ils  lui  perfuaderent  que  le  Pere  Portugais  étoient  non  feule- 
ment un  Efpion  dangereux,  mais  un  gipd  M^icien,  capable  par  fes  en- 
chantemens  de  détruire  l’Empire  & de  faire  périr  fes  fujets  ; enforte  que  ce 
Prince  dépêcha  huit  hommes  qui  tuerent  le  Jéfuite  pendant  qu’il  repofoit, 
& jetteront  fon  corps  dans  la  riviere  ; on  maflacra  aufli  cinquante  des  nou- 
veaux Profélytes,  mais  l’Empereur  s’étant  repenti  de  fa  précipitation  & de 
fon  exceflive  crédulité , fit  punir  les  Mahométans  du  dernier  fupplice.  Aufli- 
tôt  que  les  Jéfuites  de  Cochin  en  furent  informés,  ils  envoyèrent  deux  de 
leurs  confrères , pour  repréfenter  à l’Empereur  le  bien  infini  qu’ils  faifoient 
par  leurs  prédications  & par  leurs  converfions  ; ils  s’infinuerent  fi  bien  dans 
fes  bonnes  grâces,  qu’il  leur  accorda  pleine  liberté  de  propager  leur  Reli- 
gion , & permit  à fes  fujets  de  l’embrafTer. 

Ils 

(s)  Le  même.  fe)  Jarrie  Tbef,  Ind.  L.  111.  C 9.  & 10. 

C*)  même. 
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Us  avoient  alors  la  plus  belle  occafion  de  convertir  tout  l’Empire,  maisSacnoi* 
rimprudence  de  Don  Sebajlien  Roi  de  Portugal  fit  évanouir  les  grandes  ef-  , V. 
pérances  qu’on  avoir.  Au -lieu  d’envoyer  de  nouveaux  Millionnaires  pour^^^-^" 
accélérer  une  fi  bonne  œuvre,. ce  Prince  fit  équiper  une  Flotte,  dont  ilmotaM'* 

donna  le  commandement  à François  Baretio,  avec  ordre  d’attaquer  le  Mono-  L. 

motapa,  & de  venger  fur  le  jeune  Empereur  la  mort  du  P.  Siheyra.  On 
afiure  que  cela  le  fit  plus  à la  lollicitation  preflante  de  l’illullre  P'amille  de 
ce  Jéfuite,  & d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  que  par  aucune  envie  que  «VjPoitu. 
ce  Prince  eût  de  fe  brouiller  avec  l’Empereur  de  Monomotapa.  Cette  ex-  gais, 
pédition  fut  très-malheureufe , l’Amiral  périt,  non  par  les  armes,  mais  par 
li  trahilbn  des  Arabes,  qui  firent  empoifonner  l’eau  & les  vivres,  & la  plu- 
part de  fes  gens  moururent  de  la  même  façon , ou  par  l’intempérie  du  cli- 
mat. C’efl:  - là  tout  ce  que  l’on  nous  apprend  Je  cette  fatale  expédition , 
qui  n’empécha  point,  diient  nos  Auteurs, que  les  Portugais  qui  étoient  éta- 
blis, ne  continuaflent  leur  commerce  avec  les  fujets  de  l'Empire  avec  autant 
de  liberté,  d’applicafion  & de  profit,  qu’ils  l’avoient  fait  auparavant  (a). 
L’Auteur  ajoute  en  deux  mots,  que  les  Dominicains  fuccéderent  bientôt 
aux  Jéfuites  dans  cette  Million, & entreprirent  de  convertir  ces  Paiens(*), 
fans  rien  dire  du  fucccs , & il  y a de  l’apparence  qu’il  ne  fut  pas  grand , 
puifqu’il  n’en  parle  point.  Un  fameux  Voyageur,  qui  étoit  en  ce  Pays  ver» 
l’an  1570,  nous  apprend  que  l’Empereur  oalors,  qui  regnoit  depuis  qua- 
rante-fept  ans , & étoit  un  Prince  d’une  grande  pénétration , vaillant , lage 
& Julie,  & qui  étoit  adoré  de  fes  fujets  à caufe  de  fes  excêllentes  qualités , 
profelToit  encore  l’ancienne  Religion  du  Monomotapa  (i).  Quoi  qu’il  en  foit , 
on  va  voir  que  les  Portugais  ont  été  plus  heureux  pour  le  temporel , & à 
poulTer  leurs  conquêtes,  comme  à accroître  leurs  richelîes  & leur  puilTance, 

& par -là  les  Jéfuites  ont  trouve  le  moyen  de  rentrer  dans  cet  Empire  & 
d’y  acquérir  du  crédit. 

En  ’ 

(fl)  yarric  le,  La  Croix.  Davify,  Dapper.  (*)  U Blanc  P.  II,  C.  tf.  & 7. 

(*)  Ceû  an  LeAtur  â faire  fes  réflexions  fur  ces  petits  lambeaux  d'Hiûoire  détachés , 
dans  Icfquels  nos  Auteurs,  qui  étoient  de  laSociété,  & également  intéteflés  i l'honneur 
de  leur  Ordre,  ont  tiché  de  cacher  ou  de  déguifer  les  faits,  qui  bien  expofés  auroienc 
pu  7 donner  atteinte,  flnon  le  ruiner.  Il  n'y  a qu'à  les  confronter  avec  ce  que  nous  avons 
dit  en  d'autres  endroits  de  leurs  converflons  tant  vantées  & de  leur  conduite  anti- chré- 
tienne, qui  ont  abouti  â des  perfécutions  générales,  & à les  extirper  eux  & leur  Rell. 
gion  i la  Chine,  ap  Japon  , dans  les  Royaumes  de  Tonquin  , de  la  Cochinchine,  de 
Siaffl , & dans  l'Empire  d'Abillïnie , ét  avec  ce  que  nous  aurons  occaiîon  encore  de  rap- 
porter de  ce  qui  s'ell  paflTé  dans  les  Royaumes  de  Congo , d’Angola  & en  d’autres  lieux 
d'Afrique , & il  ne  fera  pas  dilBcile  de  deviner  alfez  lArement  par  quels  motifs  ils  ont  G 
fort  abrégé  ce  qui  s’ed  paGé  dans  le  Monomot^.  On  peut  encore  coïKlure  de  ce  que  les 
Dominicains  leur  fuccéderent  dans  cette  Milton,  qu'ils  étoient  devenus  en  ce  tems  par 
l'une  ou  l’autre  raifon,  fufpeâs  ou  odieux  à l’Empereur  & i fes  fujets;  ou  que  leur  con- 
duite en  ce  Pays,  comme  en  d'autres,  avoit  déplû  A la  Congrégation  de  la  Propagande 
A Rome,  qui  par  de  très-bonnes  raifons  veille  toujours  fur  eux,  & ne  manque  guere 
d'envoyer  d’autres  Millionnaires  Dominicains,  ou  de  quelque  Ordre  différent,  pour  les 
tenir  en  refpeft  & les  obferver  ; témoin  les  graves  plaintes  portée»  contre  eux  de  la  Chine, 
du  Japon  & d'autres  Pays , & leur  rappel  fréquent  de  leurs  Miffions , pour  envoyer  d'au- 
tres Religieux  en  leur  place , nonobflant  le  ^nd  nombre  d'amis  qu'ils  ont  dans  cet  U- 
luflre  Corps,  & le  puillânt  crédit  qu’ils  ont  dans  le  Conclave  & â 1a  Cour  de  Rome, 

Tome  X.X1F.  Rrrr 
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Secnos  En  l’année  i(5o+  (a)  , l’Empereur  de  Monomotapa  ayant  invité  les  Por- 
' , . tugaisde  venir  fe  mettre  en  pofleflion  de  quelques  mines  d’or  qu’il  leuravoic 

cédées , les  Peres  Francefco  Gonzalez  & Paul  /Jlexio,  tous  deux  Jcfuites, 
înotapa  furent  nommés  pouf  fuivre  l’armée  dellinée  pour  cet  Empire  .dont  les  uns 

& les  autres  fe  promettoient  de  grands  avantages  ; parceque  l’Empereur  fe 

/.« Porta- Portugais  feuls  pour  réduire  fcs  valTaux  rebelles,  & qu’il  Ieur\ 
6^’®  permettoit  de  bâtir  des  Forterefles  par -tout  où  ils  voudroient,  même  prés 
"en  Je  de  la  Cour , pour  être  plus  à la  main  dans  les  occafions  où  il  pouvoir  avoir 
fa  litui  befoin  d'eux. 

AJiniid'er,  Qn  peut  appercevoir  aifément  par  ces  petits  fragment  Hilloriques  que 
nous  avons  raifemblés  des  Auteurs  Portugais  , & par  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  Remarques,  par  quelles  raifons  nous  ignorons  fi  fort  l’antiquité,  la 
fondation  «S:  la  fuccelfion  des  Rois  de  ce  grand  & riche  Empire , bien- 

Îiu’il  paroilîe  par  une  révolution  dont  un  Voyageur  François  nous  a con- 
ervé  les  circonftances , & dans  laquelle  l’Empereur  alors  régnant  avoir  été 
un  des  principaux  aéleurs , que  la  fucceffion  étoit  bornée  à la  ligne  mafeu- 
line  par  les  loix  de  l’Empire  ; on  voit  encore  par-là  que  fi  nous  avions 
plus  de  lumières  nous  aurions  une  fuite  de  Monarques , Thilloire  de  plufieurs 
régnes  célébrés,  & le  récit  de  bien  des  événemens  dignes  de  notre  curiofité, 
fur-tout  s'ils  tenoient  quelque  chofe  de  la  nature  de  la  révolution  que  nous 
allons  rapporter.  Nous  la  clonnerons  autant  qu’il  fera  poiliblc  dans  les  propres 
termes  de  l’Auteur,  mais  dépouillée,  pour  abréger,  des  pompeux  ornemens 
ik  des  circonfiances  inutiles , dont  les  fujets  de  ce  grand  Prince  fi  fort  ad- 
miré, ou  peut-être  la  vanité  de  l’Auteur,  font  embellie. 
fit/eiaes  L’Empereur  Æ Famigar  • bacM , qui  regnoit  environ  foixante  ans  avant 
Omtelia-  j’arrivée  de  l’Auteur  dans  le  Pays,  ayant  été  emporté  par  une  mort  fubite  à 
thm  peur  quarante  - fept  ans , fans  avoir  eu  le  tems  de  défigner  un  fuccefleur 

parmi  foixante  - quatre  fils  qu’il  laiflbitde  diflPérentes  femmes,  il  y eut  de 
longues  & de  fanglantes  querelles  entre  les  principaux  de  ces  Princes  ; leurs 
Meres  employèrent  chacune  de  leur  côté  tout  leur  crédit  & leurs  richefles , 
pour  gagner  les  plus  puilTans  Seigneurs  en  faveur  de  leurs  fils.  Les  chofes 
allèrent  11  loin  parjle  zele  des  partifnns  des  uns  &des  autres,  que  chacun  des 
concurrens  tâcha  de  perdre  fes  rivaux , non  feulement  par  la  voie  des  ar- 
mes, mais  en  mettant  leur  tête  à prix  & en  promettant  de  magnifiques  ré- 
compenfes  à ceux  qui  les  feroient  périr.  Enfin , après  bien  des  combats  & 
du  (ang  répandu , les  compétiteurs  fe  trouvèrent  réduits  au  nombre  de  qua- 
tre. /ibgaro,  /Jdala,  Ccrcut  ikGulman,  qui  ayant  échappé  à tous  les  piè- 
ges que  leur  avoient  tendu  leurs  autres  frères,  s’accordèrent  à unir  leurs  in- 
térêts & leurs  forces  contre  eux,,&  fe  défirent  de  tous  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  mains , tandis  que  d’autres  fe  réfugièrent  en  diverfes  Provinces,  & fe 
retireront  dans  des  lieux  forts  pour  fe  mettre  enfOrcté,  ou  continuèrent  la 
guerre  avec  une  obftination  & une  fureur  incroyable,  enforte  que  les  deux 
premiers  des  Princes  que  nous  avons  nommés  y perdirent  la  vie. 

DtuxFre  furvivaiis  ayant  eu  plus  de  bonheur,  & délirant  de  gagner  les 

r*/  re-  Grands  aufli  bien  que  de  rendre  la  paix  à l’Empire , convinrent  de  reçncr  tour 
gnmt  en'  ^ tour  clucun  üx  mois,  de  la  même  façon  qu’Lthéoclc  & Poltnice  à riicbes, 
fembti-  (ic 

(a)  Jarrieh  c.  C.  41.  Duvitj. 
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& avec  une  ifllie  à peu  près  aulTi  tragique.  Comme  ils  eurent  régné  paifi-  Section 
blement  quelque  tems , Cercut  époufa  une  PrincelTe  ambitieulè , nommée  6'»7-  ^ V. 
dada , qui  lui  perfuada  aifcment  de  faire  venir  fous  quelque  prétexte  fon  ^ ^7^'" 
frere  à la  Cour  & de  le  faire  tuer  fecrettement.  Il  régna  feul,  après  ce  par- 
ridde,  environ  treize  ans,  alors  un  de  fes  Oncles,  qui  s’appciloit  Nolii,  le— — - 
fit  mourir  avec  fa  femme  & fes  enfans , à la  joie  univerfèlle  des  peuples , à 
qui  il  s’étoit  rendu  odieux  par  falTaninac  de  fon  frere  , & Nahi  régna 
en  fa  place. 

Cette  révolution  alluma  une  giierre  fanglante  entre  lui  & le  Pere  de  GU  mfloin  ic 
dada , Prince  puilTant  (*)  , où  il  périt  de  part  & d’autre  bien  du  monde. 

Dans  ces  entrefaites  un  des  Princes  du  fang  "qui  avoit  échappé  au  cruel 
maflacre  que  fes  frères  avoient  fait  les  uns  des  autres  pour  parvenir  à l’Em- 
pire, s’étoit  retiré  dans  un  Royaume  fort  éloigné,  où  il  avoit  acheté  une 
petite  Terre,  qu’il  cultivoit  lui -même,  vivant  en  fimplc  particulier.  11  fe 
maria  & eut  un  fils,  qu’il  nomma  /Ufondi;  à l’âge  de  fept  ou  huit  ans  cet 
enfant  donna  des  marques  extraordinaires  d’an  efprit  fupérieur , & à me- 
(bre  qu’il  avança  en  âge  il  (è  fit  de  plus  en  plus  aimer  & admirer  de  tous 
ceux  qui  le  connoiflbient.  Avec  le  tems  il  fignala  fon  courage  & fon  intré- 
pidité à la  chaffe  des  lions , des  tigres  & d’autres  bêtes  féroces.  Ayant 
oui  parler  de  la  cruelle  guerre  qu’il  y avoit  dans  le  Monomotapa  entre  fon 
Grand-oncle , qu’il  ne  connoiflbit  point  pour  tel , & le  Roi  Dafila , il  réfo- 
lui  de  s’y  rendre  le  plutôt  qu’il  lui  ieroil  polfible  ; s’étant  pourvu  d’armes  & 
de  chevaux,  il  fe  mit  en  chemin  avec  un  petit  nombre  de  jeunes  gens  du 
même  caraélere  que  lui , qu’il  avoit  engagés  à le  fuivre. 

Il  ne  fut  pas  longtems  fans  fe  fignaler  pur  des  exploits  qui  attirèrent  fur 
hii  les  yeux  de  toute  l’armée,  mais  fur-tout  par  une  efpece  de  fympathie  ^ 
naturelle  ceux  de  fon  Grand-oncle,  qui,  bien -qu’il  ignorât  la  proximité  que 
le  fang  mettoit  entre  lui  dit  ce  brave  Etranger , conçut  tant  d’affeélion  pour  Cour. 
lui,&  prit  tant  de  confiance  en  fa  valeur,  qu’il  lui  donna  le  commandement 
d’un  'petit  Corps  de  troupes , pour  attaquer  l’ennemi  dans  un  polie  impor- 
tant. Alfondi  fit  paroître  tant  de  valeur  & de  conduite  dans  cette  occa- 
lion,  & remporta  une  vidtoire  fi  fignalée  fur  les  ennemis,  que  leur  Roi  em- 
ploya tous  les  moyens  imaginables  pour  fattirer  dans  fon  parti,  mais  ce  fut 

inu* 

(•)  Notre  Auteur,  foit  par  oubli,  foit  par  erreur,  nomme  ce  Prince  Roi  de  , Royau- 

me qui  ne  fe  trouve  qucd.ins  les  écrits  de  quelques  Géographes  f l);  ils  le  placent  dans 
les  terrçs  des  Bahrnagas  dans  l'Empire  d'Abiflinie.  fur  les  frontières  de  la  cdtc  de  Ms- 
kafb  ou  Abex.  Mais  ces  Géographes  ont  été  trompés  par  quelques  mauvaifes  Cartes  ; 
car  s’il  y eût  eu  réellement  un  Royaume  de  ce  nom  fur  cette  cdie,  il  auroit  été  trop  peu 
puilTant  & trop  éloigné  du  Monomotapa.  pour  foutenir  une  guerre  fi  fanglante  contre  cet 
Empire.  II  y a donc  de  l'apparence  qu’il  a pris  le  nom  du  Roi  pour  celui  du  Royaume, 
faute  d'avoir  bien  compris  celui  qui  lui  racontoit  ces  événemens,  ou  que  & mémoire 
l'a  trompé  fur  cet  article,  comme  elle  a fait  i l'égard  d'un  autre  Royaume  qu’il  appelle 
U Royaume  d'Eli,  & que  fon  Traduétcur  Anglois  par  une  autre  bévue  nomme  le  Âoyatf 
tue  de  Deli,  qui  n’ell  pas  plus  connu  des  Géographes  modernes  que  celui  de  Dafila.  Ce- 
pendant, comme  il  n’efi  pas  étoonant  qu’un  voyageur  fade  de  pareilles  fautes  dans  une 
grande  variété  de  noms  étrangers,  il  eft  aufli  afitz  apparent  qu’il  fe  trouve  encore  bien 
des  Royaumes  dans  l’intérieur  de  l'Afrique,  qui  font  inconnus,  même  dé  uom,  aux 
meilleurs  Géographes. 

(1}  Mtrtéttr  tk  al.  Voy.  f o Mininltr,  aamot 
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Sccrrow  inutilement.  Dans  l’elpace  de  fix  mois  il  gagna  tant  de  batailles  & fit  des 
L'r.mpire  3^0“*  ^ extraordinaires,  qu’il  délivra  l'Empire  d’un  ennemi  fi  redoutable. 
* Mono-  Pour  recompenfer  des  fervices  fi  fignalés  & fon  inviolable  fidélité,  fon  On- 
niotaps.  de  lui  fit  époufer  fa  fille  fans  avoir  le  moindre  foupçon  de  fa  véritable 
naiflance , & du  parentage  qu’il  y avoit  entre  eux. 

Arrivée  de  La  première  chofe  qüAlfondi  fit  après  fon  élévation,  ce  fut  de  mander 
Jteft  ceu-  vivoit  toujours  dans  l’obfcurité  ; à fon  arrivée  à la  Cour  il 

rùw:é.  dévoila  tout  lemyfiere,&fefitconnoîtrc  pour  fils  de  l’Empereur 

bac/ii,  ce  qui  donna  une  grande  joie  à fon  Oncle , à toute  la  Cour  & à l’Ar- 
mée. L’Oncle  fe  démit  avec  plaifir  de  la  couronne  en  fa  faveur,  comme 
d’un  bien  qui  lui  appartenoit , & le  Prince  la  tranfporta  à fon  illufire  fils 
jlfondi  &à  fa  femme:  ils  furent  couronnés  folemnellement  aux  acclama- 
tions & aux  cris  de  joie  des  peuples , qui  le  reconnurent  avec  plaifir  pour 
kur  légitime  Souverain , & l’honorerent  comme  le  reftauratcur  de  la  paix  de 
l’Empire,  & celui  qui  avoit  fait  rentrer  la  couronne  dans  la  véritable  ligne, 
après  de  fi  longues  «St  fanglantes  guerres  pour  la  fuccellion  (a).  Cette  remar- 
quable révolution  arriva  l’an  1523,  «St  ce  grand  Prince  occupoit  encore  le 
trône  en  1570,  lorfque  Le  U lotie  voyagea  dans  fes  Etats.  Il  dit  que  ce  Mo- 
narque étoit  encore  l’objet  de  l’amour  & de  l’admiration  de  fes  fujets  ; il 
rapporte  aulfi  divers  traits  remarquables  de  fon  équité  , de  là  julUce  «St 
de  fes  autres  vertus  Royales , fur  lefquels  nous  renvoyons  à ce  Voyageur 
même  (6). 

Leî  Minet  Avant  que  de  terminer  cette  Sedüon , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  dedi- 
re  quelque  cliofe  des  riches  mines  d’or  qui  abondent  dans  cet  Empire,  & 
dont  nous  n’avons  encore  parlé  qu’en  paflant.  Les  plus  confidérables  le  trou- 
vent dans  le  Royaume  de  Monica  au  vingt-troifieme  degré  de  Latitude  Au- 
ftrale,  «St  la  Capiule  qui  porte  le  même  nom  en  efl:  tout  proche.  Elles 
font  répandues  dans  une  vafie  campagne  fiérile  «St  fablonneufe,  qui  a en- 
viron neuf  lieues  de  circuit , «S:  efl  environnée  de  hautes  montagnes.  La 
Province  s’appelle  Matuca^  & ceux  qui  travaillent  aux  mines  le  nomment 
Bbtooge.  Ils  reconnoiflent  les  endroits  où  il  y a de  l’or  à la  fécherefle  & à 
la  ftérilité  du  terrein , comme  fi  la  nature  s’épuilbit  tellement  pour  former 
ce  métal , qu’elle  ne  peut  rien  produire  au-delà  dans  les  lieux  où  il  fe  trou- 
ve ; d’ailleurs  le  Pays  efl;  li  inhabitable  durant  l’Hiver , quelque  voifin  qu’il 
foit  du  Tropique  du  Sud,  que  tout  ce  qui  fe  trouve  de  créatures  vivan- 
tes périt , par  les  neiges  prodigiculcs  qui  y tombent  «St  par  le  froid  exceflif 
qui  y régné  (r).  En  Eté  l’air  efl  fi  clair  «St  fi  ferein,  que  quelques  Euro- 
péens prétendent  avoir  apperju  la  nouvelle  Lune  le  j«)ur  même  «Je  fa  con- 
jonction avc-c  le  Soleil. 

Ttipeuiti  Ces  riches  mines  font  environ  à cent-cinquante  lieues  à l’Ouëfl  du  lieu  où 
à ramafer  fe  fait  le  commerce  : malheureufeinent  les  Cafres  qui  y travaillent  font  pa- 
■ refleux  , «St  ont  beaucoup  de  peine  à recueillir  l’or,  qui  efl  en  poudre, 
parctqu’ils  manquent  d’eau  pour  le  féparer  de  la  terre , enforte  qu’ils  font 
obligés  de  le  porter  tel  qu’ils  le  tirent  de  la  mine  , en  des  endroits  éloi- 
gnés , où  ils  ont  de  grandes  citernes  «St  des  réfervoirs  pour  le  laver.  Ce 

qu’il 

{•)  Le  Blanc  P.  U.  C.0.  (à)  Le  mime  C.  0&  7.  (c)  Marmel  L.  IX.  C ji. 
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qu’il  Y a pourtant  de  commode , c’efl:  qu’ils  ne  font  pas  obligés  de  creufer  StcTiw  - 
plus’  oe  fix  ou  fept  palmes  pour  trouver  l’or,  tout  ce  qui  eft  plus  bas  é-  V. 
tant  un  roc  folide.  * 

Les  mines  les  plus  riches  après  celles  de  Manica , & qui  même  l’empor-  ^^upa. 

tent  de  beaucoup , (i  ce  qu'un  Voyageur  Portugais  dit  dl  véritable , font — ^ 

celles  qu'il  appelle  les  Mines  de  MaJJapa  (a) , & d'autres  ji/ur , & l’affinité  * 
de  nom  lui  fait  croire  que  c'eft  l’ancienne  Ophir.  Il  alTure  qu’on  y a trou- 
vé  deux  morceaux  d’or,  dont  l’un  valoit  douze-cens  ducats,  & l’autre  qua-  tu*, 
tre-cens- mille.  11  ajoute  qu’on  trouve  de  l’or  non  feulement  parmi  les  pier- 
res, mais  dans  l’écorce  de  plufieurs  arbres,  prefque  jufqu’au  haut  où  les 
branches  s’étendent.  Mais  fans  parler  de  ces  merveilleules  mines,  il  y en 
a d’autres  dans  l’Empire , qui  ne  le  cèdent  guere  à celles  de  Manica  ; entre 
autres  celles  de  fiatau,  Royaume  qui  confine  au  défère  flérile  dont  nous  avons 
parlé,  & qui  s’étend  depuis  les  montagnes  de  la  Lune  jufqu’à  la  riviere  de 
Magnice;  le  Prince  qui  y commande  ell  VafTal  de  l’Empereur. 

Ces  mines  paflènt  pour  les  plus  anciennes  de  tout  l’Empire , à caufe  de  Celks  de 
quelques  vieux  châteaux  qui  font  dans  le  voifinage,  bâtis  à ce  que  I’on®“® 
croit  pour  les  garder,  & qui  portent  des  marques  de  la  plus  haute  antiqui- 
té. Il  y a encore  les  mines  de  Bm  & de  Kiticuy , les  unes  à cent  & les 
autres  à deux-cens  lieues  de  Sofala , & fur-tout  celles  de  la  Province  de  To- 
TM , où  l’on  voit  les  Edihees  ou  Châteaux , dont  nous  avons  parlé  dans  la 
Seélion  précédente,  & que  quelques  Savans  attribuent  au  Roi  Salomon.  On 
peut  voir  la  defeription  du  plus  confidérable  de  ces  Bâtimens  dans  le  Remar- 
ques (•),  & par-là  on  pourra  juger  des  autres,  y en  ayant  plufieurs  dans 
l’Empire,  & tous  de  la  même  fbuélure.  On  compte  qu’ils  font  à cent- 
foixante-dix  lieues  ou  cinq-cens-dix  milles  à l’Ouëfl  de  Sofala  (i).  Il  y a 
diverfes  places  confidérables  entre  les  mines&  les  côtes,  où  les  babitans  tien- 
nent leurs  foires  ou  marchés;  ils  le  font  fur-tout  dans  les  villes  qui  font  for 
les  bords  du  Zebée  ou  Cuama  & d’autres  rivières,  qui,  comme  nous  l’avons 

re- 

(a)  Fariaj Saufs,  VU  & CoUed.ofVof.  (A)  Marmel  L.IX.  C.  31.  PurchasVxIff. 

VoU  111.  p.  396.  in  4».  1746.  L.  VU.  C.  8. 

(•)  Ce  Bâtiment  efl  dans  une  vafte  plaine  , & les  mine*  font  tout  à l’alentour,  ainfi 
on  peut  aflez  naturellement  fuppofer  qu’il  a été  deùioé  i les  garder,  d'autant  plus  qu’il 
a plus  l’air  d’une  Forterefle  que  d’un  Zamba  ou  Palais,  qui  e(l  le  nom  que  les  babitans  j 
donnent  & 1 tous  les  autres  de  la  même  (IruAure.  Les  murailles  ne  font  pas  hautes,  mais 
ont  vingt-cinq  palmes  d’épailTeur  ; les  pierres  font  pofées  régulièrement  les  unes  fur  les 
autres,  fans  ciment,  mortier,  ni  rien  autre  chofe  pour  les  lier.  A la  façade,  préciféuient 
au-deifus  de  la  principale  porte.  Il  y a une  pierre  plus  grande  que  les  autres,  oh  l’on  voit 
une  infeription  en  caraéteres,  ou  vraifemblablement  en  hiérogl]mhes , que  perfonne  n’a  pu 
déchiflfrer  jufqu’ici.  Autour  de  cette  Fortereflê , & â quelque  diftance,  on  trouve  plufieurs 
autres  Bâtimens  femblables , qui  font  tous  fur  quelque  éminence  ou  fur  un  terrein  élevé, 

& entre  autres  une  tour  qui  a foixante-douze  pieds  de  haut.  Les  babitans  fauvages,qui 
ne  peuvent  concevoir  comment  on  peut  élever  de  pareils  édifices,  croient  que  c’ell  l’ou- 
vrage des  Uémons.  Les  Maures  qui  les  ont  vus,  aulli  bien  que  les  Forts  des  Portugais 
en  CCS  quartiers,  difent  que  ces  derniers  n’en  approchent  point,  & il  n’y  a point  de  Bâci- 
mens,  anciens  ou  modernes,  daus  tous  ces  Pays  , qui  y reflemblent;  on  n’y  voit  que  des 
butes  batTcs  de  terre,  ou  tout  au  plus  de  bois , couverte*  de  boue,  qui  femot  de demcir- 
sc  aux  habitant  ^1^. 

(l)  A/irrnW  L.  IX.  C,  3S, 
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SïcTto»  remarqué,  font  navigeables  jufqu’à  Tele,  qui  eft  à cent-vingt  lieues  de  So- 
.,y‘ . fala;  les  Portugais  ont  bâti  des  Forts  dans  ces  lieux , pour  tenir  en  refpeft 
* Mono-  Marchands  qui  viennent  troquer  leur  or  pour  des  marchandifes  de  l’Eu- 
motapa.  rope  OU  des  Indes;  la  première  de  ces  villes  s’appelle  Luano  ou  Luancho  , 

' ~~  & eft  environ  à quatre  journées  de  la  mer  ; Buento  ell  la  fécondé,  qui  efl; 

plus  avant  dans  les  terres  ; MalTapa , la  troifieme , efi  encore  plus  loin , la 
quatrième  e(l  Sena , & Tele  la  cinquième. 

Les, marchandifes  que  les  Portugais  donnent  en  échange  font  des  toiles 
de  toutes  fortes  & de  dilFércns  prix , des  chapelets  de  verre  de  diverfes 
couleurs  & grolfeurs,  & d’autres  bagatelles  qui  valent  encore  moins,  pour 
lefqudles  ils  reçoivent  de  l’or , de  l’y  voire , des  fourrures  d’animaux  lauva- 
ges  & domediques,  & autres  marchandifes  précieufes.  Ce  qui  fait  que  ce 
Commerce  leur  eft  très  avantageux , d’autant  plus  qu’ils  mettent  eux -mêmes 
le  prix , & qu’ils  obligent  les  naturels  à recevoir  la  loi.  Ils  ont  d’ailleurs 
à ces  foires  un  Officier  de  leur  Nation , nommé  par  le  Gouverneur  de  Mo- 
tambfque , qui  décide  toutes  les  affaires  de  Commerce  : celui  de  Mallâpa  en 
particulier,  qui  eft  nommé  avec  l’agrément  de  l’Empereur,  paroît  être  le 
chef  des  autres,  & il  eft  en  droit,  dit- on,  de  défendre  d’aller  dans  le  Pays 
fous  peine  de  la  vie.  I.es  Portugais  ont  auili  dans  la  plupart  de  ces  lieux  des 
Eglifes , & des  Couvents  de  Dominicains  (a).  Tous  les  Forts  qu’ils  ont  dans 
• les  terres,  & la  Fortereffe  qu’ils  ont  à l’embouchure  du  Cuama,  ont  été  bâ- 
tis , difent-ils , avec  la  permilîion  de  l’Empereur , par  reconnoilTance  des  fer- 
vices  qu’ils  lui  ont  rendus  en  lui  aidant  à réduire  quelques  Vaffaux  rebel- 
les, & pour  être  toujours  à portée  de  le  feeburir  en  pareil  cas;  ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  qu’à  la  faveur  de  ces  Forts  ils  fe  font  rendus  maî- 
tres de  plus  de  cent-foixante  lieues  de  Pays,  fur  les  deux  bords  de  la  ri- 
vière , de  quelques  - unes  des  plus  confidérables  mines  de  l’Empire , & fe 
font  emparés  de  tout  le  Commerce  tant  intérieur  que  fur  les  côtes , de- 
puis l’an  164.0.  ' 

SE'CTION  VI.  ^ 

Hijloire  du  Royaume  ou  de  f Empire  de  M 0 N oe  m u G i. 

SrcTiOH  A V ANT  que  de  continuer  à faire  le  tour  de  cette  côte  d’Afrique,  il  fera 
V^moirt  ^ propos  de  parler  du  vafte  & puillant  Royaume , ou , comme  d’autres 
*Monœ-^®  nomment , Empire  de  Monæmugi ,o\i  Muimu  Emugi,o\i  Nimea  maye,  qui 
mugi.  s’étend  le  long  des  côtes  orientales,  dont  nous  avons  parlé,  de  Sofala,  de 

_ Mongale,  de  Mozambique,  de  Quiloa,  & de  Mombaze,  & prefque  juf- 

Moaœ-  * Melinde  au  Levant;  au  Nord  jufqu’à  l’Abiiîinie,  d’où  l’on  dit  qu’il 
mugi , fin  éft  féparé  par  le  Nil  : au  Couchant  par  les  Euts  du  Grand  Macocco , s’étendant 
éicnJueÿde  ce  côté-là  jufqu’au.x  frontières  de  Congo  & d’Angola;  «St  au  Sud  juf- 
fob^ne, 

qu’au  Monomotapa  (ê).  Il  faut  avouer  néanmoins  que  ces  limites  ne  font 
pas  fort. certaines  pour  la  plus  gr,mde  partie;  &.  que  nous  n’avons  guere 
de  connoiffance  de  cet  Empire  même,  que  celle  qui  eft  fondée  fur  le  rap- 
port 

(fi)  MarmI,  Purchat,  Lopet  Paria  & aL  (*)  Sanfin,  fjsjtt,  Purcbas,K^afit,Lt- 

p(Z, 
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port  de  fes  voifins , avec  lefquels  le  Monarque  e(l  fréquemment  en  guerre , Sicno*  ' 
où  des  Negres  qui  y font  commerce , car  nous  n’avons  point  de  Relations 
de  Voyageun  Européens  ; de-là  cette  diverfité  qu’il  y a entre  ce  que  les  ^ ^onœ* 
Géographes  difent  de  fon  étendue , de  fes  limites , de  fa  divifion  &c.  que  mugi. 
l’on  peut  voir  dans  les  Remarques  (*) , & par  où  l’on  peut  d’autant  plus  ^ 
aifément  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  dit  un  habile  Géographe  de 
notre  tems , que  l’intérieur  de  ce  Royaume  nous  dl  à tous  égards  peu  con- 
nu (a).  11  ne  faut  pas  même  en  être  furpris,  vu  les  précautions  que  les 
Africains  prennent  par-tout  pour  empêcher  les  Européens  de  pénétrer  dans 
les  terres , comme  nous  l’avons  remarqué  plus  d’une  fois.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’eft  que  tous  les  Auteurs  conviennent  que  le  Monarque  qui  com- 
mande dans  cet  Etat,  ell  un  Prince  puiflant  & riche  qui  a réduit  fous  fon 
obéiflance  la  plupart  des  petits  Royaumes  des  environs,  à-la-vérité  pasfiab- 
folument  que  quelques-uns,  fur-tout  ceux  qui  font  au  Nord  & au  Sud  de 
fon  Empire , ne  fe  révoltent  fouvent  & ne  le  mettent  fous  la  proteélion  des 
Empereurs  d’Abiflinie  & du  Monomotapa. 

On  dit  qu’il  y a quantité  de  riches  mines  d’or,  d’argent  & de  cuivre  dans  Csmmrcei 
fes  terres,  c’elt  ce  qui  lui  fournit  le  moyen  de  taire  quelque  commerce  avec 
ces  deux  Empires,  & avec  quelques  Peuples  des  côtes  orientales , avec 
lefquels  il  ett  oblige  de  troquer  ces  métaax  pour  les  marchandifes  de  l’Eu- 
rope & des  Indes , n’ayant  point  de  port  t^ui  lui  appartienne  fur  l’Océan 
oriental  ou  occidental.  C’efl;  ce  qui  fq^lige  a vivre  toujours  en  bonne  in- 
telligence & en  paix  avec  les  Royaumes  de  Quiloa , de  Mombaze  & de  Me- 
linde  ; ce  font  les  Marchands  de  ces  Royaumes  qui  lui  fournilfcnt  des  étof- 
fes de  foie , des  toiles  de  coton  & autres  marchandifes  pareilles , outre  les 
merceries  & autres  bagatelles , & entre  autres  ces  petites  boules  rondes  de 
Cambaye,  faites  d’un  bitume  rouge  tranfparent,  que  les  habitans  portent 
au  cou , aux  bras  & aux  jambes , & dont  ils  fe  fervent  aufli  en  guife  de  mon- 
noye.  Comme  il  y a une  grande  quantité  d’élemhans  dans  le  Monœmugi , 
il  en  vient  beaucoup  d’yvoire;  ce  Commerce  e(t  très- avantageux  à l’Empe- 
reur , & les  fujets  n’en  tirent  pas  moins  d’utilité  ; car  les  étolFcs  des  Indes 
fervent  à les  habiller  de  la  ceinture  en  bas, & les  petites  boules  «S:  autres  pa- 
reilles babioles  font  leurs  fculs  ornemens , enforte  qu’ils  troquent  volontiers 
pour  en  avoir  leur  poudre  d’or , qu’ils  n’elliment  que  par  cet  ufage.  L’Em- 
pereur vit  aulTi  en  bonne  intelligence  avec  le  Grand  Macocco , autre  Prin- 
ce dont  les  Etats  font  au  Nord  des  fiens , à caufe  que  les  Marchands  Negres, 


(a)  Voy.  la  Carte  d'Afrique  de  Z)’/^»,v;7/e. 


qm 


f*)  Suivant  Sanfon  (i)  le  Royaumeeft  divifé  en  trois  grandes  Provinces,  qu'il  appel, 
le  Monomotapa.  Cafreric,  & Congo.  Ltiy  s le  partage  en  cinq , lesKtnpires,  ainfl  qu'il 
les  appelle,  de  Monamugi,  de  Monomotapa,  & de  CafreriÊ,  & les  Royaumes  de  Congo 
& de  fiiafara  : les  deux  premiers  font  toui-i-fait  dans  les  terres , A f s trois  autre-s  font 
maritimes,  & l'Océan  Eihiopique  en  baigne  Us  cdtesfa);  en  y donnant  cette  étendue,  il 
en  éloigne  davantage  les  bornes  au  Nord  dt  au  Sud.  Mais  nous  avons  déjà  vu  que  le  Mo. 
nomotapa  ne  fait  pas  partie  de  cet  Empire,  & qu'il  y contine  feulement,.  & nous  verrons 
dans  la  fuite  que  Us  Royaumes  de  Congo  & d'Angola  n'en  dépendent  pas  davantage;  i 
moins  qu'on  ne  fuppofe,  ce  qui  ii'ell  nullement  improbable,  qu'étant  voifin  & foiivcnt  en 
guerre  avec  Cl  s Etats  , qui  l'Empereur  en  a conquis  quelques  Provinces,  & qu'il  prend 
le  titre  de  Roi  du  tout , fans  que  pour  cela  U en  tire  ni  tribut  ni  aucun  hommage. 

(i)  Allai,  (a J Iniiod.  «d  Geoge.  Eihioy.  S<A.  IV.  C.  d. 
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5ICT10K  qui  trafiquent. avec  les  Portugais  à Fongeno,  Pombo &Ocango,  qui  font  les 
VL  lieux  du  plus  grand  commerce,  font  obligés  en  allant  & en  venant  de  paflêr 
L'Empirt  par  fes  Etats , & qu’ils  font  aufii  un  trafic  confidérable  avec  lui  & fes  fujeu. 
* Monte-  NtMos  ignorons  d’ailleurs  abfolument  quelle  Ibrte  de  gens  font  les  ha- 
- bitans  de  Monœmugi , quelle  eft  leur  Religion  , s’ils  en  ont  une , car  il 
Lri  Gia-  ne  paroît  pas  que  le  Mahométifme  y ait  pénétré , quelles  font  leurs  Loix , 
g3.%itahUs  Coutumes  &c.  Les  Arabes  des  côtes  de  Zanguebar,  qui  font  Mahomé- 
^hMans  appellent  Cafres  ou  Cafers,  c’eft-à-dire  Infidèles,  des  gens  fans 

* Religion.  On  dit  que  les  frontières  de  cet  Empire  <Sc  quelques-unes  des 
Provinces  font  habitées  par  la  Nation  barbare  des  Giachas , Glaças  ou  Agags^ 
dont  nous  avons  parlé , & que  nous  croyons  avoir  la  même  origine  que 
ceux  que  les  Abiüins  appellent  Galles  & Agaus , (1  ce  n’efl  la  même  Na- 
tion; ils  font  féroces,  hardis  & belliqueux,  plus  blancs,  plus  grands  & 
plus  courageux  de  beaucoup  que  les  Africains  naturels  ; ils  ne  vivent  que  de 
rapine,  & fe  font  répandus  dans  tous  les  Pays  & même  dans  quelques-uns 
des  plus  puilTans  Royaumes  de  l’Afrique,  & bien-qu’on  leur  donne  diffé- 
rens  noms , il  paroît  clairement  que  c’ell  originairement  le  même  Peuple.  Ils 
n’ont  point  de  demeures  fixes,  & errent  de  côté  & d’autre  comme  les  Ara- 
bes fauvages,  portant  la  défolation  par-tout  où  ils  palTent.  Ils  fe  marquent 
le.vifage  & le  corps  avec  un  fer  chaud,  & ne  laiflent  voir  que  le  blanc  des 
yeux  pour  avoir  fair  plus  terrible  ; & l'on  ne  peut  voir  effeêlivement  rien 
<le  plus  effrayant  que  œs  gens-là,  fur-tout  quand  onpenfe  à leurs  coutu- 
mes barbares,  de  malTacrer  tout  ce*qui  leur  réfille,  de  fe  régaler  des  pri- 
fonniers  qui  tombent  entre  leurs  mains , & de  porter  le  fer  & le  feu  par- 
tout où  ils  palTent  (a). 

Jb  rafjlent  Ce*  Sauvages  ne  connoifient  guere’  d’autres  armes  que  leurs  dards  ; l’Em» 
eonire  fet  pcreur  de  Monœmugi  a trouvé  moyen  de  fe  les  atucher,  & c’ell  principa- 
yiijim.  fement  d’eux  qu’il  le  fert  dans  les  guerres  qu’il  a avec  les  Empires  d’Abif- 
finie  & de  Monomotapa  & avec  les  Royaumes  de  Congo  & d’Angola;  ils 
y commettent  de  fi  horribles  ravages  que  les  pauvres  habitans  n’ont  d’autre 
relTourcc  pour  fe  dérober  à leur  fureur,  que  d'abandonner  le  Pays  à la  pre- 
mière nouvelle  de  leur  marclie , & d’emporter  avec  eux  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent fauver  commodément.  C’efl  vrailemblablement  dans  quelque  expé- 
dition pareille,  qu’ils  forcèrent,  dit -on,  le  Roi  de  Congo  de  quitter  fes 
Etats,  & de  le  retirer  dans  la  petite  111e  de  Zayre,  où  ils  le  bloquèrent  fi 
étroitement,  qu’il  mourut  peu  après  d'hydropifie,  & que  ceux  qui  étoient 
avec  lui  périrent  de  faim  (i).  On  rapporte  encore  que  le  puillant  Empe- 
reur de  Monœmugi  fe  fert  de  ces  Cannibales  contre  une  République  d’ Ama- 
zones, qui  efl;  fur  les  frontières  de  quelques-unes  de  les  Provinces  méridio- 
nales, & qui  font  fouvent  des  incurlions  dans  fes  Etats  ; mais  il  tient  fes 
femmes  guerrières  en  refpeêl  par  le  moyen  de  ces  Giagas , non  qu’elles  re- 
doutent leur  valeur  & leurs  forces,  mais  elles  craignent  leur  barbarie,  & 
d’être  rôties  toutes  vives  & dévorées  par  cette  maudite  race.  C’ell  ce 
qui  fait  que  quand  il  arrive  qu’ils  en  viennent  aux  mains  enfemble  , le 
combat  elt  fort  fanglant, .n’y  ayant  aucune  de  ces  Amazones  qui  ofe  comp- 
ter 

(à)  Upet  Voy.  L.  I.  Ch.  13.  L.  II.  C.9.  (fi')  L.  IL  C 
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ter  <îe  fe  fauver  par  la  fuite,  quelque  légères  qu’elles  foient  à la  courfe , Sscnoa 
deforte  qu’elles  combattent  jufqu’au  dernier  foupir,  aimant  mieux  mourir  les  ,V1. 
armes  à la  main , que  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Barbares. 

Nous  n’examinerons  point  jufqu’où  nous  pouvons  ajouter  foi  aux  Rela-  mugi***** 
tions  différentes  qui  parlent  de  ces  Héroïnes,  tant  ici  qu’en  d’autres  par  w^mmm 
ties  du  Monde, nous  renvoyons  à ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs.  Mais 

Suant  à ces  Démons  incarnés , nous  aurons  fi  fouvent  occafion  de  rapporter 
es  traits  de  leurs  horribles  Coutumes  dans  les  autres  Pays  de  l’Afrique, 
outre  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent , qu’il  ne  pourra 
refier  le  moindre  doute  fur  leur  fujec.  Nous  obferverons  feulement  id, 

Îue  des  Empereurs , qui  font  Capables  de  les  foutenir,  & de  fe  fervir  fi 
buvent  d’eux  contre  leurs  voifins , dont  le  grand  but  cil  de  réprimer  & 
d’exterminer  ces  monflres , ne  peuvent  être  guère  moins  cruels  & barba- 
res qu’eux.  Cependant  avec  tout  leur  feceurs,  & nonobllant  lès  richefies 
& fa  puifûnce,le  Monarque  du  Monœmugi  n’a  pu  encore  pouffer  affez  fes 
conquêtes  pour  fe  rendre  maître  de  quelque  port  fur  l’une  ou  fur  l’autre  cô- 
te , bien-qu’il  paroiffe  par  ce  que  nous  avons  it  plus  haut , qu’il  l’a  plus  d’u- 
ne fois  tenté  du  côté  du  Congo  & d’Angola.  , 

On  ne  parle  d’aucune  ville  confidérable  dans  cet  Empire , mais  feulement 
de  quelques  petites  villes  fur  les  bords  du  Cuama , que  Luyts  dit  qui  en  tra- 
verfe  une  partie  ; ces  villes  fervent  à entretenir  le  commerce  avec  Sofala  ; 
fiiivant  nos  Cartes  modernes  c’efl  le  Cuabo  qui  paffepar  cet  Empire  & prend 
fon  cours  vers  Quiloa,  Ces  villes  font  plutôt  des  villages,  où  l’on  tient 
des  foires  en  de  certaines  faifons  de  l’année,  & les  Marchands  de  chaque 
Pays  s’y  rendent  pour  le  commerce.  Il  efl  fait  mention  de  quelques  grands 
lacs  dans  le  Monœmugi , mais  il  s’efl  trouvé  qu’ils  font  fabuleux.  Cela  n’em- 
peche  pas  que  les  Negres  dont  nous  avons  parlé , avec  lelquels  les  Portu- 
gais trafiquent , ne  leur  ayent  affuré  qu’il  y en  a un  fort  grand , d’où  fortent 

Elufieurs  grolfes  rivières,  où  il  y a quantité  d'Ifles  habitées  par  des  Negres. 

s leur  ont  dit  de  plus,  qu’à  l’orient  de  ce  lac  on  entend  fouvent  le  fon  de 
cloches , & l’on  apperçoit  des  écjifices  qui  refferablent  à des  Eglifes  Chré- 
tiennes, & qu’il  vient  des  gens  extrêmement  bafanés  trafiquer  avec  ces  In- 
fulaires.  Ayant  demandé  à ces  Negres  combien  ils  comptoient  que  ce  lac 
étoit  éloigné  de  leur  Pays  , ils  répondirent  qu’ils  avoient  mis  foixante 
jours,  en  tirant  toujours  droit  à l’Elt  (a).  On  aflure  de  plus , que  le  Pays  qui 
tll  entre  ce  lac  & la  petite  contrée  d’Ocango , ou  0-Cango  comme  écrit 
M.  D'AnviUc  (*) , clt  agréable  & fertile , bien  arrofé  de  quantité  de  four- 


ces, 

/ («■)  Pigafet.  L.  IL  C.  9.  Dapper  & al. 

(*)  &L  Vf  Anvillt  a tracé  cc  lac  fur  fa  Carte,  fans- Joute  fur  la  ITtuation,  il  l'ippeUe 
Müravrw,  birn-que  Dapper  , qui  rapporte  les  particularités  marquées  dans  le  texte , ne  lui 
donne  point  de  nom.  M.  D' Anrille  lui  donne  cinq  degrés  du  Nord  au  Sud,  mais  il  le 
rtpréfente  comme  fort  étroit  i proporf'on  d'un  bout  é l'auire  : il  place  1 l’extrémité 
méridionale  une  ville  du  même  nom.  Nous  ignorons  fur  quelle  autorité. 

Tour  ce  qui  e(l  de  la  petite  Contrée  d'O  Cango , elle  efl  (ituée  fur  les  confins  du 
Congo , & a treize  degrés  Nord-Oiiëil  du  lac  dont  on  a parié.  Toute  cette  étendue  de 
Pays  ne  nous  etl  pas  plus  connue  que  le  Monœmugi,  aucun  des  Millionnaires  n'a  ofé 
aller  plus  loin  i l'Orient,  à la  réferve  du  P.  Cavazzi,  dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te que  le  Duché  de  Sundi , qui  efl  la  troifîeme  Province  du  Royaume  de  Congo.  Ou 
s'il  y en  a quelqu'un  qui  ait  pénétré  plus  loin , il  n'y  en  a point  de  Relation  ,au  moins 
qui  nous  foit  connue,  - ■ 
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Sccrroif  ces,  A qu’il  y a beaucoup  d’oifèaux  & de  quadrupèdes,  des  palmiers  d'oû 
VL  les  habicans  tirent  du  vin  & de  l’huile  ; le  miel  y eil  en  (1  grande  abondan* 
VEwf>ire  qç  ^ qug  |es  Nègres  n’en  confomment  que  le  tiers  & lailTent  perdre  le  relie, 
mûri”"*  ^ qu’il  y a de  faclieux,c’ell  que  l’air  y cil  fi  mauvais,  qu’il  n’y  a ni  Millîon- 
- - naires  ni  autres  Européens  qui  ofent  fe  rilquer  fi  avant  dans  le  Pays,  fiir- 

tout  parceque  les  Giachas,  qui  demeurent  de  ce  côté -là  , & qui  pallènc 
pour  les  plus  féroces  & les  plus  cruels  des  Cannibales,  infellént  tous  les  che- 
mins , & mafiacrent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  (a). 

La  plus  grande  partie  du  Monœmugi  ell  fort  montueux,  & entre  autres 
chaînes  de  hautes  montagnes  on  y place  les  fameufes  montagnes  de  la  Lu- 
ne, où  Ptolémée  croyoit  que  le  Nil  avoit  là  fource  (i).  Nous  renvoyons  à 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  fur  ce  fujet,  & pour  prouver  que  la  fource  de 
ce  fleuve  ell  autant  en-dejà  de  l’Equateur  que  les  montagnes  de  la  Lune 
font  au-delà.  Nous  fommes  obligés  de  terminer  ici  la  defcription  de  ce 
valle  &puilTant  Empire,  faute  de  lumit res.  Quelques  Auteurs  ont  à-Ia- 
vérité  orné  leurs  dclcriptions  de  quantité  de  particularités  touchant  les 
villes,  les  rivières,  les  lacs,  le  commerce  &c.  mais  ils  font  fi  peu  d’accord 
qu’on  ne  peut  faire  aucun  fonds  là-delFus;  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  favo- 
rable, c’ell  que  l’on  a adopté  ces  Relations  fur  la  foi  des  Nègres  qui  trafi- 
quent dans  ce  Pays,  &qui  ont  pu  n’avoir  d’autre  vue  que  d’amufer  les  Eu- 
ropéens curieux , & trop  jullemcnt  fulpefb , par  des  fables , pour  leur  cacher 
d’autant  mieux  tout  ce  qui  pourroit  les  inviter  à pénétrer  plus  avant  dans 
ces  Contrées.  Ainfi  tout  ce  que.  nous  ajouterons  à ce  que  nous  avons  dit 
de  cet  Empire  inconnu,  c’ell  que  Af.  De  Li/le,  dans  fon  Atlas,  le  divife  en 
cinq  Royaumes  ou  Provinces,  i.  Les  Maracates.  2.  Les  MoJJaiiueres.  3.  Le 
Royaume  de  Bengas.  4.  Celui  de  Majly.  5.  Celui  de  Maravi.  M.  D'AnviUe 
place  ce  dernier  à l’extrémité  méridionale  du  lac  du  même  nom , & c’ell  tout 
ce  qu’on  nous  en  apprend. 

IfsPnrtics  Plus  nous  avançons  au  Sud  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , plus  nous 
MérUir  marchons  à tâtons , bien-que  toutes  nos  Cartes  s’accordent  à embellir  les  cô- 
tes  & l’intérieur  du  Pays  de  noms  pompeux  d’Empires,  de  Royaumes  & de 
Terres,  entalTés  les  uns  fur  les  autres,  enforte  que  ceux  qui  ne  font  pas  in- 
*mtu  flruits  peuvent  s’imaginer  que  ces  Pays  font  aulli  bien  connus  que  l’Europe; 
& en  comparant  la  grande  figure  qu’ils  font  fur  les  Cartes,  avec  le  peu  qu’ils 
trouvent  dans  les  Relations  & dans  les  Deferiptions  des  Auteurs  qui  ont 
traité  de  l’Afrique,  ils  feront  portés  à conclure  que  la  plus  grande  partie 
des  Mémoires  s’eR  perdue , comme  ceux  des  Anciens.  C’ell  ce  que  nous 
fommes  obligés  de  faire  remarquer , de  peur  qu’on  ne  penfe , en  nous 
vopnt  pafll-r  une  fi  grande  étendue  de  terres,  tant  de  Royaumes  & d’E> 

’ tats  en  apparence  fi  confidérabIes,que  c’ell  par  négligence  plutôt  que  man- 

3'  ue  des  lumières  nécelTaires , & pour  qu’on  ne  perde  pM  Ion  tems  à faire 
’inutiles  recherches  dans  le  grand  nombre  d’ Auteurs  qui  ont  traité  de  cet- 
te partie  du  Monde.  La  vérité  ell , que  les  Arabes  & les  Naturels , qui 
habitent  toute  cette  côte  orientale,  font  trop  jaloux  de  tous  les  Européens, 
& même  trop  animés  contre  eux , pour  leur  donner  des  lumières  fur  l’inté- 
rieur du  Pays,  bien  moins  pour  y laifler  pa/Ter  des  Miffionnaires,  qui  ont 

1 

(/>)  Les  rnCmes.  (^)  Cte^.  L.lV.Aib.fin. 
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«1  plus  de  bonheur  fur  les  côtes  occidentales.  Toutes  les  lumières  que  noussjcnow 
avons  , n’ont  d’autre  fondement  que  les  rapports  douteux  de  ces  Trafi.  vi. 
quans  des  côtes,  & elles  ne  vont  guere  quà  faire  connoître  les  noms  & 
Situation  de  ces  Royaumes  , qui  font  une  fi  belle  figure  fur  nos  Car- 
tes;  & peut-être  en  parlent -ils  d’une  maniéré  plus  propre  à détourner  , 
qu’à  encourager  les  Etrangers  d’entreprendre  de  poufler  les  découvertes  à 
cet  égard;  bien -que  peut-être  ces  Royaumes  ne  vaillent  guère  plus , & 
peut-être  moins,  que  le  miférable  Royaume  de  Dancali,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Quels  qu’ils  foient,  il  faut  attendre  que  le  tenu  les  fafle  connoître  auflî- 
bien  que  tout  ce  qui  s’étend  plus  loin  vers  le  Sud , que  l’on  appelle  com- 
munément la  Caf rerie  ou  le  Pays  des  Cafres,  jufqu’à  celui  des  Hottentots, 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Ce  que  nous  favons  de  cette  vafte 
étendue  de  terres,  c’ell  que  la  plupart  font  ftériles&  incultes,  habitées  par  des 
Nations  fauvages  de  barbares,  ou  pour  mieux  dire  par  des  Tribus  difi^éren- 
tes,  qui  fe  diuingnent  par  divers  noms,  quoique  félon  les  apparences  elles 
ayent  la  même  origine  : c’eft  ce  oui  fait  que  les  Arabes  les  comprennent 
toutes  fous  le  nom  de  Cafres,  ou  de  gens  lans  Religion,  & fans  connoif- 
lance  de  la  Divinité  ; nous  ne  prétendons  pourtant  pas  dire  que  ces  Peu- 
ples foient  tels,  pareeque  les  Arabes  donnent  ce  même  nom  injurieux  à 
tous  ceux  qui  ne  reçoivent  point  l’AIcoran.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  pauvre- 
té & la  ftérilité  de  leur  Pays  explique  allez  pourquoi  les  Europ^s  en  ont 
fi  peu  de  connoifiance. 


SECTION  VU.  SscTio* 

Hijiâre  de  ia  Cafherie  ou  Pays  des  Cafres,  Q*  des  différentes  ^ 

que  r on  déjigne  par  ce  nom.  Cafre- 

NOüs  venons  de  remarquer  que  le  nom  de  Cafres  efl  une  efpece  de^|^^^_ 
fobriquet  que  les  Arabes  Mahométans  donnent  à tous  les  Africains  rient 
en  général,  foit  qu’ils  fuient  idolâtres,  foient -qu’ils  foient  d’une  autre  Rc-  u t.emdt 
hgion  que  la  leur,  ce  nom  fignifiant  un  homme  fans  Loi,  & ils  le  donnent  Cafres  & 
aux  Chrétiens  comme  aux  Infidèles.  Mais  les  Géographes  le  bornent  à ces  * Caûe- 
Peuples  fauvages  qui  habitent  les  parties  les  plus  méridionales  de  l’Afrique, 

& ils  défignent  tous  ces  Pays  par  le  nom  général  de  Cafrerie,  bien-qu’ils  ne 
foient  pas  d’accord  fur  fes  limites  au  Nord  (a),  & cela  n’eft  pas  étonnant  vu 
k peu  de  commerce  que  les  Européens  ont  avec  eux.  La  plupart  font  com-  Bcrrndt 
mencer  la  Cafrerie  au  Cap  Ncgre  fur  la  côte  occidentale,  & à l’embou- ^ 
chure  du  Cuama  fur  la  côte  orientale,  & l’étendent  prefque  jufqu’au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  vers  le  Sud,  en  y comprenant  toute  la  Nation  des  llot- 
lentots,  bien-qu’il  foit  évident  que  ceux-ci  font  à tous  égards  une  race  en- 
tièrement différente  de  tous  les  autres  Africains  , comme  nous  le  verrons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  Mais  fi  par  Cafres  il  faut  entendre  toutes  les 
Nations  Payennes  & Idolâtres  qui  habitent  cette  partie  méridionale  de  l’A- 
frique, il  efl  certain  que  la  Cafrerie  doit  s’étendre  encore  bien  plusauN<xd 
au  moins  dans  l’intérieur , puifqu’alors  il  faut  y comprendre  non  feulement 

le 

(a)  Sanut.  Linfehtsen,  Rampe,  Purebai,  Dapper,  la  Crtlx  &al. 

Ssss  Z 


Digilized  by  Google 


69»  HISTOIRE  DE  LA  CAFRERIE&tf. 

Sxmoa  le  Monomotapa  & le  Monœmugi , dont  nous  avons  parlé,  avec  lesRoyan^ 

VIL  mes  d’Anzico,  de  Fungono  & de  Metamba,  mais  les  Pays  des  Galles,  de 
Jagoes,  au  Midi  de  l’Abifllinie,  les  Monlbles  & autres  Peuples  de  cet  or- 
rifc  dre  , qui  occupent  les  terres  qui  font  entre  cet  Empire , & les  Royaumes 
^ de  Congo , de  Loango  & d’Angola  &c.  wfqu’aux  monugnes  de  la  Lune, 

_ . - & jufques  où  au-delà  ,c’efl  ce  qu’il  nous  elt  impoflible  de  dire  avec  la  moin- 

dre vraifemblance  à caufe  du  peu  d’accord  qu’il  y a entre  nos  Géographes 
& leurs  Cartes.  Nous  pouvons  même  ajouter  qu’ils  font  quelquefois  en  con- 
tradiction avec  eux  - mêmes , comme  on  peut  le  voir  par  la  Carte  que  De 
Lifle  a donnée  de  ce  Pays  conjointement  avec  le  Royaume  de  Congo,  en  * 
1708,  & celle  qu’il  a publiée  à;  l’Afrique  en  1722  (a).  Le  fait  eS,  qu’il 
n’y  a point  de  Pays  qui  s’appelle  proprement  Cafrerie,  & que  les  Portu- 
gais, qui  Ont  pris  le  mot  Arabe  Cafer  pour  le  nom  d’un  Pays,  au-lieu  que 
c’eR  un  titre  de  mépris,  ont  induit  les  autres  à erreur.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  que  nous  n’en  parlerons  point  davantage  fous  la  première  qualification, 

& nous  ajouterons  feulement  fur  la  fécondé , que  l’on  peut  à julte  titre  don- 
ner le  nom  odieux  de  Cafrerie  ou  de  Pays  des  Infidèles  à toutes  ces  vaftes 
Contrées  intérieures  qui  s’étendent  depuis  les  Hottentots  jufqu’à  la  Ligne 
EquinoêUale  & au  - delà , vu  que  tous  les  habitans  font  non  feulement  ido- 
lâtres , mais  adonnés  aux  plus  étranges  & inhumaines  fuperlUtions  & aux 
fortileges,  beaucoup  plus  qu’aucune  Nation  au  Monde,  & telles  qu’elles 
font  inconnues  aux  Hottentots  mêmes.  Nous  ne  nous  y étendrons  pas  ici, 
pareeque  nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite , en  parcourant  les 
côtes  occidentales , au  moins  autant  que  les  Millionnaires  ont  ofé  s’avancer 
parmi  ces  Peuples.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c’ell  que  la  férocité  & la  cruau- 
V té  de  ces  Sauvages  jointe  à la  chaleur  exceflive  & au  mauvais  air  de  ces  cli- 
mats, ont  conÆimment  ôté  le  courage  à ces  bons  Peres  d’y  rilquer  leur  vie 
ik  leurs  travaux.  Il  n’y  en  a eu  que  très -peu  qui  ayent  pénétré  fort  avant 
dans  les  terres,  & de  ceux  - là  les  uns  font  morts  bientôt  par  la  cltaleur  da 
•- — “ climat,  la  mauvaife  nourriture,  & parles  horribles  fatigues  qu’ils  ont  ef- 
fuyées , & les  autres  ont  été  découragés  de  relier  parmi  ces  Sauvages  par 
le  peu  de  fruit  qu’ils  y faifoient.  A leur  retour  ils  ont  fait  de  11  effrayantes 
Relations  de  cçtte  Million,  qu’on  n’y  a plus  guere  envoyé  perfonne,  11  ce 
n’ell  dans  les  endroits  où  les  Portugais  & les  autres  Européens  font  éta- 
blis (b).  De-là  vient  que  nous  connoiffons  11  peu  ces  valles  Contrées  inté- 
rieures , nonobllant  ce  que  Dapper , La  Croix  & d’autres  en  ont  écrit  fur 
• des  ouï-dire  ; rapports  auxquels  nous  ne  croyons  pas  que  l’on  puiffe  ajouter 
beaucoup  de  for , finon  à l’égard  de  ce  qui  regarde  plus  direftement  les 
. Hottentots,  avec  lefquels  il  ell  évident  qu’ils  ont  confondu  très-abfurde- 
ment  les  Cafres.  Ainfi , au-lieu  de  fatiguer  le  Lefteur  par  une  longue  énu- 
inération  de  Peuples  dont  nous  ne  connoiffons  guere  que  les  noms,  & en- 
core peut-être  imparfaitement  , nous  finirons  ce  Chapitre  pour  faire  con- 
noître  ces  Africains  plus  reculés,  auffi-bien  que  les  Royaumes  & les  Peuples 
des  côtes  occidentales  qui  nous  font  mieux  connus. 
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Fin  ou  viNCT-ouATRiEne  Tome. 
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